Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


' 

■ 

■ 

■            ^ 

'\:i 


TRAITÉ 


DKS 


MONNAIES  GRECQUES   ET   ROMAINES 


TOMK  PRKMFKR 


LE    PUY-EX-VELAY 

:    RÉGIS  MARCIIESSOr 


TRAITÉ 

DES 

MONNAIES  GRECOUES  ET  ROMAINES 


ERNEST    BABELON 


PREMIÈRE  PARTIE 
THÉORIE    ET    DOCTRINE 

TOME  PREMIER 


PARIS 
KBNF.SÏ    LKHOL'X,    ÉDITEl'R 


19(11 

Tow  draili  rttttta 


164896 


•  •  ,  • 


,  •  • 

•  •      ,  •  •  • 

•  •  •    »  •  *, 


V        »  ». 


CT 


A  SA  MAJESTÉ 

VICTOR  EMMANUEL   III 


ROI   DITALIE 


Sire, 

C* était  rtisagCy  dans  les  siècles  derniers,  de  la  part  des  auteurs ,  —  érudits 
ou  littérateurs,  —  d'inscrire  à  la  première  page  de  leurs  écrits,  le  nom  d'un 
Prince  ou  d'un  Grand  Seigneur,  protecteur  des  lettres,  des  sciences  ou  des  arts^ 
afin  de  bénéficier ^  auprès  du  public^  de  cette  Haute  recommandation  et  du  pres- 
tige d'une  illustre  protection.  Cette  coutume  n'apas  été  souvent  observée  de  notre 
temps ^  soit  que  les  Princes,  absorbés  par  les  soucis  plus  élevés  de  la  Politique^ 
aient  eu,  plus  rarement  qu'autrefois,  le  loisir  de  s'occuper  de  ce  qui  touche  aux 
récréations  de  l'esprit,  soit  que  les  écrivains,  abandonnés  à  eux-mêmes^  aient 
cru  qu'ils  pouvaient  se  passer  d'un  haut  Patronage.  Je  n'ai  pas  cette  présomption 
et  vous  m'offrez.  Sire,  l'occasion  éclatante  de  renouer  une  tradition  trop  long- 
temps interrompue. 

Nul  n'ignore  que  Votre  Majesté  porte  un  intérêt  partkulier  aux  études  de 
Numismatique^  et  qu'Elle  possède  un  médaillier,  d'une  incomparable  richesse, 
qu'elle  aime  à  étudier^  à  l'exemple  du  roi  Louis  XIV  qui  avait  fait  transporter 

a 


le  médailiier  dont  fax  rhonneur  d'être  aujourd'hui  le  gardien,  en  son  château 
de  Yersailles.  Je  sais  que  Votre  Majesté  a  pris  l'initiative  de  la  publication 
d'un  Corpus  nummorum  de  l'Italie  médiévale  ;  qu'Elle  est  Président  d'Hon- 
neur de  la  Sociela  numismatica  italiana  et  qu'Elle  a  daigné  accepter  le 
titre  de  Membre  d'Honneur  de  la  Société  française  de  Numismatique.  Je  me 
souviens  enfin  qu'au  mois  de  juin  1 897 ,  j'eus  l'honneur  de  recevoir^  au  Cabinet  de 
Fî^ance,  Son  Altesse  Royale  le  Prince  de  Naples,  venue  pour  étudier  les  raretés 
de  notre  suite  italienne. 

Tels  sont  les  motifs  que  je  me  plais  à  invoquer  pour  solliciter  la  faveur 
insigne  de  publier  le  présent  ouvrage  sous  les  augustes  auspices  de  Votre  Majesté, 
suivant  l'exemple  d'Eckhelqui  dédia  son  immortelle  Doctrina  numorum  veterum 
à  l'Empereur  François  II,  La  protection  morale  d'un  Prince  connu  pour  son 
goût  éclairé  et  l'étendue  de  ses  connaissances  numismatiques  sera  pour  moi  la 
plus  flatteuse  recommandation  auprès  du  public  érudit.  Elle  m'est  d'autant  plus 
précieuse  qu'elle  émane  du  Souverain  d'un  pays  que  ses  destinées  séculaires 
unissent  à  ma  Patrie  ;  d'un  Prince  que  tant  de  liens  l'attachent  à  la  France, 
aussi  bien  dans  les  origines  les  plus  reculées  de  l'antique  et  illustre  Maison  de 
Savoie,  que  dans  les  fastes  de  l'histoire  contemporaine. 

Je  suis  avec  respect^ 

Sire^ 
De  Votre  Majesté, 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Ernest  BABELON. 


PREFACE 


SUR   LE    PLAN   ET   LE    CARACTERE   DE    L'OUVRAGE 


Je  me  suis  assigné  une  tâche  lourde  et  de  longue  haleine  en  annonçant, 
par  le  titre  de  ce  livre,  un  Traité  général  des  monnaies  de  l'antiquité  clas- 
sique, et  je  dois  au  lecteur  quelques  éclaircissements  sur  le  plan  de  l'ouvrage 
dans  son  ensemble  et  sur  le  but  que  je  me  propose  d'atteindre. 

L'ouvrage  sera  partagé  en  deux  grandes  divisions  : 

1.  Partie  théorique  et  doctrinale. 

2.  Partie  historique  et  descriptive. 

Dans  la  partie  intitulée  théorie  et  doctrine,  dont  le  premier  volume  parait 
aujourd'hui,  il  sera  traité,  au  point  de  vue  didactique  et  synthétique,  de 
toutes  les  questions  relatives  à  la  numismatique  grecque  et  romaine.  C'est 
ainsi  que  le  Livre  premier^  embrassant  tout  le  présent  volume,  est  une  Intro- 
duction générale,  qui  définit  la  science  numismatique  et  résume  son  histoire, 
donne  la  nomenclature  raisonnée  des  espèces  monétaires  connues  des  Grecs 
et  des  Romains  ;  indique  les  systèmes  en  usage  dans  l'antiquité  pour  compter 
la  monnaie;  analyse  les  manipulations  techniques  du  métal,  d'abord  dans  la 
mine,  puis  dans  l'usine  d'affinage,  enfin  dans  l'atelier  monétaire. 

Le  Livre  second  de  cette  Partie  théorique  et  doctrinale,  exposera  les  divers 
moyens  d'échange  avant  Tinvention  de  la  monnaie  d'État  ou  à  son  défaut, 
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les  étalons  mélalliques  et  autres  dans  les  grandes  civilisations  de  TOrient  clas- 
sique, telles  que  l'Egypte,  la  Chaldée  et  TAssyrie  qui  n'ont  pas  connu  la  mon- 
naie; les  manifestations  de  monnaie  privée  et  les  premiers  essais  de  monnaie 
officielle  ;  les  traditions  de  l'antiquité  relatives  à  l'invention  de  la  monnaie  ;  les 
caractères  économiques  de  la  monnaie  d'État  et  les  principes  immuables  qui 
régissent  l'émission  et  la  circulation  du  numéraire  dans  toutes  les  civilisations. 

Le  Livre  troisième  sera  un  traité  général  de  métrologie  numismatique, 
retraçant  l'histoire  des  divers  systèmes  monétaires  de  l'antiquité  grecque  et 
romaine;  montrant  l'origine  asiatique,  égyptienne  ou  autochtone  de  ces 
systèmes,  et  suivant  chacun  d'eux  sur  les  routes  commerciales  par  lesquels  ils 
se  sont  répandus  et  propagés;  les  rapports  qu'ils  ont  eus  les  uns  avec  les 
autres  et  leurs  emprunts  réciproques;  l'absorption  des  uns  par  les  autres;  les 
systèmes  secondaires  nés  de  leur  rapprochement  ou  de  leurs  croisements. 
Enfin,  on  s'efforcera  d'exposer  ce  que  nous  pouvons  savoir  du  rapport  de  valeur 
des  métaux  monétaires  entre  eux,  suivant  les  pays  et  aux  différentes  époques 
de  l'histoire  de  l'antiquité. 

Le  Livre  quatrième  ^qv^l  consacré  au  droit  de  monnaie  dans  l'antiquité,  recher- 
chant comment  il  fut  exercé  et  par  quelles  autorités,  dans  les  monarchies, 
dans  les  républiques,  à  Rome  ;  passant  en  revue  les  diverses  catégories  de 
magistrats  investis  du  droit  de  signer  les  monnaies  dans  les  villes  grecques, 
dans  les  colonies  latines  ;  exposant  les  caractères  des  confédérations  monétaires 
chez  les  Grecs  et  du  monnayage  provincial  sous  l'Empire  romain  ;  la  législation 
monétaire  et  la  répression  du  faux  monnayage. 

Le  Livre  cinquième  traitera  des  types,  des  légendes  et  des  autres  signes 
extérieurs  de  la  monnaie:  effigies  princières  et  autres;  choix  des  types  et 
leur  rapport  avec  la  mythologie,  les  souvenirs  historiques,  les  événements 
contemporains;  leur  interprétation  des  monuments  d'architecture  et  de  sculp- 
ture ;  l'histoire  chronologique  de  l'art  monétaire  et  les  maîtres  graveurs;  les 
dates  et  les  ères  ;  la  paléographie  numismatique. 

L'ensemble  de  cette  partie,  théorie  et  doctrine,  embrassera  trois  volumes. 


Lu  fcponde  Section  de  l'ouvrage,  doiil  le  lilre  nRsciiirnoN  iiisToniyrE, 
indique  l'objet,  sera  dislribiiéo  dans  l'ordre  gi^'ogrnphiqiie.  Chaque  province, 
chaque  ville,  chaque  dynastie  royale  y  aura  son  livre,  son  chapitre  ou  son 
paragraphe,  suivant  son  iniportaucc.  Toutes  les  monnaies  principales  y 
seront  décrites,  classées  et  accompagnées,  quand  il  y  aura  lieu,  d'un  court 
commentaire  historique  expliquant  les  lypes  et  les  légendes.  Une  série  de 
planches  sera  annexée  à  chaque  voUimu  et,  dans  le  texte  même,  nous  indi- 
querons jusqu'aux  prix  marcliauds  des  pièces:  c'est  dire  que  nous  romptons 
donnera  cette  seconde  partie,  qui  sera  de  beaucoup  la  plus  considérahlc.  un 
caractt-re  à  la  fuis  pratique  et  scientifique. 

J'ai  caressé  ia  première  idée  et  ébauché  le  plan  de  celte  grammaire  numis- 
matique fi  (me  époque  presque  déjà  loin  lame  on,  avec  l'arilentc  contiancc  de 
ta  jeunesse,  aucun  projet  ne  m*eut  semblé  trop  vaste,  aucune  entreprise  trop 
ambitieuse.  Les  yeux  fixés  sur  les  beaux  livres  des  Eckhel,  des  Mommsen, 
des  Kr.  Lenormant,  j'étais  conmie  ces  jeunes  soldats  qui  s'enorgueillissent  drsi 
héros  qui  ont  illustré  l'armée  dans  laquelle  ils  sont  enrôlés  et  je  rêvais  de 
suivre  leurs  Irnces,  de  faire  aussti  bien  qu'eux.  Aujourd'hui,  au  moment  de 
poser  la  plume,  après  avoir  écrit  le  premier  volume,  jo  me  demande,  avec 
une  certaine  mélancolie,  si  j'ai  bien  oilnilé  la  force  de  mes  épaules  et  mon 
esprit  est  hanté  par  ce  vers  d'Horace  : 


Kt  puis,  au  furet  à  mesure  que  j'avance  dans  la  rédaction  de  mon  manuscrit, 
yapporlani,  jusqu'au  dernier  instant,  des  retouches  incessatiles,  des  addition», 
des  corrections,  j'aperçois  mieux  les  difficultés  de  mon  entreprise.  La  science 
progresse,  ses  aspects  se  mudilieut  sans  i^esse  et  en  funt  comme  un  nouveau 
Protée  insaisissable  ;  la  numismalirjuc,  tout  aussi  bien  que  la  chimie  ou  In  méca- 
nique, s'est  renouvelée  dans  presque  toutes  ses  parties  depuis  un  quart  de 
siècle.  Chaque  fascicule  de  Itet-ue  qui  paraît,  apporte  des  documents  inédits 
lies  rectifications,  des  attributions  dont  il  faut  tenir  compte,  et  cela,  ii  tel  point, 
que  des  livres  qui  datent  seulement  do  quelques  années  sont  déjà  en  partie 
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insuffisants.  Dans  cet  état  de  continuelle  transformation,  n'y  a-t-il  pas  quelque 
témérité  à  entreprendre  un  ouvrage  d'une  portée  générale  et  à  principes  fixes, 
risquant,  par  conséquent,  d'être  démodé  avant  d'avoir  rendu  des  services 
appréciables  ? 

D'un  autre  côté,  en  numismatique,  les  matériaux  sont-ils,  dès  maintenant, 
assez  nombreux,  et  bien  définitivement  classés  et  coordonnés,  pour  permettre, 
sans  faire  fausse  route,  d'en  tirer  la  doctrine  et  d'en  esquisser  la  synthèse? 
Déjà,  voici  qu'on  publie  partout  ou  qu'on  renouvelle  la  description  des  grandes 
collections  publiques  :  Londres,  Berlin,  Paris,  Vienne  publient  leurs  Cata- 
logues; des  livres  d'ensemble  ont  paru,  embrassant  la  numismatique  de  toute 
une  province  comme  la  Gaule,  l'Espagne,  l'Italie,  la  Palestine,  l'Egypte  :  enfin, 
on  vient  de  commencer,  à  Berlin,  la  publication  du  catalogue  raisonné  des 
monnaies  de  la  Grèce  du  Nord,  tandis  qu'à  Paris,  le  recueil  général  des  mon- 
naies grecques  d'Asie-mineure,  élaboré  dans  son  ensemble  par  Waddington, 
est  sur  le  point  d'être  édité  par  les  soins  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  Quant  aux  monnaies  romaines,  la  numismatique  de  plusieurs 
règnes  vient  d'être  reprise,  émission  par  émission,  atelier  par  atelier;  et  ce 
travail  de  patience  et  de  grand  labeur  est  poursuivi,  par  plusieurs  savants  à  la 
fois,  avec  un  courage  et  une  ardeur  dignes  de  trouver  des  imitateurs  pour  les 
périodes  encore  délaissées  de  l'Empire  romain.  Bref,  tous  ces  travaux  sont  en 
marche  et  régénèrent  graduellement  nos  connaissances.  N'est-ce  pas  seulement 
après  leur  achèvement  qu'il  sera  vraiment  temps  d'écrire  une  Doctrina  mimo- 
rum,  de  tirer  la  loi  de  toutes  les  observations  particulières,  d'élever  un  véri- 
table édifice  de  synthèse  avec  tous  les  matériaux  amenés  à  pied  d'œuvre  et 
méthodiquement  classés  par  cette  laborieuse  pléiade  d'amateurs  et  d'érudits 
contemporains  ? 

Voilà  bien  des  raisons  qui  condamneraient  mon  entreprise  si  les  mots 
«  ajourner  »  et  «  attendre  »  n'étaient  pas,  le  plus  souvent,  —  l'expérience  le 
prouve,  —  synonymes  d'impuissance  et  de  néant.  Pythagore  recommandait  à 
ses  disciples  d'attendre  sept  ans  dans  le  silence  avant  d'écrire  sur  sa  philo- 
sophie et  d'en  juger.  Mais  en  érudition,  sept  années  d'abstention  n'avance- 
raient guère  les  choses,  car  au  bout  du  terme,  les  mêmes  raisons  d'attendre 
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encore  sept  autres  années,  se  dresseraient  devant  nous,  tout  aussi  impérieuses. 
Le  critique  le  plus  rigoureux  n'est  pas  en  droit  de  réclamer,  pour  un  ouvrage, 
une  perfection  que  ne  comporte  pas  encore  la  science  de  son  temps.  Et  d'ail- 
leurs, cette  synthèse  définitive  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  ne  doit-elle 
pas  être  préparée  par  une  suite  de  tâtonnements,  d'essais  successifs  qui  reflè- 
tent l'état  d'avancement  de  la  science  au  moment  de  leur  apparition,  et  sont 
comme  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  travaux  accomplis,  le  compte  rendu  des 
efforts  des  générations  passées  et  présentes? 

C'est  à  un  Essai  de  ce  genre  que  se  borne  mon  ambition,  estimant,  si  je 
ne  m'abuse,  qu'il  aura  quelque  utilité,  si  je  réussis  à  le  présenter  à  peu  près 
au  courant  des  progrès  de  la  science  au  moment  de  son  apparition.  Puissé-je 
seulement,  comme  Eckhel  et  plus  heureux  que  mon  maître  et  ami  Fr.  Lenor- 
mant,  le  mener  jusqu'à  son  complet  achèvement!  Quelque  jugement  qu'on 
porte  sur  ma  tentative  et  quelque  éphémère  ou  prématurée  qu'elle  paraisse 
aux  yeux  d'un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  je  me  sens  encouragé  à  la 
poursuivre  par  celle  belle  pensée  de  Guizol  :  «  En  aucune  chose,  peut-être,  il 
n'est  donné  à  l'homme  d'arriver  au  but;  sa  gloire  est  d'y  marcher.  » 

E.  B. 

Paris,  Cabinet  des  Médailles. 


L'impression  du  présent  volume  a  été  commencée  en  juillet  1900  et  achevée  en  sep- 
tembre 1901.  Je  dois  exprimer  ma  reconnaissance  à  Téditeur,  M.  Ernest  Leroux,  d'avoir 
bien  voulu  prendre  à  sa  charge  cette  publication,  et  à  l'imprimeur,  M.  R.  Marchessou, 
pour  le  soin  scrupuleux  avec  lequel  il  s'est  acquitté  de  sa  tâche,  souvent  délicate. 
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INTRODUCTION  GÉNÉRALE  A  L'ÉTUDE  DES  MONNAIES  DE  L'ANTIQUITÉ 


CHAPITRE  PREMIER 


LA  NUMISMATIQUE  ET  SON  HISTOIRE 


§1 

Définition,  objet  et  domaine 

de  la  numismatique 

antique. 

La  numismatique  est  —  comme  l'indique 
son  nom  formé  sur  le  gréco-lalin  nomisma 
ou  numisma  —  la  science  des  monnaies  et 
médailles  anciennes.  Dans  son  acception  la 
plus  large,  elle  embrasse  Tétude  des  mon- 
naies sous  tous  les  aspects  et  dans  tout  ce 
qui  s'y  rattache  ;  elle  considère  ces  monu- 
ments, soit  en  eux-mêmes,  soit  dans  les 
documents  écrits  qui  les  concernent,  sous 
le  rapport  économique,  législatif,  métrolo- 
gique,  artistique,  aussi  bien  qu'aux  multi- 
ples points  de  vue  des  sciences  historiques  : 
mythologie,  iconographie,  épigraphie,  géo- 
graphie, chronologie,  etc.  Elle  n'est  pas 
seulement  Tune  des  bases  fondamentales 
de  Tarchéologie  :  c*est  aussi  Tune  des 
sources  les  plus  fécondes  des  annales  de 


l'évolution  économique  des  sociétés  civi- 
lisées *. 

L'objet  de  la  numismatique  antique  com- 
prend tous  les  monuments  monétaires  et 
monétiformes  qui  ont  été  fabriqués  par  les 
Grecs  et  les  Romains,  ainsi  que  par  les 
peuples  barbares  qui  gravitaient  dans  l'or- 
bite de  la  civilisation  antique. 

Aujourd'hui,  pour  désigner  les  monnaies 
que  les  siècles  passés  nous  ont  laissées,  il 
est  d'usage  d'employer,  à  la  fois,  les  termes 
de  monnaie  et  de  médaille  :  une  courte 
explication  est  nécessaire  à  ce  sujet. 

Le  mot  médaille  a  été  emprunté,  au 
xv"  siècle,  à  l'italien  medaglia  qui,  dans  le 
cours  du  moyen  âge,  était  synonyme 
d'obole  ou  demi-denier.  Du  Gange  cite  des 
documents  du  commencement  du  \\\*  siècle 
où  le  mot  medalla  ou  medalUa  est  employé 

1.  «  Ln  numismatique  est  la  science  de  la  mon- 
naie dans  ses  rapports  avec  Thistoire,  Part  et  Téco- 
nomie  financière  »  (L.  Blancard,  E$éai  sur  les  mon- 
naies de  Charles  /",  comle  de  Provence^  Introd.). 


•      •  •  • 
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pour  désigner  lobole  '.  Au  milieu  du 
xiir  siècle,  Charles  1"  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  frère  de  saint  Louis,  ordonne  la  fa- 
brication de  carlins  et  de  demi-carlins  d'ar- 
gent, ainsi  spécifiés  :  ...  et  cudi  facias  mo- 
netam  novam  nostram  carolensium  argenti 
et  MEDALEARUM  ipsorum,  que  sunt  medi- 
FORMES*.  Ainsi,  primitivement,  les  médailles 
sont  des  moitiés  de  deniers,  et  c'est  du  terme 
de  basse  latinité  medalia^  medalla^  qu'est 
dérivé,  par  contraction,  notre  vieux  mot 
maille,  qui  a  le  même  sens. 

Comment  medalia  a-t-il  passé  du  sens  de 
demi-denier  à  celui  de  vieille  pièce  grecque 
ou  romaine  et  de  médaille  commémorative? 
Fr.  Lenormant  l'explique  comme  il  suit^  : 
Les  mailles  italiennes  ou  medaglie  étant 
tombées  en  désuétude,  devinrent  des  pièces 
anciennes  et  sans  valeur  monétaire,  n'ayant 
dès  lors  qu'un  intérêt  de  curiosité;  plus 
tard,  par  analogie  et  extension  toute  natu- 
relle^ on  appliqua  la  même  appellation  à 
toutes  sortes  de  vieilles  pièces,  et  particu- 
lièrement à  celles  qui  restaient  de  Tanti- 
quité.  Ce  sens  nouveau  est  spécifié  dès  la 
seconde  moitié  du  xm«  siècle,  dans  divers 
textes  rapportés  par  Du  Cange,  notamment 
dans  un  passage  de  la  chronique  du  mo- 
nastère de  Padoue  où  il  est  fait  allusion  à 
une  trouvaille  de  pièces  anciennes  en  or, 
faite  en  1274  :  thésaurus  magnus  in  medaleis 
(alias,  metallis)  auri  optimi  *. 

Philippe  de  Commynes,  le  premier,  dans 


1.  Du  Cange,  Gloss,  med.  et  infim.  latinitatiSy 
vo  Medalia. 

2.  Bev.  num.,  1864,  p.  308. 

3.  Fr.  Lenormant,  La  monnaie  dans  l'antiquité, 
t.  I,  p.  4. 

4.  Chronicon  Patavinum  dans  Muratori,  Anliqui- 
laies  ïlalicmy  éd.  de  1741,  t.  IV,  col.  1146;  cf.  Du 
Cange,  Gloss,  s.  y®  Medalia. 


la  langue  française,  se  sert  du  mot  médaille 
dans  le  sens  de  pièce  n'ayant  qu'un  intérêt 
historique  ou  de  curiosité  :  c'est  quand  il 
parle  des  collections  numismatiques  de 
Pierre  de  Médicis  '.  La  medaglia  ou  médaille 
étant  ainsi  un  monument  bien  distinct  des 
espèces  circulantes,  on  en  vint,  ajoute 
Fr.  Lenormant,  à  appliquer  le  mot  médaille 
par  opposition  au  mot  monnaie,  «  aux  pièces 
non  monétaires  qu'on  commençait,  préci- 
sément dans  le  xv*  siècle,  à  prendre  l'ha- 
bitude de  fabriquer  (comme  on  a  continué 
depuis  lors,  mais  comme  ne  faisait  pas  le 
moyen  âge)  sous  une  forme  analogue  à 
celle  des  monnaies  et  avec  les  mêmes  pro- 
cédés, à  titre  d'objets  d'ornements  artis- 
tiques, de  portraits  sur  métal  ou  comme 
moyen  de  perpétuer  le  souvenir  des  événe- 
ments, mais  sans  les  destiner  à  circuler 
avec  une  valeur  légale  ». 

Nous  voici  ainsi  parvenus  à  la  conception 
de  la  médaille  moderne  proprement  dite, 
monétiforme  mais  distincte  de  la  monnaie, 
et  dont  le  métal,  les  types,  le  poids  et  les 
dimensions  sont  occasionnels  et  arbitraires. 

Mais  les  Grecs  et  les  Romains,  en  dehors 
de  quelques  exceptions,  comme  les  tessères 
et  les  grands  médaillons,  n'ont  que  bien 
rarement  frappé  des  médailles  dans  le  sens 
moderne  du  mot,  ou  plus  exactement,  ils 
n'ont,  en  général,  pas  distingué  la  médaille 
de  la  monnaie.  Pour  eux,  médaille  et  mon- 
naie, c'est  tout  un,  puisque  leurs  monnaies 
sont  à  la  fois  monuments  commémoratifs 
et  signes  d'échanges. 

Si  elles  remplissent  en  tous  points  le  rêle 
de    nos    espèces   circulantes,    en    même 


1.  Commynes,  Mémoires,  éd .  Chantelauze,  p.  544; 
cf.  Fr.  Lenormant,  La  monnaie  dans  l'antiquité, 
t.  I,  p.  4  et  84. 
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temps,  leurs  types,  des  plus  variés,  sont 
souvent  inspirés,  comme  ceux  de  nos  mé- 
dailles, par  un  événement  dont  elles  ont 
pour  but  de  consacrer  le  souvenir.  Voilà 
pour  quelles  raisons,  lorsqu'il  s'agit  de  l'an- 
tiquité, il  est  indifférent  et  également  juste 
d'employer  le  mot  médaille  (pièce  commé- 
morative)  ou  le  mot  monnaie  (espèce  circu- 
lante) :  les  deux  caractères  se  trouvent  con- 
fondus sans  qu'on  les  puisse  disjoindre. 

Dans  les  commencements  de  la  science 
numismatique,  aux  xvP,  xvn*  et  même 
xvra*  siècles,  on  a  écrit  de  nombreux  vo- 
lumes sur  la  question  oiseuse  de  savoir  si 
les  monnaies  antiques  étaient  des  monnaies 
véritables  ou  des  médailles.  La  plupart  des 
antiquaires  ont  pris  part,  sur  ce  thème,  à 
des  discussions  interminables  et  qui  étaient 
sans  issue.  Il  a  fallu  qu'Eckhel  lui-même 
vint  mettre  un  terme  à  la  querelle,  en  dé- 
montrant que  les  deux  partis  avaient,  à  la 
fois,  tort  et  raison,  dans  son  chapitre  :  Numi 
veteres  fuerintne  ver  a  moneta  *. 

C'est  parce  qu'on  envisageait  surtout, 
dans  les  monnaies  anciennes,  le  caractère 
historique  et  commémoratif,  que  les  anti- 
quaires adonnés  à  la  numismatique  furent 
désignés  par  l'appellation  de  médaillisies 
ou  de  curieux  de  médailles  '. 

La  Bruyère,  dans  son  chapitre  sur  La 
Curiosité,  raille  spirituellement  Diognète, 
le  curieux  «  qui  sait  d'une  médaille  lefrust, 
le  feloux  et  la  fleur  du  coin  '  ».  Le  terme 


1.  Eckhel,  Doctr.y  t.  I.  Proleg.,  p.  xii. 

2.  Charles  Patin,  le  P.  Jobert,  Pellcrin,  Beauvais, 
emploient  ordinairement  le  mot  antiquaires  ;  cepen- 
dant on  trouve  le  terme  de  mëdaittistes  sous  la 
plume  de  Beauvais  lui-m^me  {Uist.  abrégée  des 
empereurs,  t.  I,  préf.,  p.  viii). 

3.  La  Bruyère  adopte  Torthographe  frust  et 
feloux  pour  ftuête  et  flou.  Ce  dernier  mot  parait 


de  médailliste,  courant  dans  les  derniers 
siècles,  n'était  pas  encore  tombé  en  désué- 
tude dans  le  premier  tiers  du  xix*  :  Ville- 
nave,  dans  sa  Notice  sur  l'abbé  J.-J.  Bar- 
thélémy, écrite  en  1821,  s'exprime  ainsi  : 
c<  Barthélémy  est  le  premier  antiquaire  qui 
ait  eu  de  l'imagination  et  le  premier  mé- 
dailliste  célèbre  qui  ait  été  un  excellent 
écrivain  *  ». 

Pourtant,  les  mots  numismatiste  et  nu- 
mismate commencèrent  d'être  employés  par 
les  spécialistes,  en  concurrence  avec  mé- 
dailliste,  dès  la  fin  du  xviii*  siècle.  En  1795, 
Jean-Godefroi  Lipsius  se  sert  indifférem- 
ment de  numismatiste  et  de  médailliste  *. 

Mionnet,  en  1808,  tient  pour  numismate  ', 
terme  qu'il  devait  abandonner  plus  tard 
pour  numismatiste.  Cependant,  le  vulgaire 
disait  et  continue  à  dire  numismate.  Le 
Dictionnaire  de  l'Académie,  qui  enregistre 
l'usage,  ne  connaît  pas  le  moi  numismatiste, 
mais  il  donne  droit  de  cité  à  numismate  et 
à  médailliste.  L'édition  de  1835  définit  : 
«  Numismate,  celui  qui  étudie  les  médailles, 
qui  est  versé  dans  la  numismatique  :  Un 
savant  numismate  ». 

Cependant,  le  marquis  de  Lagrange  dès 
1837  écrivait  :   «    Le   mot  numismate  est 


venir  du  bas-allemand  ftaw,  hollandais  flauw,  fai- 
ble; c'était  originairement  un  terme  de  peinture 
(voyez  le  Dictionnaire  deLittré,et  celui  de  MM.  Hatz- 
feld,  Darmestcler  et  Thomas,  s.  v»  flou). 

1.  Notice  de  Villcnavc,  en  tète  des  Œuvres  do 
J.-J.  Barthélémy,  éd.  de  1821. 

2.  J.-G.  Lipsius,  Dissert,  sur  la  rareté,  les  gran- 
deurs et  la  contrefaçon  des  médailles  antiques,  Irad. 
de  l'anglais  de  Jean  Pinkerton  (Dresde,  1795,  in-4«). 
Aux  pages  i  et  vu  de  la  Préface,  on  trouve  numis- 
matiste ;  aux  pages  22,  26,  38  du  texte,  le  même 
sens  est  donné  au  mot  médailliste. 

3.  Mionnet,  Descr,  de  médailles  antiques.  Plan' 
ches,  p.  76  (1808,  in-8*). 
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tombé  en  désuétude  ;  depuis  quelques 
années,  on  a  adopté,  pour  le  remplacer, 
celui  de  numismaiiste  K  »  Ce  fut  sous  Tin- 
fluence  de  ces  novateurs  que  Mionnet,  en 
1819,  introduisit  dans  son  vocabulaire  le 
mot  numismatûte  '  qui  fut  adopté  par 
Marion  du  Mersan,  Gh.  Lenormant,  Saulcy, 
Longpérier,  Raoul  Rochette,  le  duc  de 
Luynes  et  quelques  autres  spécialistes 
français  du  milieu  du  xix*  siècle.  Mais  les 
érudits  belges,  suisses  et,  en  France,  tous 
les  antiquaires,  en  général  ^,  gardèrent  nu- 
mûmate,  Gh.  de  Ghénedollé  écrit  à  la  Revue 
belge^  le  15  août  1859,  pour  dire  qu'il  lui 
reste  fidèle  *,  et  des  polémiques  prolongées 
s'engagent  sur  cette  puérile  question  ^. 

Les  tenants  de  numismaiiste  observent 
que  ce  terme  est  régulièrement  formé  sur 
le  modèle  de  mots  tels  que  artiste,  légiste^ 
diplomatiste,  etc.  «  Le  mot  numismate^  dit 
«  A.  de  Longpérier,  est  un  substantif  simple 
«  au  premier  degré,  qui  représente  numis- 
«  mata,  monnaies.  Numismaiiste  offre,  en 
«  plus,  un  suffixe  d^agent,  comme  artiste, 
«légiste,  linguiste;  c'est  un  substantif  au 
a  second  degré,  qui  rend  parfaitement  le 
«  rôle  de  l'homme  qui  traite  des  mon- 
«  naies  •.  » 

Mais  on  peut  répondre  que  numismate  est 

1.  Dicl.  de  la  Conversation,  Paris,  1837,  t.  XL, 
p.  328. 

2.  monnei, Supplément,  t.  1,  p.  9  (1819,  in-8). 

3 .  La  Revue  archéologique,  par  exemple,  n'a  jamais 
cessé  de  dire  numismate. 

4.  Rev.  belge  de  numism.,  t.  XV,  1859,  p.  396-399. 

5.  On  lira  des  plaidoyers  en  faveur  du  terme 
numismaiiste,  écrits  par  F.  de  Saulcy  {Rev.  fran- 
çaise de  num.f  1837,  p.  11)  ;  J.-B.  Cartier  {Rev. 
belge  de  num.,  t.  III,  1847,  p.  447-451);  A.  de  Long- 
périer et  M.  Deloche  (iîci;.  num.,  1893,  p.  412). 

6.  A.  de  Longpérier,  lettre  citée  par  M.  Deloche, 
dans  Rev.  num.,  1893,  p.  412, 


tout  aussi  bien  formé  de  numismatique  que 
casuiste  de  casuistique^  gymnaste  de  gymnas- 
tique^ linguiste  de  linguistique,  etc.  En 
outre,  que  numismaiiste  a  l'inconvénient 
d'être  plus  long  que  numismate,  d'avoir  une 
allure  plus  pédante  et  de  ne  pas  offrir  un 
sens  plus  clair  ou  plus  précis.  Enfin,  il  y  a 
une  question  de  fait  :  numismate  est  le  seul 
mot  que  connaisse  le  langage  populaire, 
quelque  effort  que  certains  savants  aient 
tenté  pour  le  détrôner;  or,  l'usage  vul- 
gaire, invétéré,  ne  fait-il  pas  loi,  et  rie  doit- 
on  pas  s'y  conformer,  lorsqu'il  ne  donne 
lieu  à  aucune  obscurité  ou  amphibologie? 
Le  moi  numismate  n'est-il  pas  le  seul  qu'ait 
enregistré,  jusqu'ici,  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie? 

Le  terme  de  numismatique^  qui  n'est  pas 
plus  ancien  que  numismate,  est  à  la  fois 
substantif  et  adjectif;  on  dit  :  «  une  singula- 
rité numismatique, la  Revue  numismatique, 
des  recherches  numismatiques,  etc.  »,  et  «  la 
numismatique  ancienne,  la  numismatique 
française,  l'attrait  de  la  numismatique  ». 

On  a  l'habitude  de  partager  le  domaine 
de  la  numismatique  en  deux  grandes  pé- 
riodes chronologiques  :  la  numismatique 
de  l'antiquité  grecque  et  romaine,  et  la 
numismatique  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes.  La  limite  précise  ou  la  ligne  de 
contact  de  ces  deux  vastes  champs  d'études 
n'est  pas,  sur  tous  les  points,  facile  à  déter- 
miner avec  rigueur.  Pour  l'empire  romain 
d'Occident,  il  est  clair  que  la  division  toute 
naturelle  est  la  [chute  de  cet  empire  avec 
Romulus  Augustule,  en  475-476  de  notre  ère. 
La  numismatique  du  moyen  âge  commence 
en  Occident  avec  les  monnaies  des  royautés 
barbares  qui  se  sont  constituées  sur  les  dé- 
bris de  l'empire  romain.  Mais  il  importe  de 
remarquer  que  cette  division  politique  n'est 
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qu'un  partie  d'accord  avec  les  rails  niimis- 
maliques.  LcsmoDOKies  des  Barbares.  Van- 
dales, Suèves,  HtTules,  Ostrogoths,  Lom- 
bards, Bourguignons,  Wisigolhs  et  Francs, 
ne  sont,  longlomps  encore,  que  le  prolonge- 
menlde  la  monnaie  romaine.  Tous  li!s  Bar- 
bares commencèrent  par  frapper  des  mon- 
naies pareilles  aux  pièces  qu'Us  élaicni 
habitués  &  voir  dans  la  circulation  com- 
merciale '.  Le  nom  de  l'empereur  et  les 
tjpes  impériaux  persistent,  si  bien  qu'il  esl 
souvent  diflicile  de  dire,  pour  les  monnaies 
de  cette  époque,  si  elles  sont  do  fabrique 
impériale  on  barbare  '.  C'est  plus  lard  seu- 
lement que  s'introduisent,  sur  la  monnaie, 
des  signes  extérieurs  qui  dénoncent  l'imita- 
tion, servile  d'abord,  plus  indépendante  ou- 
suile.  Eniiuides  modifications  dans  les  légen- 
des, le  type,  le  style,  des  monogrammes  et 
d'autres  particularités,  vîennentconstitoer, 
dans  le  monnayage,  l'apport  nouveau  et  ori- 
ginal des  peuples  envahisseurs.  Il  suit  de  I& 
qu'il  serait  diincile  h  l'historien  de  la  mon- 
naie antique  de  ne  pas  faire  une  incursion 
dans  le  champ  de  la  numismatique  des 
peuples  barbares;  il  serait  plus  difltcile 
encore  A  celui  qui  traite  de  la  numisma- 
tique de  l'époque  mérovingienne  de  ne  pas 


1.  P.  CturlM  Robert,  SmitUm.  lU  la  prot.   lU 

Utngutdie.    II.    Firiode  mûigolhtqut  §1    flanque, 

p.  10  [Toalouw,  1819.   m-4«|  ;   A.  Ûe   Birthdlrmj, 
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I  [Paria,  1891.  «•]:  M.   Prou.  Catal.   du  mon.  méro- 
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««I  mtmt  ilaJuxtininn  (A.  tla  Bartbdleuiy. 
[  ficp.  nuin..  ISS»,  p.  38t-38S], 


remonter  jusqu'aux  temps  romains,  puisque 
c'est  dans  ce  passé  qu'il  doit  trouver  les 
origines  naturelles  du  monnayage  qui  fait 
l'objet  de  ses  recherches. 

Pour  l'empire  d'Orient,  la  démarcation  esl 
plus  difllcile  encore  &  étaliUreutre  les  temps 
anciens  et  les  temps  nouveaux.  On  peut 
même  alllrmer  absolument  qu'elle  n'existe 
pas,  puisque  l'empire  d'Uricut  se  continue 
sans  interruption  ni  lacunes,  depuis  .\rca- 
dius  i^9S-l08)  jusqu'à  la  prise  deConstanti- 
nople  par  les  Turcs,  en  1453.  Lemonnayagu 
des  empereurs  s'achemine  graduel lemenl  A 
travers  des  déformations  lentes  qui  s'en- 
chaînent les  unes  les  autres,  sans  qu'à  un 
moment  donné  on  constate  un  brusque 
changement,  une  révolution  dans  l'art,  les 
types  ou  le  caractère  économique  de  lu 
monnaie.  Conséqucmmont,  ou  arrét«r  la 
pMode  dite  l'antiquité?  Cktmme  il  serait 
absurde  de  la  faire  descendre  jusqu'en  plein 
xV  siècle,  en  1453,  force  esl  bien  de  choisir 
arbitrairement  une  limite  chronologique. 
Les  contemporains  do  Kuuiulus  Augustule 
qui  virent  la  chute  de  l'empiru  d'Occident, 
sont  les  empereurs  /énou  (1"  régne,  476- 
477;  2*  régne.  4'n-491)  et  Basilisque  (476- 
477).  Rien,  en  dehors  du  leurs  noms,  ne 
différencie  leurs  espèces,  de  celles  des  em- 
pereurs qui  les  prëcMent.  Au  contraire, 
Duns  remarquons  que  te  successeur  de 
Zenon,  \nustu8e  I"  (491-518)  introduit,  i^n 
498,  dans  la  monnaie  d«  brome,  une  réfonno 
considérable  '.  Un  peut  la  prendre,  si  l'on 
veut,  pour  le  point  de  départ  du  monnayage 
nouveau,  d'autant  que  l'aspect  extérieur 
dt-'s  pièces,  même  de  celles  d'or,  se  modifie 
sensiblement  &  partir  de  celte  époque;  on 
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sait,  au  surplus,  que  c'est  à  partir  d'Anas- 
tase  que  la  monnaie  d'or  est  frappée  exclu- 
sivement dans  Tatelier  de  Constantinople  '• 
D'autres  préféreront  prolonger  les  temps 
antiques  jusqu'à  Phocas  (602-610)  et  faire 
débuter  la  numismatique  du  moyen  âge 
avec  Héraclius  P""  (610-641)  qui  supprima 
la  silique  et  créa  un  nouveau  système  pour 
la  monnaie  d'argent  '. 

Chez  les  Perses,  il  est  tout  naturel  de 
faire  cesser  la  numismatique  antique  avec 
le  dernier  des  princes  Sassanides,  Yezde- 
jerd  III,  vaincu  et  détrôné  par  les  Arabes 
dans  les  batailles  célèbres  de  Nehavend  et 
de  Kadésiah  en  636  et  638,  et  qui  mourut  en 
652.  C'est  aussi  à  l'antiquité  qu'il  convient 
de  rattacher  tout  entière  la  dynastie  des 
rois  d'Axum,  en  Ethiopie,  bien  que  les  der- 
nières monnaies  de  cette  série  aient  des 
légendes  en  ghez  ou  éthiopien  et  soient 
peut-être  postérieures  au  vn' siècle  de  notre 
ère  '. 

Au  point  de  vue  géographique,  le  domaine 
de  la  numismatique  antique  ne  dépasse 
guère  les  vallées  de  l'Indus  (le  Sindh)  et  de 
riaxartes  (le  Syr-Daria),  c'est-à-dire  les 
frontières  des  royaumes  de  la  Bactriane  et 
des  Indo-Scythes,  chez  lesquels  s'est  fait 
sentir  l'influence  grecque,  à  la  suite  de  l'in- 
vasion d'Alexandre,  et  plus  tard,  l'influence 
romaine,  grâce  à  des  relations  commerciales 
très  actives  ^.  Là,  s'arrêtent  les  limites  de 
ce  qu'on  peut  appeler  l'Orient  classique. 
L'Inde  au-delà  du  bassin  de  l'Indus  et  tout 
le  monde  chinois  ou  mongolique  sont,  dans 


l'histoire,  indépendants  de  l'Occident  et 
échappent,  à  peu  près,  à  l'influence  gréco- 
romaine  *  ;  leur  numismatique  naît  et  se  dé- 
veloppe spontanément,  subit  des  transfor- 
mations et  des  vicissitudes  que  de  bien  fugi- 
tives traditions  rattachent  aux  évolutions 
de  la  monnaie  des  pays  gravitant,  par 
leur  passé  ou  par  des  liens  politiques  et 
commerciaux,  autour  de  la  Grèce  ou  de 
Rome. 

Par  suite,  ce  n'est  qu'avec  hésitation  que 
nous  mentionnons  ici  les  populations  tou- 
raniennes  qui  ont  occupé  le  Turkestan, 
l'Iran  oriental  et  le  nord-ouest  de  l'Inde 
avant  la  conquête  musulmane,  et  dont  les 
monnaies,  à  types  très  variés,  ont  des  lé- 
gendes en  caractères  encore  inconnus.  Non 
seulement  on  ignore  la  langue  dans  laquelle 
sont  rédigées  ces  inscriptions  monétaires, 
mais  on  n'est  pas  même  fixé  sur  l'identité 
des  peuples  qui  les  ont  fait  graver.  On  a 
pourtant  démontré,  à  l'aide  des  historiens 
chinois,  que  les  principales  de  ces  tribus 
asiatiques  sont  les  Yué-tchi  ou  Kouchans 
qui,  vers  l'an  168  avant  notre  ère,  franchi- 
rent l'Yaxarte  et  pénétrèrent  en  Sogdiane 
et  en  Bactriane,  puis  dans  la  vallée  de  l'In- 
dus :  ils  occupèrent  l'Asie  centrale  jusque 
vers  l'an  400  de  notre  ère  *.  Leurs  monnaies, 
à  légendes  tartares,  dans  lesquelles  on  croit 
reconnaître  au  moins  cinq  alphabets  diffé- 
rents, ont  certains  types  qui  dérivent  en- 
core de  ceux  des  monnaies  sassanides  ou 
indo-scythiques.  Elles  représentent  donc, 
en  quelque  sorte,  l'ultième  prolongement 


1.  J.  Sabatier,  Rev,  num,,  1858,  p.  118. 

2.  Momaisen,  Monn.  rom.,  t.  III,  p.  84. 

3.  Barclay  V.  Head,  Historia  numortinij  p.  724. 

4.  Voyez  notamment  Tanecdote  relative  au  roi 
indien  de  Taprobane,  dans  Pline,  Hist.  naL^  VI,  22, 
85. 
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de  rinlhi(?Qce  gréco-romaine  du  ci^U^  de 
lOrienl  '. 

Dans  l'ordre  des  temps,  si  l'on  admet 
que  la  monuuie  méLatiiquo  complète,  c'est- 
ft-dira  telle  que  nous  l'enlendoQs,  a  fuit 
son  Hpparition  dans  le  vu'  siècle  qui  pré- 
cède notre  ère,  c'est  donc  le  numéraire  cir- 
culnut  pendant  l'espace  d'enviroD  qualorxu 
siècles,  danH  l'Europe  civilisée,  la  portion 
occideDlale  de  l'Asie  et  l'Afrique  septen- 
trionale, qui  s'offre  à  dos  in  vestij^u lions. 

Il  est  d'usage  de  partager  en  deux  grands 
groupes  les  produits  monétaires  de  l'anti- 
quité :  les  monnaies  grecques  et  les  mon- 
naies romaines.  Dnns  la  sârie  grecque  un 
englobe  ordinairement  toutes  lus  pièces  qui 
ne  sont  pas  du  coin  romain,  et  ce  n'est  pas 
sans  quelques  bonnes  raisons,  car,  grftce 
aux  colonies  que  les  Grecs  avaient,  de 
bonne  heure,  disséminées  sur  toutes  les 
cAtes  médilerranéennest  l'inDuencd  Iiellé- 
nique  s'est  fait  sentir  dans  le  monnayage 
du  monde  entier,  aussi  bien,  par  exemple, 
en  Qaule.  en  Espagne,  en  Afrique,  qu'aux 
liuuclies  du  Taoals,  au  pied  du  Caucase  ou 


t.  Il  faut  puurtuit  iMieorc  iigiiftl«r  iino  loiiui- 
tai^t^  du  luuiinniei  bilingues,  i]<^r-uiivertca  en  Kuh- 
garie  (Turliestan  chinois),  «n  1898,  cl  inr  leiqui^llea 
on  a  vuulu  ilâchilfrvr,  d'un  eàlé  une  Ugenilo  Imc- 
thenni-,  vi,  rl0  l'autre,  une  Inir.rIptiuD  chinoJK. 
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la  réalité  iemblK  [luuvuir  f^trn  ilur.iilAe.  H  est  pru- 
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d'alDrnier  une  la  tiuiuiiitiatique  grecifUK  a  fait  aen- 
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platcaD  lin  Pamir.  Jana  li-t  prciuien  ilùclei  de  nuire 
^ri-  (Voir  turtont  A  Ti-rrti'n  de  Lacou|wrJe,  t'nt 
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sur  les  rives  de  l'Indus.  On  appelle  donc 
ffyecqtir ,  toute  la  numismatique  antique 
qui  n'est  pas  proprement  romaine. 

Toutefois,  cette  division  prête  le  flanc  & 
de  sérieuses  critiques.  La  monnaie  romaine 
elle-même  dérive  directement  de  la  niunnaie 
grecque,  ftce  point  qu'il  serait  impossible 
de  l'étudier  sérieusement  sans  remonter 
aux  Grecs  :  l'Histoire  de  ta  motitiaie  romaine 
de  Th.  Hommsen  en  est  la  preuve  éclatante. 
De  plus,  dûs  que  Rome  étend  sa  domina- 
tion sur  les  pays  helléniques,  la  monnaie 
esl  frappée,  dans  toute  la  Grèce  et  l'Orient, 
au  nom  et  bous  la  double  autorité  de  l'cm- 
pcruur  romain  et  de  magistrats  locaux. 
En  lin,  dans  lu  plupart  des  pays  dont  on  rat- 
tache le  monnayage  &  la  numismatique 
grecque,  on  conslalo  souvent  l'inlluence 
romaine,  dans  l'adoption  de  certains  types, 
de  certaines  unités  pondérales  ou  de  la 
langue  latine  II  y  a  donc,  comme  on  le 
voit,  au  point  do  vue  numismatique,  une 
pénétration  réciproque  do  la  Grèce  et  de 
Home,  et  dans  une  étude  d'ensemble  sur  les 
monnaies  antiques,  il  n'y  aurait  pus  plus  de 
motifs  d'en  distraire  les  monnaic^s  de  Rome 
c|uc  celles  de  la  Qaule,  de  l'Espagne,  de 
l'Egypte  ou  de  tout  autre  pays  ayant  eu  une 
unité  ethnique  ou  politique. 

Le  champ  de  la  numismatique  grecque 
el  romaine  est  donc  immense  et,  comme  un 
dit,  d'un  seul  tenant.  Immense  aussi  est  le 
nombre  des  matériaux  dont  elle  dispose; 
intinie,  la  variété  des  produits  qu'elle  cul- 
tive sur  cette  vaste  étendue. 

La  comparaisflu  qu'on  pourrait  être  tenté 
d'établir,  k  ce  point  de  vue,  onlfe  le  mon- 
nayage moderne  et  celui  de!t  anciens,  man- 
ifuerail  tout  &  fait  de  justesse.  Nos  mun- 
naies  contemporaines  sont  Oxées  pour  une 
lungue  période  d'années  dans  dus    types 
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de  coDventioQ  qui  ne  changent  guère  ;  les 
mêmes  emblèmes  et  les  mêmes  légendes 
se  perpétuent  aussi  longtemps  que  dure  un 
système  monétaire  ou  un  régime  politique  : 
on  modifie  seulement  le  millésime  et  les 
différents,  tels  que  lettres  ou  symboles  de 
graveurs  et  d'entrepreneurs  ou  marques 
d'émissions.  Tout  autres  étaient  les  usages 
de  Tantiquité  qui,  presque  partout,  a  fait 
de  sa  monnaie,  non  seulement  un  instru- 
ment pour  les  échanges,  mais  en  même 
temps,  une  médaille  commémorative.  De  là, 
dans  les  coins  monétaires,  des  changements 
incessants,  une  prodigieuse  variété  de  types 
qui  s'accroît  encore  par  la  multiplicité  des 
ateliers  et  par  l'imperfection  matérielle  de 
l'outillage  qui  ne  permettait  pas  de  frapper 
un  grand  nombre  de  pièces  avec  les  mêmes 
matrices. 

Pour  le  monde  grec  seulement,  nous 
connaissons  cinq  à  six  cents  rois  ou  dy- 
nastes,  et  près  de  quatorze  cents  villes  qui 
ont  frappé  monnaie  dans  ces  conditions 
d'inépuisable  fécondité  et  de  renouvelle- 
ment continu  ;  et  les  produits  d'un  grand 
nombre  de  ces  ateliers  s'échelonnent  de- 
puis le  VII'  siècle  avant  notre  ère  jusqu'au 
m*  siècle  après  Jésus-Christ. 

A  Rome,  la  diversité  des  types  moné- 
taires est  non  moins  grande  et  non  moins 
instructive.  Des  milliers  de  symboles  diffé- 
rents ont  été  relevés  sur  les  deniers  que 
le  triumvir  monétaire  L.  Calpurnius  Piso 
fit  frapper  dans  une  seule  année,  en  89 
avant  notre  ère,  et  ses  deux  collègues 
dans  les  mêmes  fonctions  n'ont  pas  fait 
graver  un  moins  grand  nombre  de  coins  *. 
H  fallait  la  coopération  d'une  véritable  ar- 
mée d'ouvriers  pour  monnayer  les  espèces 

i.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rép,  rom.y  t.  I,  p.  295. 


nécessaires  à  la  circulation  générale  ;  à  tel 
point  qu'un  jour  (en  274),  sous  le  règne 
d'Aurélien,  une  rébellion,  fomentée  par  le 
rationalU  Felicissimus,  ayant  éclaté  dans 
les  ateliers  de  la  Monnaie  de  Rome,  les 
monétaires  s'y  trouvaient  si  nombreux  que 
la  répression  du  désordre  coûta  la  vie  à 
sept  mille  soldats  '. 

Pour  Auguste,  on  a  environ  550  revers 
monétaires,  abstraction  faite  des  variétés  : 
pour  Néron,  il  en  exisfe  à  peu  près  300  ; 
pour  Vespasien,  520  ;  pour  Marc  Aurèle,  850. 
Le  règne  d'Hadrien  ne  compte  pas  moins 
de  2,500  types,  qui  se  répartissent  sur 
1,600  pièces  latines  et  900  pièces  grecques. 

Eckhel  évaluait  approximativement  à 
70,000  le  nombre  des  types  importants  des 
monnaies  anciennes  connus  à  son  époque  ^. 
11  faut  aujourd'hui,  c'est-à-dire  un  siècle 
après  Eckhel,  porter  ce  chiffre  à  plus  du 
double,  mais  bien  entendu  à  la  condition 
de  ne  faire  entrer,  dans  cette  évaluation, 
ni  les  variétés  de  coins,  ni  celles  d'ateliers, 
ni  les  petits  symboles,  lettres  ou  mono- 
grammes qui  comportent  pourtant  leur 
enseignement.  Que  si  l'on  voulait  supputer 
ces  différences  secondaires,  on  attein- 
drait à  un  chiffre  fantastique,  difficile- 
ment appréciable.  Au  xvi«  siècle,  un 
amateur  passionné,  Wolfgang  Lazius,  de 
Vienne,  annonça  la  publication  d'un  recueil 
qui  devait  comprendre   la  description  de 


1.  Vopiscus,  Aurélien,  38  ;  Aurelius  Victor,  de 
Caesar.y  XXXV,  6;  Eutrope,  IX,  14;  Victor,  Epitom, 
XXXV,  14  ;  Suidas,  v»  jiovtxdpio;.  Cf.  Fr.  Lenormant, 
La  monn.  dans  Vantiq.,  t.  II,  p.  418,  et  t.  III, 
p.  201  ;  le  même.  Monnaies  et  médailles^  p.  70; 
Mommsen,  Monn.  rom.^  t.  IH,  pp.  95  et  suiv. ; 
A.  Sorlin-Dorigny,  Rev.  num.,  1891,  pp.  105  et  suiv. 

2.  Eckhel,  Doclr.,  t.  1,  Proleg.,  p.  lxxxiii  ;  cf. 
Hennin,  Manuel  de  numism.,  t.  I,  p.  115. 
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700,000  variétés.  Les  tentatives  faites  à 
notre  époque  par  de  patients  et  laborieux 
collectionneurs,  sur  la  numismatique  de 
quelques  règnes  d'empereurs  romains  sont 
non  moins  éloquentes.  Etienne  Récamier 
rassembla,  en  vue  d'une  grande  publication 
qui  n'aboutit  pas,  environ  soixante-quinze 
mille  variétés  des  monnaies  frappées  par  les 
empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules 
au  np  siècle.  Missong  a  légué  au  musée  de 
Vienne  (Autriche)  une  suite  de  treize  mille 
variétés  de  Probus  qui  pourtant  ne  régna 
guère  que  six  ans  '.  Théodore  Rhode  a 
consacré  toute  sa  carrière  à  recueillir  et  à 
classer  par  ateliers  les  séries  indéfinies  des 
monnaies  d'Aurélien,  de  sa  femme  Séve- 
rine et  des  princes  de  Palmyre  '. 

Il  suffit  de  parcourir  les  nombreux  tra- 
vaux consacrés,  dans  les  vingt  dernières 
années,  aux  marques  d'ateliers  et  d'émis- 
sions de  certaines  séries  monétaires  de 
l'empire  romain,  pour  qu'on  soit,  d'une 
part,  émerveillé  du  parti  historique  qu'on 
peut  tirer  de  ces  variétés  secondaires,  et 
d'autre  part,  véritablement  stupéfait  de 
leur  incroyable  abondance. 

La  statistique  des  trouvailles  de  mon- 
naies antiques  serait  non  moins  éloquente 
que  de  pareilles  publications.  Chaque  an- 
née, on  signale  des  centaines  de  monnaies 
inédites; souvent  mème,cesont  d'immenses 
trésors  que  les  fouilles  méthodiques  ou  le 
hasard  livrent  à  notre  curiosité,  aussi  bien 
en  Gaule,  en  Espagne,  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale, qu'en  Egypte,  dans  la  Grèce 
d'Europe,  en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  sur  le 

1.  A.  Missong,  Numism.  Zeitschrift^  t.  V,  1873, 
p.  102. 

2.  Rhode,  Die  MUnzen  des  Aurelianus,  seiner  Frau 
Severina  tind  der  Fiirsien  von  Palmyra  (Miskolcz, 
1881,  in-8). 


plateau  de  l'Iran  ou  dans  les  régions  occi- 
dentales de  l'Inde.  On  n'a  pas  dressé  encore 
pour  les  monnaies  grecques  de  statistique 
des  trouvailles  qui  ont  été  signalées  et 
bien  observées.  Dans  le  seul  but  de  donner 
quelque  idée  de  l'abondance  des  matériaux 
apportés  à  l'étude,  rappelons  ici,  entre 
autres,  le  trésor  de  300  dariques  d'or  de 
Darius  et  de  Xerxès,  déterré,  vers  1855, 
dans  le  lit  du  canal  creusé  par  ce  dernier 
au  pied  du  mont  Athos  *  ;  les  40,000  aurei 
de  Lysimaque  recueillis  en  bloc  dans  un 
fleuve  de  l'ancienne  Dacie  ';  les  1,000  sta- 
tères  d'or  d'Alexandre,  trouvés  à  Saïda 
en  1863,  avec  des  pièces  de  Gius  et  d'autres 
villes  '  ;  les  1,000  statères  d'or  de  Philippe 
et  d'Alexandre  trouvés  en  1895,  au  village 
d'Anadol,  en  Roumanie  ^  ;  la  cachette  de 
200  livres  pesant  de  monnaies  de  Syracuse 
que  le  prince  de  Torremuzza  signalait  à 
Eckhel  '  ;  le  merveilleux  trésor  de  Tarse  •  ; 
celui  d'Auriol,  en  1867,  qui  comprenait 
2,130  petites  pièces  d'ancien  style  grec  '  ; 
celui  de  Zugra,  à  6  heures  de  Corinthe,  qui 
fournit  9,170  monnaies  d'argentdela  Grèce 
propre  •.  Les  monnaies  d'or  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  les  tétradrachmes  de  ce  der- 
nier surtout,  ainsi  que  ceux  d'Athènes,  des 
rois  de  Syrie  et  d'Egypte,  les  didrachmes 
de  Corinthe  et  de  Tarente,  les  drachmes 
illyriennes  et  massaliotes  ont  été,  maintes 
et  maintes  fois,  recueillies  par  milliers. 
Dans  le  Pendjab,  les  monnaies  antiques, 

1.  E.  Babelon,  Perses  achéménides,  Introd.,  p.  xiv. 

2.  Eckhel,  Docir.,  t.  1,  Vroleg.,  p.  lxxxii. 

3.  WaddingtoD,  Rev.  num.,  1865,  p.  6. 

4.  Rivista  ilal.  di  num.,  1895,  l.  VIII,  p.  407. 

5.  Eckhel,  Doclr.,  t.  I,  Proleg.,  p.  lxxxu. 

6.  A.    de    Longpérier,    Œuvres,    publiées    par 
G.  Schlumbergor,  t.  III,  p.  188. 

7.  Rev.  num.,  1868,  p.  289. 

8.  Rev.  belge  de  ni/m.,  t.  XVI,  1860,  p.  424. 
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principalement  celles  des  rois  de  la  Bac- 
triane,  ont  été  trouvées  en  si  grand  nombre 
que  les  généraux  Ventura,  Allard  et  Court, 
chargés  d'organiser  Tarmée  du  rajah  de 
Lahore^  en  firent  fondre  des  canons  :  une 
seule  trouvaille  comptait  plus  de  30,000  bac- 
triennes  *. 

On  signale,  de  temps  en  temps,  des  tré- 
sors importants  de  belles  monnaies  sici- 
liennes *,  de  tétradrachmes  d'Amphipolis  ', 
de  Delphes,  de  Thèbes,  de  TÉlide,  d'Éphèse, 
d'Athènes,  de  Macédoine  *.  On  a  trouvé, 
en  un  bloc,  381  pièces  archaïques  de  la 
Grande  Grèce,  et  une  autre  fois,  plus  d'un 
millier  de  monnaies  primitives  delà  même 
région  *.  En  1898,  tandis  que  M.  Ettore  Ga- 
briel décrivait  une  découverte  de  731  mon- 
naies du  Bruttium  et  de  Garthage  ^,  on 
exhumait  en  Egypte  environ  2,000  tétradra- 
chmes frappés  par  Ptolémée  Soter  au  nom 
d'Alexandre,  avec  le  type  de  la  tête  coiffée 
de  la  dépouille  d'éléphant,  et  ces  pièces 
nouvelles  fournirent  plusieurs  centaines  de 
symboles,  lettres  ou  monogrammes  variés. 

Que  dire  des  découvertes  de  monnaies 
isolées  que  le  soc  de  la  charrue,  le  lit  des  tor- 
rents, le  dragage  des  sources  et  des  rivières, 
les  pluies  violentes  et  mille  circonstances 
occasionnelles  ramènent  quotidiennement 
au  jour?  Parfois  même,  dans  certaines  con- 
trées, les  trouvailles  de  monnaies  grecques 
isolées  sont  si  multipliées  que  leur  seul 


1.  Rev.  belge  denum,  t.  I,  1842,  p.  150. 

2.  Rev.  ni/m.,  1867,  p.  335  ;  1889,  p.  142;  Nolizie 
degli  scavi  di  anlichila,  1888,  p.  295. 

3.  Rev.  num.,  1864,  p.  90. 

4.  Svoronos,  dans  le  Journ.  int.  d'arch.  num.^ 
t.  I,  1898,  p.  367;  t.  II,  1899,  p.  289. 

5.  Mommsen,  Monn.  rom.y    trad.   Blacas,   t.   I, 
p.  150-151. 

6.  Nolizie  degli  scavi,  1898,  p.  174-176. 


relevé  a  permis  de  jalonner,  comme  à  la 
piste,  la  roule  commerciale  suivie  par  les 
marchands  dans  des  pays  éloignés  ou 
barbares  *. 

Quant  aux  monnaies  romaines,  le  nom- 
bre des  pièces  qu'on  recueille  fréquemment 
ensemble  tient  du  prodige.  Les  tableaux 
synoptiques  de  la  composition  de  certains 
enfouissements,  dressés  par  Mommsen,  en 
1873,  englobent  tantôt  des  centaines,  tan- 
tôt des  milliers  de  pièces  romaines  déter- 
rées dans  toutes  les  régions  de  l'Europe  '  ; 
et  depuis  lors,  des  ripostigli  de  deniers  de 
la  République  ou  de  la  période  impériale 
n'ont  cessé  d'être  signalés  chaque  année 
dans  les  Revues  numismatiques.  Rien  que 
pour  la  Gaule,  M.  Adrien  Blanchet  a  pu  re- 
lever 880  trouvailles  de  monnaies  romaines 
presque  toutes  effectuées  dans  le  cours  du 
xix*  siècle  '. 

Gitons  quelques  exemples.  A  Mespelaer, 
entre  Alost  et  Dendermonde,  fut  trouvé,  en 
1607,  un  dépôt  de  1,600  pièces  d'or  du 
haut  Empire  *.  Vers  1760,  c'était,  près  de 
Brest,  la  découverte  de  20,000  impériales 
en  argent  et  en  billon  ^  A  Tronchoy,  près 

1.  J.  Friedleender,  Gesch.  des  kœnigl.  Munzka- 
hinels,  p.  24  ',  E.  Babclon,  Du  commerce  des  Arabes 
dans  le  nord  de  V Europe  avant  les  croisades,  p.  6. 

2.  Mommsen,  Monn.  rom.,  t.  III,  p.  48  et  112  ; 
R.  Mowat,  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France^ 
4«  série,  t.  X,  1879,  p.  164;  cf.  Eckhel,  Doclr.,  t.  I, 
Proleg.y  p.  lxxxii. 

3.  J.  Ad.  Blanchet,  Les  Trésors  de  monnaies  romai- 
nes y  Paris,  1900,  in-8\ 

4.  Mirœus,  Chron.  Belgic,  année  1607  ;  Mommsen, 
Monn.  rom. y  t.  III,  p.  27,  note  (la  même  note 
renferme  quelques  détails  sur  d'autres  dépôts  con- 
sidérables de  monnaies  d'or  de  la  République  ou 
de  Tépoque  impériale);  J.-A.  Blanchet,  op.  cit. y 
p.  265. 

5.  Pellerin,  Recueil,  t.  III,  p.  xlix;  J.-A.  Blanchet, 
op.  cit.,  p.  215. 
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d'Amiens,  en  1800,  découverte  par  un 
paysan,  de  pièces  d'or  qui  furent  évaluées 
150,000  francs  * . 

On  cite  des  trouvailles  comme  celle  de 
Brescello,  en  Italie,  qui  contenait  jusqu'à 
80,000  pièces  d'or,  toutes  frappées  dans 
l'espace  de  huit  années,  de  708  à  716  de 
Rome  (42  à  38  avant  J.-C.)  ^  Non  moins 
sensationnelles  furent,  en  1797  et  1805, 
les  découvertes  des  célèbres  médaillons 
d'or  du  musée  impérial  de  Vienne  '. 

La  trouvaille  de  Famars  (Nord)  en  1824 
fournit  28,000  pièces*;  celle  de  Dalheim, 
près  de  Luxembourg,  en  1842,  en  avait 
30,000  *.  Les  deux  trouvailles  des  Fins 
d'Annecy,  en  1866,  comprenaient  ensemble 
14,000  pièces  d'argent,  de  billon  et  de 
bronze  •  ;  celle  du  Veillon  (Vendée),  se  com- 
posait de  plus  de  30,000  pièces  "^  ;  celle  de 
Maçon,  près  Chimay  (Hainaut),  en  fournit 
presque  autant;  celles  de  Sampuy  près 
Mérouville  (Eure-et-Loir),  de  Landecy  près 
Genève,  de  Caudebec-lès-Elbeuf,  de  Ju- 
blains,  du  château  d'Erech,  près  de  Ques- 
tembert,  du  Rongie  dans  le  Tessin,  en  pro- 
curèrent, chacune,  de  cinq  à  huit  mille  *; 
celle  du  lit  de  la  Mayenne,  au  gué  Saint- 
Léonard,  en  1864,  était  de  16,000  pièces  »  ; 

1.  J.-A.  Blanchet,  op.  cit.,  p.  114. 

2.  Baudclot  de  Dairval,  Explication  d'une  médaille 
de  la  famille  Cornuficia,  Paris,  1717,  in-4«;  Mont- 
faucon,  Anliq.  expliq.  Suppl.,  t.  III,  p.  139  ;  Momm- 
sen,  Monn.  rom.j  t.  111,  p.  26. 

3.  Ant.  Steinbûchel,  Notice  sur  les  médaillons 
romains  en  or,  du  musée  de  Vienne  (Vienne,  1826, 
in-40)  ;  pY.  Lenormant,  Rev.  num.,  1867,  p.  127  ; 
A.  de  Longpérier,  Œuvres,  t.  Ul,  p.  190. 

4.  Blanchet,  op.  cit.,  p.  108. 

5.  Blanchet,  op.  cit.,  p.  272. 

6.  Mommsen,  t.  III,   p.  115;  Blanchet,  p.  146. 

7.  Mommsen,  t.  III,  p.  117  ;  Blanchet,  p.  243. 

8.  Blanchet,  passim, 

9.  Chedeau  et   Sarcus,   Mémoire  sur  les  décou- 


celle  de  Niederrentgen,  près  Thionville,  en 
1896,  de  15,400  environ  *. 

En  1860,  un  trésor  de  1,600  aurei,  d'Au- 
guste à  Commode^  fut  découvert  à  Paris  ; 
en  1867,  c'était,  à  Paris  encore,  770  aurei 
impériaux,  trouvés  au  cours  de  travaux 
exécutés  au  lycée  Napoléon  '.  A  Gajazzo, 
près  de  Naples,  en  1878  ;  à  La  Condamine 
près  Monaco,  en  1879  ;  au  Vatican  même,  et 
à  Boscoreale,  près  Pompéi,  en  1896,  des 
dépôts  considérables  de  pièces  d*or  de 
l'empire  furent  mis  au  jour  '.  Dans  l'espace 
de  quelques  mois,  on  a  signalé  dans  les 
pays  rhénans  jusqu'à  six  découvertes  im- 
portantes de  monnaies  romaines  de  tout 
métal  \ 

Au  mois  d'août  1890,  des  travaux  exé- 
cutés sur  la  place  de  l'hôtel  de  ville  d'Ë- 
vreux  déterrèrent  un  bloc  de  monnaies 
romaines  pesant  340  kilogrammes  et  pou- 
vant comprendre  112,000  bronzes  (de  Ves- 
pasien  k  Probus  *).  En  novembre  1899,  en 
creusant  les  fondations  de  l'hôpital  d'An- 
gicourt,  près  Liancourt  (Oise),  on  a  mis  au 
jour  deux  jarres  qui  renfermaient  5,400 
grands  bronzes  s'échelonnant  depuis  Ves- 
pasien  jusqu'à  Postume.  Le  trésor  de  la 
Venera  (entre  Cerea  et  Sanguinetto),  en 
1876,  décrit  par  M.  Milani,  se  composait  de 


vertes  archéol.  faites   en  1864,  dans   le  lit  de  la 
Mayenne  (Mayenne,  1865,  in4*). 

1.  J.-A.  Blanchet,  op.  cit.,  p.  288. 

2.  Mowat,  Mémoires  de  la  Soc.  desAntiq.  de  France, 
4«  série,  t.  X,  1879,  p.  164;  cf.  Rev.  archéol.,  n.  s., 
t.  XXV,  1873,  p.  433;  J.-A.  Blanchet,  op.  cit.,  p.  182. 

3.  Héron  de  Villefosse,  U  trésor  de  Boscoreale 
dans  les  Monuments  Piot,  t.  V,  1899,  p.  30. 

4.  Hettner,  Riimische  MUnzchatzfunde  in  der  Rhein- 
landen,  dans  la  Westdeutl.  Zeitschrifl  fUr  Geschi- 
chte  und  Kunst,  t.  VI,  p.  117  à  153. 

5.  E.  Ferray,  Rev.  num.,  1892,  p.  7  et  suiv.  ; 
J.-A.  Blanchet,  op.  cit.,  p.  194. 
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50,591  pièces  de  bronze,  de  Gordien  le  Pieux 
à  Dioclélien  K  Jusqu'en  Angleterre  on  a 
trouvé  d'énormes  trésors  de  monnaies  ro- 
maines, tels  que  celui  de  Cowlare,  près 
Sledmere  (Yorkshire),  qui  contenait  9,256 
bronzes,  et  celui  de  Wroxall,  dans  Tile  de 
Whigt,  qui  comprenait  50,000  pièces,  allant 
depuis  Claude  le  Gothique  jusqu'à  Gralien^ 

Une  trouvaille  énorme  de  pièces  d'or  du 
Haut  Empire,  fut  faite  en  1891  auprès  de 
Mardin  en  Mésopotamie  :  le  gouvernement 
turc  réussit  à  en  confisquer  8  kilogrammes 
qui  ne  représentaient  qu'une  minime  por- 
tion de  l'ensemble  ^.  Les  découvertes  de 
monnaies  romaines  en  Perse  et  jusque 
dans  la  vallée  de  l'Indus  ^,  sont  non  moins 
fréquentes  que  dans  l'occident  de  l'Europe. 

Nous  n'avons  voulu  citer  que  quelques 
exemples,  à  seule  fin  de  montrer  comment 
s'alimente  et  s'accroît  sans  cesse  le  subsira- 
tum  des  études  numismatiques.  Qu'on  ne 
s'étonne  donc  point  que,  depuis  si  long- 
temps qu'on  collectionne  passionnément 
les  monnaies  anciennes,  les  initiés  disent 
qu'on  en  déterre  toujours,  qui  ont  des 
types  inconnus  ou  forment  des  variétés 
intéressantes,  venant  combler  des  lacunes 
dans  les  médailliers  ou  même  ouvrant  des 
séries  nouvelles.  Sans  doute,  les  pièces 
frustes,  usées,  communes  et  sans  valeur 
marchande,  ainsi  que  les  pièces  doubles, 
abondent  dans  des  trouvailles  aussi  énor- 
mes que  celles  que  nous  avons  indiquées  ; 


1.  L.  Milani,  //  ripostiglio  délia  Venera  (Rome, 
1880,in-4o). 

2.  Mommsen,  Monn.  rom.,  t.  111,  p.  134. 

3.  Rivista  ital.  di  num.,  t.  IV,  1891,  p.  276. 

4.  Voyez  notamment,  Edgar  Thurston,  Roman, 
Indo-Portuguese  and  Ceylon  Coins.  Catalogue  n®  2 
du  Madras  Government  Muséum  (Madras,  1894, 
in-8»). 


cependant,  il  convient  toujours  d'y  re- 
garder de  près,  car  si  l'on  s'attache  aux 
détails,  on  constate  que  les  variétés  pullu- 
lent. A  maintes  reprises,  on  a  découvert 
des  amas  de  monnaies  du  même  temps,  de 
la  même  ville  ou  du  même  prince;  leur 
conservation  est,  parfois,  telle  qu'on  peut 
conclure  à  un  enfouissement  tout  voisin  de 
la  fabrication  elle-même.  Et,  en  dépit  de 
cette  circonstance,  la  difficulté  de  trouver 
des  exemplaires  sortis  des  mêmes  coins  a 
été  presque  aussi  grande  que  s'il  se  fut  agi 
de  pièces  rassemblées  de  diverses  prove- 
nances ^ 

Mais  ce  n'est  pas  encore  là,  tout  le  do- 
maine de  notre  science  :  les  textes  des 
auteurs,  les  documents  épigraphiques,  les 
monuments  figurés  doivent  être  constam- 
ment mis  à  contribution  par  le  numismate  : 
il  les  commente,  les  éclaire,  les  contrôle  à 
l'aide  des  monnaies,  de  même  qu'il  com- 
mente, éclaire,  contrôle  les  pièces  de  son 
médaillierà  la  lumière  des  documents  écrits. 

Tel  est  le  vaste  ensemble  de  recherches 
que  la  numismatique  présente  à  notre  ac- 
tivité scientifique.  Cette  branche  féconde 
des  connaissances  humaines  soulève  une 
telle  multiplicité  de  problèmes  qu'il  est 
presque  impossible  à  celui  qui  s'y  adonne 
avec  intelligence,  d'en  cultiver  à  la  fois 
tout  l'ensemble  et  d'en  recueillir  tous  les 
fruits  :  chaque  numismate  est  contraint, 
pour  ne  pas  rester  superficiel,  de  se  cons- 
tituer un  étroit  domaine,  de  se  spécialiser, 
en  un  mot,  dans  l'une  ou  l'autre  des  parties 
de  cette  science  qui,  pourtant,  semble  être 
déjà,  par  elle-même,  dans  le  tableau  ana- 
lytique des  études  historiques,  une  spécia- 
lité restreinte. 

1.  Hennin,  Manuel,  t.  I,  pp.  108  et  110. 
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Utilité  scientifique  de  la  numismatique. 


De  quelque   époque  de   l'hieloire    qu'il 
s'iLgisse,  la  Dumisniiilique  resôl  les  carac- 
tères d'une  science  féconde,  pleine  d'ensei- 
gnemeots  variùs.  Un  m^dnillier  est  comme 
un  dépAt  d'archives  ofllcielies  de  documenls 
contemporains,  qui  n'onl  pu  être  allérés  & 
travers  lus  Ages  par  des  IranscripUons  ma- 
ladroites, dm  inlc^rpolations  voulues,  des 
suppressions  arbitraires  ou  incORscienles. 
T  Seuls,  des  esprits  superficiels  ou  peu  éclai- 
rés seraiont  susceptibles  de  considéror  les 
I  petits  monuments  qui  s'y  trouvent  Blignés, 
comme  un  simple  déliis^emeiit  de  curieux. 
j  Cependant,  il  est  juste  d'ajouter  que  l'im- 
I  porlance  scieutillque  de  lu  numismatique 
\  n'est  pas  tSgale  pour  tous  les  temps  :  elle 
I  varie,  pour  chaque  i^poquu,  en  raison  io- 
I  verso  de  l'abondance  des  autres  sources 
I  d'information  historique.  Pour  bien   faire 
[  aaisir  l'application  de  ce  principe  général, 
r  empruntons  un  exemple  h  la  monnaie  ron- 
r  temporainc  et  plaçons-nous,  hypotbiMique- 
I  Dient,  vis-a-vis  d'elle,  dans  une  situation 
comparable  ji  colle  qui  nous  est  faite  par 
rapport  Â  la  monnaie  antique,  par  le  temps 
et  tes  révolutionM  des  Biëclex. 

Transportons-nous,  par  lit  pensée,  dans 
in  avenir  lointain  et  supposons  que,  dans 
l  vin((t  ou  trente  siôclos  d'ici,  des  savants 
I  cherchent  ii  reconstituer  l'hiittoire  de  notre 
I  civilisation,  alors  que  le  tempu*  t^dax  rfritm 
[aura  englouti  nos  monuments  de  toute 
i sorte  et  qu'il  ne  restera  plus,  de  nos  wuvres 


artistiques  et  intellecLuelles,  que  des  ruines, 
des  débris  et  des  tombeaux  :  voici,  tout  & 
coup,  un  numismate  de  ce  temps,  entre  les 
mains  duquel  tombe  une  pièce  de  5  francf 
en  argent,  an  millésime  de  1878.  Que  lui 
apprendra  cette  monnaie?  Il  est  aisé  de 
démontriT  que,  sans  se  départir  de  la  cri- 
tique la  plus  rigoureuse,  il  en  tirera  dos 
éléments  propres  &  enrichir  le  domaine  de 
toutes  les  branches  des  sciences  historiques 
et  économiques. 

Par  exemple,  la  légende  UÉPUBLIQUK 
FHANÇAISE  lui  indiquera  la  forme  actuelle 
de  notre  gouvernement,  et  s'il  a  déjà  ran^fé 
dans  son  méduillier  un  nombre  raisounable 
de  monnaies  de  notre  xW  siiïcle,  il  consta- 
tera que  notre  régime  politique  a  changé 
souvent;  il  pourra  même  préciser  la  durée 
de  chaque  régime,  l'époque  de  nos  trop 
fréquentes  révolutions.  Dans  l'inscription 
du  revers,  LIBEHTÉ,  ÉGALITÉ,  KKATEIt- 
NITÉ,  il  reconnailrn  la  formule  olllcielle 
de  l'idéal  social  que  nous  poursuivons. 
Le  type  de  l'Hercule  debout  entre  la  Jus- 
lice  et  l'Équité,  ressouvenir  de  la  mytholo- 
gie romaine,  lui  donnera  quelqae  idée  du 
scepticisme  religieux  de  notre  État,  en  lui 
démontrant  que,  &  l'encontre  des  siècles 
an  ti!Tieurs,  il  préfère  ces  allégories  païen- 
nes et  sans  signification  objective  aux  em- 
blèmes du  christianisme  ou  m(me  de  notre 
histoire  nationale. 

En  consultant  son  médaillier,  il  s'aper- 
cevra que  la  frappe  de  la  pièce  do  5  franc» 
esl  suspendue,  cher,  nous,  depuis  1878,  ce 
qui  lai  servira  d'argument  pour  disserter 
sur  la  valeur  relative  de  l'or  et  de  l'argent. 

Cette  date  fS7H  lémoiguera  do  la  persis- 
tance de  l'ivre  chrétienne,  biudis  que  les 
premières  pièces  émises  aux  même»  types 
révéleront  l'existence   momentanée  d'ui 
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ère  nouvelle,  et  la  durée  de  celle-ci,  dans 
les  usages  officiels,  sera  rigoureusement 
indiquée  à  notre  collectionneur  par  le  seul 
examen  de  sa  suite  numismatique. 

La  même  série  des  monnaies  du  xix*  siè- 
cle lui  permettra  de  mieux  comprendre  la 
valeur  réelle  et  relative  des  choses  à  notre 
époque,  d'interpréter  avec  plus  d'assurance 
les  comptes  et  les  marchés  dont  le  texte 
aura  réussi  à  se  conserver  jusqu'à  lui.  Pour 
Thistoirede  notre  droit  public,  il  constatera 
que  la  République  française  ne  donne  pas 
à  ses  Présidents  le  droit  d'effigie  qu'ont  eu 
nos  souverains;  ces  effigies  de  souverains, 
accompagnées  de  leurs  noms,  lui  serviront 
à  fixer  Tétat  civil  de  statues  ou  d'images 
anonymes  et  plus  ou  moins  mutilées,  re- 
cueillies dans  les  décombres  de  nos  villes. 
L'aloi  du  métal  ne  comportera-t-il  pas  son 
enseignement  sous  le  rapport  métallurgi- 
que? et  de  même,  le  poids  de  la  pièce  au 
point  de  vue  métrologique  ;  la  forme  des 
lettres,  pour  la  paléographie  ;  la  disposition 
et  l'exécution  des  types  ou  la  signature  du 
graveur,  pour  l'histoire  de  l'art? 

Ces  considérations  qu'il  serait  facile  de 
développer,  suffisent  à  montrer  toute  la 
portée  historique  ou  économique  que  nos 
monnaies  actuelles,  ce  vulgaire  instrument 
de  nos  échanges  quotidiens,  si  pauvre 
comme  invention,  serait  néanmoins  suscep- 
tible d'acquérir  au  milieu  du  naufrage  uni- 
versel de  notre  civilisation  devenue,  à  son 
tour,  l'antiquité  '. 

1.  Comparez  pour  cette  démonstration  :  Ph.  de 
Limiers  (f  àUtrecht  en  1725),  Dissert,  sur  Vusage  et 
Vutililé  des  médailles  par  rapport  à  l'histoire,  dans 
V Atlas  hist.  de  Gueudeville,  t.  VU,  pp.  19  à  22; 
Gérard  van  Loon,  Hist.  métall.  des  Pays-Bas,  t.  I, 
préface;  J.-B.  Cartier,  lettres  sur  rhist.  monét.  de 
la  France,  p.  367;  A.  de  Barthélémy,  La  numisma- 


Cette  rapide  comparaison  nous  fait  tou- 
cher du  doigt  l'utilité  scientifique  des  mon- 
naies anciennes.  Elles  sont  des  témoins  ocu- 
laires et  officiels  appelés,  sans  relâche,  à 
déposer  dans  la  vaste  enquête  entreprise, 
à  des  points  de  vue  divers,  par  l'ensemble 
des  sciences  historiques  sur  le  passé  de 
l'humanité  :  une  médaille  est,  plus  souvent 
qu'on  le  croit,  le  seul  document  authentique, 
qui  ait  préservé  un  événement  historique 
de  la  profanation  de  l'oubli. 

La  suite  monétaire  d'une  ville  reflète  son 
histoire  politique  et  économique  d'une  ma- 
nière saisissante.  Prenons,  pour  exemple, 
les  monnaies  d'Éphèse.  En  les  disposant 
soigneusement  dans  l'ordre  des  temps,  vous 
pourrez  suivre  pas  à  pas  l'histoire  de  l'art 
dans  la  capitale  de  Tlonie;  vous  assisterez 
à  ses  débuts,  à  son  épanouissement,  k  sa 
décadence;  vous  contemplerez,  se  dérou- 
lant sous  vos  yeux,  l'imposante  théorie  des 
dieux  honorés  dans  cette  ville,  l'Artémis 
éphésienne  et  ses  symboles,  le  cerf  et 
Tabeille  ;  Zeus  'réxioç,  Apollon  'ixé^toç  ;  des 
divinités  allégoriques  comme  le  dieu  du 
mont  Pion  *,  les  dieux-fleuves  Caistre, 
Cenchrius  et  Marnas  ;  différents  épisodes 
des  légendes  relatives  à  l'établissement  des 
Ioniens  en  Asie  Mineure  ;  Coresus,  un  des 
fondateurs  mythiques  du  temple  d'Arlémis, 
et  jusqu'à  Heraclite,  le  philosophe  de  la 
mélancolie. 

Pour  l'histoire  politique,  vous  en  suivrez 
toutes  les  phases  par  les  monnaies,  qui 
montrent  Ëphèse  subissant,  tour  à  tour,  la 

tique  de  1859  à  1861,  p.  16  (ext.  de  la  Coi^resp.  litt., 
1862);  Fr.  Lcnormant,  Monn.  et  tnéd.,  p.  369;  Th. 
Roinach,  Les  monnaies  juives ,  p.  1  et  suiv.;  E.  Babe- 
lon,  l^s  collections  de  monn.  anc,  p.  11  et  suiv. 

1.  W.  Frœhner,  dans  V Annuaire  de  la  Soc.  franc, 
de  num.f  t.  III,  p.  30. 
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suprématie  athénienne  ou  la  domination 
des  Perses,  s'alliant  avec  lasos,  Rhodes, 
Cnide  et  Samos,  ballottée  entre  la  tyrannie 
et  la  démocratie,  frappant  ensuite  au  nom 
d'Alexandre,  de  Lysimaque,  des  Séleucides, 
des  Ptolémées;  prenant,  au  gré  de  ses  maî- 
tres successifs,  les  noms  d'Arsinoé  et  d'Eu- 
rydicée  *,  retournant  à  son  nom  d'Éphèse, 
ouvrant  son  atelier  aux  rois  de  Pergame, 
affirmant  son  alliance  avecMithridale,  enfin 
accueillant  dans  son  port  la  galère  qui  por- 
tait le  proconsul  romain.  Un  grand  nombre 
de  ces  événements,  dont  le  souvenir  est 
consacré  par  les  monnaies,  ne  sont  connus, 
précisés  ou  datés  que  par  elles. 

Dans  Tordre  économique,  nous  voyons 
Éphèse  adopter  tour  à  tour,  pour  la  taille 
de  ses  espèces,  suivant  les  avantages  de 
son  commerce  extérieur,  le  système  dit 
asiatique  ou  phénicien,  le  système  rhodien, 
le  système  attique  :  nous  constatons  des 
associations  commerciales  dont  Thistoire, 
sans  les  monnaies,  n'aurait  nul  souvenir  : 
alliance  d'Éphèse  avec  Aradus  de  Phénicie, 
avec  Alexandrie  d'Egypte,  avec  Cyzique, 
Smyrne,  Mytilène,  Pergame,  Mésembrie, 
Périnthe  et  vingt  autres  villes;  sous  nos 
yeux  se  forment  et  se  dénouent,  au  gré  des 
intérêts  ou  sous  la  pression  des  événements, 
ces  ligues  hanséatiques  dont  le  moyen  âge 
n'eut  pas  le  secret  et  dont  l'histoire  est 
encore  à  écrire. 

Et  quant  aux  annales  municipales  d'É- 
phèse,  les  bases  essentielles  en  sont  cons- 
tituées par  la  série  —  qui  s'accroît  chaque 
jour  —  des  prytanes  éponymes  dont  les 
noms,  au  nombre  de  près  de  quatre  cents, 


ont  été  jusqu'ici  relevés  sur  les  monnaies  '. 
Les  monnaies  éphésiennes  énumèrent  en- 
core la  suite  des  proconsuls  de  la  province 
d'Asie,  avec  la  date  de  leurs  fonctions^  et 
les  noms  de  différents  magistrats  locaux, 
tels  que  le  grammateus,  Varchief^eus,  le  hie- 
reus,  Vepiscopos.  Quelle  inappréciable  res- 
source pour  la  fixation  chronologique  des 
textes  ou  des  inscriptions  où  ces  mêmes 
personnages  se  trouvent  sporadiquement 
mentionnés  ! 

La  numismatique  d'Ëphèse  n'est  pas  une 
exception  ;  nous  pourrions  parcourir  le 
monde  hellénique  en  entier^  et  consta- 
ter que  partout,  aussi  bien  qu'à  Ëphèse, 
à  Smyrne,  Glazomène,  Cyzique,  Sinope, 
Panticapée,  Tarse,  Tyr,  Sidon,  Antioche, 
Alexandrie,  Athènes,  Corinthe,  Corcyre, 
Tarenle,  Syracuse,  Marseille,  Rome,  Car- 
thage  ou  Cyrène,  —  partout  les  monnaies 
sont  le  reflet  des  commotions  politiques, 
de  l'histoire  de  l'art,  de  la  vie  municipale, 
de  l'activité  commerciale,  de  l'expansion  et 
du  rayonnement  au  dehors  ;  de  cette  diver- 
sité d'institutions,  d'usages,  de  traditions 
locales  qui  procure  à  l'étude  de  l'antiquité 
un  si  puissant  attrait.  Tandis  qu'Éphèse 
nous  donne  le  nom  de  ses  prytanes  épo- 
nymes, dans  d'autres  villes,  la  monnaie  est 
signée  par  des  magistrats  d'ordres  divers  : 
ici,  ce  sont  des  fonctionnaires  administra- 
tifs, Varchonte,  le  stratège^  le  presbeute,  le 
pryiane,  le  boularque^  le  nomothète^  le  lo- 
gistès^Véphove,  les  duumvirs,  les  décurions; 
là  ce  sont  des  contrôleurs  financiers,  le 
tamias,  Vépimélête ,  Vétésamêne;  ailleurs, 
c'est    Vagonothèie  ou   président  des  jeux 


1.  British  Muséum.  Catal.  coins  oflonia^  by  Bar- 
clay V.  Hcad,  p.  56. 
Tome  1. 


1.  Barclay  V.  Head,  Chronol.  séquence  of  Ihe  coins 
of  Ephesust  Londres,  1880,  in-8o;  le  rnômo,  llist. 
num.,  pp.  494  à  498. 
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publics,  le  gymndsiarquej  le  sophiste,  le 
stéphanéphore,  le  Ihéologos  ou  interprèle 
des  oracles,  le  néocore  préposé  à  rentretien 
des  temples;  Vhiéromnémon  k  Byzance  ;  le 
panégyriarque  à  Apamée  de  Phrygie  ;  les 
propoloi  et  les  amphictions  à  Delphes  ;  les 
gérantes  et  les  nomophy laques  à  Lacédé- 
mone  ;  Ïarchiât7*e  ou  chef  des  médecins  à 
Héraclée  d'Ionie.  Il  y  a  même  des  villes, 
comme  Byzance,  Pergame,  Laodicée,  où 
les  monnaies  nous  apprennent  que  les 
femmes  pouvaient  être  investies  des  plus 
hautes  fonctions  publiques  ^ 

Par  suite  de  l'abondance  et  de  Tinfinie 
variété  des  monuments  numismatiques, 
chaque  jour  fournit  à  qui  veut  étudier, 
une  découverte  intéressante  ou,  au  moins, 
quelque  utile  appoint  dans  Tun  ou  Tautre 
des  nombreux  domaines  de  Térudition  mo- 
derne ;  chaque  trouvaille  provoque  notre 
curiosité  et  nous  incite  à  considérer  sous  un 
aspect  nouveau  des  points  spéciaux  d'his- 
toire politique  ou  administrative,  d'écono- 
mie sociale,  de  philologie,  de  géographie 
comparée,  d'épigraphie,  d'iconographie, 
d'art,  de  chronologie.  Naguère,  c'étaient 
les  monnaies  de  la  Gharacène  qui  nous 
permettaient  de  reconstituer  sans  lacunes 
toute  la  série  des  princes,  tributaires  des 
Parlhes,  qui  ont  régné  sur  ce  petit  pays  *  ; 
c'était  un  bronze  donnant,  pour  la  première 
fois,  le  nom  punique  de  Massinissa  et  nous 
fixant  sur  les  traits  du  fameux  roi  numide  ^  ; 

1.  Eckhcl,  Doclr.,  t.  IV,  p.  204,  206  ;  Pierre  Paris, 
Quatenus  feminx  res  publicas  atligerinl  (1891,  in-S)  ; 
Imhoof-BIumcr,  Monn.  grecques,  p.  237;  W.  Wroth, 
Myaia  (catal.  du  Musée  britannique),  p.  145  ;  E.  Ba- 
belon,  Invent,  delà  coll.  Waddington,  p.  324. 

2.  E.  Babelon,  Mélanges,  t.  III,  p.  221  (extrait 
du  Journ.  intern.  darch.  numism.,  1899). 

3.  E.  Babelon,  Mélanges,  t.  II,  p.  319  (extr.  du 
Bulletin  archéol.  du  Comité,  1891). 


les  belles  pièces  aux  effigies  de  Tiribaze, 
de  Tissapherne,  de  Pharnabaze,  d'Oronte, 
de  Spithridate  '  ;  celles  qui  portent  les 
portraits  de  divers  proconsuls  romains  ', 
entre  autres,  M.  Annius  Afrinus,  gouver- 
neur de  Galatie  sous  le  règne  de  Claude  *, 
ou  enfin  celles  qui  donnent  l'effigie  de 
simples  particuliers,  comme  Xénophon, 
médecin  de  l'empereur  Claude,  sur  des 
pièces  de  Cos  *.  Qu'on  juge,  par  ces  der- 
niers exemples,  des  ressources  permanentes 
qu'offre  à  l'iconographie,  pour  l'attribution 
des  statues  de  nos  musées,  cette  immense 
galerie  d'effigies  monétaires  qui  commeoce 
au  v*  siècle  avant  notre  ère,  avec  les  dy- 
nastes  lyciens  et  les  satrapes  perses  ',  pour 
ne  s'arrêter  qu'avec  la  chute  de  l'empire 
romain  I 

Pour  déterminer  la  date  d'un  monument 
figuré,  quels  termes  de  comparaison  pour- 
rait-on invoquer  plus  précis  que  les  mon- 
naies, dont  la  place  chronologique  est  sou- 
vent sûre,  et  qui  constituent  une  suite 
ininterrompue  de  types  dans  lesquels  se 
reflètent  directement  les  caractères  de  l'art 
contemporain?  Dans  nombre  de  villes, 
chaque  monnaie  porte  la  mention  de  Tan- 
née, quelquefois  même,  comme  chez  les 
Parthes  Arsacides  et  dans  le  Pont,  du  mois 
dans  lequel  elle  a  été  frappée  ®  :  quels  pré- 

1.  E.  Babelon,  dans  la  Rev,  de  Vart  ancien  et  mo- 
derne,  t.  V,  mars  1899,  p.  179  et  suiv. 

2.  Waddington,  Mélanges  de  numism.,  2»  série, 
1867,  p.  133. 

3.  E.  Babelon,  Mélanges,  t.  I,  p.  57  et  s.  (extr.  de 
la  Rev.  num.,  1887). 

4.  R.  Briau,  Rev.  arch.,  n.  s.,  t.  XLIII,  1882, p.  205. 

5.  E.  Babelon,  Les  Perses  achéménides,  Introd., 
pp.  XI  à  XVII,  et  surtout  dans  la  Rev.  de  Vart  ancien 
et  moderne,  t.  V,  février  et  mars  1899. 

6.  Percy  Gardncr,  Parthian  coinage,  p.  62; 
Th.  Reinach,  Rev.  archéol.,  3«  sér.  t.  X,  1887,  p.  229. 
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cieux  renseignements  pour  fixer  les  bases 
de  la  chronologie,  sans  lesquelles  il  n'y  a 
pas  d'histoire  !  Et  les  transformations  gra- 
duelles et  successives  des  alphabets  grec 
ou  latin,  cypriote  ou  lycien,  phénicien  ou 
araméen,  bactrien  ou  pehlvi,  punique  ou 
celtibérien,  dans  Tordre  des  temps  comme 
dans  Tordre  géographique,  qui  nous  les 
fournira  mieux  que  le  numéraire  de  chaque 
région  ? 

Partout,  les  dieux  et  les  héros  grecs 
vivent  et  s  agitent  en  des  milliers  d'épi- 
sodes. En  Crète,  par  exemple,  où  une  cin- 
quantaine de  villes  frappent  monnaie,  c'est 
la  naissance  de  Zeus  dans  la  grotte  du 
mont  Ida  ;  Minos,  Thésée,  le  labyrinthe,  le 
Minotaure;  Artémis  Dictynne,  Cydon  allaité 
par  une'chienne;  le  monstre  marin  Itanus, 
le  géant  Talus,  les  mythes  d'Hermès,  d'Eu- 
rope, d'Héraclès.  Les  monnaies  de  la  Thes- 
salie  interprètent  les  légendes  de  Poséidon 
Onchestius,  de  Zeus  Acraeus,  de  Phrixus  et 
d'Hellé,  de  Philoctète,  de  Protésilas,  de 
Machaon,  de  Jason,  de  la  nymphe  Larissa. 
Celles  de  la  Thrace  nous  montrent  le  grand 
dieu  Kursa  et  le  héros  cavalier  qui  rap- 
pellent le  culte  des  ancêtres  '.  En  Béotie, 
nous  trouvons  THéraclès  Thébain,  THer- 
mès  criophore  à  Tanagra,  les  Niobides 
à  Orchomène  '  ;  en  Argolide,  c'est  Héra  et 
ses  symboles,  ou  Diomède  ',  ou  Apollon 
Lycien,  ou  le  combat  de  Danaus  et  de 
Gélanor  pour  la  domination  du  Pélopo- 
nèse,  ou  encore  la  touchante  histoire  de 
Cléobis  et  Biton   traînant  eux-mêmes   le 

1.  Pick,  lahrb,  d,  arch.   Instituts,  t.  XIII,  1898, 
p.  155. 

2.  J.    Friedisndcr,    dam    VArchaeol.   Zeitung^ 
t.  XXI,  1864,  p.  133  et  t.  XXIX,  1871,  p.  80. 

3.  Conze,  dam    lahrb,  d,   kais.    arch.  Instituts, 
t  IV,  1889,  p.  90. 


chariot  sur  lequel  leur  pieuse  mère  est 
assise  pour  se  rendre  au  temple  de  Héra  '. 
En  Arcadie,  c'est  Ulysse,  armé  d'un  aviron, 
qui  cherche  l'homme  mystérieux  que  lui 
a  désigné  le  devin  Tirésias  ',  ou  le  jeune 
Arcas  avec  sa  mère  Callislo,  ou  encore 
c'est  Actéon  enchaîné  '.  A  iEnea  de  Macé- 
doine, c'est  Énée  le  fondateur  mythique  de 
la  ville,  fuyant  Tincendie  de  Troie  avec  sa 
famille  \  A  £gine,  c'est  Eaque,  le  sombre 
juge  des  morts  ^  ;  à  Athènes,  la  dispute 
d'Athéna  et  de  Poséidon  pour  la  fondation 
de  la  capitale  de  TAttique  ^.  A  Messana, 
c'est  Pherœmon,  fils  d'Éole,  roi  mythique 
de  la  Sicile  ^ 

A  Syracuse,  c'est  la  nymphe  de  la  fontaine 
d'Ortygie  qui  a  si  divinement  inspiré  à  la 
fois  les  poètes  et  les  graveurs  des  coins 
monétaires  •.  A  Neapolis,  à  Terina,  ce  sont 
les  sirènes  Parlhénope  et  Ligée;  à  Tarente, 
c'est  le  jeune  Taras  sauvé  par  un  dauphin, 
et  le  cavalier  dont  les  attitudes  si  ingénieu- 
sement variées  ne  lasseront  jamais  Tadmi- 
ration  •;  à  Crotone,  c'est  le  chasseur  iEsa- 

1.  E.  Babelon,  Les  coll.  de  monn.  anc,  p.  45; 
Imhoof-Blumer  et  Percy  Gardner,  Numism.  corn- 
mentary  on  Pausanias,  p.  37. 

2.  J.  Svoronos,  Gazette archéol.,  t.  XIII,  1888,  p.257. 

3.  Dict,  des  anliq.  gr.  et  rom.  de  Darcmberg  et 
Saglio,  t.  I,  p.  53. 

4.  J.  Friedlaender,  ArchaeoL  Zeitung,  t.  XXX VU, 
1879,  p.  23. 

5.  J.  Friedlaender,  Archaeol.  Zeitung^  t.  XXIX, 
1871,  p.  79. 

6.  C.  Robert,  Mittheil.  d.  arch.  Instituts.  Athen. 
Ahtheil.,  t.  VII,  1882,  p.  53. 

7.  Friedlaender,  Archaeol.  Zeitung^  t.  XXXI,  1874, 
p.  102. 

8.  Arthur  J.  Evans,  Syracusan  medallions  (Lon- 
dres, 1892,  in-8);  Barclay  V.  Head,  Coinage  of  Syra- 
cuse {Sum.  Chron.  1874);  Lange,  Mittheil.  d.  arch. 
Instituts.    Athen.  Abtheit.,  t.   VU,  1882,  p.  20J. 

9.  Arthur  J.  Evans,  The  Uorsemen  o/  Tarent um 
Londres,  1889,  iu-4». 
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rus  sur  le  bord  du  fleuve  où  il  devait  se 
noyer  et  auquel  il  donna  son  nom  *  ;  à  Méta- 
ponte,  c'est  TAchélous  personnifié,  ou  bien 
Tépi,  symbole  de  la  fameuse  gerbe  d'or 
dédiée  par  les  habitants  au  sanctuaire  de 
Delphes  '  ;  à  Carthage,  c'est  Tanit  identifiée 
à  Perséphone.  Citerons-nous  enfin,  à  une 
autre  extrémité  du  monde  grec,  le  géant 
Ascus  à  Damas,  les  Tables  ambrosiennes  à 
Tyr,  Aslarté  à  Sidon,  Baal-Kaivan  à  Hiéra- 
polis,  Ëlagabal  àËmèse  et  tout  le  panthéon 
des  dieux  syriens,  aux  formes  si  étranges, 
au  culte  si  monstrueux  ^. 

N'est-il  pas  curieux  de  retrouver  en 
images,  sur  les  monnaies  d'Abonotichus 
(lonopolis)  en  Paphlagonie,  le  culte  gnosti- 
que  du  serpenta  tête  humaine  qu'un  impos- 
teur du  n*  siècle,  Alexandre,  avait  réussi  à 
introniser  dans  cette  contrée  *?  On  se  sou- 
vient des  persécutions  sanglantes  que  les 
rois  de  Syrie,  surtout  Antiochus  IV  Épi- 
phane,  firent  endurer  aux  Juifs  réfraclaires, 
et  les  déportations  qui  s'ensuivirent.  Des 
familles  juives  furent  ainsi  transplantées 
jusqu'à  Apamée  en  Phrygie;  elles  finirent 
par  s'accommoder  de  cet  exil  où  elles  pros- 
pérèrent tant  et  si  bien,  que  trois  cents  ans 
plus  tard,  au  temps  de  Septime  Sévère»  elles 
y  avaient  acclimaté  les  traditions  bibliques 
elles-mêmes;  on  racontait  que  l'arche  de 
Noé  s'était  arrêtée  au  plus  haut  sommet  des 
montagnes  voisines,  et,  pour  que  personne 
n'en  put  douter,  des  monnaies  furent  alors 
frappées,  sur  lesquelles  on  voit  Noé  et  sa 

1.  J.  de  Witte,  dans  la  Rev,  num.,  t.  IV,  1839, 

p.  412. 

2.  Strabon,  Vï,   264  ;  Fr.  Lenormant,  La  grande 

Grèce,  1. 1,  p.  128. 

3.  E.  Babelon,  Rois  de  Syrie,  Introd.,  p.  CLxxin. 

4.  E.  Babelon,  Mélanges,  t.  III,  p.  276  (extrait  de 
la  Rev,  num.,  1900). 


femme  dans  l'arche,  et  donnant  à  la  co- 
lombe son  libre  essor  '. 

Parfois,  nous  trouvons  sur  les  monnaies 
des  allégories,  telles  que  le  Démos,  le  Sé- 
nat, la  Démocratie  ',  l'Hégémonie  ',  les  fon- 
taines Calléon  à  Smyrne,  Pirène  à  Corinthe, 
Euryméduse  à  Sélinonte,  les  monts  Hœmus 
et  Rhodope  et  le  fleuve  Ister  à  Nicopolis  en 
Mœsic  ♦,  l'Hellas  à  Phères  de  Thessalie  *; 
sous  Tempire  romain,  la  moitié  des  types 
monétaires  sont  des  personnifications  allé- 
goriques :  Pietas,  Justicia,  FecunditaSy  Ae- 
quilas,  Concordia,  Pax,  Liàerias,  Moneta, 
AeterniiaSj  Genius  populi  romani;  Gallia, 
Hispatiia,  Africa^  etc. 

Quelle  suite  de  monuments  autres  que 
les  monnaies,  quels  témoignages  littéraires 
même,  nous  feraient  mieux  sentir  la  révo- 
lution philosophique  et  morale  qui  s'opérait 
dans  la  société  romaine  au  m*  siècle,  quand 
nous  voyons,  sur  les  coins  d'Elagabale, 
par  exemple,  s'implanter  les  fétiches  orien- 
taux :  le  culte  du  Soleil  et  son  symbole,  la 
pierre  noire  d'Émôse,  se  substituer  aux 
divinités  du  Capitole?  Les  types  monétaires 
ne  sont-ils  pas,  alors,  Tétincelant  reflet  de 
l'anarchie  religieuse  qui  préparait  le 
triomphe  du  christianisme?  Et  que  dire  des 
souvenirs  qu'évoquent  ces  modestes  mé- 
dailles religieuses,  recueillies  dans  les 
catacombes,  et  sur  lesquelles  sont  gravées 
les  symboles  de  la  foi  nouvelle  et  traduites, 
comme  dans  les  bas-reliefs  des  sarcophages. 


1.  E.  Babelon,  Mélanges,  t  I,p.  165  et  suiv.  (extr. 
de  laHcy.  de  VhisL  des  religions,  t.  XXIII,  1891). 

2.  0.  Waser,  Rev.  suisse  de  num.,  t.  VII,  1898, 
p.  314. 

3.  A  Perperene  en  Mysie.  Zeit.  fUr  Num,,  t.  VI, 
p.  15. 

4.  Du  Mersan,  Rev.  num.,  1843,  p.  17. 

5.  British  Muséum.  Calai.  Thessaly,  pi.  X,  13. 


41 


UTILITÉ   SCIENTIFIQUE 


42 


les  légendes  les  plus  populaires  de  la  Bible 
et  de  rEvangile  K  La  monnaie  ofTicielle 
enfin,  après  avoir  interprété  avec  éclat, 
sous  Constantin,  le  triomphe  du  christia- 
nisme *,  nous  apporte,  dans  ses  types,  sous 
Julien,  le  saisissant  spectacle  des  dernières 
convulsions  du  paganisme  expirant. 

A  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  des 
tribus  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace  avant 
Philippe  —  les  Bisaltes,  les  Edones,  les 
Orresciens,  les  Derrones,  lesOdomantes,  les 
Odryses,  les  Paeoniens  —  nous  est  révélé 
par  leurs  grandes  et  curieuses  monnaies, 
d'un  art  si  rude,  si  vigoureux,  si  expressif. 
Ailleurs,  c'est  le  nom  d'un  fleuve,  comme  le 
Rhéon  à  Hipponium  ^,  TAraththus  à  Am- 
bracie  *,  le  Peierus  à  Prusa  •,  le  Geudus  à 
Nicée  ^,  qui  nous  est  fourni,  ou  celui  d'un 
port,  comme  le  Lacydon  à  Marseille;  ou 
bien  encore,  c'est  le  nom  même  d'une  ville 
et  son  emplacement  :  le  site  d'Alinda  et 
d'Héraclée  de  Carie,  par  exemple,  n'a  été 
déterminé  avec  précision  que  par  les  trou- 
vailles monétaires  *.  Une  quinzaine,  au 
moins,  des  rois  de  la  Bactriane  ne  nous 

1.  J.-B.  de  Rossi,  Bull,  d'àrchéol.  chrétienne,  édit. 
franc.,  Vll«  année,  1869,  p.  33. 

2.  Voy.  en  particulier  :  Martigny,  Diction,  des 
antiq.  chrét.f  art.  Numismatique  chrétienne  ;  Mad- 
den,  iVtim.  Chron.,  4877  et  1878  ;  A.  de  Schodt,  Rev. 
belge  de  num,y  t.  XLÏ,  1885,  p.  413,  et  Otto  Voetter 
dans  la  Num.  Zeit,,  t.  XXIV,  1892,  p.  41  et  siiiv. 

3.  Hugo  Gaebler,  dans  la  Zeit.  fUr  Num.,  1897, 
t.  XX,  p.  289;  E.  Babelon,  Mélanges,  t.  111,  p.  207 
et  suiv.  (extr.  du  Joum.  intetm.  d'archéol.  nu^ 
mism.^  1899). 

4.  luihour-Ulumer,  Monn.  grecques,  p.  8. 

5.  Imhoof-Blumer,  op.  cil  ,  p.  138;  le  même,  Die 
Mûnzen  Akamaniens,  p.  32. 

6.  E.  Babelon,  Invent,  de  la  coll.  Waddington, 
p.  28. 

7.  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecques,  p.  240. 

8.  WaddingtoD,  Voyage  numism.,  p.  42  et  49. 


sont  connus  que  par  leurs  espèces.  La  chro- 
nologie des  rois  de  Sidon,  de  Byblos  et  des 
villes  de  Cypre  n'a  pu  être  constituée  que 
par  les  monnaies  ^  L'histoire  des  dynastes 
de  la  Cilicie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Lycie, 
de  la  Carie  '  ;  celle  des  rois  de  la  Cappa- 
doce,  du  Bosphore,  du  Pont  ou  de  la  Bi- 
thynie  n'a  pas  de  plus  solide  fondement 
que  les  monnaies  '. 

En  Cilicie,  à  Cypre,  en  Phénicie  et  dans 
les  pays  circonvoisins,  chaque  médaille  est 
un  précieux  document  d'histoire,  souvent 
rigoureusement  daté  :  «  Il  n'y  a  guère,  a 
écrit  Waddington,  de  branche  de  la  numis- 
matique ancienne  plus  intéressante  que 
celle  qui  embrasse  les  médailles  frappées 
par  les  peuples  qui  parlaient  la  langue  phé- 
nicienne et  les  dialectes  qui  en  dérivent; 
car,  chaque  nouvelle  légende  déchiffrée 
avec  certitude,  établit  un  fait  nouveau  dans 
le  domaine  de  l'histoire  ou  de  la  philologie, 
et  précise,  par  des  documents  contempo- 
rains^ des  assertions  plus  ou  moins  contro- 
versées des  auteurs  classiques  *.  » 

Les  annales  historiques  de  ces  régions 
où  les  civilisations  grecque  et  asiatique  se 
sont  trouvées  en  contact  et  pénétrées,  ont 
été,  dans  ces  dernières  années,  véritable- 
ment reconstituées  par  la  numismatique. 
Citons-en  un  exemple  :  Diodore  de  Sicile 
raconte  que  le  roi  de  Saiamine,  Evagoras  II, 
détrôné  vers  l'an  350,  alla  réclamer  la 
protection  du  roi  de  Perse,  Artaxerxès  III 
Ochus  qui,  n'ayant  pu  réussir  à  lui  rendre 

1.  E.  Babelon,  Mélanges,  t.  I,  pp.  283  et  suiv., 
et  t.  II,  pp.  49  et  suiv. 

2.  E.  Babelon,  Perses  achéménides,  Introd.  p.  xxiv. 

3.  Th.  Rcinach,  Trois  royaumes  de  l'Asie  mineure  : 
Cappadoce,  Dithyme,  Pont  (extr.  de  la  Rev,  num,, 
1886  à  1888). 

4.  Waddington,  Mélanges  de  num,,  1861, p.  59. 
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rhéritage  de  ses  pères,  lui  donna  en  com- 
pensation un  royaume  asiatique  :  «  Ëvago- 
ras  obtint  du  grand  Roi,  dit  Diodore,  une 
souveraineté  en  Asie  plus  considérable  que 
celle  qu'il  avait  perdue  *.  »  Aucun  indice  ne 
nous  permettrait  de  soupçonner  dans  quelle 
partie  de  l'Asie  occidentale  le  prince  cy- 
priote fut  transféré,  sans  les  monnaies  de 
Sidon  sur  lesquelles  nous  avons  reconnu 
l'abréviation  de  son  nom  en  caractères 
phéniciens.  Ces  pièces  ont  permis  d'établir 
qu'Évagoras  fut  intronisé  roi  de  Sidon 
après  que  la  grande  révolte  de  la  Phénicie 
de  l'an  351  eut  été  réprimée  par  les  troupes 
perses,  et  qu'il  y  régna  trois  ans,  jusqu'au 
moment  où  il  fut  remplacé  par  un  prince 
de  l'ancienne  dynastie  nationale  '. 

N'est-il  pas  intéressant  de  trouver  con- 
firmé par  les  monnaies,  le  récit  des  histo- 
riens racontant  que  Thémislocle  après  avoir 
déserté  la  cause  des  Grecs,  reçut  d'Arla- 
xerxès  le  meilleur  accueil  et  la  souverai- 
neté d'un  petit  canton  de  l'Asie  Mineure  ^  ? 

Autre  exemple  encore  :  Cent  vingt-trois 
ans  avant  notre  ère,  le  roi  de  Syrie, 
Alexandre  Zébina,  assiégé  dans  Antioche 
et  réduit  aux  expédients,  prit  le  parti 
d'aliéner  le  trésor  du  temple  de  Zeus,  pour 
payer  les  troupes  qui  lui  restaient  ;  il  alla 
jusqu'à  enlever  la  Victoire,  en  or  massif, 
que  la  statue  colossale  du  dieu  tenait  sur 
sa  main  tendue  en  avant,  et  il  essaya  même, 
raconte  Justin,  de  justifier  ce  sacrilège  par 
une  raillerie,  en  disant  qu'il  acceptait  la 


Victoire  que  le  dieu  daignait  lui  offrir  *, 
Y  avait-il  dans  ce  récit  quelque  amplifica- 
tion anecdotique  de  la  part  de  l'auteur  la- 
tin? On  pouvait  le  soupçonner  jusqu'à 
l'époque,  toute  récente,  où  a  été  retrouvé 
un  exemplaire  de  la  monnaie  d'or  que 
Zébina  fit  frapper;  elle  a  pour  type  la  sta- 
tue môme  de  Zeus  tenant  la  Victoire  d'or 
sur  sa  main,  et  le  caractère  exceptionnel 
de  cette  pièce  est  encore  mis  en  évidence 
par  l'absence  de  tout  monnayage  d'or  en 
Syrie,  dans  le  siècle  qui  précède  ou  celui 
qui  suit  le  règne  de  Zébina  '. 

Quand  Mithridate,  voulant  chasser  les 
Romains  de  l'Orient,  fit  alliance  avec 
Éphèse  et  Athènes,  avec  les  Italiotes  même, 
les  révoltés  de  la  guerre  Sociale,  il  envoya 
des  subsides  en  or  à  tous  ses  alliés  pour 
les  aider  à  faire  leurs  préparatifs  de 
guerre  ;  eh  bien,  nous  possédons  de  rares 
pièces  d'or  d'Éphèse,  d'Athènes  et  des  in- 
surgés italiotes,  qui  sont,  dans  nos  médail- 
liers,  les  irréfragables  témoins  du  projet 
vaste  et  hardi  qu'avait  conçu  le  génie  du 
redoutable  adversaire  de  Lucullus  et  de 
Pompée  '. 

A  qui  la  reine  Philistis,  de  Syracuse,  doit- 
elle  sa  célébrité,  sinon  à  ses  monnaies,  où 
elle  nous  apparaît  gracieuse  et  voilée  comme 
une  madone  de  la  Renaissance  *  ?  Que  sau- 
rions-nous de  la  plupart  des  villes  de  Sicile 
et  de  la  Grande  Grèce  avant  Pyrrhus  et  les 
guerres  puniques  ?  Fort  peu  de  chose,  sans 
ces  admirables  séries  monétaires  qui  ra- 


1.  Diod.  Sic,  XVI,  46. 

2.  E.  Babelon,  MélanqeSy  t.  Il,  p.  129;  Perses 
achéménxdeSy_  Introd.,  p.  cxxii. 

3.  Waddington,  Mél,  de  num.,  t.  I  (1861),  p.  1; 
E.  BabcloD,  Perses  achém.,  Introd.,  p.  lxyiii  ;  II.  Dres- 
sel,  Zeil.  fUr  Num.,  t.  XXI,  1898,  p.  221. 


1.  Justin,  XXXIX,  2. 

2.  E.  Babelon,  Rois  de  Syrie,  Introd.,  p.  cxlix; 
Catalogue  de  vente  de  la  collection  Monlagu,  Greek 
Séries,  1896,  p.  92. 

3.  E.  Babelon,  Mélanges,  t.  1,  p.  195  (extr.  delà 
Rev.  des  Études  grecq.,  t.  11,  1889). 

4.  B.  Uead,  ilist.  num,,  p.  162. 
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content  leur  fondation,  leurs  légendes,  leurs 
annales,  leurs  institutions,  leurs  mœurs, 
leur  art  enfin,  si  fécond  dans  ses  concep- 
tions, où  toujours  la  grâce  exquise  s'allie 
à  la  noblesse  de  l'expression,  à  la  pureté 
des  lignes,  à  l'équilibre  harmonieux  de  la 
composition. 

Ces  médailles  de  Syracuse,  de  Térina,  de 
Clazomène,  de  TËlide  ou  de  la  Thessalie, 
que  les  Grecs  ont  faites  si  belles,  ne  dirait- 
on  pas  que  —  mus  par  un  sublime  instinct 
d'immortalité  —  ils  les  ont  jetées  à  poi- 
gnées, comme  un  solennel  défi  aux  artistes 
de  tous  les  âges  futurs!  le.  charme  intra- 
duisible de  ces  chefs-d'œuvre  éternels, 
émeut  toujours,  soit  que  celui  qui  les  con- 
temple se  borne  aux  impressions  fugitives 
et  superficielles  du  dilettante,  soit  qu'il  se 
livre  k  des  études  approfondies  et  érudites. 

Les  signatures  relevées  sur  les  médailles 
grecques  de  la  plus  belle  époque  nous  per- 
mettent de  soulever  un  coin  du  voile  de  la 
vie  si  obscure  des  graveurs,  en  nous  mon- 
trant les  plus  renommés  d'entre  eux  con- 
courant k  l'euvi  pour  les  mêmes  sujets, 
comme  si  un  thème  officiel  leur  eût  été 
imposé  d'avance  pour  une  Exposition  pu- 
blique ;  ou  bien,  appelés,  parfois  loin  de 
leur  patrie,  par  des  villes  diverses  qui  se 
disputent  leur  talent  et  sollicitent  leur  bu- 
rin. De  Syracuse,  par  exemple,  Événôte 
passe  à  Gatane,  à  Gamarina,  à  Rhegium  ; 
Proclès  travaille  pour  Gatane  et  Naxos  ; 
Arisloxène  pour  Métaponte  et  Héraclée  ; 
parfois  même,  deux  artistes  collaborent  à 
la  gravure  de  la  même  pièce.  Bref,  en  rap- 
prochant, dans  nos  médailliers,  ces  joyaux 
sans  prix,  qui  portent  les  noms  des  Gimon, 
des  Événète,  des  Eucleidas,  des  Eumène^ 
des  Phrygille,  des  Exakestidas  et  de  trente 
autres,  il  nous  est  loisible  de  comparer  et 


discuter  leur  manière,  leur  style,  leur  mé- 
rite réciproque,  en  un  mol,  comme  nous 
jugeons  les  œuvres  que  nos  artistes  con- 
temporains exposent  dans  nos  Salons  an- 
nuels *. 

Œuvres  d'art  par  elles-mêmes,  les  mon- 
naies antiques  nous  conservent  l'image  et 
le  souvenir  des  autres  œuvres  d'art,  dans 
le  domaine  de  la  sculpture  ou  de  l'architec- 
ture. Les  primitifs  essais  de  la  sculpture 
grecque,  ces  bornes  plus  ou  moins  gros- 
sièrement équarries,  images  des  dieux  dont 
on  voyait  encore,  du  temps  de  Pausanias, 
des  échantillons  traditionnellement  conser- 
vés dans  les  plus  vieux  sanctuaires  de  la 
Grèce,  sont  reproduites  sur  les  monnaies. 
\  Byzance,  Ambracie,  Apollonie  d'Illyrie, 
Mégare,  c'est  un  cippe  allongé,  la  première 
représentation  de  l'Apollon  des  carrefours 
('Afuteuç)  *  ;  à  Géos,  ce  sont  deux  cônes 
rigides,  géométriques,  figures  ébauchées 
de  Zeus  et  de  Héra  ;  k  Abydos,  ce  sont  des 
xoana  d'Apollon  et  d'Artémis  '  ;  à  iEgae 
d'Éolide,  le  xoanon  d'Apollon  XpTjaxiipioç  *  ; 
k  Euromus,  celui  de  Zeus  Labrandeus  '  ;  à 
Daldis,  à  Julia  Gordus,  k  Sardes,  à  Hiéra- 
polis  de  Phrygie,  ce  sont  des  xoana  de 
Déméter  plus  ou  moins  ornés  et  habillés  •  ; 
à  Perga,  à  lasos,  c'est  Artémis  sous  l'as- 
pect d'une  poupée  enfantine  parée  d'ori- 
peaux ^ 


1.  Fr.  Lenorraant,  La  monnaie  dans  Vantiquité, 
t.  lïl,  p.  253  et  8.;  Arthur  J.  Evans,  Syracusan  mé- 
daillons and  their  engravers  (Londrci,  1892,  in-S»). 

2.  Max.  Collignon,  llisl.  de  la  sculpture  grecque, 
1. 1,  p.  103. 

3.  E.  Babclon,  Invenl.  de  la  coll.  Waddinglony  p.  59. 
A.  E.  Babelon,  op.  cit.,  p.  69. 

5.  E.  Babelon,  op.  et/.,  p.  127. 

6.  E.  Babclon,  op.  cil.,  p.  289,  291,  309,  366. 

7.  E.  Babelon,  op,  cit.,  p.  183  et  laiv. 
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Voici  venir,  à  présent,  des  représentanls 
des  diflférentes  écoles.  Le  premier  sculpteur 
de  Técole  d'Égine,  Smilîs,  savait  exécuté 
pour  THéraion  de  Samos,  une  statue  que 
nous  montrent  les  monnaies  de  Tile  '•  Une 
pièce  de  Sparte  conserve  l'image  du  célèbre 
Apollon  d'Amyclées  dont  le  trône  fut  cons- 
truit par  Bathyclôs  au  milieu  du  vi*  siècle. 
Un  télradrachme  athénien  nous  donne 
quelque  idée  de  ce  qu'était  la  fameuse 
statue  d'Apollon  érigée  à  Délospar  Tectaios 
et  Angélion  '.  L'Athéna  «  à  la  maison  d'ai- 
rain ))  (XaXx(otxoc)  de  Gitiadas,  TApollon 
Philesius  qui  tenait  un  faon  sur  sa  main 
droite,  œuvre  de  Ganachus  vénérée  dans  le 
sanctuaire  de  Didymes,  le  Zeus  Ithomatas 
du  chef  de  l'école  argienne  Agéladas,  le 
Zeus  enfant  du  môme  maître,  que  Pausa- 
nias  remarqua  encore  à  Aegium  d'Achaïe  ^  ; 
l'Héraclès  lyrien  d'Onatas  brandissant  à  la 
fois  son  arc  et  sa  massue  *;  le  groupe  des 
Tyranoctones,  exécuté  par  Anténor,  au  len- 
demain de  la  chute  des  Pisislratides,  figu- 
rent sur  des  monnaies  qui  suppléent  aux 
descriptions  des  auteurs  et  nous  aident  à 
restaurer  et  à  identifier  les  débris  de  sculp- 
ture épars  dans  nos  musées  *. 

Au  revers  d'une  monnaie  athénienne,  on 
voit  le  groupe  de  Myron  qui  représentait 
Athéna  frappant  le  satyre  Marsyas  pour  le 
punir  d'avoir  osé  ramasser  les  flûtes  de  la 
déesse.  Le  Dionysos  au  Triton  et  l'Hermès 
criophore  de  Calamis  sont  sur  des  mon- 
naies de  Tanagra;  les  plus  belles  médailles 

1.  M.  CoUignon,  op.  cit.,  t.  I,  p.  221. 

2.  M.  Collignon,  op,  cit.,  1. 1,  p.  225. 

3.  J.  Svoronos,  Jouim.  intern.  cTarchéol.  nutnism., 
t.  11,1899,  p.  302. 

A.  E.  Bàbelon^  Le  Cabinet    des   Antiques,   p.  77; 
Perses  achém.,  Introd.,  p.  cxxvii  et  s. 
5.  M.  Collignon,  op.  cit.,  pp.  229,231,  311,  318,  368. 


d'Argos  reproduisent  la  Héra  de  Polyclète. 
Quant  aux  œuvres  de  Phidias,  on  les  voit 
traduites  sur  des  pièces  d'Athènes,  d'abord 
la  tète  d'AthénaParthénos',  puis,  àl'époque 
romaine ,  une  vue  du  Parthénon  avec 
l'Athéna  Promachos?  des  monnaies  de 
l'Élide  sont  au  type  du  Zeus  Olympien  ■.  On 
retrouve  pareillement  sur  les  monnaies,  les 
Éros  de  Praxitèle  ',  l'Aphrodite  Pandemos 
de  Scopas  *,  le  Plutus  de  Céphisodote  ' 
et  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  des  autres 
maîtres  de  l'époque  d'Alexandre  et  des  dia- 
doques*.  On  a  invoqué  avec  profit  des  types 
monétaires  à  Tappui  des  restitutions  qui 
ont  été  tentées  de  la  Vénus  deMilo  ".  Quand 
sont  venus  au  Musée  du  Louvre  les  débris 
de  la  Victoire  de  Samothrace,  les  beaux 
tétradrachmes  de  Démélrius  Poliorcète  ont 
donné  une  certitude  scientifique  à  l'assem- 
blage de  cet  admirable  morceau  et  en  ont 
fixé  rigoureusement  la  date  '.  L'Apollon  de 

1.  K.  Lange,  Mittheil.  d.  arch.  Inslit.  Athen, 
Ahtheil.,  t.  VI,  1881,  p.  56  et  74;  G.  Kiescritzky, 
môme  rec,  t.  VIII,  1883,  p.  291. 

2.  J.  Friediœnder,  Arcfiaeol.  Zeitung^  t.  XXXIV, 
1876,  p.  34. 

3.  P.  Wolters,  Archaeol.  Zeilung,  t.  XLIII,  1885, 
p.  90;  II.  Riggauer,  Zeit.  fur  Num.,  t.  VIII,  1881, 
p.  84  ;  Wilhelm  Klein,  Praxileles,  p.  236. 

4.  Boehm,  lahrb.  d.  arch.  Instituts,  t.  VI,  1889, 
p.  209. 

5.  U.  Kôhler,  Mittheil.  d.  arch.  Instituts.  Athen, 
Abtheil.,  t.  VI,  1881,  p.  363. 

6.  M.  Collignon,  op.  cit.,  pp.  398,  465,  511,  510, 
528,  532. 

7.  F.  Ravaisson,  La  Vénus  de  Milo  [Mémoires  de 
VAcad.  des  Inscript,  et  Belles- Le  tires,  t.  XXXIV, 
iwpart.,  p.  235). 

8.  0.  Benndorf,  dans  Nette  Untersuchungen,  en 
collaboration  avec  Hauseret  Conze,  p.  52  et  suiv.  ; 
0.  Rayet,  Monuments  de  Vart  antique,  t.  Il,  notice 
de  la  pi.  II,  p.  4  et  addit.  et  corr.,  p.  1;  Sal.  Rei- 
nach,  Gazette  des  Beaux-Arts,  3»  période,  t.  V» 
1891,  p.  91  et  suiv. 
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Daphné,staluechryséléphantiDG  de  Bryaxis, 
décrite  par  Fhilosiorge,  qui  fut  détruite 
par  un  incendie  en  Tan  361  de  notre  ère, 
nous  est  connu  dans  tous  les  détails  de 
son  maintien,  de  son  costume  et  de  ses 
attributs,  par  de  rares  tétradrachmes  d'An- 
tiochusIV;  grâce  à  ces  médailles,  nous 
pouvons  affirmer  que  Bryaxis  avait  imité 
TApoIlon  Palatin  de  Scopas,  ou  plutôt  que 
les  deux  sculpteurs  s'étaient,  Tun  et  Tautre, 
inspirés  du  type  plus  ancien  de  TApollon 
Musagète  des  jeux  Pythiens  *.  Rappelons 
enfin  tout  le  parti  que  les  historiens  de  la 
sculpture  ont  tiré  des  monnaies  d*A.ntioche 
pour  Tétude  de  la  fameuse  statue  de  Tyché 
assise  sur  les  bords  de  TOronte,  exécutée 
par  rélève  de  Lysippe,  Eutychidôs  '. 

L'Héraclès  de  Glycon,  dit  Hercule  Far- 
nèse,  forme  le  type  de  bronzes  d'Athènes  de 
l'époque  romaine  '.  Le  groupe  du  Laocoon, 
commandé  par  Titus  aux  sculpteurs  Agé- 
sandre,  Polydore  et  Athénodore  se  retrouve 
aussi  au  revers  de  pièces  romaines  *. 

Que  de  monuments  d'architecture  se- 
raient, sans  les  types   monétaires  qui   les 

i.  Max  Eggcr,  dans  la  Rev.  des  études  grecq.,  t.  H, 
1889,   p.   102  ;  E.  Babelon,  Rois  de  Syrie,  Introd., 

p.  XCVII. 

2.  Michaelis,  dans  VArchaeol.  Zeilung,  t.  XVIll, 
1866,  p.  255;  Percy  Gardncr,  Counlries  and  ciliés  in 
ancient  art,  p.  29  et  s.  (extr.  du  Journ.  of  helL 
Studies,  1888). 

.').  U.  Kdhicr,  dans  les  Milth.  d.  archaeoL  ïnstil. 
Athen.  Ahlheil.,  t.  VI,  1881.  p.  365. 

4.  Fôrster,  dans  le  lahrb,  d.  arch.  Instituts^ 
t.  VI,  1891,  p.  m.  MM.  Imhoof-Blumer  et  Percy 
Gardner  se  sont  efforcés  de  retrouver  sur  les  mon- 
naies tous  les  monuments  signalés  par  Pausanias 
dans  sa  Description  de  la  Grèce;  ils  ont  dressé 
la  liste  des  artistes  mentionnés  par  le  Periégéte, 
dont  les  types  monétaires  reproduisent  les  œuvres. 
(Imhoof-Blumer  et  Percy  Gardner,  Numismatic 
Commenlary  on  Pausanias,  p.  164). 
Tomo  1. 


reproduisent,  à  la  merci  des  restitutions 
fantaisistes  de  notre  imagination  !  Sans 
doute,  la  représentation  d'un  édifice  sur 
une  médaille  est  souvent  abrégée,  appro- 
priée à  rimage  monétaire,  et  par  consé- 
quent peu  sûre  comme  exactitude  dans  les 
détails.  Cependant,  nesont-ce  pas  les  mon- 
naies seules  qui  nous  donnent  une  idée 
concrète  de  la  disposition  compliquée  du 
temple  d'Aphrodite  à  Paphos,  avec  son 
pylône,  son  parvis,  son  vaste  péribole  en- 
touré d'un  portique,  et,  au  fond  du  sanc- 
tuaire, le  bétyle,  image  de  la  déesse,  autour 
duquel  voltigent  les  colombes  sacrées  '  ; 
sur  d'autres  pièces,  c'est  le  temple  non 
moins  fameux  du  mont  Garizim,  rival  de 
celui  de  Jérusalem,  sur  les  cendres  duquel 
les  Samaritains  de  nos  jours  vont  encore 
accomplir  leurs  pieux  pèlerinages  '. 

C'est,  de  même,  le  temple  rond  de  Méli- 
certe,  àCorinthe;  celui  de  Héra,  h  Samos; 
de  Baal,  à  Émèse;  d'Astarté,  à  Byblos  ;  de 
Vénus,  à  Éryx,  sur  une  montagne  k  pic, 
dont  la  base  est  entourée  d'une  muraille, 
comme  une  forteresse  '  ;  celui  d'Artémis  à 
Ephèse  ;  le  temple  du  mont  Argée,  sur  un 
piton  environné  de  flammes  volcaniques; 
le  temple  de  Zeugma  avec  le  plan  en  pers- 
pective de  son  jardin  sacré  ;  voici  une  vue 
de  l'Acropole  d'Athènes,  avec  l'Athéna  Pro- 
machos et  la  grotte  de  Pan  ;  une  vue  inté- 
rieure du  théâtre  de  Dionysos,  à  Athènes, 
avec  le  monument  choragique  de  Thra- 
syllus  *  ;  une  vue  des  deux  ports  de  Co- 

1.  E.  Babelon,  Perses  achém.,  p.  121  et  pi.  XXI, 
fig.  25. 

2.  Fr.  de  Saulcy,  Sumism.  de  la  Tet*re-Sainte, 
p.  248  et  pi.  Xlll,  flg.  1. 

3.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.,  t.  I,  p.  376. 

4.  Brit.  Mus.  Calai,  Allica,  by  Barclay  llead., 
p.  110  et  pi.  XIX,  8. 
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rinthe,  parfois  accompagnés  de  leurs  noms, 
le  Lechseum  et  le  Cenchrese  '  ;  une  vue 
des  ports  de  Sidé  et  d'Ostie.  Tous  les 
monuments  de  Rome  défilent  sous  nos 
yeux  :  la  colonne  rostrale  de  Duillius,  les 
arcs  de  triomphe  de  Néron,  de  Domitien, 
de  Trajan,  la  meta  sudans,  le  macellum,  le 
cirque,  les  thermes  de  Sévère  Alexandre, 
le  forum  Trajani,  le  camp  des  prétoriens, 
les  temples  de  la  Concorde,  de  Mars,  de 
Janus,  de  Yesta,  de  Junon,  de  Vénus  ;  les 
basiliques  Émilienne  et  Ulpienne  '. 

On  se  souvient  que  le  Capitole  de  Rome 
fut  incendié  trois  fois  et  tour  à  tour  rebâti 
sous  la  République  et  sous  TEmpire  ;  or, 
les  monnaies  ont  conservé  les  images  de 
ces  édifices  successifs.  Celui  qui  fut  réédifié 
par  Sylla  et  par  César,  après  Tincendie  de 
Tan  83  avant  J.C.,  figure  sur  les  deniers  de 
Petillius  Capitolinus;  des  monnaies  de 
Yespasien  nous  montrent  le  temple  recons- 
truit après  Tincendie  de  Tan  70  de  notre 
ère  ;  enfin  des  pièces  datées  du  8*  consulat 
de  Domitien,  avec  la  légende  Capit{olium) 
re8tit{utum),  ont  pour  type  la  façade  de 
Tédifice  qui  succéda  au  terrible  incendie 
de  ran  80  ». 

Le  temple  qui  figure  au  revers  de  mon- 
naies de  Milet,  à  refligie  de  Caligula,  fait 
allusion  aux  travaux  considérables  entre- 
pris par  cet  empereur  pour  Tachèvement 
du  Didymœum  *,  et  Ton  saisit  par  là  Tim- 

1.  A.  de  Longpérier,  Bev.  num.,  1868,  p.  133; 
Œuvres  publiées  par  G.  Scblumberger,  1. 111,  p.  183. 

2.  Donaldson,  Architect.  numism.  (Londres,  1859, 
gr.  in-8«)  ;  Fr.  Lenormant,  Bev,  gén.  de  Varchitec- 
ture  de  G.  Daly,  4«  sér.,  t.  IV,  1877,  p.  4. 

3.  B.  deKœhne,  Bev,  belge  de  nwm.,  t.  XXVI,  1870, 
p.  51  ;  Dict,  des  Antiq.  gr,  et  rom,  de  Daremberg 
et  SagUo,  V.  CapUolium, 

4.  B.  HausioulUer,  Bev,  de  philologie,  n.  s., 
t.  XXIII,  1899,  p.  161. 


portance  historique  que  peut  avoir  la 
représentation  d'un  monument  sur  une 
médaille  antique,  lors  même  que  Tirnage 
en  est  sommaire  et  toute  conventionnelle  *. 

Auprès  de  la  ville  de  Tarse,  en  Cilicie,  il 
existait  un  monument  de  forme  singulière, 
au  sujet  duquel  circulaient  toutes  sortes  de 
légendes  et  que  les  auteurs  romains  ap- 
pellent le  tombeau  de  Sardanapale.  Au  dire 
de  Strabon,  on  y  voyait  la  statue  de  ce  roi 
d'Assyrie,  «  les  doigts  de  la  main  disposés 
comme  s'il  eut  voulu  les  faire  craquer  », 
et,  sur  le  socle  on  lisait,  en  écriture  assy- 
rienne, le  nom  de  Sardanapale  avec  cette 
réflexion  mélancolique  :  ce  J'ai  laissé  mes 
riches  trésors;  il  ne  me  reste  que  l'avan- 
tage d'avoir  joui  à  l'excès  de  tous  les 
plaisirs.  »  Il  serait  impossible  de  savoir  ce 
qu'était  ce  singulier  édifice  sans  les  mon- 
naies de  Tarse  qui  permettent  de  constater 
qu'il  s'agit  en  réalité  d'un  autel  de  Zeus 
Dolichenus  '. 

Sur  des  bronzes  de  Lyon,  on  voit  Tautcl 
fameux  de  Rome  et  d'Auguste  érigé  dans 
cette  ville  pour  consacrer  l'asservissement 
de  la  Gaule;  à  Cyzique,  c'est  l'autel  de  Per- 
séphone;  à  Anlioche,  sur  le  Méandre,  c'est 
un  pont  monumental  dont  les  piles  sont 
surmontées  de  statues  ^  ;  sur  un  médaillon 
de  Constantin^  c'est  une  vue  de  la  ville  de 
Trêves  avec  ses  remparts  baignés  par  la 
Moselle,  un  pont  sur  la  rivière,  la  porta 
alba  et  des  captifs  Germains  enchaînés  de 
part  et  d'autre  des  tours*.  Ailleurs,  ce  sont 
encore    des   temples,    des    théâtres,    des 

1.  Ch.  Chipiez,  art.  Capitulum  dans  le  Dict,  des 
antiq,  gr,  et  rom.  de  Daremberg  etSaglio. 

2.  E.  Babelon,  Bois  de  Syine,  Introd.,  p.  clvi. 

3.  Head,  Hist.  num,,  p.  520. 

4.  II.  Cohen,  Monnaies  de  Vempire  romain,  t.  VII, 
p.  255. 
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thermes,  des  viaducs,  des  arcs  de  triomphe, 
des  forteresses.  De  quelque  côté  que  nous 
tournions  nos  regards,  c'est  comme  un 
panorama  gigantesque  où  les  graveurs  des 
coins  monétaires  ont  rassemblé,  pour  nous 
en  garder  le  souvenir,  tous  ces  monuments 
où  le  temps  et  la  barbarie  devaient  porter 
la  sape  et  le  marteau . 

Gomment  donner  seulement  un  aperçu 
de  ce  que  nous  apprennent,  sur  les  mœurs 
et  les  usages,  les  types  monétaires  où 
figurent  des  épisodes  de  la  vie  familière, 
des  ustensiles  de  toute  sorte,  des  armes, 
des  instruments  de  musique,  jusqu'à Torgue 
hydraulique  ^  des  instruments  aratoires, 
des  scènes  de  libations  ou  de  sacrifices? 

Si  Ton  veut  savoir  ce  qu'étaient  les  vais- 
seaux des  anciens,  c'est  par  centaines  que 
les  monnaies  grecques  et  romaines  en 
montreront  les  variétés  et  le  gréement;  on 
y  reconnaîtra,  parfois,  jusqu'au  céleuste 
assis  k  la  poupe  et  battant  des  mains  pour 
donner  aux  rameurs  le  rythme  de  leurs 
chants  et  la  cadence  de  leurs  mouvements'. 
Un  historien  militaire  désire-t-il  se  rendre 
compte  du  changement  de  tactique  préco- 
nisé par  l'Athénien  Chabrias?  qu'il  regarde 
la  monnaie  du  satrape  Oronte,  à  Giazomène, 
où  l'hoplite  grec  est  figuré  un  genou  en 
terre,  la  lance  en  arrêt  et  se  couvrant  de 
son  bouclier  '.  L'archer  crétois,  le  frondeur 
baléare,  le  cavalier  numide,  le  légionnaire 
romain,  les  chiens  de  guerre  du  roi  des 


1.  Hev,  archéol.,  3«  iér.,  t.  XV,  1890,  p.  99. 

2.  E.  Babelon,  dani  la  Rev.  nt/m.,  1891,  p.  27; 
Assmann,  dani  le  lahrb,  d,  arch,  Insliluls,  t.  Vil, 
1892,  p.  51. 

3.  Diod.  Sic,  XV,  32;  Polyen,  II,  1,  2;  Corn. 
Nepos,  Chabrias,  1;  cf.  Waddington,  Rev.  num., 
1863,  p.  238  et  pi.  XI,  flg.  5. 


Arvernes,  Bituit  ',  les  éléphants  de  Pyrrhus 
et  d'Annibal  forment  cent  variétés  de  types 
monétaires  '. 

Rien  de  plus  fk*équent,  dans  la  numisma- 
tique grecque,  que  les  types  agonistiques 
qui  sont,  à  nos  yeux,  le  vivant  témoignage 
de  l'importance  que  les  anciens  attachaient 
aux  jeux  publics  et  des  honneurs  dont 
ils  entouraient  les  vainqueurs.  Anaxilaus, 
tyran  de  Rhegium,  remporte-t-il  à  Olympie 
le  prix  de  la  course  des  chars  traînés  par 
des  mules  :  un  bige  de  mules  prend  place 
au  revers  de  ses  tétradrachmes  ';  Gélon  de 
Syracuse  et  Philippe  de  Macédoine  célè- 
brent de  même  leurs  succès  à  Olympie. 
Dans  cent  villes  diverses,  nous  rencontrons 
des  souvenirs  pittoresques  des  fêtes  olym- 
piques, delphiques,  isthmiques,  néméennes 
ou  autres,  que  rappellent  nos  Expositions 
universelles  ou  régionales  ^.  Dans  cent 
autres,  ce  seront,  au  contraire,  des  em- 
blèmes caractéristiques  de  la  faune  ou  de 
la  flore  de  telle  ou  telle  région  :  le  bœuf 
zébu  dans  certaines  provinces  asiatiques  ; 
l'éléphant  indien  ou  syrien,  l'éléphant  afri- 
cain; le  chameau  en  Arabie,  le  silphium 
en  Cyrénaïque,  le  gland  en  Arcadie;  le 
cheval  et  le  palmier  à  Carlhage  et  en  Nu- 
midie;  l'hippopotame,  l'urseus  et  le  croco- 
dile en  Egypte  '. 

D'autres  fois,  c'est  l'apparition  même  de 

1.  E.  Babelon,  Monnaies  de  la  Rép.  rom.,  t.  I, 
p.  462. 

2.  E.  Babelon,  Rev,  num.,  1896,  p.  1  et  Mélanges, 
t.  III,  p.  153. 

3.  B.  Head,  Hisl.  num.,  p.  93. 

4.  Voyez  la  liste  des  jeux  et  des  villes  où  ils  sont 
meotionnés,  dans  Barclay  Ilead,  Hisl.  numor,^ 
Introd.,  pp.  Lxvux  À  lxxui. 

5.  Imboof-Blumer  et  0.  Keller,  Tier  und  Pflan^ 
zenbilder  auf  M&nzen  und  Gemmen,  Lieipzig,  1889, 
in-4*. 
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phénomènes  astronomiques  qui  se  trouve 
consignée  sur  les  monnaies,  comme  les 
Pléiades  et  d'autres  constellations  sur  les 
monnaies  de  Mallus  en  Gilicie  \  le  chien 
Sirius  sur  des  bronzes  de  Céos  ',  les  signes 
du  zodiaque  à  Amastris  et  à  Alexandrie  ^, 
le  capricorne  sur  des  monnaies  d'Auguste*, 
les  septem  triones  ou  la  Grande  Ourse  sur 
les  deniers  de  L.  Lucrelius  Trio  *,  la  comète 
de  Jules  César  *. 

Les  fables  et  les  légendes  «  du  bon  vieux 
temps  »  abondent  dans  les  types  de  revers 
des  monnaies  romaines  tout  aussi  bien  que 
chez  les  Grecs  :  nous  y  remarquons  Horatius 
Coclùs  traversant  le  Tibre  à  la  nage  sous  le 
pont  Sublicius  ';  l'augure  Naevius  coupant 
une  pierre  en  présence  de  Tarquin  •  ;  Enée 
et  Ascagne  arrivant  en  vue  de  Lavinium  *, 
et  cent  autres  traditions  mythiques  qui 
disputent  le  champ  des  pièces  aux  dieux, 
aux  figures  allégoriques,  aux  sujets  d'ac- 
tualité. 

Les  modes  vous  intéressent-elles?  Vou- 
lez-vous connaître  les  transformations  de 
la  coiffure  féminine  en  Grèce  ou  à  Rome, 
et  les  suivre,  pour  ainsi  dire  à  chaque  prin- 
temps, comme  dans  un  journal  de  modes 
parisien?  Voyez,  par  exemple,  les  monnaies 
de  Syracuse  ou  celles  des  impératrices  ro- 

1.  J.    Svoronos,  dans  la  Zeit.  fur  Num,,  1888, 
t.  XVI,  p.  219. 

2.  Drit.  Mus.  Catal.  Crète  and  Aegean  islands, 
pi.  XXI.  fig.  22à24. 

3.  Bril.  Mus.   Calai.  PoiHus,  etc.   pi.   XX,  13; 
Catal.  Alerandria^  pi.  XII. 

4.  II.  Cohen,  Monn.  de  V Empire  romain,  1. 1,  p.  65. 
îï.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  rèpubl.  rom.,  t.  II, 

p.  153. 

6.  II.  Cohen,  op.  cit.,  t.  I,  p.  78. 

7.  II.  Cohen,  op.  cit.,  t.  II,  p.  283. 

8.  H.  Cohen,  op.  cit.,  t.  II,  p.  326. 

9.  II.  Cohen,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  393, 


maines,  et  vous  serez  émerveillé  dô  TinOnie 
variété,  de  la  science,  de  l'ingéniosité  de 
ces  édifices  capillaires,  toujours  élégants, 
parfois  artificiels,  entremêlés  de  perles  et 
de  pierreries,  soutenus  par  des  sphendonés, 
des  résilles,  des  bandelettes,  des  diadèmes, 
et  qui  justifient  si  bien  ce  mot  d'Ovide, 
qu'il  serait  plus  aisé  de  compter  les  feuilles 
d'un  chêne  ou  les  abeilles  de  THybla,  que 
les  variétés  de  coiffures  imaginées  par  les 
raffinements  de  la  coquetterie  *. 

Citerons-nous,  à  présent,  des  traits  de 
mœurs  et  de  caractère,  des  jeux  de  mots, 
des  scènes  familières?  Considérez  la  suite 
des  monnaies  de  la  République  romaine. 
Des  magistrats  s'exercent  parfois  au  ca- 
lembour ou  au  rébus  :  Antistius  Gragulus 
fait  graver  un  geai  sur  ses  coins  moné- 
taires ;  Malleolus  y  place  un  maillet  ;  Fu- 
rius  Crassipes,  un  pied  difl*orme  ;  Vibius 
Pansa,  un  masque  de  Pan  ;  Voconius  Vitu- 
lus,  un  veau.  C'était  de  Tesprit  facile  qui 
rappelle  les  types  parlants  de  certaines 
villes  grecques,  comme  le  phoque  à  Phocée, 
la  tète  de  Pan  à  Pantieapée,  l'écrevisse 
(àorax'i;)  à  Astacus,  le  strigile  (arXeYY^c)  à 
Selgé,  la  fronde  (acpevoôvr^)  à  Aspendus,  le 
bras  coudé  (àYxwv)  à  Ancone,  Tancre  (otYxupa) 
à  Ancyre,  la  pomme  à  Mélos,  le  persil  (aéXtvov) 
à  Sélinonte,  la  rose  à  Rhodes,  ou  la  grenade 
à  Sidé.  Mais,  que  dites-vous  de  ces  austères 
démagogues,  de  ces  amis  des  Gracques,  de 
Marins  ou  de  Brutus,  qui  se  forgent  des 


1.  Albéric  du  Chastel,  Syracuse,  ses  monnaies  au 
point  de  vue  artistique  (Londres,  1898,  in-8); 
Schreiber,  dans  les  Mitth.  d.  arch.  Instituts.  Athen, 
Ablkeil.,  t.  Vlll,  1883,  p.  246;  Studnicska,  dans  le 
lahrhuch  d.  arch.  Instit.,  t.  XI,  1896,  p.  248.  Pour 
les  variétés  de  la  coiffure  de  Fausiine  jeune, 
femme  de  Marc  Aurèle,  voyez  Albéric  du  Chastel, 
dans  la  Rev-  belye  de  num.,  1900,  p.  124,  et  pi.  IV. 
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titres  de  noblesse  sur  les  deniers  dont  ils 
ont  à  surveiller  rémission,  se  targuent  de 
descendre  de  rois  ou  même  de  héros  légen- 
daires, Numa,  Ancus  Marcius,  Philippe  de 
Macédoine,  Faustulus,  uniquement  parce 
que  le  nom  qu'ils  portent  semble  favoriser 
ces  prétentions  aristocratiques  *. 

Après  Sylla  et  pendant  tout  Tempire, 
quelle  incomparable  galerie  de  portraits 
nous  offrent  les  monnaies  romaines  !  Sans 
ces  efligies  impériales  comment  aurait-on 
pu  donner  des  noms  aux  statues  de  nos 
musées?  Et  quant  aux  revers,  ils  déroulent 
à  nos  regards  dans  Tordre  chronologique 
le  plus  rigoureux,  les  événements  de 
chaque  règne,  complètent  le  récit  des  histo- 
riens, le  rectifient  au  besoin,  ou  nous  aident 
à  le  mieux  comprendre. 

Rappelez-vous  les  monnaies  qui  commé- 
morent les  expéditions  de  tous  les  empe- 
reurs sur  TEuphrate  ou  sur  le  Danube, 
en  Germanie  ou  en  Afrique,  et  nous  les 
montrent,  tour  à  tour,  haranguant  leurs 
légions,  combattant  leurs  ennemis,  érigeant 
des  trophées,  rentrant  à  Rome  sur  un  char 
triomphal,  élevant  des  arcs  de  triomphe, 
offrant  aux  dieux  des  sacrifices  d'actions  de 
grâces.  Un  souvenir  de  l'expédition  de  Ger- 
manicus  en  Orient,  en  Tan  18  de  notre  ère, 
nous  est  conservé  par  les  pièces  qui  portent, 
d'un  côté,  Teffigie  de  ce  prince  infortuné 
et,  de  Tautre,  un  tableau  où  Ton  voit  le 
général  romain  plaçant  la  tiare  sur  la  tète 
d'Artaxias  qu'il  vient  de  nommer  roi  d'Ar- 
ménie *.  L'année  oùTrajan  soumet  définiti- 

1.  E.  Babcloo,  Monn.  de  la  Rép.  rom.  (familles 
Antistia,  Poblicia,  Furia,  Voconia,  Caipurnia,  Mar- 
cia,  Pompeia,  etc.) 

2.  Cohen,  Monnaies  de  Vempire  romain,  1. 1,  p.  225, 
n«  6;  A.  Dieudonné,  Rev.  num.,  1898,  p.  610; 
II.  Drcsscl,  ZeiL  f,  Num.,  1898,  t.  XXI,  p.  228. 


vement  l'Arménie  et  la  Mésopotamie,  on 
frappe,  à  Rome,  des  monnaies  avec  la  lé- 
gende :  Armenia  et  Mesopotamia  in  potesia- 
tem  populi  romani  redactœ,  et  le  type  de 
revers  représente  l'empereur  ayant  à  ses 
pieds  l'Arménie  couchée  entre  les  figures 
allégoriques  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  *. 
Sur  d'autres  pièces,  c'est  l'érection  de  la 
colonne  Trajane,  la  construction  du  pont  sur 
le  Danube,  la  cérémonie  d'investiture  d'un 
prince  asiatique.  Quoi   de   plus  instructif 
que  ces  nombreuses  médailles  des  voyages 
d'Hadrien  qui  représentent  l'empereur  arri- 
vant dans  chacune  des  provinces  de  l'em- 
pire,  distribuant  ses  bienfaits  aux  villes 
qu'il   visite  et  qui  sollicitent  ses  faveurs 
(légendes  :    locupletatori    orbis    teyrarum; 
Restiiutori  orbis  terrarum)^  haranguant  les 
soldats  sur  les  frontières  et  passant  des 
revues  dans  les  camps,  ou  enfin,  assis  à  la 
poupe  du  vaisseau  impérial  qui  le  trans- 
porte sur  quelque  rivage  asiatique  ou  afri- 
cain, entouré  des  divinités  de  l'Océan   et 
de  dauphins  qui  bondissent  joyeusement 
dans  les  flots. 

Les  monnaies  si  nombreuses  qui  portent 
les  noms  et  les  emblèmes  des  légions,  ou 
même  celles  qui  sont  contremarquées  au 
nom  de  ces  légions,  sont  des  documents 
précieux  pour  l'histoire  des  armées  ro- 
maines, leur  composition,  leurs  marches, 
leurs  déplacements  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'empire  romain  *. 

Tout  aussi  bien  que  les  fastes  militaires, 
l'histoire  civile,  économique,  administra- 
tive, juridique  même,  trouve  dans  cette 
suite  numismatique  son  compte  de  rensei- 
gnements. Singulièrement  suggestifs  sont, 

1.  H.  CohcD,  op.  cit.,  t.  II,  p.  21. 

2.  J.  Roman,  Monnaies  légionnaires  {Annuaire  de 
la  Soc.  franc,  de  \um.,  t.  Il,  p.  64). 
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pour  notre  philosophie,  ces  nombreux  types 
et  symboles  de  consécrations  et  d'apo- 
théoses, qui  trahissent  la  servilité  ofQcielle 
à  regard  de  tyrans,  que  Tindignation  et  la 
colère  populaires  avaient  traînés  aux  gémo- 
nies '.  Mais  passons  à  des  types  et  à  des 
légendes  que  l'histoire  peut  interpréter 
sans  craindre  les  travestissements  de  la 
flatterie  intéressée. 

Tibère  ayant  fait  restaurer  à  ses  frais 
douze  villes  d'Asie  Mineure  détruites  par  un 
tremblement  de  terre,  on  fit  frapper,  à  cette 
occasion,  les  monnaies  à  la  légende  CIVI- 
TATIBVS  ASIAE  RESTITVTIS.  Quand 
Claude  réduit  un  certain  impôt  sur  des 
denrées  alimentaires,  il  fait  inscrire  sur  des 
petits  bronzes  Tinscription  PNR  [portorium 
nundinarum  remissum  ^).  De  même,  quand 
Caligula  abolit  Timpôt  du  200**  sur  le  prix 
des  objets  vendus  aux  enchères,  cet  acte 
administratif  est  sanctionné  par  les  mon- 
naies qu'on  fait  frapper  avec  les  lettres  RCC 
dans  le  champ  du  revers  [remissa  ducen- 
tesima  '). 

Si  Nerva  rend  moins  tyrannique  la  per- 
ception de  la  capitation  des  Juifs,  les  mon- 
naies nous  l'apprennent  par  leur  légende  : 
Fisci  Judaici  calumnia  sublata;  s'il  lève 
l'impôt  sur  le  transit  des  marchandises  en 
Italie  :  Vehiculatione  Italiœ  remissa^  nous 
disent  les  monnaies';  s'il  crée  un  magasin 
de  subsistances  pour  le  peuple,  des  bronzes 
sont  frappés  avec  la  légende  :  Plebei  ur- 
banœ  frumento  constitulo,  autour  d'une 
gerbe  d'épis  dans  un  boisseau.  Si  Trajan 


1.  J.  Sabatier,  Rev.  belge  de  num.y  t.  XXIV,  1868, 
p.  369. 

2.  Kubitschek,   lahreshefle   der  œslerreich,   ar- 
chaeol.  JnstUuls,  t.  III,  1900,  p.  72. 

3.  H.  Cohen,  op.  cit.,  t.  I,  p.  237,  o»  6. 


fait  creuser  un  nouvel  aqueduc  à  Rome  : 
Aqua  Trajana,  dit  une  monnaie  qui  a  pour 
type  un  génie  fluvial  sous  un  aqueduc.  Une 
femme  couchée,  s'appuyant  sur  une  roue 
de  char,  et  accompagnée  de  la  légende  Via 
Trajana  fait  allusion  à  la  chaussée  que  le 
même  prince  fit  pratiquer  à  travers  les  ma- 
rais Pontins.  Ailleurs,  c'est  une  vue  du  port 
de  Centumcellœ  (Civita-Vecchia),  construit 
sous  le  même  règne.  Antonin  le  Pieux 
fonde-t-il,  en  l'honneur  de  sa  femme  Faus- 
tine,  une  institution  d'assistance  publique  : 
Puellœ  Faustinianœ,  portent  des  pièces  qui 
représentent  l'empereur  et  l'impératrice 
accueillant  des  familles  d'indigents. 

Spartien  raconte  qu'Hadrien,  comme  don 
de  joyeux  avènement,  fit  remise  aux  habi- 
tants de  l'Italie  de  tout  l'arriéré  de  leurs 
impôts,  qui  montait  à  des  sommes  énormes 
(ingénies  summas  remisit),  et  l'on  brûla  so- 
lennellement au  milieu  du  Forum,  les  regis- 
tres où  étaient  consignés  les  noms  des  dé- 
biteurs {syngraphis  in  foro  divi  Trajani 
incensis).  N'est-il  pas  intéressant  de  rap- 
procher de  ce  récit  les  grands  bronzes  qui 
portent,  pour  légende  :  Reliqua  vetera  ses- 
tertium  novies  millies  abolit  a  ^  et  pour  type, 
un  licteur  qui  met  le  feu  à  un  amas  de 
titres  de  créances,  aux  applaudissements 
des  citoyens  rassemblés  *. 

Néron  se  fait  représenter  instituant  les 
exercices  équestres  appelés  decursiones,  ou 
bien  tel  qu'il  parut  au  théâtre  en  tunique 
talaire  et  jouant  de  la  lyre,  comme  Apol- 
lon '.  Domitien  rappelle  qu'il  fit  des  distri- 
butions de  blé  au  peuple  ;  qu'il  fit  célébrer 
les  jeux  séculaires  ;   qu'il  échappa  par  la 

1.  H.  Cohen,  t.  II,  pp.  208-209,  n«  120  etsuiv. 

2.  M.  CoUignon,  HisL  de  la  scvlpt.  grecque,  t.  II, 
p.  243. 
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protection  miraculeuse  de  Jupiter  aux  em- 
bûches de  Yitelliens.  Ëlagabale  introduit 
sur  la  monnaie  romaine  des  types  étranges, 
importés  des  religions  syriennes  ;  sous 
Tempereur  africain  Septime  Sévère,  paraît 
la  Tanit  de  Carlhage  chevauchant  un  lion. 
Accordons  une  mention  spéciale  aux  cu- 
rieuses monnaies  d'Hadrien  dont  le  revers 
est  celui-ci  :ANN-  DCCCLXXIIII  NAT-  VRB- 
P-  cm-  CON-  {anno874  natali  Urbis,  pri- 
mum  Circenses  constituti)  *  ;  et  à  cette  autre 
de  Pacatien,  qui  a  pour  type  la  déesse  Rome 
assise  et  la  légende  :  ROMAE  AETER-  AN- 
MILL.  ET  PRIMO  [Romae  aeiemœanno  mil- 
lesimo  et  primo)  *.  Ce  sont  les  seules  mon- 
naies romaines  qui  portent  une  date  sup- 
putée d'après  Tère  de  la  création  de  Rome, 
et  cette  dernière  a  permis  de  fixer  Tépoque 
où  vivait  le  tyran  Pacatien  que  les  anna- 
listes ne  mentionnent  même  pas. 

Les  historiens  nous  disent  peu  de  choses 
du  tyran  Saturnin.  Aurélien,  raconte  Vo- 
piscus,  renvoya  défendre  TOrient  contre 
lesParthes,  mais  en  lui  interdisant  expres- 
sément Taccès  de  TÉgypte  où  avaient  eu 
lieu,  naguère,  des  troubles  dont  un  général 
ambitieux  aurait  pu  profiter.  Des  pièces 
d'or,  frappées  en  Egypte,  nous  sont  la 
preuve  indiscutable  que  Saturnin  enfreignit 
la  défense  qui  lui  était  faite  et  se  fit  procla- 
mer empereur  à  Alexandrie,  —  en  dépit  de 


1.  Cohen,  t,  II,  pp.  117-118,  n^  162,  163  et  164; 
cf.  Eckhel,  Doctr.,  t.  VI,  p.  150;  Greppo,  Voyage* 
d'Hadnen.p.  35.  Cette  légende  est  interprétée  par 
M.  Frœhner  :  Anno  i74  natalis  Urbis  publiée  ctr- 
censibus  concelebralus  (l'an  874  =  121  après  J.-C., 
i*anniversaire  de  la  fondation  de  la  Ville  fut  célébré 
publiquement  par  des  jeux  de  cirque).  W.  Frœh- 
ner, dans  V Annuaire  de  la  Soc,  fr.  de  num,^  t.  III, 
p.  80. 

2.  Cohen,  t  V,  p.  182,  n»  7. 


l'assertion  contraire  de  Yopiscus  qui  avait 
un  intérêt  personnel  à  venger  la  mémoire 
de  Saturnin  de  Taccusation  de  rébellion  '. 
Voilà  donc  une  médaille  qui  vient  contrôler 
et  rectifier  un  historien  romain,  préciser  un 
épisode  des  annales  obscures  du  m*  siècle 
et,  du  même  coup,  faire  tomber  les  objec- 
tions de  Thypercritisme  allemand  qui  allait 
jusqu'à  nier  l'existence  de  Saturninus,  au 
moins  en  tant  que  tyran  et  usurpateur  de 
la  pourpre  romaine  *. 

La  révolte  de  plusieurs  autres  chefs  d'ar- 
mées ne  nous  est  connue  aussi  que  par  les 
monnaies  qui  affirment  ces  actes  de  rébel- 
lion; des  impératrices,  comme  Mariniane  et 
Dryantille,  n'ont  pris  place  dans  l'histoire 
romaine  que  par  les  rares  pièces  qui  nous 
en  ont  conservé  le  nom  et  les  traits  *.  Au 
milieu  même  des  types  banaux  et  conven- 
tionnels qui,  dès  le  m*  siècle,  accusent  la 
décadence  de  Tart  et  trahissent  rabaisse- 
ment de  la  vie  sociale,  on  trouve  encore  de 
nombreux  revers  d'un  réel  intérêt  histo- 
rique :  par  exemple,  sur  les  monnaies  de 
Constantin,  les  figures  allégoriques  de  deux 
peuples  nouveaux  dans  le  cortège  que  l'em. 
pereur  traîne  derrière  son  char  triomphal, 
la  Francia  et  VAlamannia,  représentées  en 
larmes  au  pied  d'un  trophée  d'armes  ger- 
maniques ^. 

1.  E.  Babelon,  Mélanges^  t.  III,  pp.  167  et  suiv. 
(extrait  de  la  Rev,  num,,  1896). 

2.  Mommsen,  Histoire  romaine^  trad.  Alexandre, 
t.  XI,  p.  179. 

3.  H.  Cohen,  op.  cit.,  t.  V,  p.  341  et  t.  VI,  p.  11  ; 
W.  Kubitscbek,  lahreshefte  des  aslerreich.  ar- 
chaeol.  InslituU,  t.  Il,  1899,  p.  210  à  221  ;  11.  Dessau, 
Zeit.  far  Num.^  t.  XXII,  p.  199;  Mowat,  Rev.  ni/m., 
1900,  p.  186. 

4.  H.  Cohen,  op.  cit.,  t.  Vil,  p.  248  et  249; 
R.  Mowat,  Bull,  de  la  Soc.  des  antig.  de  France, 
1890,  p.  95. 
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Les  banales  monnaies  de  la  fin  de  Tem- 
pire  comportent,  elles  aussi,  leur  ensei- 
gnement. Témoins,  entre  autres,  les  pièces 
si  nombreuses  où  se  trouvent  mentionnés 
les  vota^  c'est-à-dire  les  jeux  et  sacriûces 
solennels  célébrés  pour  la  santé  et  la  con- 
servation de  Tempereur.  Ces  quinquennalia, 
decennalia,  quïndecennalia^  vicennalia,  etc., 
deviennent  une  base  essentielle  de  la  chro- 
nologie, en  Tabsence  de  la  mention  du 
consulat  impérial. 

L'Ëdit  du  maximum  de  Dioctétien  peut-il 
être  commenté  scientifiquement  et  bien 
compris,  sans  la  connaissance  parfaite  du 
numéraire  servant  à  efîectuerles  paiements 
mentionnés  dans  ce  célèbre  document?  Et 
d*une  manière  générale  enfin,  les  monnaies 
ne  continuent-elles  pas,  comme  dans  les 
siècles  antérieurs,  à  être  les  fondements 
même  de  la  science  économique? 

La  numismatique  gauloise  est  non  moins 
intéressante  que  celle  de  Rome  ou  des  pays 
helléniques.  C'est  ainsi  que  le  meilleur  et 
plus  solide  argument  qu'on  ait  invoqué 
pour  fixer  l'emplacement  de  Bibracte,  ou 
de  la  ville  et  de  la  bataille  d'Alesia,  sont 
les  monnaies  gauloises  trouvées  éparses  au 
mont  Beuvray  et  sur  le  territoire  d'Alise- 
Sainte-Reine  *. 

Quand  on  répartit  sur  une  carte  géogra- 
phique, les  monnaies  gauloises  suivant  les 
indications  des  trouvailles,  on  demeure 
étonné  des  enseignements  que  comporte 
cette  simple  disposition  matérielle.  On 
constate,  par  exemple,  que  les  tribus  de  la 
région  danubienne  frappent  des  monnaies 


1.  F.  de  Saulcy,  Jbi/rwfl/  des  savants,  1880,  p.  563 
et  s.  ;  J.-G.  BuUiot,  Fouilles  du  mont  Beuvray  (Saint- 
ÉUenne,  1899,  in-8»);  J.  Déchelctte,  Rev.num.,  1899, 
p.  129. 


qui  ne  sont  que  de  grossières  imitations 
des  tétradrachmes  de  la  Macédoine  ou  des 
statères  d'or  de  Philippe,  père  d'Alexandre  ; 
que  ces  imitations  se  propagent  graduelle- 
ment à  travers  le  pays  des  Helvètes,  des 
Séquanes,  des  Éduens,  jusqu'aux  Arvernes 
qui  frappent  les  beaux  statères  au  nom  de 
Vercingétorix.  On  trace  ainsi,  spontané- 
ment et  presque  sans  s'en  douter,  sur  la 
carte  de  la  Gaule,  comme  une  grande  et 
large  voie  que  je  ne  puis  mieux  comparer 
qu'à  la  Voie  lactée  au  milieu  de  la  carte 
du  Ciel  :  c'est  le  chemin  suivi  par  le  com- 
merce, c'est  la  route  des  Gaulois  au  temple 
de  Delphes,  c'est  la  ligne  de  communica- 
tion de  la  Gaule  avec  la  Grèce,  c'est-à-dire 
avec  l'un  des  deux  grands  foyers  de  la 
civilisation  antique.  On  juge  de  quelle 
utilité  scientifique  peut  être  une  pareille 
constatation  pour  éclairer  des  textes  plus 
ou  moins  obscurs,  ou  expliquer  certaines 
découvertes  archéologiques  !  D'autres  mon- 
naies gauloises  ou  ibériques  disent  le 
rayonnement  du  commerce  des  colonies 
grecques  de  Massilia,  de  Rhoda,  d'Empo- 
riae  ;  elles  donnent  la  plus  riche  nomen- 
clature de  noms  gaulois  qui  existe  ;  elles 
montrent  les  Romains  s'insinuant  lente- 
ment dans  notre  pays  et  s'y  créant  des 
alliés  avant  d'en  faire  la  conquête. 

Arrêtons  ici  cette  revue  générale  des  di- 
vers chapitres  de  la  numismatique.  Nous 
en  avons  dit  assez  pour  montrer  que 
cette  science  est  l'indispensable  auxiliaire 
de  toutes  les  branches  de  Thistoire.  Nous 
avons  indiqué  comment  elle  départit  ses 
inépuisables  richesses,  tour  à  tour,  à  l'ar- 
chéologie figurée,  à  l'iconographie,  à  l'his- 
toire de  l'art  et  des  religions,  à  la  mytholo- 
gie, à  Tépigraphie,  à  la  philologie,  à  la 
chronographie,  à  la  géographie  comparée, 


65 


tnUTÉ   SCIENTIFIQUE 


66 


à  Thistoire  des  faits  et  des  institutions,  des 
idées  et  des  mœurs,  des  modes  et  des 
usages,  à  la  métrologie,  à  l'économie  so- 
ciale, à  Tethnographie.  Nous  le  répétons 
en  manière  de  conclusion  :  ce  microcosme 
des  monnaies  anciennes,  —  comme  la  suite 
de  cet  ouvrage  le  montrera  plus  ample- 
ment, —  est  bien  la  plus  complète  et  la 
plus  fidèle  évocation  du  passé  que  nous 
procurent  les  sciences  archéologiques.  Voilà 
pourquoi  tout  historien  et  tout  érudit  ne 
peut  que  gagner  à  s'inspirer  des  judicieuses 
observations  présentées  par  J.  de  Witte  et 
A.  de  Longpérier  en  tète  de  la  Revue  nu^ 
mUmatique  :  «  La  numismatique  est  le  pré- 
liminaire indispensable  et  comme  la  base 
de  toute  étude  relative  aux  anciens  temps. 
Il  est  incontestable  qu'elle  fournit  sur  la 
chronologie,  l'iconographie  et  l'histoire  des 
religions,  des  données  d'une  sûreté  incom- 
parable ;  cette  science  jette  un  jour  nou- 
veau sur  la  géographie  et  sur  les  faits  his- 
toriques ;  il  est  encore  vrai  qu'on  y  puise 
mille  renseignements  sur  les  institutions, 
les  costumes,  la  langue,  l'architecture  des 
peuples  antiques  ;  enfin,  on  ne  saurait  con- 
cevoir, sans  y  avoir  recours,  d'idées  exactes 
sur  les  arts.  Il  n'est  pas  de  connaissance 
qui  procure  plus  de  notions  justes,  en  fait 
de  style,  que  la  numismatique  ;  car,  dans 
les  monnaies,  l'œuvre  de  l'artiste  apparaît 
toujours   inhérente  à  la  date  et  au  lieu 
d'origine  *.  » 

Déjà  auparavant,  un  savant  allemand, 
Hirtius,  avail  appelé  la  numismatique  «  le 
fiambeau  des  sciences  archéologiques  '  »  et 

i.  J.  de  Witlc  et  A.  de  Longpérier,  Avertissement 
de  la  Rev.  nutn.,  2*  série,  1836. 

2.  Hirtius  dans  les  Boettigeri  Anatecta,  t.  111, 
p.  18  :  «  Mit  Recht  verdient  die  Mûnzkunde  wegen 
der  Tielartigsten  AufschlQsse,  die  sie  uns  giebt,  das 

TOOM  I. 


le  vieil  historien  du  symbolisme  et  des  re- 
ligions de  la  Grèce,  Friedrich  Creuzer ,  avait 
sanctionné  de  sa  grande  autorité  cette  belle 
définition  :  «  La  numismatique,  a-t-il  écrit, 
a  été  appelée  avec  raison  le  fiambeau  des 
sciences  archéologiques,  et  au  point  de  vue 
pratique,  nous  devons  considérer  l'ensem- 
ble des  monnaies  antiques  comme  un  mi- 
roir métallique  dans  lequel  s'est  reflétée 
toute  la  vie  du  monde  ancien  ^  » 


§  m 

Les  premiers  commencements  de  la 
science  numismatique. 

A  quelle  époque  les  monnaies  anciennes 

Licht  der  gesammten  archœologischen  Studien  ge- 
nannt  zu  werden.  •  Cf.  Streber,  Numismata  grmca 
ex  museo  régi*  Bavarim,  Préface. 

1.  Fr.  Creuzer,  dans  le  Deutsche  Vierteljahr» 
schrift,  1838,  t.  I,  Heft  2.  «  Man  bat  die  Numisma- 
tik  die  Leuchte  der  Alterthumswissenscbaften  ge- 
nannt.  Auf  diesem  praktiscben  Standpunkt  dûrfen 
wir  die  Masse  der  anUken  Mûnzen  wohl  als  einen 
Metallspiegel  der  gesammten  alten  Welt  bezeich- 
nen.  Sie  reflektiren  die  Natur  in  ihren  drei  Reichen  ; 
sie  kopiren  deren  Erzeuguisse  und  die  daraus  ver- 
fertigten  Artefacte;  sie  bezeicbnen  die  Fortscbritte 
der  KQnste  ;  sie  begleiten  die  bûrgerliche  Gesell- 
schaft  durch  aile  Zustftnde,  das  StAdteleben,  die 
Gesetze  und  Anstalten,  die  Knege,  Eroberungen 
und  Friedensscblûsse,  die  Regierungswecfasel,  dcn 
Handel,  die  Kolonien  und  die  Vôlkerbûnde;  sie 
verewigen  die  Scbicksale  erlauchter  Gescfalecfater, 
und  erhalten  im  lebendigen  Andenken  die  Persœn- 
Uchkeiten  grosser  Msnner.  »  Un  érudit  polonais, 
L.  L.  Sawaskiewicz.  a  écrit  fort  Justement  aussi  : 
«  La  numismatique  découvre  tous  les  Jours  à  l'his- 
toire universelle  des  vues  nouvelles  »  (Sawas- 
kiewicz, Le  génie  de  VOHent  commenté  par  les 
monuments  monétaires,  p.  43). 
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ont-elles  commencé  d'être  utilisées  comme 
documents  susceptibles  de  concourir  à  la 
reconstitution  de  Thisloire?  Quand  a-t-on 
eu,  pour  la  première  fois,  Tidée  de  rassem- 
bler et  de  classer  les  vieilles  pièces  grecques 
ou  romaines,  sinon  pour  en  tirer  un  véri- 
table parti  scientifique,  du  moins  comme 
souvenir  de  temps  reculés,  comme  modèles 
&  l'usage  des  artistes,  ou  comme  objets 
destinés  à  servir  d'agréable  distraction  à 
des  curieux  et  à  des  hommes  de  goût? 

Nous  savons  que  déjà,  chez  les  Grecs, 
de  très  bonne  heure,  les  offrandes  et  les 
ex-votos  déposés  dans  le  sanctuaire  des 
dieux,  constituaient  de  véritables  amoncel- 
lements d'oeuvres  d'art  parmi  lesquelles  les 
anciennes  monnaies  occupaient  souvent  la 
place  prépondérante  :  ces  pieuses  collec- 
tions étaient  les  musées  de  l'antiquité,  de 
même  que  les  trésors  de  nos  églises  étaient 
les  musées  du  moyen  âge.  Il  suffira  de 
rappeler  les  richesses  accumulées  par  les 
pèlerins  dans  les  trésors  de  l'Héraion  de 
Samos,  de  TArlemision  d'Éphèse,  dans  les 
sanctuaires  non  moins  célèbres  d'Athènes, 
de  Délos,  de  Delphes,  d'Olympie,  de  Rome. 
Mais  ces  richesses  avaient,  avant  tout,  le 
double  caractère  d'ofi'randes  religieuses  et 
de  réserve  pécuniaire.  La  curiosité  que 
certains  de  ces  objets  excitaient  par  leur 
vétusté,  leur  singularité  ou  leur  origine, 
comme  on  le  voit  dans  plusieurs  passages  de 
Pausanias,  n'allait  guère  jusqu'à  les  inter- 
roger à  titre  de  preuves  historiques.  Il  n'en 
est  point  tout  à  fait  de  même  des  objets 
exotiques  ou  anciens  que  des  princes  ou 
des  particuliers,  dès  l'époque  grecque,  ras- 
semblaient pour  leur  jouissance  person- 
nelle, à  la  façon  des  amateurs  de  nos  jours. 
Les  auteurs  anciens  citent  les  collections 
des  Ptolémées,  des  Séleucides,  des  Atta- 


lides,  de  Mithridate  ^  Celui-ci  fut  même  un 
passionné  :  il  avait  plusieurs  gazophylacies 
où  étaient  rangés  ses  trésors  artistiques. 
L'un  de  ces  cabinets^  comme  nous  dirions 
aujourd'hui,  était  à  Sinoria,  un  autre  à 
Taulara  '.  Les  historiens  se  sont  fait  l'écho 
de  l'étonnementdes  Romains  lorsque  ceux- 
ci  virent  défiler  processionnellement  toutes 
ces  richesses,  à  l'occasion  des  triomphes 
de  Lucnllus  et  de  Pompée  '.  Sans  doute, 
aucun  témoignage  ne  nous  permet  d'affir- 
mer qu'il  y  eut  parmi  ces  curiosités,  une 
suite  de  médailles  anciennes,  mais  nous 
savons,  par  exemple,  que  la  beauté  des 
vieilles  pièces  de  Rhodes,  les  faisait  parti- 
culièrement rechercher  ;  la  tête  radiée  de 
Hélios  de  face  paraissait  une  merveille  et 
les  amateurs  payaient  volontiers  un  agio 
pour  en  posséder  quelque  exemplaire  *. 

Rome  comptait  de  nombreux  collection- 
neurs d'objets  artistiques,  rares  et  pré- 
cieux, et  il  n'est  pas  téméraire  de  supposer 
que  les  vieilles  pièces  ou  les  pièces  étran- 
gères, remarquables  par  leurs  types,  aient 
fait  l'objet  des  recherches  des  curieux. 

P.  iËmilius  Scaurus,  beau-fils  de  Sylla, 
avait  un  écrin  de  bagues  et  de  camées, 
outre  sa  galerie  de  statues  et  de  tableaux  ; 
Pompée  et  Jules  César  eurent  aussi  leurs 

1.  Plutarque,  Aratus,  12  ;  Pline,  Hist,  nal.,  XXXV, 
132;  K.-O.  MuUer,  Handbuch  der  archœoL,  §251, 
n»  5  :  Th.  Schreiber,  Rhein.  Muséum,  t.  XXXI,  1876. 
pp.  219  et  s. 

2.  Th .  Reinacb,  Mithridate  Eupator,  pp.  283  et  suiv. 

3.  E.  Babcloo,  Catal.  des  Camées,  Introd.,  p.  xliii. 

4.  C'est  ainsi,  du  moins,  que  Th.  Mommsen  a 
interprété  une  inscription  de  Ténos,  en  l'honneur 
du  Syracusain  Timon,  fils  de  Nymphodoros,  vers  le 
commencement  du  siècle  qui  précède  notre  ère. 
Pour  avoir  100  drachmes  de  Rhodes,  on  en  paye 
105  de  Ténos,  bien  que  celles-ci  pèsent  au  moins  le 
même  poids.  C.  /.  Gi\  n°  2334  ;  cf.  Mommsen,  Monn, 
rom.j  t.  I,  p.  51 
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dactyliothôques;  les  somptueux  jardins  de 
Lucullus  et  de  Salluste  étaient  peuplés  de 
statues  grecques;  les  places  publiques  et 
les  palais  de  Rome  étaient  ornés  d'œuvres 
d'art  amenées  à  grands  frais  des  villes 
d'Orient.  Si  l'on  en  croit  Cicéron,  Verres 
poussait  la  passion  du  collectionneur  jus- 
qu'à la  plus  cynique  indélicatesse  K  Est-il 
déraisonnable,  malgré  le  silence  des  au- 
teurs, d'admettre  que  les  belles  médailles 
grecques,  en  raison  des  portraits  illustres 
qu'elles  représentent,  ou  des  événements 
et  des  légendes  que  rappellent  leurs  types, 
ont  provoqué  Tattention  de  ces  amoureux 
des  reliques  du  passé?  Les  belles  médailles 
de  Syracuse,  de  Tarente  ou  de  Métaponte 
n'ont-elles  pu,  aussi  bien  que  les  statéres 
de  Rhodes,  passionner  les  curieux  ?  Puis- 
qu'il s'est  trouvé  des  artistes  qui  signaient 
les  coins  monétaires  chez  les  Grecs,  c'est 
qu'ils  caressaient  l'espoir  de  susciter,  dans 
le  public,  des  appréciateurs  de  leurs  œuvres, 
des  amateurs  de  leur  talent,  soit  dans  le 
présent,  soit  même  dans  l'avenir. 

Nous  savons,  au  surplus,  que  les  vieilles 
pièces  étaient  parfois,  de  préférence  aux  es- 
pèces circulantes,  accordées  par  les  princes 
à  titre  de  récompenses  honorifiques  ou  de 
libéralités  dans  les  fêtes  publiques.  C'est 
ainsi  que  Suétone  raconte  qu'à  l'occasion 
des  Saturnales,  Auguste  distribuait  au 
peuple,  entre  autres  dons  précieux,  des 
monnaies  de  toutes  sortes  de  coins,  même 
des  pièces  à  l'efngie  des  anciens  rois  ou  des 
pièces  étrangères  {numos  omnis  notœ,  etiam 
veteres  regios,  ac  peregrinos)  '.  On  ne  saurait 

1.  Edm.  Bonntiiïé^  Les  collectionneurs  de  l'ancienne 
Rome,  pp.  7  et  suiv.  et  p.  97  ;  E.  Babeloo,  Calai,  des 
Camées,  Introd.,  p.  xlvui  ;  Ilolm,  Oeschichte  Siciliens, 
t.  ni,  p.  169. 

2.  Suétone,   Aug,,    LXXV  ;   cf.    Spanheim,  De 


prétendre,  à  la  vérité,  en  s'appuyant  sur 
ce  texte  que  les  Romains  du  temps  d'Au- 
guste fussent,  pour  la  plupart,  des  collec- 
tionneurs ou  des  numismates.  S'ils  recher- 
chaient les  anciennes  monnaies,  c'était 
pour  les  monter  en  bijoux  ou  les  enchâsser 
dans  les  produits  les  plus  précieux  de  Tor- 
fèvrerie  :  tous  les  grands  musées  possèdent 
de  ces  médailles  munies  d'une  bélière,  per- 
cée d'un  trou,  entourées  d'un  cercle  d'or  ou 
d'argent  plus  ou  moins  orné.  Au  Cabinet 
des  médailles,  la  patère  de  Rennes  et  le 
collier  de  Nasium  en  sont  les  spécimens  les 
plus  célèbres.  Le  jurisconsulte  Pomponius 
fait  allusion  à  cette  mode  romaine,  perpé- 
tuée sous  nos  yeux  par  les  Orientaux,  qui 
consistait  à  utiliser  les  anciennes  pièces 
dans  la  parure  comme  des  gemmes  :  nomis- 
matum  aureorum  vel  argenteorum  veterum 
quitus  pro  gemmis  uti  soient  *. 

Mais  c'était  bien  évidemment  à  un  autre 
sentiment,  celui  du  collectionneur  de  cu- 
riosités, qu'obéissaient  ces  Romains  dont 
nous  parle  Pline,  qui  recherchaient  avec 
ardeur  les  pièces  fausses,  s'amusant  même 
à  les  payer  plus  cher  que  les  pièces  authen- 
tiques :  «  Dans  l'art  du  monnayage,  dit 
Pline,  on  n'étudie  que  les  falsiflcations;  on 
porte  sa  curiosité  sur  un  échantillon  de  faux 
denier,  et  on  Tacheté  au  prix  de  plusieurs 
deniers  de  bon  aloi  '.  » 


prœslanl,  et  usu  num,  vet.,  t.  I,  p.  8;  t.  II,  p.  263; 
Eckhel,  Doctr.,  t.  I,  Proleg.,  p.  LXXXVI  ;  llcnnin, 
Manuel,  1. 1,  p.  314;  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans 
Vantiq.,  t.  I,  p.  80;  J.  Friedliender,  ôàtiê  Zeit.  f. 
Num.,  t.  III,  1876,  p.  167  ;  Van  Vleuten,  dans  les 
Donner  lakrbOcher,  t.  LXXII,  1882,  p.  82. 

1.  Digeste,  VII,  1,  28  (édit.  Mommsen,  1. 1,  p.  224). 

2.  Mirum,  in  hac  artium  sola  vitia  discuntur  et 
falsi  denarii  spectatur  exemplar,  pluribusque  veris 
denariis    adulterinus    emitur   (Pline,    Hist.   nat,, 
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A  vrai  dire,  aucune  époque  de  Thistoire 
n'a  élé  indifférente  à  ces  médailles  d'autre- 
fois que  le  caprice  des  découvertes  ou  la 
persistance  d'usages  commerciaux  livraient 
à  Texamen  de  tous.  La  question  que  l'Évan- 
gile de  saint  Mathieu  place  dans  la  bouche 
du  Christ  :  cujus  est  imago  hœc   et  super- 
scriptio  *,  n'a  jamais  cessé  d'être  posée  par 
les  esprits  éclairés  de  tous  les  âges.  Même 
pour  l'époque  romaine^  il  n'est  pas  impos- 
sible de  citer  des  exemples  qui  prouvent 
que    les    historiens   savaient,  au    besoin, 
invoquer  le  témoignage  des  anciennes  mon- 
naies, tout  aussi  bien  que  les  érudits  mo- 
dernes, pour  établir  la  véracité  de  certains 
événements.  Vopiscus  s'appuie  sur  l'exis- 
tence de  monnaies  de  Firmus  qui  se  ré- 
volta en  Egypte,  vers  273  *,  pour  démontrer 
que  ce  personnage  fut  réellement  un  usur- 
pateur impérial  et  qu'il  ne  doit  pas  être 
qualifié   de   simple   chef   de   brigands.  Il 
importe  de  citer  tout  le  passage  :  «  Vous 
vous  rappelez,  mon  cher  Bassus,  la  discus- 
sion que  nous  eûmes   dernièrement  avec 
M.  Fonteius  qui  a  la  passion  de  l'histoire. 
Il  prétendait  que  Firmus  qui  s'empara  de 
TËgypte  sous  Aurélien,  était  un  brigand  et 
non  un  prince  {latrunculum  fuisse  non  pnn- 
cipem)  ;  nous  soutenions  au  contraire,  — 
Rufus    Celsus,  Ceionius   Julianus,   Fabius 
Sosianus  et  moi,  —  qu'il  avait  pris  la  pour- 
pre, battu  monnaie  et  porté  le  nom  d'Au- 
guste.   Severus  Archontius    nous    exhiba 
même  de  ses  monnaies  {quin  eiiam  num- 


XXXIII,  132).  Il  est  probable  que  par  ces  denarii 
faUi  ou  adulleriniy  Pline  entend  les  pièces  fourrées. 

1.  T(voç  ^  EÎxwv  «Stt^  xotl  -fj  iiriypaçifi;  X^youaiv 
aOt4>  Kaiaapo;.  S.  Matth.,  XXII,  20. 

2.  Clément  Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces 
africaines^  t.  I,  p.  293.  Aucune  monnaie  de  Fir- 
mus authentique  n'a,  jusqu'ici,  été  retrouvée. 


mos  ejus  Severus  Archontius  protulit).  Des 
livres  grecs  et  égyptiens  nous  apprennent 
que  dans  ses  édits,  il  prenait  le  titre  d'au- 
tocrator.  L'unique  raison  que  nous  oppo- 
sait Fonteius,  c'est  qu'Aurélien,  dans  l'édit 
publié  après  sa  victoire,  ne  dit  pas  qu'il  a 
tué  un  tyran,  mais  délivré  la  république 
d'un  obscur  brigand;  comme  si  ce  prince 
pouvait  honorer  du  nom  de  tyran  un  homme 
qui  ne  fut,  à  ses  yeux,  qu'un  misérable 
rebelle,  et  comme  s'il  n'était  pas  d'un  usage 
constant,  de  la  part  des  empereurs,  de 
donner  le  nom  de  brigands  aux  usurpateurs 
qu'ils  ont  tué...  '  ».  Ainsi,  les  monnaies  de 
Firmus,  dont  on  ne  connaît  plus  d'exem- 
plaire aujourd'hui,  étaient,  trente  ans 
environ  après  sa  mort,  invoquées  dans  une 
discussion,  comme  un  argument  historique. 

Enfin,  à  la  dernière  heure  des  temps 
antiques,  Cassiodore,  le  ministre  d'Odoacre, 
lègue  aux  siècles  futurs  l'idée  de  la  science 
numismatique  par  ces  prophétiques  pa- 
roles :  Moneiam  facis  de  nostris  temporibus 
futura  sœcula  commonere  '. 

Mais  ces  témoignages,  si  intéressants 
qu'ils  soient,  n'ont  qu'un  caractère  épiso- 
dique  et  occasionnel.  S'il  y  eut  dans  les 
temps  antiques  de  véritables  ouvrages  sur 
les  monnaies,  leurs  auteurs  n'ont  envisagé 
que  le  point  de  vue  étroitement  métro- 
logique.    Aristote,  dans    son  histoire  des 


1.  Vopiscus,  Firmus,  II. 

2.  Formula  comit.  sacr.  largitionum  :  «...  ut 
figura  vultus  nostri  metallis  usualibus  imprimatur, 
monetamque  facis  de  nostris  temporibus  futura 
sœcula  commonere.  0  magna  inventa  pruden- 
tium  1  o  laudabilia  instituta  majorum  I  ut  et  imago 
principum  subjectos  videretur  pascere  per  commer- 
cium,  quorum  consilia  invigilare  non  desinunt  pro 
salute  cunctorum  ».  Cassiod.  Sénat.  Variœ,  VI,  1, 
éd.  Mommsen,  p.  180. 


i 

I 


COMMENCEUENTS   DE    LA    SCIENCE   KUM18MAT1QUE 


73 

Constitutions  des  cités  grecques,  traitait 
ahoptlammeut  des  rapports  et  des  systèmes 
mono  lai  rt'3,  mnis  il  ne  nous  en  est  resté 
que  quelques  passades  ou  des  définitions  do 
certaines  espèces,  recueillis  par  des  écri- 
vains postérieurs.  Les  grammairiens  alexan- 
drins avaient  aussi  comparé  entre  eux  les 
divers  systèmes  de  poids  et  mesures  et 
dressé  des  tableaux  comparatifs  0(1  la  mon- 
naie avait  ea  place.  Il  ne  nous  en  est  par- 
venu que  des  fragments  recueillis  par  des 
compilateurs,  seolîastes  ou  lexicographes 
des  bas  temps,  dont  les  plus  importants 
sont  Julius  Pullux,  coiilemporatn  de  Com- 
mode, saint  Epiphane,  Hésychius  de  Hilet, 
Fhotius  et  Suidas.  Dans  la  littérature  latine, 
ce  ne  sont  guère,  non  plus,  que  des  délini- 
lions,  des  traditions  populaires,  des  frag- 
ments métrologiques  que  nous  glanons 
épars  dans  Varron.  Feslus,  Pline,  Volusius 
Mu-cianus,  Isidore  de  Séville.  Varron  pour- 
tant avait,  dans  deux  ou  trois  ouvrages  qui 
sont  perdus,  ses  AjUitiuilalet  rerum  huma- 
tmi-um  et  sa  Vita  popult  romani,  inséré  une 
hisloire  de  ta  monnaie  dos  Romains  dont  il 
cite  lui-m^me  quelques  passages  dans  ses 
traités  sur  la  langue  latine  et  sur  l'agricul- 
ture. \  CCS  quelques  lambeaux  de  textes  et 
&  ces  courtes  nomenclatures  se  réduit  ce 
que  nous  osons  &  peine  appeler  la  litléra- 
luro  numismatique  de  l'antiquité  '. 

Les  habitudes  commerciales,  le  hasard 
des  trouvailles,  In  force  do  la  routine  mi- 
rent entre  les  mains  des  gens  du  moyen 

1.  Tout  ka  texlei  littéraires  lul  iiou)  retient  ■!« 
l'onliquil»  Krecque  ri  latinit,  rclktlfi  «ut  m'innaici 
et  aux  puidi  et  lueniroi,  aai  tti  groupe*  et  ^luiliAi 
par  Friedrich  tlulUch  dam  «on  rocueil  :  Mtiroio- 
gicorum  Scriptoram  rtliguÎM.  S  vol.  kn-Il  do  la  0i- 
Uioiltëcn  Teubturlane  (L^-ipilg.  Itt64):cf.  11.  Wil- 
lendin*  Num.  Z*iJ.,  t.  IXXl,  1900,  p.  311  et  iuIt. 
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&ge  une  masse  énorme  de  monnaies  ro- 
maines  et  grecques  qui  furent  envoyées  au 
creuset.  En  \'oici  un  exemple  caractéris- 
tique. En  1374,  on  lit,  dans  le  jardin  de 
l'HOtel-Dieu,  à  Padoue,  une  trouvaille  de 
piùces  d'or  antiques  qu'on  évalua  a  plus  de 
30,000  livres.  Le  trésor  fut  disputé  entre 
les  inventeurs,  l'évéque,  le  Podestat  et  ses 
odlciers;  finalement,  un  quart  fut  consacré 
ji  acheter  des  propriétés  pour  l'Ilùtel-Uieu. 
Le  lexte  de  la  Chronique  de  Padoue  qui 
nous  raconte  ce  curieux  épisode  mérite 
d'être  rapporté  en  entier  :  u  f  274...  Invm- 
lus  fuit  thfsavru*  magnm  in  melallit  auri 
optimi  in  horto  llotpitalit  Domui  Ihi  de  l'a- 
dua,  valoris,  ut  dtcebalur,  Hbria-vm  plurit 
,l',t-ï  millium  :  quod  maie  dulinclumfwit,  u( 
dicilur,  primo prr  invcnlore»,  dtinde per  epit- 
coputn  e.l  prr  Pafetlalem,  et  iuoi  offlcmtet, 
ila  quod  in  utililatem  Hotpilalii  ftre  ijunrta 
pnr*  fuit  ranourta  in  emendit  poaemonibut 
pro  Jfotpilali  '. 

Sans  doule.  lit  plupart  du  temps,  comme 
dans  les  circnnslauces  que  nous  venons  de 
relater,  les  pièces  anciennes  d'or  et  d'ar- 
gent, étaient  fondues  ;  pourtant,  ce  n'était 
point  une  règle  absolue,  et  même,  pour  les 
pièces  de  bronze,  il  s'en  trouva  qui  restèrent 
dans  la  circulation,  comme  monnaies  d'ap- 
point, Jusqu'à  l'époque  moderne.  La  henuté 
plastique  des  types  monétaires  de  l'anti- 
quité, la  netteté  des  elUgies,  l'hahiteliï  de 
la  frappe  ne  manquèrent  pus,  même  aux 
siècles  les  plus  barbares,  de  faire  impres- 
sion sur  les  esprits  réfléchis,  et  noua  pou- 
vons appliquer  aux  monnaies  ce  qu'a  écrit 
H.  Eug.  MUntz  A  propos  des  autres  catégo- 
ries d'objets  d'art  :  a  Les  uns  ont  vu  en  eux 

t.  CAronicen  Falavinum.  daiu  Mursturi,  Anli- 
quiletet  Halim,  éd.  de  illl,  I.  IV,  col.  ii46. 
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des  monuments  de  Tidolàirie,  et  à  ce  titre 
les  ont  réprouvés;  d'autres  leur  ont  attri- 
bué des  vertus  magiques;  d'autres  encore 
se  sont  laissés  aller  à  l*admiralion  que  leur 
causaient  l'immensité  des  ruines  romaines, 
la  richesse  de  la  matière  première,  la  per- 
fection de  la  main  d'œuvre  '.  » 

On  a  démontré,  depuis  quelques  années 
surtout,  que  la  tradition  antique  était  loin 
de  s'être  perdue  au  moyen  âge,  et  que  dans 
la  littérature  comme  dans  Tart,  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  Grèce  et  de  Rome  avaient 
exercé  leur  influence  sur  les  contemporains 
de  Gharlemagne  et  de  saint  Louis  ^  Ce 
culte  qu'eurent  les  hommes  instruits  et 
éclairés  du  moyen  âge  pour  les  œuvres  lit- 
téraires et  artistiques  de  l'antiquité,  eut 
Bon  corollaire  dans  l'usage  auquel  on  affecta 
tout  ce  qui  venait  des  Grecs  et  des  Romains 
et  qui  pouvait  encore  utilement  cadrer  avec 
la  religion,  les  habitudes  et  les  mœurs  nou- 
velles '.  On  voit  ainsi  des  sarcophages 
païens  ou  des  baignoires  devenir  des  cuves 
baptismales;    des    urnes   cinéraires   sont 


1.  Eug.  Mûntz,  Les  précurseurs  de  la  Renaissance, 
p.  1. 

2.  Voyez  surtout  sur  cette  question  :  Ant.  Sprin- 
ger,D<w  Nachleben  der  Antike  im  MitteUilter,  nouv. 
édit.  Bonn,  1886,  2  vol.  in-8o  ;  Rahn,  Das  Erbe  der 
Antike,  Baie,  1872;  E.  Mûntz,  dans  Journal  des  Sa- 
vants, oct.  1887;  janv.  et  mars  1888;  le  môme, 
Histoire  de  Varl  pendant  la  Renaissance,  1. 1,  pp.  205 
et  suiv.;  L.  CoMvsioà.,  Vimitation  et  la  contrefaçon 
des  objets  dart  antiques  aux  xv*  et  xvi*  siècles, 
Paris,  in-18,  1889;  J.  von  Schlosser,  dans  le  lahr- 
buch  der  Kunsthistorischen  Sammlungen  des  aller- 
hàchsten  Kaiserhauses,  I.  Die  Denkmûnzen  der  Car- 
raresen  und  die  Sesto  von  Venedig.  Vienne,  1897. 

3.  Marangoni,  Délie  cose  gentilesche  e  profane 
trasportate  ad  uso  e  omamento  délie  Chiese  (Rome, 
1744)  ;  cf.  Eug.  }AûnU,  Journal  des  Savants,  octobre, 
1887,  p.  633. 


transformées  en  bénitiers,  des  chaises  de 
bain  en  trônes  épiscopaux . 

Les  attributions  chrétiennes  dont  se 
trouvent  affublés  les  camées  et  les  intailles 
antiques  fourmillent  dans  tous  les  Inven- 
taires :  les  Hermès  criophores  y  sont  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Bons  Pasteurs  ;  Horus 
à  cheval  tuant  le  dragon  reçoit  le  nom  de 
saint  Georges;  Hercule  étouffant  le  lion 
s'appelle  Samson  ou  David  ;  Persée  avec  la 
tète  de  la  Gorgone,  c'est  David  vainqueur 
de  Goliath  ;  les  Vénus  et  les  Lédas  sont  des 
Vierges  Marie  ;  les  Amours  ou  les  Victoires, 
des  anges  ;  les  tètes  de  Gorgone  ou  de  Mé- 
duse, des  saintes  Faces,  des  Véroniques  ». 
Un  grand  nombre  de  gemmes  antiques 
furent  en  outre  dotées  de  vertus  magiques 
et  talismaniques. 

Les  monnaies  grecques  et  romaines,  ou 
du  moins  un  certain  nombre  d'entre  elles, 
eurent  leur  part  de  ce  superstitieux  respect 
et  bénéficièrent  de  cette  admiration  naïve. 
«  Les  unes,  dit  M.  F.  de  Mély,  soit  à  cause 
des  inscriptions  grecques,  des  caractères 
estranges  qu'elles  portaient,  soit  à  cause  des 
sujets  qu'elles  représentaient  et  dont  les 
livres  de  magie  s'étaient  emparés...  étaient 
considérées  comme  de  véritables  talismans» 
tandis  que  les  autres,  soit  par  les  portraits 
qu'elles  étaient  censées  conserver,  soit  par 
leurs  sujets  religieux  même,  trouvèrent  leur 
place  sur  des  reliquaires  '.  »  On  croyait 
reconnaître  des  portraits  des  patriarches  et 
des  autres  personnages  bibliques  dans  les 
effigies  des  empereurs  romains;  des  types 
de  revers  tels  qu'un  empereur  à  cheval  fou- 
lant aux  pieds  ses  ennemis,  passaient  pour 
représenter  Salomon  terrassant  les  mala- 


1.  E.  Babelon,  Calai,  des  Camées,  Introd.  p.  lxxui. 

2.  F.  de  Mély,  Rev,  num,,  1897,  p.  382. 
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dies.  Le  numiama  cum  ttnagine  Ji.  lirginis 
conservé  parmi  les  reliques  de  S.  Vences- 
Ins  de  Prngue  ',  <^lait  peut-ëlre  quelque 
piiïce  avec  Tuffigie  d'une  impératriee  ro- 
maine, à  moins  pourtant  que  ce  ne  fut  une 
deoesmoQuaies  byzantines  qui  on L  le  busie 
de  la  Vierge  pour  lype  de  revers. 

Il  sera  malheureusement  toujours  fort 
dilficile,  la  plupart  du  temps,  d'identiiier 
les  monnaies  antiques  signalées  dans  les 
documents  du  moyen  âge,  à  cause  du  laco- 
nisme ou  du  manque  de  précision  des 
descriptions  qui  nous  en  sont  données. 
n  Nous  ignorerons  probablement  toujours. 
dit  encore  M.  de  Mély,  quelles  étaient  les 
numi^mata  rapportés  par  Robert  de  Clari 
i  Corbie,  dont  Donnerons  nous  parle  *, 
comme  aussi  cet  argent  des  Hages  conservé 

'  &  Milan  ',  qui  se  composait  de  pièces  d'or 
apportées  par  les  Mages  à  l'Enfant  Jésus. 

I  Trappées,  nous  apprennent  les  Evangiles 
apocryphes',  parTarah.le  père  d'Abraham. 

'  données  par  Joseph,  flis  de  Jacob,  au  tré- 
sorier du  royaume  de  Saba,  quand  il  alla 
dans  ce  royaume  acheter  des  parfums  pour 
embaumer  son  père,  et  enfin  apportées  ft 

l  Sttlomoii  par  la  reine  de  Saba  '.  » 

Parmi  les  légendes  formées  autour  de 
certaines  monnaies  anciennes,  nucune  ne 
fut  plus  accréditée  que  celle  relative  aux 
trente  deniers  que  reçut  Judas  pour  prix 
de  sa  trahison  envers  le  Sauveur.  M.  de 


.  Pcasina  <)i>  Ciorhorod,  Phoiphoru*  nfpficorHvi, 
'  p.  197  [P^ûg^^  DobroilOYCn».  167S,  in^-)  ;  p.  de 
[   Mtlf,  Htv.  nuTH.,  18W.  p.  500. 

a.  BonncfoDS,  IJUtuna  Corbitnaii,  dan*  Hlant, 
I   Bruvim  «acrnt  CuntltinlinopolUanm,  t.  Il,  p.  231). 

3.  Cghelli,  lialia  taera.  I.  lU.  p.  â8. 

I.  Uigne,  DUlionH.  dtt  Apocryphu,  1. 1,  cet.  1013- 
I   1023  :  t.  II,  col.  470, 

5.  V.  do  Mély,  nrv.  num.,  1899.  p.  501. 


Mtîly  a  relevé  dans  les  Inventaires  dos  tré- 
sors du  moyen  &ge  ou  d'anciens  auteurs, 
la  mention  d'une  quinzaine  de  ces  préten- 
dus deniers  de  Judas  '.  Il  y  en  avait  un 
dons  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis*; 
un  autre  au  couvent  des  Visitandines  d'Aix; 
doux  â  Florence,  à  l'église  de  l'Annon- 
cinde  et  à  l'église  de  Sainte-Croix  ;  d'autres 
à  l'abbaye  de  Monlserrat  en  Catalogne  et  & 
Héverlé  près  de  Louvain  :  ce  dernier  est 
aujourd'hui  au  couvent  des  capucins  d'En- 
ghien  '.  Ces  pièces  ne  sont  pas  toujours 
asseJi  explicitement  décrites  pour  qu'il  soit 
possible  de  les  identifier.  Nous  savons, 
cependant,  ce  qu'étaient  exactement  les 
deniers  de  Judas  conservés  ft  Malle,  h 
l'ëglise  Saint-Jean-de-Latran  do  Paris,  ft 
la  commanderie  de  Malle,  do  Paris,  & 
Oviédo,  &  Vincennes,  &  Héverlé  et  dans 
quelques  autres  localités  :  c'étaient  des 
drachmes  de  Rhodes,  fi  la  légende  POilON, 
ayant  pour  types,  dune  part,  la  tête  de 
Hclios,  radiée  ou  non  radiée,  et  d'autre 
part,  la  rose  en  tige  ou  épanouie.  Le 
Prompt imirr  des  m'^daillfir,  en  (fiK3,  repro- 
duit l'une  dp  (ts  pièces,  en  altérant,  dail- 


1,  P.  de  Mtly.  An.  nam.,  1899,  p.  SOO  et  «. 

3.  CuUin  lie  Plancy,  bielionn.  tiet  reliqvrt,  t.  II. 
p.  84. 

3.  Pr.  doVillcnoiiy,  Le  dtnierdt  JudoMdarou' 
ve*l  de*  Capueint  it'Enghim  (Extrait  de«  MAmuim 
■lu  Congru*  nrchfologiqoe  et  bUtnrliiuK  de  Bclf^qu*, 
i-n  IS9e). 
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leurs,  la  légende,  et  en  la  prenant  pour 
un  denier  romain  ordinaire  (fig.  1).  Voici 
le  texte  explicatif  qui  raccompagne  : 

«  Judas  Iscariot...  vendit  son  Maistre  et  le 
nostre  pour  la  somme  de  trente  deniers...  ;  puis 
se  repentit,  et  reporta  Targent,  duquel  fut 
acheté  un  champ,  pour  y  enterrer  les  estran- 
gers...  Or,  quant  est  des  deniers  ils  estoyent 
tels  que  vous  en  voyez  la  marque  d'un  costé  et 
d'autre  ci-dessus  :  et  leur  valeur  estoit  de  trois 
sols  et  demi  pour  pièce,  suivant  Topinion  com- 
mune que  c'estoyent  deniers  romains  com- 
muns :  et  à  ce  compte  il  auroit  vendu  nostre 
Seigneur  cinq  livres  cinq  sols...  '  ». 

L'une  de  ces  monnaies  rhodiennes  est 
conservée  aujourd'hui  comme  relique  dans 
Téglise  de  Rome  qui  est  sous  le  vocable  de 
Sain te-Groix-en- Jérusalem  '  ;  une  autre  est 
encore,  comme  nous  l'avons  dit,  chez  les 
Capucins    d'Enghien    en    Belgique   '.    Le 


1.  Prompluaire  des  médailles,  etc.,  à  Lyon,  chez 
Guillaume  Rouille.  Seconde  partie,  p.  10;  cf.  Budée, 
De  assej  t.  11,  p.  244;  Bosius,  Crux  triumphans, 
p.  70  (1617,  fol.);  Paciaudi,  AntiquUates  chris- 
tianœ  (in-4o,  1753),  p.  375  et  408;  Antonio  Agos- 
tino,  Dialogos  de  las  medallas  (Tarragone,  1587, 
in-8*),  p.  88;  Morand,  Hist.  de  la  Sainte-Chapelle^ 
p.  171;  Sauvai,  Hisl.  et  recherches  des  antiquités  de 
la  ville  de  Paris,  t.  III,  p.  55. 

2.  Bezozzi  (D.  Raimondo),  Storia  délia  basilica 
di  Santa  Croce  in  Gerusalemme,  p.  103  et  146. 
Rome,  1750,  m-4o. 

3.  On  a  émis  Thypothëse  ingénieuse  que  les  mon- 
naies de  Rhodes  furent  considérées  comme  étant 
les  deniers  de  Judas,  à  cause  de  leur  légende  POAION 
qui  aura  été  prise  pour  le  nom  d'Hérode,  auquel 
manquerait  la  première  lettre  (Fr.  de  Villenoisy, 
op.  cit.).  Cependant,  nous  ferons  remarquer  que 
déjà,  chez  les  Romains,  les  monnaies  de  Rhodes 
étaient  recherchées  par  les  curieux  pour  la  beauté 
de  leur  type  (voyez  ci-dessus,  p.  68);  d'autre  part, 
le  Prompluaire  ne  fait  aucune  allusion  à  la  mon- 
naie d'Hérode,  et  ce  nom  est  si  loin  de  la  pensée 


denier  de  Judas  que  possède  le  trésor  de  la 
cathédrale  de  Sens  n'est  autre  qu'un  dir- 
hem  arabe  assez  fruste  *.  M.  Feuardent 
possédait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  un 
médaillon  de  Syracuse  entouré  d'un  cercle 
d'or  sur  lequel  était  gravée  l'inscription 
suivante  en  lettres  gothiques  :  quia  pre- 
tium  sanguinis  est  '.  Cette  légende  ne  per- 
met pas  d'hésiter  à  reconnaître  encore  un 
denier  de  Judas  dans  cette  belle  et  cu- 
rieuse médaille  dont  on  ignore  le  sort 
aujourd'hui.  On  donnait  aux  pèlerins  des 
empreintes  en  cire  de  ces  pièces  qui  furent, 
pendant  des  siècles,  l'objet  d'une  supersti- 
tieuse vénération  '. 

Pour  les  monnaies  antiques  employées 
comme  ornements  de  reliquaires  ou  de 
chasses,  nous  citerons,  entre  autres  exem- 
ples :  une  monnaie  romaine  fixée  au  chef 
de  saint  Jean  d'Amiens  ^,  et  le  médaillon 
byzantin  de  l'abbaye  de  Liessies  en  Hai- 
naut.  Juste  Lipse,  en  1609,  parle  de  ce 
denier  en  ces  termes  :  «  un  grand  médail- 
lon byzantin  en  or,  que  Ton  conservait 
dans  l'abbaye  de  Liessies  en  Hainaut,  et 
qui  lui  avait  été  communiqué  par  Denis 
Villers.  Ce  médaillon  avait  été  envoyé  de 
Constantinople,    en    1208,    avec    d'autres 


de  son  auteur,  qu'il  a  gravé  POAION  (sans  doute 
POMAION)  au  lieu  de  POAION;  le  texte  évangélique 
ne  permettait  pas  de  songer  à  la  monnaie  d'Hérode, 
mais  au  denier  romain,  «  suivant  Topinion  com- 
mune »,  comme  dit  le  Prompluaire. 

1.  Labbé  Chartraire,  Inventaire  du  trésor  de 
V église  de  Sens,  p.  101. 

2.  Catalogue  de  monnaies  grecques  en  vente  chez 
Rollin  et  Feuardent  (in-16,  1862),  n»  1769. 

3.  P.  M.  Paciaudi,  Antiquit.  cht*ist.,  p.  375  et  408. 

4.  Norris,  Un  voyage  en  Flandres,  en  Artois,  et  en 
Picardie,  en  1T14,  publié  par  Erckman,  dans  les 
Annales  du  comité  flamand  de  France,  t.  XXII, 
p.  337. 
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objets  précieux  par  l'empereur  Henri,  suc- 
cesseur de  Baudouin  '  ". 

Rappelons  entin  le  fameux  reliquaire  de 
l'abhaye  de  Corbie,  désigné  sous  le  nom  de 
iV»i»(i*ma  Caroli,  qui  fui  dêlruil  à  la  Révo- 
lution. C'était  un  disque  lenticulaire  de 
cristal,  «  recouvert  d'un  lïligrunne  d'or,  et 
de  l'autre,  d'une  grande  médaille  rom/iinf, 
un  vide,  pratiqué  au  centre  du  cristal,  con- 
tenait une  staluelte  de  la  Vierge  taillée 
dans  le  bois  de  la  vraie  Croix.  Ce  joyau  fut 
rapporté  &  Corbie  par  Robert  de  Clari,  à  la 
suite  de  ta  croisade  de  1204,  et  il  provenait 
du  pillage  de  Conslantioople  par  les  croi- 
sés. N'importe!  on  racontait,  peu  d'années 
après  la  croisade,  que  celle  relique  avait 
été  donnée  aux  moines  de  Corbie  par 
Charles  le  Chauve,  et  l'elligie  de  la  médaille 
romaine  devenait  le  portrait  de  Charle- 
magne  '. 

Mais  si  le  moyen  Age  fit.  do  certaines 
monnaies  anciennes,  des  objets  do  supersti- 
Uon  ou,  parfois,  des  éléments  décoratifs 
pour  des  chasses,  des  reliquaires,  des  vases 
ou  d'autres  ustensiles,  eut-il  des  amateurs 
ou  des  curieux  capables  do  recueillir  les 
monnaies  grecques  et  romaines  pour  leur 
beauté  propre  et  l'intérêt  de  leurs  types? 
H  semble  qu'on  puisse  répondre  alBrmati- 
vement.  Quand  nous  voyons,  par  exemple, 
dés  le  commencement  du  xiv*  siècle,  le  pape 
BonifaceVIlI  rechercher  les  camées  et  les 


I.  iuslc  LipM.  Ife  Vt*lU  tl  vtêtalOtut  lyntagma, 
j   p.  3,  12.  3!,  etc.  (Anvers,  I6«9);  C.  Serrure,  Notice 
I   lur  It   Cahinel   monélatit    du   prince    dt    Ligne, 
xui  (!•«<].,  1880.  in-lS). 

t.  Riant,    Ut  dipouilUâ  de  ComtanlinopU.  dans 

'    Im    Utmoiret   de  la  Soc.    des   Antiq,   dt   France, 

t.   XXXV],  p.   170  ;  le  in^uie,  Bruviit  earnr   Cont- 

lORtinapoUtaHie,  I.  1,  p.  cicv;  E.  Babclnn,  Calai. 

eu.,  Introd.,  p.  bxxu. 


k 


intnilles  antiques  et  s'en  former  une  collec- 
tion ',  comment  admettre  qu'il  fut  indllfé- 
rent  aux  monnaies  qui  souvent  représen- 
taient les  mêmes  types  ou  les  mêmes  effi- 
gies? Oui,  dès  ce  temps,  on  commence  à 
comprendre  l'antiquité,  à  en  interroger  les 
restes,  à  déchiffrer  les  inscriptions,  pour 
leur  demander  compte  de  leur  origine  et 
de  leur  passé  *;  à  recueillir  tes  médailles 
aussi  bien  que  les  pierres  gravées,  non  plus 
seulement  à  litre  de  bijoux  aptes  à  servir 
à  la  décoration  de  meubles  ou  de  reli- 
quaires, mais  comme  des  produits  authen- 
tiques des  civilisations  païennes.  Nous 
voyons,  dès  133ô,  un  riche  citoyen  do  Tré- 
vise,  Oliviero  Fona  on  Porzetta,  mériter  le 
nom  A' antiquaire,  dans  le  sens  moderne  du 
mot  '.  B  11  nous  a  laissé  lui-même,  raconte 
M.Ë.  MUntr.,  l'indication  des  objets  qu'il  se 
proposait  d'acquérir  &  Venise  :  médailles  et 
monnaies,  bromes,  marbres,  pierres  gra- 
vées, manuscrits  d'auteurs  classiques,  y 
tiennent  une  place  telle  que  Ton  se  croirait 
au  XV'  siècle.  «  Dans  celle  énuméralion  se 
trouvent  «  cinquante  médailles  [mfdajac) 
que  lui  avait  promises  maître  Simon  b,  qui 
ne  peuvent  guère  être  que  des  médailles 
antiques  *.  Toutefois,  s'il  y  eut,  en  Italie, 


1.  Eug.  MOnU,  Ree.  arcWoI.,  n.  ».  I.  IXXVI,  181», 
p.  205. 

2.  R.  d«  La  Blânchire,  Hieioire  de  t'épiampMt 
romaine,  dam  In  Bee.  artJiéol.,  3'  itr.,  t.  VIII,  ISSS, 
pp.  SI  et  lulv. 

3.  EuK.  MQnU,  Jonrnat  de*  Sanante,  ont.  IHKT 
<;t  Janv.-miiri  Ittt;  la  m^uie,  Hiel.  de  farl  pen- 
dant ta  Kenaiieanet,  t.  I,  pp.  iOS  et  i.  ;  le  m^mc. 
Ue  arte  d  la  eour  de»  l'ope»,  t.  Il,  p.  103  ;  E.  llabe- 
Ion,  CalaUgut  de*Caméei,  p.  lixiii  ;  Rudolf  Weil, 
Zw  Ofêchkhle  dte  SludiHim  dtr  Numitmatit,  ilu* 
U  Zril.  filF  Num..  V.  %\\.  181)5,  p.  2*8. 

t.  EuK.  Mi)nt«,  Le» art»  a  la  cnur  de»  Pape».  I.  Il, 
p.  KB;  le  nAne,  U*  Prieurteurt,  p.  U. 
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des  amateurs  de  médailles  antiques  avant 
Pétrarque  (1304-1374),  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  c'est  à  ce  dernier  qu'on  doit  faire 
remonter  les  premières  études  critiques  sur 
la  numismatique  de  l'antiquité.  Pétrarque, 
le  plus  fécond  des  initiateurs  de  la  Renais- 
sance, le  prince  des  humanistes,  qu'on  a 
défini  «  le  premier  homme  moderne  »  était, 
par  dessus  tout,  épris  des  Anciens,  répu- 
diant la  science  routinière  de  son  temps 
pour  remonter  aux  sources  pures  de  la 
littérature  classique  et  aux  monuments  de 
toute  sorte  dont  les  Romains  avaient  peuplé 
l'Italie  et  le  midi  de  la  France.  Il  avait, 
comme  son  ami  le  tribun  Rienzi  ',  le  culte 
des  textes  épigraphiques^  des  manuscrits 
et  des  ruines  ;  il  achetait,  nous  dit-il,  pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  les  médailles  que 
lui  apportaient  les  paysans  et  il  y  déchif- 
frait avec  émotion  le  nom  des  empereurs  '  : 
Sœpe^  me  vineœ  fossor  Romse  adiit  gem- 
mam  antiqui  temporis  aut  aureum  argen- 
teumque  nummvm  manu  tenens,  nonnunquam 
rigido  dente  ligonis  attritum,  sive  ut  emerem^ 
Hve  ut  insculptos  eorum  vultus  agnoscerem  '. 
Pétrarque  se  forma  ainsi,  dans  un  but 
artistitique  et  scientifique,  une  collection 
de  monnaies  antiques.  Mais  il  ne  fut  pas  le 
seul  de  ses  contemporains  à  manifester  ce 
goût,  puisque  nous  le  voyons,  suivant  son 
propre  témoignage,  offrir  lui-même  des 
médailles  romaines  en  or  et  en  argent  à 
l'empereur  Charles  IV  :  aliquot  sibi  aureas 

i.  J.-B.  de  Rossi,  dans  \e  Bull,  delV  htituto  di 
Corr,  arch,  di  Roma,  1871,  pp.  11  et  auiv. 

2.  Pierre  de  Nolhac,  Pétrarque  et  l'humanisme, 
p.  20  (Paris,  1892,  in-S»);  R.  de  La  BJanchère,  His- 
toire de  répigraphie  romaine,  dans  la  Rev.  archéol, 
3-  sér.,  t.  VIU,  1886,  p.  53. 

3.  Pétrarque,  Epistolœ  de  rébus  fàmiliaribus, 
XVIII,  8  ;  cf.  P.  de  Nolhac,  op,  cit.,  p.  265. 


argenteasque  nostrorum  principum  effigies^ 
minutissimU  ac  veteribus  litteris  inscriptas^ 
quas  in  deliciis  habebam,  dono  dedi,  in  qui- 
bvs  et  Augusti  Caesaris  vultus  erat  paene 
spirans;  et  ecce,  inquam,  Caesar,  quibus  suc- 
cessisti,  ecce  quos  imitari  studeas  *. 

Le  déchiffrement  des  monnaies  anciennes 
et  la  curiosité  iconographique  n'étaient  pas 
l'unique  préoccupation  de  Pétrarque.  On  le 
voit  tantôt  rapprocher  un  passage  de  Sué- 
tone relatif  à  Yespasien  des  médailles  de 
cet  empereur,  tantôt  les  médailles  deFaus- 
tine  mère,  d'un  texte  de  V Histoire  Auguste , 
et  essayer  de  tirer  de  ces  judicieuses  com- 
paraisons un  enseignement  scientifique  '. 

Et  Pétrarque  n'était  pas  isolé  en  Italie  : 
il  fut  seulement  le  chef  d'une  pléiade  qui 
alla  toujours  grossissant.  Outre  Rienzi, 
deux  autres  de  ses  amis,  Giovanni  Dondi  et 
Lombardo  délia  Seta  (f  1390)  furent  de 
grands  collectionneurs  d'antiques  et  de 
médailles*. 

En  France,  Jean,  duc  de Berry  (1340-1416), 
frère  du  roi  Charles  V,  ne  dédaignait  point, 
à  l'exemple  des  amateurs  italiens,  de  pla- 
cer quelques  médailles  antiques  à  côté  des 
autres  curiosités  et  objets  précieux  qu'il 
collectionnait  avec  tant  de  passion.  Il 
semble  bien  qu'on  doive  reconnaître  un 
aureus  antique  de  Jules  César  dans  la 
description  suivante  d'un  joyau  de  ses  col- 
lections : 


1.  Pétrarque,  Epistolœ  de  rébus  familiaribus,  XIX, 
3,  cité  dans  P.  de  Nolhac,  op.  cit.,  p.  265,  note  4;  le 
p.  Jobert,  La  science  des  médailles,  hovly.  édit.  par 
Bimard  de  LaBastie,  1. 1,  préface  de  Téditeur  (Paris, 
1739),  in-12;  Friedjung,  Kaiser  Karl  IV,  pp.  298  et 
suiv.  (Vienne,  1876,  in-S»). 

2.  Pétrarque, flen/m  memorandarum  lib.ll,  4;  cf. 
P.  de  Nolhac,  op.  cit.,  pp.  265-266. 

3.  E.  Mûntz,  Les  Précurseurs,  pp.  39  et  40. 
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«  193.  Item,  un  grant  dealer  d'or  bien 
pesaoL,  Duquel  est  conlreTait  au  vif  le  vi- 
saigi.!  de  JuHus  César,  garai  entour  dit  nu 
saphirs  lit  vm  perles,  pendant  à  une  chaienne 
ployant,  oti  il  a  doux  perles,  etc.  '.  •<  N'est- 
ce  point  aussi  une  monnaie  d'or  antique 
que  les  mômes  Inventaires  désignent  de  ta 
manière  suivante  :  »  1108.  Item,  une  autre 
pièce  d'or  d'ancienne  façon,  où  il  a  une 
teste  enlevée  '.  « 

Les  collectionneurs  commencent  à  deve- 
nir nombreux  dès  la  première  moitié  du 
XV*  siècle.  En  1430,  Lionel,  marquis  d'Esté 
avait  une  collection  de  médailles  antiques  ^. 
Niccolo  Niccoli.  de  Florence  (-j-  1437),  en 
possédait  également*.  En  1432,  le  célèbre 
voyageur  antiquaire,  Cyriaque  d'Ancône  * 
montre,  à  Venise,  au  frère  Ambrogio  Ira  ver- 
sari  une  collection  de  médailles  qui  remplit 
ce  dernier  d'admiration  *.  Dans  une  autre 
colleclion  Vénitienne,  le  frère  Ambroise  re- 
marque une  médaille  d'Alexandre  leOrand; 
dans  le  médaillier  de  Benoit  Dandolo,  c'est 
une  pièce  de  Bérénice  qui  attire  parliculiè- 

I.  l.-l.  Guiffrejr,  Inuentairet  de  Jean,  due  de  BerTS, 
(1101-1410).  I.  1.  p.  7U. 
a.  J.-J.  Guifrre;^,  op.  cil.,  l.  Il,  p.  Ul, 
3.  CaveJoni.  Dell'  origine  ed  incretnenli  deW 
odierno  R.  Muieo  Ealetue  delU  Medaglie,  p.  1. 
(Eltrojl  du  Tribulo  délia  reale  Acrademia  di  ecitnie, 
Utltre  ed  arti  di  !4odena  alla  memoria  di  Fran- 
CtKo  SV  MudnDc.  18te,  iu-8°. 

t.  Eug.  MùdU.  le*  arU  à  ta  cour  de»  Papei,  t.  Il, 
p.  I7t;l<>  mtme.  Ut  l'ricurteiire,p.  tOU. 

S.  Sur  Cyhuiue  d'AncAnD  (lusi-liSS?)  «t  ion  rdlc 
comme  antiquaire,  voir  A.  d«  !.■  IltADcliér»,  dam  ia 
Rm.  archéol.,  3»  aér..  t.  Vlll.  iH86,  pp,  51  et  iiUv. 
fi.  Eug.  MOnti,  Let  arti  à  la  eour  det  fiajiu,  t.  II. 
p.  17ï.  Lci  lettre!  du  trèn  Camaldule  AiDbrotat> 
TravorMri  A  Niccolo  Nicculi  d'oùM.  UQnbacilrait 
oe  renseignement  et  ceux  qni  luiTcnl,  ont  été  pu- 
IiliJea  par  VàhU  Uehui.  Oe  ntrù  illutlribut.  Flo- 
f«DCe,  174S,  ia>4>. 


rement  son  attention  '.  A  Gènes,  chez  An- 
dreolo  Giustiniani,  en  IWO,  le  voyageur 
camaldule  avait  déjà  remarqué  une  belle 
suite  de  pièces  d'or  antiques  {nuiitmos  au- 
reot  vetusl'iiimot)  '.  A  Pavie.  déa  lii2, 
parmi  les  pièces  recueillies  par  Gianlucido 
(1421-1448),  fils  du  marquis  de  Hantoue,  il 
signale  un  tétradrachme  de  Thasos  au  type 
d'Héraclès  debout  '.  A  Rome,  le  cardinal 
Barbo  avait  la  plus  belle  galerie  d'antiques 
qu'on  eut  Jamais  formée  *  :  c'est  lui  qui, 
plus  lard,  devenu  pape  sous  le  nom  de 
Paul  II,  réunit  le  merveilleux  musée  du 
palais  de  Saint-Marc.  Citons  encore  Antoine, 
cardinal  de  Saint-Marc  et  neveu  du  pape 
Eugène  IV  (1431-1447),  qui  possédait  une 
grande  collection  de  médailles  antiques  '. 

Outre  Niccolo  Niccoli,  il  y  avait,  à  Flo- 
rence, comme  antiquaires  et  collectionneurs 
de  médailles  antiques,  Ghiberti,  le  Pogge  *, 
et  surtout,  le  grand  Côme  de  Médicis  qui, 
dès  avant  le  milieu  duxv*  siècle,  commença 
les  séries  qui  devaient  prendre  bienbH  un 
si  merveilleux  développement,  et  dans  les- 
quelles les  médailles  grecques  et  romaines 
occupaient  une  place  honorable  ^. 

ANaples,  le  roi  Alphonse  d'Aragon  (U42- 
H38)  faisait  rechercher  partout  les  mon- 
naies grecques  et  romaines  '.  Il  se  forma 

).  Eug.  MOnlz,  Um  artt,  etc.,  loc.  eil. 

2.  Eug.  Mnnli.  op.  eil.,  p.  173. 

3.  Eug.  MQnb,  loc.  eil. 

i.  Eug.  Uunt),  Irmenlair»  dea  bromet  et  du  ca- 
méet  anliqutt  de  la  eolUcHoii  du  pnpe  Vaiil  11, 
du»  Rev.  archéot.,  n.  •.  L  XXXVI,  1818.  p.  H7.  rt 
p.  185. 

6.  Le  P.  Jubert,  La  teimc*  du  médaiUêi,  Pr*- 
tace,  de  fiimard  de  i.a  Daitir,  p.  «. 

S.  R.  lie  La  BlancliËrr,  dana  la  Nte.  are\éol., 
3*  ttr.,l.  Vtll.  I8gs.  p.  SS. 

7.  Le  P.  Joliert,  loc.  cil. 

8.  E,  Mûnli,  Itiat.  de  Varl  i^ndanl  la  RenaU' 
lanoi,  L  1, 1».  108. 
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ainsi  une  suite  considérable  installée  dans 
un  beau  médailiier  divoire  qui  ne  le  quit- 
tait pas  dans  tous  ses  voyages.  Il  aimait  à 
répéter  que  la  vue  de  ces  médailles  «  était 
pour  lui  un  puissant  aiguillon  qui  Texcitait 
&  imiter  les  vertus  de  ceux  dont  elles  repré- 
sentaient Timage  *  ». 

Le  roi  René  d'Anjou  fut,  à  la  fois,  le  com- 
pétiteur d'Alfonse  et  son  émule  par  son 
goût  pour  les  arts  et  la  passion  qu'il  mit 
à  rechercher  les  œuvres  antiques.  On  con- 
naît l'inventaire  de  la  plupart  de  ses  «  ca- 
maieux  »,  bijoux  d'orfèvrerie  et  autres 
objets  précieux  ;  quoi  de  plus  naturel  que 
de  supposer  qu'il  eut  des  médailles  anti- 
ques, lui,  qui  fit  exécuter  ou  qui  exécuta 
peut  être  lui  même,  de  grandes  médailles 
artistiques  à  l'instar  de  celles  que  mode- 
laient les  artistes  italiens  de  son  temps  en 
s'inspirant  de  l'art  antique  '. 

L'empereur  Maximilien  I"  (1459-1519),  en 
créant  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
jeta  en  même  temps  les  premiers  fonde- 
ments du  riche  médailiier  qui  continue  à 
en  faire  la  gloire.  Mathias  Corvin,  roi  de 
Hongrie  (1458-1490),  qui  s'entourait  de 
savants  et  institua  l'Université  de  Buda, 
faisait  rechercher  partout  les  manuscrits 
précieux  et  les  médailles  des  anciens  '. 

Dès  maintenant,  d'ailleurs,  nous  som- 
mes en  pleine  Renaissance,  et  depuis  long- 
temps déjà^  de  l'admiration  des  médailles 
antiques  on  était  passé  à  l'imitation  tech- 
nique, aussitôt  que  le  perfectionnement 
des  procédés  matériels  l'avait  permis.  Les 

1.  Le  P.  Jobert,  La  science  des  médailles ,  nouv. 
édit.  par  Bimard  de  La  Bastie,  1. 1,  Préface  de  Tédi- 
teur  (Paris,  1739,  in-12). 

2.  Lecoy  de  La  Marche,  Le  roi  René,  t.  II,  pp.  119, 
121,  124. 

3.  Le  P.  Jobert,  op.  cil,,  p.  vi. 


monnaies  &  effigie  impériale  de  Charle- 
magne  et  de  quelques  autres  princes  caro- 
lingiens et,  au  xin*  siècle,  les  célèbres  au- 
gustales  de  Frédéric  II,  prouvent  que  des 
essais  dans  ce  sens  furent  faits  à  toute  épo- 
que :  mais  avant  le  milieu  du  xiv*  siècle, 
ces  tentatives  étaient  restées  isolées,  spora- 
diques  et  sans  influence  sur  le  progrès 
général.  Il  en  est  tout  autrement  à  partir  de 
la  fin  du  XIV*  siècle  ;  l'admiration  pour  les 
médailles  antiques  cesse  alors  d'être  pres- 
que exclusivement  platonique.  En  même 
temps  que  Pétrarque  propose  à  Charles  IV 
les  empereurs  romains  comme  modèles,  il 
pousse  les  artistes  dans  l'imitation  de  la 
gravure  des  monnaies  romaines  et  grec- 
ques. Ce  fut  sous  l'influence  de  Pétrarque 
que,  dès  la  fin  du  xiv*  siècle,  Marco  Sesto  et 
Francesco  Novello  de  Carrare,  gravèrent  les 
premières  médailles  modernes  à  l'imitation 
des  anciens  '.  Nous  voyons  d'autre  part^ 
en  France,  le  duc  de  Berry  acheter  pour  ses 
collections  des  médailles  aux  effigies  d'Au- 
guste, de  Tibère,  de  Constantin,  d'Héra- 
clius,  dont  il  nous  reste  des  spécimens  et 
qui  sont,  pour  leurs  types  et  leurs  légendes, 
des  œuvres  inspirées  de  pièces  antiques, 
que  l'artiste  du  xiv*  siècle  a  eues  sous  les 
yeux  et  a  voulu  imiter  '.  Mais  arrêtons 
nous  à  Taurore  de  cet  art  nouveau  :  ce  n'est 


1.  J.  Friedlœnder,  dans  le  Periodicodi  numisma- 
tica  e  sphragislica  per  la  storia  d'Italia  (Florence. 
1868),  p.  141  ;  J.  J.  Guiffrey,  Inventaires  de  Jean^  duc 
de  Berry,  1. 1,  p.  71  et  Rev.  num,,  1891,  p,  17  ;  A.  En- 
gel  et  R.  Serrure,  Traité  de  numism,  du  moyen  âge, 
t.  II,  p.  814;  J.  von  Schlosser  dans  le  lahr}),  d. 
Kunsthist.  Sammlungend.  allerh.  Kaisers  hanses,  I. 
Die  Denkmûnzen  der  Cararesen  und  die  Sesto  von 
Venedig.  Vienne,  1897. 

2.  Sur  ces  curieuses  médailles,  voyez  surtout 
J.  J.  Guiffrey,  Inventaire  de  Jean,  duc  de  Beiry,  1. 1, 
p.  70-71. 
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Ipas  ici  le  lieu  de  ptJnêlrer  plus  avant  dans 
Lee  domaine  de  l'histoire  numismatique  cl 
I  de  montrer  que  l'arl  monétaire  a  eu  ses 
9  Nicolas  de  Pise  et  ses  Giotlo  ', 


Histoire  de  la  Dumismatique 
I  «uzvi' siècle  etjusqu'au  milieu  du  xvn'. 

La  plupart  des  princes,  prélats  et  grands 
seigneurs  des  xv*  et  xvi'  <iiùc)eB,  avaient 
des  écrins  de  médailles  anciennes,  princi- 
palement  de    monnaies    romaines,  qu'ils 
considéraient  comme  un  luxe  obligé,  une 
mode  de  bon  ton.  C'étaient  des  objets  de 
I  curiosité,  des  suites  de    portraits    qu'on 
I  montrait  à  des  amis  :  on  en  lirait  parfois 
I  parti  pour  la  décoration  artistique  de  bi- 
Kjoux,  de  broches,  de  colliers,  d'ustensiles 
I  et  de  produits  variés  de  l'orfèvrerie  cou- 
'temporaine;   on  chargeait   les  artistes  de 
les  encastrer  sur  les  parois  des  coffrets, 
des  meubles,  des  armes,  des  vases,  des 
bibelots  de  toute  sorte  :  depuis  l'antiquité 

■  cette  coutume  n'avait  fait  que  tourner 
dans  un  môme  cercle,  se  pliant  au  goAt 
du  jour.  François  1"  avait  un  colTrel  «  en 
manière  de  livre,  à  l'ouverture  duquel  on 
remarque,  de  chaque  cOté,  une  vingtaine 
de  médailles  d'or  et  du  Ilaul-Empir»,  qui 

Iy  sont  ench&ssées  '.  » 
A  Florence  les  Médicis,  les  papes  ft  Rome, 
avaient  des  médailles  antiques  et  donnaient 


H 

10 


i.  J.  FrledlVDder,  dani  le  lahrbuçh  der  kànigl. 
I  frtuiËitehtn  KtiniUammlunyrn,  t.  I,  ISHD,  p.  Set*. 
.  Le  P.  du  Mollnel,  Ab-m  le  Mereurê  <St  France. 
illia,  p.te. 


le  Ion  à  l'Italie  toute  entière.  Le  palais  des 
Parnôse,  le  plus  magnifique  de  Home,  était 
noD-seuIement  le  rendez-vous  des  artistes 
et  des  humanistes  :  c'était  un  incomparable 
musée-bibliothèque  qui  s'accroissait  de 
Jour  en  jour  et  od  les  séries  de  monnaies 
grecques  et  romaines  occupaient  une  place 
d'honneur  '. 

Mais,  k  cAlé  des  amateurs  et  des  Mécènes, 
nous  avons  vu  naître,  avec  Pétrarque,  la 
prc^miëre  génération  de  savants.  L'élude 
critique  va  se  développer  parallèlement 
avec  la  passion  de  recherche  des  collection- 
neurs: Ange  Polilien,  en  i489,  et  d'autres 
humanistes  citent,  comme  Pétrarque,  des 
monnaies  antiques  Jt  l'appui  du  leurs  asser- 
tions historiques  '.  Les  livres  oontenaul  les 
edigies  do  monnaies  anciennes  accompa- 
gnâmes d'un  texte  explicatif  seront  bientôt 
si  nombreux  que  nous  ne  pourrons  les 
éuumérer  tous.  L'érudition  numismatique 
natt  et  peu  4  peu  se  dégage  de  la  curiosité 
superticiulle  :  tel  fut,  à  notre  point  de  vue 
spécial,  le  résultat  de  la  découverte  et  des 
premiers  progrès  de  l'imprimerie. 

Le  savant  helléniste,  Guillaume  Budé, 
l'ami  de  François  I",  né  à  Paris  en  Hti7, 
mort  le  âU  aotlt  1540,  qui,  disait-on,  écrivait 
eulalin  avec  la  science  de  Varron,  possédait, 
di^s  le  temps  de  Louis  Xll,  une  collection 
de  monnaies  romaines  d'or  et  d'argent  *. 
Il  la  prît  pour  base  de  son  livre  /te  a$M 


1.  P.  i]«  Nolliu,  labibliothtquiiUFuhioOnXnl, 
pp.  9  t\  VI. 

1.  An9*U  Polillani  MucellatKonim  centurim 
pHmm,  «Tfic  une  Préface  &  Laurent  do  Hédicli. 
Florence.  1*89,  iii-4°  tioy.  le  cb.  liu,  où  il  cile  le» 
monnûfa  de  P.  Clodiui  Pulcher,  de  la  G0l1cctl(>n 
lie  Laurent). 

3,  Le  P.  Jotipri.  La  ttitnei  dtt  mtdailUt,  nou*. 
rdÉt.  Prif.,  i>.  vu. 
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et  partibus  ejus  (1514)  ^  A  Tapparitioa 
de  ce  traité  de  métrologie  numismatique, 
long  et  diffus  autant  que  savant,  Erasme 
proclama  Budé  «  le  prodige  de  la  France  ». 

Néanmoins,  malgré  cette  science  pro- 
fonde ou  peut-être  à  cause  d'elle,  Tin- 
fluence  de  Guillaume  Budé  en  numisma- 
tique ne  dépassa  pas  le  cercle  toujours 
restreint  des  érudits.  Elle  fut  loin  d'être 
comparable  à  celle  qu'exerça  son  contem- 
porain Andréa  Fulvio.  Ce  dernier,  né  dans 
les  environs  de  Palestrina,  vers  1480,  et 
protégé  par  Léon  X,  publia  en  1517  un 
recueil  d'Imaginés  reproduisant  les  effigies 
monétaires  des  empereurs  romains  et 
d'autres  personnages,  en  partie  d'après  la 
collection  de  son  ami  Jacques  Mazochi  : 
le  titre  complet  de  l'ouvrage,  dédié  au  pape 
Léon  X,  est  le  suivant  :  Illustrium  Imagi- 
nes :  Imperatorum  et  illustrium  virorum 
vultus  ex  antiquis  numismatibus  expressiper 
diversos  doctissimos  viros,  sed  pro  majori 
parte  per  Andream  Fulvium,  Romœ,  Jac. 
Mazochius,  1517  (in-12  de  120  feuillets). 

En  tête,  se  trouve  une  lettre  de  Mazochi 
à  Sadolet,  qui  venait  d'être  nommé  évêque 
de  Carpentras.  La  première  effigie  repro- 
duite et  commentée  est  une  tête  de  Janus, 
d'après  une  monnaie  de  la  République 
romaine;  viennent  ensuite  :  Alexandre  le 
Grand,  d'après  un  camée  moderne,  Mar- 
cellus.  Marins,  Pompée,  Caton,  Cicéron, 
P.  Clodius,  G.  Cassius,  M.  Brutus,  Marc  ' 
Antoine  (fig.  2),  Fulvie,  Gléopâtre  et  la  plu- 
part des  Gésars  d'après  leurs  monnaies.  A 

1.  La  première  édition  est  de  1514  (in-fol.);  une 
seconde  en  fut  donnée,  aussi  à  Paris,  dès  1516  (in- 
40);  une  troisième,  à  Venise,  en  1522.  Un  extrait,  en 
français,  parut  à  Paris  en  1522,  et  un  autre,  à 
Lyon,  en  1555;  traduction  italienne  par  G.  Bem. 
Gualandi.  Florence,  1562,  in-80. 


la  suite  de  quelques  empereurs  byzantins, 
sont  rangés  les  princes  carolingiens  jusqu'à 
Gonrad  le  Salique.  Non  seulement,  la  plu- 
part du  temps,  les  monnaies  authentiques, 
quand  il  s'en  trouve,  sont  mal  lues  ou 
interprétées  d'une  manière  si  fantaisiste 
qu'elle  provoque  le  sourire  aujourd'hui  *, 
mais,  ce  qui  est  plus  grave,  la  grande 
majorité  des  images  du  recueil  sont  des 
pièces  apocryphes,  des  effigies  imaginées 
à  plaisir.  Qu'importe  1  l'ouvrage  eut  une 
vogue  immense  et  servit  de  guide  pour  les 
curieux  *. 

Andréa  Fulvio  ne  tarda  pas  à  avoir  des 
imitateurs.  Il  corrigea  lui-même  un  recueil 
analogue  au  sien,  publié  à  Lyon  en  1524  : 
Illustrium  imagines^  opus  impressum  Lug- 
duni  in  sedibus  Antonii  Blanchardi^  caU 
cographi ,  impensis  honestorum  virorum 
J,  Mousnier  et  Fr.  Juste  (in-12).  Puis,  les 
XVI*  et  xvn*  siècles  virent  se  multiplier  les 
éditions  nouvelles  de  plus  en  plus  ampli- 
fiées, des  imitations,  des  contrefaçons  mê- 
mes, sous  les  titres  d' Illustrium  imagines^ 
d'Effigies  virorum  ou  d'autres  analogues. 

A  cette  classe  de  livres  iconographiques 

1.  Comme  exemple,  choisi  entre  miUe,  des  inter- 
prétations singuUëres  de  ce  temps,  nous  citerons 
la  pièce  d*or  bien  connue,  à  la  légende  KOSûN,  qui 
représente  d'un  côté  Brutus  et  ses  licteurs,  et  d'au- 
tre part,  Taigle  romaine.  Dans  une  de  ses  lettres, 
Erasme  déclare  sérieusement  reconnaître  ici  le 
patriarche  Noé  avec  ses  fils  sortant  de  Tarche,  et 
la  colombe  portant  le  rameau  d'olivier. 

2.  Andréa  Fulvio  publia  aussi  un  ouvrage  sur  les 
antiquités  de  la  ville  de  Rome  :  Antiquaria  Urbis 
(Rome,  1513),  et  un  petit  poème  sur  le  musée  du 
Capitole  et  ses  collections  au  moment  de  l'avène- 
ment de  Léon  X  en  1513  (Eug.  Mûntz,  dans  la 
Rev,  archéol.,  n.  s.  t.  XLIII.  1882,  pp.  27-28).  On 
doit,  en  outre,  un  grand  recueil  épigraphique  à 
son  ami  J.  Mazochi  (Mazochius,  Epigrammata  an- 
tiqua  Urbis.  Rome,  1521,  in-fol.) 
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1540  ' .  Jacques  de  Strada  accuse  le  livre  de 
Huttich  de  n'être  qu'une  contrefaçon  de  ce- 
lui d'Andréa  Pulvio  et  de  Mazochi,  et  il 
tyoute  :  «  Je  pourrois  aussi  parler  de  la 
Cronique  de  Joannes  Cuspinianus  et  de  celle 
de  l'abbé  de  Vrsbourg,  et  de  plusieurs  autres, 
desquelz  je  ne  veux  faire  mention,  pour 
l'impudence  et  ignorance  des  graveurs,  car 
en  considérant  qu'ilz  ont  esté  si  lourds,  j'ay 
honte  moy-mesmes  de  voir -leurs  œuvres, 
combien  qu'elles  soient  escrites  docte- 
ment *  ». 

Peu  après,  en  1553,  h  Lyon,  l'un  des  prin- 
cipaux centres  littéraires  et  artistiques  de 
celte  époque,  paraissait  un  livre  dont  la 
fortune  dépassa  celle  du  recueil  d'Andréa 
Fulvio,le/*rompfuairedeGuiUaumeRouille, 
dont  les  dessins  sont  l'œuvre  d'un  artiste 
célèbre,  Corneille  de  la  Haye  '  :  Prompluaire 
dei  médalles  de»  plus  renommées  personnel 
qui  ont  esté  depuia  le  commencement  du 
monde,  avec  briêve  detcription  de  leurs  vies  et 
faicts,  recueillie  des  boni  auteurs,  A  Lyon, 
chez  Guillaume  Rouille,  1533,  in-4<>.  La 
même  année  on  imprima  des  éditions  en 
latin,  en  espagnol  et  en  italien. 

C'est  une  galerie  d'images,  quelques-unes 
authentiques,  la  plupart  supposées,  réduites 
aux  dimensions  d'une  médaille  et  dont  elles 
ont  l'aspect,  de  tous  les  grands  hommes  qui 
ont  vécu  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  Henri  II.  Adam,  Eve,  Noé  et  ses  Hls, 

1.  Oe  Cmtaribits  atque  imperalorihus  romanis 
(Strasbourg,  1340,  in-fol.);  édition  allemaade  en 
IMl.  L'ouvrage  tut  réédité  à  B&ie  en  1561  et  à  Franc- 
fort en  1601  (L.  J.  ReoauldiQ,  Éludes  sur  les  méde- 
cins numismalisles,  p.  1  à  1). 

2.  Jacqups  de  Strada,  Epitome  du  tkriior  des 
antiquité:,  trad.  par  Jean  Louveau.  Lyon,  1S53, 
1b-*°.  (Epiïtre  au  lecteur.) 

3.  Henri  Bouchot,  Us  Clouet  et  Cometlh  de  Lyon, 
p.  50.  Paris,  16»,  in-B*. 


Abraham  et  tous  les  patriarches,  Moïse  et  la 
plupart  des  rois  Juifs  jusqu'à  Jésus-Christ, 
s'y  coudoient  en  effigies  monétaires  avec  Ni- 
nus,  Zoroastre,  Janus,  Vesia,  Osiris,  Isis, 
Semiramis,  Prométhée,  Deucalion,  Menelas, 
Agamemnon,  Achille,  Didon,  Lycurgue,  Ho- 
mère, Virgile,  etc.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
dans  ce  temps-là  on  enseignait  couramment 
que  la  monnaie  avait  été  inventée  parTu- 
balcaïn,  &  cause  de  ce  passage  de  la  Genèse 
qui  le  concerne  :  fuit  malleator  et  faber  in 
cuncta  opéra  serii  et  ferri  '. 

Au  milieu  de  cette  véritable  débauche  de 
pièces  apocryphes  et  d'efUgies  qui  n'ont 
quelque  intérêt  qu'au  point  de  vue  de  l'his- 
toire de  l'art  au  xvi"  siècle  *,  on  reconnaît 
pourtant  de  rares  pièces  authentiques,  qui 
sont,  les  unes  travesties,  les  autres  four- 
voyées sans  discernement  dans  cette  galerie 
de  faux  masques.  Ainsi,  autour  du  revers 
d'une  monnaie  bien  connue  de  la  ville  de 


Gela,  on  a  inscrit  le  nom  du  Hînotaure, 
MINOTAVRVS  (flg.  3)  ;  autour  d'une  léte 
authentique  représentant  l'Hercule  romain, 

f .  Cr.  te  p.  Jobert,  La  science  des  médailtts,  édit. 
de  1739, 1. 1,  p.  2. 

S.  L.  Courajod,  L'imilalion  et  la  contrefaçon  des 
objets  d'art  antiquta  aw:  it*  et  xvi*  sitclts.  Parii, 
1889,  ia-ie. 
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on  mu  fausse  légende :I>TOLOMEVS  LAG. 
F.  R.  AEG-,  et  l'aulcur  y  voil  le  portrait  du 
premier  des  Lagides.  Un  lélradrachme  de 
Hilbridate  le  Grand  porte  en  légende  :  AN- 
TIGONVS  CON.  et  devient  le  portrait  d'An- 
tigone,  roi  d'Asie  ;  à  côté  de  cette  pièce, 
nous  trouvons  un  tétradrachme  de  Démé- 
trius  Poliorcùte,  cette  fois  bien  attribué, 
mais  avec  une  légende  inventée  :  DEHE- 
TRIVS  HACED.  REX.  Autour  de  la  tète  cor- 
nue des  tétradrachmcs  de  Lysimaque,  on  a 
gravé  LYSIMACHVS  [lig.  4)  ;  la  télé  casquée 


Pig.  *  (d'iprti  lu  Promplxaire.  p.  <3G) 

deedidrachmos  corinthiens  est  entourée  de 
ta  légende  ANTIGONVS  et  passe  pour  le  por- 


Kig.  î  (d'uprti 


trait  d'Antigone  Gonalas  flig.  5).  Seules  les 
monnaies  romaines  sont  mieux  Iraitces 
ou  plutôt  moins  grossiùrcment  travesties, 
moins  naïvement  interprétées.  Cependant, 
ici  encore,  on  ne  s'est  pas  fait  faute  d'inven- 
ter des  portraits  mon<3taires  quand  lespièces 


originales  manquaient:  on  nous  donne,  par 
exemple,  les  médailles  deaa  Trente  tyrans  n, 
et  plus  tard,  celles  d'Attila  et  de  Phara- 
moiid.  L'auteur  d'ailleurs,  il  faut  le  recon- 
naître, s'excuse  dans  une  page  aussi  cu- 
rieuse que  naïve  de  sa  préface,  d'avoir 
entremêlé  les  pièces  apocryphes  et  les  au- 
thentiques : 

<  Atlin,  dit-il,  que  nul,  parluloy  Corneliane, 
ne  nous  accuse  de  faulseté,  en  ce  que  nous 
avons  entremeslé  et  dispersé  en  public  aucunes 
médalles  conlrouvées  et  llnctea,  comme  cnlre- 
mcslans  pièces  de  faulse  monnoic  parmy  les 
espèces  de  la  bonne  ;  pardon  soit  concéilô  à  la 
confession.  Car  nous  ne  dényons  que  des  pre- 
miers et  très  anciens  hommes  comme deAdam, 
de  Abraham  et  des  patriarches,  ne  ayent  esté 
en  duTanUde  premier  patron,  par  nous  conlrou- 
vées phanlastiqucment,  selon  leur  description 
hisloriaJle.  Car,  pourquoy  ne  nous  sera  cela 
aussi  bien  permis  comme  ù  Phidias,  souverain 
statuaire,  qui  sur  aucuns  vers  de  Homère,  de- 
vina la  forme  de  Jupiter  invisible,  et  en  fabri- 
qua ce  luy  tant  renommé  Olympicquc?  Que  à 
Zeusis  très  excellent  peintre,  qui  de  cent  pu- 
celles  élevées  en  la  ville  de  Gergente,  apprint 
par  cogitation  la  forme  de  la  très  belle  déesse, 
et  iccllc  au  vif  représcnLi?  Pourquoy  moins  que 
k  ci'luy  qui  conjectura  iguelle  cstoit  la  face  de 
Homère,  par  la  poésie,  et  l'cspcrit  de  luy  appa- 
rent en  ses  vers,  et  en  fcit  image  vraysem- 
blable?  t:t  pour  ce,  nous  avons  confiance  que 
CL-la  nous  sern  moins  tourné  k  blasme.  Car, 
comme  ù  ce  propos  escrit  Pline,  «  les  choses 
qui  ne  sont,  on  les  contreraicl,  et  les  visages 
non  vcur.,  engendrent  désir  de  les  veoir.  Et 
n'est  plus  grande  apparence  de  félicité,  sinon 
eu  cela,  que  tous  désirent  savoir  quel  a  esté  nu 
cliascun.  ■■  Vêla  que  diet  Pline.  >'cius  donc  en- 
suyviins  li'ls  excmjilcs,  et  sans  oxi'mple  di'  pa- 
tron ayaiis  suivy  seulement  le  regard  dv  l'his- 
toire et  lu  phantasic,  avons  imaginé,  avec  lo 
conseil  l't  advis  des  plus  doctes  noi  amis,  les 


99 


LA   NUMISMATIQUE    AUX    XV1*-XV11*    SIÈCLES 


100 


figures  et  faces  non  jamais  par  avant  veues  en 
eflîgie  des  premiers  hommes,  et  aussi  d'aucuns 
autres  au  milieu  des  temps.  Desquelles  les  pour- 
traiclures  ne  furent  par  cy-devant  oncques 
faictes,  et  ce  avons  nous  faicl,  aflin  que  nostre 
histoire  des  médalles,  tant  peincte  comme  es- 
cripte,  et  tant  en  figure  comme  en  lettre,  ayt 
certain  et  semblable  principe  en  Tune  et  Tautre 
partie...  ». 

Le  Promptuaire  et  les  Illusirium  imagines 
étaient,  avant  tout,  des  répertoires  à  Tusage 
des  curieux,  des  guides  du  dilettantisme 
frivole,  et  la  tradition  s'en  perpétuera  jus- 
qu'à nos  jours  ;  le  traité  de  Guillaume  Budé, 
nous  Tavons  vu,  procédait  d'une  conception 
toute   différente    de  la  numismatique,   le 
point  de  vue  strictement  érudit.  C'est  à  ce 
dernier  ordre  d'idées  que  se  rattache  l'opus- 
cule de  Joachim  Gamerarius  (1500-1574)  de 
Bamberg  :  Hisloria  rei  nummariœ  Grœcorum 
et  Latinorum  (Leipzig,  1556,  in-12)  *,  ainsi 
que  l'ouvrage  d'un  médecin  de  Chemnitz, 
Georges  Bauer  [Agricola),  publié  à  Bàle  en 
1550,  sous  ce  titre  :  De  mensuris  et  ponderi- 
bus  Romanorum  atque  Grœcorum  (in-fol.),  et 
où  la  dernière  partie  a  pour  titre  :  De  pre- 
iio  metallorum  et  monetis  liàri  très.  L'auteur 
croit  que  la  monnaie  a  dû  être  connue  avant 
le  déluge  ;  mais  après  cette  concession  faite 
aux  idées  de  son  temps,  Agricola  se  montre 
bon  interprète  des  sources  littéraires  sur 
la  technique  de  la  monnaie,  la  répression 
du  faux  monnayage,  l'évaluation  du  prix 
des  choses  dans  l'antiquité  '. 

Les  éditions  d'Imaginés  étant  plus  déve- 
loppées, au   fur  et  à  mesure  qu'elles  se 

1.  Réimprimé  à  Anvers  en  1598,  puis  dans  le  The- 
saurua  de  Gronovius,  t.  IX,  pp.  1401  et  s. 

2.  Son  autre  ouvrage,  De  re  metallica  (Baie,  1557, 
iu-fol.),  traite  de  minéralogie  et  de  l'exploitation 
des  mines. 


succédaient,   l'idée  devait  tout  naturelle- 
ment venir  à  un  passionné  de  la  numis- 
matique   de    rédiger    non-seulement    un 
recueil  encore  plus  complet  que  les  pré- 
cédents, mais  un  répertoire  universel  de 
monnaies  vraies  ou  supposées,  auquel  rien 
ne   manquât    et    dans   lequel    toute   per- 
sonne voulant  identifier  une  pièce  ancienne 
fût  assurée    de    l'y    trouver    reproduite, 
classée,  expliquée.  Celte  publication  d'un 
Corpus  numorum  de  toute  l'antiquité,  hanta 
en  effet  l'imagination  des  amateurs  érudits  : 
colossale  entreprise  dans  laquelle  devaient 
fatalement  échouer  ceux  qui  la  conçurent 
parce  qu'ils  n'en  soupçonnaient  ni  les  diffi- 
cultés ni  l'étendue.  Le  premier  qui  en  tenta 
la  réalisation  fut  un  médecin  de  Vienne, 
Wolfgang  Lazius  (1514-1565).  Outre  deux 
traités  sur  l'administration  de  l'empire  ro- 
main, les  migrations  des  peuples  et  une 
sorte  d'histoire  générale  de  la  Grèce,  illus- 
trée de  quatre-vingt-seize  médailles,  il  pu- 
blia   le  programme   d'un   Corpus    qui  se 
trouve  être,  en  môme  temps,  le  premier 
ouvrage  autrichien  snr  les  médailles  *. 

Dans  la  dédicace  à  Martin  Cusman, 
conseiller  de  l'empereur  Ferdinand,  Lazius 
s'excuse  de  ne  lui  soumettre  que  ce  faible 
spécimen  [spécimen  exile)  emprunté  à  la  se- 
conde partie  de  la  troisième  section  de 
l'immense  recueil  qu'il  doit  bientôt  mettre 
au  jour  et  qui  comprendra  la  description 

1.  Commenlariorum  velus  torum  numismatum 
maximi  scilicel  opei^is  et  quatuor  sectionihus  multa- 
imm  rerum  publicarum  per  Asiam,  Aphricam  et  Eu- 
ropam  antiquUatis  historiam  nodosque  Gordianis 
difflciliores  comprehendentis .  Spécimen  exile  ceu  ex 
teclo  tegula  quasdam  C.  Julii  diclatoris,  Augusli  et 
Tyberii  Cœsarum  monetam^  si  quae  ex  argenlo  in 
forulis  S,  H.  H.  M.  exlal,  ejrplicans,  tabulam  vide- 
licel  sectionis  lerliœ  partis  secundœ  primam  (Vienne, 
1558,  in-fol.). 


•  •  • 
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de  près  de  700,000  médailles  (pêne  DCC 
millia  nummorum).  Pour  le  moment  il  ne 
présente  au  lecteur  qu'une  modeste  tuile 
(ex  texto  tegula  quœdam)  de  la  gigantesque 
construction  numismatique  à  laquelle  il 
travaille  depuis  si  longtemps^  non  sine 
magno  sudore;  il  se  contente  de  donner  un 
avant-goût  {ut  gusium  aliquem  haberes)  de 
la  publication  qui  tranchera  des  difficultés 
plus  compliquées  que  le  nœud  Gordien  et 
donnera  la  clef  des  histoires  les  plus  obs- 
cures [historias  abstrusiores]  ;  par  ce  spéci- 
men on  aura  une  idée  de  Touvrage  entier, 
comme  on  connaît  un  lion  à  la  griffe  [ceu 
ex  ungue  leonem  cognoscere  possit).  Mais 
Lazius,  on  le  croira  sans  peine,  fit  comme 
la  montagne  de  la  fable...  Il  s'en  tint  à  ces 
redondantes  promesses.  Le  fascicule  in- 
folio qui  les  contient  parut  seul;  il  n'a 
qu'une  planche  comprenant  la  reproduction 
de  soixante  médailles  romaines  de  la  col- 
lection impériale  de  Vienne,  et  il  ne  donne 
vraiment  pas  lieu  de  regretter  l'avortement 
de  l'entreprise. 

A  la  même  époque,  Constant  Landi  et 
le  Florentin  Gabriel  Symeoni,  éditaient  à 
Lyon,  des  recueils  où  les  monnaies  an- 
ciennes tiennent  la  place  essentielle  '; 
Henri  Pantaleon,  de  Baie  (l.V22-i595),  don- 
nait sa  Prosopographie  dédiée  à  Tempereur 
Maximilien  II  ^  ;  le  portugais  Achille  Estaço 
(Statius^  1524-1581)   dressait  une  suite  de 

1.  llluslralione  de  gli  epita/pi  cl  medaglie  antiche^ 
di  M.  Gabriel  Symeoni,  Fiorenlino  (Lyon,  1558, 
in4®y.—  Constantii  Landi,  Complani  comilis  in  vêle- 
rum  Numismatum  romanontm  miscellanea  expli- 
caliones  (Lyon,  1359,  in-i'»). 

2.  Prosopof/raphia  heroum  alque  iUustrium  viro- 
rum  tolius  Germanix  (Bàlo,  L'iCtî,  in- fol.  on  trois 
parties;  la  prcmi«''re  partie  contient  les  soi-disant 
portraits  de  tous  los  anciens  Germains  illustres 
avant  Charlcmagnc).  Traduction  allemande  en  1578. 


portraits  vrais  ou  supposés  (Ulustrium 
virorum  ut  extant  in  Urbe  expressi  vultus^ 
Rome,  1569,  in-foL),  dédiée  au  cardinal  de 
Granvelle  ;  un  collectionneur  hongrois, 
Jean  Sambucus  (1531-1584),  correspondant 
et  ami  de  Fulvio  Orsini*,  faisait  graver  une 
partie  de  son  riche  médaillier  '.  Mais  aucun 
de  ces  auteurs  ne  déploya,  pour  la  numis- 
matique, le  zèle  et  la  passion  dévorante  qui 
firent  le  grand  renom  du  hollandais  Hu- 
bert Goltz  (Goltzius)  '.  On  peut  dire  qu'en 
se  restreignant  aux  monnaies  romaines,  il 
reprit  et  réalisa  le  projet  encyclopédique 
de  Lazius.  Sa  première  publication  n'est 
qu'un  recueil  iconographique  analogue  à 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  dont  il 
puisa  les  principaux  matériaux  à  Anvers, 
dans  les  médailliers  des  Schetz,  du  géo- 
graphe Ortelius  et  de  Corneille  Grapheus. 
Le  titre  en  est  :  Viiœ  omnium  fere  impera- 
forum  imaginrs  a  C,  Julio  Cœsare  usque  ad 
Carolum  7  (Anvers,  1557,  in-fol.)  *. 

Dans  les   années  suivantes,  grâce  à  la 
protection    du   fameux    antiquaire,    Marc 


1.  P.  de  Nolhac,  La  bibliolh.  de  Fulvio  Orsini, 
p.  63. 

2.  Emblemata  et  aliquol  nummi  antiqui  operis, 
Anvers,  156i,  in-S»;  2©  éd.  en  1566;  autres  éd.  en 
1569,  1576,  1584,  et  trad.  en  français. 

3.  Sur  Goltzius,  né  à  Venloo  en  1526,  mort  à  Bruges 
en  1583,  voyez  Nouvelles  annales  de  l'Institut  ar- 
chéol.  de  Borne,  2*  part.,  p.  85;  Bev.  numism.,  1844. 
p.  330  et  C.-P.  Serrure,  Notice  sur  le  Cabinet  moné- 
taire du  Prince  de  Ligne,  2*  éd.,  Introd.,  pp.  ni 
et  suiv.  (Gand,  1880,  in-12). 

4.  L'édition  française,  publiée  la  même  année,  a 
pour  titre  ;  /^.?  images  presque  de  tous  les  empe- 
reurs depuis  C.  Julius  Csesar  jusqu'à  Charles  V  et 
Ferdinandus  son  frère,  pourtraites  au  vif,  prinses 
des  médailles  anciennes,  non  comme  elles  ont  esté 
évulguées  par  cy-dei^ant,  ains  au  vrai,  etc.,  par 
Hubert  Gholtz,  de  Virtzbourg,  paintre  en  Anvers, 
anno  MD.LVU. 


•  •      •  •  • 

•    •   .   1  •     •     •• 
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Laurin,  seigneur  de  Watervliet,  Goltz  par- 
court toute  TEurope  ;  en  France,  il  examine 
jusqu'à  200  collections,  dont  28  à  Paris, 
entre  autres,  celles  du  roi  Henri  II,  de 
Catherine  de  Médicis,  du  prince  de  Condé, 
des  cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine, 
de  Tournon,  d'Armagnac,  de  Chatillon^  de 
Givri;  des  ducs  de  Lorraine,  de  Nevers,  de 
Montmorency,  du  chancelier  de  THospital, 
de  Barnabe  Brisson,  de  Denis  Lambin, 
d'Adrien  Turnèbe,  des  princesses  de  Condé, 
de  Yalentinois.  L'Italie,  l'Allemagne,  les 
Pays-Bas,  sont  de  même  visités  par  l'in- 
fatigable numismate  qui,  plus  tard,  dans 
une  épître  de  reconnaissance  collective, 
donne  la  longue  liste  des  cabinets  qui 
lui  ont  été  libéralement  ouverts.  «  On  est 
surpris,  remarque  avec  raison  Bimard  de 
La  Bastie,  de  voir  que  dans  ce  tems-là,  il 
y  avait  près  de  200  cabinets  dans  les  Pays- 
Bas,  175  en  Allemagne,  plus  de  380  en 
Italie,  et  environ  200  en  France.  Il  paraît 
même,  par  cette  liste,  qu'il  n'y  avait  alors 
ni  prince,  ni  grand  seigneur  qui  ne  se 
piquât  d'avoir  des  médailles,  quoiqu'il  y 
en  eût  encore  plusieurs  qui  ne  savaient  pas 
même  lire  *.  » 

Une  fois  rentré  à  Bruges,  Goltz  s'occupa 
de  mettre  en  ordre  ses  notes  volumineuses 
et  ses  innombrables  dessins,  puis,  il  publia 
successivement  les  grands  recueils  qui  lui 
ont  assuré  la  célébrité  '. 


1.  Le  P.  Jobert,  La  science  des  médailles^  édit. 
Bimard  de  La  Bastie,  Préf.  de  Tédit.,  p.  xii  (Paris, 
1739,  in-12)  ;  cf.  Eckhel,  Doctr.^  1. 1,  Proleg.y^.  cxlu. 

2.  C.  Julius  CsBsai\  sive  historiœ  imperatorum 
Cœsarumque  romanorum  ex  antiquis  numismalibus 
restilutœ.  Liber  primus.  Accessit  C.  Julii  Cœsaris 
vila  et  res  geslas^  Uuberto  Goltz,  Herbipolita  Ven- 
loniano,  auclore  et  sculptore  (Bruges,  1562,  in-fol.). 

—  Fastos  magistratuum  et  triumphorum  romano- 


Comme  les  autres  ouvrages  numisma- 
tiques  du  xvi*  siècle,  ceux  de  Goltz  sont  en 
grande  partie  infestés  de  pièces  fausses  ou 
imaginées  dans  le  puéril  dessein  de  combler 
des  lacunes.  On  acompte  jusqu'à  805  pièces 
apocryphes  contre  12  authentiques  dans  les 
35  planches  de  Goltz  que  Morell  a  annexées 
au  recueil  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Les  critiques  sévères  qu'Eckhel  *  adresse 
à  Goltz  sont  donc  pleinement  justifiées. 
Néanmoins,  il  convient  de  tenir  compte  de 
l'époque  où  Goltz  composait  ses  écrits,  de 
la  manie  de  la  contrefaçon  qui  régnait  alors 
comme  une  maladie  endémique  dans  le 
monde  des  antiquaires;  il  faut  aussi  recon- 
naître que,  malgré  tout,  Hubert  Goltz  con- 
tribua, plus  que  tout  autre  de  son  temps,  à 
répandre  le  goût  de  la  numismatique,  à  ai- 
der au  classement  et  à   l'attribution  des 


rum  ab  Urbe  condita  ad  Augusti  obitum^  ex  antiquis 
tam  numismatum  quant  marmorum  monumentis  res- 
titutos  S.  P.  Q.  R.  Huberlus  Goltzius  Herbipolita 
Venlonianus  dedicavit.  (Bruges,  1566,  in-foL). 

—  CsBsar  Augustus  sive  historiœ  imperatorum 
Cœsarumque  romanorum  ex  antiquis  numismalibus 
restilutœ.  Liber  secundus.  Accessit  Cœsaris  Augusti 
vita  et  res  gestœ.  Uuberto  Goltzio,  Herbipolita 
Venloniano^  cive  romanOy  auclore  et  sculptore,  (Bru- 
ges, 1574,  in-fol.). 

—  C.  Julius  Cœsar,  etc.  Seconde  partie  :  Sicilia  et 
Magna  Grœcia,  sive  historiœ  urbium  et  populorum 
Grœciœ  (Bruges,  1576,  in-fol.). 

— Thésaurus  rei  antiquariœ  huberrimus  ex  antiquis 
tam  numismatum  quam  marmorum  inscriptionibus 
pari  diligentiâ  quâ  fide  conquisitus  ac  desci*iptus  et 
in  locos  communes  distributus  (Anvers,  1579,  in- 
fol.  ;  2e  éd.  en  1618).  —  Ces  œuvres  de  Goltz  eurent 
après  sa  mort  un  grand  nombre  d'éditions,  notam- 
ment en  1644  et  1645  (5  vol.  in-fol.).  La  dernière, 
celle  qu'il  est  d'usage  de  citer,  est  de  1708  :  Huberti 
Goltzii  De  re  nummaria  antiqua  opéra  quœ  extant 
universa  quinque  voluminibus  comprehensa  (Anvers, 
1708,  5  vol.  in-fol.). 
1.  Eckhel,  Doctr,^  t.  I,  Proleg.^  p.  cxliv. 
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pièces,  et  par  là,  à  préparer  les  voies  à  la 
saine  critique. 

Le  même  tribut  de  reconnaissance  doit 
être  décerné  à  son  contemporain  et  digne 
émule  FulvioOrsini  (Fvlvius  Ursinus),  Né  à 
Rome  en  1529,  Orsini  fut  de  bonne  heure 
encouragé  dans  son  penchant  pour  les  anti- 
quités par  un  riche  collectionneur,  Gentile 
Delphini,  dont  il  parle  souvent  dans  sa  cor- 
respondance; il  put  enfin  donner  libre  car- 
rière à  ses  goûts,  en  entrant  au  service  des 
Farnèse.  Sa  bibliothèque^  ses  antiques,  ses 
pierres  gravées,  son  médailiicr  pouvaient 
rivaliser  avec  ceux  des  papes  ou  des  princes 
de  son  temps.  Quand  il  mourut,  en  1600, 
on  constata  qu'il  possédait  :  soixante-dix 
médailles  d'or,  environ  mille  neuf  cents 
médailles  d'argent  et  plus  de  cinq  cents 
médailles  de  bronze  ^ 

Avec  Hubert  Goltz  et  un  autre  collection- 
neur romain,  Laïlio  Pasqualino,  Orsini  pas- 
sait pour  le  plus  habile  connaisseur  de  son 
temps  dans  la  science  de  fixer  Tattribulion 
des  monnaies  anciennes  et  surtout  de  re- 
connaître les  pièces  fausses  alors  répandues 
à  profusion  :  «  Orsini,  raconte  M.  de  Nolhac, 
était  consulté  de  tous  côtés  sur  Tauthenti- 
cité  ou  la  valeur  des  objets  antiques,  des 
médailles  particulièrement,  aussi  bien  que 
sur  celle  des  manuscrits.  Le  savant  Henri 
de  Mesmes  [Memmius)  lui  envoyait  de  Paris, 
en  1589,  une  médaille  d'argent  à  examiner; 
c'était  M.  de  Vulcob,  alors  à  Venise,  qui 
devait  la  lui  faire  tenir  (lettre  à  Pinelli,  du 
17  nov.).  Nous  voyons  dans  une  lettre  d*Or- 
sini,  du  5  janvier  1590,  qu'il  a  reconnu  la 
médaille  fausse  et  pour  quelles  raisons. 
Personne  ne  savait  comme  lui  rabattre  les 


1.  P.  de  Nolhac,  La  bibliothèque  de  Fulvio  Orsini, 
p.  31. 


prétentions  ou  démasquer  les  fraudes  des 
marchands.  Il  fut  pourtant  dupe  quelque- 
fois, et  quand  il  achetait  sans  voir,  il  lui 
arrivait  de  faire  de  mauvaises  affaires.  Un 
homme  en  qui   il  avait  confiance,  Giulio 
Cœsare   Veli,   se   trouvant  à   Bologne  en 
1598,  lui  fait  conclure  un  marché  avec  un 
certain  Alessandro  Borgianni,   pour    une 
médaille    des   Magnésiens,   la    plus    belle 
chose  qu'il  y  ait  en  Italie,  au  dire  du  pos- 
sesseur; la  tête  est  celle  de  Cicéron,  et  du 
plus  merveilleux  travail  grec  qu'on  puisse 
voir.  L'achat  est  décidé  au  prix  de  cent 
ducatons  de  Florence;  Orsini  envoie  l'ar- 
gent et  reçoit  la  médaille  :  ce  n'est  pas 
du  tout  Cicéron  et  l'œuvre  d'art  n'a  rien 
d'extraordinaire  *.  Orsini  se  plaint;  Bor- 
gianni répond  qu'on  a  tort  de  ne  pas  appré- 
cier sa  médaille,  et  se  tire  d'affaire  par  un 
trait  d'esprit  :  «  La  somme  donnée  n'a  pas 
été  excessive,  car  elle  ne  payerait  pas  même 
le  port  depuis  Magnésie   jusqu'à  Rome  ». 
Orsini  avait  eu  une  mésaventure  plus  désa- 
gréable encore  ;  on  lui  avait  dérobé  ses  mé- 
dailles en  1582,  et  pour  retrouver  le  voleur 
et  les  objets  volés,  la  diplomatie  elle-même 
avait  été  mise  en  mouvement:  Granvelle  en 
avait  écrit  de  Madrid  au  vice-roi  des  Pays- 
Bas.  Le  coupable  fut  saisi  dans  les  États  du 
duc  d'Urbin,  et  celui-ci    prit  la  peine   de 
l'écrire  lui-même  à  Orsini,  l'assurant  que  la 
prison  ne  s'ouvrirait  pas  avant  qu'on  eut 
retrouvé  ces  précieuses  médailles  dont  le 
savant  faisait  un  si  bon  usage  '. 
Orsini  entretenait  des  relations  épisto- 

1.  II  s'agissait  probablement  de  la  monnaie  de 
Magnésie  du  Sipyle  (Lydie)  qui  porte  1  effigie  du  fils 
du  grand  orateur,  proconsul  d'Asie  peu  apn^s  son 
consulat  de  l'an  30  avant  notre  ère. 

2.  P.  de  Nolhac,  La  bibliothèque  de  Fulvio  Orsini^ 
p.  34-35. 
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laires  avec  les  savants  du  monde  entier; 
il  parle  numismatique  dans  ses  lettres  à 
Talmann,  de  Bâie,  à  Adolphe  Occo,  d'Augs- 
bourg  *,  au  puissant  cardinal  de  Granvelle 
qui  possédait,  lui  aussi,  une  collection  de 
médailles  et  d'antiques  et  n'épargnait  rien 
pour  encourager  les  savants  *.  Dans  les 
Pays-Bas,  Juste  Lipse,  le  secrétaire  etTami 
de  Granvelle,  Charles  Lange  (Langius)  et 
Liévin  van  der  Becke  [Lxohius  Torreniius) 
furent  aussi  en  rapport  avec  Fulvio  Orsini. 
Si  le  premier,  Juste  Lipse  (1547-1606),  ne 
s'occupa  pas  exclusivement  de  médailles,  il 
laissa  pourtant  un  manuscrit  :  De  re  numa- 
ria  breoiarium,  qui  fut  édité  après  sa  mort 
par  les  soins  de  Jean  Rhode  (Padoue,  1648, 
in-8  ^).  Les  deux  autres  furent  avant  tout  des 
numismates.  «Charles  Lange,  nous  apprend 
M.  de  Nolhac,  ne  vint  pas  à  Rome,  et  c'est 
probablement  par  Lipse  qu'Orsini  le  con- 
nut; leur  passion  commune  pour  la  numis- 
matique en  fit  bien  vite  des  amis.  Orsini 
passait  pour  le  premier  numismate  de  l'Eu- 
rope et  Lange  l'admirait  comme  tel.  Leur 
correspondance  roulait  presque^  entière- 
ment sur  les  médailles  antiques.  Lange 
renseignait  Orsini  sur  ce  qu'il  achetait  à 
Liège  ou  dans  les  environs  et  sur  la  con- 
currence des  marchands  allemands  ;  il  lui 
envoyait  des  légendes  dont  il  lui  demandait 
l'explication,  lui  faisait  des  dons  ou  lui 
proposait  des  échanges,  etc.  C'était  Liévin 
van  der  Becke  qui,  dans  ses  voyages  à 
Rome,  transmettait   les   commissions  des 


1.  P.  de  Nolhac,  op.  cit.,  p.  62. 

2.  Papiers  d*État  du  cardinal  de  Granvelle,  pu- 
bliés par  Ch.  Weiss,  t.  I,  Notice  prélim.,  p.  xxii; 
p.  de  Nolhac,  op.  «7.,  p.  17-18. 

3.  Voy.  aussi  C.  A.  Serrure,  Le  Cabinet  monétaire 
du  prince  de  Ligne,  p.  xxii  (2«  édit.,  1880). 


deux  savants.  Il  était  lui-même  un  numis- 
mate aussi  passionné  qu'eux  *.  » 

A  cette  fièvre  du  collectionneur,  Orsini 
ajoutait  le  tempérament  de  Térudit;  il  ne 
se  contente  pas  du  plaisir  de  rassembler 
des  antiques,  des  manuscrits,  des  médailles 
rares,  il  sait  en  tirer  lui-même  un  réel  parti 
scientifique  et  y  puiser  des  informations 
historiques.  Il  invoque  ses  médailles  à  tout 
instant,  dans  ses  annotations  d'anciens  au- 
teurs *.  Mais  l'ouvrage  qui  rendit  sa  répu- 
tation universelle  et  lui  fît  donner  le  titre 
de  «  père  de  l'iconographie  antique  »  ',  est 
celui-ci  :  Imagines  et  elogia  virorum  illus- 
trium  et  erudltorum  ex  antiquis  lapidibits  et 
numismatiàus  expressa  cum  annotationibus 
ex  biôlioiheca  Fulvii  Ursini,  MDLXX,  in-fol. 
Les  planches  furent  tirées  par  Antoine  La- 
fréry,  le  célèbre  éditeur  bourguignon  établi 
à  Rome  ;  les  monnaies  romaines  occupent 
la  plus  grande  place  dans  cette  suite  de 
monuments  iconographiques  de  toute  na- 
ture. Plus  exact,  plus  méthodique,  plus 
complet  que  ses  devanciers,  le  livre  de 
Fulvio  Orsini  eut  un  immense  succès  *. 

Un  autre  de  ses  ouvrages,  consacré  aux 
monnaies  de  la  République  romaine,  est 

1.  p.  de  Nolhac,  La  hihlioth.  de  Fuloio  Orsini^ 
p.  57-58. 

2.  P.  de  Nolhac,  op.  cit.,  pp.  37  et  53. 
3.E.-Q.  Visconti,  Iconographie  grecque,  éd.  Labus, 

t.  T,  p.  324  ;  p.  de  Nolhac,  op.  cit. y  p.  40. 

4.  Deux  éditions  augmentées  en  furent  données  à 
Anvers,  chez  Plantin,  en  1598  et  en  1606,  par  le  gra- 
veur Théodore  (jhWq  (Gallœus) .  Jean  Lefebvre  {Fa- 
ber)  de  Bamberg  y  ajouta  un  commentaire  :  Joannis 
Fabri  commentarius  in  imagines  illustrium  virorum 
Fulvii  Ursini  (Anvers,  1606,  in-4o)  ;  enfin  le  Recueil 
de  Fulvio  Orsini  fut  traduit  en  français,  un  siècle 
plus  tard,  par  Baudelot  de  Dairval  :  Portraits  d'hom- 
mes et  de  femmes  illustres  du  Recueil  de  Fulvius 
Ursinus,  avec  Vexplication  de  J.  Lefebvre.  (Paris, 
1710,  in-4). 
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appelé  liber  diviîius  par  Scaliger  :  Familiœ 
romanœ  quœ  reperiuniur  in  antiquis  nu- 
mismaiibuSf  ab  Urbe  condiia  ad  tempora 
divi  Augusti,  ex  biblioiheca  Fulvii  Ursini^ 
adjunctis  familiis  xxx  ex  l'ibro  Anloni 
Augusiini,  episcopi  Ilerdensis,  Romœ,  ira- 
pensis  hœredum  Francisci  Tramezmi^  apud 
Josephum  de  Angelis.  MDLXXVII,  in-fol. 
(2*  édit.  augmentée,  par  Charles  Patin, 
en  1663).  Dans  la  préface,  Fulvio  Orsini 
commence  par  déplorer,  —  qui  le  croirait? 
—  la  décadence  de  Tétude  de  Tanliquité  : 
«  Ces  études  florissaient  dans  ma  jeunesse, 
dit-il  ;  elles  sont  aujourd'hui  entièrement 
éteintes.  Il  y  a  quelques  années,  vivaient  à 
Rome  des  savants  illustres  qui,  occupés  de 
faire  connaître  l'antiquité,  recherchaient 
activement  les  monnaies  et  les  inscriptions, 
et  même  les  interprétaient  ingénieusement. 
Le  premier,  le  romain  Gentile  Delfini,  étudia 
les  médailles  depuis  les  origines  de  Rome 
jusqu'à  la  mort  d'Auguste,  tandis  qu'Achille 
Maffei,  frère  du  cardinal,  s'occupait  des 
monuments  de  l'époque  impériale.  Ils  ont 
laissé  l'un  et  Tautre  des  notes  fort  impar- 
faites, il  est  vrai,  mais  qui  sont  du  moins 
les  fondements  d'un  édifice  qu'on  pourrait 
construire  tel  qu'ils  l'ont  conçu.  J'ai  suivi 
leur  exemple,  encouragé  parDelphini,  pro- 
tecteur de  mes  études  ;  j'ai  été  aidé  par 
Antonio  Agustin,  le  seul  peut-être  qui  ex- 
celle en  cette  matière  spéciale;  j'ai  entre- 
pris de  faire  le  travail  commencé  par  Del- 
fini et  de  mettre  dans  l'ordre  que  voici  les 
monnaies  antiques.  Sollicité  depuis  long- 
temps par  mes  amis  et  ne  pouvant  leur 
faire  attendre  davantage  ce  livre,  j'ai  rédigé 
en  quelques  mois,  et  malgré  ma  mauvaise 
santé,  l'explication  des  médailles  et  les 
notes  sur  les  familles  ;  j'y  ai  joint  un  com- 
mentaire  d'Agustin,   que  ses  importantes 


occupations  l'ont  empêché  d'achever,  mais 
qu'il  m'a  envoyé  cependant,  pour  être  pu- 
blié en  même  temps  que  mon  travail  ^  » 

Le  personnage  qui  vient  d'être  ici  men- 
tionné, Antonio  Agustin  (1517-1586),  l'ami 
d'Orsini,  fut  successivement  évêque  de  Lé- 
rida  et  archevêque  de  Tarragone  ;  mais 
sa  passion  pour  l'antiquité  lui  fit  souvent 
préférer  le  séjour  de  Rome  à  celui  de 
l'Espagne.  Un  jour,  Latino  Latini,  s'étant 
permis  de  composer  sur  lui  une  épigramme 
où  il  plaisantait  son  amour  immodéré  de 
la  numismatique,  Agustin  se  fàcha^  bouda 
ses  amis  et  resta  deux  ans  sans  leur  écrire  *. 
Humaniste  très  érudit,  l'évêque  Agustin, 
laissa,  en  numismatique,  un  recueil  qui 
fut  édité  après  sa  mort  :  Dialogos  de  me- 
dallas,  insci'iclones  y  otras  aniiguedadesy  ex 
bibliotheca  Ant,  Avgmiini.  En  Tarragona, 
1587,  in-4«>  (réimprimé  à  Madrid,  en  1744). 
L'ouvrage  contient  les  images,  singulière- 
ment arrangées,  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique romaine  et  de  l'Empire,  ainsi  que 
quelques  pièces  grecques  ;  les  apocryphes 
ne  font  pas  défaut,  ce  qui  ne  nuisit  nulle- 
ment au  succès  du  livre  qui  fut  traduit  en 
latin  et  en  italien  '. 

Un  autre  correspondant  de  Fulvio  Orsini, 
Adolphe  Occo,  d'Augsbourg  (1524-1606),  est 
ce  médecin  original  qui  préconisa  l'emploi 

1.  Traduction  de  M.  P.  de  Nolhac,  La  bihlioth.  de 
Fulvio  Orsini,  pp.  43-44. 

2.  P.  de  Nolhac,  !m  biblioih.  de  Fulvio  Orsini,  p.  61. 

3.  Dialoghi  di  D.  Antonio  Agoslini,  arvivesco  di 
Tarracona,  inlorno  aile  medaglir,  inscrit tioni  et 
altre  anlichilay  tradotii  di  lingua  spagnuola  in  ita- 
liana,  da  IHonigi  Ottaviano  Sada.  Roiuc,  in-fol. 
Citons  ici  l'ouvrage  suivant  :  Familiœ  romanœ  qum 
reperiuniur  in  antiquis  numismalibus  ab  Urbe  con^ 
dita  ad  tempora  divi  Augustin  ex  bibliotheca  Fulvi 
Ursini,  adjunctis  fajniliis  xxx  ex  libro  Antoni  Au- 
gustini  episcopi  Ilerdensis.  Rome,  1577,  in-fol. 
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de  la  rhubarbe  et  déclarait  que  sa  conscience 
ne  lui  permettait  pas  d'acquiescer  à  la  ré- 
forme grégorienne  du  calendrier  *.  Il  avait 
une  importante  collection  de  monnaies  ro- 
maines et  on  lui  doit  deux  ouvrages  de  nu- 
mismatique '. 

Les  Fugger,  riches  négociants  d'Augs- 
bourg,  passionnés  pour  les  livres  et  les  an- 
tiquités, avaient  un  médaillier  dans  lequel 
Occo  a  puisé  pour  écrire  ses  dissertations 
érudites.  Lui-même  possédait  une  collec- 
tion de  pièces  grecques  et  romaines  qu'il 
tenait  de  son  père  et  de  son  grand-père. 
A  la  même  époque,  le  duc  Albert  V  de  Ba- 
vière (1550-1579),  jetait  les  premiers  fonde- 
ments du  cabinet  royal  de  Munich,  faisant, 
dans  ce  but,  rechercher  des  médailles  en 
Italie  et  en  Orient  '. 

Enea  Vico,  àla  fois  collectionneur  et  gra- 
veur, né  à  Parme  au  début  du  xvi*  siècle, 
mort  à  Ferrare  vers  1560,  bénéficia  de  la 
protection  de  Gôme  de  Médicis  autant  que 
des  leçons  de  Marc-Antoine  et  de  Raphaël. 
Ses  suites  de  portraits  numismatiques  for- 


1.  P.  de  Nolhac,  La  bibliothèque  de  Fttlvio  Or- 
sini,  p.  62.  Sur  Adolphe  Occo,  voir  surtout  :  Ilippo- 
ly  te  Kluyskens,  Des  hommes  célèbres  dans  les  scien- 
ces et  dans  les  arts  et  des  médailles  qui  consacrent 
leur  souvenir,  t.  II,  p.  255;  Cam.  Picqué,  dans  la 
Rev.  belge  de  num.^  1899,  p.  44  et  suiv. 

2.  Commentatio  de  pondère  ac  valore  numismatum^ 
ad  illustranda  nonnulla  loca  Scripturœ  sacrœ^  dis- 
sertation insérée  dans  les  Tentamina  sacra  de 
Steuckard  (4«  partie).  —  Imperatorum  romanorutn 
numismata  a  Pompeio  Magno  ad  Heraclium  ;  qui- 
bus  insuper  additœ  sunt  inscriptiones  quœdam 
veteres,  arcus  triumphales  et  alia  ad  hanc  rem 
necessana  (Anvers,  1579,  in-4®).  La  4»  édit. 
augmentée,  fut  donnée  par  Mezzabarba  à  Milan,  en 
1683  ;  la  meilleure  est  celle  de  Philippo  Argelati, 
Milan,  1730. 

3.  Ilans  Riggauer,  Geschichte  des  kônigl,  Munz- 
kabinets  in  MUnchen^  p.  2  et  suiv. 


ment  plusieurs  volumes  qui   eurent  une 
grande  vogue  en  Italie  *. 

Au  Vénitien  Sébastien  Erizzo  (1525-1585) 
on  doit,  entre  autres  ouvrages  érudits,  un 
Discorso  sopra  le  medaglie  degli  aniichi  *, 
dans  lequel  Tauteur  traite  longuement 
d'une  question  qui  préoccupait  fort  les  sa- 
vants de  son  temps  :  celle  de  savoir  si  les 
médailles  qui  nous  restent  de  l'antiquité 
étaient  bien  des  monnaies,  ou  si  elles  n'é- 
taient pas  simplement  des  médailles  com- 
mémoratives,  destinées  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  certains  faits  ou  reffîgie  des 
hommes  illustres  '.  Erizzo  se  donne  beau- 
coupde  peine  pour  démontrer  que  ces  pièces 
ne  sont  pas  des  monnaies,  paradoxe  qui 
devait  être  soutenu  aussi  plus  tard  par  le 
P.  Hardouin. 

Jacques  de  Strada,  né  à  Mantoue  vers 
1505,  mort  à  Prague  en  1588,  fut,  pour  les 
antiquités,  les  estampes,  les  manuscrits  et 
surtout  les  monnaies  anciennes,  le  pour- 

1.  Le  imagini  con  tutti  i  riversi  trovati  e  le  vite 
degV  imperatorif  etc.  jEnea  Vico  Farm,  /.,  Vanno 
i548,  1  vol.  in-4o.  —  Omnium  Cœsarum  verissimœ 
imagines  ex  antiquis  numismatis  desumptas,  addita 
perbrevi  cujusque  vitœ  descriptione^  etc.  Libri  primi 
editio  altéra.  jEneas  Vicus  Parm.  /".,  anno  1554, 
in-40  (réimprimé  à  Rome  en  1614,  puis,  en  1730, 
avec  des  dessins  de  Bellori  et  un  commentaire  de 
Valorio).  —  Discorsi  sopra  le  medaglie  degli  antichi, 
da  Enea  Vico.  Venise,  1555,  in-40  (nouv.  éd.  en 
1558,  puis,  en  1619  à  Paris,  et  en  1691  à  Parme).  — 
Le  imagine  délie  donne  Auguste,  intagliate  in  slampa 
di  rame;  con  le  vite  et  ispositioni  di  Enea  Vico  sopra 
i  riversi  délie  loro  medaglie  anliche.  In  Venegia, 
Enea  Vico  Parmigiano,  1557,  in-4'.  —  Augustarum 
imagines  œreis  formis  expressœ,  etc.  ab  jEnea  Vico 
Parmense.  Venise,  Paul  Manuce,  1558,  in-4«. 

2.  Venise,  1559,  in-40.  La  2«  édition  parut  en 
1568;  la  3«  en  1571  ;  enfin  la  4«,  plus  complète,  est 
sans  date  (Venise,  G.  Varisco  e  Paganino  Paganini, 
in-40)- 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  9. 
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voyeur  officiel  des  empereurs  Ferdinand, 
Maximilien  et  Rodolphe  II.  Il  visita  Rome, 
Naples,  Venise,  Lyon  où  il  se  lia  avec  Guil- 
laume du  Choul,  Paris  où  il  fui  bien  accueilli 
par  Grolier.  Ces  déplcicemcnts  incessants 
ne  Tempêchèrent  pas  d\Hre  un  des  auteurs 
numismates  les  plus  féconds  de  son  temps. 
Dans  TËpitre  au  lecteur  de  VEpitome^  son 
principal  ouvrage  S  il  déclare  qu'il  a  long- 
temps hésité  à  publier  son  livre,  ayant  en- 
tendu dire  que  d'autres  amateurs  de  Venise 
et  de  Rome  avaient  projeté  de  faire  impri- 
mer des  recueils  analogues.  Mais,  toute  ré- 
flexion faite,  il  se  décide  à  ne  pas  attendre 
plus  longtemps,  défiant  toute  concurrence: 
«  Sans  crainte,  dit-il,  d'estre  vaincu  par  eux 
en  multitude  de  figures,  et  moins  en  dili- 
gence à  les  chercher,  me  tenant  assuré 
qu'ilz  n'en  pourront  amasser  plus  que  moy, 
sinon  que  d'aventure  ilz  les  forgent  (comme 
chacun  peult  représenter  cela  qu'il  veult, 
selon  l'art)  à  leur  fantasie.  «  Voulant  ban- 
nir les  pièces  apocryphes,  Jacques  de  Strada 
reconnaît  qu'il  «  est  de  besoing  user  de 
grand  jugement  à  Téleclion  et  chois  des 
vraycs  et  légitimes,  en  évitant  les  faulses  et 
contrefaites  :  car,  en  ce  temps,  on  trouve 
tant  d'excellens  et  subtilz  tailleurs  d'ima- 
ges, qu'à  bon  droit  ilz  méritent  d'estre  non 


!.  Epitome  Ihesauri  antiquilaiumf  hoc  est  Impp. 
rom.,  orientaliuni  et  occxdentalium  iconum,  ex  an- 
tiquin  numismafibus  quam  fidelissime  delineatarum. 
Ex  museo  Jacobi  île  Strada  Manlnani  antiquarii. 
Lugdunum,  apiid  Jacobuui  dr  Strada  (>t  Thoinain 
Gucrinum,  1553,  in-i»  (autres  édit.  en  l.vn  et  1577  . 
Une  traduction  française  fut  donnée  dAs  1553  par 
Jean  Louveau  sous  ce  titre  :  Epitome  du  thrésor  des 
antiqui/eZf  c'est-à-dire  pourtrails  des  vrat/es  mé- 
dailles des  Empp.  tant  d'Orient  que  iVOcvident.de 
Vestude  de  Jaques  de  Strada,  Mantuan^  antiquaire^ 
traduit  par  Jean  Louveau,  d'Orléans  (Lyon,  1553, 

Tonio  I. 


moins  estimez  que  les  anciens...  »  Jacques 
de  Strada  raconte  ensuite  les  peine  infinies 
quMi  s^est  données  pour  rassembler  ses  mé- 
dailles :  «  Je  les  suis  allé  chercher  es  lieux 
fort  loingtains,  tant  en  Italie  qu'autre  part, 
comme  à  Rome,  Napies  et  Venize,  d'où  j'ai 
pris  tout  ce  que  j'ay  pu  trouver  d'excel- 
lent. » 

En  dépit  de  ces  louables  précautions, 
notre  auteur  suit  les  mêmes  errements 
que  ses  prédécesseurs  ou  contemporains, 
et  son  livre  abonde  en  pièces  apocryphes 
ou  pièces  vraies  habillées  à  la  mode  du 
XVI*  siècle  *. 

L'empereur  Ferdinand  !••'  (-}•  loOi;  qui 
achetait  des  médailles  à  Jacques  de  Strada, 
en  faisait  aussi  venir  d'Orient  par  le  voya- 
geur Busbeck  •.  Il  encourageait  les  publi- 
cations destinées  h  expliquer  les  monnaies 


1.  Jacques  de  Strada  a  encore  fait  imprimer  le 
recueil  suivant  :  Imperatorum  romanorum  omnium 
orientalium  et  occidentalium  imagines^  ex  antiquis 
numismatibus  delineatœ  (Zurich,  1559,  in-fol.)* 
C'est  le  rt^sumé  d'un  immense  répertoire  enrichi  de 
figures  peintes,  demeuré  manuscrit  et  conservé 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Leipzig  :  Vitse  et 
imagines  imperatorum  omnium  (31  vol.  in-fol.\  La 
bibliothrquc  impériale  de  Vienne  renferme  aussi 
plusieurs  manuscrits  numismatiques  de  Jacques  de 
Strada  qu'il  avait  offerts  k  l'empereur  Ferdinand. 
Enûn,  le  manuscrit  suivant,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  à  Paris,  so  rattache  aux  mêmes 
séries  :  imagines  omnium  numismatum  antiquorum 
quse  es  auro,  argento  et  tere  a  Womulo  usque  ad 
(\  Julium  Caes.  liomm  signalas  sunt,  summa  dili- 
gentia  cum  uniuscujusque  notis  a  Jacoho  Strada 
Manluano  depictœ.  Tomus  primus.  Homse,  e.r  museo 
Jacobi    Slradx     Mantuani^     antiquarii,     MDLIIH 

Bibl.  de  1  Arsenal,  n»  122,  II.  L.).  Paul  Lacroix, 
Descript.  des  manuscrits  relatifs  à  la  numismatique^ 
conservés  dans  les  bittUothèques  de  Paris,  p.  9. 
(Extrait  de  la  liev.  belge  de  nww.,  1819.) 

2.  Lambecius,  Commentarii  de  bibliotheca  Caes. 
Vindobon.,  t.  I,  p.  "6,  édit.  de  1655. 
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ou  les  monuments  de  l'antiquité,  et  c'est  à 
ce  titre  qu'Onuphrius  Panvinio  (1529-1568) 
de  Vérone,  jouit  de  la  faveur  impériale  *. 

Jean  Grolier,  de  Lyon,  sieur  d'Aguisy 
(1479-1565),  trésorier  des  armées  de  France 
en  Italie,  avait  fait,  durant  son  séjour  au 
delà  des  Alpes,  une  importante  collection 
de  médailles  au  sujet  de  laquelle  on  trouve 
des  renseignements  précieux  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  TArsenal 
intitulé  :  Figures  des  monnoyes  de  France^ 
recueillies  par  Haultain,  avec  des  remarques 
sur  ce  recueil  *. 

Après  la  mort  de  Grolier,  ses  médailles 
de  bronze,  transportées  de  Paris  en  Pro- 
vence, allaient  passer  en  Italie  lorsque  le 
roi  Charles  IX  en  ayant  été  informé  les  fit 
acheter  pour  les  joindre  à  son  Cabinet 
d'antiquités.  Outre  ces  bronzes,  Grolier 
avait  une  collection  de  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent :  «  la  cassette  où  il  les  plaçait  est 
tombée  entre  les  mains  de  M.  Tabbé  de 
Rothelin;  on  y  lit  sur  chacun  des  carions 


i.  Parmi  les  ouvrages  que  ce  compilateur,  aussi 
laborieux  que  Jacques  de  Strada,  a  publiés,  nous 
en  remarquons  deux  surtout,  dans  lesquels  la  nu- 
mismatique est  mise  à  contribution  :  Fasti  et 
triumphi  Romanorum  a  Romulo  rege  usque  ad  Ca- 
rolum  V  Caes,  Aug.^  Onvphrio  Panvinio  Vei^onensi 
authore.  Venise,  1557,  in-fol.  Recueil  illustré 
d'images  de  médailles  empruntées  à  la  collection 
de  Jacques  de  Strada.  --  Onuphrii  Panvinii  Vei^o- 
nensis  De  ludis  circensibus  libri  II,  et  de  triumphis 
liber  unus.  Quibus  universa  fere  Romanorum  veierum 
saci^a  ritusque  declarantur^  ac  figuris  œneis  illus- 
trantur^  cum  notis  Joannis  Argoli,  et  additamento 
Nicolai  Pinelli.  Venise,  1600,  in-fol.  (Ouvrage  pos- 
thume; 2«  édit.,  Padoue,  1642;  3«  édit.,  1681.) 

2.  In-4*  de  270  feuillets;  écriture  du  xvii«  et  du 
xviu^  siècle.  Ribl.  de  V Arsenal,  n«  467,  H.  F. 
Paul  Lacroix,  Descr.  des  manusc.  relatifs  à  la  nu- 
mism.  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris ^ 
p.  28. 


dont  elle  est  remplie,  cette  inscription  que 
Grolier  avait  coutume  de  faire  graver  sur 
tous  ses  livres  et  qui  est  une  preuve  sen- 
sible de  son  caractère  obligeant  etcommu- 
nicatif  ;  Joannis  Grolierii  et  amicorum  *.  » 

Un  autre  érudit  lyonnais,  Guillaume  du 
Choul  (Caulius),  grand  bailli  des  Montagnes 
du  Dauphiné,  fut  un  des  plus  ardents  ama- 
teurs de  médailles  de  son  temps.  Ce  goût 
lui  était  venu  des  trouvailles  de  monnaies 
romaines  qu'on  faisait  fréquemment  autour 
de  la  maison  de  son  père,  à  Lyon  *. 

Antoine  Le  Pois,  de  Nancy  (152o-lo78), 
laissa  en  mourant  une  importante  suite  de 
médailles  et  de  pierres  gravées,  ainsi  qu'un 
manuscrit  {Discours  sur  les  medalles  et  gra-- 
veures  antiques,  principalement  romaines) 
qui  fut  publié  en  1579  (un  vol.  in-4°),  par 
les  soins  de  Nicolas  Le  Pois,  frère  du  dé- 
funt; il  est  dédié  à  Charles  III,  duc  de 
Lorraine  qui  était  lui-même  grand  amateur. 

Les  publications  numismatiques,  dès  la 
fin  du  xvi<^  siècle  ou  le  commencement  du 
XVII®,  deviennent  fort  nombreuses.  Citons, 
entre  autres  auteurs,  les  noms  de  Renier 
BudelP,  Prosper  Parisius%  Levin  Hulsius  ^, 

1.  Le  P.  Jobert,  La  science  des  médailles,  Préf., 

p.  IX. 

2.  11  utilisa  ses  médailles  dans  deux  ouvrages 
ioipriaiés  chez  Guillaume  Rouille  :  Discours  sur  la 
cas  tramé  talion  et  discipline  militaire  des  anciens 
Romains  (Lyon,  1555,  in-fol.),  et  Discours  de  la 
religion  des  anciens  Romains  (Lyon,  1556,  in-4o). 
Ce  dernier  livre  eut  un  grand  nombre  d'éditions. 

3.  De  monetis  et  re  monetaHa  libH  duo^  accedunt 
tractatus  diversorum  de  eadem  re,  auctore  Ren. 
Budellio.  Colonise  AgiHpp.,  1591,  in-4o. 

4.  Rariora  Magnœ  Grœciœ  numismatOt  auctore 
Prospéra  Parisio,  1592.  Seconde  édition  en  1683  à 
Nuremberg,  par  J.  Georges  Volkamer  (in-foL)  ; 
3«  édit.  à  Londres,  en  1685. 

5.  Impp.  romanorum  numismatum  séries  a  Julio 
Cœsare  ad  Rudolphum  //,  e/c,  auctore  I^vino  Hul- 
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Gaspar  Waser*,  Jacques  Franco  *,  Fortunio 
Liceti  ^,  Georges  Henischius  *,  des  écono- 
mistes comme  le  P.  André  Schott"*,  et  Jean 
de  Chokier  •,  sans  compter  les  nombreuses 
éditions  à^ Effigies  virorum  ac  fœminarum 
illustrxum.  Mais,  dans  cette  revue  rapide, 
nous  devons  une  mention  particulière  au 
hollandais  Abraham  van  Goorle  [GorUeus), 
né  à  Anvers  en  1549,  mort  à  Delft  en  1609  ^. 
La  réputation  scientifique  de  Gorlée  repose 
sur  ses  publications  relatives  aux  anneaux 
et  aux  gemmes  et  sur  le  recueil  numisma- 
tique suivant  :  Thésaurus  numismaium  ro- 
manorum  sive  nunimi  ad  familial  romanas 
spectanies  (Amsterdam,  1605,  in-fol.  — 
2*  édit.,  Leyde,  1608).  Gorlée  avait  une 
collection  de  plus   de   4,000  pièces  d'or. 


sio.  2«  édit.,  Francfort,  1605,  in-12  ;  sur  Levin 
llulse,  voyez  C.  A.  Serrure,  Notice  sur  le  Cabinet 
monétaire  du  l*rince  de  Ligne^  2«  éd.,  p.  xiii. 

i.  De  anliquis  numis  Hehrœorum^  etc.  quorum 
S.  Biblia  et  rabbinorum  scripta  meminerunt,  anct. 
Gasp.  Wasero,  Turin,  1603,  in-4o. 

2.  Reliqua  librorum  ^neœ  Vici  Parmensis  ad 
imperatorum  historiam  ex  antiquis  nummis  perti- 
nentium  a  Jacobo  Franco,  calcographo  Veneto  in 
lucem  édita.  Venise,  1601,  in-4«. 

3.  Fortunio  Liceti,  de  RapaJIo  (1577-1657),  a  re- 
produit quelques  médailles  antiques,  d'ailleurs  mal 
interprétées,  dans  son  livre  :  De  lucernis  antiquo- 
rum reconditis  libri  se.r  (Gônes,  1602,  in-4*  ;  la 
dernière  édition  a  été  donnée  à  Padoue,  en  1662.) 

4.  G.  Henischius,  De  asse  et  partibus  ejus  (Augs- 
bourg,  1606,  in-12). 

5.  Andréas  Schottus  (né  à  Anvers  en  1552):  Tabulw 
rei  nummariœ  Romanorum  Grœcorumque  ad  belgi- 
cam  gallicamque  monetam  revocatœ,  Anvers,  1615, 
in-8-. 

6.  J.  de  Chokier  (de  Liège)  :  Tractatus  de  re 
nummaria  prisci  œvi  qux  collnta  ad  œstimationem 
monetsB  prœsentis.  Liège,  1619,  in-12  (voyez  Bec- 
dclièvre.  Biographie  liégeoise,  t.  I,  p.  433.) 

7.  C.  A.  Serrure,  /^  Cabinet  monétaire  du  Prince 
de  Ligne,  2«  édit.,  p.  xiv. 


10,000  d'argent  et  15,000  de  bronze  *.  Il 
vendit  ce  riche  médaillier  à  Henri,  prince 
de  Galles,  et  celui-ci,  en  mourant,  le  légua 
à  son  frère  le  roi  Charles  I*"",  qui  le  fit  placer 
dans  la  bibliothèque  Bodléienne.  Les  trou- 
bles dont  TAngleterre  ne  tarda  pas  à  être 
le  théâtre,  occasionnèrent  la  dilapidation 
de  la  collection  dont  une  partie  finit  par 
échouer  dans  le  Cabinet  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suède. 

Un  aussi  malheureux  sort  échoua  à  la 
collection  que  Catherine  de  Médicis  avait 
rapportée  de  Florence  et  installée  au  châ- 
teau de  Fontainebleau.  Le  roi  Charles  IX, 
héritant  de  sa  mère,  avait  des  suites  si  con- 
sidérables qu'il  dut'  créer  une  charge  spé- 
ciale de  garde  de  ses  médailles  et  antiques  '. 
En  digne  successeur  de  Henri  II  et  de  Fran- 
çois 1*%  il  portait  un  vif  intérêt  aux  arts  et 
à  Tétude  des  monuments  antiques.  Les 
guerres  de  religion  semèrent  aux  quatre 
vents  du  ciel  la  collection  royale  qui  pour- 
tant représentait  déjà  les  efforts  de  plusieurs 
générations. 

Tout  était  à  recommencer  lorsqu'Hen- 
ri  IV  eut  pacifié  le  royaume.  Pour  cette 
tâche  délicate  ce  prince  jeta  les  yeux  sur 
un  gentilhomme  d'Aix  en  Provence,  Pierre- 
Antoine  de  Rascas  de  Bagarris,  amateur  de 
médailles  anciennes.  Bagarris  avait  trente- 
cinq  ans  lorsqu'en  1597  il  fut  appelé  à 
Paris;  le  2  mars  1602,  il  fut  investi  ofllciel- 
lement  de  la  mission  de  constituer  pour  le 
Roi  un  Cabinet  d'antiquités  et  de  médailles. 
Bagarris  se  mit  à  Toeuvre,  acheta  des  mé- 
dailles chaque  fois  qu'il  en   ^ùi    trouver 

1.  Scaliger,  Opuscula  varia,  pp.  500-501  (lettre  à 
Bagarris);  Tamizey  de  Larroquc,  Rascas  de  Bagar- 
ris, p.  58. 

2.  Voyez  la  Préface  du  Catalogue  des  livres  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  1739,  fol. 
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Toccasion  ;  en  1608,  notamment,  son  com- 
patriote Du  Perrier  ayant  cédé  son  cabinet 
aux  États  de  Provence,  Bagarris  obtint  de 
ceux-ci  qu'ils  l'offrissent  au  Roi.  Il  avail 
lui-môme  fait  au  souverain  l'abandon  de 
sa  propre  collection,  et  nous  en  possédons 
le  catalogue  sous  ce  titre  :  Abrégé  d'inven- 
taire  des  pièces  que  le  scieur  de  Bagan^is  a  en 
main  pour  dresser  un  Cabinet  à  Sa  Majesté 
de  tontes  sortes  d^ antiquités^  suivant  le  corn- 
mandement  donné  audit  sieur  Bagarris  par 
sa  dite  Majesté,  tant  de  bouche  que  par  lettre 
du  22  mars  1602  *.  Cet  inventaire  nous 
fait  constater  que  Bagarris  avait  une  suite 
considérable  de  monnaies  de  la  République 
et  de  TEmpire,  et  en  outre,  des  monnaies 
grecques  au  nombre  de  plusieurs  milliers. 
En  1608,  Bagarris  commença  l'impres- 
sion d'un  curieux  opuscule  demeuré  ina- 
chevé, dans  lequel  il  expose  à  Henri  IV  les 
projets  qu'il  a  formés  pour  constituer  au 
Roi  un  Cabinet  de  médailles  antiques  et  de 
curiosités.  Cet  ouvrage,  publié  seulement 
en  1611,  et  intitulé  :  La  nécessité  de  V usage 
des  médailles  dans  les  monnoyes  *,  débute 
par  les  considérations  suivantes  : 

«  Le  Roy,  suivant  son  inclination,  laquelle  ne 
le  porte  qu'à  choses  hautes,  sur  Tadviz  qui  luy 
feut  donné  par  Messieurs  d'Attichy,  intendant 
des  Finances,  et  de  Beringhen,  premier  vallct 
de  chambre  de  Sa  Majesté,  ayant  daigné  voir  et 
visiter  avec  une  patience  extraordinaire,  quel- 


1.  Tamizey  de  Larroque,  Pierre-Antoine  de  Rascas, 
sieur  de  Bagarris,  pp.  74  et  s.  Aix,  1887,  in-8«  (Extrait 
des  Mémoires  de  VAcadémie  d*Aix). 

2.  Paris,  chez  Jean  Berjon,  1611,  in-4».  Le  titre 
imprimé  porte  :  Paris,  1611,  mais  sur  le  faux  titre 
on  lit  la  mention  :  Fontainebleau,  1608.  Tous  les 
exemplaires  que  j'ai  vus  ne  vont  pas  au-delà  de  la 
vingt-sixième  page  qui  s'arrête  brusquement,  avec 
un  texte  inachevé. 


ques  petitzCabinez  composez  :  tant  de  médailles 
antiques,  grandes,  moyennes  et  petites,  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre,  en  chascune  grandeur 
desquelles  est  contenue  toute  la  suite  des  em- 
pereurs romains,  et  plusieurs  dilTérens  revers 
de  chascun  ;  qu'aussi  d'autres  petites  mais  pré- 
tieuses  antiquitez  qui  ontaccoustumé  de  suivre 
et  accompagner  lesdites  médailles  comme  l'es- 
pèce principale  et  plus  auguste  desdites  anti- 
quitez..  .  » 

S'ensuivent  les  réponses  que  Bagarris  fit 
au  Roi  pour  lui  démontrer  la  nécessité 
d'avoir  une  suite  de  médailles  et  d'antiques. 
Bagarris  rappelle  (p.  18),  qu'en  1560  on 
comptait  en  France  plus  de  deux  cents  cabi- 
nets de  ce  genre  : 

«  Ces  Cabinets  feurent  comptez  et  inventoriez, 
avec  les  noms  de  leurs  possesseurs,  dans  la  seule 
France,  en  l'année  mille  cinq  cens  soixante, 
dont  il  n'y  avoit  ny  Roy,  ny  Reine,  ny  Prince, 
ny  Seigneur  qu'il  n'y  eut  le  sien.  La  plus  part 
desquels  avoient  esté  pillez  et  dissipez  durant 
les  troubles  dudit  dernier  siècle  ;  et  mesme  la 
plus  grand  part  de  ccluy  tant  recommandé  de 
la  feue  reine  Mère  (Catherine  de  Médicis),  qui 
feut  aussi  des  premiers  inventoriez.  Auquel 
temps  du  siècle  dernier,  non-seulement  en 
France  le  grand  Roy  François,  Henry  Second, 
les  autres  rois  suivans,  les  reines,  leurs  femmes 
et  mères  respectivement  et  plusieurs  grands 
princes  »,  mais  encore  les  princes  et  seigneurs 
de  l'Italie,  surtout  les  Médicis.  a  Mais  que  ç'au- 
roit  esté  en  France  la  feue  reine  mère  Catherine 
de  Médicis,  laquelle  avoit  contribué  plus  de 
ses  faveurs  que  tous  les  autres  ensemble,  à 
l'estude  et  recherche  vertueuse  desdicles  mé- 
dailles. Tesraoin  ledit  excellent  Cabinet  royal 
qu'elle  en  dressa,  tant  en  son  propre  nom  pour 
sa  mémoire  que  pour  l'instruction  des  jeunes 
Roys  ses  enfans  ;  lequel  à  ces  lins  elle  joignit 
avec  l'autre  sien  Cabinet  des  livres  anciens  escriz 
à  la  main  :  par  le  moyen  desquelz  elle  s'est 
acquise  un  los  éternel  plus  que  par  toutes  ses 
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autres  œuvres,  lesquelles  ordinairement  sont 
oubliées  et  ignorées,  après  un  siècle,  par  le  pu- 
blic. »  Bafiarris  presse  le  Roi,  «  pour  mesme  fin, 
d'establir  aussi,  ou  plus  tost  restablir  sur  les 
vieux  restes  et  fondcmens  qui  sont  rechapez, 
lesdicts  Gabinez  royaux  des  médailles  antiques, 
surtout  de  cuivre,  et  grandes,  de  toutes  les 
sortes  ;  et  aussi  des  autres  prétieuses,  bien  que 
petites  antiquitez  susdictes  qui  acconipoi^'nent 
ordinairement  lesditcs  médailles...  » 

Bagarris  raconte  ensuite  que  le  Roi  agréa 
sa  proposition  et  le  chargea  de  lui  orga- 
niser un  Cabinet  d'antiquités  et  surtout  : 

«  De  monoyes  antiques  faictes  exprez  parles 
f(rands  princes  anciens  pour  leur  gloire,  et 
pour  leur  mémoire,  lesquelles  on  appelle  au- 
jourd'huy  Médailles...  Qu'il  plaise  à  sadicte 
Majesté  d'assembler  desdictes  médailles,  et 
autres  petites  et  prélieuses  anliquilez,  afin  par- 
ticulièrement de  restaurer  ledit  excellent  Cabi- 
net de  Médailles  que  ladite  feue  reine  Mère  avoit 
si  curieusement  assemblé,  dans  la  maison 
royalle  de  Fontainobloau,  lequel  s'est  en  partie 
évanouy  durant  les  derniers  troubles  de  ce 
royaume.  » 

Le  roi  déclare  à  son  ciméliarque,  toujours 
suivant  Topuscule  de  ce  dernier,  que  parmi 
les  raisons  qui  le  poussent  à  faire  collection 
de  médailles,  pierres  gravées  et  anti(iues,  il 
s'arrête  surtout  aux  considérations  suivan- 
tes :  fornemenl  des  résidences  royales, 
Téducation  et  Tinstruction  du  dauphin,  la 
nécessité  d'offrir  de  bons  modèles  aux  ar- 
tistes contemporains.  Bagarris  est  heureux 
de  constater  cnlin,  qu'c'i  tous  ces  désirs  du 
Roi  il  avait  déjà  satisfait  en  partie,  lors(|ue 
Henri  IV  tomba  sous  le  poignard  de  Ra- 
vaillac,  en  lOlO.  N'étant  plus  encouragé 
par  les  nouveaux  maîtres  du  pouvoir,  Ba- 
garris considéra  sa  mission  comme  termi- 


née et  reprit  le  chemin  de  la  Provence  en 
remportant  sa  propre  collection;  il  mourut 
à  Aix,  le  14  avril  1620. 

Bagarris,  remarque  son  dernier  biogra- 
phe, «  eut  la  gloire  d'initier  Peiresc  à  la 
connaissance  des  antiquilés  et  des  mé- 
dailles *  ».  C'est,  en  effet,  un  litre  à  la  re- 
connaissance du  monde  savant  d'avoir  de- 
viné et  dirigé  les  instincts  et  les  goûts  de 
l'homme  le  plus  instruit  de  son  siècle,  le 
plus  passionnément  épris  des  monuments 
que  l'antiquité  nous  a  légués.  Nicolas  Claude 
Fabri  de  Peiresc,  né  au  château  de  Beau- 
gencier  en  1580,  mort  à  Aix,  en  1637,  con- 
seiller au  parlement  de  Provence,  commença 
dus  le  jeune  âge  à  se  montrer  curieux  de 
médailles  anciennes  *.  La  première  pièce 
qu'il  plaça  dans  son  médailUer  fut  un  sou 
d'or  d'Arcadius  dont  son  père  lui  avait  fait 
cadeau;  son  oncle,  témoin  de  sa  joie,  lui 
donna  deux  autres  médailles;  la  curiosité 
du  jeune  homme  s'éveille  davantage  et  il 
cherche  â  déchiffrer  les  légendes,  à  recon- 
naître les  effigies  :  son  ardeur  à  tout  savoir 
est,  dit  Gassendi,  comme  un  feu  qui  dévore 
une  forêt  '.  Bientôt  il  envoie  des  voyageurs 
dans  le  Levant  â  la  poursuite  des  médailles, 


1.  Taniizey  de  LaiT(K|uo,  Pierre- Antoine  de  Hascas, 
sieur  de  liaf/atris,\).  IG. 

2.  Sur  Peiresc,  voir  surtout  sa  biographie  par  son 
conteniporain,  Pierre  (îasseiidi  :  Viri  ill.  S.  Cl. 
Fabricii  de  PeireitCf  ttenatoris  Aquisext.  ri/a.  Paris, 
1'*  édil.,  IGil;  Taïuizey  de  Larroque,  l^s  corres- 
pondants de  Peiresc,  suite  de  ii  notices  parues  de 
18*i)  à  1887;  le  m  Aine,  La  Correspondance  de  Peiresc, 
<laus  les  Documents  inédits  sur  VHist.  de  France 
(7  vol.  10-4*);  Léop.  Dclisle  et  Tnniizey  de  Larroque, 
Fabri  de  Peiresc^  dans  les  Annales  du  Midi,  1889, 
t.  1,  p.  IG  et  s. 

3.  (iasî«endi,  l'ita  Fabricii  de  Peiresc,  p.  18; 
M.  Prou,  Fabri  de  l*eire,sc  et  la  nuuùsm.  mérovintj. 
{Annales  du  Midi,  t.  II.  I8U0,  p.  138.) 
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des  antiquités,  des  manuscrits.  L*un  d'eux, 
Samson,  essaye  de  négocier  pour  lui  l'ac- 
quisition des  marbres  de  Paros  qui  devin- 
rent la  propriété  du  comte  d'Arundel;  d'au- 
tres de  ses  émissaires  furent  le  P.  Minuti, 
Pierre  Lombard,  Thomas  d'Arcos. 

En  1628,  son  ami  Denis  Guillemin,  prieur 
de  Roumoules,  devant  aller  à  Montpellier,  il 
lui  rédige  par  écrit  des  instructions  :  «  Il 
fauldra  voir  M.  Ranchin,  chancelier  de  l'U- 
niversité de  médecine,  et  luy  rendre  ma 
lettre  et  tascher  de  voirson  cabinet,  mesmes 
de  jetter  les  yeux,  s'il  se  peult,  sur  ses  mé- 
dailles d'or...  Voir  s'il  a  une  médaille  d'or 
d'Arzinoé,  grecque,  de  9  ou  10  escus  d'or  de 
poids...  S'il  donne  quelque  parolle  considé- 
rable touchant  le  prix  de  son  cabinet,  il  le 
fauldroitescripre,soitde  Montpellier  ou  de 
Thoulouse.  Scavoir  aussy  quel  nombre  il  a 
de  médailles  grecques  tant  d'or  et  d'argent 
que  de  cuyvre  séparément  des  autres  *.  » 

Entre  Peiresc  et  les  autres  collection- 
neurs d'Aix,  qui,  alors,  étaient  fort  nom- 
breux, il  régnait,  grâce  à  son  impulsion, 
l'émulation  la  plus  courtoise;  nous  citerons 
les  cabinets  de  Bagarris,  de  Romieu,  de 
l'apothicaire  Lauthier,  du  conseiller  au  Par- 
lement, Honoré  d'Agut  :  cette  extraordi- 
naire floraison  de  l'archéologie,  à  Aix,  fé- 
condée par  Peiresc,  était  comme  l'épanouis- 
sement des  germes  semés  jadis  par  le  bon 
roi  René. 

En  1607,  un  domestique  infidèle  déroba 
à  Peiresc  49  médailles  romaines  en  or,  se 
répartissant  depuis  Jules  César,  jusqu'à 
Héraclius  ".  Peiresc  en  conçut  un  profond 


chagrin  ;  il  eut  toutefois  la  chance,  le30  sep- 
tembre 1612,  de  retrouver  une  partie  de  ses 
pièces,  à  Paris,  chez  François  Pré-de-Seigle, 
marchand  drapier,  marguillier  de  la  pa- 
roisse Saint-Étienne-du-Mont.  Ce  fut  bien 
une  autre  affaire  en  1623.  Tandis  que  Pei- 
resc était  à  Paris,  son  médaillier  d'ébène 
tout  entier  fut  volé  :  il  contenait  plus  de 
1,200  médailles  antiques  dont  150  pièces 
d'or,  valant  plus  de  2,000  écus  *. 

Une  lettre  que  Poullain  écrit  à  Peiresc 
le  8  août  1624,  au  sujet  de  ce  vol,  montre 
jusqu'à  quel  point  tous  les  amateurs  de  ce 
temps  en  furent  affectés.  Ces  regrets  de- 
meurèrent superflus,  les  recherches  sté- 
riles. Peiresc  disait  qu'il  eut  préféré  perdre 
la  moitié  de  sa  fortune;  courageusement  il 
se  résigna  à  acheter  de  nouvelles  pièces 
pour  reconstituer  un  autre  médaillier. 

Les  occasions  ne  lui  manquèrent  pas. 
C'est  ainsi  que  le  peintre  Rubens  qui  avait 
une  belle  collection  de  médailles  antiques, 
l'ayan^  cédée  au  président  Lauson  en  1623, 
celui-ci  en  vendit  à  son  tour  la  plus  grande 
partie  à  Peiresc.  Raimond  d'Espagnet,  con- 
seiller à  Aix  (f  1654)  se  dessaisit  d'une  partie 
de  sa  collection  en  faveur  de  son  ami.  Lem- 
pereur  (f  1632),  de  Marseille,  vend  des  mé- 
dailles à  Peiresc;  ce  dernier,  le  4  avril  1626, 
achète  encore  des  médailles  à  Nicolas  Ja- 
loux de  La  Verdière  qui  revenait  d'un 
voyage  aux  Indes. 

Peiresc  ne  rassemblait  pas  seulement 
les  monnaies  anciennes  en  amateur  cu- 
rieux, il  savait  les  interroger  et  les  faire 
servir  à  la  reconstitution  de  l'histoire.  Ses 


1.  Tamizey  de  Larroque,  Les  correspondants  de 
Peiresc  :  Guillaume  d'Abhatia^  p.  35  ;  M.  Prou,  loc. 
cit.,  p.  138. 

2.  Bibl.  nat.y  ins.  fr.,  n»  9334,  fol.  29  v»  (médailhes 
desrobées  à  M.  de  Peiresc). 


1  Gassendi,  op.  et/.,  ad  ann.  1623,  p.  284;  Bon- 
naffé,  Dictionn.  des  amateurs  du  xviio  siècle,  p.  246; 
Tamizey  de  Larroque,  Les  correspondants  de  Pei- 
resc. J.  J.  Bouchard^  p.  77;  Lettres  de  Peiresc  aux 
frères  Dupuy y  n»  111,  p.  9;  M.  Prou,  loc,  cit.,  p.  141. 
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nombreux  manuscrits,  sa  correspondance 
extraordinairement  volumineuse,  sont  rem- 
plis de  renseignements  relatifs  à  la  numis- 
matique *.  Ils  nous  montrent  Peiresc 
pressant  de  questions,  gourmandant,  har- 
celant marchands  et  collectionneurs,  s'em- 
pressant  de  leur  faire  visite  dans  toutes 
les  villes  qu'il  traverse  au  cours  de  ses 
nombreux  voyages.  A  Marseille,  il  a  plu- 
sieurs amis,  antiquaires  et  numismates 
comme  lui,  tels  que  le  poète  latin  Balthazar 
de  Vias  (1587-1667);  à  Montpellier,  c'est  le 
conseiller  de  Teillan  (f  vers  1648),  Jérémie 
Ferrier  (f  1626)  dont  la  collection  passa 
ensuite  à  Tardieu  et  finit  par  être  achetée 
pour  le  Cabinet  du  Roi  ;  François  de  Ran- 
chin  (1564-1641),  chancelier  de  l'Université, 
qui  possédait,  nous  apprend  Peiresc, 
330  médailles  d'or  grecques  et  romaines^ 
4,000  en  argent  et  10,000  bronzes.  A 
Bordeaux,  c'est  l'avocat  au  Parlement, 
Pierre  Trichet  (1587-1644?).  A  Clermont, 
c'est  Jean  Savaron  (1550-1622),  lieutenant 


1.  Citons  en  particulier  :  Inventaire  des  médailles, 
graveureSf  pierres  prélieuses  et  poidz  antiques  du 
Cabinet  de  feu  M.  de  Peiresc^  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (MSS,  fonds  franc,  n*»  9334)  ;  et 
deux  volumes  du  musée  Meermanno-Westreenia- 
num,  à  La  Haye,  intitulés,  l'un  :  De  nummis  Grœ- 
corum,  Romanomm  et  Judœorum,  Tractatus  de 
monetis.  Catalogi  rei*um  antiquarum  ;  et  l'autre  : 
Nummi  gallici,  gothiciy  italici^  britannici^  arabici 
et  turcici:  ce  dernier  étant,  comme  on  le  voit,  rela- 
tif aux  monnaies  médiévales  et  modernes.  Cf.  Léop. 
Niepce,  Archéologie  lyonnaise.  II.  Les  Chambres 
des  merveilles  ou  Cabinets  d'antiquités  de  Lyon 
(Lyon,  in-8o,  p.  91),  noies  de  M.  Campbell  et  L.  De- 
lisle;  cf.  Lambert,  CataL  des  manuscrits  de  la 
Biblioth.  de  Carpentras  ;  Tamizey  de  Larroque, 
Rascas  de  Dagarris,  p.  29;  M.  de  Dompierre  de 
Chaufepié,  Un  manuscrit  de  Peiresc^  dans  la  Hev, 
belge  de  num.,  1896;  Edm.  Honnallé,  Diction,  des 
amateurs  du  XVII"  siècle,  Introd.,  p.  iv,  et  p.  246. 


général  de  la  sénéchaussée  d'Auvergne.  A 
Lyon,  ce  sont  Villaris,  le  camérierde  Saint 
Pol,  Frouilleur,  l'orfèvre  Jacquemin;  à 
Rouen,  c'est  Jean  Bigot,  conseiller  à  la 
cour  des  Aides  de  Normandie.  A  Tournai, 
c'est  le  chanoine  Denis  Villiers;  à  Com- 
piègne,  c'est  Allard  ;  à  Évreux,  c'est  Aviron  ; 
à  Meaux,  c'est  dom  Balaam.  Mais,  il  va  sans 
dire  que  la  ville  qui  fournit  à  Peiresc  le 
plus  grand  nombre  de  correspondants  ou 
de  curieux  de  médailles,  c'est  Paris. 

Pascal  le  Coq,  seigneur  de  Montaut,  Ni- 
colas Georges  Pavillon  (f  vers  1644)  avocat 
au  Parlement,  le  P.  Jacques  Sirmond  (1559- 
1651),  confesseur  de  Louis  XIII,  François 
Fouquet  (1587-1640)  conseiller  du  Roi  et 
père  du  fameux  surintendant;  Jacques 
Kerver,  receveur  des  finances;  Jean-Jac- 
ques de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy  (1559- 
1642),  conseiller  d'État  et  membre  du 
conseil  des  finances;  le  premier  président 
Mathieu  Mole  (1584-1656)  ;  Jérôme  Bignon 
1589-1656),  avocat  général  au  Parlement  et 
grand  maître  de  la  Bibliothèque  du  Roi; 
Paul  Pelau  (1568-1614),  conseiller  au  Par- 
lement :  tels  sont  les  principaux  curieux 
de  médailles  de  Paris  avec  lesquels  Peiresc 
correspond,  dont  il  cite  les  médailliers 
dans  ses  écrits,  auxquels  il  achète  des 
monnaies,  avec  lesquels  il  fait  des  échanges 
où  chacun  trouve  son  avantage. 

Les  pays  étrangers  sont,  non  moins  que 
la  France,  l'objet  des  investigations  de 
Peiresc.  Il  met  à  contribution,  à  Rome,  le 
cabinet  de  Pasqualini  ;  en  Belgique,  ceux 
du  duc  d'Arschot,  de  Venceslas  Goberger, 
de  Billod,  de  Bromans  ;  en  Hollande,  la 
collection  de  Gorlée.  Il  achète,  échange, 
reçoit  des  cadeaux,  note  toutes  les  pièces 
qu'il  touche,  toutes  celles  qu'il  emporte 
avec  lui,  et  il  n'en  est  pas  une  pour  laquelle 
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il  ne  cherche  la  véritable  interprétation 
scientifique;  il  est  l'arbitre  universel  de 
la  curiosité.  Après  la  mort  de  cet  émi- 
nent  précurseur  de  Tarchéologie  moderne, 
son  cabinet  d'antiquités,  médailles  et 
curiosités  diverses,  fut  démembré  et,  plus 
tard,  ce  qui  en  restait  fut  acheté  par  l'ab- 
baye de  Sainte-Geneviève  de  Paris  :  c'est  là 
que  le  vit,  en  1698,  le  voyageur  anglais 
Lister  qui  s'exprime  ainsi  à  son  endroit  : 
«  Rien  ne  me  fit  plus  de  plaisir  que 
d'avoir  vu  les  restes  du  Cabinet  de  ce  noble 
Peiresc,  incomparablement,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  le  plus  grand  et  le  meilleur 
des  Mécènes  que  les  savants  aient  eu  dans 
ce  siècle  *.  » 

Les  médailliers  des  amis  de  Peiresc  dont 
les  catalogues  sont,  pour  quelques-uns, 
parvenus  jusqu'à  nous,  mériteraient  une 
étude  minutieuse.  Citons  ceux  d'Antoine 
Agard,  orfèvre  d'Arles  *  ;  François  du  Per- 
rier,  d'Aix  (f  1623),  célèbre  par  les  stances 
que  Malherbe  lui  dédia,  et  dont  la  pre- 
mière collection  était  entrée,  comme  nous 
l'avons  raconté,  au  Cabinet  du  Roi;  Peiresc 
parle  de  son  deuxième  médaillier  en  1612; 
en  1630,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  Du 
Perrier,  sa  collection  est  encore  signalée 
par  les  voyageurs,  dans  son  hôtel,  à  Aix  '; 


1.  Voyage  de  Lister  à  Paris  en  MDCXCVJII,  traduit 
et  publié  par  Edm.  Bonnaffé,  p.  116  (1873,  in-8'j. 

2.  Discours  et  roole  des  médailles  et  autres  anti- 
quitez,  tant  en  pierreries,  graveureSy  qu'en  relief  et 
autres  pierres  naturelles  y  admirables,  plusieurs 
figures  et  statues  de  bronze  antiques,  avec  autres 
statues  de  teri'e  cuite  à  VÉgyptienne,  etc.  rangées 
dans  le  cabinet  du  sieur  Antoine  Agard,  maistre 
orfèvre  et  antiquaire  de  la  ville  d^ Arles  en  Provence, 
Paris,  1611. 

3.  Roole  des  médailles  et  autres  anliquitez  du 
Cabinet  de  Monsieur  du  Perrier,  gentilhomme  de 
a   ville  d'Aix    en  Provence  (Bibl.  nat.,   Mss.   fr. 


Charles  de  Croy,  duc  d'Arschol,  dont  les 
collections,  conservées  au  château  de  Hé- 
verlé,  furent  mises  en  vente  après  la  mort 
du  duc  *.  Outre  les  tableaux  et  objets  d'art, 
il  y  avait  dix-huit  mille  médailles  qu'acheta 
Rubens  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les 
revendit  au  président  de  Lauson;  il  nous 
est  resté  l'acte  de  vente  signé  de  Lauson, 
de  Rubens  et  de  Peiresc  qui  assista  aux 
négociations  et  acheta  lui-même  vingt-huit 
pièces  '. 

Jean-Baptiste  Le  Menestrier  (1564-1634), 
contrôleur  de  l'artillerie  à  Dijon,  et  son 
cousin  Claude  Le  Menestrier  ',  eurent  l'un 
et  l'autre  des  collections  fort  estimées  par 
Peiresc  et  par  J.  Spon  qui  citent  encore, 
parmi  les  curieux  dijonnais,  Nicolas  de 
Chevanes  (f  1654),  avocat,  et  l'abbé  Claude 
Nicaise  (1623-1701)  à  qui  Spon  vend  des 
médailles.  A  la  même  époque,  le  chanoine 
Thibaut,  à  Langres,  avait  aussi  un  médail- 
lier important. 


no  9534)  ;  Edm.   Bonnaffé,   Dictionn.  des  amateurs 
du  XVII^  siècle,  pp.  93-94. 

1.  Jmperatorum  romanorum  numismata  aurea  a 
Julio  Cœsare  ad  Heraclium  continua  série  collecta 
ab  excellentiss.  duce  Carolo  Arschotano,  et  ab  3a- 
cobo  de  Bie  illustrata.  Anvers,  1613  (2®  édit.  en 
1627;,  ouvrage  publié  par  les  soins  de  Jean  Ileme- 
laers,  chanoine  d'Anvers.  Il  s'agit  de  Charles,  duc 
de  Croy  et  d'Arschot,  prince  de  Chimay,  né  en 
1560,  mort  en  1612.  Voyez  Reiffenberg,  Une  exis- 
tence de  grand  seigneur  au  xvi»  siècle.  Mémoires 
autographes  du  duc  Charles  de  Croy.  Bruxelles, 
1845^  in-8o. 

2.  Edm.  Bonnaffé,  Dictionn.  des  amateurs  du 
xvu»  siècle,  vo  Lauson. 

3.  Le  premier  a  publié  la  description  de  son 
Cabinet  :  Médailles,  monnoyes  et  monumens  antiques 
d'empereurs  et  impératrices  de  Rome  (Dijon,  1625, 
in-4«.  La  3»  édit.  a  pour  titre  :  Médailles  illustrées 
des  anciens  empereurs  et  impératrices  de  Rome, 
1642,  in-4*). 
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Diisançon,  plus  encore  que  Dijon,  étnit 
comme  un  nid  d'antiquaires,  depuis  l'écki- 
lanl  exemple  donné  par  firanvelle.  Les  col- 
leclionsdu  cëlôbre  cardinal  passèrenl  à  sus 
I  hériliers,  Thomas  François  d'Oiselay  (11629) 
l  el  le  comle  de  Sainl-Amour.  Ce  dernier, 
pelil-neveu  de  Granvelle,  vendit   les  mé- 
dailles et  la   bibliothèque  à  l'abbé  Jean- 
Baptiste     Boisot    (1638-1694),    lequel,    en 
mourant,    les    légua  aux   Bénédictins    de 
■  l'abbaye  de  Saint-Vincent.  Plus  tard,  livres 
I  et  médailles  passèrent  à  la  Bibliothèque 
I  publique  de  Besançon  '. 

Le  bisontin  Pierre  de  Boiiclans,  dans  la 
I  première  moitié  du  xviT  siècle,  avait  un 
I  Cabinet  du  médailles  qui  fut  acheté  plus 
]  tard  par  le  P.  Dunod,  jésuite.  Le  juriscon- 
I  suite  Biaise  Jacquot,  le  poète  Daniel  Che- 
I  vannay,  les  Dëspotot, Claude  CbilTlet (f  1580) 
I  étaient,  vers  le  même  temps,  les  plus  sr- 
t  dents  parmi  les  curieux  de  médailles  de  la 
I  capitale  de  la  Franche-Comté  '. 

A  Lyon,  Grolier  et  Du  Choul  avaient  laissé 
I  des  disciples  qui  marchèrent  è.  l'envi  sur 
I  leurs  traces.  C'étaient,  entre  vingt  autres,  le 
F  P.  Th.  Raynaud  qui  avait  rapporté  des  mé- 
dailles de  son  voyage  en  Orient;  Ballhazar 
'  de  Villars   (1551-10291,   prév.lt  des    mar- 
chands; Dru;  Pianelli  ;  Charles  Spon  [1609- 
1684).  Avec   tous,   Peireac    entretient  des 
rapports  incessants;  il  visite  leurs  médall- 
Uera,  leur  achète  les  pièces  qui  lut  man- 
I  quent  *. 

La  plus  ancienne  vente  publique  de  mé- 
1  daiUes  est  peut-être  celle  de  Ph.  Marnis  de 

I.  Auguit«  Caitiin,  Mcnogr.  du  palait  Grai>v*tU, 
[  p.  18  (pBris.  1861.  iD-8»). 

1.  tUmoir*-*  et  dot.  inM.  pour  trrvir  A  fhhtaire 
I  dêlaFranelw.Comlë,t.],p.metaiilr.  (IR3II.  InJf). 

3.  l.#op.  Nicpco,  Lei  Chambra  d*  mervtUlrt  «u 
I   Cabinet!  d'antiquilia  dt  Lyon  (tBB3,  ia-i'). 


Sainle-Aldegonde  qui  mourut  fi  Leyde  en 
l.')Q8,  ot  dont  la  collection  Tut  mise  aux 
enchères  en  détail,  au  mois  de  juillet  de 
l'année  suivante  '. 

Olivier  de  Wroe  (Vrcdru*),  de  Bruges 
(15!>6-l<îS2),  laissa  en  manuscrit  le  catalofiue 
de  la  riche  collection  de  monnaies  romaines 
qui  lui  élait  venue  on  partie  de  Marc  Laurin, 
seigneur  de  Watervliet'.  En  Espagne,  pa- 
raît, vers  cette  époque,  le  premier  essai  de 
recueil  général  des  monnaies  ibériques  *. 

Joseph  Juste Scaliger,  né  à  Agen  en  1540, 
mort  à  Leyde  en  1609,  n'eut  garde,  comme 
tous  les  savants  de  son  temps,  de  dédaigner 
la  numismatique.  Il  laissa  en  manuscrit  un 
De  re  nummaria,  publié  après  sa  mort  par 
la  maison  Plantin,  d'Y\nvers  ',  qui,  Irois  ans 
auparavant,  availdéjà  imprimé  un  opuscule 
portant  prewiue  le  même  titre  '  ;  peu  après, 
cette  illustre  maison  édita  des  éditions 
amplifîécs  de  plusieurs  des  ouvrages  de  Hu- 
bert Gott/.,  enrichis  de  commenlutnis  par 
le  P.  André  Schott  et  par  le  portugais  Louis 
Nunei  (A'oimiu*). 

En  1613,  paraissait,  k  Piilerme,  la  pre- 
mière édition  do  la  5in7ta  numitmatica  de 
Philippe  Paruta  el  Leonardo  Augustin»'*; 

I.  C.-A..  Serrure,  If  CabinrI  monilairt  du  Princt 
de  Ligne,  p.  m. 

3.  Ce  uanuicrit  est  A  1»  Bltillothi^uB  royal«  do 
BrtixollM.  Voir  C.-A.  Serrure,  op.  et/,,  p.  xxt. 

3.  Muteo  dt  lai  medallai  detconocidat  tipaAolai, 
pufilicalo  li.  VÏHcencio  Juan  dt  Lattanota,  trilor  de 
FigarutloÊ.  Oicu  (Iluciea).  Ifi43,  ln-t>. 

4.  Jot.  Scaligeri  Jul.  Cau.  f.  De  it  rmniinnrja  dit- 
tertatio.Hbtr  poithumui.  Antuerpia,tx  effldnaPlan- 
tiniaaa  Raphelengii,  ISlfl,  un  vul.  in-ll. 

B.  Wi1ebrurdiSaeUi,/>s  rt  nummaria  lilitr  tingii- 
taria.  IS13,ia-ll. 

9.  l)ciixJi>nio  filition  rfronJiio,  par  Marc  MaJar, 
I.ynn.  IRU1  ;  U  3*  foniiR  !*■  t.  VI,  VII  et  VIII  du 
Thataaftia  anliqu'tlattim  SieMm  do  Uravlut,  «ou* 
ce  titre  :   PhU.  Parutx  et  Leonardi  A%tgii4lini   St- 
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en  1641,  Fr.  Angeloni  donnait,  après  cent 
autres,  un  recueil  à' Effigies,  avec  un  titre 
nouveau  *,  et  en  1643,  le  napolitain  Marc- 
Aurèle  Severino  essayait  de  démontrer  à 
l'aide  des  médailles,  que  les  anciens  consi- 
déraient le  serpent  comme  un  animal  bien- 
faisant '. 

La  grande  érudition  et  la  saine  critique, 
sont  mises  en  honneur  dans  le  livre  de  Jean- 
Frédéric  Gronovius  (né  àHambourg  en  1611, 
mort  à  Leyde  en  1671)  :  De  sesieriiis,  paru 
en  1643  ',  étude  approfondie  des  textes 
relatifs  aux  monnaies  et  à  la  manière  de 
compter  chez  les  anciens,  et  dont  bien 
des  chapitres  sont  encore  utilement  consul- 
tés  par  les  érudits  modernes. 

Le  médecin  de  Louis  XIII,  Louis  Savot 
(1579-1640)  est  Fauteur  d'un  Discours  sur 
les  médailles  antiques^qni  contient  des  remar- 
ques toujours  vraies  sur  la  valeur  relative 
des  monnaies  ^. 

nensiSf  Sicilia  numismatica,  cura  Sig.  Havercamp. 
La  Haye,  1723  (3  parties  in-fol.) 

1.  La  hisloria  Augusta  da  Giulio  Cesare  in  fino 
a  Costantino  il  Magno,  illustrata  con  la  verilà  délie 
antiche  Medaglie  da  Francesco  Angeloni,  Rome,  1641, 
fol/ (2*  éd.  parBellori,  en  1685). 

2.  Vipera  pythia,  id  est  de  viperœ  natura,  veneno, 
medicina  démons trationes  et  expérimenta  nova.  Pa- 
doue,  1643,  in-4o  (autres  édit.  en  1650  et  1651). 

3.  De  seslerciis  seu  subsecivorum  pecuniœ  vetei*is 
Graecœ  et  Romanœ  libri  IV,  Accesserunl  L,  Volusius 
MsBcianus  JC,  et  Balbus  Mensor  de  Asse  ;  Pascasii 
Grosippi  tabula  nummariœ\  Mantissa,  et  très  AN- 
TE£HrH££I£  de  fœnore  unciano  et  centesimis  usu- 
ris  ;  item  de  ïïyperpyro,  Salmasii  epistola  et  ad  eam 
responsio.  AOFAPIKH  TIAAAIA  KAI  NEA,  grœce  et  la- 
tine, Deventer,  1643,  in-4«  (2*  édit.  Amsterdam,  1656, 
in-8*  ;  3«  éd.,  Leyde,  1691,  in4o  ;  cette  dernière,  la  plus 
complète,  donnée  par  Jacques  Gronovius,  fils  de 
Tauteur). 

4.  Discours  sur  les  médailles  antiques,  divisé  en 
quatre  parties^  esquelles  il  est  traicté  si  les  médalles 
antiques  estoient  monnoyes;  de  leur  matière,  de  leur 


Savot  vise  à  l'érudition  ;  Tristan  de  Saint- 
Amant  (1595-1656)  est  un  collectionneur 
dilettante  et  instruit,  infatué  de  lui-même, 
et  qui  eut  des  démêlés  avec  Ch.  Patin,  Ghif- 
flet,  le  P.  Sirmond,  mais  dont  le  cabinet 
est  loué  par  Peiresc  ;  son  ambition  suprême 
fut  de  donner  un  recueil  d'Effigies  plus 
complet  que  ceux  qui  circulaient  dans 
toutes  les  mains  ^ 

François  Olivier  de  Fontenay  (1581-1636), 
abbé  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  possé- 
dait, en  fait  de  médailles  antiques,  une  des 
plus  belles  collections  de  son  temps. 

«  Ses  amis,  raconte  Sauvai,  lui  ont  entendu 
dire,  et  non  pas  pour  une  fois,  que  sitôt  qu'il 
saurait  qu'un  Pompée  d  or  avec  ses  enfants, 
qu'il  avait  vu  chez  le  cavalier  Jospin,  serait 
exposé  en  vente  à  Rome,  il  partirait  pour  y 
aller,  parce  que  pour  cela  il  ne  pouvait  se  fier 
à  d'autres  qu'à  lui-même.  Quoiqu'il  devint 
aveugle,  la  curiosité  des  médailles,  qui  ne  se 
repait  que  par  la  vue,  ne  laissa  pas  de  continuer 
en  lui,  de  sorte  qu'il  en  achetait  tous  les  jours, 
et  s'était  si  bien  accoutumé  à  les  connaître  au 
toucher,  qu'on  ne  l'y  pouvait  tromper.  Il  porta 
si  loin  cette  connaissance  que  pas  un  curieux 
ne  lui  pût  être  comparé.  Au  reste,  bien  qu'il 
jouissait  de  quatorze  mille  livres  de  rente,  ja- 

poids  y  de  leur  prix,  etc.,  par  M.  Louis  Savot,  méde- 
cin du  Roy.  Paris,  1627,  in-4o.  Traduction  latine  par 
Lud.  Néocore  (Nuster),  insérée  dans  le  Thésaurus 
anliquitatum  de  Grœvius  et  Gronovius,  t.  XL 

1 .  Son  livre  a  pour  titre  :  Commentaires  historiques 
contenons  Vhistoire  générale  des  empereurs^  impéra- 
trices, cœsars  et  tyrans  de  l'Empire  romain,  illus- 
trée, enrichie  et  augmentée  par  les  inscriptions  et 
énigmes  de  treize  à  quatorze  cens  médailles  tani 
grecques  que  latines,  et  autres  très  raines  et  très  riches 
monuments  de  l'antiquité,  expliquez.  Le  tout  divisé 
en  trois  tomes,  avec  les  tables  nécessaires,  par  Jean 
Tristan,  cscuyer,  sieur  de  Saint-Amant  et  du  Puy 
d'Amour.  Paris,  1644,  3  vol,  in-fol.  (réimprimés  en 
1657). 
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I  mais  il  n'a  eu  que  deux  valets,  allait  toujours  h 
■  pied,  logeait  en  chambru  garnie,  et  ti]in;j;eoit 
l'flrdi  noire  ment  chez  Charles  de  Laubespiiie  de 
L  Chàteauneuf,  ^tarde  des  Sceaux,  qui  ëtait  son 
roche  parent.  Ainsi,  presque  tout  son  revenu 
a  alloil  en  livres,  en  pierres  gravées  et  en 
médailles-  ■. 

Un  maniaque,  comme  en  engendre  par- 
Ifbis  la  passion  de  collectionner  quand  elle 
rdevient  l'une  des  Tormes  de  l'avarice,  Bosîn 
de  Limeville  if  1643),  de  Blois,  avait  un  ca- 
binet de  médailles  anciennes  qu'il  ne  mon- 
I trait  jamais  &  personne .  «  Il  se  connaissait 
fort  liien  aux  mi^daillcs,  dil  Tallemanl  des 
Réaux,  et  en  avait  assez  bon  nombre;  muis 
aprôs  qu'il  en  avait  acheté  quelqu'une,  on 
ne  la  voyait  plus,  si  ce  n'élait  durant  quel- 
ques jours  qu'il  la  portait  dans  son  gous- 
set; car,  une  Tois  qu'elle  entrait  dans  son 
Cabinel,  elle  n'en  sortait  jamais,  et  on  n'a- 
Tatt  (;arde  de  l'y  aller  chercher.  De  sa  vie, 
corps  de  chrétien  n'est  enlrô  dans  ce  ca- 
binet... ■  D 

A  la  môme  époque,  Pierre  Cherchemont, 
de  Paris,  que  J .  Spon  déclare  ■>  très  intelli- 
gent en  médailles,  qui  en  fait  commerce  de 
même  que  d'autres  bijoux  antiques*  >,  voya- 
geait en  Italie  k  la  recherche  des  médailles 
et  antiquités  destinées  t  achalandcr  son 
commerce  à  Paris.  Les  ft-ères  Desneux  (ou 
des  Nœuds)  formèrent  l'une  des  collections 
les  plus  renommées  de  In  capitale,  en  fait 
•  de  médailles  d'or,  d'argent  et  de  cuivre, 

1.  Sauvai,  HUloire  tl  recherche  dta  lutliquitét  dt 
Pari*,  t.  I,  p.  338;  cf.  Bnnanffi.  DicHana.  dit  ama- 
Iturt  du  ïïii-  tiicU.  1'  FoutEniijr. 

Z.  Taltemant  de*  R6tui,  U*  hùloritUfs,  M.  de 
Montuerquii  et  Psulin  Parli,  I.  VI,  p.  41»;  cf. 
Bonnatr»,  Oieli«nn.,  v*  BikId. 

3,  J.SpoD,  Voyage dttalit.d»  Dalmalit,  etc.,  1. 1, 
p.  23T. 


de  figures  en  bron/.e,  de  camaieu.Y,  de 
bnsses-tailles  et  de  carnioies  antiques,  avec 
des  peintures  exquises  u  (MaroUes)'.  La 
liste  serait  interminable  de  tous  les  collec- 
tionneurs de  celte  (.époque  :  nous  avons  dd 
nous  borner  à  citer  les  plus  considérables  et 
quelques-uns  des  plus  singuliers,  dont  les 
travers  sont  de  tous  les  temps.  Nous  termi- 
nerons par  celui  qui  leur  fut  supérieur  & 
tous. 

Si  Louis  Xlll  ne  s'occupe  guère  d'anti- 
quités, reconnaisaanl  qu'il  «  voit  peu  de 
cette  antienne  u,  comme  il  l'écrit  &  son 
Trëre  Gaston,  duc  d'Orléans  ',  celui-ci  se 
montre,  au  contraire,  un  collectionneur  de 
premier  ordre  :  outre  des  manuscrits,  des  li- 
vres, une  merveilleuse  suite  de  pierres  gra- 
vées, des  coquillages  et  d'autres  curiosités, 
il  possède  un  riche  médailiier.  Jean  Oault 
(f  vers  1657),  son  antiquaire,  va  partout  à 
la  recherche  des  médailles:  le  duc  achète, 
entre  autres,  la  collection  numismatique  do 
François  Pilhol,  hebdomadier  de  l'église 
SaiuL-Ëtienne  de  Toulouse [Bibl. nal.  Mss.  fr. 
n°  3!)0j.  Toutes  ses  richesses  artistiques  et 
archéologiques  étaient  installées  dans  une 
aile  du  palais  du  Luxembourg  qu'habitait 
le  prince,  meilleur  antiquaire  que  politique.  , 
Un  voyageur  anglais,  John  Evelyn,  qui  visita 
Paris  en  1643,  raconte  ainsi  l'impression 
qu'il  recueillit  de  sa  promenade  dans  les 
galeries  du  palais  du  Luxembourg  :  «  A  un 
bout  de  la  galerie  est  la  bibliolhil^que  du 
duc  d'Orléans...  Dans  un  cabinet  attenant, 
sont  les  volumes  de  petit  format  seulement 
et  tix  armoire*  pluiws  dt  mfdaiUet,  avec 
uno  excellente  collection  de  coquilles  el 


t.  BonntJft.  niefi'onn,,  vDetnfux. 

S.   E,     flaboloD,    Calai.    d*t    Camiu,    loiiod., 

p.  CXZIII. 
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d*agates,  dont  il  y  en  a  de  bien  riches.  Le 
duc  se  connaissant  très  bien  en  botanique 
et  en  médailles,  rien  en  ce  genre  ne  lui 
échappe  *  ».  Gaston  d'Orléans  n'avait  rien 
épargné  pour  développer  ses  collections, 
faisant  rechercher  en  Italie  et  jusqu'en 
Grèce  tout  ce  qui  pouvait  les  enrichir.  La 
destination  qu'il  donna  à  son  cabinet  devait 
avoir  une  influence  considérable  sur  les 
études  numismatiques.  En  1660,  ce  prince 
mourut,  léguant  toutes  ses  collections  au 
roi  Louis  XIV,  son  neveu,  comprenant  a  ses 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  pierres 
gravées,  antiques  et  autres  raretés,  etc.  ». 
Dans  les  lettres  patentes  enregistrées  au 
Parlement,  seulement  à  la  date  du  5  juin 
1663,  le  jeune  Roi  proclame  sa  reconnais- 
sance envers  son  oncle  pour  «  le  don  qu'il 
nous  a  fait,  et  à  cette  Couronne,  par  l'un 
des  articles  de  son  dit  testament,  de  toutes 
ses  médailles  d'or,  d'argent  et  de  cuivre, 
des  pierres  gravées,  des  antiques  et  autres 
raretez  qni  esloient  à  la  garde  du  sieur 

Bruno ;  pour  estre  le  tout  mis    dans 

nostre  Cabinet  du  Louvre  et  servir  à  nostre 
divertissement  ». 

Ainsi  improvisé  collectionneur,  le  roi 
Louis  XIV,  conseillé  par  Coibert,  sut  se 
mettre  à  la  hauteur  des  circonstances.  Il 
réunit  les  collections  de  Gaston  à  celles 
qu'il  possédait  déjà  et  qui  venaient  de 
Henri  IV,  et  il  installa  tout  l'ensemble  dans 
une  salle  du  Louvre,  sous  la  garde  de  l'abbé 
Bruneau.  Ce  fut  en  1666  que  le  Cabinet  des 
Médailles  et  Antiques  fut  transféré  «  en  la  rue 
Vivienne,  auprès  du  logis  de  M.  Coibert  », 
où  se  trouvait  déjà  la  Bibliothèque  du  Roi. 

1.  Edmond  BonnalFé,  Voyage  de  lister  à  Paris, 
p.  234  (le  voyage  d'Evelyn  est  publié  à  la  suite  de 
celui  de  Lister). 


§  V 

La  numismatique  depuis  le  milieu 
du  zvii*  siècle  jusqu'à  EokheL 

Louis  XIV  ne  recula  devant  aucun  sacri- 
fice pour  accroître  ses  collections  de  mé- 
dailles et  d'antiques.  Il  en  confia  l'inten- 
dance à  Pierre  de  Carcavi,  l'ami  et  le 
correspondant  de  Pascal,  de  Fermât  et  de 
Huygens  *,  et  il  fit  acheter  successivement  la 
collection  de  Henri  de  Loménie  de  Brienne, 
aux  mains  de  qui  avait  échoué  une  partie 
du  cabinet  de  Bagarris  ',  celles  de  Huet, 
d'Alexandre  de  Sève  (vers  1662),  prévôt 
des  marchands  et  conseiller  d'Etat;  de 
Tardieu  (f  1665),  lieutenant  criminel  à 
Paris  ;  de  Le  Charron,  de  Claude  de  Té- 
rouanne,  de  Hoursel  (f  1670),  premier 
commis  de  La  Vrillière  ;  de  Lauthier  d'Aix 
qui  avait  hérité  de  débris  importants  du 
musée  de  Peiresc  '.  L'inventaire  de  cette 
collection  Lauthier,  en  1663  (in-4o  de 
32  pages),  accuse  992  médailles  antiques 
dont  36  en  or  et  428  en  argent  ♦. 

En  même  temps,  Louis  XIV  donnait  l'or- 
dre à  ses  missionnaires  et  ambassadeurs 
en  Italie  et  dans  le  Levant,  de  recueillir  et 
rapporter  tout  ce  qu'ils  pourraient  trouver 
en  fait  de  médailles,  manuscrits  ou  autres 
antiquités.  Antoine  Laisné,  Antoine  Gai- 
land,  M.  de  Monceaux,  Paul  Lucas,  Petis 
de  la  Croix,  le  P.  Wansleb,  accomplirent 

1.  £.  Babelon  et  Blanchet,   Catal.  des  Bronzes 
antiques,  Introd.,  p.  ix. 

2.  Tainizey  de  Larroque,  Rascas  de  Bagarris,  p.  25. 

3.  E.  Babelon  et  Blanchet,  op.  cit.,  p.  x. 

4.  Tamizey  de  Larroque,  op.  cit.,  p.  26. 
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les  missions  les  plus  fruclueuses  ',  mais 
entre  tous,  se  distinguèreDt  surtout  le 
marquis  de  Nointel  et  Jean  Vaillant. 

Le  marquis  de  Nointel  (1630?-iG83], 
diplomate  doublé  d'un  curieux,  resta 
neuf  ans  en  Orient,  o(i  sa  passion  pour  les 
antiquités  l'entraina  aux  folles  dépenses 
qui  causèrent  sa  disgr&ce  *.  Jacques  Spon 
qui  jouit  de  son  hospitalité  à  Constantin 
Qople,  demeura  émerveillé  des  richesses 
archéologiques  que  le  fastueux  ambassa- 
deur avait  rassemblées;  nombre  de  mé- 
dailles, de  pierres  j^ravées,  d'inscriptions, 
de  manuscrits  furent  envoyés  par  Nointel 
au  Hoi. 

Né  à  Beauvais  en  1633.  Jean  Vaillant 
partageait  son  temps  entre  l'étude  de  la 
médecine  et  colle  des  belles  Lettres,  lorsque 
le  hasard  ayant  fait  tomber  entre  ses  mains 
une  trouvaille  de  monnaies  antiques,  il 
s'appliqua  &  les  déchiffrer,  y  trouva  de 
t'inlérèt  et  commença  à  former  une  col- 
lection. 11  avait,  d'ailleurs,  un  cousin,  Foy 
de  Saint-Hilaire,  chanoine  k  Beauvais  qui 
était  un  curieux  de  médailles  '.  Vaillant 
fut  ainsi  amené  &  se  lier  avec  le  doyen  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  Pierre  Séguin, 
qui  le  fit  connaître  &  Colbert.  Le  ministre 
lui  confia  la  mi.ssion  d'aller  à  l'étranger 
rechercher  des  médailles  pour  le  Cabinet 
du  Roi.  Vaillant  visita  l'Italie,  la  Sicile,  la 


1.  VojTM,  ext  particulier,  «ur  cei  mUiinni  cl  ievn 
I  rriitiltaU  icientiflquei  :  E.-T.  llamy,  Ut  origina  ilu 
I   milice  iftlhnagraphit,  pp.  IC  et  luiv. 

2.  Edm.   Donnair^,  Dielionn.  det  amalfurt  /hin- 
pai*(luxvii*(i*rl(,  v*  Nointel;  Albert VoncUl,  LO- 

\   4ytiit  d'un  ambaiiadeur.  Lei  Voyage»  du  ntarqaif 
\    dtSolnttl,  \n-i-.  I9Û0. 

3.  A  famc  At  cette  parentfi  et.  peul-Atre,  de  cette 
comoiUDRuti  de  goûta,  iean  Vnillsut  ligna   Poij- 

'  Vaillant  la  plupart  de  let  écrit*. 


Grèce.  Il  s'était  embarqué  à  Livourne  en 
Kj'i  pour  retourner  à.  Rome  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier  par  des  pirates  et  emmena 
b.  \lger  ob  il  demeura  quatre  mois  et  demi. 
On  lui  rendit  enhn  la  liberté,  et  même 
on  lui  laissa  une  vingtaine  de  médailles 
d'or  et  200  médailles  d'argent  trouvées 
dans  sa  valise.  Mais  deux  Jours  aprî-s  avoir 
quitté  Alger,  le  bateau  qui  emportait  Vail- 
lant se  vit  de  nouveau  poursuivi  par  des 
corsaires.  «  Craignant  les  misères  d'un 
nouvel  esclavage.  Vaillant  voulut  au  moins 
sauver  ses  chères  médailles,  et  il  prit  le 
parti  d'avaler  celles  d'or.  Heureusement 
un  coup  de  vent  éloigna  le  corsaire,  et 
après  avoir  couru  le  danger  d'échouer  sur 
la  cîte  de  Catalogne,  Vaillant  entra  cnlin 
dans  le  port  de  Marseille  '.  » 


).  L'aventure  de  Vaillnot  eit  racoulde  par  J.  Spun 
qui  la  tenait  de  Vaillant,  lui-m^ine  (Spou,  Voyagt 
d'Italie,  t.  I.  pp.  9  et  buIt.).  et  ajoute  lei  ilttalla 
li^  roi-comiques  qui  suivent  et  dont  noua  lui  iaissont 
ta  responsabilité  :  •  Cependant,  raconte  J.  Itenuul- 
din.  d'après  Spon,  les  piJ^eea  que  Vaillant  avait 
avalées  rinrnmuiodaient  beaucoup  par  leurpoidu, 
qui  peut  être  fvaluf  k  cinq  ou  six  oncei  r  il  >'a|;<t- 
salt  de  s'en  débarrasser  et.  pour  cela,  il  deuianda 
coiisdl  â  deux  médeciua  qui  ne  furent  point  d'ac- 
cord sur  le  uio^en  à  employer.  Hais  la  nature  Ot 
mieux  que  l'art,  et  lorsqu'il  arriva  k  Lyon,  Il  avait 
d^'Jà  recouvré  plus  d«  la  moitl6  de  son  petit  trésor. 
Pendant  le  court  tV^jour  qu'il  fli  dans  celte  ville,  il 
alla  visiter  un  ancien  anii,  Sylvcatre  Dufour,  grand 
amateur  de  mfdalllea,  it  qui  il  raconta  les  aven- 
tures de  son  vojragc,  sans  oublier  la  manière  dont 
il  avait  sauvé  ses  pi'rea  d'or  :  il  lui  montra  mJuie 
cellca  qu'il  avait  déji  r^cupfrâes,  et  lui  donna  la 
dcacriptinn  des  antres,  dont  II  attendait  le  prochain 
retour.  Parmi  ces  dernières,  se  trouvait  une  mé- 
daille d'Othon,  que  Du/our  témoigna  la  plus  vif 
dâair  de  poiiéder,  quuiqu  elle  fut  encore  rarh^a 
dans  les  eolraillea  de  Vaillant  ;  eelul-ci,  pour  faire 
plaisir  A  SUD  ami,  lui  promit  de  lui  rtder  l'invlalbla 
pir-ce,  lorsqu'au*  npwaltralt;  c<  aingullrr  march* 


éfa 
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Vaillant  qui  avait  le  titre  d'antiquaire 
du  roi  et  de  ciméliarque  du  duc  du  Maine, 
fit  douze  fois  le  voyage  de  l'Italie  et  de 
Rome,  visita  deux  fois  la  Hollande  et  TAn- 
gleterre,  voyagea  en  Grèce,  en  Egypte  et 
en  Perse,  décrivant  les  pièces  des  médail- 
liers  qu'il  se  faisait  ouvrir,  enrichissant  le 
Cabinet  du  Roi  dans  des  proportions  qui 
en  firent  le  premier  Cabinet  numismatique 
de  TEurope,  trouvant  en  même  temps  le 
loisir  de  rédiger  des  ouvrages  nombreux 
qui  ne  sont  pas  encore  oubliés  aujourd'hui. 
Sa  méthode  consciencieuse  qui  leur  a  con- 
quis une  légitime  autorité  scientifique  est 
exposée  par  Vaillant  lui-même,  dans  la 
préface  de  ses  Impériales  grecques^  où  il 
fait  les  judicieuses  remarques  suivantes  : 
«  J'aurais  pu  donner  à  cette  série  un  plus 
grand  développement,  si,  à  l'imi talion  des 
autres  médaillistes,  notamment  Occo  et 
son  commentateur  Mezzabarba,  j'eusse 
voulu  m'en  rapporter  aux  yeux  des  autres 
et  augmenter  mon  bagage  par  des  riches- 
ses d'emprunt,  c'est-à-dire  par  l'admis- 
sion des  dessins  qui  m'étaient  adressés. 
Mais,  je  sentis  le  danger  d'être  induit  en 
erreur  par  des  hommes  qui,  malgré  leurs 
bonnes  intentions,  ne  voient  pas  toujours 
en  réalité  ce  qu'ils  croient  avoir  vu.  Et  afin 
d'avoir  la  certitude  de  n'être  point  trompé 
et  de  ne  point  tromper  les  autres,  j'ai  per- 
sisté fermement  dans  ma  résolution  de  ne 
décrire  aucune  médaille  qui  n'eût  passé  par 
mes  propres  mains.  » 

Quand  on  parcourt,  dans  les  Préfaces  des 
divers  ouvrages  de  Vaillant,  l'énumération 
des  Cabinets  que  ce  savant  a  explorés,  on 


fut  conclu,  et,  dans  la  même  journée,  Vaillant  se 
trouva  en  état  de  tenir  sa  parole.  »  L.  J.  Renauldin, 
Les  médecins  numismalisteSt  p.. 244* 


demeure  stupéfait  du  nombre  des  colleC' 
tionneurs  de  médailles  anciennes  qui  exis- 
taient alors,  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger *.En  France,  Vaillant  cite,  entre  autres, 
le  Cabinet  du  Roi  (thésaurus  Ludovici  Magni 
totius  Europae  dltissimus)^  ceux  du  duc  du 
Maine  et  de  son  frère,  le  comte  de  Toulouse, 
du  marquis  de  Seignelay,  de  Bignon,  des 
PP.  Jobert,Hardouin,  Chamillard,  Sirmond; 
ceux  des  bibliothèques  de  Sainte-Geneviève 
et  de  Sainl-Germain-des-Prés  ;  ceux  du 
comte  de  Vaux,  du  comte  de  Blois,  du  comte 
de  Lompré,  du  chanoine  Dron,  de  Baudelot 
de  Dairval  ;  du  président  Foucault,  à  Poi- 
tiers ;  des  Jésuites  de  Lyon,  de  Jacques  Spon, 
à  Lyon  ;  du  P.  Pagi,  des  Frères  Mineurs  à 
Aix,  du  président  Bouhier  et  de  l'abbé  Ni- 
caise  à  Dijon,  et  de  cinquante  autres.  En 
Italie,  Vaillant  est  admis  à  visiter,  à  Rome, 
le  médaillier  de  la  reine  Christine  de  Suède 
et  celui  du  cardinal  Massimo,les  collections 
Carpinei,  Borghèse,  Chigi,  Ginetti,  Ronda- 
nini;  à  Florence,  l'ancienne  et  incompa- 
rable collection  des  Médicis,  encore  accrue 
par  les  médailles  coloniales  achetées  par 
Cosme  III  aux  héritiers  du  vice-roi  de  Sar- 
daigne,  et  dont  P.  Noris  et  Sébastien  Blanchi 
avaient  l'intendance.  A  Bologne,  c'est  la 
collection  du  cardinal  Buoncompagni,  celles 
de  J.-B.Capponi,  Caradoro,  Lud.  Borgolocci, 
Valerio  Polazzi,  César  Malvasia,  Malpighi, 
etc.  ;  à  Modène,  Vaillant  étudie  la  collection 
d'Esté,  sous  la  direction  du  chevalier  Rim- 
botti  ;  à  Parme,  celle  du  duc  Ranuce  II 

1.  Voyez  aussi  le  Dictionnaire  des  amateurs  fran- 
çais au  XVII*  siècle^  de  M.  Edmond  Bonnaffé  (Pa- 
ris, 1884,  in-8<>).  A  cette  époque,  on  comptait  dans 
les  Pays-Bas  seulement,  jusqu'à  200  cabinets 
de  médailles  (Reiffenberg,  Chronique  de  Philippe 
Mouskes^  1. 1,  Introd.  p.  15  ;  Rev,  belge  de  num,^ 
t  I,  1842,  p.  238). 


U1 


LA   NUUISMaTIQDB  AUX   XVIl'-XViri'   SIÈCLES 


142 


formée  jadis  par  Alexandre  Farnèso  et  con- 
fiée k  la  garde  du  savant  Jésuite  Pedmcci; 
à  Venise,  Vaillanl  se  fail  ouvrir  les  anciens 
médailliers  formés  par  Andréa  Loredano, 
N.  Conlarinî,  Seb.  Eri7.zii,  J.  Dom.  Grimani, 
Pietro  Dona,  Pielro  Mauroceni  ;  il  est 
accueilli  avec  empressement  par  Giulio 
Giustiniani.  Marco  Ruzîni,  Giorgio  Barbari, 
Soderini,  Garzoni,  Jo-Dom.  Thoupoli,  Anto- 
nio Capelli,  Bernardo  Trevisani,  Hieronyino 
Correr.  A  Padoue,  ce  sont  les  collectioDS 
Jo.  de  Laiara,  Seb.  Gouïoni,  Car.  Torta  ;  ft 
Vérone,  celle  de  Moscardi;  b.  Milan,  celles 
de  Mezzabarba,  du  chanoine  Septala,  de  Jo. 
Maria  Bidelli,  Jo.  Bapt.  Secci;  à  Turin,  le 
médaillier  des  ducs  de  Savoie;  &  Gènes,  la 
collection  Lavagna;  à  Spolèle.  la  collection 
Luparini  ;  à  Ancrtne,  celle  de  Cam.  Picchi  ; 
à  Pise,  celle  de  Jos.  Giiinolli  ;  t  Naples, 
celle  de  Piquetti. 

Les  aulres  régions  de  l'Europe  visitées 
par  Vaillant  lui  offrirent  également  une 
ample  moisson  de  médailles  antiques.  En 
Belgique,  il  cite  au  nombre  des  collections 
dont  il  eut  l'accès,  celle  du  duc  d'Arschot 
publiée  par  J.  Hetnelarius,  celle  de  l'évêque 
d'Aavers,  Levinus  Torrenlius.  celle  formée 
Jadis  par Goltz,  celle  de  Nie.  Roccok,  publiée 
pur  le  P.  Schott,  celles  des  deux  CliilHet, 
Claude  et  Henri,  de  Gi?vartius,  de  Scliinke- 
lius,  du  peintre  Rubens.  En  Hollande.  Juc. 
Uiscl.  Cuper,  Jac.  Perizonius,  Daniel  llcin- 
sius  et  les  célèbres  érudits  GriDvius  et 
Gronovius  reçoivent  Vaillant  comme  le 
prince  de  la  science.  A  Kurcmberg,  Karl 
Velser;  en  Suisse,  Oldemberg  ;  en  Espagne 
Rodrigue  Caro.  lui  ouvrent  leurs  Irésurs. 
En  Angleterre,  Vaillant  étudie  la  collection 
formée  par  le  roi  Jacques  II  on  réunissant 
les  suites  amassées  par  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs, parCromwell  et  par  lui-même  ;  il 


visite  les  médailliers  do  Dodinglon,  de  Pi- 
terboroug,  de  Clarendon,  de  Falchener,  et  il 
ajoute  :  n  Je  ne  sais  dans  quelles  mains 
sont  passées  les  collections  nuciismatiques 
du  duc  de  Buckingbam  et  du  comte  Arun- 
del,  si  souvent  louées  par  les  antiquaires'.  » 


1.  Voici  la  liste  de»  ouvrage»  île  Vaillant  ;  StUu- 
citlarum  iinperiutn.  live  hUloria  regum  Syrim,  ad 
/liltm  numiamulum  aceommodola,  Paris.  IGBI,  in-t* 
(2-  éilil.  Paris,  1735,  a  vol.  in-**;  3°  (d.  Lu  Haye, 
un.  in-fo1.;  4*  éd.  Amsterdam,  173B,  in-ro1.J. 

—  Nujnûmala  Imprralorum  romanorum  praii- 
tantiora,  a  Julio  Cxaatt  ad  Potlumum  et  îyrannot. 
Paris,  tesa,  !To1.iii4-  (a*  édit,  ie!l3;  autres  édition! 
cil  i«9S  piiUM  ;  iiïce  Supplâineol  par  Qaldinl.  Rome. 
1113  :  avec  Supp]i>uiPDl  par  KhetI,  en  1761,  en  t  vol. 
io-*'). 

—  Samismala  terra  Imperalorum  et  Crtai-um  Jn 
rolonJM,  muniWfiiii  ri  urbîbuajiire  lalio  donalù,  ex 
otnni  modulo  percuua.  Paris,  IliBH,  S  toI,  in-tol. 
(Z-édil.  en  1697). 

—  Numiamala  Imperalorum,  Auguitorum  et  Cm- 
earum  a  jiopvlit,  romanm  ditionit,  grmet  toqutnti- 
Su*.  «J-  omni  modula,  pei-cuMa.  Pari»,  1683,  in-*» 
li-  i^dit.  en  ln97  ;  3'  Mil.,  Amsterdam,  imn). 

—  Selrcliora  numiimala  ïn  arre  mnrimi  moduli  e 
muJto  illuitr.  K.  U.  FrancùKi  de  Campe,  ahbati* 
S.  Manelli  et  B.  Marim  de  Sintaeo.  Pai4s,  IGM, 
in-t"  (2*  «dit.  en  1731.  lorsque  la  cnlIecUon  de 
C«nipi  rut  paisée  aux  main»  du  uian^cbald  Eilr'et). 

—  Selecliora  nvmirmala  mrea  raorimi  moduH  » 
mtiato  Franc,  de  Campa,  dtlineata  et  aeulpla  a  Fr. 
Kalini/er.  Paris,  1690,  1  vol.  in-4-  (Planrbes  sans 
leitc;  on  joint  i  ce  rocuoil  la  Dtacription  que  Sas- 
lini  a  publiée  tt  Berlin  en  IS08J. 

—  Hitloria  l'toltmmorvm  Atg'jpli  regum,  ad  fi- 
dem  Rumùmadfffi  accommoda  fa.  Auisterdam,  llUi, 
in -fol. 

—  Summi  ontiqui  familiarvm  romanarum  perpt- 
tuit  inlerpretaltonibn»  illvirali.  Aw>lerdaui,S  vol. 
In -fol.,  1103. 

—  ^rML'trfaru»!  imiierium  aine  regum  l'arthorum 
hialoria,  ad  fidem  numiêmatiim  artwimodala,  — 
AebMtntnidarun  imparium  liv*  rrgum  Pauli,  Bot- 
phori  rt  Bilhf/nïm  huîoritt  ad  fidem  nuniamalvm 
aceommodala.  Paris,  lllit,  3  vol.  in-*"  (ouvrage 
pacUiume/. 
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Jean  Vaillant  mourut  en  1706,  à  75  ans. 
Son  contemporain,  un  autre  médecin, 
Charles  Patin,  fils  de  Guy,  né  à  Paris  en 
1633,  mort  à  Padoue  en  1693,  professeur  à 
rUniversilé  de  cette  ville,  fut,  lui  aussi,  un 
des  érudits  les  plus  féconds  du  xvii^  siècle. 
Il  commença  par  acheter  en  bloc  le  médail- 
lier  du  comte  de  Brienne,  à  charge  de  pu- 
blier et  d'en  faire  dessiner  les  pièces.  En 
1663  il  donna  une  nouvelle  édition  des  re- 
cueils de  Fulvio  Orsini  et  d'Antonio  Agus- 
tin  *.  Deux  ans  après,  Charles  Patin  pu- 
blia une  sorte  de  petit  guide  du  numismate 
qui  eut  une  grande  vogue  et  fut  traduit 
en  plusieurs  langues  '. 


Les  premiers  volumes  des  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Inscriptions  contiennent  les  travaux  suivants  de 
Vaillant  :  Dissertation  sur  Vannée  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  découverte  par  les  médailles  anti- 
ques. —  Du  titre  de  néocore  dans  les  médailles 
grecques. —  Dissertation  sur  une  médaille  de  la  reine 
Zénobie.  —  Dissertation  sur  les  médailles  de  Vaha- 
lathus. 

Vaillant  a  publié  dans  le  Journal  de  Trévoux 
(année  1702,  p.  294  et  suiv.)  une  dissertation  sur  les 
médailles  de  Trajan,  empereur  auquel  il  compare 
Louis  XIV.  Enfin  il  a  donné  une  seconde  édition 
annotée  de  Fouvrage  de  Pierre  Séguin,  Selecta  nu- 
mismata  antiqua.  (Paris,  1684,  in-4<>.) 

1.  Familiœ  romanœ  in  antiquis  numismatihus 
ab  Urbe  condita  ad  tempora  divi  Augustin  ex  biblio- 
theca  Fulvii  Ursini,  cum  adjunctis  Antonii  Augus- 
/tut,  episc.  Ilerdensis.  Carolus  Patin  restituit,  reco- 
gnovit  et  auxiU  Paris,  1663,  in-fol. 

2.  Introduction  à  l'histoire  par  la  connaissance 
des  médailles,  par  Charles  Patin.  Paris,  1665,  in-12 
(2«  édit.  en  1667).  Le  dernier  chapitre.  De  cimeliar- 
chiis  nummariisy  donne  l'indication  des  principales 
collections  numismatiques  de  cette  époque,  pour 
toute  TEurope.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin, 
plus  tard,  par  Tauteur  lui-même,  sous  ce  titre  : 
Introductio  ad  historiam  numismatum.  Amsterdam, 
1683,  in-i2  (2*  édit.  en  1685).  Une  traducUon  ito- 
tienne  en  fut  donnée  par  Constantin  Belli,  sous  le 
titre  de  Prattica  délie  medaglie  (Venise,  1673,  in-12). 


Pour  une  cause  demeurée  inconnue, 
Charles  Patin  ayant  été  obligé  de  s'expa- 
trier, parcourut  TAllemagne,  la  Hollande, 
TAnglelerre,  la  Suisse  et  Tltalie  où  il  finit 
par  se  fixer,  ne  perdant  jamais  de  vue, 
dans  ses  pérégrinations,  Tobjet  de  ses  étu- 
des favorites,  et  prenant  soin  d'enrichir 
sans  relâche  son  médaillier  digne,  disait-on, 
de  rivaliser  avec  celui  de  Louis  XIV,  dont 
il  utilisa  les  trésors  dans  de  nombreuses 
publications  ^ 

En  1683,  Louis  XIV  décida  de  faire 
transférer  son  Cabinet  au  palais  de  Ver- 
sailles, afin  de  pouvoir  en  jouir  plus  facile- 
ment. A  cet  effet,  il  ordonna  d'en  dresser 
préalablement  un  recollement  général  dont 
le  texte  manuscrit  nous  est  parvenu  '. 

1.  Imperatorum  romanorum  numismata  ex  «t*e 
mediœ  et  minimœ  formas,  Strasbourg,  1671,  in-fol. 
(2*  éd.,  Amsterdam,  1696  ;3«  éd.,  Paris,  1697).  — 
Thésaurus  numismatum emuseo  C.  Pa/m.Amsterdam, 
1672,  in-40  (20  éd.,  Venise,  1683  ;  3«  éd.,  Paris,  1691). 
—  Thesawnts  numismatum  antiquorum  et  recentio- 
rum,  etc.  ab  ill.  et  exe,  D,  Petro  Mauroceno,  sena- 
tore  Veneto.  Venise,  1683,  in-4«.  Il  s'agit  du  médail- 
lier de  Pierre  Mauroceni,  sénateur  de  Venise,  qui 
avait  légué  sa  collection  à  la  République.  —  His- 
toire des  médailles  ou  Introduction  à  la  connois- 
sance  de  cette  science.  Paris,  1695,  in-2  (ouvrage 
posthume).  Citons  encore  :  Catt  Suetonii  Tran- 
quilli  opéra  quœ  extant  Car.  Patinus  notis  et 
numismatibus  illustravit.  Bâle,  1675,  in-4*.  —  De 
numismate  antiquo  Augusti  et  Platonis.  Bàle,  1675, 
in-40.  —  De  numismate  antiquo  Horatii  Coclitis  per 
Trajanum  restituto.  1678,  in-4». 

2.  Inventaire  des  médailles  antiques  de  grand, 
moyen  et  petit  bronze,  des  médailles  antiques  d*or  et 
d*argent,  des  agates,  pierres  gravées  et  autres  curio- 
sités du  Cabinet  du  Roy,  avec  le  prix  de  ce  que  cha- 
cune de  ces  choses  a  cousté  (Bibl.  de  TArsenal, 
n»  819  H.  F.  In-fol.  de  735  pages).  Sur  la  garde,  on 
Ut  cette  note  :  «  Cet  inventaire  est  de  1683.  Il  montre 
quel  était  Tétat  du  Cabinet  du  Roy  dans  ce  temps- 
là.  »  Ce  procés-verbal  de  recollement,  daté  du 
samedi  18  septembre  1683,  est  signé  par  Jacques 
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Le  transfert  à  Versailles  eut  lieu  Tannée 
suivante,  en  1684;  les  médailliers  furent 
installés  à  côté  des  appartements  royaux. 
Louis  XIV,  raconte  le  P.  du  Molinet,  aimait 
à  étudier  et  à  passer  en  revue  ses  pierres 
gravées  et  ses  médailles;  pendant  qu'on 
les  rangeait,  il  venait  là,  presque  tous  les 
jours,  au  sortir  de  la  messe  jusqu'au  diner, 
a  témoignant  qu'il  y  avait  d'autant  plus  de 
satisfaction,  qu'il  y  trouvait  toujours  quel- 
que chose  à  apprendre  ^  » 

L'abbé  François  de  Camps  (1639-1721) 
qui  possédait  une  belle  suite  numismatique, 
avait  rhabitude  de  donner  tous  les  ans  à 
Louis  XIV,  au  jour  de  Tan,  une  pièce  d'or 
romaine,  en  guise  d'étrennes.  Sa  collection, 
qu'il  avait  commencée  en  achetant  celles 
du  cardinal  Massimo  et  de  Spon,  devait 
d'ailleurs  entrer  tout  entière  dans  le  Ca- 
binet du  Roi,  après  avoir  passé,  comme 
nous  le  verrons,  par  les  mains  du  maréchal 
d'Eslrées. 

Jean  Doujat  (1609-1688),  de  l'Académie 
française,  avait  un  médaillier  qui  lui  fut 
en  partie  volé  *.  Le  chanoine  François 
Dron  s'était  formé  une  suite  de  bronzes 
romains  que  G.  Brice  qualifie  d'admi- 
rable :  «  les  scavants,  ajoute-t-il,  sont 
charmez  de  la  quantité  et  de  la  diver- 
sité des  revers  singuliers  que  l'on  y  re- 
marque, et  il  serait  bien  difficile  de  rien 

Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Carthage,  coadjutcur 
de  Rouen,  Jean  Galloys,  abbé  de  Saint-Martin 
de  Chorcs,  le  P.  Claude  du  Molinct,  bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève,  le  commandeur  de  Gost, 
Tabbé  Bizot,  Jean  Vaillant,  en  présence  de  Car- 
cavy,  garde  du  Cabinet.  Les  autres  volumes  de  ce 
recollement  général  sont  conservés  au  Cabinet 
des  Médailles. 

1.  Le  P.  du  Molinet,  dans  le  Mercure  de  France, 
de  mai  1719,  p.  53. 

2.  BonnafTé,  Diclionn.y  v^.  Doujat. 

Tomt  I. 


voir  ailleurs  de  mieux  conservé  ni  de  plus 
entier  *.  » 

Le  P.  Claude  du  Molinet  (1620-1687),  l'un 
des  fondateurs  du  Cabinet  et  de  la  Biblio- 
thèque de  Sainte-Geneviève,  avait  acquis 
les  débris  des  collections  de  Peiresc, 
d'Achille  du  Harlay,  de  Boyer  d'Âguilles, 
de  Thomas  Lecointe  et  d'autres  '. 

Dans  cette  seconde  moitié  du  xvir  siècle, 
Paris  comptait  encore  les  collections 
numismatiques  de  Charles  Tronson,  con- 
seiller à  la  Cour;  de  l'abbé  Pierre  Floriot 
(1604-1691);  de  Lonpré,  écuyer  du  Roi;  de 
l*abbé  Fauvel,  chapelain  du  Roi;  du  P.  de 
La  Chaise  (1624-1709^  confesseur  de 
Louis  XIV,  un  fin  connaisseur;  d'André  Le 
Notre  (1613-1700),  intendant  des  bâtiments 
et  jardins  du  Roi  ;  etc. 

Toutes  les  villes  de  France  où  se  mani- 
festait quelque  activité  littéraire  ou  scien- 
tifique, avaient  leurs  collectionneurs.  Âix 
en  Provence  comptait,  outre  les  médailliers 
que  nous  avons  déjà  cités,  celui  d'Honoré 
Bonfils,  chanoine  de  Saint-Sauveur,  qui  fut 
acheté  par  l'abbé  de  Camps;  celui  de  Sibon 
(f  1686),  trésorier  général  de  Provence, 
eruditione  summa  ut  numismatum  possessione 
conspicuus,  dit  Patin  ',  celui  de  Louis  de 
Thomassin  de  Mazaugues  (1615-1712),  pré- 
sident du  Parlement  de  Provence,  déten- 
teur aussi  d*une  partie  des  manuscrits  de 
Peiresc. 

A  Arles,  nous  trouvons  la  collection  du 


1 .  G.  Brice,  Descript.  nottv.  de  la  ville  de  Paris, 
t.  I,  p.  86. 

2.  Le  P.  du  Molinet,  U  Cabinet  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  pp.  45,  66,  92,  etc.  Pari»,  1692, 
in-fol. 

3.  Son  Inventaire,  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  {Ms,  fr.  n»  9534),  comprend  1372  médailles 
antiques. 
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conseiller  Claude  Terrin  (1640?-i710)  ;  à 
Avignon,  celle  de  Beyrède  \  à  Nîmes, 
celles  de  l'avocat  François  Graverol  (1644- 
1694)  que  Patin  appelle  antiquis  numlsma- 
iibus  opulentus,  et  celle  de  Gaillard  Guiran 
(1600-1680),  conseiller  au  présidial,  auteur 
d'une  dissertation  sur  les  monnaies  de 
Nîmes,  au  type  du  crocodile  '. 

L'archevêque  d'Alby,  Hyacinthe  Serroni 
(1617-1687),  Nicolas  Thoynard,  d'Orléans 
(1629-1706)  »,  Philibert  de  La  Mare  (1615- 
1687),  conseiller  au  Parlement  de  Bour- 
gogne, à  Dijon,  et  le  P.  Cossard  (1615- 
1674),  jésuite  de  Clermonl,  avaient  des 
médailles.  A  Lyon,  ce  sont,  entre  autres, 
le  P.  Mathieu  Compain  (1600-1675),  jésuite; 
Torfèvre  Jean  de  Bombourg,  le  droguiste 
Philippe  Sylvestre  Dufour  (1622-1687)  qui 
était  en  rapports  suivis  avec  le  médecin- 
antiquaire  Jacques  Spon,  fils  de  Charles 
(1647-1685).  Un  jour,  ce  dernier  acheta  en 
bloc  700  deniers  de  l'empire  romain  qu'on 
venait  de  trouver  auprès  de  Lyon,  à  Chap- 
ponay.  J.  Spon  ne  se  gênait  point  pour  faire 
le  commerce,  vendre  à  Charles  Patin  ou  à 
d*autres  ses  pièces  doubles  ou  celles  qui 
avaient  cessé  de  lui  plaire.  Son  Voyage 
d'Italie,  de  Dalmaiiey  de  Gi^èce  et  du  Le- 
vant ^,  accompli  dans  les  années  1675  et 
1676,  est  une  des  plus  utiles  et  des  plus  sa- 
vantes descriptions  de  l'Orient  que  nous  ait 
laissées  le  xvii*  siècle. 


1.  Baudelot  de  Dairval,  De  Vutilité  des  voyages, 
t.  Il,  p.  689. 

2.  Gaillard  Guiran,  Explicatio  duorum  velus- 
torum  numismatum  Nemausensium  ex  œre.  Avi- 
gnon, 1657,  in-4». 

3.  A.  Héron  de  Villefosse,  dans  le  Bull,  de  la  soc. 
des  Antiquaires  de  France,  1883,  p.  176. 

4.  Lyon,  1678,  3  vol.  in-12  ;  autre  édition  en  1724, 
2vol.in-12. 


Mais  ses  dissertations  sur  des  médailles 
de  Commode,  de  Septime  Sévère,  de  Julia 
Domna  et  sur  le  roi  Pylémènes,  méritent  à 
peine  une  mention,  de  même  que  celle  qui 
a  pour  titre  :  De  rutilité  des  médailles  pour 
Fétude  de  la  physiognomonie,  dans  laquelle 
l'auteur  prétend  reconnaître  le  caractère 
moral  des  princes  d'après  leur  efïigie  moné- 
taire. C'est  donc  comme  voyageur  et  col- 
lectionneur plutôt  que  comme  numismate, 
que  J.  Spon  a  conquis  la  célébrité  *.  A  la 
même  époque,  trois  autres  médecins,  Pierre 
Borel  (1629-1671)  ^  Pierre  Petit  (1617- 
1687)  3  et  Jean-Jacques  Chifûet  (1588-1660) 
se  distinguèrent  aussi  parmi  les  collection- 
neurs et  les  érudits.  Ce  dernier,  qui  avait 
hérité  des  médailles  de  son  oncle,  Claude 
ChifUet,  ne  cessa  d'augmenter  sa  collection 
au  cours  de  nombreux  voyages  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas  ^. 
Son  frère  Pierre-François  (1592-1682)  et  son 

1 .  Voir  pourtant  sa  vaste  compilation  intitulée  : 
Miscellanea  erudilœ  antiquilatis,  in  quitus  marmo- 
rea,  status^  musiva^  toreumala^  gemmœ,  numis- 
mala^  Grulero^  UrsinOy  Boissardo^  Reinesio,  aliisque 
antiquorum  inonumenlorum  collecloribus  ignola  et 
hucusque  inedita^  referuntur  ac  illustrantur,  cura 
et  studio  Jacobi  Sponii.  Lyon,  1685,  in- fol.  Signalons 
aussi  un  livre  de  J.  Spon,  intéressant  pour  Thistoire 
de  Tarchéologie  au  xvii«  siècle  :  Recherche  des  anti- 
quités el  curiosités  de  la  ville  de  Lyon,  1673,  in-fol. 
(On  y  trouve  la  nomenclature  des  curieux  de  Lyon, 
de  Paris  et  de  quelques  autres  villes  d'Europe.) 

2.  Pierre  Borel,  dans  ses  Anliquftez  de  la  ville  de 
Castres^  1649  (nouv.  éd.  en  1868,  avec  notice  de 
Th.  Pradel  sur  Pierre  Borel),  donne  la  liste  des  prin- 
cipaux cabinets  des  curieux  de  son  temps,  dans  toute 
l'Europe. 

3.  P.  Petit,  De  Amazonibus.  Paris,  1683,  in-12  ; 
2*  éd.  Amsterdam,  1687. 

4.  Ses  deux  principaux  ouvrages,  d'où  la  numis- 
matique n'est  point  exclue,  sont  :  Vesonlio  civitaa 
imperialis  libéra  (Lyon,  1618),  et  Description  du  tom- 
beau de  Childéric  /"  (1655,  in-8o). 
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lils  Henri-Thomas  (-J- 1675)  marohèrenl  sur 
ses  Iraces  :  Henri-Thomas,  aumdnJer  de  la 
reJDG  ChrisLinc,  guida  cetle  princesse  dans 
la  formaLion  de  son  célèbre  cabinet. 

L'alibé  Claude  Nicaise  fI623-170l).de  Di- 
jon, corrospondantde  J.Spon  ',  le  P.  Gilles 
de  Lacarry  (1603-1681],  recleur  du  collège 
des  Jttsuites  de  Cahors,  puis  de  Clermont- 
Kerrand  ',  malgré  l'importance  de  leurs 
collections,  n'exercûrent  pas  l'influence  de 
Pierre  Séguin,  doyen  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  que  Charles  Patin  appelle  <•  un 
des  plus  illustres  et  des  plus  savants  cu- 
rieux de  notre  si6cle  «  ;  son  médailtier,  ses 
antiques  et  ses  manuscrits,  l'avaient  fait 
surnommer  «  le  dictateur  des  antiquaires  ", 
et  tous  les  mercredis  une  sorte  de  Société 
de  numismatique  qui  prenait  le  litre  d'Acu- 
d'émir  du  mèdaUlhifit  se  réunissait  chez  lui . 
VailUnt,  son  élève,  a  publié  un  choix  de 
pièces  de  sa  collection  qui  Tut  achetée  par 
Louis  XIV  '. 

(iuillaume  deLamoignon  (I6I7-l(î77),  pre- 
mier président  du  Parlement  de  Paris,  avait 
recueilli  tes  médailles  rapportées  du  Levant 
par  le  célèbre  voya(;eur  Tavernier;  son  Uls 
Chrétien-François  de  Lamoignon(I&44-1700), 
continu»  les  collections  paternelles  :  «  Il 
n'y  u  rien,  dit  Baudelot  de  Dairval,  du  si 
beau  que  ses  mûduilles  de  grand  bronze; 

I,  CI.  Nicaup,  Dtniimmo  jianihfu  Hadriani.  Lyon, 
1SB9,  ln-4'. 

3.  Le  P.  lAcarry,  HUI.  romana  a  J.  Cmtart  ad 
Conatanlinum  prr  numinmala,  IB11,  Id-4'. 

3.  Séf^uin  est  lui-mfjne  l'auteur  du  livro  luivant  : 
Seleela  numitmala  antigua  ex  miato  Pétri  Srguini, 
S.  Orrmani  Aalitiiodoitntù  decani.  Pari*,  IBGS, 
ln-t>.  Autrot  (lUliuai  en  (61S  ci  ISBt.  L'rxcm- 
|)iiilm  do  cot  ouvrifce  que  potitde  l«  Citiinei  d«i 
Mfilatllïi  oonti«Dt  le«  deitlna  de*  iiiotinftiM  et  l'e*- 
timatinn  dp  nhAcuno  d'ellr*,  lor«da  l'acquiiltiou  de 
la  collection  pour  le  Cabintt  du  HoL 


comme  elles  viennent  du  choix  et  des  re- 
cherches de  Monsieur  le  Premier  Président 
son  père,  elles  ont  une  prérogative  qui  les 
doit  rendre  plus  précieuses.  Aussi,  l'illustre 
tils  de  ce  grand  homme  les  aime-t-il,  non 
seulement  par  cette  raison,  mais  parce  qu'il 
possède  avec  éminence  les  merveilleux  ta- 
lents de  tirer  des  lumières  de  toutes 
choses  '  1. 

Une  rapide  excursion  &  travers  la  biblio- 
graphie numismatique  des  pays  autres  que 
la  France  nous  fera  remarquer,  entre  iiulres, 
les  collectionneurs  et  écrivains  suivants  : 
les  Danois  Jean  Rhode  |  lS87-i039j  '  et  Olaus 
Worm  [f  I6S4),  recteur  do  l'Université  de 
Copenhague  '  ;  les  Allemands  Hermann 
Gonring  (1006-1081).  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Helmsttedt  ',  Henri  Meibomius 
(1038-17OOJ  de  Lubeck  »,  G.  Gaspar  Kirch- 
maier  (163o-1700),  professeur  de  médecine 
k  Wittemlierg  *,  Jean  Daniel  Maior,  de  Bros- 

I.  Bmidclol  de  Dairva),  Oe  Vulililé  du  voyaget, 
t.  11.  |ip.  BSa  rlflH3, 

3.  Jutli  /.l^ifii,  [)f  re  niimmaria  breexariiim.  Oput 
pirilhumupi,  cura  Joannit  Aborfif.  Paduue,  1648,  in-8<. 
—  Dt  panderibtii  tl  mtiuiurU  vtltrtim  mtdicorum  in 
primit  Cornetii  Celii  dimrlalio  potl/tuma  J.  Rhodii, 
in  lucem  pralraeta  a  Th.  BarlhoUno.  CopeQha)[iie, 
IfrlS,  m-4<. 

3.  Voyei  le  Mumum  tVonnùinuM.  Le;de  ISIS3,  toi. 

*.  Conringlut,  Oe  it  nummaria  in  rtpubliai  çua- 
DÛ  MCU  eoiutilutnda.  Ilclmilaedt,  IMI3.  — D«  Hum- 
mù  Ebrmùrum  paradoxa.   HduialiBdl,  IS7S,  ln-i<. 

S.  Le  catalogue  de  ta  colleelion  a  lu  <dlU  api^* 
•a  mort.  Lniptig,  liai,  în-8*. 

8.  Ad  C.  Hinii  tte.  Hiit.  nal.  librum  XXXItt.  aip.  3, 
de  dtnarii  velerÎM  mulatianf.  ri  ad  Flav.  Copljicum 
de  adulterati  numi  ptriin.  Wiltoiiibcrt!.  1081.  in-*'. 

—  Diiierlat'o  dr  fa-nùrt  uncJarJa  tl  de  UMvrarim 
pnnitaiu  petit.  Wilteuiber)(.  168Î.  in-*'  (î'  *dlt. 
léna,  1731,  in-*"].  —  Dr  aura  vbryia  et  argenlo 
pittalala,  ad  toe.  Suelonii  vit.  WUIembert;.  1688, 
In-t*.  —  Epittola  ad  Otrh.  iÊulanum,  deBrrail*  icr- 
vatore  in  niimii  Thaiiorum.  Wllteoiberg,  IBS*,  In-*', 
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lau,  mort  à  Stockholm  en  1693,  qui  écrivît 
sur  la  collection  léguée  par  Thomas  Rehdi- 
gep,  de  Cologne,  à  la  ville  de  Breslau  *. 

On  fait  remonter  les  origines  de  la  col- 
lection numismatique  de  Berlin  au  mar- 
grave de  Brandebourg  Joachim  II  (1535- 
1571),  qui  manifesta  quelque  goût  pour 
les  sciences  et  les  arts  *.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que  le  margrave  Georges- 
Guillaume  (1619-1640)  avait  une  collection 
de  médailles  antiques  qu'il  s'était  formée 
avant  de  monter  sur  le  trône  ducal  de  Bran- 
debourg. En  1649,  la  collection  de  Brande- 
bourg s'accrut  de  4,936  monnaies,  dont  122 
en  or  et  3,000  en  argent,  provenant  du  pas- 
teur Erasme  Seidel,  de  Clèves.  On  sait  que 
Spanheim  dédia  la  troisième  édition  de  son 
livre  De  praestantia  et  usu  numorum^  au 
grand  Électeur,  Frédéric -Guillaume  I", 
dont  le  médaillier,  en  1665,  comptait  168 
pièces  d'or,  au  lieu  de  122  en  1649  ;  les 
séries  d'argent  et  de  bronze  s'étaient 
accrues  dans  des  proportions  plus  considé- 
rables encore.  Charles  Patin  qui  vint  à  Ber- 
lin en  1676,  dit  que,  grâce  aux  soins  de 

1.  De  numis  Rehdigerianis  publico  bono  contri- 
buendis  desiderium,  cum  brevi  declaratione  eorum 
quœ  in  studio  rei  nummariœ  supplenda  adhuc  vi- 
dentur.Breslàu,  1670.in-4o(2«édit.,  Kiel,1681,in-4o). 
^  Du  même  auteur  :  De  nummis  grâce  inscriptis 
epistola  :  qua  prœcipue  paradoxum  clar.  viri  Hen- 
rici  Henninii  (ac  ante  ipsum  Vossii  utriusque  et 
J.  C,  Scaligen)y  linguam  grœcam  non  esse  secnn- 
dura  accentus  pronunciandam^  orbi  litterato  ulte- 
rius  considerandum  committitur  ;  cum  appendice 
de  suspecta  etiam,  imo  olim  nulla  iotorum  subscri- 
ptione.  Kiel,  1685,  in-4«.  —  Roma  in  nummis  au- 
gustalibus  germanizans.  Kiel,  1684,  in-4o.  —  De 
nummorum  mrugine  consultatio  epistolica  ad  ill. 
virun  Ezech.  Spanhemium.  Kiel,  1684,  in-4o. 

2.  J.  Friedlsender,  Geschichte  des  kônigt.  Mûnz- 
kabinets  zu  Berlin,  pp.  2  et  s.  (2o  édit.,  Berlin,  1877, 
in-8). 


Christian  von  Heimbach,  la  collection  du 
prince  Ëlecteur  «  mérite  la  visite  et  l'atten- 
tion de  tous  ceux  qui  aiment  la  curiosité  '  ». 

Le  comte  palatin  du  Rhin,  Charles-Louis 
(f  1680)  avait  un  médaillier  dont  Laurent 
Beger  rédigea  le  catalogue  en  1685  *  ;  elle 
passa  à  Berlin  qui,  de  ce  chef,  s'enrichit  de 
12,000  pièces.  En  1686^  Laurent  Beger  ap- 
portant ce  magnifîque  lot  au  grand  Electeur 
Frédéric-Guillaume,  entra  lui-môme  à  son 
service  et  publia  le  catalogue  de  ses  col- 
lections '. 

Plusieurs  milliers  de  pièces  provenant, 
les  unes  de  Jean  Toll,  médecin  à  Utrecht, 
les  autres  de  Frédéric  Bonnet,  neveu  de 
Spanheim,  furent  acquises  encore  pour  le 
roi  de  Prusse,  par  Laurent  Beger  qui  mou- 
rut en  1705  *.  Son  neveu,  Jean-Charles 
Schott  le  remplaça  dans  la  charge  de  bi- 
bliothécaire et  antiquaire,  qu'il  garda  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1717.  Il  eut  lui-même  pour 
successeur  un  ex-bénédictin  français,  Ma- 
thurin  Veissière  de  laCroze  ^, 

1.  Charles  ^eXin,  Relations  historiques  et  curieuses 
de  voyages  en  Allemagne ,  p.  206  (2«  édit.,  Lyon, 
1676). 

2.  Thésaurus  ex  thesauro  Palatino  selectus,  sive 
gemmarum  et  numismatum  quœ  in  electorali  cime- 
liarchio  con/iVien/wr  (Heidelberg,  1685,  in-fol.). 

3.  Thésaurus  Brandenburgicus  selectus,  sive  : 
Gemmarum  et  numismatum  Grœcorum  in  cimeliar' 
chio  electorali  Brandenburgico  eleganliorum  senes, 
commentario  illustratœ  a  L.  Begero.  T.  I,  Coloniœ 
Marchicœ,  1696,  in-fol.  —  T.  II.  Thesauri  elecloralis 
Brandenburgicicontinuatio. — T. III.  Thesauri  regiiet 
electoralis  Brandenburgici  volumen  tertium,  conti- 
nens  anliquorum  numismatum  et  gemmarum  quœ 
cimeliarchio  regio-electorali  Brandenburgico  nuper 
accessererariora.  1701,  in-fol. 

4.  Sur  Laurent  Beger,  voir  la  notice  de  J.  Fried- 
lœnder,  dans  les  Berliner  Rlutler  fUr  MUnz-Siegel 
und  Wappenkunde,  t.  III,  1866,  p.  1  et  s. 

5.  J.  Friedlœnder,  Geschichte  des  kdnigl.  Munz- 
kabinets  zu  Berlin,  p.  10. 
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Dans  le  même  temps  que  Beger,  Oliger 
Jacobœus  (1650-1701)  publiait  le  catalogue 
des  antiquités  et  curiosités  du  roi  de  Dane- 
mark \  et  Franc.  Gameli,  celui  du  médaillier 
de  la  reine  Christine  de  Suède  '. 

Ezéchiel  Spanheim,  né  à  Genève  en  1629, 
mort  à  Londres  en  1710,  fréquenta  à  Rome 
la  brillante  pléiade  d'érudils  et  d'anti- 
quaires qui  se  réunissait  chez  la  reine 
Christine.  Son  livre  légitimement  célèbre, 
Dissertationes  de  prœslantia  et  usu  numls- 
matum  antiquorum  ',  contient  treize  disser- 
tations dédiées  à  Ottavio  Falconieri,  prélat 
et  antiquaire  romain,  connu  par  un  mé- 
moire sur  les  monnaies  d'Âpamée  de  Phry- 
gie  qui  portent  le  nom  du  patriarche  bibli- 
que Noé  *. 

Envoyé  extraordinaire  de  l'Électeur  de 
Brandebourg  à  Paris,  de  1677  à  1689,  Ezé- 
chiel Spanheim  a  laissé  une  fort  curieuse 
relation  de  son  séjour  *,  qui  nous  révèle 
Texistence,  à  Paris,  d'une  Société  analo- 
gue à  TÂcadémie  de  médaillistes  de  Tabbé 


1 .  Muséum  regium  seu  Catalogue  rerum  tam  na- 
turalium  quam  artificialium  quœ  in  busilica  biblio- 
thecsB  augustissimi  Danim  Norvegiœgue  monarchœ 
Christiani  quinti  Hafhiœ  asservanlur,  descripius  ah 
Oligero  Jacobœo.  Copenhague,  1696,  in-4o  (2«  édit. 
augmentée,  en  1710;  3«  éd.  en  1726).  Un  chapitre 
spécial  est  inUtulé  :  De  nummis  ac  monelis. 

2.  Nummi  antiqui  Consnlunif  Augusiorum,  Hegum^ 
etc.,  in  theaauro  Christinœ  reginœ  Romœ  asservati^ 
per  seriem  redacti,  auct.  Fr,  Cameli.  Rome,  1690, 
in-4*. 

3.  Rome,  1664,  in-4«;  Paris,  1671,  in-4*;  Londres 
et  Amsterdam,  1706  et  1717,  2  vol.  in-fol. 

4.  Inséré  dans  les  Selecta  numismala  de  Séguin  ; 
cf.  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  v».  Fal- 
conieri.  Sur  Spanheim,  voir  Rev.  belge  de  num.^ 
t.  V11I,1852,  p.  298, 

5.  Relation  de  la  cour  de  France,  en  1690,  par 
Ezéchiel  Spanheim,  publié  pour  la  Société  de  This- 
toire  de  France,  par  Ch.  Schefer.  Paris,  1882,  in-S^. 


Séguin  *.  Le  personnage  chez  qui  se  réu- 
nissaient les  amateurs  et  les  savants,  était 
le  duc  d'Aumont  (1632-1704)  : 

«  Quoique  sans  lettres  et  savoir,  dit  Spanheim, 
le  duc  d'Aumont  se  mit  dans  la  curiosité  de  la 
recherche  des  antiquités  romaines,  ou  plutôt 
dans  la  réputation  de  protéger  ceux  qui  s'y 
adonnaient.  Ce  fut  aussi  à  l'occasion  d'un  maître 
d'hôtel  qu'il  avait,  curieux  des  médailles  anti- 
ques et  qui  en  avait  un  assez  beau  cabinet,  que 
ce  duc  établit  une  assemblée  chez  lui  pour  y  dis- 
courir une  fois  la  semaine  sur  de  pareilles  mé- 
dailles et  en  tirer  les  usages  ou  les  connais- 
sances qui  y  auraient  du  rapport.  Comme  cette 
assemblée  se  trouva  composée  de  plusieurs  per- 
sonnes considérables  parleur  rang,  leur  dignité 
ou  leur  savoir,  je  ne  pus  que  prendre  honneur 
d'être  convié  de  m'y  trouver.  On  y  imposa  la 
ti\che   d'illustrer  en  particulier  l'histoire  ro- 
maine par  les  inscriptions  et  par  les  médailles 
anciennes,  et,  à  ce  sujet,  de  décrire  la  vie  des 
empereurs  en  y  rapportant  toutes  les  médailles 
qui  s'étaient  battues  sous  leur  r^gne;  et  auquel 
sujet  chacun  des  membres  de  cette  assemblée 
fut  chargé  de  faire  la  vie  d'un  empereur  sur  ce 
modèle,  et  ensuite  d'en  faire  la  lecture  dans 
l'assemblée,   pour  s'y  prévaloir  des  avis  des 
assistants,  savoir  :  au  sujet  des  additions  ou  des 
corrections  à  y  faire...  Et  comme  cette  assem- 
blée dura  près  de  deux  ans,  j'eus  occasion  d'y 
entendre  de  fois  à  autre  la  lecture  de  plusieurs 
vies  d'empereurs  romains  décrites  dans  cette 
vue  par  ceux  qui  en  avaient  eu  la  commission... 
Cette  assemblée  vint  ensuite  à  se  séparer  par  les 
attachements  du  duc  d'Aumont  à  ses  emplois 
en  cour  et  par  les  voyages  du  Roi  :  en  sorte 
que  ce  grand  dessein  est  demeuré  imparfait, 
sinon  que  le  président  Bignon,  qui  était  un  des 
curieux  et  des  assistants  à  cette  assemblée,  a 
pris  depuis  à  tâche  de  la  continuer  chez  lui.. .  •  » 

1.  C.  de  Marsy,  dans   la  Rev.  belge  de  numism,, 
t.  XLV,  1880,  p.  476  et  ». 

2.  Relation,  etc.,  p.  135;  cf.  Bau  delot  de  Dair? 
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Outre  Bignon,  Spanheim  signale  comme 
Tun  des  membres  de  celle  Sociélé  de  nu- 
mismalique,  le  P.  de  La  Chaise,  le  duc  de 
Verneuil  (1601-1682,  fils  nalurel  de  Henri  IV) 
el  Madame,  seconde  femme  du  duc  d'Or- 
léans *. 

Le  pelil  guide  du  P.  Louis  Joberl,  La 
science  des  médailles^  édile  à  Paris  en  1692, 
eut  un  grand  succès  el  devint  le  vade- 
mecum  des  collectionneurs  *  ;  dès  1693,  il 
fut  réimprimé  à  Amsterdam;  puis,  Iraduil 
en  latin,  contre  le  gré  de  Tauteur,  par 
Christian  Junker  (Leipzig,  1695)  ^.  Nous 
rejetons  en  noie  les  ouvrages  de  Capponi, 
Olearius,  Const.  Landi,  Jacques  Oisel,  le 
cardinal  Zelada,  Eggeling,  Dapper,  Buonar- 
roti  et  quelques  autres  *. 

• 

De  l'utilité  des  voyages^  t.  II,  p.  685  ;  le  P.  Jobert, 
La  science  des  médailles^  Préface,  p.  xxxviii. 

1.  Madame  (Elisabeth-Charlotte),  comtesse  pala- 
tine du  Rhin,  deuxième  femme  de  Monsieur,  Philippe 
duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  née  en  1652, 
morte  en  1722,  a  laissé  une  volumineuse  corres- 
pondance dans  laquelle  elle  parle  parfois  de  ses 
médailles  {Correspondance  de  Madame,  duchesse 
d'Orléans,  publiée  par  L.  W.  Ilolland,  trad.  Jaeglé, 
cf.  Rev.  belge  de  num.,  t.  XLVI,  1890,  p.  146). 

2.  On  trouvera  une  liste  des  principales  collec- 
tions numismatiques  de  cette  époque  dans  un 
ouvrage  allemand  anonyme,  intitulé  :  Das  geofnete 
Munlz-cabinet.  Hambourg,  1700,  in-12. 

3.  De  nouvelles  éditions  furent  données  à  Paris 
en  1715  et  1717;  enfin,  Bimard  de  La  Bastie  en  fit 
une  dernière,  enrichie  de  notes  historiques  et  cri- 
tiques (Paris,  1739,  2  vol.  in-12). 

4.  Commentarius  de  Othone  œre  stto,  par  Giov. 
Bapt.  Capponi.  Bologne,  1669,  in-4».  —  J.  C.  Olea- 
rius, Spccimcn  univei'sœ  rei  nummariœ  (1698);  le 
même,  Spicilegium  antiquitafis  (Halle,   1702-1703). 

—  Thésaurus  selectorum  numismalum  antiquorum, 
etc.  auctore  Jac.  Oiselio.  Amsterdam,  1677,  in-4o. 

—  Select iorum  numismalum  prœcipue  Romanorum 
expositiones,  auct.  Const.  Landi.  La  Haye,  1695, 
in-40.  —  De  nummis  aliquot  œreis  uncialibus 
epistolay  par  le  cardinal  Zelada.  Rome  1678,  in-4o. 


Le  P.  Hardouin  (1646-1729),  bibliothé- 
caire du  collège  Louis  le  Grand,  qui  en 
dépit  de  son  érudition,  fut  Tesprit  le  plus 
paradoxal  de  son  siècle,  a  laissé  des  tra- 
vaux considérables  en  numismatique,  dans 
lesquels  il  soutient,  entre  autres  singula- 
rités, que  toutes  les  monnaies  antiques  sont 
Toeuvre  de  faussaires  modernes,  voire 
même  des  Bénédictins,  qu'il  n'aimait  pas  '. 

Les  monnaies  sont  la  base  essentielle  de 


—  Selecta  numismata  antiqua  ex  museo  Jacobi  de 
Wilde.  Amsterdam,  1692,  in-40.  —  De  numismatibus 
quibusdam  abstrusis  imp.  Neronis  disquisitio  per 
epistolas  institula  cum  J.  H.  Eggelingio.  Brème, 
1681,  in-4».  —  Description  exacte  des  (les  de  V Ar- 
chipel, par  Olivier  Dapper  (Amsterdam,  1688,  in- 
fol.)  :  ce  voyageur  né  à  Amsterdam  en  1623,  mort 
en  1690,  donne  la  description  d'environ  160  mé- 
dailles de  ces  lies.  —  Osservazioni  istoriche  sopra 
alcuni  medaglioni  antichi  alV  Allezza  serenissima 
di  Cosimo  III,  gran  duca  di  Toscana,  da  Filippo 
Buonarroti.  Rome,  1698,  in-4».  —  Signalons  encore 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  TArsenal  qui 
contient  le  catalogue  du  médaillier  du  P.  Périer  : 
Séries  prœstantiorum  numismalum  quœ  in  cime- 
liarcho  revei^endissimi  Patris  Anionii  Perier,  ordinis 
Minimorum  veterani  generalis,  ex  omni  métallo  et 
modulo  collecta  reperiuntur,  cum  singulari  uniuS' 
cujusque  pretio  juxta  venalem  œstimationem  prœ- 
fixam  ab  erudilissimis  et  versatissimis  rei  nummariœ 
antiquariis  dominis  D.  D.  Carolo  Spon  et  Joanne 
Foy  Vaillant,  medicinœ  doctoribus  (Bibl.  de  l'Arse- 
nal, Mss.  n»  123  H.  L.). 

1.  Il  prétendait  que  les  lettres  CONOB,  qu'on  lit 
sur  les  monnaies  d'or  de  la  fin  de  Tempire  romain 
signifiaient  Cusi  Omnes  Nummi  Offlcina  Benediclina. 
Voici  rénumération  des  ouvrages  du  P.  Hardouin  : 
Nummi  antiqui  populorum  et  urbium  illustrati. 
Paris,  1684,  in-4o  (2«  édit.  en  1689).  —  Antitrheti- 
eus  de  nummis  antiquis  coloniarum  et  municipio- 
rum  ad  Joan.  Foy  Vaillant.  Paris,  1689,  in4».  — 
Chronologiœ  ex  nummis  antiquis  reslitutœ.  Prolusio 
de  nummis  Herodiadum.  Paris,  1693,  in-4*.  —  Opéra 
selecta.  Amsterdam,  1709,  in-fol.  —  Opéra  varia 
cum  indicibus  et  labulis  œneis.  Amsterdam,  1733, 
in-fol. 
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Touvrage  célèbre  de  chronologie  que  le 
cardinal  Henri  Noris  (1631-1704)  publia  en 
1689  » . 

Jean-François  Foy-Vaillant,  fils  de  Til- 
luslre  Jean  Vaillant,  né  à  Rome  en  1665, 
mort  en  1708,  médecin  et  numismate 
comme  son  père,  n'a  écrit  que  fort  peu  de 
chose  *.  Sa  collection  fut  acquise  par 
Jacques  Le  Hay,  le  mari  d'Elisabeth  Chéron, 
en  1708.  G.  Brice  s'exprime  comme  il  suit 
à  son  sujet  :  «  Il  se  trouve  entre  autres 
choses  dans  ce  Cabinet,  des  suites  très 
rares  de  médaillons  des  rois  de  Macédoine 
et  de  Syrie,  des  Ptolémées,  des  Arsacides, 
avec  quelques  rois  de  Judée,  de  Pont,  de 
Gappadoce,  de  Bithynie  et  de  plusieurs  rois 
inconnus,  auxquels  on  a  ajouté  une  suite 
de  médaillons  des  villes  grecques,  d'une 
conservation  et  d'un  choix  admirables.  On 
sera  convaincu  de  la  beauté  de  ces  suites, 
quand  on  saura  que  celuy  qui  les  possède, 
qui  avait  déjà  un  bon  nombre  de  ces 
précieuses  médailles  grecques,  acquit  en 
1708  le  cabinet  du  fameux  antiquaire  Jean 
Vaillant'.  » 

Gaspard   de  Monconys  (1665-1700),  sieur 


1.  Annu8  et  epochse  Syromacedonum  in  veiustis 
urbium  Syriœ  nvmmis  prœsertim  Mediceis  erpoaitm, 
additis  fastis  conaularxhuSy  auctorc  F.  Henrico 
Noris,  Veronensi  (Florence,  1689,  in-l»;  2«  édit.  en 
1692,  in-fol.)'  On  doit  encore  au  cardinal  Noris  : 
Disserlalio  duplex  de  duobus  nummis  Diocleliani 
et  Licinii,  cum  auctario  chronologico  et  votis  de^ 
cennalibus  impei'atorum  et  Cœsarum.  Psuloue, 
1673,  in-4*. 

2.  On  a  de  lui  deux  dissertations  :  1«  Médaille 
qui  représente  Acheus,  roi  de  Syrie  (dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  1703);  2»  Médaille  de  Septime 
Sévère  (ibid.,  1705);  voy.  CI.  Gros  de  Boze,  Éloge 
de  Vaillant,  dans  Mém.  de  VAcad.  des  Inscript.,  1. 1. 

3.  G.  Brice,  Descript.  nouv.  de  la  ville  de  Paris, 
t.  111  ^1713),   p.  120. 


de  Liergues,  lieutenant-criminel  au  siège 
présidial  de  Lyon,  était  «  un  des  hommes 
de  France  qui  se  connaissaient  le  mieux  en 
médailles,  monnaies,  peintures,  camayeux, 
inscriptions,  pierres,  insectes  et  autres  ra- 
retés qu'il  recherchait  curieusement  dans  le 
trésor  de  la  nature  et  dans  celui  de  l'anti- 
quité ».  Ses  collections  furent  vendues,  en 
1700,  par  ses  héritiers,  au  médecin  Jérôme 
Pestalozzi,  d'où  elles  passèrent  plus  tard 
à  la  ville  de  Lyon  *. 

Le  conseiller  de  Roquelaine,  à  Dijon, 
avait  un  médaillier  que  cite  avec  éloge 
Dom  Marte  ne  dans  son  Voyage  littéraire  ; 
le  chanoine  Roman  de  Rives  (1666-1740),  à 
Lyon,  vendit  le  sien  en  1717,  au  président 
de  Fleurieu  «.  Antoine  Laisné  (1668.1746), 
avocat  au  Parlement  et  directeur  des  mon- 
naies à  Lyon,  avait  une  suite  de  plus  de 
7,000  pièces  qu'il  vendit  à  la  ville  de  Lyon, 
en  1733,  moyennant  une  rente  viagère  '. 
L'intendant  Nicolas  Joseph  Foucault  (1643- 
1721)  n'avait  pas  seulement  un  célèbre 
musée  d'antiques  ^;  il  s'était  formé  un 
médaillier  important,  et  acheta,  notam- 
ment, en  une  fois,  400  pièces  grecques  qui 
provenaient  de  la  succession  de  Charles 
Patin  :  c'est  à  lui  que  Vaillant  dédia  ses 
Numismata  imper atorum.  Les  Jésuites  de 
Paris  avaient  un  médaillier  formé  en  partie 
de  la  collection  du  P.  de  La  Chaise;  le 
P.  Chamillart  (1656-1730)  qui  y  avait  joint 


1.  Edro.  BonnalTé,  Dictionn.  des  amateurs  fran- 
çais au  xvii«  siècUf  v»  Liergues  ;  Léopold  Niepce, 
Archéologie  lyonnaise.  II.  Les  Chambres  des  mer- 
veilles ou  Cabinets  d'antiquités  de  Lyon,  p.  161. 

2.  Léop.  Niepce,  Les  Chambres  de  merveilles  ou 
Cabinets  d'antiquités  de  Lyon,  p.  179. 

3.  L.  Niepce,  op.  cit.,  pp.  lU  et  190. 

4.  E.  Babelon  et  A.  Blanchct,  Catal.  des  Bronzes 
antiques  de  la  Bibl.  nat.,  Introd.,  pp.  xiii  et  s. 
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la  sienne  et  en  était  le  gardien,  publia 
quelques  dissertations  numismatiques  dans 
le  Journal  de  Trévoux.  André  Charles  Boulle 
(1642-1732),  le  plus  illustre  de  la  grande 
famille  des  fabricants  de  meubles,  avait 
10,000  médailles;  citons  encore,  pour  le 
même  temps,  la  collection  de  François  Élie 
d'Argenson,  doyen  de  Saint-Germain  TAu- 
xerrois,  plus  tard  évéque  d'Embrun,  puis 
archevêque  de  Bordeaux  (1719-1725);  enfin 
celle  de  Michel Bégon  (1638-1710),  intendant 
de  la  généralité  de  la  Rochelle  et  de  la 
Marine,  à  Rochefort  :  ce  dernier  avait 
acheté  notamment  les  médailles  jadis  ras- 
semblées par  Grolier  *. 

Louis  XIV,  dès  Tannée  1684,  au  moment 
de  rinstallation  de  la  colleclion  royale  à 
Versailles,  avait  fait  l'acquisition  en  bloc, 
du  médaillier  de  Thomas  Le  Cointe,  de  ceux 
du  duc  de  Verneuil  el  de  Monjeu,  intendant 
du  duc  d'Aumont.  Possesseur  du  médaillier 
le  plus  considérable  quMl  y  eut  au  monde, 
il  songea  à  en  faire  dresser  un  inventaire 
illustré,  et  pour  réaliser  ce  projet,  il  jeta 
les  yeux  sur  un  homme  qui  réunissait,  à 
la  fois,  la  science  d'un  connaisseur  et  le 
talent  d'un  dessinateur,  le  Suisse  André 
Morell. 

Né  à  Berne  en  1646,  André  Morell  avait 
rencontré  à  Bàle,  en  1673,  Charles  Patin  qui 
lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  Paris  où  Morell  arriva  en  1680.  Le 
duc  d'Aumont  le  prit  sous  sa  protection  et 
le  présenta  au  Roi  qui  le  chargea  de  classer 
son  Cabinet  et  de  dessiner  ses  médailles. 
Encouragé  par  Vaillant,  Spanheim,  Noris 
et  d'autres  savants,  Morell  conçut  bientôt 
un  projet  plus  vaste,  celui  de  publier,  non 
seulement    le    Cabinet  du   Roi,   mais   un 

1.  G.  Duplessis,  Michel  Bégon  (Paris,  1874,  in-8«). 


recueil  général  de  toutes  les  médailles 
antiques  existant  dans  les  divers  cabinets 
de  l'Europe,  en  accompagnant  chaque 
dessin  d'un  commentaire  descriptif.  Dès 
1683,  Morell  donnait  un  essai  de  ce  grand 
ouvrage  qui  renouvelait  la  tentative  de 
Lazius,  sous  ce  titre  :  Spécimen  universx 
rei  nummariœ  antiquœ  *.  L'auteur  annonce 
dans  la  première  édition  de  ce  Spécimen, 
qu'il  dessinera  et  commentera  20,000  pièces  ; 
dans  la  seconde  édition  il  dit  qu'il  dépas- 
sera le  chiffre  de  25,000.  Comme  Lazius, 
Morell  échoua  dans  son  entreprise  et  le 
seul  Spécimen  nous  en  a  gardé  le  souvenir. 
Il  faut  ajouter  que  l'ardeur  de  Morell  fut 
entravée  par  des  événements  qui  le  mirent, 
au  moins  pendant  un  certain  temps,  hors 
d'état  de  travailler.  Morell  qui  était  pro- 
testant, avait  déplu  à  Louvois  qui  le  fit 
enfermer  à  la  Bastille,  en  1688.  Relâché, 
grâce  à  l'intervention  de  ses  amis,  il  fut  de 
nouveau  incarcéré  en  1690;  chose  éton- 
nante, tandis  que  le  ministre  sévissait  ainsi 
contre  lui,  Morell  ne  cessait  de  jouir  de  la 
bienveillance  de  Louis  XIV,  et  il  le  pro- 
clame hautement  dans  ses  lettres  à  son 
ami  Perizoni.  Le  gouvernement  de  Berne 
obtint  son  élargissement,  et  Morell,  enfin 
délivré  le  16  novembre  1691,  rentra  dans 
sa  patrie.  Il  jouissait  alors  d'une  réputation 
universelle  comme  connaisseur  en  mé- 
dailles. Jacques  Perizoni  le  qualifie  :  vir 
veterum  numorum  peritissimus  eoque  nomine 
per  Germanium,  Galliam,  Italiam,  Belgium 
notissimus;  et  Leibnitz  :  inter  primas  nostri 


i.  Preuiière  édition,  Paris,  1683,  in-8*;  —  2«  édit. 
à  Leipzig  en  1695  en  2  vol.  in-8o  {cui  accedunl 
Ezechielia  Spanhemii  ad  Morellium  epistolœ).  Voir 
Bimard  de  La  Bastie,  dans  le  P.  Jobert,  La  science 
des  médailles,  éd.  de  1739,  t.  1,  p.  67. 


<6{ 


LA   NCHISUATIQUE   AU£   XVIi'-XVItl*   BitCLES 


162 


I 
I 


temporis  anliquarioi  et  in  rei  numhmadcee 
cogiiilione  in  pnmU  emineiu  '. 

Cette  réputation  fit  rechercher  Morell  par 
les  cours  el  les  grands  colleclionneurs  de 
toute  l'Europe.  Il  était  rentré  &  Berne  tors- 
qu'en  1093  le  prince  de  Schwarlienberg 
l'appela  auprès  de  lui,  à  Arnsladt  en  Thu- 
ringe.  pour  classer  Ron  cabinet.  Quelque 
temps  après,  il  Tut  mandé  par  l'Electeur  de 
Brandebourg  à  qui  Spanheîm  l'avait  signalé; 
après  iivoir  joui  de  la  Faveur  de  la  cour  prus- 
sienne, il  retournai  Arnstadt,  où  il  mourut 
en  I70S,  sans  avoir  publié  le  grand  réper- 
toire qui  fut  le  rêve  de  toute  sa  vie.  lia  ver- 
camp  en  recueillit  les  matériaux  épars  et 
édita,  mais  seulement  en  1731,  une  portion 
du  Theiaurus  Morellinnm  [2  vol.  in-fol.  •), 
dans  laquelle  le  talent  remarquable  du 
dessinateur  est  plus  k  louer  que  l'érudition 
du  commentateur. 

Plus  lard,  Sigebert  Havercarap,  Christian 
Schlegel  et  Ant.  Fr.  Gori  s'associèrent  pour 
éditer  un  autre  manuscrit  de  Morell  sur  les 
médailles  des  douie  Césars  :  ils  y  joignirent 
un  commentaire,  la  description  de  quelques 
monuments  antiques  et  enfin  la  biographie 
de  Morell  par  Julianelli,  chaacelier  de  l'U- 
niversilé  de  Florence  •. 


I.  Leibnlti.  EpUt.  XVIIl  ad  AnI.  UagliabKhium. 

S.  Theiaarut  MorallianUM,  live  Pamitiarum  roma- 
narum  numiiaiala  omnia,  diligentUtim«  nndiqaf 
eonqaiiila,  ad  iptaram  nummorum  fidtnt  aecurali»' 
time  delineala,  tl  juxia  ordîntm  Fulpti  (^rtini  tt 
Ciireli  Palini  dûpoëUa,  a  celeb«rrinti)  antiquario 
Afidrtn  MortUio.  Âettdttnt  nummi  miâetllanti,  ur- 
bu  Roritm,  HUpaniei  *l  GoUsiani  dubia  fidei  cmna. 
Sunc  priinun  edUIit  tl  comminlariu  ptrpeltio  Utiu- 
travit  Sigtbtrtut  Havtreampu» ,  AmttorJam.  173t. 
1  roi.  in-fol.  ThttauTi  MoftlUani  lomut  mcur- 
dut.  \iiiitiTdnm.  1134,  l  vol.  ïD-tol. 

3,  Thtsauri  Moralliatti  lomui  primu;  nue  ChrUî. 
SchlfQelîi,  Sigeb.  Havtrluimpi  •<  AiUontî  Franetsei 


Les  malheurs  de  la  fin  du  n^gne  diï 
Louis  XIV  et  les  difficultés  financières  qu'ils 
entraînèrent,  ralentirent  les  acquisitions 
faîtes  pour  le  Cabinet  des  médailles.  Une 
leltre  de  l'abbé  de  Louvois,  garde  du  Cabi- 
net, écrite  le  13  octobre  1705  au  contrtMeur 
général,  commence  par  cette  phrase  signi- 
ficative :  0  Quoique  je  sois  très  exact, 
Monsieur,  à  faire  dans  ces  temps-ci  le  moins 
de  dépenses  qu'il  est  possible,  pour  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  et  pour  le  Cabinet  des 
médailles  de  Sa  Majesté,  il  y  a  cependant 
de  certaines  occasions  où  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  dispenser  de  proposer  des 
acquisitions  utiles,  curieuses  et  &  bon 
compte  ',  " 

Cependant,  le  goût  du  public  pour  les 
collections  de  médailles  ne  se  ralentissait 


pas,  car,  au  c 


leneement  du  kviii'  siècle. 


comptait  jusqu'à  «  131  fameux  curieux 
parisiens  '  ».  La  collection  royale  ne  s'aug- 
menta guère  sous  la  minorité  de  LouisXV, 
cl  l'on  songea  à  lu  rapporter  à  Paris.  En 
1719,  Gros  de  Boie  en  ayant  reçu  l'inten- 
dance, on  commença,  dès  1720.  le  transfert 
des  médailliers  et  l'aménagement  du  nou- 

Garii  eomnientaria  tn  XII  prioram  imperalorum  Bu- 
mnnorum  namitmala  auna.  nrgtntta  tt  mrta  evjta- 
eanqut  moduli,  dtligtntittimt  eonquitlla,  rt  ad  iptoi 
nitmmot  aecBralUiimt  delineala,  a  ctltberrbno  an- 
liqvario  Andréa  ilorrUio.  Accédant  Cl.  Gorii  det- 
aiplio  columnm  Trajante  a  Horettio  Uideiii  rlegaa- 
tiatimi  in  es  incitx;  necnon  Trùlaiii,  ttubmii  ae 
Banluini  inlerprttalionei  prtlioiinimorum  aliqHOt 
anliqaitatl»  monamenlorum,  eum  prefalioni  Pelri 
WtMatlingii.  Auislvrilim,  ITM,  3  roi.  hi-fol.  —  Sur 
André  Morell,  voir  au»!  :  Jacob  Aniiat,  Ver  Mûnt- 
fertctitrAodrentUortlliiu.  Berne.  m3,iii-i{£xtttùt 
(lu  Berner  ToMchtnbuch). 

^ .  E.  Babclon, Calai,  du  Camées,  Inlrtnl.  p. «xiK. 

1.  Edai.  BonnaSé,  Cauterie*  tur  l'art  el  la  «uiîv 
tiU,  p.  IDS. 
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veau  Cabinet  des  médailles  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  où  il  se  trouve  encore  *. 

La  duchesse  d'Orléans,  mère  du  Régent, 
et  le  duc  Louis  d'Orléans,  fils  de  ce  der- 
nier (1703-1752),  avaient,  chacun,  un  mé- 
daillier  de  pièces  romaines  et  grecques  '. 
Parmi  les  autres  collections  françaises, 
celles  de  Le  Bret,  premier  président  du 
Parlement  de  Provence  ',  de  Tahbé  Pascal 
Fenel  *,  chanoine  de  Sens,  ami  de  Gros 
de  Boze,  jouissaient  d'une  légitime  re- 
nommée. 

À  l'étranger,  une  des  plus  importantes 
publications  de  ce  temps  est  le  catalogue, 
par  le  P.  Pedrusi,  de  la  vieille  et  célèbre 
collection  Farnèse  '.  Jean-Jacques  Gessner, 
de  Zurich  (1707-1787),  professeur  de  théo- 
logie et  de  langue  hébraïque,  est  l'auteur 
d'un  recueil  général  des  monnaies  antiques, 
qui  rappelle  les  tentatives  de  Lasius  et  de 


1 .  Voy.  à  ce  sujet,  E.  Babelon,  Catal.  des  Camées, 
Introd.,  p.  cxxxiii  et  suiv. 

2.  Les  catalogues  manuscrits  de  ces  deux  collec- 
tions sont  au  Cabinet  des  médailles.  Celui  de  la  du- 
chesse d'Orléans  forme  deux  volumes  in-8  ;  celui 
de  Louis  d'Orléans,  rédigé  par  Tabbé  J.  J.  Barthé- 
lémy comprend  deux  registres  in-i»,  intitulés  : 
1*  Séries  aureorum  numismalum  grœc.  et  lat.  e 
cimelio  Ludovici  Aurelianensium  ducis,  1740.  — 
2^  Numismata  argentea  antiqua  e  cimelio  Ludovici 
Aurelianensium  ducis,  1740.  —  Baudelot  de  Dairval 
a  consacré  une  notice  à  quelques-unes  des  mon- 
naies de  la  duchesse  d'Orléans  :  Réflexions  sur  les 
deux  plus  anciennes  médailles  d*or  romaines  qui  se 
trouvent  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  R.  Madame  (Paris, 
1720,  in-4»).  Voir  ci-après,  p.  190. 

3.  Sur  la  collection  de  Le  Bret,  voir  le  Mercure 
français,  octobre  1737,  p.  2564  à  2578. 

4.  Sur  Fenel,  voy.  Salmon,  dans  la  Rev,  belge  de 
num,,  t.  XII,  1844,  p.  204  et  s. 

5.  I  Cesari  in  oro  raccolli  nel  Famese  museo^  e 
publicali  colle  loro  congrue  intefT>relazioni,  dal 
Padre  Paolo  Pedrusi,  S,  J.  Panne,  1694  à  1727, 
10  vol.  in-foL 


Morell  *.  Sigebert  Havercamp,  né  à  Utrecht 
en  1683,  mort  en  1742,  professeur  à  Leyde, 
avait,  de  son  côté,  entrepris  d'écrire  une 
Histoire  universelle  par  les  médailles,  en 
hollandais  (1736,  cinq  vol.  in-fol.),  qu'il  a 
laissée  inachevée.  Mais  on  lui  doit,  en  outre, 
des  recueils  importants,  notamment  le  7'he- 
saurus  Morellianus  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  un  nouveau  catalogue  du  mé- 
daillier  de  la  reine  Christine  de  Suède,  enfin 
la  description  des  collections  du  duc  d'Ar- 
schot  et  du  cardinal  Âlbani,  ce  dernier  mé- 
dai Hier  annexé  par  le  pape  Clément  XII  à 
la  Bibliothèque  du  Vatican  *. 


1.  Spécimen  rei  nummariœ,  quo,  cum  prolegomenis 
de  occasione,  scopo,  ordine  et  usu  thesauH  universa- 
lis  numismalum,  observationes  dociissimorum  viro- 
rum  de  numismatis  grseci  prœstantia,  usu,  raritate 
et  pretio,  et  aliquot  vetustissimorum  Macedonie  re- 
gum  numismata  exhibentur,  operâ  Joh.  Jac.  Gess- 
neri,  Tigurini.  Turin,  Hcideggeri,  1735, 2  vol.  in-fol. 
Voir,  dans  Hennin,  Manuel,  t.  I,  p.  331,  la  des- 
cription détaillée  de  cet  ouvrage  que  Ton  trouve 
rarement  complet. 

2.  Sigeberti  Havercampi  Dissertationes  de  Alexan- 
dri  magni  numismate...  ut  et  de  nummis  contoimiatis. 
Leyde,  1722,  in-4o.  —  Imperatorum  romanorum,  a 
Julio  Csesare  ad  Herculium  usque,  numismata  aurea, 
etc.,  Caroli  ducis  Croii  et  Arschotani  studio  collecta, 
etc.,  nec  minore  fide^  atque  indus tnâ  Jacobi  de  Rie 
ex  archetypis  in  aes  incisa^  etc.  accedit  L.  Smids  ro- 
manorum Imperatorum  Pinacotheca.  Sig.  llaver^ 
campus  recensuit  et  auxit.  Amsterdam,  1738,  in-4o. 
Ce  catalogue  avait  déjà  été  donné  par  J.  Hemela- 
rius,  à  Anvers,  avec  les  mêmes  planches;  il  y  en  a 
plusieurs  éditions.  —  Antiqua  numismata  maximi 
moduli  aurea,  argentea,  serea,  ex  museo  Alexandri 
S.  R.  E.  card.  Albani  in  Vaticanam  bibliothecam 
a  Clémente  XII,  pont.  opt.  max.  translata  et  a  Ru- 
dolphino  Venulo  cortonensi  nolis  illustrata.  Rome, 
1739-1744,  2  vol.  in-fol.  max.  ►-  Nummophylacium 
reginœ  Christinœ  quod  comprehendit  numismata 
serea  Imperatorum  romanorum,  lalina,  grœca,  atque 
in  coloniis  cusa,  quondam  a  Petro  Santés  Bartolo 
summo  artificio  summdque  fide  incisa  tabulis  œneis 
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Michel  -  Frédéric  Lochner ,  de  Furth , 
près  Nuremberg  (1662-17201,  Jean-Jacques 
Scheucluer.  de  Zurich  (1672-1733).  Guil- 
laume-Pascal de  Crassier,  de  Liège  (1062- 
17311.  Georges- Wolfgang  Wedel,  de  Golha 
(1643-17211,  llichard  Mead  (1673-1754]  ac 
signalèrent  par  des  écrits  qui  n'ont  plus 
gui^re  aujourd'hui  qu'un  intérêt  de  curio- 
sité ',  de  méuie  que  les  recherches  de 
Gisbert  Cupurt  {1644-1710),  professeur  & 
Duvealer,  sur  les  médailles  qui  ont  pour 
type  un  éléphant*.  Bt  celles  de  Th.  Sit^g- 
Tried  Bayer  (né  h  KonigsberR  en  1691,  mort 
ft  Sainl-Pétershourg.  en  1738),  sur  l'histoiro 
des  royaumes  d'Edesse  et  de  Bactrlane  '. 


LXtll  :  eum  commtnlario  Sig-  J/awvdnjii.  [!■([»- 
Comituni,  llti,  io-r»l.  (Il  y  a  un«  édition  en  Tnii- 
ç,ii.) 

1.  M.-f.  Lochner,  HHKQHOnAirNlOK,  »iv«  impatti" 
ti  vnni  anli^uilatr  tnititm,  nvmmU,  gtmmi*,  italuit 
tt  manaorihut  ari  tncùù  îlluttratum.  Nuremberg. 
tH3.iii-4«(2»Ml.  ni9).—3eheuchïer  publia  laça- 
titinguc  de  la  colloction  de  Tubie  llollaniler,  de  Srltaf- 
tousc  :  Thftawu*  numUmalum  antii/uorum  HolUin- 
derianai,  cunicriptua  a  J.-J.  Schffhsero  (Zurich, 
1111,  io-U).  On  lui  iluil  auisl  im«  ditsertalion  lur 
une  niédailli)  attribuée  k  un  QU  de  Daultien  (dans 
li-i  Miictllanra  Lipaitaaia  de  Peiuld,  t.  tX,  pp.  SSl- 
2.13.  Leiptl(!,  tlSO.  in-8«).  —  Wcdcl,  Ctnturim  exer- 
e'Ialioaum  mtdica-pkilologirarum  (mtiDoireiiurle* 
nummi  Mrrali.  le*  plAcea  qui  nnt  pour  type  un  nn- 
virc,  un  csduef  e.  etc.].—  Pair.al  do  Gruaicr  publia  In 
catalogue  de  m  «iltecUon  :  Struiâ  Humiimalum  an- 
tiquorum, tam  grmeorum  guam  ramanoruni,  mm 
ëleneho  gemmarum,  tlaiuarum  aliarunupu  id  gi- 
mtt  anliqvilalum.  (Auguilo!  EburonuiD,  1131.  io-tS 
•I  Supplément).  —  EuDn  la  uiédecin  attelai*  RIehatd 
Utad publia:  Oralîo  annivertaria llarotiana,  adjteta 
dutertalio  de  nummh  a  Smi/rnfl»  in  mtdicorinn 
Honorem  prrcuiiu.  {Londres,  I7M,  In-i';  2'  edit. 
I    eu  ITIS.) 

3.   /)(•  eUfthanlà  îh  nummi».  U  lla^r,  (llï.  fol. 
I    Biir  Cuprr  nt  «a  blbtloin'apliir.  toit  litv.  btlijt  <U 
num..  I.  IXV.  IS69.  p.  303. 
i.  Tb.-&i({.  Ilajeri,  Uitl.  Oirhotna  tl  Edtuena  ti 


Un  conseiller  du  prince  d'Orange,  A.-ll. 
de  Sallongre,  entreprit  de  grouper  en  un 
volumineux  recueil,  comme  ceux  de  Grœ- 
vius  et  Grouovius.  un  certain  nombre  de 
mémoires  d'archéologie  et  de  numisma- 
tique publiés  antérieurement  par  divers 
suvants  '.  Dom  Anselme  Banduri,  né  vers 
1670,  &  Raguse,  mort  en  1743,  venu  â  Paris 
étudier  les  antiquités  sous  la  magistrale  di- 
rection de  dom  Bernard  de  Montraucon, 
d«vint  bibliothécaire  du  duc  d'Orléans.  Son 
vaste  recueil  des  monnaies  impériales  a 
rendu  inutiles  les  ouvrages  antérieurs  sur 
Ibb  mêmes  séries  et  n'a  cessé  d'être  consulté 
Jusqu'il  Henry  Cohen  '. 

La  collection  importante  que  le  duc  de 
Saxo,  Frédéric  11,  avait  rassemblée  et  qui  a 
formé  le  noyau  du  musée  actuel  de  Qotha, 
fut  décrite  par  Ch.  Liebe  en  1730  '.  Peu 


nummû  Uluitrala.  S.  Petertbourg.  113i.  in-t*.  — 
Hitt.  rtgni  Qrxconan  Beelriani.  S.  Pétcrsbnurg, 
1138,  in-4». 

I.  Novaa  Ikeaauru*  antiquitalum  romanarum,  eon- 
gulut  ab  Alberto  llenrieo  de  Salleagre  (1^  Haye, 
ma  A  ni9.  a  *ol.  \a-M.).  Ou  Irourc  dani  le  t.  I". 
la  disiertatioa  d'tlenri  Norii  *ur  lea  monnaie*  de 
Uiuclâticu,  de  Licioiui  et  de  Maiitnion,  et  un  m6- 
uioire  de  Gaillard  tiuiran  lur  uue  monnaie  de  NlniG». 
Dam  le  I.  It,  U  Parliuiieula  antijuarim  lupetlecti- 
lit  et  le  Tvùpiv^a  velerum  nuinrnorum  de  Paul 
Petau.  I«  I.  III  ountient  la  De  eiephantui  in  nummtt 
de  G.  Cuper,  luivi  dei  coiuuienlairt*  de  Noria, 
Spnnboimet  Pagi. 

2.  Numiêmala  imptratorum  a  Trajano  DecU  ait 
PaJteohgo*  Aagatlos.  Aeeeetil  biUiolhtea  nummaria 
aive  auclarum  qui  de  rt  nammaria  tcripêtfuitl,  optra 
et  tludio  D.  Anteimi  Banduri,  (Parii,  1118,  3  vol. 
in-rol.;  &•  MU.  llambuut^,  lgl9.)  U  P.  Frutlich 
dutiiia  i  cet  ouvrage  un  preniinr  Supplèmenl,  ctTï- 
uiiii  «n  publia  h  aoii  luur,  &  Itonie,  un  lecond  plus 
développé,  on  1701. 

ï.  Uoltia  uumaria  titUn*  l/ietauri  Fridericiani 
numUtiiala  anlifiia,  aueton  Chritliano  Sigirmundq 
Lietie.  Auiilrrdaui,  1130,  in-rol. 
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d'années  auparavant,  Nicolas  Haym  avait 
publié  les  séries  du  Musée  britannique  *. 

Le  catalogue  de  la  célèbre  collection 
des  frères  Thiepolo  (Theupoli)  dont  nous 
aurons  l'occasion  de  reparler  *,  ceux  des 
collections  Niccolini,  Arigoni,  Pembroke, 
Gorrer  ou  Pisano,  celui  du  médaillier  du 
grand-duc  de  Toscane  par  Fr.  Gori,  ont  fait 
sensation  au  milieu  du  xviii*  siècle  '. 


{.  Del  tesoro  britannico,  parie  prima.  Overo  il 
museo  nummario  ove  si  conlengono  le  medaglie 
greche  e  latine  in  ogni  métallo  e  forma^  non  prima 
publicate,  Delineale  e  descritte  da  Nicola  Francesco 
Haym,  Romano,  T.  I,  Londres,  1719,  in-4*  ;  t.  H, 
Londres,  1720,  in-4*.  —  The  British  treasury  being 
Cabinet  the  first  of  our  Greek  and  Romam  Antiqui- 
ties  of  ail  sorts,  Nevei*  beforeprinted,  Drawn,  en- 
graven  and  describ'd  by  Nicholas  Haym^  a  Roman. 
T.  I,  Londres,  1719,  in-4o.  _«  An  abridgement  of 
the  second  volume  of  the  British  Treasury  containing 
greek  and  roman  medals  of  ail  sorts.  Drawn,  en- 
graven  and  describ'd  by  Nicholas  Haym,  a  Roman. 
T.  II,  Londres,  1720,  in-4».  Nouvelle  édition  en 
1762-1764,  par  Chrisliani  et  KheU. 

2.  Musei  Theupoli  antiqua  numismata  olim  col- 
lecta a  Joanne  Dominico  T/ieupolo  aucta,  et  édita  a 
Laurentio  équité  et  D.  Marci  procuratore,  et  Fede- 
rico senaiore,  fratrihus  Theupolis.  Venise,  1736, 
deux  vol.  in-4o. 

3.  Imperatorum  Romanorum,  regum,  populorum 
et  urbium  numismatum  aureorum,  quœ  Floreniiœ 
in  museo  Philippi  Niccolini,  marchionis  Pontis  Sacci, 
etc.  asservanlur.  Florence,  1728,  in-4®.  —Numismata 
antiqua  in  1res  partes  divisa,  collegit  Thomas  Pem- 
brochiœ  et  Montis  Gomerici  comes.  Londres,  1746, 
3  vol.  in-4*.  —  Numismata  quœdam  cujuscunque 
formœ  et  metalli  musei  Honorii  Arigoni,  Veneli. 
Trévise,  1741-1759,  4  vol.  in-fol.  (Il  faut  y  joindre 
Touvrage  publié  par  SesUni,  à  Berlin,  en  1803.)  — 
In  numismata  sti^ea  selectiora  marimi  moduli  e 
museo  Pisano  olim  Corrario  commentarii,  auctore 
Alberto  Mazzoleni  (moine  du  mont  Cassin).  In  mo- 
nasterio  Benediclino-Cassinate,  1740,  3  vol.  in-fol., 
avec  les  Animadversiones  du  môme  auteur.  Ce 
Muséum  Pisanum  appartenait  primitivement  à 
Jérôme  Corrario,  sénateur  de  Venise  ;  il  fut  aug- 


En  1737,  le  maréchal  d'Estrées,  posses- 
seur de  la  belle  suite  qui  avait  appartenu 
jadis  à  Tabbé  François  de  Camps,  en  fil 
publier  la  description  *.  Une  collection 
plus  importante  scientifiquement,  formée 
à  cette  époque,  est  celle  du  monastère 
de  Saint-Florian,  près  d'Ens  (Haute-Au- 
triche) ;  elle  existe  encore  aujourd'hui.  Le 
premier  noyau  en  remonte  au  médaillier 
d'Apostolo  Zeno,  de  Venise.  Zeno,  né 
en  1668,  poète  et  historiographe  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  s'était  constitué,  par  ses 
relations  avec  le  Levant,  une  suite  de  mé- 
dailles grecques  et  romaines  qu'à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans ,  en  1747 ,  n'ayant  pas 
grandes  ressources,  il  vendit  au  monastère 
de  Saint-Florian,  pour  20,000  florins  :  il  y 
avait  10,767  pièces  dont  433  en  or  ». 

mente  par  son  fils  Ange;  la  fille  unique  de  ce 
dernier,  nommée  Elisabeth,  épousa  Ilermolaus  Pi- 
sano. —  Antiqua  numismata  aurea  et  argentea 
prœstantiora,  et  œrea  maximi  moduli,  quœ  in 
regio  thesauro  magni  ducis  Etrurim  adservantur, 
auct.  Ant.  Fr.  GoH.  Florence,  1740,  3  vol.  in-fol. 
Ces  trois  volumes  forment  les  tomes  IV,  V  et  VI 
du  Muséum  Florentinum. 

1.  Antiqua  imperatoi*um  romanoimm  numismata 
ex  œre  maximo  olim  ab  abbate  de  Camps  collecta,  et 
quorum  nonnulla  Jo.  Foy-Vaillant  explicationibus 
illustravit,  nunc  in  cimelio  Vicl.  Manœ,  ducis  d'Es- 
trées,  Francis  marescalli,  servata.  1737,  in-fol. 

2.  Le  P.  Frœlich,  chargé  d'évaluer  la  collecUon, 
Tapprécie  en  ces  termes  :  «  Perlustravi  numismata 
singula,  numéro  iO.767,  cimelii  collecti  et  in  ordi- 
nem  redacti  a  viro  celebernmo  D.  Apostolo  Zeno. 
Inveni  hoc  dmelium  omni  numismatum  specie  divea 
ac  insigne.  Seines  assium  et  familiarum  romana- 
rum  prorsus  elegans  pet^rara  est  acplena.  Aureorum 
séries  plane  insignis;  in  ea  tametsi  desint  qutçdam 
pauca  capita  e  rarissimis,  ea  probe  compensantur 
rarissimis  aliis  capilibus,  prœcipue  regum  BospoH 
Cimmerii.  Argentorum  Augustalium  séries,  plena, 
copiosa,  eximia.  Aeneorum  senes  très,  omnes  locu- 
pletes  et  insignes  :  rarissimi  illic  nummi,  et  maximi 
moduli,  bene  multi.  Rari  permulti  Grœcorum  et  colo- 
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Le  p.  Erasme  Frwiich  (1700-1758),  bi- 
blioUiét^aîre  du  Theresianum,  à  VieDoe,  et 
proresseur  d'archéologie,  mettail  la  numis- 
matique au  premier  rang  de  ses  occupa- 
tions, et  sea  travaux,  bientôt  dépassés  par 
ceux  d'fclckhel.  D'en  ont  pas  moins  fait  Tairo 
des   progrès  sérieux  &  la  science  *,   Son 


niarum  oit  magna  tl  mrila»  igi-tgia.  Stritt  panl 
mrit,  prmcipue  tiiqut  ad  Gallieaum,  omnino  prMilan- 
lia  ac  raritale  «minet.  Regiim  tl  urbium  numUmala 
argenUa,  xneaquê  magno  numéro,  parique  tUgon- 
lia  ac  raritale  ailtunl.  Vtrba,  lioe  ritnelium  anum 
e  prmilantUiimit  ette  cenieo,  guatia  pMt  ntmmo- 
rum  principum  eimeUarchia,  in  Gtrmania  invenire 
lietal.  •  Le  mnife  de  SftlDl-Ktori&n  K  «uni  A«a 
■^rki  mtditvMei  et  tnodemei. 

1.  tet  principaux  lutil  lei  luivant*  :  Ulilila*  iti 
namarim  nelerU  tompendio  propotUa,  VicnDe, 
1733,  in-S'.  —  Appendicula  I  ad  numoi  Âuguelorum 
tl  Cmaarum.  Vienne,  1731,  ia-S\  —  Ditteriatio  de 
nvmii  monetariorum  tettrum  culpa  viliotî*.  Ytenlif, 
173(1,  in-S*.  —  Quatuor  lenlamina  in  r»  uumaria 
vttere.  Edîlio  alltra.  Vienne,  1737,  in-4*.  —  ^ni- 
madveraiones  tii  guotdam  numot  veleret  urbium. 
Vienne,  1738.  iD-8';  î-  filjt.  par  «ori,  Florence. 
I7!il .  —  Annales  compendiarii  regum  et  rtrum  S;f' 
riai  numii  reteribai  iltuilrali,  deduili  ab  obilu 
Alerandri  Magni  ad  Ca ,  Fompeii  in  SyrUtm  odven- 
tum,  er  prmleclionitv»  Jo.  Bapl.  Pritttik]/,  auctore 
Eraurn.  Frxiich.  Vienne,  17(1,  io-r»l.:  8*  <d.  1791. 
—  Appendiculm  II  novm,  ad  Hiimo»  ratoKÎarum  al- 
ltra, altéra  ad  numot  Auguttorum  ab  urbibiu 
grmee  loquentibut  péreuuot.  aucl.  Er.  fi-ff/icA. 
Vienne,  ilU,  in-S*  ;  rdiinprimé  en  1763,  pu  les 
(oini  ilu   P.  Khcll.  —  Regum  eettrum   numitmata 

I  anecdelaaulperrara,  notU  illuttrala,  aucl.Eraemo 
Vralich.  Vienne,  ïlii.  ln-4*.  —  Uubia  de  .Vinnitari 

I  aliorumque  Armtnim  regum  numit  et  Artartdarum 
tpùcha  nuper  viilgali».  prvpotîta  per  Kratmum 
Fritlich,  S.  J.  Vienne,  17B4.  in-4'  {à  rapprocher  de 
l'ourrafce  de  Coraini  :  Eduardi  Coraini,  de  .Vinni- 
tari  aliorumque  Armenim  regam  nummûi  et  Artact- 

Idarum  eporhâ  dititrialio.  UToume,  I7S4,  in-t*).  — 
Numitmala  eimetii  cmearei  rtgii  Autlriaei  Yiado- 
bontntU,  quorum  rariora  ieonitmit.  cetera  tatalo- 
gia  exkibUa,  opeiA  et  étudia  Jot.  de  Franre,  Valent. 
Vu  i'al,  H.   Uratm.  Frfttich   et  Joe.   Khett.,  Juitu 


élève,  le  P.  Joseph  Khell,  le  remplaça  au 
Theresianum  et  poursuivit  moins  brillam- 
menl  ses  recherches  numismaliqucs  '. 

Va  collectionneur  érudit,  Ouillaumo 
B^auvais,  né  k  Dunkerque  en  1C98,  mort  à 
Orléans  en  1773,  obtint  auprès  des  numis- 
mates un  succès  durable  avec  son  Histoire 
airi'gèe  det  empereurs  ramaitu  que  tout  le 
monde  prit  pour  base  du  classement  chro- 
nologique des  séries  impériales  *. 


M^rim  Theemiie.  Vienne,  1754  el  l"r,S,  2  vol.  lii- 
fol.  mai-  — Ad  numitmala  regum  vettrum  aner- 
dola  aul  rariora  accttsio  noen,  conicripla  ah  Er, 
Frttlielt.  Vienne,  I7SS,  in-4>.  —  Noiîtia  elemtnlarit 
namitmatui»  antiquorum  illorum  qvm  urbium  lîbe- 
rarum,  regum  el  prinripum  ae  pertonarum  illue- 
trium  appellantur,  eomcripla  ab  Er,  Frtelicli.  S.  J. 
Vienne,  1758.  in-4".  —  Er.  Fralieh  S.  J.  De  famitia 
Yabatlalhi  numit  illutlrald  oputcutum  poitbumum, 
caranleJo:  Khelt.  Vienne,  1763,  in-4-.  Le  P.  Kru>lirh 
a  en  outre  publié  un  supplément  aui  NumUmola 
imperalorum  ils  Bandurl. 

1,  Numismata  grtifa  paputorum  el  urbium,  aucl. 
Jas.  Khelt.  Vienne,  1764,  iii-4*.  — Supplementum  ad 
numiimala  Imperalorum  romanorum  ourla  et  ar- 
genlea,  a  Julio  Cmtare  ad  Comnenoe,  rr  mullii  nii- 
m-ophylaiii*  deiumpta,  nempe  Cmtareo  Vinduho- 
nenti,  Canonieorum  S.  Floriani  in  Auilria,  comiJit 
Ariotli,  de  France,  principis  Bathyani,  eom.  Ke- 
tf^ahulter,  etc.  Vindebonts  im^renum,  1767.  —  Ad 
numixnela  imperalorum  romanorum  aurta  el  ar- 
grntta  a  Vaitlantio  édita,  a  CI.  Baldinio  tr  eotiu* 
Auttrim  utrineque,  iiigut  atiquibus  muetia,  êupple- 
ut^nfum  a  Julio  Cm*,  ad  Comnenoa  le  porrigeu», 
operd  Jo).  Khett,  S.  J.  Vienne.  1767,  in-4*. 

2.  Iliiloirt  abrégée  det  tmpeivur*  romains  el  grées, 
des  impératrices,  dit  Céturs,  des  tyrans,  et  des 
personnes  des  familles  impériales  pour  testfueltts  on 
a  frappé  des  médailles,  etc.,  ace.-  te  degré  de  leur 
rareté  et  la  valeur  des  télts  rares,  par  U.  BeniiTal*. 
Pari»,  1707.  6  ii>\.  in-lî  (avec  prii  de  renie  puur 
chaque  pi^ce].  On  iluil  auiii  4  Beauvai*  :  Oisstria- 
lion  sur  la  marque  II  (ontitmarqut  dei  médailles 
des  empereurs  romains  (Paria,  1780.  ln-4')  et  '• 
Traité  de*  finances  et  de  la  fausse  monnaie  de* 
Rotaainii  tpar  Je  Chaiilpol],  luivl  de  tn  tnonJ^re  de 
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A  la  môme  époque,  Félix  Cary,  de  Mar- 
seille, doQQait  UQ  mémoire  sur  la  numisma- 
tique des  rois  de  Thrace  et  du  Bosphore 
Cimmériea  ^  ;  Du  Gange  publiait  sa  magis- 
trale dissertation  sur  les  monnaies  de  l'em- 
pire byzantin  *  ;  Florez,  son  recueil  général 
des  monnaies  antiques  de  TEspagne  '  ;  le 
P.  Contuccio,  sa  description  des  bronzes  du 
musée  fondé  à  Rome  par  le  P.  Kircher  *  ; 
et  Ficoroni,  ses  Piombi  antichi  *. 

Citons  encore  les  dissertations  contem- 
poraines, de  Jean-Henri  Schulze,  profes- 
seur à  Halle  *,  du  P.  Alex.  Xavier  Panel  % 


de  Muratori  qui,  toutefois,  s'occupa  sur- 
tout de  rhistoîre  monétaire  du  moyen 
âge  ^;  de  Nicolas  Mahudel,  de  Langres 
(1673-1747)  »,  de  J.  Charles  Schlœger  »,  de 
Jacques  Muselli  *,  de  dom  Velasquez  ^,  de 
L.  Dufour  de  Longuerre  •. 

C'est  au  milieu  du  xviii*  siècle  que  re- 
monte le  premier  accroissement  considé- 
rable de  la  collection  du  Musée  britan- 
nique. Le  médecin  naturaliste,  Hans  Sloane 
(1660-1742),  s'était  formé,  au  cours  de  ses 
voyages,  une  suite  de  32,000  médailles,  qu'il 
légua  à  l'Ëtat  anglais,  à  charge,  par  ce  der- 


disceimer  les  médailles  antiques  d'avec  les  contre- 
faites, par  Beauvais  (Paris,  1740,  in-12]. 

1 .  Histoire  des  rois  de  Thrace  et  de  ceux  du  Bos- 
phore Cimmérien^  éclaircie  par  les  médailles,  par 
F.  Cary.  Paris,  1752,  \n-k^  (en  deux  parties). 

2.  De  imperatorum  Constantinopolitanorum^  seu 
inferioris  aevi  vel  imperiiy  uti  vocant,  numismatibus. 
Dissertatio  Caroli  du  Fresne  D.  du  Gange .  Rome, 
1755,  in-4«. 

3.  Medallas  de  las  colonias,  municipios,  y  puehlos 
antiguos  deEspana,  etc.y  par  el  R,  P.  M.  Fr.  Hen- 
rique  Florez.  Madrid,  1757-1773,  3  vol.  in-4«. 

4.  Musei  Kircheriani  in  romano  S.  J.  Collegio 
œrea  notis  illustrata.  Rome,  1763-1765,  2  vol.  in-fol. 

5.  /  Piombi  antichi,  opéra  di  Francesco  de  Ficoroni. 
Rome,  1740,  in-4*  (trad.  latine  en  1750  par  D.  Can- 
tagalli). 

6.  Dissertatio  de  numis  Thasiorum.  Halle,  1737, 
in-4»  ;  —  Dissertatio  de  Dea  Victoria  et  ara  deœ  in 
curia  Julia.  Halle,  1741,  in-4*  ;  et  quelques  autres 
insérées  notamment  dans  les  Commentaria  Aca- 
demim  Scientiarum  imperialis  Petropolitanœ,  t.  XIV, 
1751.  Le  catalogue  de  sa  collection  a  été  rédigé 
sous  ce  titre  :  Schulzianum  numophylacium^  edidit 
Mich.  Gottl.  Agnethler.  Leipzig  et  Halle,  1746,  in-4». 

7.  Le  P.  Panel,  Denummis  exprimentibus  undeci- 
mum  Treboniani  Galli  Augusti  annum;  decimum 
tertium  et  decimum  guartum,  Aemiliano  Augusto, 
colonise  Viminacii  ;  undecimum  denigue  Valeinani 
senioris.  lUiberi,  1748,  in-4»;  —  De  cistophoris. 
Lyon,  1734,  in-4»  ;  —  Remarques  sur  les  premiers 
versets  du  livre  des  Macchabées  ou  dissertation  sur 


une  médaille  d'Alexandre  le  Grand  (traduction  es- 
pagnole en  regard).  Valence,  1753,  in4o. 

1.  Muratori  (1672-1749).  Dissertatio  de  moneta 
sive  de  jure  cudendi  nummos,  —  De  diversis  pe- 
cuniœ  generibus  quœapud  veteres  in  usu  fuere  (dsitis 
le  t.  U  des  Antiquitates  italicœ  medii  œvi.  1738, 
in-fol.) 

2.  Mahudel,  Observations  sur  l'usage  de  quelques 
moules  antiques  de  monnaies  romaines,  découverts  à 
Lyon  [Mém.  de  VAcad.  des  Inscript. ,  t.  Ill,  p.  218 
et  suiv.).  —  Dissert,  historique  sur  les  monnaies 
antiques  d'Espagne.  Paris,  1725,  in-4».  —  Réflexions 
sur  le  caractère  et  V usage  des  médaillons  antiques 
{Mém.  de  VAcad.  des  Inscr.,  t.  VII,  p.  266  et  suiv.)  — 
Observ.  sur  les  médailles  contomiates  (Mém.  de 
VAcad.  des  Inscr.,  t.  V,  p.  284).  —  Observ.  sur  les 
contremarques  des  médailles  antiques  (ibid.,  t.  XIV, 
p.  132  et  suiv.).  —  Lettre  au  sujet  d'une  médaille 
de  Carthage.  Paris,  1741,  in-8»  (trad.  latine  publiée 
à  Leipzig  en  1742). 

3.  J.  Ch.  Schleger  publia  notamment  le  cata- 
logue de  la  collection  du  médecin  Jean  Henri 
Burckbard  (mort  à  Wolfenbuttel  en  1738)  :  Numo- 
phylacium  Burckardianum  (Helmstœdt,  1740,  in-4»). 

4.  Numismata  antiqua  a  Jacobo  Musellio  collecta 
et  édita.  Vérone,  1751-1756,  3  vol.  in-fol.  (on  y 
joint  deux  volumes  d'antiquités). 

5.  Ensayo  sobre  los  alphabetos  de  los  letras  des- 
conocidas,  que  se  encuenlran  en  las  mas  antiguas 
medallas  y  monumentos  de  Espana,  por  don  Luis 
Joseph  Velazquez.  Madrid,  1752,  in-4». 

6.  Annales  Arsacidarum.  Strasbourg,  1732,  iQ-4». 
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nier,  de  pnyerune  somme  de  20,000  livres 
slerliog  à  ses  hériliers.  La  même  année,  la 
bibIiolhCquoCoUonienne(rormée  par  Robert 
Colton,  entre  1383eliG31)  entra  aii  Musée 
Lrilannique,  auquel  elle  apporta,  non  seu- 
lement des  livres  et  des  manuscrits,  mais 
une  belle  suite  de  pièces  antiques,  Noua 
pouvons  ju^er  de  l'importance  du  cabinet 
numismatique  de  Londres,  par  les  cata- 
logues qui  en  Turent  publiés  en   i'Si  et 

Parmi  les  grandes  collections  anglaises 
de  celte  époque,  celles  du  comte  d'Arundel, 
du  duc  de  Buckingliam,  du  comte  de  Pem- 
liroke,  de  Richard  Mead,  de  ThomjïsSadler 
sont  les  plus  renommées.  La  bibliothf-que 
bodléienne,  &  Oxford,  fondée  par  Thomas 
6odley(1544-16I3;,  possède  encore  iiujoiir- 
d'huî  un  médaillier  formé,  en  partie,  de 
pièces  uytuit  appartenu,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  A  Abraham  Gorlée  : 
le  catalogue  en  fui  publié  en  l'ï50  par 
François  Wise  '. 

De  son  cAté,  la  collection  impériale  de 
Vienne  n'avait  cessé  de  s'accrotlre  durant 
tout  le  xvn'  siècle,  el  vers  !fi63  elle  compre- 
nait 15,940  numéros,  répartis  en  59G  pièces 
d'or,  «997  pièces  d'argent  et  5347  bron/es. 
Lnmbecius  nous  informe  qu'en  1672,  Léo- 
pold  1"  acheta  pour  l.HOU  llorins  le  mé- 
daillier de  Thomas  Lami  qui  renfermait 


I.  Thtiauri  Brilanuki  pan  prima,  leu  muitum 

nHman'Hm,    etc.,  inlerprtle  Ahiftio,  eamile  Chrit- 

liaai.  Vienne,    1763.  in-l*.  —    T/itMauri  Brilanniri, 

I   par»  allrra,  (eu  tnutrum  nirTn/ii-iiini  eotnplfmm  nu- 

grmcoi  tl  Uitino»  onnû  mtlaiti  r(  forma  nrr- 

I    dum  rdiloi,  drpicloi  tl  drtcriplet  a  Nicolao  Franc. 

Uaym,  inttrprttr  Jo»,  Kfi»U.  Vltnn«,  (IIU,  in-4-  (la 

premUrc  édition  rcmonio  A  1719). 

a.  S'vmmorvm  anli^uorum  icriHiit  Bodleianit  re- 

\  twnrfilArum  eatalogui.  Oxford,  I1S0,  In-fol. 


2216  pièces  '.  L'empereur  Charles  VI  alla 
jusqu'il  faire  fabriquer  un  médaillier  por- 
Ifttif  qui  ne  le  quitlait  pas  et  qu'il  emporta 
jusque  dans  ses  expéditions  militaires  en 
■Espagne.  11  avait  pris  pour  conseiller  le  sa- 
vant Charles-Gustave  Herwus  qui  contribua 
puissamment  à  l'accroissement  de  la  col- 
lection impériale,  et  même,  entreprit  dans 
ci;  but  un  vovagc  en  Orient,  en  1713.  Malgré 
les  plus  louables  efforts,  Herit'us  ne  put 
réussir  ft  acquérir  au  nom  de  l'empereur 
deux  collections  alors  célèbres  :  l'une,  à 
Rome,  ètail  celle  de  la  reiue  Christine, 
l'nulre  AArnstadl,  en  Allemagne,  étaitcelle 
qu'André  Moroll  el  Christian  Schlegel 
avaient  formée  pour  Anluine-Ounlher, 
comte  de  Schwarr.enherg.  La  collection  de 
la  reine  Christine  fut  achetée  par  le  prince 
Odescalchi  qui  refusa  de  la  céder  à  l'empe- 
reur, non  plus  qu'au  roi  de  France.  Quant 
au  musée  d'Arnsladt,  il  passa,  moyennant 
90.000  thalers,  aux  mains  de  Frédéric  il, 
duc  de  Saxe-Golha.  Charles  VI  fut  plus 
heureux  vers  1715,  époque  o<i  il  acheta  le 
médaillier  du  couvent  des  Chartreux  à 
Rome,  formé  Jadis  par  le  procureur  de 
Rochefurl  •.  Kn  1720,  l'empereur  Bl  encore 


1.  Lcmlicdui,  Commtnlarii de  bibliothtea  CMMarra 
Viruiobontnti,  t.  I,  p.  Se  el  luiv. 

2.  A  c«lte  occativn,  A  Vlfnne,  on  publia  le  recueil 
•utvtnt  :  Numitmala  rr^a  moJini  moduli,  primt- 
fue  duodtfim  Augiulî  ti  aura,  dudum  Bomm  in 
ctrnobio  Carlutiw,  nane  Viennm  AuMtriu  in  gtna 
CwMBrta  (in-fol.,  sbdi  ilaU).  Ce  livra  lut  nUré  de 
la  circulatiuo  el  irn  (triiiilD  [larlIril^lruil.âcoiiM  d«a 
fraiid»  couiUiUva  lura  ilr  In  llvr«liiim  dr  la  collée- 
lion  à  IVmpeKur.  I>»n«  rrXle  circon»l«nce,  Hi-ra'in, 
IniiMtniFtit  accaié  de  umlrpilluice,  fut  dii^raci^  ; 
mai*  il  fut  n^babiliU  par  lei  PP.  Kroillch  el  Eckhvl. 
Vojei.  lur  lea  uri|;itii'a  dn  U  rolleclion  luipirlalo 
d'Autriche,  Fj:khrl,  Calai,  mutri  VindebontntU, 
PrilKe. 
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Tacquisilion  des  médailles  de  Charles- 
Joseph,  comte  de  Paar. 

En  1770,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  le 
Grand,  augmenta  sa  collection  du  médaillier 
de  Gaspar  de  Pfau,  de  Dessau,  qui  se  com- 
posait de  plus  de  4,000  pièces,  au  nombre 
desquelles  des  monnaies  grecques  impor- 
tantes, publiées  en  partie  par  J.-J.  Gessner  '. 
La  collection  royale  de  Berlin  comprenait, 
après  cette  importante  acquisition,  6669 
pièces,  se  répartissant  en  778  grecques 
(48  en  or  et  453  en  argent]  et  5891  ro- 
maines (462  en  or  et  2869  en  argent)  ;  le 
nombre  des  bronzes  dépassait  277. 

Ce  fut  quelques  années  plus  tard,  en  1776, 
que  la  collection  royale  de  France,  déjà 
supérieure  à  ses  rivales  ',  s'accrut  encore 
d'un  médaillier  qui  jouissait  d'une  légitime 
réputation  par  le  nombre  et  l'importance 
scientifique  de  ses  éléments,  celui  de  Pelle- 
rin.  Nous  devons  nous  arrêter  quelques 
instants  sur  cette  originale  et  intéressante 
figure. 

Joseph  Pellerin,  né  à  Marly-le-Roi,  près 
Versailles,  le  27  avril  1684,  mort  à  Paris  le 
30  août  1782,  fut  longtemps  employé  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  marine  où 


1.  J.  Friedlœnder,  Geschichle  des  kônigl.  Manz- 
kabinets  zu  Berlin,  p.  14. 

2.  On  pubUa,  vers  cette  époque,  les  deux  recueils 
dont  nous  allons  transcrire  les  titres,  mais  qui  ne 
sont  que  des  albums  de  planches  gravées  d'après 
les  médailles  du  Cabinet  du  Roi  :  Médaillons  anti- 
ques depuis  Auguste  jusqu'aux  en  fans  de  Constantin, 
Un  vol.  in-fol.  max.,  contenant  41  planches  sans 
texte,  faisant  partie  du  recueil  connu  sous  le  nom 
de  Cabinet  du  Roi,  (On  y  Joint  les  médailles  du  Bas 
Empire  gravées  pour  Touvrage  de  Banduri.  47  plan- 
ches sur  37  demi-feuilles.)  —  Numismata  aurea 
Imperatorum  romanorum  è  cimelio  Régis  christia- 
nis,  delineata  et  mri  incisa  (par  le  comte  de  Cay- 
las).  Sans  texte  et  sans  date.  70  planches,  in-4<». 


il  avait  le  grade  de  premier  commis  quand 
il  prit  sa  retraite  en  1745.  Il  se  livra,  dès 
lors,  tout  entier  à  Tétude  des  médailles  an- 
tiques qu'il  avait  rassemblées  patiemment 
depuis  sa  jeunesse.  Sa  collection  compre- 
nait 35,500  pièces  grecques;  Louis  XV 
Tacheta  pour  300,000  livres.  Dès  1762,  Pel- 
lerin avait  entrepris  d'en  publier  la  des- 
cription; il  le  fit  en  adoptant  un  ordre  diffé- 
rent de  celui  qu'avaient  suivi  tous  ceux  qui, 
jusque-là,  s'étaient  occupés  des  monnaies 
grecques  :  il  substitua,  dans  le  classement 
des  médailles  des  villes,  Tordre  géographi- 
que à  Tordre  alphabétique.  C'est  ainsi  que 
Pellerin  fraya  la  voie  à  Eckhel  dont  il  peut 
être  regardé  comme  le  précurseur  *. 


1.  Voici  rindication  bibliographique  du  recueil 
auquel  le  nom  de  Joseph  Pellerin  reste  attaché  : 

I.  —  Recueil  de  médailles  de  rois^  qui  n'ont  point 
encore  été  publiées  ou  qui  sont  peu  connues.  Paris, 
1762,  un  vol.  in-4o,  22  planches. 

II.  —  Recueil  de  médailles  de  peuples  et  de  villes, 
qui  n'ont  point  encore  été  publiées  ou  qui  sont  peu 
connues  (3  volumes)  :  Tome  premier.  Médailles  d'Eu* 
rope.  Paris,  1763,  in-4%  37  planches.  Tome  second. 
Médailles  d'Asie.  Paris,  1763,  in-4o,  85  planches. 
Tome  troisième.  Médailles  d'Afrique;  médailles  in- 
certaines^ phœniciennesj  puniques;  en  caractères 
inconnus;  avec  Supplément.  Paris,  1763,  in-4*,  136  pi. 

III.  —  Mélange  de  diverses  médailles  pour  servir 
de  supplément  aux  recueils  des  médailles  de  rois  et 
de  villes^  qui  ont  été  imprimés  en  17B2  et  iîBS. 
Tome  premier  :  I.  Médailles  détachées;  II.  Médailles 
impériales  en  or^  en  argent  et  en  brome;  III. 
Médailles  de  colonies  qui  manquent  dans  Vaillent. 
Paris,  1765,  in-4%  24  planches.  Tome  second. 
Médailles  impériales  grecques  qui  manquent  dans 
Vaillant.  Paris,  1765,  in-4o,  32  planches. 

IV.  —  Supplément  aux  six  volumes  de  recueils  des 
médailles  de  rois,  de  villes,  etc.,  publiés  en  i 762,1 7$3 
et  1765,  Paris,  1765,  in-i»,  deux  planches.  Second 
supplément.  Paris,  1766,  in-4%  10  planches.  Troi- 
sième supplément.  Paris,  1767,  in-4«,  6  planches. 
Quatnème  et  dernier  supplément.  Paris,  1767,  in-4«, 
3  planches  ; 
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Dans  V.Aonnt-Propot  du  dernier  volump, 
l'iillcrin  Tait  nllusion  A  la  venle  do  sa  collec- 
tion, qu'il  vennil  d'elTecluer  quelques  mois 
auparavact : 

»  [,e  public  a  él6  inrormé  par  la  GaatUe  du 
Il  septembre  1776,  que  le  Doi  avait  acquis  pour 
son  Cabinet,  la  collection  de  médailles  antiques 
que  j'avais  faite,  pcndjinl  l'e'ipace  de  cinquonte 
anni^es.  Je  crois  qn'îl  ne  sera  pas  \\on  de  propos 
que  je  dise  ici  en  quoi  celle  collection  consis- 
tait. Elle  était  divisée  en  plusieurs  suites, 
comme  le  sont  ordinairement  les  grandes  col- 
lections en  ce  genre  ;  le  tout  ensemble  montait 
k  32,500  médailles  de  tons  modules  et  de  tous 
métaux,  or,  ai^uut  et  bronte. 

<•  Je  m'étais  proposé  de  l(!«uer  toutes  ce»  ml- 
duilles  à  mon  pelit-flls  Pellerin  de  Plninville, 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre,  lorsqu'il  était 
avocat  du  Roi  auChotelel.  Quand  je  commenrui 
à  lui  donner  la  connaissance  de  ces  médailles, 
pour  lui  en  facililer  la  lecture,  surtout  de  celles 
en  caraclârea  forces,  et  de  celles  des  colonies  eu 
caractères  lalins,  avec  des  légendes  abri'gées, 
je  pris  la  peine  d'écrire  les  lettres  dont  chacune 
était  composée,  sur  du  papier  arrondi,  de  la 
grandeur  de  chaque  médaille,  que  je  mis  1rs 
une»  et  les  autre*  dans  les  caaes  des  cartons  où 
elles  étaient. 

••  C'est  dans  cet  état  qu'elles  ont  passd  au  Ca- 
binet du  Iloi.  Il  no  faut  pas  présumer  qu'elles 
soient  toutes  en  ^<^ni^ral  d'une  entière  conseil 
valion,  et  il  y  en  aurait  peut-'tre  bien  plu- 
sieuracenlninos  A  retrancher:  telleii  sont  colles 
qui  ne  contiennent  que  des  contremarques;  des 
médailles  arabes  ;  d'autres  qui  sont  mal  conser- 
vée», et  quelques-unes  qui,  peut-être,  appar- 
tiennent h  des  villc!^  ditrérenles  de  colles  aui- 

V.  —  UUrt»  dt  Vautrur  lUi  rtcMiU  d»  aUdtiitU* 
dt  ro'tê,  de  ptuplt»  wl  dt  tillri.  Francrort.  1170,  In-t* 
et  pUoctici. 

VI.  —  Addition*  aux  neuf  tolumtt  dt  rteutilt  di 
médailtadi  rois,  de  villt;  ttc  l^  lUji'.  n7H,  In-f', 
vignette*. 

TomI. 


quelles  elles  sont  allribuéoe.  Il  y  en  a  aussi  qui 
sont  douteuses  par  rapport  à  leur  antiquité,  et 
sous  lesquelles  j'ai  mis  une  marque  de  mes 
doutes.  J'y  en  ai  laissé  éf^alemenl  une  ou  deux 
fausses,  modelées  d'après  des  antiques,  et  que 
j'ai  mises  h  cAté  d'autres  médailles  vraiment 
antiques  qui  n'étaient  pas  bien  conservées,  alln 
de  reconnaître  par  les  unes  la  partie  dea  li*-- 
gendes  qui  manquait  aux  autres.  ■ 

Lorsque  Pellerin  écrivait  ce  qui  précède, 
il  éluil  &gé  du  (juatre-vinglMjuinxc  uns  cl 
frappé  de  cécité.  A  ce  sujet,  il  fournit  de 
iouchanls  délaiU  : 

!■  Je  pense,  dit-il,  qu'il  y  aura  des  lecteur» 
qui  ne  comprendront  poiut  comment  uu  liommc 
privé  entièrement  de  la  vue,  peut  avoir  entre- 
pris et  rédigé  un  pareil  ouvrajje  rempli  de  mots 
de  difTérenIcs  Inn^ues  cl  de  passages  asseï  1ont;s. 
tirés  d'auteurs  anciens.  Je  vais  satisfaire  ceux 
qui  pourront  former  des  doutes  sur  ce  sujet,  en 
leur  expliquant  quels  ont  été  mes  moyens.  Je 
dirai  d'abord  que  la  nécessité  est  industrieuse, 
et  que  les  besoins  excitent  le  génie  à  faire  ar- 
lillciellement  ce  que  l'on  ne  peut  opérer  par  les 
voies  naturelles  et  ordinaires.  l'eu  accoutumé 
&  dicter,  cl  lassé  d'employer  celte  pratique, 
n'ayant  pas,  d'ailleurs,  toujours  auprès  de  moi 
quelqu'un  propre  h,  écrire  sous  mu  dictée,  j'ai 
clierché  de  quelle  manière  je  pourrais  écrire 
moi-même,  et  je  n'en  ai  point  trouvé  de  meil- 
leure que  celle  de  me  servir  de  petites  bandes 
de  papier  fort  étroit,  pliôos  séparément,  ou  les 
unes  Hur  les  autres,  En  tenant  et  conduisant  de 
la  main  gauche,  par  le  tact,  une  de  ces  bandes 
sous  un  crayon  que  j'avais  en  la  main  droite,  je 
la  remplissais  d'une  ligne  entière,  et  je  suivais 
le  même  procédé  pour  toutes  les  autres  bande». 
C'csl  ainsi  que  je  suis  parvenu  &  écrire  tonte  la 
présente  préface  et  quelques  articles  de  l'on- 
vroge  suivant.  Ce  grilTonnage  au  crayon  était  en- 
SDÏte  mis  A  l'encre  par  une  main  étrangère  qiU 
conséquemmont  joif^nait  et  liait  ensemble  tool 
c«  que  contenaient  ces  diverses  bandrs  de  p»* 
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pier.  Mais  la  seule  écriture  de  ma  main  n*a  pas 
suffi.  J'ai  eu  besoin  des  secours  et  des  yeux  de 
quelqu'un  versé,  ou  du  moins  initié  dans  la 
connaisance  des  médailles  et  des  langues  an- 
ciennes... J'ai  trouvé  heureusement  tous  ces 
secours  dans  M.  Le  Bordays  qui  était  lié  d'ami- 
tié avec  mon  petit-fils  Pellerin  de  Plainville...  » 

On  retrouve  dans  ces  déclarations  de  ce 
vieillard  aveugle  et  presque  centenaire, 
r^nergie,  la  patience  et  la  ténacité  qu'il 
avait  dû  déployer,  pendant  toute  sa  vie, 
pour  faire  sa  collection,  la  classer  scientifi- 
quement et  en  publier  le  catalogue  avec  un 
érudit  commentaire.  C'est  par  ces  qualités 
que  cet  amateur  véritablement  passionné 
et  laborieux,  mais  d'une  érudition  fort  mo- 
deste^ en  somme,  a  réussi  à  se  faire  une 
place  considérable  dans  l'histoire  de  la 
numismatique  '. 

A  partir  de  cette  époque,  les  publications 
relatives  à  la  numismatique  deviennent  ex- 
trêmement nombreuses.  Les  plus  mar- 
quantes sont  celles  du  P.  Magnan  ',  de 
Dutens  ',  de  J.  B.  Grosson   *,  de  Fauris 

1.  Citons  ici  les  Observations  sur  quelques  mé- 
dailles  du  cabinet  de  M.  Pellerin,  par  Tabbé  Leblond. 
La  Haye  et  Paris,  1711,  in-4o  (réimprimées  en  1823, 
in-40). 

2.  Le  p.  Magnan,  Orbis  numismaticus,  ubiordine 
geographico  exhibentur  populorum  insigniumque  vi- 
rorum  numismata  omnta,  in  variis  per  Europam 
nummophylaciis  accuralè  descripta.  200  pi.  in-fol. 
Rome,  1771.  —  Miscellanea  numismatica  in  quibus 
exhibentur  populorum  insigniumque  virorum  nu- 
mismata omnia.  Rome,  1772-1774,  4  vol.  in-8».  — 
Brullia  numismatica.  Rome,  1773,  in-fol.  ;  —  Lt<can ta 
numismatica.  Rome,  1775,  in-4^ 

3.  Explication  de  quelques  médailles  grecques  et 
phéniciennes^  avec  une  paléographie  numismatique^ 
par  M.  L.  Dutens.  Londres,  1773,  in-4<>  (seconde 
édiUon,  1776). 

4.  Recueil  des  antiquités  et  monumens  marseil- 
lais. Marseille,  1773,  in-4«  (les  monnaies  antiques  de 
Marseille  y  sont  décrites). 


Saint-Vincent  *.  Ce  dernier,  d'Aix-en-Pro- 
vence  (1718-1798),  était,  avec  Thomassin  de 
Mazaugues  et  Jacques  Reboul,  le  principal 
des  continuateurs  des  Bagarris,  des  Peiresc 
et  des  Lauthier. 

Citons  encore,  entre  autres,  le  Diction- 
naire général  de  Gusseme  *,  les  recherches 
de  Saint-Aubin  sur  les  médailles  spin- 
thriennes  ^,  les  monnaies  inédites  de  Fr. 
Neumann  ^,  et  surtout  les  catalogues  de  di- 
verses collections  particulières  qui,  depuis, 
ont  été  dispersées  ^. 

L'un  des  plus  importants  de  ces  recueils 


1.  Mémoire  sur  les  monnaies  et  les  monuments 
des  anciens  Marseillais.  1771,  in-4®. 

2.  Diccionario  numismalico  gênerai^  para  la  per- 
fecta  intelligencia  de  las  medallas  anliguas,  por 
D.  Thomas  Andres  de  Gusseme.  Madrid,  1773  à 
1777,  6  vol.  in-40. 

3.  Médailles  spintriennes,  gravées  par  A.  de  Saint- 
Aubin  ^sept  planches  in-fol.  sans  titre  ni  texte).  Ces 
planches  appartiennent  à  la  Description  des  prin- 
cipales pierres  gravées  du  cabinet  du  duc  d*Orléans^ 
rédigée  par  Le  Blond  et  de  la  Chau,  en  1780  (2  vol. 
in-fol.). 

4.  Populorum  et  regum  nummi  veteres  inediti, 
collecli  ac  illustrati  a  Francisco  Neumanno,  cano- 
nico.  Vienne,  1779  et  1783,  2  vol.  in-4o. 

5.  Descriziojie  isloHca  del  museo  di  Christiano 
Dehn,  per  Tabate  Fr.  Mar.  Dolce.  Rome,  1772, 
3  vol.  in-40.  _  Calalogus  numismatum  Michaëlis 
Timolhei  Pfeifferi.  Ratisbonne,  1773.  —  Catalogue 
raisonné  d'une  collection  de  médailles,  Leipzig, 
1774,  in-4»  (catalogue  de  la  collection  du  baron  de 
Schacbmann,  formée  en  partie  de  la  coll.  de  sir 
Christophe  Wren,  vendue  à  Londres,  et  de  la  coll. 
de  Wacker,  de  Dresde,  cette  dernière  provenant 
en  partie  de  la  coll.  de  Casanova  vendue  en  1766). 
—  Numismata  grœca  quœ  Ant.  Benedictus  è  suo 
maxime  et  aliorum  museis  selegil,  cttm  animadver- 
sionibus  G.  Aloysii  Oderici.  Rome,  1777,  in-4*'.  — 
Catalogue  d'une  collection  de  médailles  antiques 
faite  par  la  comtesse  douairière  de  Bentinck^  née 
comtesse  d'Aldenburg.  Amsterdam,  1787;  deux  par- 
ties in-40  .^  Supplément  en  1788,  in-4o. 
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esl  celui  de  la  colleclion  d'Ennery,  par 
l'alibé  Campion  de  Teraun.  Miclielel  d'ED- 
nepy,  de  Meti  (n01t-i786),  avail  achelé  les 
médailles  de  Duvau,  aacien  capiloul  de  Tou- 
louse, lequel  a'étail  rormë  ud  cabinet  des 
débris  de  ceux  du  président  des  Maisons, 
du  duc  du  Maine,  d'Havercaœp.  de  l'abbé 
Faviird,  arcliidiitcri;  de  Reims,  du  prince 
de  Rubemprù,  de  Douxniénil,  ancien  capi- 
taine aux  Gardes.  La  vente  de  la  collection 
d'Ennery,  en  1788,  produisit  la  somme  de 
100,961  livres  '. 

La  description  de  la  collection  du  cardi- 
nal Rorgia,  par  Georges  Zoega  i  I"33-I809). 
est  longtemps  demeurée  le  guide  le  plus 
utile  pour  tous  ceux  qui  avaient  Ai  classer 
des  monnaies  égyptiennes  '.  Le  prince  de 
Torremuiza  (Gabriele  Lancillolo  Caslelli), 
de  Palerme  [1747-11951,  rendit  à  la  numis- 
mnlique  le  plus  signiilé  des  services  en 
coinposunl  son  recueil  générul  des  mon- 
naies antiques  de  la  Sicile,  livre  qui,  jus- 
qu'à maintenant,  n'a  pas  été  reihit  dans  son 
ensemble  '.  Torremuzza  avait  une  impor- 
tante collection  dont  une  partie  passa  dans 
celle  de  Hanter,  et  l'autre  partie,  dans  celte 
d«  Northwick. 

Assez  souvent  encore  aujourd'hui,  nous 
avons  recours  au   vaste  Dictionnaire   nu- 


I,  Calalùgut  dti  miitallUt  aniiquft  ti  nuiilirnn, 
prineipaltmeni  dri  in^diteM  et  des  raift,  m  oi;  ar- 
gent, 6miij*,  elc.  (I«  eabinel  de  M.  d'Bnntry, 
tcuyer  [purTabbé  Cnmplun  ilo  Ti^runn].  Pwii,  IÎ8S, 
in-*'.  L'eneuiplnlrR  de  ce  cilaloiiu»,   runiervâ  au 

I Cabinet  d«i  tuèdaJIlt»,  purle  la  prix  il'adjuillcaliou 
di.'  rbaque  pi^cc. 
3.  .VHinr  Aefii/plii  impfralorii  pronlanln  in  Ma- 
i#a  Borgùmo  yeUlrit.  Ruina,  17S1,  \a-f. 
3.  SieîliM  popuhrum  el  urhium,  rtgum  quoqu»  tl 
li/raanorum  ttifret  finhimI.  Palenn*.  )181,  Éii-tnl,  — 
[■rcuiler  lupplfineot  en  i1S9.  lïeuili'inia  luppl.  en 


mismatique  que  rédigea  le  saxon  Jean- 
Christophe  Rasche  (l733-IfilJ5  ').  A  la  fois 
poète,  historien,  minéralogiste  et  anti- 
quaire. l'Écossais  Jean  l'inkerton  (i738- 
182Cj  adonné,  en  1789,  une  sorte  de  manitcl 
glanerai  qui  eut  un  grand  succès,  malgré  sa 
médiocrité  •;  enlin,le  mémoire  deSilveslre 
d«  Sacy  sur  les  médailles  siissanides,  oo 
1703,  débrouillait  le  chaos  o(i  ce  chapitre 
de  In  numismatique  orientale  était  resté, 
jusque-là  *, 

Les  principales  collections  numisma- 
tiques  citées  par  les  auteurs  de  ce  temps! 
sont,  en  dehors  de  celles  que  noua  connais-' 
aons  déjA  :  celte  de  l'Université  de  Perrarei 


Kjiffl 


:    el> 


lirmeipui  Qrmcorum  ae  HamanaFiim,  etc.,  rdidit  Jo. 
Chtitlophofiu  niuche.  t.ripiig,  ITKS-nHO  (lî  tome*. 
chacun  on  deut  piirltca,  tl  le  t.  VI,  p«rlic  l";  au 
total.  Il  vol.  in-8»),  ouïrage  cimpl^t*  par  un  Supptt- 
nteni,  de  1802  i  (SOS,  ta  S  lomvs  in-S*  (lellre*  A  A  . 
tVV;  le  reste  n'a  pas  panil.  • 

i.  An  Eitay  on  mrdah,  or  inlroducHm»  lu  Iht 
knotL'Iedgt  of  ancient  and  modern  foiltl  and  mt~ 
daU,  by  John  Piukerton.  Dcuiièiuâ  tdlt.,  Londres, 
1789,  S  vul.  )D-12).  La  preuiière  «dlUnn,  isiprlnife 
eu  1784,  fut  brtiée,  saut  un  seul  eiemplalre.  Il  y  a 
eu  d'autres  Mitions  en  1789.  1801  et  IHOB.  I>in- 
k«rtun.  qui  donne  loi  prit  luarchandi  des  mé- 
dailles l'est  souvent  bunij  i  copier  Ileauvals 
Vuy.  aussi  ;  Piakcrion,  HolUia  rarilalU  nuiitt- 
matum p«pulorum  nflerum,  grteeorum,  latùiorum  *l 
aiiarum  earJû  l'n  regnit  eivïlatibiitqin  niturum 
(in-4>,  tans  date).  —  Pùterlalioni  lur  ta  rarrU,  (h 
dtffértnitt  grandeur!  tl  ta  conlrefaçon  d'i  tnll- 
dalttft  enliquu.  etc.,  le  tout  traduit  del'snirlai*  île 
J.  Pinkerlon,  par  J.  G.  Lipsius,  avec  une  nAuRra- 
phle  nu  m  lima  tique  (cette  dernière  partie,  écrilr  en 
Utiu,  e*t  de  J.  V.  Wacker,  garde  de*  mMalUn  de 
l'Éloctrurde  Saxe].  Dresde.  I79S,  in-l*. 

3.  Mimoirt  *nr  dietrm  anliquUta  dt  la  I 
tar  lu  médaillft  dt»  r«U  dt  la  djpuutie  é> 
nida,  par  A.  J.  Stlvestre  de  Sacy.  Pi 
itt-4*. 
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qui  fut  en  partie  volée  *  ;  celle  du  Vati- 
can, augmentée  par  le  pape  Benoit  XIV 
qui  acheta  le  médaillier  du  cardinal  Gas- 
pard Carpinei  ;  celle  du  couvent  de  Saint- 
Barthélémy,  dans  Tîle  du  Tibre,  léguée 
aux  Frères  Mineurs  par  le  cardinal  Coza; 
celles  de  Tabbé  Ubaldi  Bellini,  de  Buon- 
compagnie  de  J.-B.  Bondacca,  de  Pierre 
Borghèse,  de  Pierre  Vitali  *,  du  duc  Slrozzi, 
à  Rome  ;  celles  du  cardinal  Gualtieri  qui 
passa  à  une  anglaise,  M"'*  Swinburn;  de 
Tévéque  Casali  et  du  chanoine  Foggini,  à 
Rome,  dont  le  catalogue  fut  publié  en  1782  ; 
celles  de  Tanini,  du  comfle  Ariosti,  du  sé- 
nateur vénitien  Jac.  Gradenigo,  du  comte 
Verita,  de  Vérone;  de  Jean  Kempi,  de 
Londres;  du  docteur  Balthasar  Munter,  de 
Copenhague  :  de  P.  Van  Damme  ',  du  baron 
de  Schellersheim,  conseiller  du  roi  de 
Prusse  *  ;  de  la  Société  aragonaise  de  Sa- 
ragosse  *. 

En  1791,  par  suite  de  la  mort  du  margrave 
Charles  Alexandre,  dernier  représentant  de 
la  branche  franconienne  de  la  maison  de 


1.  Fr.-Leop.  Bertoldi,  Délie  medaglie  e  monele 
esistenli  nel  museo  délia  Pont,  UniversUa  di  Ferra- 
ra^  che  furono  dinibale  e  quindi  restiluie  nel  sel- 
tembre  1788,  Ferrare,  1189,  in-12. 

2.  Alessandro  Visconti,  Indicazione  délie  medaglie 
antiche  del  signor  Pielro  Vitalû  Rome,  1805,  in-*". 

3.  Recueil  des  médailles  des  Rois  grecs  de  noire 
cahinety  par  P.  Van  Damme.  Amsterdam,  1793, 1  vol. 
in-fol .  —  Observazioni  sopra  una  medaglia  d'Ero- 
po  ïlf,  re  di  Macedonia,  esis lente  nel  museo  di 
P.  Van  Damm^  e  sopra  una  rarissima  série  di  meda- 
glie di  Tolemeo  figlio  di  Giuba  II,  esistenle  pure  il 
quello  del  B.  de  Schellersheim.  Rome,  1794,  in-4*. 

4.  Numismala  aurea  antiqua...  quœ  collegit  et 
possidet  liber  baro  de  Schellersheim,  régi  Borussiœ 
a  consiliis  inlimis  (1800,  in-12). 

5.  Le  P.  Requeno  y  Vives  (1743-1811).  Medallas 
inedilas  anliquas  exislenles  en  el  Museo  de  la  real 
Sociedad  Aragonesa.  Saragosse,  1800,  in-4<>. 


Brandebourg,  le  roi  de  Prusse  hérita  d'un 
médaillier  qui  comprenait  4,000  pièces 
antiques  *.  Dans  les  années  qui  suivirent,  le 
Cabinet  de  Berlin  acquit  les  monnaies 
romaines  de  Reisewilz,  ainsi  que  des  pièces 
grecques  et  romaines  trouvées  sur  les 
bords  de  la  mer  Baltique  ou  le  long  des 
routes  suivies  par  les  marchands  qui  fai- 
saient le  commerce  de  Tambre  avec  les 
Grecs  ou  avec  les  Romains. 

Un  collectionneur  de  Stuttgart,  Karl-Sig- 
mund  Tux  (1714-1798),  avait  une  suite 
de  monnaies  de  Dyrrachium  et  d'ApoUo- 
nie,  qu'il  6t  lui-même  connaître  dans  un 
ouvrage  anonyme  '.  En  mourant,  Tux  légua 
celte  collection  à  TUniversité  deTubingue  '. 

Le  médecin  William  Hunter,  né  le  â  mai 
1718  à  Kilbridge,  près  Lanerk  (Ecosse), 
mort  le  20  mars  1783,  professeur  d  anato- 
mie  à  Londres,  avait  formé  un  vaste  mu- 
sée comprenant  des  pièces  anatomiques, 
des  curiosités  d'histoire  naturelle,  une  riche 
bibliothèque  et  surtout  une  inappréciable 
collection  de  30,000  médailles.  Il  avait  suc- 
cessivement acheté  les  monnaies  syriennes 
de  Guillaume  Dawes  qui  séjourna  longtemps 
à  Alcp  ;  les  médailliers  de  Thomas  Sadler, 
dlsaac  Jamineau,  consul  à  Naples,  du 
marquis  Leonor  Pesari,  de  Murdoch  Mac- 
kensie,  médecin  longtemps  fixé  à  Smyrne 
et  à  Constantinople  ;  de  Pierre  Sainthill, 
chirurgien  à  Londres;  du  prince  de  Peralla, 


1.  J.  Friediœnder,  Geschichte  des  kœnigl.  MUnz- 
kabinets  zu  Berlin,  pp.  15-16. 

2.  Tenlamen  calalogi  universalis  numorum  Dgr- 
rachinomm  el  Apolloniatum.  Tubingue,  1791. 

3.  J.-F.  Lebrel,  De  museo  numario  ab  amicissimo 
viro  Tuxio  academiœ  noslrœ  in  usus  publicos  legafo. 
Tubingue,  1800,  in-4o  ;  cf.  Schwabe,  dans  le  lahr- 
buch  d.  kais.  archœol.  Insliluts,  t.  I,  1886,  pp.  163 
et  suiv. 
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de  Jacques  West,  de  Jacques  Bruce  qui 
avait  une  belle  série  de  pièces  égyptiennes. 
En  1776,  Hunter  hérita  des  monnaies  de 
Mathieu  Duane  dont  la  collection  com- 
prenait des  pièces  venant  de  Robert,  comte 
d^Oxford,  de  Richard  Mead,  de  Martin 
Folkes,  de  Philippe  Carteret  Webb,  de 
Louis  Dutens,  du  prince  de  Torremuzza. 
De  1777  à  178â,  Hunter  acheta  ou  reçut  en 
cadeau  les  collections  de  Charles  Combe; 
de  Jean  Swinton,  d'Oxford;  de  Joseph 
Smith,  consul  à  Venise;  de  0.  Salisbury 
Brereton  ;  d'Horace  Walpole;  de  Thomas 
Croofts,  de  Samuel  Bosanquet,  de  Jacques 
Sotheby,  de  Jacques  Lee,  de  Jacques  Bruce, 
de  Charles  Townley,  de  Thomas  Jenkins. 
Un  catalogue  sommaire  des  médailles  grec- 
ques du  musée  Hunter  fut  publié,  dès  1782, 
par  Charles  Combe  '. 

Le  neveu  du  docteur  Hunter,  Mathieu 
Baillie  fut  chargé,  aux  termes  du  testament 
de  son  oncle,  de  veiller  à  la  conservation 
des  collections  et  de  les  remettre,  après 
trente  ans,  avec  les  fonds  nécessaires  k  leur 
entretien,  à  l'Université  de  Glascow.  Celle- 
ci,  qui  les  possède  encore  aujourd'hui, 
vient  de  reprendre  la  publication  des  suites 
numismatiques  d'une  manière  déOnitive  et 
digne  d'elles  *. 

Pendant  ce  temps,  la  grande  collection 
du  Musée  britannique  s'accroissait  de  jour 
en  jour.  En  1768  et  1771,  Brownlow  Cecil, 
comte  d'Exeter,  qui  avait  longtemps  habité 
Rome,  donne  k  cet  établissement  des 
monnaies  antiques  au  nombre  desquelles 

1.  Nummorum  velerum  populorum  et  urbium  qui 
in  museo  Gulielmi  Hunier  asservantur  deacriptio  fi- 
guris  illustrata.  Londres,  1182,  in-4<>. 

2.  George  Macdonaid,  Catalogue  of  gt'eek  coins 
in  the  llunierian  Collection  Universily  of  GUtscow, 
t.  1, 1899,  iD-4«. 


figurent  des  contorniates.  En  1772,  le  Musée 
britannique  achète  la  collection  de  Guil- 
laume Hamilton  qui,  outre  des  antiquités 
de  toute  nature,  comprenait  environ  six 
mille  pièces  antiques.  En  1775,  c'est  le  legs 
de  Charles  Maynard  ;  en  1799,  celui  de 
Clayton  MordauntCracherode,qui  viennent 
successivement  se  fondre  dans  la  collection 
royale  anglaise. 

Le  médaillier  impérial  de  Vienne,  de 
son  côté,  était  loin  de  demeurer  station- 
naire.  En  1773,  il  s'accrut  en  bloc  du 
Muséum  Granellianum  qui  appartenait  aux 
Jésuites  et  fut  confisqué  lors  de  la  suppres* 
sion  de  l'Ordre.  Cette  collection,  qui  portait 
le  nom  de  son  fondateur,  le  P.  Charles 
Granelli  (mort  en  1739),  s'était  accrue  de 
pièces  grecques  que  le  P.  Edschlager 
avait  rapportées  de  son  séjour  en  Orient. 

En  1780,  à  la  mort  du  prince  Charles- 
Alexandre  de  Lorraine,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  l'empereur  Joseph  II  voulut  pré- 
lever, dans  le  médaillier  du  défunt,  toutes 
les  monnaies  qui  manquaient  aux  suites 
impériales.  Il  chargea  de  ce  travail  le  P. 
Ghcsquière  qui  choisit  près  de  10,000  piè- 
ces*. Le  reste  du  cabinet  du  prince  Charles, 
comprenant  environ  7,500  monnaies  grec- 
ques et  romaines,  fut  vendu  à  Bruxelles  en 
1781  *.  Enfin,  la  collection  viennoise  eut, 


1.  Ghesquière,  La  vraie  notion  des  dijcmes,  p.  187. 
Bruxelles,  1785,  in-8s 

2.  C.  A.  Serrure,  le  Cabinet  monétaire  du  prince 
de  Ligney  p.  xxxviii  (2«  édit.)-  Le  catalogue  de  vente 
fut  rédigé  par  Ghesquiùre  sous  ce  titre  :  Catalogus 
numismatum  nummorumque  tum  veterum^  tum  re- 
centiorum^  omnis  generis  et  moduli^  quos...  collegit 
regius  princeps  ac  dux  Lotharingiœ  Carolu*  Alexan- 
der^  Auslriaci  Delgii  svpremus  quondam  guberna- 
tor,  Bruxelles,  1781,  in-8«  de  440  pp.  On  doit  au 
P.  Ghesquière  (né  à  Courtrai  en   1730;  quelques 
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en  1794,  Tinappréciable  fortune  de  voir 
placer  à  sa  télé  Thomme  qui  devait  se 
faire  un  nom  immortel  dans  la  science, 
par  un  livre  de  magistrale  synthèse  où 
ce  qui  avait  été  publié  de  bon  avant  lui  se 
trouve  résumé  et  mis  à  sa  place,  et  d'où 
est  rigoureusement  banni  tout  cet  ensemble 
de  monuments  faux  ou  suspects  qui  désho- 
noraient la  littérature  numismatique  et  les 
collections  publiques  ou  privées  depuis 
trois  siècles. 


§  VI 

La  numismatique 
depuis  Eckhel  jusque  vers  1836. 

Le  P.  Eckhel  (Joseph-Hilaire),  né  à 
Enzersfeld-sous-Enns  (Autriche),  le  13  jan- 
vier 1737,  mort  à  Vienne  le  16  mai  1798, 
fut  initié  à  la  connaissance  des  médailles 
par  le  P.  Khell  auquel  il  succéda  comme 
garde  de  la  collection  numismatique  des 
Jésuites.  Après  un  assez  long  séjour  en 
Italie,  Eckhel,  rentré  à  Vienne,  fut  nommé 
en  1774,  directeur  du  Cabinet  impérial  et 
professeur  d'antiquités.  Sa  carrière  toute 
modeste  se  résume  dans  ses  admirables 
travaux  et  n'eut  aucun  éclat  extérieur. 

Il  commença  par  publier  dès  1775,  un 
choix  de  pièces  empruntées  à  la  collection 
impériale,  à  celle  du  grand-duc  de  Toscane 
à  Florence,  à  celles  du  P.  Granelli,  de 
Viczay,  de  Festeticz,  du  vénitien  Savor- 
gnano,  et  quelques  autres  '.  Puis,  il  donna 

autres  écrits  numismatiques  ;  sa  propre  collection 
de  médaiUes  fut  vendue  à  Gand,  en  juillet  1812. 

1.  Numi  veteres  anecdoli  ex  museis  Cœsareo  Vin- 
dobonensif  Florentino  magni  Ducia  Elruriœ,  Grand-* 


le  Catalogue  des  séries  confiées  à  sa  garde  ' 
et  déploya  toute  la  profondeur  de  son  es- 
prit critique  dans  des  dissertations  sur  les 
monnaies  d'Antioche  de  Syrie  et  d'autres 
pièces  de  la  collection  impériale  *.  Vint 
enfin  le  grand  ouvrage  auquel  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  et  qui  est  toujours  notre 
grammaire  :  Doctrma  numorum  vetcrum  '. 
L'abbé  Jean-Jacques  Barthélémy,  né  à 
Cassis,  près  d'Aubagne,  le  20  janvier  1716, 


liano  nunc  Cœsareo,  VilzaianOf  Festelicsiano,  Sa- 
vorgnano  Veneto.  Vienne,  1775,  in-4». 

1 .  Catalogua  musei  Cœsarei  Vindobonensis  numo- 
rum veterum,  dislributus  in  partes  //,  quarum  prior 
monetam  urbium^  populorum,  regum,  altéra  Roma- 
norum  complectitur.  Vienne,  1779.  in-fol. 

2.  Descriptio  numorum  Antiochiœ  Syriœ,  sive  spé- 
cimen artis  criticse  numariœ.  Vienne,  1786,  in-4o.  — 
Silloge  I  numorum  veterum  anecdotorum  thesauri 
Cœsarei.  Vienne,  1786,  in-4o. 

3.  Distribution  de  l'ouvrage  : 

Pars  I.  Db  numis  urbium,  populorum,  rbgcm. 

Vol.  I,  continens  Prolegomena  generalia,  tum  nu- 
mos  Hispaniœ,  Galliœ,  Britanniœ,  Gei'maniw,  lia- 
lise  cum  insulis.  Vienne,  1792,  in-4*. 

Vol.  Il,  continens  reliquas  Europœ  regiones  cum 
parte  Asiœ  minoris.  1798. 

Vol.  IU,  continens  reliquam  Asiam  minorem  et 
regiones  deinceps  in  or  tum  sitas.  1794. 

Vol.  IV,  continens  Aegyptum  et  regiones  Africœ 
deinceps  in  occasum  sitaSy  observata  generalia  ad 
partem  I  hujusopeiHs  et  indices  in  partem  /..1794. 
Pars  II.  De  moneta  Romanorum. 

Vol.  V,  continens  numos  consulares  et  familia- 
rtimj  subjeclis  indicibus.  1793. 

Vol.  VI,  continens  numos  imperatoHos  a  Julio 
Cœsare  usque    ad  Hadrianum   ejusque    familiam, 

1796. 

Vol.  vit,  continens  numos  imperatorios  ab  Anto- 
nino  Pio  usque  ad  imperium  Diocletiani.  1797. 

Vol.  Vlll  et  postremum^  continens  numos  impe- 
ratorios ^  qui  supersuntj  pseudomonetam^  observata 
generalia  in  partem  II  et  indices  in  volumina  VI, 
Vil,  VIII.  1798.  —  Citons  ici  :  Addenda  ad  Eckhelii 
doctrinam  numorum  veterum  ex  ejusdem  autographo 
posthumo,  éd.  A.  Steinbûchel.  Vienne,  1826,  in-4o. 
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exerça  une  grande  influenco  sur  ses  con- 
leinporaiiiB  par  un  chef-d'œuvre,  lo  Voyage 
du  Jruitfi   Anachartlt,  qui   parut  en  1788, 
I^itléraleur  d'un  alUcisme  consommé,  ëru- 
dit  profond,  ce  fut  lui  qui,   «vec  Eckhel, 
acheva  de  faire  de  la  numismatique  lit  pre- 
mière  des  sciences  archi>ologi({ues.  Venu 
k  P»ris  en  1744,  il  avait  été  bien  accueilli 
parOrusde  Boze,  garde  du  Cabinut  du  Roi, 
qui,  dés  l'année  suivante,  se  l'attacha,  ilar- 
thùlemy  se  livra  d'abord,  comme  Eckhel,  il, 
des  travaux  de  classement  et  d'inventaire 
qui,    quelque   fastidieux  qu'ils  paraissent, 
sont  la  meilleure  des  écoles,   puis,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même,  a  il  se  Dt  un  devoir 
de   donner  par  écrit  tous  les  éclaircisse- 
I  Inents   qu'on   lui  demandait,   soit  de  nos 
jjFovinces,  soit  des  pays litrangers  '  ».  Ces 
ntravuux  et  ces  bous  olllces  firent  de  Itar- 
[Ihélemy  l'oracle  de  l'érudition:  en  1154,  la 
Uort  de  Gros  de  Boze  le  laissa  seul  b.  la 
ÏUto  du  Cabinet  du  Roi,  oti  l'élite  des  gens 
lettrés  venait  le  consulter.  Quand  il  par- 
Keourut  l'Italie,  en  17.15,  il  put  constater,  par 
■l'accueil  qui   lut   fut   foil   h    Rome   et    ft 
■Kaples,   de  quelle  autorité  scientinque  il 
Fjouiftsait.    Ses  premiers   écrits   numîsma- 
I  Uques  sont  des  dissertations  lut*s  devant 
I  l'Académie   des   Inscriptions,    en    1747   et 
I  dans  les  années  suivantes  *.  H  rédigea  en- 
|suile,    sous    le     titre     Intlrurlion*    pour 


M.  Biiucl  lur  ion  voxjngi;  du  Saples  et  de 
Sicile,  des  conseils  pour  la  recherche  des 
monnaies  anciennes;  enlin.  un  Mémoir/t  lur 
h  Cabinet  des  mfdaillet,  qui  fut  présenté  & 
Louis  \Vl,  en  1784.  Rarlhélcmy  avait  aussi 
projeté  d'écrire  un  7'railé  de  la  trience  des 
m-^daillet  dont  un  court  fragment  vit  seul  le 
joue  '. 

Mais,  ce  sont  moins  les  publications  nu- 
misjuatiques  de  Barthélémy  qui  mar- 
quèrent un  pas  décisif,  que  l'action  per- 
sonnelle qu'il  exerça  par  ses  conseils,  la 
aârcté  de  son  coup-d'œil,  sa  critique  et  la 
méLhoiie  de  classement  qu'il  inaugura  au 
Cabinet  des  médailles  et  qui  a  été  respec- 
tée depuis  lors.  Ce  furent  aussi  les  accrois- 
seincnls  énormes  dont  il  enrichit  le  Cabi- 
net du  Roi.  Oulrc  les  médailles  nombreuses 
qu'il  acquit  isolément,  il  fit  acheter,  en 
(755,  la  collection  de  Félix  Cary,  de  Mar- 
seille, qui  fut  payée  22,000  livres  ;  puis 
celle  de  M.  de  Ctéves,  en  1782;  celle  de 
Jos«ph  Peilerin,  en  177ti  ;  enfin,  pour 
18,000  livres,  une  partie  du  catiioet  de 
Michelel  d'Ennery.  en  1788'. 

En  1791,  le  Cabinet  célèbre  de  Sainte- 
Geneviève  fut,  par  ordre  administratif, 
réuni  à  celui  du  Roi  :  il  comprenait  des 
médailles  grecques  el  autres,  et  diverses 
séries  d'antiquités  '.  Barthélémy  assista 
passivement  aux  enrichissemenls  extraor- 


1.  (Suprt»  lie  J.-J.    Burtliélrui}'.  (.  I,  p.   30  (>Mil. 
|4«  IBll.  In-tf  1. 

!.  lltfÀtrtIus  tur  le  PactoU;  Rr/lejiont  tur  vn* 
^médaillé  d»  Xtrxtt.  roi  ir.1rNiinMafr,-  Sur  dtt  mi- 
ailUi  tamartioinai  d'Anlii/vaut,  roi  de  Judir  ; 
■  JlfmorguM  «ui-  qutiqutt  nUdattU*  publt^ei  par 
\^iff/rtnU  aulturi:  Etint  lur  lo  tHtUoyraphie  au- 
I  wiitmaliqiit  :  Ùiittrlalion  tur  tn  mfitatllea  arnbte, 
;  Ltllrt  à  it.  U  marqiiii  (t'ii'in^  au  tujel  dt 
wt^u  motiumtaU phénieiiiti  {fui;  1766,  in-4*). 


I.  Pour  U  blblii>griipliie  de  J.-J.  Barlh4l«ni7, 
10V.  la  Sotice  de  Vlllenftvr,  rn  Ut(«  de*  ceuvrtë  de 
J.-J.  Barlhilomy.  t.   I.  Purin.  )8tl,  in-8'. 

i.  Vuir  ci-ilcMui,  p.  181. 

a,  I.e  P.  riu  MoliDcl.  jiTMureur  g^oitrit  dn  U  cim- 
(trtgalÎDn  de  SnintP-Grrnevi^te,  n'  t-n  10SO,  mort  oii 
iMl.  publik.  en  (SOI  la  tteitri^lim  du  Cabiml  de 
^inlB-dinrviti'e.  in-fol.  Pur  U  «ulle,  re  Cabioift 
Bcnrirhlt  du  mtdalllkr  du  duc  Louli  d'Orléam  qui 
•  ttakt  retira  A  l'abbaye  m  ilta  (V.  d-dcutu.p.  tes). 
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dinaires  el  malhonnêtes  que  la  Révolution 
déversait  journellement  au  Cabinet  des 
médailles^  mais  parmi  lesquels  il  se  trouva 
peu  de  monnaies  antiques.  En  1793,  tan- 
dis qu'il  était  question  d'envoyer  au  creu- 
set toutes  les  pièces  d'or  du  Cabinet,  Bar- 
thélémy fut,  malgré  son  grand  âge,  arrêté 
comme  suspect  et  jeté  en  prison  ;  il  fut 
heureusement  relâché  au  bout  de  quelques 
semaines,  sur  Tintervenlion  du  ministre 
Paré  qui  s'honora  dans  cette  circonstiince. 
Consumé  par  le  chagrin,  l'auteur  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  mourut  peu 
après,  le  30  avril  1795  *. 

Le  successeur  de  J.-J.  Barthélémy  à  la 
tête  du  Cabinet  des  médailles,  Aubin-Louis 
Millin  (1759-1818)  fut  antiquaire  plutôt  que 
numismate  et  ses  Antiquités  nationales  sont 
encore  aujourd'hui  un  recueil  précieux  '. 
Par  ses  voyages,  sa  correspondance  et  son 
Magasin  encyclopédique  qu'il  fonda  et  diri- 
gea si  longtemps,  il  contribua  plus  que 
tout  autre  à  vulgariser  les  sciences  archéo- 
logiques ;  la  numismatique  lui  doit  une  /n- 
troduction  à  Vétude  des  médailles  (Paris, 
1796,  in-8'»  ;  2«  édit.  en  1826)  et  quelques 
dissertations  sur  des  sujets  spéciaux  ^. 


1.  L  immense  succès  du  Voyage  d'AnacfiarsiSj  à 
la  fin  du  siècle  dernier  et  dans  le  premier  tiers  de 
celui-ci,  provoqua  la  publication  d'un  élégant  re- 
cueil numismatique  dont  voici  le  titre  :  Numisma- 
tique du  voyage  du  jeune  Anacharsis,  ou  médailles 
des  beaux  temps  de  la  Grèce,  par  Landon  et  Du- 
mersan  (Paris,  i818,  2  vol.  in-S*,  avec  flg.  Réimprimé 
en  1823  et  en  1824). 

2.  Antiquités  nationales  ou  recueil  de  monuments 
pour  servir  à  Vhisloire  générale  et  particulière  de 
VEmpire  français,  1790-1797,  5  vol.  in-fol.  et  in-4o  ; 
voy.  aussi  Voyage  dans  les  déparlements  du  midi  de 
la  France,  1807-1811,4  vol.  in-8o  et  atlas. 

3.  Dissertation  sur  quelques  médailles  des  villes 
grecques  oU  l'on  a  représenté  des  objets  d'histoire 


Millin  était  en  rapports  fréquents  avec 
Esprit  Calvet  (1728-1810),  médecin  anti- 
quaire qui  légua  à  Avignon,  sa  ville  natale, 
le  musée  qui  porte  son  nom  :  la  collection 
numismatique  de  Calvet  comprenait  plus 
de  12,000  pièces  *. 

Deux  autres  archéologues  contemporains, 
E.  Quirino  Visconti  et  A.  Mongez  mirent, 
comme  Millin,  la  numismatique  à  profit 
dans  leur  splendide  recueil  sur  l'iconogra- 
phie des  Anciens  '. 

Les  recherches  de  William  Ouseley  sur 
les  monnaies  à  légendes  pehlvies  '  ;  Tim- 

naturelle  (Journal  d'histoire  naturelle,  1792,  in-4o)  ; 
Description  d'une  mécUiille  de  Siris.  Paris,  1814« 
in-8o;  Médailles  inédites  de  Callatia,  1813,  in-S». 
Le  département  des  Manuscrits,  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  possède  tous  les  papiers  de  Mil- 
lin, qui  ne  forment  pas  moins  de  185  volumes  in-4o 
(Mss.  français  24528  à  24712). 

1.  Sur  Calvet  voir  :  L.-Il.  Labande,  Esprit  Calvet 
et  le  xviiio  siècle  à  Avignon,  dans  le  Mémoire  de 
VAcad.  de  Vaucluse,  t.  X,  1891,  pp.  249  el  s.  ;  Em. 
Espérandieu,  Musée  Calvet,  Inscriptions  antiques, 
Avignon,  1900,  in-8o. 

2.  Iconographie  ancienne,  ou  Recueil  des  portraits 
authentiques  des  empereurs,  rois  et  hommes  illustres 
de  l'antiquité .  —  Iconographie  grecque,  par  E.-Q. 
Visconti,  1808  (3  vol.  gr.  in-fol.  et  texte  in4o).  — 
Iconographie  romaine,  par  E.-Q.  Visconti.  T.  1, 1817 
(gr.  in-fol.  et  texte  in-4»).  T.  II  et  III.  par  A.  Mon- 
gez, 1821  et  1826  (gr.  in-fol.  et  texte  in-4*).  —  Ennio 
Quirino  Visconti,  né  à  Rome  en  1751^  mort  en  1818 
(notice  dans  la  Rivista  ital.  di  numism.,  t.  III,  1890, 
p.  561);  le  département  des  Manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque nationale  possède  quelques  manuscrits  nu- 
mismatiqucs  de  Visconti  (Omont,  dans  la  Rev.  ar- 
chéoL,  3«  sér.,  t.  XVII,  1891,  p.  49).  Le  chevalier 
Antoine  Mongez,  né  à  Lyon  en  1747,  mort  à  Paris 
en  1835;  on  lui  doit  encore  un  Mémoire  sur  Varl  du 
monnayage  chez  les  Anciens  et  chez  les  Modernes 
(Mémoires  de  VAcad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres, 
n.  s.  t.  IX,  1831,  p.  187). 

3.  Observations  on  some  medals  and  gems  bearing 
inscriptions  in  Ihe  pahlavi  or  ancient  persick  cha^ 
racler  by  sir  William  Ouseley  (Londres,  1801,  in-4»). 
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posant  recueil  des  monnaies  des  rois  de  Sy- 
rie par  Gough,  d'après  le  médnillicr  de 
Duane  '  ;  les  Annalen  der  /VumUmatik  de 
Schlichte^n^ll,  publiées  k  Leipzig  en  1804, 
el  qui  sont  le  plus  ancien  périodique  con- 
HRcré  spécialement  h  la  numismatique  *,  le 
Giomale  numiimatico  de  F. -M.  Avellino  ' 
qui  entreprit,  concurremment  avec  Pr.  Ca- 
relli,  un  recueil  général  des  monnaies  de 
rilalie  ';  des  traductions  multiples  d'un 
petit  abrégé  de  la  Doclrina  d'Eckhel  *;  un 
choix  de  monnaies  grecques,  par  Edward 
Harwood  *,  sont  des  publications  qui  attes- 
tent que  la  numismatique  ne  cessa  d'êlre 

1.  Coina  of  the  SiUucidm  Kingl  of  Syria,  etc.  (b; 
Gough),  itlutlmled  wilk  Iwenty-four  plaît*  afcoitu, 
from  Ihe  cabinet  of  Ihe  lait  Uathtw  Duan».  Londm, 
IB03,  io-f. 

2.  tl  n'a  paru  que  le  1. 1"  et  le  premier  TaiFicule 
du  t.  11.  Voir  lUMÎ  :  Schliehlegroll,  Gtichichlt  der 
Studiunuder  alltn  Maniliunde.  Munich.  l8ll,lo-S>. 

3.  Giornale  numùmatico.  Optra  ptriodiea,  etc. 
del  cav.  F.-U.  ATelliao.  Naples,  S&ngiacooio,  1811, 
in-l<>,  fig.  TotDo  I,  coQieDcttle  I  oamcri  i  A  i*  piib- 
bUcati  liai  I  gennaio  Bno  al  I  Juglio  IHQ8.  — 
Tomo  11.  contenentc  i  Dumeri  t  c  vi,  ptibbllcali  dtl 
1  defembro  1811  al  I  mono  lail. 

t.  Ilali»  vtlerii  numamata.  eilldit  F.-M,  AtcIII- 
niui.  Napki,  ISOM,  In-i*.  -~  Ad  i>0luni(n  /  luppUmen- 
lum.  Naples.  18U,  ln-t>.  —  Fr.  Carellj,  Summarum 
veltrum  llalim  quot  iptt  eollegil  el  trdin*  gtogra- 
phico  di*p«iuil  dttcriplio.  Naplec,  1811,  pplilin'lol. 

5.  Kurligtfaiiiilr  Anflfagigrttndt  sur  allen  SumU- 
malik,  lutammtngHragtn  vonJoêtphEckheLSleant, 
1801,  Id-R*.  Dtt  1788,  H  ayail  paru  une  ddilion  aani 
date;  cet  ouTrage  a  él^  Iradull  en  latin  par  le  P. 
Felice  Caronni  ;  en  ilallrn  par  le  uiAuie  (en  1808, 
in-t°j,  et  plui  lard  en  rren[;al*,  par  fî.-J.  Kolb,  loui 
re  titre  :  TraiU  iUmenlair*  dt  tiumUmaliqut  an- 
eirnnt,  grt^qiie  tl  romaiiit.  eompcti  d'âpre»  cttui 
dEckhtl.  par  Gérard  Jacob  K.  (Kolb].  Parla,  1825, 
S  vol.  ln-8*. 

6,  Pcpvtcrum  tl  urbium  ttletta  Kumùinala  grmea 
tx  mrt  dfteripla  H  figurit  itluttrala  ab  Edxardo 
Barwood.  Londrca,  181!,  ln-4*. 

TOMI. 


cultivée  dans  aucun  pays  do  l'Europe,  au 
temps  des  guerres  de  la  République  el  du 
Premier  Empire. 

Quelques  documents  publiés  par  Cësar 
Cantu,  sur  l'histoire  de  la  collection  de  Mi- 
lan ',  ont  pour  but  d'établir  qu'elle  existait 
déjà  lorsque  le  palais  Brera  était  encore 
collège  et  université  des  Jésuites  avant  la 
Révolution.  Sous  Napoléon,  Oaetano  Catta- 
n«o,  qui  en  avait  la  garde,  acquit  en  1808, 
pour  30,UOO  lires,  5,000  pièces  romaines 
du  duc  de  Corigliano-Saluzzo,  qui  avaient 
auparavant  appartenu  au  P.  Félix  Ca- 
ronni;  il  acheta  encore  pour  20,000  lires, 
1 ,100  pièces  à  Millingen,  et  pour  10,000  li- 
res la  collection  du  marquis  Anguissola; 
en  1811  enGn,  la  grande  collection  du  P. 
Enrico  Sanclementc,  général  des  Camal- 
dules.  Cattanco  resta  conservateur  du  Musée 
Brera  jusqu'en  1812  *,  L'ancien  mèdailHer 
de  la  reine  Christine  de  Suède,  &  Rome,  était 
devenu,  au  commencement  du  xix'  siècle,  la 
propriété  du  comte  Bracciano,  neveu  du 
pape  Pie  VI,  lorsqu'il  Tut  vendu  et  dispersé'. 

L'abbé  Domenico  Seslini,  de  Florence 
(1750-1832)  *,  k  la  fois  numismate  et  natu- 
raliste, fit  de  grands  voyages  dans  le  but 
de  satisfaire  ses  deux  passions.  Se  trouvant 
à  Constantinople  vers  1181,  il  fut  recherché 
par    l'ambassadeur   d'Angleterre,    Robert 

1.  Dani  VArehieio  itarieo  Lombardo,  3*  i^rie. 
L  IV.  1881. 

i.  On  a  de  lui  ;  Lfllera  al  4ignor  Oomenieo  Set- 
lini,  etc.,  lepra  due  medaglir  grrclie  del  gaUnillo 
rralt  di  Milano,  dl  G.  C.  rGiuaeppc  Callaneo).  Hilao, 
1811,  in-8'. 

3.  Schlichle^oll,  Annalen  der  Numiimalik,  t.  I, 
1804,  p.  91. 

*.  J.  Friodiiender.  NoUce  lur  Domenko  Settini 
dan»  lea  Btrlintr  Blrtltr  fUr  Mtini-Siegtl  uad 
Wappmkunde,  t.  IV,  1868.  p.  1 1  C.  Luppl  dani  la 
Rii>UiaUaLdin»mUm.,U  111,  l8S0,p.  fl3. 
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d'Ainslie,  qui  formait  alors  sa  collection. 
L'un  de  ses  derniers  voyages  fut  àHeder- 
var,  près  de  Vienne,  pour  y  étudier  le 
médaillier  du  comte  de  Wiczay,  qui  venait 
de  faire  Tobjel  d'un  catalogue  important 
par  le  P.  Caronni  '.  Sestini  fut  le  Vaillant 
du  XIX'  siècle  ;  bien  que  n'ayant  pas  Téru- 
dition  d'Eckhel,  ni  surtout  la  sûreté  de  cri- 
tique du  savant  jésuite,  ses  nombreuses 
descriptions  des  collections  les  plus  diverses 
ont  rendu  de  signalés  services  et  sont  en- 
core consultées  '. 


1 .  Musei  Hedervarii  in  Hungaria  numos  anliquos 
grœcos  et  lalinos^  descrxpait  anecdoloa  vel  parum 
eognilos  etiam  cupreis  labulis  incidi  curavit  C.  Mi- 
chael  a  Wiczay  opère  duos  in  parles  dislribulo  (par 
Caronni).  Vienne,  1814,  2  vol.  in-4o. 

2.  Liste  des  travaux  de  Sestini  :  Leltere  e  disser- 
tazioni  numismatiche  sopra  alcune  medaglie  rare 
délia  collezione  Ainslieana.  T.  I,  Livoume,  1789, 
in-4*.  —  T.  11,  Livoume.  1789,  in-4*.  —  T.  III,  Li- 
voume, 1789,  in-40.  —  T.  IV,  Livourne,  1790,  ln-4». 
—  T.  V,  Rome,  1794,  in-4o  (£•  édit.  Florence,  1821, 
in-4*].  —  Leltere  e  dissertazioni  numismatiche  ossia 
descrizione  di  alcune  medaglie  rare  del  museo 
Knobelsdorfflano.  T.  VI,  Berlin,  1804,  in-4o  (collec- 
tion du  général  de  Knobelsdorf,  ministre  du  roi  de 
Prusse  près  la  Porte  ottomane).  —  Leltere  e  disser- 
tazioni  numismatische  ossia  descrizione  di  alcune 
medaglie  rare  del  museo  nazionale  di  Francia,  se- 
condo  i  getli  datici  dal  sig,  Mionnet.  T.  VII,  Berlin, 
1805,  in-4«.  —  Leltere  e  dissertazioni  numismatiche 
ossia  descrizione  di  alcune  medaglie  rare  del  museo 
regio  di  Berlino  e  di  altri  musei  con  piU  la  critica 
sopra  altre  descritteci  di  vari  autori.  T.  VIII,  Ber- 
lin, 1805,  in4o.  —  Lettei*e  e  dissertazioni  numisma- 
tiche 0  sia  descrizione  di  alcune  medaglie  rare  del 
museo  ducale  di  Gotha,  relativamente  alla  collezione 
di  Petriccioli,  con  la  continuazione  di  altre  medaglie 
del  museo  nazionale  di  Francia,  T.  IX  e  ultimo, 
Berlin,  1806,  in-4«.  —  Leltere  e  dissertazioni  numis- 
matichCy  le  quali  sei*vir  possono  di  Continuazione  ai 
nove  tomi  già  editi.  Tomo  primo,  Milan,  1813,  in -4». 
T.  Il,  Pise,  1817,  in-4*.  T.  Ill,  Milan,  1817,  in-4-. 
T.  IV,  Florence,  1818,  in.4o.  T.  V,  ibid.,  1818,  in-4». 


Ni  Pellerin,  ni    Eckhel,    ni   Rasche,   ni 
Barthélémy,  ni  Sestini  lui-même,  ne  cares- 


T.  VI,  ibid.,  1819,  in.4».  T.  VII,  ibid.,  1820,  in-4o. 
T.  VIII,  ibid.,  1820,  in-4o.  t.  IX  e  ultimo,  ibid., 
1820,  in-40.  —  Descriptio  numorum  veterum  ex 
museis  Ainslie,  Bellinif  Bondacca,  Borgia,  Casali^ 
Cousinery,  Gradenigo,  Sanclemente,  de  Schel- 
lersheim.  Venta,  etc.  Leipzig,  1796,  in-4«».  —  Ca- 
talogue numorum  veterum  musei  Arigoniani  casti- 
gatus  a  D,  S,  F.  (Dom.  Sestini).  Berlin,  1805,  petit 
in-fol.  Ce  Catalogue  fait  suite  au  Musée  Onorio 
Arigoni  (de  Venise),  imprimé  en  1741,  in-fol.  — 
Descriptio  selectiorum  numismatum  in  asre  maximi 
moduli  e  museo  olim  abbatis  de  Camps,  posteaque 
mareschalli  d'Etrées,  indeque  gaza  regiss  PaH- 
siensis  secundum  rarissimum  exemplum  quod 
nunc  est  R,  Bibliolhecœ  Berolinensis  tabulas 
asneas  ÇCXXVI  continens  vel  CCCCLXHI  numis- 
mata  maxima  tam  grœca  quam  romana  typis 
aeneis  impressa,  Berlin,  1808,  in-4\  —  Musei  San- 
clementiani  numismala  selecla  regum,  populoi*um 
et  urbium  prœcipue  imperatorum  romanorum 
grœca  œgyptiaca  et  coloniarum  illustrata  libri  III 
cum  figuris,  addito  de  epochis  libro  fK.Rome,  1808, 
in-4«.  —  Musei  Sanclementiani  numismala  selecta 
imperato7*um  romanorum  grœca  œgyptiaca  et  co- 
loniarum illustrata,  cum  figuris.  Pars  I,  Rome, 
1808,  in-40.  Pars  II,  Rome,  1809,  in-40.  —  De  epo- 
chis sive  de  notis  chronologicis  numismatum  impe- 
rialium  quœ  ex  incorruptis  fontibus  hactenus  inno- 
tescunt  liber  IV,  Rome,  1809,  in-4o.  —  Leltera 
critica  alV  estensore  del  libro  intitolato  :  Catalogue 
veterum  grœcorum  et  latinorum  musei  régis  Da- 
niœ  firmata  D .  S.  (Domenico  Sestini) .  Copenhague, 
1816,  in-4o.  —  Descrizione  degli  stateri  antichi 
illustrati  con  le  medaglie,  Florence,  1817,  in4».  — 
Sopra  le  medaglie  antiche  relative  alla  confe^ 
derazione  degli  Achei,  Milan,  1817,  in-40.  —  De«- 
crizione  délie  medaglie  Ispane  appartenenti  alla 
Lusitania,  alla  Betica,  e  alla  Tarragonese  che 
si  conservano  nel  museo  Hedervariano,  Florence, 
1818,  in-4'*.  (Sur  cet  ouvrage,  voy.  Em.  Hubner, 
Monumenta  linguœ  Ibericœ,  Prolegom.,  p.  viii.)  — 
Classes  générales  seu  Moneta  vêtus  urbium,  Populo^ 
rum  et  Regum  ordine  geographico  et  chronologico 
descripta,  2«  édit.,  Florence,  1821,  in-4*.  La  pre- 
mière édition  avait  paru  à  Leipzig,  en  1797.  —  Des- 
crizione d'alcune  medaglie  greche  del  museo  par- 
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Surent  le  rêve  d'un  calalogue  général  ile 
toutes  les  monnaie»  grecques  el  romaines. 
Ce  fut  seulement  avec  Mionnet  que  Ib  litté- 
rature numismatique  s'earichit  d'un  recueil 
assez  ample  pour  en  tenir  lieu,  au  moins 
pendant  longtemps.  Mais  11  est  remarquable 
que  si  Mionnet  a  ri^ussï  k  composer  son 
grand  répertoire,  cela  tint  peut-être  surtout 
&  ce  que  son  plan  Tut,  au  début,  des  plus 
modestes,  et  que  ses  ambitions  no  gran- 
dirent, pour  ainsi  dire,  que  par  échelons, 

licolare  di  »ua  Alletsa  Rtalt  Moniig.  ChriiHanQ 
Fedrriga,  principe  ertditario  di  Danimarca.  Flo- 
rence, (831,  in-4*.  —  Oeécrhione  d'altune  mtda- 
gite  grecht  del  muieo  del  (ignore  Carlu  d'Ollaaio 
Fontana,  di  Triait.  T.  I,  Florence,  1831,  in-4°. 
T.  Il  (cootenaDt  lei  monnnîci  de  la  République 
romaine),  Florence,  18!!,  in-*'.  —  Sopra  i  mo- 
derni  falaificalori  di  medaglit  greeht  anlicke  nei 
Iri  metalli,  s  dtMtriiiom  di  tulle  quelle  prodolle 
dai  niedrrimi  ntllo  tpeiio  di  poehi  aniti.  Florence, 
1816,  iQ-t*.  —  DêiCfitioM  d'olcune  mtdngli»  gitehe 
dtl  muteo  det  itgnor*  barone  Stanitliu  di  Chaudoir. 
Florence,  1831,  in-*».  — Detcrition»  di  molle  me- 
daglie  anliche  grectie  etitlenti  in  piu  mutn  com- 
prrte  in  */  lavole  incite  in  rame  t  ditlribuile  te- 
eondo  il  tittema  geografiea  numûimalico.  Florence, 
ISIS,  in-**  (c'cit  la  première  ptrtie  du  catalogue 
du  musM  d'Hnlervar}.  —  DeMeritione  délie  medaglie 
anliche  grtche  dtl  mnien  Bedeivariano.  dal  Bot- 
faro  Cimmerio  flno  alC  Armenia  romans,  con  allre 
di  pili  mutei  eomprete  in  XXI  lavoU,  elc.  Parte 
secunda.  Flurencr,  1828,  in-**.  --  Dtieriziont  délie 
medaglie  antiehe  grtehe  dtl  Muteo  tttdrrvariano, 
dai  re  di  Surin  fino  a  fwei  delta  Maurilania,  con 
allre  di  piu  miuei  compruc  in  Vif!  taaole,  etc. 
I>arlc  tcna.  Florence,  1839,  In-**.  —  Oueriiiene 
délie  medaglie  anlieht  grtche  del  museç  lîidrr- 
tariano,  dal  Chereoaeto  Taurico  fin»  a  lu/ta  la 
Ttuaglia  e  itole  apparlenrali  alla  mtdetima  t  alla 
Uaerdonia.  farlt  Eurapea.  Florence,  1830,  in-4*.  La 
deacriplion  de*  monnalei  roDisinea  du  muite  d'He- 
tr,  par  SeiUnl,  eat  tftlte  msnuicrile  ;  ce  ma- 
rit  a  Ht  acquit  rn  1900  par  te  ilépartemcDl  det 
iicriti  de  la  Bibliothèque  nalionale  (A*»,  num., 
1000,  p.  110]. 


avec  le  succi^s  qui  couronnait  ses  essais 
successifs,  ainsi  que  nous  Talions  raconter. 

Théodore-Edme  Mionnet  (lITO-lSIi),  qui 
avait  été  initié  à  l'étude  des  médailles  par 
un  amateur  distingué,  Heaumont,  fut 
appelé  au  Cabinet  des  médailles  par  l'abbé 
Barthélémy,  en  1195.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  Mionnet  conçut,  dans  un  but 
purement  lucratif,  leprojetd'une  collectiou 
d'empreintes  en  soufre  des  plus  belles 
monnaies  grecques  et  romaines,  destinée  & 
propager  le  goât  de  la  numismatique  et  à 
faciliter  aux  amateurs  el  aux  artistes  l'étude 
des  pièces  anciennes.  Mionnet  moula  lui- 
même  les  médailles  et  installa,  à  son 
domicile  privé,  un  magasin  et  un  atelier  où, 
des  matrices  qu'il  avait  faites,  il  tirait  des 
empreintes  qu'il  vendait  pour  un  prix 
modique.  Ce  fut  pour  propager  l'écoulement 
de  ces  moulages  qu'il  fit  imprimer  un  pre- 
mier recueil,  à  titre  de  réclame  commer- 
ciale. Le  titre  en  était  :  Calalogue  d'une 
collection  d'enipreinlei  en  soufre  de  m^daillei 
grecques  el  romaines.  Prix,  1  franc  50  cen- 
times. Paris,  impr.  Crapelet,  an  VIII.  Petit 
iQ-12de  viiiel79  pages  (sans  nom  d'auleur). 

Ce  premier  catalogue  comprend  seule- 
ment 1,473  numéros.  Hais  Mionnet  annonce 
duiis  la  préface  son  intention  de  le  déve- 
lopper : 

•  Le  but  qu'on  s'est  proposa  en  formant  cette 
collection  (d'empreintes  en  soufre]  ost  de  la 
rendre  asseï  norobreu^ie  pour  qu'on  puisse 
acquérir  en  ti'^s  peu  de  temps  l'hatiiluile  des 
légendes  et  de  tous  les  types,  et  se  rendre  tel- 
lement familier  avec  les  méiiailles  grecques, 
qu'on    puisse,  sans    un    travail    p^uible    le» 

déchilTrer Celte    collectiou    peut    devenir 

d'autant  plus  alile  dans  les  musées,  les  biblio- 
thèques publiques  des  di'pai'teiuents,  et  surtout 
dmis  les  diverses  écoles  où  »e  professent  l'his- 
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toire  et  les  antiquitùs,  qu'elle  réunira,  par  la 
suile,  tous  les  types  connus  des  raédaiile^ 
grecques  autonomes  et  les  plus  intéressants 
parmi  les  impériales,  et  que  ces  empreintes 
serontauisi  fidèlemenlrenduesque  si  c'étaient 

les     médailles     mi^mes Cette    collection 

pourra,  par  la  suite,  monter  de  10  h  12,000  ; 
le  catalogue  sera  rangé  daus  le  même  ordre  et 
toutes  les  médailles  contenues  dans  celui-ci 
s'y  trouveront  insérées  dans  leurs  provinces 
respectives.  Les  personnes  qui  désireront  ac- 
quérir cette  collection,  soit  eu  totalité  ou  en 
partie,  adresseront  leurs  lettre»,  franc  de  port, 
au  citoyen  Mionnel,  rue  des  Blancs -M  an  te  aux, 
n°  37.  On  pourra  voir  cette  collection  les  décadis 
matin,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à 
deux.  Le  prix  de  cent  empreiutes,  prises  k 
Paris,  est  de  30  Trancs.  On  Tera  une  remise  à 
ceux  qui  prendront  la  collection  complète,    a 

Le  succès  vint  rapide  :  c'était  le  temps 
0(1  l'école  de  David  el  de  Canova,  par  son 
engouemeut  pour  l'anlique,  opérait  uae 
véritable  révolution  dans  les  arls.  Mionnel 
fut  vite  amené  ^dépasser  le  chiffre  de  12,000 
empreintes  qu'il  se  proposait  d'exécuter. 
Il  moula  plus  de  20,000  pièces  el  dut  en 
publier  un  nouveau  catalogue  qui  se  trou- 
vait élre,  par  le  fait,  la  description  des 
20,000  médailles  antiques  les  plus  impor- 
tantes du  Cabinet,  dans  l'ordre  où  Barthé- 
lémy les  avait  classées.  Telle  fut  la  genèse 
toute  prosaïque  de  l'ouvrage  célèbre  donl 
le  titre  complet  explique  clairement  l'objet  : 
Description  de  midaiiies  antiques,  grecques 
el  romaines,  avec  leur  degré  de  rareté  el 
leur  eslimalion.  Ouvrage  tervanl  de  cata- 
logue à  plus  de  vingt  mille  empreintes  «n 
loufre  prises  sur  les  pièces  originales,  par 
T.  E.  Mionnet.  T.  I",  Paris,  !806,  in-8°. 

t  En  présentant  aux  amateurs,  dit  l'intro- 
duction, les  moyens  d'acquérir  en  tout  ou  en 
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partie,  cette  grande  collection  d'empreintes,  il 
élail  indispensable,  pour  donner  une  idée  de 
Sun  importance,  de  l'accompagner  d'un  cata- 
logue où  chaque  pièce  se  trouve  classée  et 
décrite;  c'est  ce  que  J'ai  tûché   de  faire  avec 

précision  et  clarté Et  comme  on  m'a  fait 

entrevoir  que  ce  catalogue  pouvait  devenir  le 
livre  classique  le  plus  étendu  et  le  plus  usuel 
que  nous  ayons  sur  les  médailles,  si  j'y  faisais 
connaître  le  degré  exact  de  rareté,  la  fabrique 
et  la  valeur  de  chaque  pièce,  je  me  suis  décidé 
2k  entreprendre  cet  ouvrage.  ■ 


Vente  de  moulages,  indications  sur  la 
degré  de  rareté  des  pièces,  prix  courants, 
tels  furenl  les  mobiles  essentiellement  pra- 
tiques de  Mionnet  dans  la  poursuite  de  son 
œuvre,  et  aussi,  disons-le,  les  véritables 
causes  de  son  succès  jusqu'à  aujourd'hui  '. 

Un  second  répertoire  suivit  de  près  le 
premier,  c'est  le  Supplément  dont  le  litre 
complet  est  celui-ci  :  Description 
dailles  antiques  grecques  et  romaines,  aoet 
leur  degré  de  rareté  el  leur  estimation.  Ou-1 
vrage  servant  de  catalogue  à  une  suite 
plus  de  vingt  mille  emp>-ei»tes  en  soufre^, 
prises  sur  les  pii^ces  originales.  Supplément 
(1819-1839,  neuf  vol.  În-S"  '). 

Dans  lu  Préface,  Mionnet  précii 
il  suit  le  cadre  de  sa  grande  publication, 
texte  primitif  el  Supplément  compris  : 


1.  Le  lomc  11  parut  en  IKUl;  le  I.  III 
le  t.  IV  en  1809;  ie  t.  V  en  1811;  le  t.  VI  en  1813, 
Le  septiénie   volunie   ou  Recueil  rlea  planches, 
une  première  édition  en  I80S,  comprenant  79  planV] 
cbes;  la   seconde  édition,  parue  en  1637,  conlient 
les  ni^iuei  planches,  uiaia  avec   un  texte 
corrigé.  Enfin,  le  t.  1  Tut  rËimprimé  sans  change- 
menli  en  1822. 

S.  T.  I,  Paris,  1819,  accompagné  de  11  planche*. 
—  T.  II  11822)  avec  8  pi.  ;  t.  Ul  (182t)  avec  11  pL  ; 
t.  IV  (1829)  avec  12  pi.  ;  t.  V  (1830)  avec  S  pi.;  t.  VI 
(1833)  avec  8  pi-  ;  I.  VU  (1835)  avec  U  pi.  ;  t.  VIU 
(1837)  avec  23  pi.;  t.  IX  (1839)  avec  10  pi. 
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Je  me  suis  donc  aLUchë  à  donner  la  des- 
cription de  la  LoUlité  des  médailles  du  Caliinet 
dn  Roi  ;  mais  ensuite,  je  nie  suis  bomé  à  faire, 
dans  les  aulres  collections,  le  choix  de  cellefi 
qui,  en  ne  laissant  aucun  doute  sur  leur  au- 
Ihenlicilé,  pouvaienl  s'appUifuer  à  la  mytho- 
logie, aux  lems  héroïques,  &  l'histoire,  à  la 
géo){ra|ihie  el  â  la  paléographie,  et  servir  en 
même  leras  à  délerminei'  â  peu  près  les  dilTé- 
renlcs  (époques  de  l'arL  monétaire  chei  les 
Çrecs,  depuis  son  orifcine  justjues  vers  le 
iècle  de  l'ère  Tulgaire,  » 


C'est  aeulemeQl  ici  que  Uionnel,  pour  la 

'  première  Tois,  aHlche  la  prétention ,  presque 

justiQée,  de  donner  une  sorte  de  Corput 

numorum  pour  les  séries  ^ecques,  el,  en 

^hCuI,  le  nombre  des  pièces  qu'il  a  décrites 

^^Kiépasse  Si,000.  Trois  aulres  volumes,  dont 

^^nn  de  tables  générales,  complétèrent  cette 

œuvre  grandement  utile  et  imposante  '. 

L'inrutigable  Mionnel  eûl  voulu  cnlre- 
prendre  un  travail  analogue  sur  les  séries 
romaines,  mais  il  esl  des  bornes  aux  forces 
humaines  et,  dans  ce  domaine,  il  ne  publia 
qu'un  choix  en  deux  volumes,  bien  oubliés 

1  depuis    la    descripliOQ    générale   d'Henry 
Cohen  *. 


Frar. 

F,' 


I.  Dtteripliort  d*  midailttt  anligiiti  grtcquti  tt 
avfc  leur  deqré  de  rartli,  etc.  Tahtei 
liralti.  Va  vol.,  liiT.iaS'.  — Allai  de  géot/raphie 
ipiunfjinafifur,  pour  icriiir  i  la  deicriplion  dei 
mMaillc*  antiquei.  par  T.  E.  Mionnel.  dreaté  par 
A.  n.  Dufuur.  Pari»,  IS38,  in-i: —  l'aid* dtt  midaillei 
grrcqutt  ifof  «(  d'argent  du  Cabinet  royal  Ht 
I,  d^iipiéei  par  le  numéro  d'ordre  da  la/)N- 
•tion  dei  mfdalllei  antique*,  erecquci  cl  ro- 
1.  etc.,  par  T.  E.  MIonact.  Porii.  183»,  un  vol. 
(Lea  poids  «ont  duDnéi  en  groi  et  en  graini.) 
1.  Dt  la  raitU  el  du  prit  det  médaillée  romainee 
ou  recueil  cunlenant  lei  type*  rare*  et  inédits  dea 
tnfdalllei  d'or,  d'argent  el  de  brome,  frappée*  pen- 
dant la  duris  de  la  République  el  de  l'empire 
romain.  Parii,  1BI3,  un  «ul.  In-S'  {réimprimé  *ani 


L'œuvre  de  Mionnel  la  plus  durable, 
celle  qui  concerne  les  séries  grecques,  se 
ressent,  nous  devons  le  dire,  de  la  fa^un 
déTeclucuse  dont  elle  a  été  conçue  et  pour- 
suivie, du  bul  mercantile  qui  n'a  cessé  de 
hanter  l'espril  du  laborieux  numismate. 
En  outre,  quand  il  décrit  les  pièces  qu'il 
a  eues  en  mains  propres,  il  esl  exact  et 
sôr;  mais  dans  son  Supplément,  il  s'est 
moûtré  trop  complaisant  pour  les  anciens 
auteurs  el  il  a  souvent  puisé  aux  plus  mau- 
vaises sources,  comme  si  tout  lui  eut  paru 
bon  pour  combler  des  lacunes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  el  malgré  ces  dêrecluosilés,  le  livre 
de  Mionnel  est  resté  jusqu'à  maintenant, 
le  plus  exact  el  le  plus  vaste  recueil  do 
monnaies  grecques  qui  ail  jamais  été  Tormé. 

A  cAlé  des  grands  répertoires  de  Seslinî 
el  d«  Mionnel,  les  deux  ouvrages  qui  enri- 
chirent avec  le  plus  de  fruil  la  bibliogra- 
phie numismatique  du  commencement  du 
ce  siècle.  Turent  les  catalogues  du  Musée 
britannique  et  de  la  colleclion  royale  de 
Copenhague.  Le  premier  Tul  publié  par 
Taylor  Combe,  après  les  acquisitions  des 
colIectioDs  de  Townley,  du  capitaine  Curt, 
du  colonel  de  Bossel,  de  lord  Elgin  '.  Le 
second,  par  Christian  Ramus  *,  met  en 
lumière  l'importance  de  la  collection  de 
Danemark.  Par  l'entremise  deZoega,  fixé  H 
Rome,  les  8,l]00  pièces  de  son  premier  Tonds 
s'èlaienl  augmentées  de  2,000  monnaies 
grecques  acquises  d'un  iSapolilain,  le  baroo 
de  Recuperi.   Le  consul  danois  à  Tripoli, 

cliaagGiiienti,  en  1822].  Seconde  édition,  revue,  cor-  J 
Hgée  el  augmeiili^e.  Parla.  IS31, 1  toI.  )n-8. 

I.     Veleram   popiilorum  tt  rtgum   numi  qu 
iiuteo  trilannico  arUtrpanlar,  Londres,  lllt,  in-A*;    I 
cf.   liubuoMllumer,  ZiU.  far  Num„  t.  I,  p.  328. 

S,  Catalogue  numorum  vittriim  grmcorum  et  lati- 
Korum  muêti  régi*  Uanim.  Copcnliague,  1816,  S  vol. 
in-*-el  pi. 
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Lundbye,  rapporta  encore  au  Roi  environ 
1,300  places;  enlin,  la  collection  s'Ëlait  en- 
richie de  lout  le  médaillier  du  comte  de 
Schmetlau,  composé  de  3,000  pièces  dont 
1,600  romaines  et  1,400  grecques. 

La  Notice  sur  le  Cabinet  des  médailles  et 
des  pierres  gravies  de  Sa  Majesté  le  liai  des 
Pn>js-Bas,  par  J.  C.  de  Jonge  (La  Haye, 
18!i3,  in-13)  nous  amène  ft  dire  quelques 
mots  du  Cabinet  royal  de  La  Haye.  Son  ori- 
gine remonte  au  atalhouder  Guillaume  IV 
(1717-17311,  qui  acheta  les  antiquités,  mé- 
dailles et  pierres  gravées  du  comie  Frédi^-ric 
de  Thoms  (f  1746)  '.  La  collection  s'accrut 
par  les  soins  de  son  flis,  te  prince  Guil- 
laume V.  La  Révolution  française  Tit  trans- 
férer à  Paris  une  partie  des  collections  du 
slathouder  qui,  pourtant,  réussit  &  giirder 
ses  principales  médailles  et  pierres  gravides. 
En  1816,  on  forma  avec  ces  débris  un  nou- 
veau Cabinet  royal  ft  La  Haye,  et  on  y 
ajouta  une  bonne  partie  des  collections  de 
van  Damme,  acquises  antérieurement. 
Plus  lard,  vinrent  s'y  joindre  des  médailles 
grecques,  romaines,  puniques  et  autres 
provenant  de  la  collection  que  le  colonel 
du  génie  hollandais,  J.  Kmile  Humberl, 
avait  formée  durant  un  séjour  de  23  ans  ft 
Tunis,  de  1790  à  18il. 

En  1818,  le  Cabinet  de  Berlin  renfermait 
13,796  pièces  antiques  [3,072  grecques  et 
10,721  romaines).  Il  reçut,  en  18^1,  du 
comte  Sack,  300  grecques,  et  acquit  peu 
après,  les  pierres  gravées  et  les  médailles 
du  conseiller  Becker  (d'OfTenbacb)  *,  ainsi 
que  les  pièces  grecques,  au  nombre    de 

1.  E.  Babelon  et  Bl&ncbet,  Catal.  des  bronzes 
antiques  de  la  Bibl.  nat.,  Inirod.,  p.  xxw. 

i.  Becker  est  lurloul  célèbre  couiine  babilc  Faui- 
■ùre;1ei  coiDi  qu'il  Tubriqua  loot  coDservéi  lu 
Cftbioel  Je»  Médaille!  de  Paria. 


1720,   de   Knobelsdorf,   dont  le  cata1o| 
avait    été    publié    par   Sestini.  En 
entrèrent    dans   le   médaillier  du  roi 
Prusse,  la  collection  de  SchcUersheim 
une  suite   de   monnaies   romai 
tenant  à  Herrmann,  de  Memmingen.  qi 
avait    acquis,   ft  Venise,   une   partie 
pièces  d'Arigoni.  Le  même  cabinet  s' 
chit  ensuite  do  tessères  en  plomb,  rasseï 
blées    à     Rome,    par     Bartholdy     '  ;    di 
300  monnaies  de  la  Grande  Grèce  envoyées 
par  le  marquis  Arditi  ;  enfin,  des  1,400  ro- 
maines   et    byzantines   de    la    collection 
Rahle. 

Louis  Allier  de  Haaleroche  (1766-1841 
consul  de  France  dans  le  Levant,  eut, 
cours  de  sa  carrière  consulaire,  l'occasion 
de  recueillir  de  nombreuses  monnaies 
grecques.  Sa  collection  de  5,000  pièces  fut 
dispersée  à  aa  mort,  mais  183  d'enlre  les 
plus  belles  entrèrent  au  Cabinetde  France  '. 

Un  autre  agent  français  dans  le  Levant, 
Louis-Esprit  Cousinéry  (1747-1833),  s'adon- 
na aussi  particulièrement  &  la  recherche 
des  monnaies  anciennes.  Consul  à  Salo- 
nique  depuis  1773  jusqu'à  1820,  il  forma 
successivement  trois  collections.  La  pre- 
mière, environ  10,000  pièces,  acquise  par 
le  roi  de  Bavière  vers  1810,  constituais 
noyau  principal  du   médaillier   actuel  Ai 


1.  J.  Fricdisnder.   Geschicltle  des  k/lnigt.   JVuni-d 
kablnets,  p.  S4-3S. 

2.  Allier  de  Bauterocbe  Fonda,  à  l'Acadéiii: 
Inscription»  el  Belle»  Lettres,  le  prl:i  de  numism^ 
tique  qui  porte  soa  nom.  11  a  publié  :  Essai  « 
ftiplication  d'une  Itssire  antique  portant  dei^, 
data,  et  sur  Cire  de  Beryte  rn  l'Iténicie. 
taso,  in<t'.  ~  Notice  sur  la  courtisane  Saphe 
Paris.  1832,  in-8=.  —  Mémoire  sur  une  médaifU 
de  Polemon,  roi  de  Pont.  Cambrai,  1836,  ia-2.  Su| 
Allier  de  Hauteroche,  vu^ex  l'Annuaire  de  la  Soç, 
franc  dem,mUm.,l.  V,  p.20G. 
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iMuDich  '  ;  la  seconde,  environ  C.OOO  pièces, 
fui  achetée  par  le  Cabinet  de  France  en 
mil  *.  La  troisième,  enfin,  de  5,000  pièces, 
a  été  acquise  par  le  Cabinet  impérial  de 
Vienne  '. 

Ce  fut  également  au  cours  de  ses  voyages 
en  Orient  qu'Edouard  de  Cadalvône  rorma 
la  collection  qu'il  publia  sous  ce  litre  : 
Rrrxieil  de  médaitlet  grecques  inédiles  (Paris, 
1828,  în-i*»').  La  plupart  de  ces  pièces  — 
environ  8,000.  —  avaient  été  acquises  dès 

\  18^6  par  le  Cabinet  de  France. 

I  F.  Artaud  ',  Tochon  d'Annecy{t772-1820)* 
qui  avait  acquis  les  médaillons  conlor- 
niates  de  la  collection  Michelet  d'Ennery, 
le  baron   Marchant  (1161-1833   '),  Prospep 

i.  IliUM  Riggauer,  Geschichie  dtt  IcBnigl.  UUnz- 
'•ineU  in  MUnehtn.  p.  S6. 

I.  Marinn  du  Menan,  Hiêl.   du   Cab.   dm  Mid., 
163  «1  183. 

3.  Coustnéry  a  publié  :  Euai  hàlorique  et  a-iiique 
wr  lei  monnaies  d'argent  de  ta  ligne  Athéenne, 
aecompagné  de  recherche»  tur  le»  monnaie»  de  Co- 
rinlhr,  de  Sîcyone  et  de  Carthage,  qui  ont  tu  eoari 
pour  le  service  de  celle  fédération.  Parii,  1B2S, 
in-4>.  DftD*  «OD  remarquable  ouvrage  :  i'oyage 
dtitu  la  Macédoine  (Pnrji.  1331.  S  *□!.  in~l°J.  on 
trouve  dfcritciet  reproduilcs  un  grand  nombre  de 
monnaiei  de  celle  cnntréc. 

4.  On  bouve  égnicuieni  dons  cet  ouvrage  (juelquei- 
unci  dca  pitctt  que  tl.  P.  Borrell  c#da  a  la  Banque 
d'AngtcIcrre  et  qui  lunl  aujourd'hui  au  Matte  bri- 
tannique. 

B.  F.  ArUud,  [Useountur  letmédailleid'Augua/e 
tl  de  Tibiiv,  au  reveri  de  l'autel  de  tyon.  Lyon, 
ISSn,in-4\ 

6.  J.  F.  Tochon  d'Annecy.  Recherchée  hiitorique* 
tl  giographiquti  eur  tti  mtdaillt*  des  nomet  ou 
préfecturtt  de  l'Êgl/pte.  Pari*,  1831,  in-t*. 

1.  Mélangée  de  numitmatiqul  tl  d'hîtioirt,  ou 
corr«*pondanet  lur  le*  médaille*  *l  monnalee  dte 
tmptreun  d'Orient,  par  N.-D.  Marebnnl  (Pahi, 
IBIB,  in-8').  recuc^il  important  qui  eut  une  leconile 
édition,  en  IBSI,  augnienlfc  dci  nolei  et  de*  com- 
jneotairet  de  Jiven  lavuitt. 


Dupré  (1771-18C6  '],  Mainoni  ',  Pajna 
Knight  qui  mourut  en  18i1,  léguant  au 
Musée  britannique  son  riche  médaillier ', 
se  montrèrent,  dans  le  premier  tiers  du 
xtx'  siècle,  des  amateurs  érudits,  tandis 
que  d'autres  de  leurs  conleniporains,  tels 
que  Germain  Garnier  (1754-1821)  el  Le- 
tronne  (1787-1818),  commencèrent  ft  envi- 
sager l'histoire  monétaire  de  l'antiquité 
aux  points  de  vue  économique  et  mélrotc 
Rique,  ce  qui  n'avait  guère  encore  été  tenté 
jusque-là  *. 

J.  de  Stempkowsky  attira,  l'un  des  pre- 
miers depuis   Eckhel,   l'attention  sur   les 


1 .  D'mterl.  eur  lei  médiiille»  nltribuéft  auj  filt  dt 
rtmpereur  Potlamt.  Pari*,  tSÏÎ,  in-S*  ;  —  Recherche 
sur  quelques  typtâ  dt  médaiUti  anliquet  latintt. 
Pari*,  isae,  in-a<>.  Sur  Prntper  DuprC,  voir  J.  de 
Witte,  Rev.  num.,  1867,  p.  414. 

S.  Maiooni,  Nola  di  ahunt  medoglit  antiehe  délia 
colteiioni  Mainoni.  Milan,  1318,  in-t*. 

3.  Payne  Knight  avait  rédigé  lui-m£nie  le  calt- 
togue  de  *a  eollection,  qui  fut  publiA  leulruient 
«priïi  *a  mort  :  .Vummi  ttttrtê  civitalum,  regum, 
geatium  el  provineiarum,  L«ndirii,  in  muito  Richardi 
Fai/ne  Knight  attemali.  ab  ipso  ordine  giograjihico 
descripti.  Londrei,  1830.  ia-4*. 

4.  G.  Garnier,  Mémoire  tur  la  valeur  Hei  monnaiti 
dt  compte  ches  le»  peuplée  de  l'antiquité.  Piiri*. 
ISIT,  in-i*;  —  Uiiloire  de  la  monnaie  députe  Ut 
temps  dt  la  plut  hault  antiquité  jusqu'au  Tigne  dt 
Chariemagne.  Pari»,  1319.  S  vol.  in-8°.  — .  Letronne, 
Considérations  générales  tur  l'évaluation  des  mon' 
naiei  grecques  et  romaine».  Pari*.  1817,  ln-4*;  — 
Bécompente  promise  à  qui  raminfra  dent  tsclaet* 
fugitifs.  Papyrus  grec  du  rignt  d'Evergite  II,  dan* 
le  Journal  des  Saeants,  IB33;  —  !yur  It  »g»ltmt 
montJairr  de  l'Egypte  tout  Ut  Lagiite*  (Rte.  num., 
t.  V,  I8t0,  p.  4IS}  1  Monnaitt  de  Ptotémée  XI  AuUlet, 
de  son  ftU  PtoUmée  XII  et  de  CUopâlre  tl  ^n/oJn« 
{Rev.  num..  I.  VIII,  1843,  p.  1U3);  —  Bechtrchet 
critiques,  hiilor.  et  géogr,  sur  Iti  fragment!  d'Hé- 
ron d'Ale^randrie,  ou  du  tyslime  métrique  égyptien. 
Ourrage  poatbumc,  revu  par  A.  J .  H.  Vincent. 
Paria,  I8S1,  in-C. 
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moDDaies  du  Bosphore  Cimmérien,  à  l'occa- 
sion d'une  dècoiiverle  faite  en  1S50  '■ 
Presque  à  la  même  époque,  Sleinbuchei 
mellait  en  relief  l'importance  hislorique  et 
arlislique  des  beaux  médaillons  du  musée 
de  Vienne  ';  F.  M.  Aiellino  (1788-1830), 
dont  le  Gioraate  numismallca  n'avait  eu 
qu'une  existence  éphémère,  inaugurait,  en 
18^6,  ses  Opuscoli  diversi  ',  tandis  que  Fran- 
cesco  de  Domlnicis  rédigeait  un  répertoire 
général  qui  peut  rendre,  aujourd'hui  encore, 
quelques  services  pour  l'identification  et 
l'attribution  des  monnaies  grecques  '. 

Un  archéologue  anglais  de  grande  expé- 
rience, James  Hillingen  (1773-1816),  avait 
recueilli  en  Orient  des  médailles  grecques 
nombreuses,  qu'il  céda  en  partie  au  Cabi- 
net de  France  et  au  musée  Brera.  Outre  ses 
ouvrages  d'archéologie,  il  composa  trois 
recueils  numismatiques  ',  où  il  fait  con- 
naître principalement  des  pièces  de  son 
médaillier  et  des  collections  de  lord  l'em- 
broke,  du  duc  de  Devonshire,   de  Tyssen, 


1.  Solke  aiiy  les  médailles  de  Rhadamiadia,  roi 
inconnu  du  Bosphore  Cimmirien,  découverlei  en 
Tauride,  en  ISiO.  ParU,  1822,  in-B". 

2.  Noiiee  *iir  Ut  médaillons  romains  en  or  du 
musée  de  Vienne.  Vienne,  1S2G,  in-f. 

3.  P.  M.  Avellmo,  Opuscoli  diversi.  Naplei,  t.  I, 
1826  ;  t.  It,  1R33  ;  L  111,  1836,  io^». 

4.  Reperlorio  numismalico  per  conoicere  qua- 
lunque  monela  grtca  tonto  urbica  che  dei  it.  Naples, 
18SGeH827,  deux  toI.  in-i'. 

5.  Recueil  de  quelques  médailles  grecques  inédiles. 
Rome,  IS12,  in-i'.  —  Ancient  Coins  of  greek  Ciliés 
and  Kings,  from  oarious  collections,  prineipally  in 
Greal  Brilain.  Londreg,  1831,  in4'.  —  Sylloge  of 
ancien!  unediled  coins  of  greek  ciliés  and  Kingr, 
fi'om  variout  callecliona.  Londrea,  1831.  in-*».  Voye» 
lei  comptes  rendus  critiques  du  duc  de  Luynes 
dans  les  Annali  de  t'instil.  srch.  de  Rouie,  1830, 
p.  301,  et  dans  1e«  Nouvelles  annales,  aecUoD  fraitç,, 
ms,  t.  Il,  p.  83. 


du  rév,  Cracherode,  de  lord  ^'orlhwio 
de  Thomas,  deTrattle,  de  Hunier,  de  Fayi 
Knight». 

En  1820,  Fr.  Louis  Haller  publia  le  catî 
lojïue  de  la  collection  de  la  ville  de  Beraj" 
importante  à  cause  des  circonstance 
lesquelles  elle  s'est  constituée.  Ç'av 
d'abord,  un  premier  fonds  de  1,300  mol 
naies  romaines  d'argent  trouvées  en  1G( 
prés  du  village  de  Kernenried.  En  1808,  | 
ville  de  Berne  acheta  environ  2,000  pièi 
de  Louis  Haller;  enlin,  en  1827,  Frédâ 
Tscharner  légua  sa  collection  d'envini 
4,i00  numéros  '. 

Un  des  plus  savants  et  des  plus  fécom 
archéologues  de  ta  première  m< 
îiix'  siècle.  Désiré  Raoul  Hochetle  (179( 
1834)  succéda  à  Millin  au  Cabinet  des  M^ 
dailles,  en  1818.  Ses  Antiquités  greequps  é 
Bosphore  Cimmérien,  qu'il  publia  dés  18. 
renferment  la  description  d'un  grand  nom 
bre  de  monnaies  du  Bosphore  '.  La  mêm 
année,  il  donna  son  ouvrage  intitulé  :  Ch<À 
de  médailles  antiques  d'Olbiopolii  ou  0/éifl 
faisant  partie  du  Cabinet  de  M.  de  fflaren 
berg,  à  Odessa  (Paris,  1822,  iQ-8  '  ' 
Journal  des  Saoants  ',  il  fournit  des  étudâ| 
développées  sur  les  monnaies  de  I 


1.  Plus  lard,  James  Millingen  publia  ei 
Considérations  sur  la  numismatique  de  l'ai 
Italie.  Florence,  18il,  in-B". 

2.  Caialogtia  numismalum  oelerum  griecorum  et 
latinorum.  maxime  vero  imperalorum,  augusiarum, 
cxsarumque  romanorum,  qnae  e.rtanl  in  museo  riiii- 
latis  Bemrnsis,  srripsil  Franc.  Ludov.  Hallervs 
(Berne,  1829,  jn-8<>). 

3.  K.  E.  Roehier,  Remarques  sur  un  ouvrage  inti- 
lulé  :  Antiquités  grecque»  du  Bosphore  Cimmérien. 
Sainl-Pétersbourg,  1S23,  in-S'. 

*.  Août  1834  cl  suiv.  {Notice  sur  quelques  mé- 
dailles grecques  inédiles  appartenant   à   des  rot* 
de  la  Baetriane  et  de  l'Inde]. 
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Irîann,  chapitre  de  In  niiinismaliqun,  qu'il 
renouvela  gr&ce  aux  médailles  rapportées 
au  roi  Louis- Philippe  par  les  généraux 
AUard  el  Court,  anciens  commandants  des 
[  armées  du  rajah  de  Lahore  '. 

Ce  fui  sur  rinitialive  de  Raoul  Rochelle 
I  que  le  Cabinet  de  France  s'enrichit,  en 
1833,  pour  18.000  francs,  de  la  collection 
I  du  général  Guillcminot,  ainsi  que  d'une 
I  suite  considérable  de  pièces  grecques 
1  formée  par  Charles  Rollin;  enfin,  moycn- 
I  nanl  la  somme  de  30,000  francs,  d'une 
partie  de  la  céli^bre  collection  laissée  par 
I  le  comte  de  Wiczay  auchàleau  d'Hedervar. 


g  VU 
La  numismatique,  de  18S6  A  1900. 


les  grandes  capitales,  mais  les  ville?  pro- 
vinciales qui  sont  dotées  d'un  musée, 
tiennent^  honneur  de  posséder  un  médail- 
lier  oii.  h  cAIl'  de  spécimens  choisis  de  la 
numismatique  grecque  et  romaine,  ou 
trouve  rangées  les  monnaies  frappées  par 
les  anciens  ateliers  locaux.  Il  ne  saurait 
être,  ici,  question  de  signaler  tous  les 
travaux  qui  ont  fait  progresser  la  science. 
L'npparilion  des  recueils  périodiques  ren- 
drait, d'ailleurs,  cette  lâche  des  plus 
longues  et  même  des  plus  didiciles,  car  îl 
est  tels  mémoires  insérés  dans  une  Revue, 
qui  peuvent  avoir  une  portée  scienlilique 
plus  grande  que  de  gros  ouvrages.  Koua 
nous  bornerons  donc  A  Jeter  un  coup  d'œil 
d'ensemble  sur  le  mouvement  des  études 
dans  chaque  pays,  k  signaler  les  noms  des 
principaux  savants  qui  y  ont  pris  part  et 
les  grands  accroissements  des  collections 
publiques. 


Dans  cette  nouvelle  période  de  l'histoire 
t  de  la  numismatique,  les  travaux  se  mulli- 
I  plient,  la  critique  acquiert  plus  de  rigueur 
eciontifique.  Telle  est  l'expansion  qu'ont 
prise  les  études  de  numismatique,  depuis 
soixante-dix  ans,  que  chaque  pays  a,  au- 
jourd'hui, une  Société  et  une  ou  plusieurs 
fieeuei  de  numî&malique  '.  Non  seulement 


1.  Parmi  le*  adUm  travaux  mimUmniiquKs  de 
n.  Hocbelti!,  rilADi  m  :  Ulitt  à  M.  le  duc  dt 
Luynet  lur  Irt  gravturi  da  monuaiti  grfcquei 
(Psrii,  1831,  in-t*},  ijuc  compl^U,  en  I81S,  u  Ltllre 
à  M.  Srhom,  SupyUmenl  au  Catalogue  d«i  arlinlei 
tte  iantiquiti:  cnBn,  sa  uoUee  lur  ■«■  colkctioni 
iv  Godcllin  I1S30I  et  tes  Mémoire»  de  numUnalique 
et  d'antiquité  {ItHO.  in-4°J. 

2.  Dci  Cocigr'!!  itilematiDnBUX(lenumI)uinticiu«, 
H  tant  rfiiinii  i  Bruxdlri  m  1H9I  et  à  l'ari*  en 
1900.  Voyei,  Mimoires  et  complet  ittida»  du  téanct* 
in  Congrit  tntem.de  num.,  Bruxellw,  ISSl.  îo-fl*; 

Ton*  I. 


I. 


■  Franck 


La  Revue  numitmatiijue.  qui  eut  une  in- 
fluence si  considérable  sur  le  progrt^s  de 
nos  études,  fut  fondée  par  Etienne  Cartier 
et  Louis  de  La  Saussaye,  en  IS-TG  '.  L.  de  La 
Saiissaye  (1801-1878)  est,  avec  le  Polonais 
Joachim  Lelewel  (1786-1861),  l'un  des  sa- 


—  Mémoire*  et  Comjilti  rtndu*  dt*  téaneei  du  Con- 
gre* intem.  dt  nuni.,Pari«.  1900,  in-B<(iioii*prciio], 
1 .  Le  (lire  primitif  flsil  :  /tenue  de  ta  numiima- 
tiqnt  francaite.  I.eti  roDdateuri  llmltalonl  inoilcato> 
metil  leur  etilre  i  la  numlimatique  gsuluiie  et 
nationale;  moli  dt*  k  tome  deuiiime,  il*  llar- 
(;ir«nt  leur  cbamp  de  rerherebei  en  publiant  des 
m^niolm  sur  Ipi  iiiunnaies  )[rceqiie*  et  ruiualnea; 
enSn,  i  partir  du  tome  truiit^Oie,  en  IH3B,  leracurll 
prit  le  titre  g^otral  de  Btvut  numitmeti^ut. 
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\ants  qui  ont  le  plus  contribué  &  donner 
le  branli!  aux  éludes  de  numismiilique  gau- 
loise '.  Us  ne  tardèrent  pas  à  avoir,  sur  ce 
terrain  spécial,  toute  une  pléiade  de  dis- 
ciples ou  d'émulés  :  J,  Chaudruc  de  Cra- 
lannes,  de  Saintes  (1782-1862  •);  le  mar- 
quis de  Lagoy  {1790-1860),  qui  étudia 
spécialement  les  monnaies  du  bassin  du 
Rhfine,  de  Massilia  et  de  la  Narbonnaise  "  ; 
G.  LecoioLre-Dupont  {1800-1888  ')  ;  Achille 
Deville  °;  Edouard  Lambert  ';  Adolphe 
Duchalais,  qui  rendit  à  cette  branche  de  la 
numismatique  un  signalé  service  par  sa 
Description  des  médailles  gituloiscs  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Paris,  1846,  in-8°  ■). 


l.L.  de  La  Sausaaye,  dans  Ree.  iiuiii.,  t.  Il, 
1837,  et  luiv.  ;  lu  mâuie,  Numism.  de  la  Gaule 
narboanaUe.  Blois,  1842.  in-(°.  —  Joachim  Lelewel, 
AneieD  proreiieurà  l'Univenîté  do  Wilna,  réfugié  en 
France  [Reu.  belge,  l.  XVII,  IS6I.  p.  43t),  a  publié 
surtout  :  Éludes  numism.  et  archiol.  Type  -lauloia 
ou  celtique.  Briu«tle»,  IS4U,  in-S'  et  allai  ia-i". 

2.  Voyex  lurlout  t»  articles  dans  les  Amialei 
encyelopidiqaes  de  MilUii  (ISUj;  lus  Mémoires  de  la 
toc.  archiol.  du  Midi,  1832-IS33,  e[  1840  18*1  ;  le 
Bail,  de  la  soc.  des  Aniiq.  de  l'Ouest,  *•  »ér..  1844- 
1846;  la  Bev.  archiol.,  1847  à  1856;  la  Rev.  belge  de 
num.,  1854  â  1862;  la  Rev.  num.,  i  partir  de  18:18. 

3.  Ree.  num.,  1837  et  auiv.  ;  surtout  Honogr.  des 
médailles  gauloises  imilies  des  deniers  consulaires 
[Ail,  1847,  In-i»,  et  Supplément,  en  1856)  ;  fie- 
cHercties  numiim.  sur  l'armement  et  les  instruments 
deguerre  des  Gaulois.  Ail,  1849,  in-4>. 

4.  Les  monnaies  du  Poitoa,  dans  les  Mim.  de  ta 
toc.  desAitlig.  de  fOuesl,  t.  VI,  1839  (voy.  Notice 
hiogr.  sur  G.  Locolnlre-Dupunl  dans  Ree.  num., 
1889,  p.  147). 

5.  aim.  de  la  soc.  des  Antiii.  de  Normandie, 
t.  XI  etXVll;  Beo.  num.,  IS46. 

6.  La  numism.  gauloise  du  nord-oueil  de  la 
France.  Paris,  1814  et  ISSt,  2  vol.  jd-4-. 

7.  J.-B.- Adolphe  Duchalaii,  einplajé  au  Cabinet 
de*  médùUei,  né  A  Ocaugency  en  1814,  mort  en 
1854  {Btv.  num.,  185*.  p.  290).  On  lui  doit  encore 
pluiieun  dissertations  sur  dei  muunaica  gauloises. 


Citons  encore  les  études  de  A,  Pcghoux  ^.1 
d'Antoine   Fillioux  sur  les  monnaies  det  1 
Arvernes  et  des  I.emovices  '  ;  d'Alexandre  | 
Hermand  sur  la  Gaule  Bel^'ique  *  ;  de  Lu- 
dovic Lemiére   sur  la   péninsule   ormorU 
caine  '  ;  de  Pistollel  de  Sainl-Ferjeux  sur 
les  Lingons,  les   Leuques,  les  Séquaneset 
les  Eduens  *;   de  J.  B.  Voillemier  sur  les  . 
Bellovaques  '  ;  de  Jules  Pilloy  sur  les  Véro-  I 
manduens ',  travaux  que  des  resherchesl 
ultérieures  plus  approfondies  et  des  obser- 1 
valions  plus  précises  devaient,   d'ailleurs,  4 
absorber  ou  compléter. 

Nous  sommes  redevables  à  Hennin  d'un 
consciencieux  Manuel  de  numismatique 
ancienne  '' ;  à  Marion  du  Mersan,  d'une 
refonle  du  travail  du  P.  Panel  sur  les  cis- 


dans  Rev.  num.,  (840  à  1847  cl  Reo.  arc/i^oJ.,  1849. 
Ducbalais  a  également  écrit,  dans  les  Af^in.  de  la 

joc.  des  Aiiliq.  de  France,  sur  ivi  monnaiei  de  la 
Numidic  et  de  la  Mauritanie  (1849)  et  dans  la  Bev. 
num.,  1850  et  I85t,  sur  des  monnaies  de  la  Cyrê- 

1.  A.  Peghoux,  les  monnaies  des  Arverni.  Ctef'  ■ 
mont,  1837,  in-8°.  —  A.  Filltoui,  dans   les  M4m.  de 
ta  soc.  des  se.  nat.  etarchéol.  de  la  Creuse,  t.  Il,  lli 
et  1V,18G1-1S63. 

2.  A.  IleruBQd  [1801-1858),  Numism.  yalto^lge 
ou  liistoire  monétaire  des  Atrébales,  des  Morin*, 
etc.  [dans  Jt«t>.  tielge,  1864  et  186S). 

3.  Lcmière   (1818-1387)   dans    Bull,   archéol. 
l'association  bretonne,  \.  m.  1832. 

4.  Saint-Farjeux    (Pistollel   de),    Notice  sur 
monnaies  des  Lingons,    des   Leukea,  des  Séquan. 

et  des  Èduens  {Annuaire  de  la  soc.  fr.  de  num.,  t.  Il, 
1867,  pp.  33-63). 

5.  Dr  J.  B.  Voillemier,  les  monnaies  de  BeauvaU 
depuis  la  période  gauloise  Jusqu'à  nos  Jours.  Beau- 
voii,  1858,  io-8°. 

6.  J.  filloy,  Monnaies  gauloises  des  Veromandui, 
et  du  Noi-d-Est  [Bull,  de  la  soc.  arck.  de  Soissons, 
t.  XII,  1858;  er.  Mém.  de  la  soc.  des  se,  etc.,  de 
Saint-Quentin,  t.  XXXIV,  1883). 

1,  Pari».  1830,  denï  vol.  in-B»  et  atlas. 
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(ûphores  ';  k  Pro«per  Mérimée,  d'une 
monographie  des  médailles  italiotes  de  ta 
guerre  Sociale  '  ;  à  l'abbé  Greppo,  d'une 
élude  sur  les  voyages  d'Hadrien  '. 

Le  nom  de  Charles  Lenorm.int  ^,  qui  Tul 
le  collègue  de  Raoul  Rochelle  au  Cubinel 
des  Médailles,  puis  son  successeur,  resle 
attaché  à  une  revision  générale  de  la  nu- 
mismaliqae  gauloise,  &  divers  mémoires 
sur  les  monnaies  des  Arsacides,  les  slatères 
de  Cyïique,  les  monnaies  de  Simon  Mac- 
chabée, d'Udenal  el  de  sa  famille,  de 
sainte  Hélène  ',  et  surlout  à  l'énorme 
compilation  intitulée  :  Frétor  de  tiumitma- 
lii/ue  et  de  glyptique  ou  recueil  général  de 
mMaillet,  monnaies,  pierret  gravées,  bas- 
reliefs,  etc.,  tant  anciens  que  modernes  '. 
Trois  des  volumes  de  ce  recueil  quelque 
peu  indigeste,  écrit  au  Jour  le  jour  et  sans 
plan  bien  arrêté,  oui  trait  h  la  numisma- 
tique de  l'antiquité  :  le  premier  a  pour 
litre  spécial  :  /ronograjihie  des  empereurs 
romains  el  de  leurs  familles  (18A3);  le 
second,  Numismatique  des  rois  grecs  (18*9)  ; 
le  troisième,  Nouvelle  galerie  mythologique 
(1850). 

Lo  duc  de  Luynes  ^  fui  k  la  fuis  un  Mé- 

1.  Dam  le  Cabinet  de  l'Amaiearet  dt  l'Antiquaire. 
t.  IV,  IHtS-lHte  :  eS.  Niim.  cAron.,  t,  IX,  )8te-lS47, 
p,  l. 

2.  fie».  nu.n..  t.  X,  18*5,  p.  TI. 

3.  Mémoire  sur  lei  voyages  d'Hadrien  et  tes  m4- 
éaillei  gui  s'y  rapporltnl.  fui»,  18i3,  In-B». 

4.  y«  à  Ptri»  en  180!,  mort  A  Ath«nei  en  1859 
(J.  d(!  Wille,  JVo/ie*  fur  Charles  LtHormanl,  atee 
bibliiigr.  Bruxelles,  1887,  in-12). 

5.  née.  num..àe,  18*1  &  1858. 

8.  Lei  planchei  furent  grtyttt  par  Ici  procédé* 
nouveaux  d'Achille  CoUu,  *oua  la  direction  de 
Paul  Detarocbe.  peîolro,  et  llcnriquri  Dupont, 
graveur  US  vol,  in-fol..  publidt  de  1834  A  IK50J. 

1.  Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynei,  ni  A  Pnrli  le 
15  déteiiibre   1803,   mort  A  Itoinc   le   15  décembre 


cènes  et  un  savant.  On  sait  la  part  qu'il  prit, 
en  i8î9,  à  la  fondation  de  l'Institut  archéo- 
logique de  Rome  on  il  publia,  dés  celle  an- 
née même,  son  premier  mémoire  numisma- 
tique'. Il  avait  projeté  de  donner  un  recueil 
oli  seraient  figurées  et  expliquées  les  plus 
importantes  monnaies  grecques,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  l'art.  Un  choix  de 
17  planches  seulement  et  sans  texte,  vil  le 
jour  '.  Les  autres  travaux  numismatiques 
du  duc  de  Luynes  sont  des  Irai  lés  spéciaux  : 
sur  le  /'«mcn-etiori  de  Syracuse;  les  médailles 
de  Tarente  relatives  k  Apollon  Hyacinthien  ; 
la  numismatique  de  Pandosia,  de  Hotya, 
de  Syracuse  el  de  Métaponte;  les  monnaies 
incuses  de  la  Grande  Grèce;  les  médailles 
d'Emporium,  de  Clazomène,  des  Nabatéens 
de  Peint  '.  Le  premier,  le  duc  de  Luynes 
a  groupé  les  monnaies  de  la  Phénicie  cl 
de  Chypre  dans  un  ordre  Bcienliflque  et  en 
a  donné  des  transcriptions  exactes  qui  ont 
permis  plus  lard  d'aboutir  &  un  déchiffre- 
ment certain  *.  En  1862.  h  la  suite  de  deuils 
domestiques,  le  duc  de  Luynes  donna  ses 
célèbres  collections  de  médailles  et  d'anti- 
ques au  Cabinet  de  France,  où  elles  forment 

1861  [Iluillard-Brébollci.  Kotict  sur  M.  le  due  de 
iMynts,  Pari*.  1865,  in-8>,  luivja  de  la  liate  de  aea 
publlralinni). 

1.  .Sur  quelqvre  m<!dailUs  des  Campajiitns  de 
Sicile,  daoi  kl  ^nnali  de  l'Initilut  archéol.  de 
Rome,  1819,  p.  130. 

S.  Choixde  mfdaitles  grecques.  Pari*,  18*0,  in-Col. 

3.  Vo;ei,  Rev.  num.,  I8t0  et  année*  lulv.;  Aitnali 
de  rinitilut  arch.  de  Rome,  1839  et  lulv.  ;  Souveltes 
annales  il»  Vlnslil.  anh.  Seelion  franc-.  1837-1838. 
Oulre  ce*  ariicki  lDi4r6*  dan*  dci  recueil*  pério- 
dique*, iioit*  mentlonneroni  lei  outrages  spéciaux  : 
lUtaponl*  [1833,  iii-fol,)  et  ttudts  numiint.  sur  le 
culte  d'Itieat*  [I8:ts,  ln-4-]. 

(.  Liiynea,  Nutnitm.  des  satrapie*  et  de  la  Fhi- 
Birt*  (ISM,  In-**);  —  Numtâm.  tl  inêcripl.  eypriotes 
C18&Ï.  ln-4')- 
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une  salle  spéciale  :  elles  comprenneot. 
entre  auLres  sérieij,  6,893  belles  monnaies 
grecques. 

Presque  en  même  temps  que  E.  Beulé 
publiait  3on  livre  sur  les  Monnaies  d'Athènes 
[1838,  în-4°),  ouvrage  où,  pour  la  première 
fois,  la  série  athénieune  était  classée  chro- 
nologiquement ',  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lellres  entreprenait,  sur 
l'initiative  personnelle  de  l'empereur  Napo- 
léon m,  la  publication  des  (Kuvres  de  Bor- 
ghesi;  les  deux  premiers  volumes,  parus 
en  1862,  sont  exclusivement  consacrés  èi  la 
numismatique.  L'Empereur,  qui  s'inléres- 
Bait  aux  éludes  archéologiques  et  favorisa 
particulièrement  les  musées,  donna  au  Ca- 
binet des  Médailles,  en  1862,  la  collection 
de  Saïd-Pacha,  composée  de  séries  musul- 
manes et  de  861  pièces  grecques  et  ro- 
maines. Napoléon  III,  enfin,  acheta  pour  le 
Cabinet,  en  1867,  le  Tameux  médaillon  d'or 
d'Euuratide  ',  et  en  1869,  les  médaillons 
d'or,  d'une  incomparable  beauté  artistique, 
célèbres  sous  la  dénomination  de  Trésor 
de  Tarse  *. 

On  doit  au  docteur  Judas  des  essais 
d'interprélalion  des  monnaies  à  légendes 
puniques  '  ;  &  Victor  Langlois,  une  ctassill' 
cation  des  sériesnabatéennes,  arménien  nés, 
édesséntennes';  &P.-A.  Boudard  un  recueil 
des  monnaies  celtibériennes  ',  qui,  dix  ans 

1.  Cbarlei-Km««[  Beu16,  né  ù  Sauuiur  en  1826, 
mort  &  Paris  en  1874. 

2.  CbAbouillet.  Bev.  num.,  1SG7.  p.  383. 

3.  Rn.  num.,  ISBS-ISIO,  p.  1113  ;  A.deLoDgpérier, 
CEuvres,  t.  Ui,  p.  18S. 

t.  n«tr.  num.,  1856,  p.  99,  et  années  suiv. 

S.  V.  Langloii,  Sum'um.  de  l'Arménie  dans  l'an- 
tigaiU,  1859.  in-t"  ;  —  Numitiii,  des  Arabes  avant 
rhlamitme,  1SS9,  ta-f. 

B.  Essai  sur  la  numism.  ibii-ienne.  Parii.  1BS9, 
ln-4>. 


plus  tard,   devait  être  dépassé   par  celui  i 
d'Aloïss  Heias  '. 

Le  duc  de  Blacas,  qui  avait  un  riche  mé-  | 
daillier  el  prit  part,  l'un  des  premiers,  avec  J 
le  duc  de  Luynea,  à.  l'organisation  de  l'Ios-  | 
lilul  archéologique  de  Bome,  écrivit,  ds  ] 
180â  1 186a,  quelques  dissertations  numia-  I 
maliques  '.  Mais  son  principal  mérite  est  [ 
dans  sa  traduction  annotée  de  Vf/tsloire  de  j 
la  monnaie  romauie  de  Théodore  Mommsea,  j 
dont  la  publication  intégrale  ne  fui  achevée  j 
qu'après  sa  mort  par  les  soins  de  son  ami, 
le  baron  Jean  de  Witte  '.  En  1866,  les  col-  1 
leclions  Blacas,  qui  comprenaient  une  ad-  I 
rairable  suite  de  monnaies  romaines,  furent  | 
acquises  en  bloc  par  le  Musée  britan-  I 
nique. 

F.  de  Saulcy  (1807-1880)  '  toucha  avee  I 
enthousiasme  à  toutes  les  branches  de  la 
numismatique.  Ses  premières  études  de  nu- 
mismatique gauloise  parurent  en  1836  et 
1837  °.  Vingt  ans  après,  l'auteur,  après 
avoir  déserté  les  séries  gauloises  pour  celles 
du  moyen  Âge,  y  revint  par  une  suite  de  | 
mémoires  insérés  dans  la  Jtevue  numisma- 


t.  AlciiiB  Heias  (1820-1893),  DescHpl.  des  mon- 
naies antiques  de  l'Espagne.  Paris,  1870,  in-rgl. 

i.  Rev.  num.,  186!,  1863,  1861;  «èm.  delà  Soe. 
des  Anliq.de  France,  IS6S;  Rti>.  arclUol.,  1865.  ljk> 
duc  Louii  Ch.  P.  Casimir  de  Blacas  d'Aulps,  né 
Londres  en  1315,  mort  b.  Venise  en  1806  [J.  de  Witte, 
dans  Rev.  num.,  1866,  p.  ë6  ;  G.  de  Ponton  d'Amé- 
court  dans  VAnniiaii-e  de  la  Soc.  fr.  de  )ium.,  t.  I, 
1B66,  p.  asi  etauiï.). 

3.  Le  tome  l"  de  cette  traduction  parut  en  1865, 
et  le  t.  IV  et  dernier,  en  1S75. 

i.  Louis  Félicien  Caignart  de  Saulcy.  Notice  dani 
VAnnuaire  de  la  Soc.  franc,  de  num.,  t.  V,  p.  583, 
et  G.  Schlumberger,  Éloge  de  M.  de  Saulcy  (avec 
bibliogr.).  GenéTe,  Kick,  1881,  in-8'. 

5.  Monnaies  des  Leuks  ou  Leuquois.  dans  la  Rev. 
num.,  18,6, pp.  162-174;  et  Monnaies  desUxovitnê, 
\Uà.,  IBin.  p,  6. 
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liquf,  k  partir  de  18Ô0  '.  Ses  essais  de 
clas9iricatioade8inoanaiesbyzanlines(1836) 
et  ibérieanes  [I8iO) ,  ses  recherches  des 
moDQaie»  contre  marquées,  ses  études  sur 
les  légendes  puniques,  nabatéeiiDes,  palmy- 
rénieanes  sont  aujourd'hui  dépassées,  tnuis 
elles  ool  marqué  un  pas  sérieux  dans  la 
voie  scieniitique .  Il  faut  en  dire  autant  des 
ouvrages  du  même  savant  sur  la  numisma- 
tique judaïque  et  sur  les  monnaii-s  auto- 
nomes el  impériales  de  la  Palestine  et  de 
l'Arabie  Pétrée.  Saulcy  était  un  homme 
d 'a van t- garde,  dérrichant  avec  ardeur  un 
champ  d'études  presque  encore  vierge  et 
ne  rougissant  pas  d'une  erreur.  Les  tra- 
vaux meilleurs  qui  l'ont  suivi  lui  doivent 
beaucoup  '.  La  magniliquo  collection  de 
monnaies  gauloises  qu'il  avait  formée,  fut 
achetée  par  le  Cabinet  deâ  Médailles,  en 
1872  :  elle  comprenait  7,114  piûces.  dont 
93()  en  or  et  32*  en  argent  '. 

Après  do   nombreuses   dissertations  de 
numismatique  gauloise  ',  Eugène  Hucher 


I.  Outre  lei  arlicUs  de  S«ulcy,  iniérdi  iltkoi  la 
Rev.  Hum.,  il  ne  faut  pai  omettre  ceui  (]iie  le 
in#iu«  auteur  dunna  dans  VAnnuairt  de  la  Soe.  fr. 
dt  niim..  à  partir  du  I.  tl,  I8S1  ;  dans  le*  Mélanget 
de  nuin.,  1814-1817:  dans  la  Aeo.  arehéol.,  ISGG  el 
ann^oi  9Uiv.,  et  duii  le  Diclionn.  arthiol.  de  la 
GauU  |tB61-IBia,  3  vul.  ia-tul.  :  c«  die titmn aire 
»'arr*le  au  mut  Liguret), 

i.  En  1814,  ton  lie  U  auipenaioD  aïooientanfe  de 
la  flniuf  numiimalîque,  Y.  de  Saulcy  fonda,  on  col- 
taboralimi  avec  Eug.  Hucher  rt  K.  A.  de  Barthd- 
Ittaj,  le*  Milangt*  de  nKntumatique  qui  Técureol 

itrol*  ftnnte»,  ]u*qu'é  ce  que  la  A^eiff  eût  repris  le 

'nufi  normal  de  *b  publirstlon. 

1  il<D.tiuin,.N.  S.,  t.  XV,  IRK,  p.  H3, 
t,  La  plupart  do  ce*  travaux  ont  paru  ilnni  la 
tUe.  num..  de  I8&D  à  IMg;  dans  la  llev.  belge  de 
■mn.,  3>  %tr.,  t.  111,1859;  dan*  ta  Areu*  eeltiijue. 
1873-1813;  dan*  VAnnuairt  de  la  Soc.  fr.  denumùm. 
lue  et  luiv.;  dan*   le*   Mtliinge*   de  numitm.   de 


condensa  le  résultat  de  ses  observations 
dans  son  ouvrage  :  L'art  gaulait  ou  lei  Gau- 
lait d'apr^t  leurt  médaillri{i  vol.  in-<%  1868). 
Justin  Sabatier,  auteur  d'un  vaste  recueil 
de  planches  de  monnaies  romaines  et  by- 
zantines ',  est  surtout  connu  par  sa  Dei- 
aîptian  générale  dct  monnaip.i  byzanliiKn 
fParis,  1862,  2  vol.  in-8°j,  qui  rendait  inu- 
tile celle  de  Saulcy,  el  n*a  pas  encore  été 
remplacée.  On  doit  au  même  auteur  un  bon 
recueil  des  médaillons  contorniates  [1860, 
in-*')  '.  Le  baron  Ph.  B.  d'Ailly  (171»3-i877). 
ne  put  pousser  jusqu'au  bout  ses  minu- 
tieuses /techerchet  sur  la  monnaie  romaine 
depuit  naii  aritjiiic  jusqu'à  la  mort  d'Auguste 
[Lyon,  1864-1860, 4  vol.  ia-4°|  ;  mais  il  légua 
au  Cabinet  de  France  la  belle  coIlccLion  de 
18,000  pièces  qui  avait  servi  de  base  k  ce 
grand  travail  '. 
Les  vastes  répertoires  d'Henry  Cohen  *, 


Saiilcy,  BarthMem;,  Ducher,  1814-1875.  Eugène  Hu- 
cher, né  i  Sarrelouii  le  Î8  mur*  (8U,  mort  au 
Maui  le  sa  mari  1889.  Voyei  VAnnuaiit  de  la  Soe. 
fr.  de  num.,  t.  XIII,  (889,  p.  343;  et  Soliee  tur  la 
vie  el  It*  traeaux  de  il.  Eugine  Huektr,  par  Robert 
Trigcrtavec  bibliogr.).  Mauicr*.  1880,  in-go. 

1.  leonographie  d'une  roliiclion  choUïe  de  cinq 
miUe  midaillea  romainei,  bytantinei  el  eelliU- 
riennet.  Saint-P«tenbourg,  1847,  in-rul. 

S.  Plerro-JuiUn  Sabatier.  nt  i  Toulouie  on  1191, 
mort  à  Paris  va  18C9  [Notice  nf  crol.  dant  l'Annuaire 
de  ia  Soe.  fr.  de  nuiniim,,  t,  Ht,  p.  462,  avec  bi- 
bliogr. el  Itro.  belge,  t  XXVt,  1810,  p.  asi).  Citon* 
encore  du  oiJuio  auteur  :  Ih-odHcHon  de  l'or,  de 
l'argent  et  du  cuiere  chex  ta  anciens;  llJlett  mo- 
nitairet  de*  empires  romains  et  byianlins.  SaioU 
Ptlrribourg,  I8S0,  in-B<  ;  voir  ausii  Annuaire  de  la 
Soe,  fr.  de  num..  I  I  et  «iiiv.;  H  Mtm.  de  la  Soe. 
d'atttiM.  el  de  numit'n.  de  Stint  Pilertbour^,  1. 1, 
(847  et  iuIt. 

3.  IteB.  num.,N.S..  l.  XV.  1814-1811.  p.  414. 

4.  tieury  Cuben.  ne  k  Auiilerdam.  en  IRUG,  mort 
i  P«rii.  le  11  mai  IBSO.  rut  bibliotbtcftire  au  Cabinet 
de*  lu^daitlea. 
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dignes  pendants,  pour  les  suites 
de  ceux  de  Mionnel  pour  les  séries  grecques, 
firent  bien  vite  oublier  tous  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  à  cause  des  deux  qualités 
essentielles  qui  les  caractérisent  :1a  scru- 
puleuse correction  des  descriptions  et  l'ab- 
sence de  pièces  apocryphes,  Dans  la  Préface 
de  sa  Description  générale  des  monnaies  de  la 
Hépulilique  romaine  {ISdI,  m- A°eip\anches), 
l'auteur  remarque  judicieusement  que  «  s'il 
esl  dilUcile  d'écrire  un  livre  de  numisma- 
tique savant,  il  l'est  peut-èlre  encore  plus 
d'en  Taire  un  très  exact.  ■■  H.  Cohen  n'a 
jamais  visé  &  la  science,  mais  à  l'exactitude, 
et  c'est  par  là  qu'il  u  rendu  un  immense 
service  à  la  science  :  celle-ci  a  dû  prendre 
ses  descriptions  pour  base.  Après  les  mon- 
naies de  ta  République,  H,  Cohen  donna  le 
répertoire  des  Médailles  impériales,  {^  vol. 
in-8o  de  1859  &  1868).  Le  défaut  de  cet  in- 
dispensable recueil,  c'est  que  l'ordre  chro- 
nologique si  justement  recommandé  par 
Eckhel  n'a  pas  été  adopté.  Les  pièces  sont 
classées,  dans  chaque  règne,  par  ordre 
alphabétique  des  légendes  du  revers;  celle 
disposition,  sans  doute  plus  pratique  et 
commode  pour  les  recherches,  est  néan- 
moins purement  empirique  et  ne  répond  à 
aucune  préoccupation  scientifique  '. 

Adrien  Prévost  de  Longpérier  (181(1- 
1882)  débuta  dans  l'érudition  numismatique 
en  1839  et  1840,  par  un  article  sur  les 
monnaies  bactriennes  *,  et  un  remarquable 
Essai  sur  les  médailles  des  rois  Perses  de  la 
dymilie   Sassanide    (Paris,     18iO,    in-l°]. 

\.  La  leconde  édition,  eommeocée  p&r  U.  Cohen 
lui-même  et  continuée  par  M.  Félix  Peuardi-nl, 
parut  de  tSSO  i  1S93  (8  vol.  in-8>)i  le»  évaluationn 
fii£e«  par  Cohen  lont  encore  aujourd'hui  la  base 

du  comuiercc  des  mÉdaillea 
3.  flen.  M'in.,  t.lV.p.  8!-! 


Dans  les  années  qui  suivirent,  il  ne  cessi 
de  donner  des  mémoires  d'archéologid 
numismatique  qui  sont,  pour  la  plupart^ 
des  modèles  du  genre  '.  Les  monnaies  dei 
Parthes,  de  la  Lycîe,  des  Homérites,  de^ 
Éthiopiens,  de  la  Gaule,  les  monnaies 
romaines,  ont  tour  à  tour  fait  l'objet  dd 
ses  ingénieuses  investigations.  La  sùrew 
de  son  jugement  et  de  sa  critique 
faisaient  constamment  consulter  pour  Ifli 
questions  d'authenticité,  d'attribution  OBj 
d'interprétation,  et  peu  de  savants  de  soaj 
temps  ont  exercé  une  aussi  grande  in-^ 
lluence  dans  le  domaine  de  l'urchéologi^ 
et  de  la  numismatique. 

François  Lenormant  (1837-1883)  qui  i 
tant  écrit  sur  l'archéologie,  malgré 
courte  carrière,  a  fourni  k  la  numismatiqud 
de  l'antiquité  quelques  dissertations,  comme' 
celles  qu'il  consacra  à  la  Macédoine  ro- 
maine (1832),  aux  monnaies  d'argent  des 
Lagides  (1833),  aux  monnaies  royales  de  la 
Lydie  (1874).  Mais  nous  lui  sommes,  par 
dessus  tout,  reconnaissants  de  sa  magis- 
trale synthèse  :  La  monnaie  dans  Panliquité 
(3  vol.,  1878-1879),  malheureusement  ina- 
chevée. Fr.  Lenormant  en  donna  lui-même 
un  abrégé  avec  quelques  chapitres  origi- 
naux dans  un  petit  volume  intitulé  Monnaie*^ 
et  médailles  {1883.  in-8)  '. 

P.  Charles  Robert  (1812-1887)  '  a  surtotti 


1.  teuvrts  de  A.  Longpérier.  réunie»  et  mises 
ordre  par  G.  Schlumberger.  Paris,  1882-1884,  7 
in-8*  (avec  bibliogr.  à  la  fin  du  t.  VI). 

2.  J.  de  Wilte,  Noliee  sur  François  lenormant, 
Bruxelles,  1881,  in-12;  j'ai  donné  fc  U  suite  de  Ift 
notice  de  J.  de  Witte  la  bibliographe 
noruiant  (p.  22  à  49).  Voir  aussi  :  l'abbë  Le  Ulr. 
Français  Lenormant.  Lyon,  I88i,  in-8'. 

3.  Voy,  notice  biogr.  et  bibliogr.  dans  Rev.  num, 
1888,  p.   16(;  dans   VAnnuaire  de   la  soc.   fr. 
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étudié  la  numismatiquo  du  nord-esl  de  \u. 
Gaule  et  des  pays  qui  formèrent  plus  lard 
le  Languedoc.  Il  o.  résumé  3on  système  de 
classement  daDS  la  Description  raitomiée 
des  monnaies  gauloises  qu'il  avait  rassem- 
blées ',  Le  même  savant  avait  aussi  une 
suite  de  médaillons  contornîates  dont  le 
catalogue  forme  un  utile  complément  aux 
listes  de  J.  Sabatier  et  de  II.  Cotiea  '. 

Les  mémoires  du  baron  Jean  de  Witte  * 
sur  le  géant  Ascus  [monnaies  de  Damas), 
l'impératrice  SalonJne,  le  lion  de  Velia,  le 
géant  de  Hilel,  le  héros  Aleuas,  les  mé- 
dailles d'HéracIée  de  Lucanie,  le  géant 
Valens,  Apollon  Sminthien,  donnent  le 
sens  de  types  monétaires  inexpliqués 
jusque  Ift.  Après  la  mort  du  duc  de  Blacas 
en  1866,  J.  de  Witte  se  chargea  de  publier 
et  d'annoter  les  trois  volumes  demeurés 
manuscrits  de  la  traduction  do  l'Histoire 
de  la  monnaie  romaine  de  Th.  Mommsen,  Il 
avait  entrepris  un  grand  ouvrage  de  nu- 
mismatique intitulé  Itecherches  tur  les 
empereur»  (jui  ont  régné  dam  lei  Gaukt  tin 
III'  tiède  (Paris,  i868,  in-*»;  ;  le  premier 
volume  seul  a  vu  le  jour  *.  Le  baron  de 
Witte  donna  ou  légua  au  Cabinet  de  France 
une  suite  importante  de  monnaies  d'or, 
d'argent  el  de  bronze  de  ces  empereurs 
Gaulois. 


Huni.,  L  XII,  IK88.  p.  100,  otdan*  I&  Rtt.anMol., 
3>  lér.,  I.  XI,  1888,  p.  \\i. 

1.  Etirùt  Ae  VAnnuairt  dt  ta  «oc.  fr.  de  itum., 
t.  V,  1877-1881,  p.  259  «31$. 

1.  P.  Cbarles  Rubcrt,  lUni  VÀnnuairt  de  la  laf . 
fr.  de  num.,  t-  V,  1811-1881,  r.l  dan*  \a  Kevue 
Mgt,  1.  XXXVill,  1883. 

S.  N«  ft  Anvcr*  to  tSOS,  mort  11  Porii  «d  1889 
{/t«i>.  fiuin.,  1889,  p.  S91). 

(.  J.  da  Witte  «  pubtiA  lul-m^uic  la  bililiugrapbie 
dan*  la  Bibtiagmphie  actuUntqut  de  l'Acad.  ntyalo 
de  Uruicllcï,  188e.  ia-lî. 


Les  recherches  de  M.  le  marquis  de 
Vogua  sur  les  monnaies  des  rois  de  Citium, 
d'Ëdesse,  de  Nabatène,  de  Judée,  ont  fait 
faire  un  pus  décisif  au  déchiffrement  et  au 
classemenldeccs  groupes  '.  H.  G.  Schlum- 
berger  à  qui  Ion  doit  tant  de  beaux  ou- 
vrages sur  la  période  byzantine,  a,  dans  sa 
description  du  Tréior  de  Sanaa{im),  in-l"), 
ouvert  un  chapitre  nouveau  de  la  numis- 
matique de  l'Orient  antique  *. 

Anatole  Chabouillet  (1814-1800)  >  qui 
succéda  d.  Charles  Lenormant  en  1850, 
comme  conservateur  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles, a  écrit  sur  deux  inéduillons  de 
Commode;  sur  les  marques  pondérales  des 
monnaies  anciennes,  à  propos  d'un  aurrus 
de  Constant  1";  sur  le  trésor  d'Auriol*; 
sur  un  stutère  d'or  d'un  roi  inconnu,  Acès  '  ; 
sur  les  monnaies  gauloises  *.  Il  sut  habi- 
lement négocier,  pour  le  Cabinet  des  Mé- 
dailles, l'acquisition  d'importantes  séries, 
comme  les  gauloises  do  Saulcy,  la  plupart 
des  médaillons  do  bronze  du  comte  Tyszkie- 
wicz  et  de  beaux  médaillons  d'or  de  la  Bu 
de  l'empire  romain  ', 

Depuis  1838,  M.  Anatole  de  Barthélémy, 
par  ses  conseils  ji  tous  et  ses  publications 


m.,  1B67,  p.  3St; 


,  p.  103;  I8?l, 


2.  Voy.  ausil  de  M.  Q.  Scbluaibcrger,  Mannait* 
de»  eihiopieitê  el  d**  Homéritea  [Heu.  lU"!.,  I88S). 

3.  E.  Babelon.  Naliri  biographi^ut  fur  M.  A. 
Chabouittet.  Parii,  1899.  in-S»  (c»lr»il  du  Battttin 
arehéot.  du  Comité  det  Iiiiwilc  hUt.  cl  de  ta  Heo- 

I.  flîP.  det  SocUlét  lavanltt,  julllel-aoûl  186Î  cl 
A«(r.  nuin.,  18*1.  1819  nt  1863  1870. 

5.  Mim.  de  ta  Soc.  det  Anliq.  de  France,  1.  XXIX 
el  XXX. 

fi.  Iiilrod.  au  Calai,  dn  monit.  gautoittt  dt  ta 
Bibl.  nal.,  par  E,  .Muret. 

7.  Rttt.num.,  1883,  p.  70. 
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sur  la  numismalique  guuloise,  s'est  efTarcé 
de  mainlenir  celle  branche  de  nos  études 
dans  la  voie  de  la  saine  critique  d*où 
certains  esprits  trop  enlhousiaslcs  ont  sou- 
vent cherché  à  la  Taire  sortir  '.  La  plu- 
part de  ses  travaux  sont  des  monographies 
approfondies  ou  des  analyses  critiques  de 
trouvailles,  comme  colles  du  mont  Beu- 
vray  ou  de  Jersey  '.  Il  convient  de  signaler 
plus  spécialement  la  liste  génërnlc  des 
noms  relevés  sur  les  monnaies  gauloises  ', 
l'élude  sur  les  libertés  gauloises  au  com- 
mencement de  la  domination  romaine,  el 
les  caractères  d'ensemble  de  la  numisma- 
tique gauloise  du  nord  et  du  nord-ouest  de 
la  Gaule  *.  M.  de  Barthélémy  a,  en  outre, 
préparé  l'Atlas  de  monnaies  ijauhisea,  achevé 
el  publié  par  M.  Henri  de  La  Tour.  Ses 
Lettres  sur  les  magisirati  et  les  corporations 
préposées  à  la  faàriration  des  monnaies  ' 
ont  démontré  que  l'organisation  des  mon- 
nayeurs  du  moyen  Sge  avait  ses  racines 
jusque  dans  l'antiquité;  enfin  son  précieux 
Manuel  de  numismatique  ancienne  esl  un 
vade-mecum  qui  est  entre  toutes  les  mains  '. 


l.Reo.  num.,  IS3A  etiuiv.;  auriout,  Numismalique 
de  ta  France,  par  A.  de  Barthélémy,  i"  pari., 
Époque»  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingiennt 
(<lans  le«  Insirueliont  du  Camili  des  travaux  hial. 
et  icienl.  Porii,  1891,  in-B"). 

2.  Outre  les  travaux  paru ■  dam  la  flep.  nunt., 
depuii  IS3a,  M.  de  BarthËlcmjr  eo  a  publié  dans 
la  fletf.  archéol.,  depuis  lasi  jusqu'à  1881  ;  ilans  la 
Rev.  de  ta  province  et  de  l'aria,  t.  III,  1842  et  1,  V, 
I8i3;  dans  les  Mim.  de  la  Soc.  édutnnt,  N.  S.  t.  II. 
1813;  dans  le»  Mim.  de  ta  Soe.  des  Aniiq,  de 
tOiieil,  t.  XXXVII,  1873  ;  dan»  la  Bev.  celtique,  elc. 

3.  Rev.  cetligue,  1. 1.  1810  i  l.  tV,  lin. 

*.  Rev.  de»  Quesliona  hiiloriguet.  1872,  et  Complet 
rendus  des  stances  de  fAead.  dei  hiscripl.  tl 
Bella-UUres.  1890  à  1893. 

5.  Kêv.  num.,  1841  et  suiv. 

6.  La  1"  édit,   de  ce  Menuet  est   de  1851;  la 


Kous  venons  de  menliooner  VAtlas  i 
monnaies  gauloises  de  M.  Henri  de  La  Ton) 
(1892,  in-fol.  ');  ce  recueil  général,  guid 
indispensable  pour  la  numismalique  gauj 
loise,   a  son   corollaire   dans  le  Catalogt 
des  monnaies  gauloises  de  la  BibUotkfqu^Ê 
nationale  rédigé  par  Ernest  Muret,  coin 
piété  el  publié  après  sa  mort  par  MM,  Cha-^ 
bouiilet  et  H.   de  La  Tour  (1889,  in-fol.).,! 
Ernest  Muret  (1S2V1884).  bibliothécaire  MJ 
Cabinet  des   médailles,  a  écrit,  en  outrs^ 
quelques  dissertations  sur  des  monnaia 
d'Asie   mineure  et  de  Thessalie,   sur  tel 
dynasles  Sparadocus,    Baslareus,    Orsoal 
tius,  Nicarchus,  Hygiienon  '. 

Durant  les  trente  dernières   années,  1 
numismalique  gauloise  n'a  pas  cessé  d'élrOt  I 
dans  nos  provinces,  l'objet  de  travaux  ins-.l 
pires  par  ceux  que  nous  venons  de  men-  ' 
lionner.   Emile   Taillebois  (1841-1893),   de 
Dax  (Landes),  a  étudié  des  trouvailles  du 
sud-est  el  les  monnaies  de  la  Novempopu- 
lanie  '  ;  Alfred  Danicourl  ("I- 1888),  celles  de 
la  Picardie  '  ;  M.  Monnier  de  la  Sizeranne  a 
décrit  le  trésor  de  Laveyron  (Drôme  ')  et 

seconde,  de  1830.  M.  de  Barlhf lemy  qui  avait  fonde 
avec  F.  de  Saulcy  cl  llueher,  les  Mélanges  de 
numismaligue  (3  vol.  I814-IS82),  dirige  la  Bev.  num., 
avec  MM.  G.  Schluuiberger  et  E.  Babclon  depuia 
1883. 

1.  Voy.  aussi  H.  de  La  Tour.  Monn.  gaulaîMi 
reeueiltiea  dans  la  fortt  de  Compiègne  [Rev.  num., 
1S94). 

2.  Voy.  la  bibliographie  que  j'ai  donnée  de 
E.  Muret,  dans  le  Bioyrapliisches  Iakrbucli  fOr 
Alterlhumiiunde  de  Iwan  MuUer,  188*;  et  Rev. 
num.,iU5,f.2li. 

3.  Bull,  de  la  soe.  de  Borda,  1819,  1883,  1885  ; 
Mim.  du  congrès  scienlifigue  de  Dax,  1883  ;  cl.  Rev. 
num.,  1893.  p.  113. 

4.  Rev.  archéol.,  3*  sér.,  t.  VII,  1886,  et  Le  Cabinet 
liistoriijue  de  la  Picardie  el    de  t'Arlois,  t.  l,  1886. 

5.  Bull,  de  la  loc.  d'arcMol.  de  la  Drûme,  t880, 
pp.  111-202. 
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repris,  après  G.  Vallîer,  l'élude  de  la  trou- 
vaille d'Kostun  '.  ChangarDier-Moissenet 
(■,'■  1883  '  ).  Léon  Lacroix  (  1833-1881  ) 
d'Agen  •,  Ant.  Goudard  *,  Oct.  Vauvillé', 
Armand  van  Rubaix  ',  L.  Maxe-Werly  ',  le 
colonel  AlloLle  de  la  Fuyo  '.  G.  Amardel  *, 
A.  Sagnier  ",  i.  Déchelette  "  et  vingt  autres 

I       1.  JAiif.,  I8S2,  pp.  ue-isi. 

2.  A,  Cbangarnier-MoisicDet,  dam  l'annuaire  de 
ta  toc.  fr.  dt  Hum.,t.  VIII,  IX  al  XI. 

3.  Léon  Lacroix,  dam  Rev.  Mat,  t8B0  ;  UuU.  dt 
la  toi',  teientif.  dt  laCorrite,  IS8D  ellHSS;  Kicutit 
dâ»  travaux  de  la  loc.  d'agrie.,  te.  et  arit  d'Agen, 
1B83  et  IBgl. 

4.  A.  Goudard.  monographie  det  monnairi  frap- 
péei  à  Nlmei  depuis  II  v*  tiicle  avant  notre  ire  jus- 
qu'à Louit  XIV.  Toulouse,  1893,  id-B-. 

5.  0.  Vauvillé,  UoKttaie»  gauMiea  trouvée»  dont 
let  diparl.  dt  rÀitne  et  de  l'Eure,  àAJis  Itev.  num., 
lese.  (8Ï3.  1899. 

6.  A.  van  Robalt.  dani  Bull,  de  la  toc.  det  Antiq. 
de  la  MoriHie,  I.  V,  IB72;  Bull,  de  la  toe.  det 
Mtiq.  dt  Hcardie.  t,  XII,  p.  Ml;  Mêm.  de  la  toc. 
ftmulalion  d'Abbepilte,  t.  X,  ISl:)  et  luiv. 

I.  L.  Mdie-Werly.  Eitaitur  lanvmiim.  rémoitt. 
tae3.in-t'.  —  Monnain  gauloUe»  à  la  légende  Ate- 
tot  {Mélangée  nom.  de  Saulcy-Barlhétetn;,  I.  I  el  II)  ; 
Trouvaillet  du  chAltl  de  Havioltei  {Mém.  dt  ta  toe. 
d'agricult.  dt  la  Marne,  18T6)  ;  Uonnaiet  à  la  croix 
[Rev.  belge, iil9);  auasi,  Bull,  monumertlat,  I.XLIX, 
1883:  Htv.  num.,  tSBS  et  18S6  (monnaie*  de  Pétru- 
corti)  ;  Bail,  de  la  tec.  te.  hiit.  et  arebéol.  de  la 
Carriit,  t.  VII.  ISHfl  ;  Mém.  de  la  toe.  det  Antiq.  dt 
Franc»,  I,  LV.  I8!)t. 

S.  Allollc  de  La  Kiij«.  r«  Irtior  de  Sainle~lilan- 
dintet  ieTréior  dt  Tourdnn.  liiïr*  {Bull.de l'Àcttd. 
delphinale,  tS91  el  IRSt). 

9.  G.  Aniani<?l  dtne  le  Bull,  de  ta  Commisiian 
arrhiol.  de  Narbonnt,  IS93  il  1899  (ntuanaîe*  de 
N'arbonnr  et  dca  Longoitali^te»]. 

in.  A.  Sagnier,  Bull,  de  la  toc.  de  Borda,  (893 
InioiiDsies dei Cavares],  et  Mim.del'Acad.  de  Vau- 
clute,  1891  i  1894. 

II.  Joieph  0#chcl«lte.  tnvenl.  det  monnaitt  an- 
liquei  rtcueillirt  au  mont  Beueray  de  4St7  a  IMS 
{Mitn.  dt  la  toe.  éduennt,  a.  i.  I.  XXVIl,  pp.  ï|3- 
S;iS,  Autun,  1899). 


érudils  distingués  ont,  de  même,  apporté 
chacun  leur  appoint  à  rétablissement  de  la 
carte  géographique,  encore  bien  incertaine, 
de  la  numismatique  de  la  Gaule. 

Outre  les  nombreux  catalogues  de  vente 
que  l'on  doit  à  M.  W.  Frœhner,  ancien  con- 
servateur du  musée  du  Louvre,  catalogues 
rédiges  avec  un  soin  el  une  érudition  qui 
les  rendent  précieux,  ce  savant  archéologue 
a  écrit  un  beau  volume  de  numismatique  : 
Lei  médaillons  de  l'empire  romain  (Paris, 
1818,  in-4"),  el  plusieurs  dissertations  fon- 
damentales sur  les  conlorniates,  les  bulles 
métriques  et  d'autres  points  de  numisma- 
tique romaine  ou  liyzantine  '. 

La  monographie  des  monnaies  du  trésor 
d'Auriol  acquises  par  le  Cabinet  de  Mar- 
seille constitue,  avec  de  remarquables 
études  de  métrologie  numismatique,  l'ap- 
point de  M.  Louis  Blancard  à  la  numisma- 
tique antique  *.  Le  vicomte  Gustave  de  Pon- 
ton d'Amécourt  (18iS-1888]  ■  ne  fut  pas  seu- 
lement un  grand  collectionneur;  on  lui  doit 
d'importants  travaux  sur  la  numismatique 

1 .  Monnaies  grecque*  et  romainet  de  diveriee  cel- 
le&tiont  primiet  {Annuaire  de  la  toc.  />■.  de  num., 
t  III.  1868,  p.  SO  et  «uiï.);  Bullet  métHguit 
{Anniiairt,  t.  VI,  1882.  p.  49);  Le  Compul  digital 
{ÀHnuaiit.  t.  Vlll,  1S84,  p.  S3>):  Let  monnaie* 
d'Lraniat  Anloninue  (Annuaire,  t.  X,  I88U.  p.  189); 
Ita  grande  bromet  de  Ntron,  trantformtt  en  mi' 
reirt  {Annuaire,  L  XIII.  18S9);  Variétét  numûm. 
(annuaire.  L  XIV,  1890);  Le»  conlornialtt  {An- 
nudii-e,  t.  XVin,  ISSl). 

2.  Mém.  de  fArad.dtttcieneet  dt  Marteitle.mH- 
IS'JI.  pp.  n-3B  et  18»!>,  p.  443;  Btprrtoire  det  tra- 
vaux de  la  tec.  dt  etatitliijut  de  Marteille,  t.  XL, 
1889-ISSI,  pp.  215155  ;  Anuuaiii  dt  ta  toc.  front, 
de  numitm..  I.  IX,  IBSS.  rt  t.  XII.  1888;  Ree.num., 
1888  ;  Cimptei  rendu*  det  téancet  de  VAcad.  dae 
tnacr.  et  BilUt-Ultrrt,  1886. 

3.  NuUcfl  blogr.  dana  l'Annuaire  de  Ut  toe.  fraitç, 
de  nt"n..l8HH.  p.  91. 
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mérovingienne;  en  1866,  il  fonda  la  Société 
française  de  numismatique  et  d'archéologie 
dont  il  demeura  Tàme  jusqu'à  sa  mort  '. 
Possesseur  d'une  belle  collection  de  mon- 
naies grecques,  Ferdinand  Bompois  (1814- 
1881)  écrivit  quelques  dissertations  sur  le 
numéraire  des  révoltés  de  la  guerre  Sociale, 
les  monnaies  autonomes  de  la  Macédoine 
et  de  la  Gyrénaïque,  les  monnaies  de  Gléo- 
mène  III,  d'Anligone  Doson,  des  tyrans 
Gléarchus  et  Satyrus;  celles  enfin  de  Popu- 
lonia  et  de  Mylae  '. 

William-Henri  Waddington  (1826-1894) 
commença  de  bonne  heure  à  collectionner 
les  monnaies  grecques  et  dirigea  ses  efforts 
constants  vers  une  refonte  générale  du 
recueil  de  Mionnet,  pour  l'Asie  mineure. 
Dans  ce  but,  il  donna  à  la  Revue  numisma- 
tique^ à  partir  de  1851,  une  série  d'articles 
proposant  des  attributions  nouvelles,  dé- 
terminant ou  précisant  l'emplacement  de 
nombreuses  villes,  commentant,  en  un 
moty  les  pièces  qu'il  avait  colligées  au 
cours  de  ses  voyages  '.  Sa  continuation  du 


1.  Cette  société  a  publié  un  Annuaire^  depuis  1866 
jusqu'à  1896  (20  vol.],  et  des  Comptes  rendus,  depuis 
1869. 

2.  Ferd.  Bompois,  Les  Types  monétaires  de  la 
guei're  sociale,  1873,  in4o;  Médailles  grecques  auto- 
nomes frappées  dans  la  Cyrénaique,  1869,  in-8*  : 
Examen  chronol,  des  monnaies  frappées  par  la 
communauté  des  Macédoniens.  Paris,  1876,  in-8*. 
Voy.  la  bibliographie  de  F.  Bompois,  en  tète  du  Ca- 
talogue de  vente  de  sa  collection. 

3.  Ces  ai*ticles  ont  été  réunis  en  tirages  à  part  et 
forment  trois  petits  volumes  intitulés  :  Voyage  en 
Atie  mineure  au  point  de  vue  numismatique  (1853); 
Mélanges  de  numismatique  et  de  philologie  (1861)  ; 
Mélanges  de  numismatique^  2«  série  (1867);  voir, 
en  outre,  Rev,  num,,  1883.  Waddington  a  annoté 
une  notable  partie  des  Œuvres  de  Borghesi;  j'ai 
donné  la  bibliographie  de  ce  savant  dans  la  Rev. 
num.,  1894,  p.  138. 


Voyage  archéologique  de  Philippe  Le  Bas, 
doit  être  signalée  ici,  à  cause  des  nombreux 
éclaircissements  numismatiques  que  Wad- 
dington a  su  y  introduire  :  par  exemple, 
dans  l'étude  sur  YÉdit  du  maximum  de  Dio- 
clétien  et  les  Fastes  des  provinces  asiatiques 
de  r Empire  romain^  extraits  du  même 
Voyage  qui,  malheureusement,  reste  encore 
inachevé  après  la  mort  de  Waddington 
comme  après  celle  de  Le  Bas  '.  La  splen- 
dide  collection  de  monnaies  de  l'Asie  mi- 
neure que  ce  savant  avait  formée,  a  été 
achetée  par  le  Cabinet  des  médailles  en 
1897,  et  le  catalogue,  qui  en  a  été  publié, 
comprend  7,467  numéros  *.  Le  manuscrit 
relatif  à  la  description  générale  des  mon- 
naies d'Asie  mineure  dont  Waddington 
avait,  durant  toute  sa  carrière,  caressé  la 
publication,  a  été,  après  sa  mort,  remis  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres qui  a  confié  le  soin  de  le  compléter 
et  de  l'éditer  à  M.  Th.  Reinach  et  à  moi- 
même. 

Après  avoir  débuté  par  un  opuscule  sur 
Les  monnaies  juives  (1887,  in-18),  M.  Théo- 
dore Reinach  a  publié,  dans  la  Revue  nu- 
mismatiquey  de  1886  à  1900,  une  série  de 
mémoires  approfondis  dans  lesquels  la 
numismatique,  la  généalogie  et  l'histoire 
des  dynasties  qui  se  sont  constituées  en 
Asie   mineure    après   Alexandre,   ont   été 


1.  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  mi- 
neure, de  Philippe  Le  Bas.  Continué  par  W.  II. 
Waddington  pour  la  partie  épigraphique  relative 
à  l'Asie  mineure  et  à  la  Syrie.  T.  III,  l'«  partie, 
InsciHptions,  un  vol.  in-fol.,  1870  ;  2©  partie,  Expli- 
cation des  Inscriptions,  un  vol.  in-fol.  1870-1894. 
(inachevé  à  la  p.  744). 

2.  E.  Babclon,  Inventaire  de  la  coll.  Waddington 
acquise  par  VÉtat  en  1897.  Paris,  1898,  in-8*  (en 
quatre  fascicules). 
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en lièremenL  renouvelées  '.  Le  même  savant 
a  donné  aussi,  dans  la  Revuf,  des  arliclos 
originaux  sur  l'origine  du  calendrier  Juif 
(t880);  les  néocorals  de  Cyzique  (1890j;  la 
valeur  proporlionnelle  de  lor  et  de  l'argent 
chez  les  Grecs  de  Sicile  (1893  et  1894). 
Comme  se  ralluchant  à  la  numismatique, 
nous  devons  encore  citer,  de  M.  Th.  Rei- 
nach  :  Let  origines  du  la  ville  de  Penjame^  ; 
In  Monnaie  el  le  calendrier';  le  ttjslhne  mo- 
nétaire delphique  '  ;  la  di/naslie  de  Commn- 
gMe,  el  quelques-uns  des  nombreux  mé- 
moires donnés  par  le  mémo  auteur  à  la 
/levue  des  Études  grecques  depuis  1888. 

H.  Félix  FeuardenI,  te  chef  de  la  maison 
Rollin  et  FeuardenI  depuis  la  mort  de 
Claude-Camille  Rolliu  (1813-1883  *),  a  rendu 
service  à  la  numismatique,  non  seulement 
comme  commerçant  et  expert  d'un  rare 
savoir,  mais  aussi  comme  rédacteur  de 
nombreux  cataloguer  de  venle.  Il  a  aussi 
écrit  sur  les  monnaies  d'Ilannibalien 
sur  les  signes  du  chrislianisme  qui  ligi 
sur  des  pièces  romaines  do  l'époque  cons- 
ttinlinienne  ''.  Sa  description  des  nioni 
é(îjplîennes  de  la  collection  Giovanni  De- 
tuctrio  est  restée  longtemps  le  recueil  le 
plus  complet  &  consulter  sur  la  niimisma- 
ti()uc  de  l'Egypte  sous  les  Lagides  et  la 
domination  romaine  (1869  et  1873,  S  vol.  ■). 

I.  Le*  premier!  de  c«*  articles  lont  rfunii  ta  ti- 
rage kpart.dani  un  volume  la  UtulA  -.Troà  roijaumta 
ée  tAsis  minturt.  Cappttdoce,  BithynU,  l'ont  MHHS, 
iD-S>);leilPmier./'onfJra,eitilu)ilanTO.nunt.dclUUO. 

t.  Btvut  hktOTxgut,  t.  XXXII,  1S86. 

3.  Rn.  arehiat.,  t.  1,  île  IBSfl. 

4.  BttU.  eorr.  A«U.,I.  XX,  IBM. 

5.  Rev.  nuffl..  \tU.  p,  417. 

6.  Emoi  tttr  ta  monnatri  d'Hanniliatien,  Cher- 
bourg, IKST,  In-S». 

7.  Rev.  NUM.,  ISSA,  |<.  2il  :  ltL~>1,  p.  ISJ. 

I.  M.  SToroDoi  ■  prl*  c«t  ouvrage  pour  bais  de 
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Parmi  les  autres  travaux  relatifs  &  la  nu- 
mismatique de  l'Egypte,  parus  en  France, 
ceux  du  vicomte  Jacques  de  Rougé  '  et 
de  M.  Eugène  Revilloul  ',  sont  les  plus  im- 
portants: ceux  du  M.  E.  Revillout,  fondes 
à  la  fois  sur  l'étudi;  des  papyrus  et  des 
séries  monétaires,  se  rapportent  surtout  & 
la  métrologie  et  &  l'économie  politique, 

Jean -Henri  Hoffmann  *  fut,  comme 
M".  F.  Feiinrdent,  un  Un  connaisseur,  que 
consultaient  journellement  les  amateurs, 
el  par  les  mains  duquel  passèrent  nombre 
des  plus  belles  médailles  dont  s'honorent 
les  divers  musées  de  l'Europe.  De  18Gi  & 
]8Cj,  il  édita  un  catalogue  de  vente,  pério- 
dique, £*  JVumirmrtIe,  o(i  les  pièces  sont 
décrites  avec  indication  de  leur  prix  mar- 
chand. 

Les  dissertations  de  M.  Emile  Lépaulie 
sur  l'organisation  monétaire  do  l'empire 
romain,  font  regretter  que  ce  judicieux 
observateur  ait  trop  vite  abandonné  les 
études  numismaliques  *.  Les  Fastes  épony- 


■0  n  Reeueil  général  des  Monnaits  di*  lagidtà,  acluel- 
ieiiieot  louf  pr«*(e.  Le  Calai,  dt  midaitUt  à  tendre 
à  prix  marquén  (9,601  pitte»  greciiuee),  publié  par 
U.  l'cuardeol  en  ISCÏ,  eit  encore  Irèa  rcclierchd 
des  aniateuri  nujimrd'liui.  M.  V.  FL'iianlmt  a  décrit. 
enSn,  In  enlleclion  dei  lioanaMt  aniiqurs  erpotéft 
par  Aug.  Huliiit,  A  J'ExpuBllioD  uoiveru-llc  de  IKlg 
(Pari»,  187B,  in-*-). 

1.  J.  de  Itniig^,  Monnaie*  dci  Homes  d'Êgyple, 
da.na  flef.  num.,  187);  Annuaire  de  la  aoe.  fi-anç. 
de  nuBi.,t.  VI,  i%iî,  et  t.  XV,  1881. 

2.  E.  novilloat,  Lettres  sur  les  monnaies  igsp- 
tiennes,  dans  l'Annuaire  de  la  soc.  franc,  dt  num., 
t.  VIII  iXIX  (188t-im). 

3.  N6  h  llainbourg  en  IS13,  mort  i  Pari*  *a  1897, 
(Jl«[i.  num.,  IS87,  p.  336). 

4.  Ëuiile  Lépaulie,  Notice  sur  guelqufs  pltets  int- 
dites  de  Gatlien  et  de  Salenint  tlBHI);  Note  »)> 
Valelitr  monétaire  ds  l.i/on,  A  t'épwjut  di  DiocUtitn 
HS»3);  Étude  sur  M.  Aur.  l'roius  (ISSI);  L'^it  dt 
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miques  de  la  ligue  thessalienoe  par  M.  Piiul 
Monceaux  '  ;  les  notices  de  M.  Paul  Perdricet 
sur  le  dieu  Mon  et  sur  les  emblèmes  de 
villes  grecques  gravés  sur  des  stèles  de 
proxénie  ',  font  une  bonne  place  aux  ren- 
seiguements  Tournis  par  les  monnaies, 

Outre  des  notices  sur  des  sujets  variés  : 
le  litre  de  Pr inceps  juv^nlulit ;  un  médail- 
lon d"Hadrien  ;  les  conloruiates  ;  les  Gaulois 
et  les  Germains  sur  les  monnaies  romaines  ; 
des  pièces  de  la  Chersonése  Taurique,  de 
la  Mœsie,  de  Césarée  de  Cappadoce  ', 
M.  J.-\drien  BlancheL  a  donné,  pour  le 
grand  public,  nne  vue  d'ensemble  de  la 
numismatique  grecque  et  romaine  *;  il  a 
dressé  un  tableau  raisonné  des  trouvailles 
de  monnaies  romaines  sur  le  sol  de  l'an- 
cienne Gaule  ';  enfin,  un  recueil  des  tes- 
sères  antiques,  thcAtrales  ou  autres,  en 
ivoire,  qu'il  n'est  pas  superflu  de  men- 
tionner ici,  cette  catégorie  de  monuments 
offrant  plus  d'un  point  de  contact  sinon 
avec  les  monnaies,  du  moins  avec  les 
tessères  monétiformes  ', 


I  el  ta  monnaie  ions  Dioelitien  (IgBG); 
Mariniane  tl  Salonin  (1S87);  La  monnaie  romaine 
d  la  fin  du  Ïlaut-Empire  (dans  Rco.  niim.,  1889). 

I.  Rttt.  archéol..  1890. 

S.  Bull.  mrr.  htlUn..  t.  XX,  1B96  et  aun.  suiv. 
Vo;.  auMi,  du  mCme  auteur,  Rev.  num.,  ISDS  (itatOrc 
cypriote);  Num.  chron..  1898  et  1899  (tftradr.  de 
Nabii  et  monnaie  d'Antandrus);  Congrii  inlerrt.  de 
numitm.  de  Paru,  en  1900  (Tragiloi). 

3.  J.-A.  Blanchet,  Éludes  de  namtsm..  t.  1,  IB9Î, 
in-B»;  voy.   aus«,  ilfo.  num..   1890,  1892.  1895   et 

*.  Les  monnaies  grecques,  189*.  iii-12;  —  Lei 
monnaies  romaines,  1896,  in-lS. 

S.  Les  trésors  de  monnaies  romaines  et  Irt  jnva- 
rions  ffermanigues  en  Gaule.  Paris,  1900,  in-S'. 

e.  Tessires  antiques,  théâtrales  et  autres  (Exir.  de 
la  Reo.  arehioL),  1SS9,  in-S'.  Sur  le  m£me  sujet, 
voj.  Ch.  Ruelien,  Hieoetlanea  epigraphiea.  Tetaere 


M.  Edmond  Drouin  s'est  cantonné,  depuicfl 
une  vingtaine  d'années,  dans  les  domainesl 
inexplorés  de  la  numismatique  orientale.  J 
Ses  nombreux  mémoires  sur  les  monnaies  I 
bactriennes,  touraniennes,  turco-chinoises,  | 
la  chronologie  et  les  monnaies  des  rois  ] 
Indo-Scythes  et  des  rois  d'Ethiopie,  l'his-  [ 
toire  et  les  monnaies  araméennes  de  la  | 
Characëne,  les  monnaies  à  légendes  pehl' 
vies  et  la  chronologie  des  rois  Parthei  J 
sassanides  et  desdynastes  de  laSogdiane  *,■ 
ont  projeté  une  vive  lumière  sur  les  prc 
blêmes  les  plus  délicats  et  mis  enreliertê'l 
prolongement  de  l'inQuence  de  la  civilisa** 
tion  gréco-romaine  au-delà  de  l'indus  et  de  | 
l'Iaxarte. 

Des  observations  aussi  précises  qu'ingé- 
nieuses remplissent  les  mémoires  de 
M.  Robert  Mowat  sur  la  domus  dwina  et 
les  ditti  ',  sur  des  monnaies  de  Gallien  *, 
sur  les  représentations  de  Pallor  et  de 
Pavor,  sur  les  monnaies  des  mines,  les 
monnaies  de  Salacia  et  de  Bœsuris  en 
Lusitanie,  les  tessères  conlremarquées,  les 
ateliers  monétaires  impériaux  et  leurs 
marques  secrètes,  la  légende  Arnasi  sur 
des  bronzes  de  Trébonîen  Galle  et  de  Volu- 
sicn  *.  M.  Jules  Maurice,  en  classant  les 
abondantes  émissions  des  ateliers  de  l'épo- 


lusorie   {Butletl.    detl.    htituio  archeot,  germano, 
t.  XI.  1896,  pp.  227-232). 

1.  neo.num..  de  I8HS  Â  1896;  Rev.  archéol.,  1S82 
i  1898;  Journal  asiatique,  1839  ;  le  Museon  de  l.ou- 
vain,  de  1890à  1898;  Revue  sémitique  de  J.  Ilnlêvy, 
iStii;  Gaselle  numism. de  Dupriei,  à  Bruxelles,  1899; 
Congrès  initrn.  de  numism.  de  Paris  en  tSOO; 
tl.  ci-det4us,  p.  m. 

2.  BuH.  épigrapkigue,  t.  VI,   1886. 

3.  Mém.  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  France,  t.  XL, 
p.  160  à  202, 

4.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1886; 
Rev.  num.,  tSB7  a  1899;  aussi  Reo.  num.,  1900. 
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que  de  ConstantiD,  et  eo  les  étudiant  k  la 
lumière  des  textes  li^gislatifs,  est  piirvenu 
h  préciser  la  chronologie  historique  en 
même  temps  qu'il  a  débrouillé  la  numisinn- 
lique  de  celte  période  si  obscure  '. 

Le  Catalagiip  des  Plombs  anliqttrs  du 
Cabinet  des  Médailles,  dressé  pnr  MM.  Prou 
et  Roatovlsew,  précédé  d'une  élude  appro- 
fondie sur  cette  catégorie  do  monumenls, 
est,  en  attendant  le  Corput  de  M.  Eoslovt- 
sew,  le  livre  essentiel  sur  la  matière  '. 
Citons  encore  le  recueil  de  tessères  ro- 
maines de  M.  A  de  Belfort  *,  les  articles 
que.  depuis  plusieurs  années  déjà,  H.  K. 
Dieudonné  consacre  aux  nouvelles  acqui- 
sitions du  Cabinet  des  Médailles,  pour  les 
séries  grecques  et  romaines  *,  les  ingé- 
nieuses remarques  du  D'  Vercoutre  sur 
des  monnaies  de  la  Ri^publique  romaine  '; 
enfin  le  Guide  pratique  de  CAntiquaire 
(IB99,  in-li)  de  MM.  A.  Blanchet  et  Fr.  de 
Villenoisy,  oti  les  collectionneurs  trouveront 
(groupés  d'excellents  conseils  techniques 
sur  le  nettoyage  et  la  préservation  des 
monnaies  anciennes. 

Puisque  je  me  trouve  dans  l'obligation 
gênante  de  parler  de  moi,  qu'on  me  per- 
mette de  dire  qu'en  m'inspiranl  des  travaux 
de  H.  Cohen  et  de  Mommsen,  j'ai  d'abord 
entrepris  de  donner,  pour  les  monnaies  de 
la  République  romaine,  un  recueil  qui  ne 


1.  R«i>.  niim.,  t8S9  et  1900;  Num,  Chnm.,  1809; 
Mém.  a*  UtSar.da  Anliq.  dt  France,  t.  I.IX,  1900. 

9.  Calai,  de»  Plomb*  antiqiiu  de  la  BiblUtlhètiue 
nalionalf,  par  MM.  Roitovttrw  et  Priiu  (Extrait 
de  In  lin.  niini..  1897  i  1900).  Rappeluni  le  chuîi 
do  tcaièrri  nntiquci  «n  ptoa>^,  donad  pu  M.  Arttiur 
Engd  dam  In  Bull.  eorr.  Itetl,  I.  Vlll,  lH8i. 

3.  Annuaire  de  la  eoe.  ff.  de  num.,  1810  et  1891. 

t.  ««■>.  num.,  <S»a  tl»00. 

G.  A».  H«m.,  \M9:  Annuaire  de  la  Soc.  fr.  de 
num.,  I.  XV,  tS»l. 


fut  ni  une  nomenclature  empirique  à  l'usage 
des  curieux,  ni  un  ouvrage  exclusivement 
didactique.  Plus  tard,  voulant  imiter  le 
bel  exemple  donné  par  mes  collègues  du 
Musée  britannique,  j'ai  inauguré  les  Cata- 
logues des  monnaies  grecques  du  Cabinet 
de  France  :  deux  volumes  seulement  ont 
paru  jusqu'ici  :  celui  qui  donne  le  ta- 
bleau des  monnaies  de  l'empire  des  Perses 
Achéménides,  rois,  satrapes  et  dynastes 
tributaires,  et  les  monnaies  des  rois  et  des 
villes  de  laPhéaicie;  Celui  qui  contient  le 
tableau  des  monnaies  des  rois  de  Syrie, 
d'Arménie  et  de  Commagène.  Enfin,  Vlnoen- 
Inire  sommaire  de  la  coUeclion  Waddinglon, 
un  essai  sur  les  origines  de  la  monnaie,  et 
trois  volumes  de  Mélanges  nitmismatiqites 
OLi  sont  réunis  la  plupart  des  notices  ou 
mémoires  auxquels  divers  recueils  ont 
bien  voulu  accorder  l'hospitalité  :  tel  est  le 
Tiiible  appoint  des  travaux  dans  lesquels, 
sans  doute,  j'ai  goûté  la  pure  jouissance 
que  donne  la  recherche  plutAt  que  con- 
tribué réellement  aux  progrès  de  nos 
études. 

Présentement,  les  séries  antiques  du 
Cabinet  des  médailles  se  composenl  d'en- 
viron 63,000  pièces  grecques  dont  29.500 
pour  l'Europe,  29,300  pour  l'Asie,  et  C,30U 
pour  l'Egjple  et  lArriquc;  le  Cabinet  pos- 
sède en  outre  50,000  romaines  dont  3,000 
en  or  '. 

En  dehors  du  Cabinet  des  Médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale,  Paris  ne  possiVdo 
pas  de  collection  publique  de  monnaies 
(grecques  ou  romaines.  U  faul  pourtant 
faire  exception  pour  la    petite    série    de 

I.  M.  P.  de  Villenol»?  publiera  ifani  la  ttevue 
num.  de  1901,  une  (tatUtlqu*  dixeXoppév  tit  prèdae 
de  toolet  In  ffriei  BumtamaUquM  dn  Cabinet. 
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monnaies  arsacides,  sassanides  et  autres 
orientales  de  la  Société  asiatique  de  Paris  \ 
et  pour  l'intéressante  suite  de  monnaies 
gauloises  du  musée  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  classée  par  M.  H.  de  La  Tour,  en 
1893,  mais  dont  le  catalogue  n'est  pas 
encore  publié. 

La  ville  de  Lyon  possède  un  riche  mé- 
daillier  de  pièces  romaines  qui  s'est  beau- 
coup enrichi  dans  les  vingt  dernières 
années,  grâce  au  zèle  du  conservateur, 
M.  Paul  Dissard  *.  Au  musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon, est  annexé  un  médaillier  de  7,240 
monnaies  romaines  inventoriées  par  E.  Re- 
quien  en  1840  '.  M.  Emile  Bonnet  a  rédigé 
les  catalogues  des  séries  numismatiques 
de  la  bibliothèque  de  Montpellier  :  il  s'y 
trouve  des  monnaies  gauloises  en  nombre, 
des  monnaies  romaines  et  grecques;  dans 
le  legs  fait  à  cette  bibliothèque  par  le 
D'  Cavalier,  les  séries  antiques  s'élèvent 
à  371  numéros  *. 

M.  J.  Laugier  a,  de  son  côté,  donné  le 
catalogue  détaillé  des  monnaies  massaliotes 
du  Cabinet  de  Marseille  ^^  et  pour  Tensem- 


1.  Rev,  num.,  1892,  p.  345. 

2.  Slalislique  du  Cab.  des  méd,  de  Lyon^  dans 
VAnnuaire  de  la  soc.  ft\  de  num.,  t.  I,  p.  282  et 
t.  II,  p.  416;  Dissard,  Notice  sur  Vancien  médaillier 
de  la  ville  de  Lyon,  dans  Rev.  belge,  1882,  pp.  393- 
413. 

3.  E.  Requien,  Catal.  des  médailles  romaines  du 
musée  Calvet,  Avignon,  1840,  in-8o;  cf.  Rev.  num., 
t.  V,  1840,  p.  388,  et  Annuaire  de  la  soc.  />*.  de 
num.,  t.  I,  p.  292. 

4.  Médaillier  de  la  Société  archéol.  de  Montpellier. 
Descript.  des  monnaies,  médailles  et  Jetons.  Première 
partie  :  Monnaies  antiques,  1896,  in-8o.  —  Monnaies, 
médailles.  Jetons  et  sceaux  légués  à  la  Bibliothèque 
de  Montpellier,  par  le  D^  Cavalier.  Catalogue, 
Montpellier,  1898,  in-8«. 

5.  Dans  Revue  de  Marseille  et  de  Provence,  1886 
et  1887.  On  doit  encore  à  M.  Laugier  une  Étude  sur 


ble  de  ce  médaillier  important,  une  statis- 
tique sommaire,  publiée  en  1884  ^  Nous  y 
apprenons  que  le  Cabinet  de  Médailles  de 
Marseille  fut  fondé  en  1821,  en  vertu  d'une 
Ordonnance  du  roi  Louis  XVlll,  qui  auto- 
risait la  ville  à  faire  l'acquisition  du  Cabinet 
de  Fauris  de  Saint-Vincent.  Toutes  les 
suites  grecques  et  romaines  y  sont  repré- 
sentées, mais  on  y  remarque  surtout,  outre 
des  pièces  grecques  provenant  du  trésor 
d'Auriol,  les  produits  de  l'atelier  d'Arles 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  chute  de 
Tempire  d'Occident. 

Grâce  au  legs  d'Alfred  Danicourt  (1837- 
1887),  la  petite  ville  de  Péronne  possède 
une  suite  remarquable  de  monnaies  gau- 
loises; le  même  musée-bibliothèque  a  aussi 
une  série  de  pièces  grecques  et  romaines. 
D'ailleurs,  la  plupart  des  villes  de  France 
ont,  dans  leurs  musées,  des  monnaies  gau- 
loises, romaines  et  parfois  quelques  grec- 
ques trouvées  dans  la  région  ou  rapportées 
par  des  voyageurs.  Sauf  exceptions  rares, 
les  suites  gauloises  seules  sont  susceptibles 
d'offrir  un  réel  intérêt  scientifique;  men- 
tionnons^ entre  autres,  les  musées  ou  biblio- 
thèques de  Toulouse  *,  Abbeville,  Alise- 
Sainte-Reine  (gauloises  provenantd'Alesia), 
Aix-les-Bains,  Amiens,  Annecy,  Angers  ^, 


les  monnaies  frappées  à  Arles  depuis  Constantin  le 
Grand  jusqu'à  la  chute  de  Tempire  dOccident 
(Congrès  archéol.  de  France,  à  Tours,  en  i876. 
Tours,  1877,  in-8«). 

1.  J.  Laugier,  Catal.  des  monnaies,  médailles  et 
jetons  composant  les  collections  du  musée  numism. 
de  Marseille,  1884,  in-12  ;  cf.  Annuaire  de  la  Soc. 
fr.  de  num.,  t.  I,  p.  246  et  t.  II,  p.  384. 

2.  Casimir  Roumeguère,  Descnpt.  des  médailles 
grecques  et  latines  du  musée  de  Toulouse.  Toulouse, 
1858,  in-12. 

3.  Godard-Faultrier,  Invent,  du  musée  d'antiquités 
Saint-Jean  et  Toussaint.  Angers,  1884,  in-S®,  2*  édit. 
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Auch   ',   Autun,   Bnr-le-Duc,   Besançon  ', 
Bordeaux,   Bourges  *,    Boulogne-sur-Mer, 
Bourbonne-les-BaioB,   Cacn,   Ciircassonne, 
Cliambéry.  Chalillon-siir-Seine,  Compiègne, 
1  Dijon,  Épinal  ',  Évreux  ',  Cap,  Langres, 
1  Le   Mans,  Le  Puy,  Lille,  Hacon,  Moulins, 
1  Nancy,   Narbonne,   Nîmes,   Orléans.   Péri- 
gueux,  Poitiers,  Reims  (coll.  Duquénelle), 
I  Rennes,  Rouen.  Saînt-Oroer.Sainl-Quentin, 
I  Saumnr.  Sens,  Tonnerre,  Tours,  Troyes  *. 
Verdun.   Alger,  Constanline.   Oran   '.   le 
I  Barda  à  Tunis,  le  musée  de  Saint-Louis  de 
Car  Ih  âge  •. 


I .  ChRudruc  lit  Cruannes,  dans  Bull,  monumnitat, 
l.  XV,  1811». 

3.  Aug.  Ca*Un,  Calai,  du  muttt  dt  BraantOH, 
ISB6,  in- 13. 

.1,  A.  Buhot  do  Kert.'r".  Huit,  numitm.  publié 
chaque  année  iian>.W^"i.  de  ta  Soc.  dit  Aiitiquairei 
du  Centre,  1881  vl  »uiï. 

4.  J.  Laurf^nl.  Calai,  dei  monnaie)  «I  niédaiilet 
du  muitedes  Votgt*.  ËpiiiaJ,  IBiS,  in-8*  «I  troîa 
(UppUniPots. 

3.  E.  Femj,  Rev.  n«m.,  1893. 

5.  Mutée  dt  Troytt,  NutnUmalique.  Monnaies 
gauleaet;  eatot.  drtcriplif  el  raitonni  [par  Louis 
Le  ClertJ.  Troye».  l*in.  in-*'- 

1.  DcDiaeght,  Calot,,  daoi  le  Bull,  de  la  Soi^.  de 
géogr.  et  d'aitMol.  dt  la  province  d'Oran.  t.  XV, 
IS9J  et  lUtT. 

H.  Muiie  Lacigerie  de  Saint-Louii  de  Carih'ige, 
III' >ér,,  ArcMologie  chrttienni.  par  le  P.  Uelnttre 
iPnrii,  (MU,  iu-l°}  :  un  i^hapitru  cit  nmia^^rt  aux 
poidi  de  btotae  ruaialni  et  bjriantini.  —  Le*  colkc- 
tioni  numiimaliqiiei  dei  tnuiéei  detvilleideKraace 
*onl  luiuiiiairFiiiflnl  indiqulSeï  dam  VAnnaatre  deê 
Uiuétt  leifnlifiquei  tt  arthèologiifuet  des  dtparle- 
menlt.  Parii,  1900,  in-is  {i'  édition),  Noui  rappe- 
loni  que.  sauf  do  ruf*  ticeptiuai,  nuus  ne  mea- 
Uonoon*  pa«  le*  collection*  prlvte*  qui  u'onl  pa« 
tit  l'objet  d'une  piibllcaUno  d'en*cmble,  parce  qu'A 
Rioini  de  diiipo«ition>  partie uIRrs*,  elle*  «ont  luo- 
bile*.  teinparairc»  el  ralAlemenl  ronilaino^i  i  lA 
diippnion.  On  trouTcra,  plus  loin,  rénuuiérallon 
dr  celle*  qui,  au  cuiin  du  xix'  liArlo,  ont  Tait  l'ob- 


II.  —  EspAGSE  El  Portugal 

Le  médiiillier  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Madrid,  fondé  par  Philippe  V,  complaît 
20,000  pièces  en  ITiG.  Le  P.  Panel  en  dressa 
le  calalogue  en  1743,  el  peu  après,  Fran- 
cesco  Perez  Bayer  fut  mis  à  sa  léle.  En  I74C, 
Ferdinand  VI  acquit  en  bloc,  à  Paris,  lu 
colleclion  de  l'abbé  de  Rolhelin ,  pour 
aGO.OOO  rénux;  en  1786,  Charles  11!  achela, 
ft  .Naples,  des  pièces  grecques  el  romaines 
pour  12,000  réaux;  en  1788,  on  paya 
3«,000  féaux  In  collection  de  dom  Pedro 
Eslrada,  de  Cordoue.  Enlin,  i-n  1793.  le 
médaillier  de  l'infant  Don  Gabriel  entra  & 
la  Bibliothèque  royale,  moyennant  300,000 
réaux.  Aujourd'hui,  l'ensemble  compte 
plus  de  120,00'1  pièces,  mais  en  y  compre- 
Dcinl  les  suites  du  moyen  Age  '. 

A  Madrid,  la  Hcal  Acadrmia  dn  la  ll'is- 
taria  possède  aussi  un  médaillier  impor- 
tanL  Le  Muneo  de  la  Hîstoria,  à  Barcelone,  a 
une  collection  qui  comprend,  entre  autres, 
plus  de  200  pièces  d'Emporîum,  provenant 
de  M.  Celestino  Pujol  y  Camps  ',  et  un  cer- 
t;^tiu  nombre  de  pièces  hispano-puniques  et 
hispano-romaines  do  M,  Arturo  Pedrals.  A 
la  Beal  Aradeiiùa  de  Buenai- Lelrai  de  la 
même  ville,  se  trouve  un  troisième  médail- 
lier public  donné,  pour  lu  majeure  partie, 


Jet  de  vente*  publique*  avec  caUloguo  imprlini^  et 
développé. 

I.  Fraocoico  ed  Eroole  Oneccbl,  tttiida  numitmo- 
Uea  anipertalr,  éd.  de  ISH9,  p.  SUS;  Arthur  Engel, 
dan*  le  BuU,  mrmuel  dt  nuiititmaligue  el  d'archéo- 
logie, de  H,  Serrure,  t,  VI,  IM«-I«90,  p.  ïi;  Rev. 
arehiol.,  3*  *érl<r.  I.  XVIt,  1891,  p.  339. 

3.  Vo;ei  Pujol  y  Camp*,  dan*  l«  Mtmorial  nuni*- 
Mat><^.  I.  m,  IS1}, 
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par  le  chanoine  Ripoll.  L'Université  de 
Valence  a  aussi  une  suite  numismatique 
digne  d*étre  mentionnée  '  ;  enfin,  la  plu- 
part des  grandes  villes  d'Espagne  pourvues 
d'un  musée,  tiennent  à  honneur  d'y  faire 
figurer  les  anciennes  monnaies  locales  ou 
les  pièces  romaines  trouvées  dans  la  ré- 
gion. 

En  Portugal,  la  Bibliothèque  nationale 
de  Lisbonne  a  une  suite  remarquable  de 
monnaies  ibériennes  et  romaines,  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  le  médaillier 
du  palais  royal  da  Ajuda.  La  série  romaine 
et  byzantine  de  celui-ci  (2,622  pièces]  a  fait 
l'objet  d'un  catalogue  spécial,  rédigé  par 
M.  Teixeira  de  Aragào  '.  11  convient,  enfin, 
de  citer  les  médailliers  des  Universités  de 
Coimbre  et  d'Oporto. 

Bien  que  les  savants  de  la  péninsule  ibé- 
rique aient  surtout  concentré  leurs  efforts 
sur  les  monnaies  de  leur  pays,  c'est  cepen- 
dant à  un  numismate  espagnol,  Vasquez 
Queipo,  qu'on  doit  un  traité  de  métrologie 
générale  '  qui,  s'il  a  été  dépassé,  n'en  fut 
pas  moins  la  base  des  recherches  ulté- 
rieures sur  les  systèmes  monétaires  de 
l'antiquité. 

Le  Mémorial  numismaiico  espanol,  créé  en 
1866  par  M.  Alvaro  Campaner  y  Fuertes  et 
A.  Pedrals,  fut,  jusque  vers  1880,  le  centre 
du   mouvement  scientifique   au-delà   des 

1.  Arthur  Engel,  dans  la  Rev.  archéol.,  3*  sér., 
t.  XVII,  1891,  p.  234  et  dans  le  Bull,  mensuel  de  nu- 
miem.  et  d'archéoL  de  R.  Serrure,  t.  VI,  1886-1890, 
pp.  15  et  suiv. 

2.  Descripçao  historica  dos  Moedaa  romanas  exis- 
tentes  no  Gabinete  numismaiico  de  sua  magestade 
el  Rei  o  Senhor  dom  Luit  I,  por  A.  C.  Teixeira  de 
Arag&o.  Lisbonne,  1870,  in-S^. 

3.  Vasquez  Queipo,  Les  systèmes  métriques  et 
monétaires  des  anciens  peuples.  Paris,  1853,  3  vol. 
in-8-. 


Pyrénées  *.  On  doit  à  l'un  de  ses  directeurs, 
M.  Campaner,  des  travaux  d'ensemble  sur 
la  numismatique  espagnole  *  et  une  his- 
toire numismatique  des  lies  Baléares  '. 

Don  Antonio  Delgado  (1805-1879)  est  l'au- 
teur d'un  recueil  général  des  monnaies  an- 
tiques de  l'Espagne  plus  complet  que  ceux 
de  Villarestan  et  de  Heiss  *.  Mais  il  doit, 
lui-même,  être  contrôlé  par  les  études  cri- 
tiques de  divers  savants,  tels  que  Zobel  de 
Zangroniz  ',  Manuel  Rodriguezde  Berlanga, 
de  Malaga  ®,  Gelestino  Pujol  y  Camps,  de 
Barcelone  ',  Leite  de  Vasconcellos,  profes- 

1.  Il  eut  seulement  4  vol.  et  2  livraisons  du  5«, 
qui  ont  paru  de  1866  à  1880. 

2.  Apunles  para  la  formacion  de  un  calalogo  nu- 
mismaiico espahol,  Barcelone,  1857,  in-12;  —  Indi- 
cador  manual  de  la  numismatica  espahola,  Madrid, 
1891,  in-12. 

3.  Numismatica  Balear,  1879,  in-8«. 

4.  Cerda  de  Villarestan,  Calalogo  gênerai  de  las 
antiguas  monedas  aulonomas  de  Espaha.  Madrid, 
1858,  in-8»;  —  Ant.  Delgado,  Nueve  Melodo  de  clas- 
sificacion  de  las  medallas  aulonomas  de  Espaha. 
Séville,  3  vol.  in-4«,  1871,  1873  et  1876.  Sur  cet 
ouvrage,  voy.  Em.  Hubner,  Monumenta  linguœ 
Ibericœ.  Prolegom.,  p.  xiv  et  s. 

5.  Esludio  hislorico  de  la  moneda  anligua  espa- 
hola, por  D.  Jacobo  Zobel  de  Zangroniz  (Madrid, 
1878  et  1880,  deux  vol.  in-8<>).  Le  même  savant 
avait  donné  antérieurement  :  Spanische  Mûnzen, 
dans  la  Zeit,  der  deut,  morgenland.  Gesellschafl, 
1863  (Heft  1  et  2);  dans  les  Commenlaliones  philo- 
log,  in  honorem  Theodori  Mommseni  (Berlin,  1877, 
in-4*),  et  dans  les  Mittheilungen  de  TAcad.  des 
sciences  de  Berlin,  7  juillet  1881.  Zobel  de  Zan- 
groniz, né  en  Allemagne  en  1843^  est  mort  à  Manille 
le  7  oct.  1896  (Rev.  num.,  1897,  p.  388). 

6.  M.  Manuel  Rodriguezde  Derlanga  a  écrit  une  dis- 
sertation sur  les  monnaies  puniques  et  tartessiennes 
de  TEspagne,  dans  les  Commenlaliones  philolog.  en 
Thonneur  de  Mommsen  (Berlin,  1877,  in-4o),  pp.  274- 
281. 

7.  Cel.  Pujol  y  Camps,  La  epigrafia  numismatica 
iberica^  dans  le  Bulletin  de  VAcadémie  royale  d'his- 
toire, t.  XVI,  1890,  pp.  321-360. 
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seiir  de  numismaliqiie,  à  l'Université  de 
Lisbonne  '. 

Parmi  les  cotleclions  privées  espagnoles 
qui  ont  donné  lieu  ù.  des  publicalions,  nous 
nippellerons,  en  priimier  lieu,  celle  de  doo 
José  Garcia  de  In  Torre,  ancien  ministre 
de  la  Justice,  à  Madrid;  elle  contenait  envi- 
ron 30,000  pii^ces  espagnoles  ou  trouvées 
en  Espagne  '.  L'année  même  ob  le  cata- 
logue en  fut  édité,  en  1852,  Daniel  de  Lo- 
richs  publiait,  surtout  d'après  sa  collec- 
tion, SCS  recherches  sur  les  médailles 
cellibërienncs  '.  Peu  de  temps,  enfin,  avant 
de  mourir,  don  Vidal  Quadras  y  Ramon.  de 
Barcelone  (t  1894  *},  a  fait  imprimer  le 
volumineux  catalogue  de  ses  belles  suites, 
aujourd'hui  encore  conservées  dans  sa  fa- 
mîlle  :  c'est  une  des  plus  récentes  publica- 
tions d'ensemble  sur  les  monnaies  de  ta 
péninsule  ibérique   *,   avec  celle   d'Emile 

I.  J.  I.cito  de  VateoncelloR,  Elrncho  dai  tic6ea  de 
numitmalica  dadai  na  Bibliotfieea  nacional  dt 
Luboa,  t8S8  el  iuiv.  (4  faic.)-  ■'''  oiéine,  Nova» 
moedat  de  Salaeia  dsu  0  Arcliaohgo  l'arluguië, 
t.  II,  ISUfl;  Lri  mennairs  de  la  Cuiilanie  portu- 
gaiit  d&na  l«i  Itimoitet  pr^aeulés  au  Coiiiçrèi 
int»rn.  do  numismatique  de  Pari»,  en  lEHIO.  Voj. 
■uni  Teieira  de  Arngan.  Snftt  tur  qutlqut»  numtt- 
mate*  porlugaÎM  dit  irii',  ivhi>  «(  itii:*  ttteift,  dana 
lAnnuaitt  dt  la  Soc.  fr.  de  nvm..  I.  Il,  ISBl,  p.  311. 
i.  Deicriplion  det  monnaies  etpagnclei  et  dtt 
monnaie»  itrangirtê  qui  ont  tu  court  en  Etfingne 
drpuit  Ut  lemp»  let  plut  refuUt  jut^u'à  uni  Jour», 
compotani  le  eabinel  montlatre  di  don  Joié  Garcia 
dt  la  Torre,  parJoicph  Gaillard.  Madrid,  tti52,  InS*. 

3.  G 111  lsv«- Daniel  de  Lorictit  Jlail  Butbaisadeur 
du  roi  de  SuL^e  A  Madrid.  Il  publia  :  titrhrrchet 
numiMmaliqvtt  ronemtant  pnnHjM»l«ment  Itt  mé- 
daillet  eeltibériameM.  l'arii,  I8Sï,  Id-4*,  La  co1l«e< 
lion  de  Loricha  eil  entrée,  par  la  lultii,  au  mtitf»  de 
Stuckholrn  [l'hilologut.  t.  XXVI),  IIGS,  p.  IW). 

4.  ntv.  nunt.,  I8M.  p.  360. 

5.  Calnloyo  de  ta  eoUecion  de  monedai  y  tnedal- 
latd*  Manuel  Vidât  Qvadratff  Baraon,  de  Aam- 

Taail. 


Hubner  qui  résume  tous  les  travaux  anté- 
rieurs, au  point  de  vue  épigraphique  et  lin- 
guistique '  :  on  peut  y  constater  combien 
de  problèmes  d'allribulion  et  d'interpré- 
Lalion  sont  encore  en  suspens  dans  le  do- 
maine de  la  numismatique  ibérieune. 


m. 


-  Italie 


Le  Cabinet  royal  de  Turin,  formé  par  les 
ducs  de  Savoie  au  cours  des  derniers 
siècles,  prit  une  Importance  considérable  k 
partir  de  1843,  époque  ob  le  roi  Charles- 
Albert  acquit  la  presque  totalité  de  l'an- 
cienne e  t  célèbre  collection  Arigonî.compo- 
8<!e  de  plus  de  20,000  pièces  '.  L'Académie 
des  sciences  de  Turin  venait,  de  son  côté,  à 
cette  époque,  d'entrer  en  possession  du  legs 
Filippo  Lavy  *  :  cette  dernière  suîle  fui 
réunie  au  Cabinet  royal  seutomenten  ISOfl. 


tona  (Barcelone,  IS91.  4  vol.  in-t°);  le  premier  vo. 
lume  seul  est  connacrA  i  l'aoliquilâ.  Vuir,  lur  lea 
colli^cliuiis  de  Ban-clone  :  Arthur  Engel,  Muiért  el 
eollectiant  de  Barcelone,  dans  la  Bévue  inltrnalift- 
rmlt  dtt  orehivei,  dt»  bibliothèquit  et  de»  mutfe», 
iB9G. 

1.  iKmiltui  Hubner.  Uonumtnia  lingusi  Ibericm- 
Berlin.  189:1.  in-t*;  In  l'art  prima  de  ce  grand  re- 
cueil Cpigraphique  cit  ipActalcaienl  eomacrfe  aua 
IJffondea  dei  uiunnales, 

S.  ften.  num..  1B43.  p.  160;  cf.  Waddington.  dana 
Heu.  num.,  IDliS.  p.  4U8.  Le  médaitlier  Arignnl  £tail, 
en  (trande  partie,  paai#  lucceiiivemcot  aut  raniilla 
de  Sairor^tnano  et  dradenigo.  de  qui  ie  roi  Charles- 
Albert  l'acheta,  l/ne  petite  purlion,  achetée  par 
H.  TOD  Herraiann,  a  Dni  par  entrer  au  Diunfa  de 
Beriin  IJ.  l'ViciIln'nder,  Rpjierlorium  titr  aalilten 
Numiemallk,  p.  10). 

a.  Hutte  numUMialico  Lavy,  apport,  alla  A.  Aeead, 
délie  Sirtenct  di  Torino.  Parle  prima  :  mtdagli* 
grtcbe.  Turin,  1839.  in-t'.  —  Part*  eitonda .'  meda- 
glu  tomant.  Turin,  1B40,  1q-4*. 
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L'ensemble  des  séries  romaines,  soit 
13,679  pièces  (colleclion  Lavy  comprise) 
fui  l'objet  d'un  catalogue  rédigé  par  Ario- 
danle  Fabretli  (1816-1894).  le  savant  aulcur 
du  Corpus  des  inscriptions  italiques  '.  Un 
autre  épigraphiste  et  antiquaire,  le  général 
de  La  Marmora(l7S9-1863),  écrivit  quelques 
dissertations  numismatiques,  notamment 
sur  les  monnaies  puniques  des  Iles  Ba- 
léares '.  Mais  te  savant  italien  qui  sut, 
mieux  que  les  autres,  allier  l'épigraphie 
à  la  numismatique,  fut  le  comte  Rar- 
tolomeo  Borghesi  *.  Dans  sa  retraite  de 
Saint-Marin,  quarante  années  durant,  Bor- 
ghesi s'absorba  dans  des  recherches  d'épi- 
graphie,  de  numismatique  et  d'histoire 
romaine,  entretenant  une  correspondance 
des  plus  actives  avec  les  principaux  savants 
de  l'Europe.  Ses  âE'ui!veïcomp/''/e*.  publiées 
après  sa  mort,  sur  l'ordre  de  l'empereur 
Napoléon  m,  comprennent  deux  volumes 
de  Décades numiamatiqvea  (les  tomes lel II), 
et  cinq  volumes  (les  tomes  V  &  IX)  remplis 
de  lettres  et  documents  dans  lesquels  la 
numismatique  romaine  occupe  une  place 
importante. 

L'abbé  Cavedoni,  bibliothécaire  et  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Modène  '.  débuta 


t.  Regio  muaeo  di  Torino,  ordinalo  t  detcrillo  da 
A.  Fabitllî,  F.  Rùiii  et  R.  V.  Lamoae.  Mûnele  con- 
lolari  e  impei-iali  [par  A.  Fabrelli).  Turin,  tasi, 
in-*-.  Noiice  biogr.  sur  Fabrelli.  dans  la  RivUia 
ilal.  di  numism..  t.   VJI,  1891,  p,  389. 

2  La  Marinora  (Alberto  Fcrroro  dcUa),  Saggh 
topra  alcune  monelt  Penicie  delU  itole  Baleari, 
dan*  les  Mim.  délia  R.  Accad.  dtlle  Scientt  de 
Turin,  t.  XXXVIll,  lS3t. 

3.  Notice  biogr.  dans  la  RivUtaital.  di  numitm., 
L  IV,  189!.  p.  251.  Borgheii  né  il  Savignano,  prés 
Rimini,   en   1781.  inounit  à   Saint-Marin   en   18G0. 

*.  Venanzio  Celestino  Cavedoni,  aé  en  1795  à  Le- 
Tiuano,  mort  en  1865.  Voir  :  NolixU  intomo  alia 


en  1823  par  des  observations  sur  des  trou- 
vailles de  monnaies  de  la  République  ro-  I 
maiue  i  il  étendit  ensuite  ses  recherches  | 
aux  questions  les  plus  diverses  de  num 
matiquc,  d'épigraphie  et  d'archéologie,  en  I 
prenant  surtout  pour  base  la  célèbre  col- 
lection d'Esté  dont  il  avait  la  garde.  Dans 
son  Sagtfio  di  osservazioni  sur  des  monnaies 
de  la  République,  Cavedoni  propose  une 
foule  d'interprélalions  ingénieuses;  il  fait 
preuve  de  la  même  pénétration  dans  ses  ar- 
ticles sur  des  monnaies  de  la  Crète,  de  Per- 
game,  d'Athènes,  de  Corcyre,  de  la  Cyré- 
naïque,  des  rois  d'Egypte,  des  révoltés  de 
ta  p;uerre  Sociale,  de  ta  Grande  Grèce  ou  de 
la  Sicile.  Tous  ces  travaux  sont  dispersés 
dans  les  ^liiiia/i  et  le  BultetliDode  l'Institut 
archéologique  de  Rome,  et  dans  d'autres 
recueils  spéciaux.  Cavedoni  a  écrit  aussi  un 
livre  sur  les  espèces  mentionnées  dans  la 
Bible  ',  et  un  SpiciUge  numismaligue  (1838, 
in-S"),  manuel  général  qui  a  rendu  de 
grands  services.  Enfin,  il  attacha  son  nom 
au  recueil  général  des  monnaies  de  l'Italie 
antique,  dont  Carelli  avait  établi  les  plan- 
ches'. 

L'ouvrage  des  PP.  Marchi  et  Tessieri 
sur  les  bronzes  primitifs  du  musée  Kircher, 
en  1839,  fut  comme  la  révélation  de  la 
première  période  du  monnayage  de  l'Italie 

vila  ed  aile  opère  di  moiisignor  CeUilino  Cavtdom 
(Modéne,  1867.  in-S°)-.  et.  la  bibliograptiic  raisonnéfl 
de  CaTednni.  par  J.  de  Witte.  dans  la  Rev.  num., 
I86G,  p.  361  et  luiv.  ;  aussi,  Bivtala  ilal.  di  nu- 
mism.,  t.  IV,  1891.  p.  507. 

1.  Cavedoni,  NumUmalica  biblica,  Modéne,  18S0, 
in-S». 

2.  Franeiaei  Careltii  Numorum  ttalim  veleris  labu- 
las  CCII,  tdidil  Cmlesliniu  Cavedoniui.  Acceaat- 
rant  Francàci  Carellii  numorum  qaos  ipae  collegil 
dacriptio  F.-il.  Avellinii  in  eam  adnotationei, 
Leipûg,  lS5D,)n-fol. 
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ccntriile  '.  D'nuLres  trésors  d'aes  rude,  H- 
gnatum  ou  grave  ont  été,  suivant  ce  modÈlo, 
ultérieuremenl  étudiés  par  G. -F.  Gamiir- 
rini  *,  L.  Pigorlni  ',  C.-L.  Viscoiiti  ',  Lulgi 
Milani  '  et  quelques  autres. 

Deux  recueils  généraux  des  monniiies  de 
la  République  Turent  édités  successivement 
par  Gennnro  Riceio  •;  on  a  reproché  ft 
l'auleur  d'avoir  donné  crédit  à  un  trop 
grand  nombre  de  pièces  apocryphes  em- 
pruntées aux  ouvrages  des  siècles  derniers. 
Ach.  Gennarelli  ^,  les  deux  Landolina-Pa- 
lerno   ',    Luigi    PizzacnigUo    ',    IraiLérenl 


1.  G.  Marchi  el  P.  Teisicri,  L'  ati  grave  del  muaeo 
Kirclieriaao.  Home,  1839,  in**'  ot  ntlM  in-fol.; 
voir  aussi  G.  Msrchi.  La  atipt  Iribuala  aile  dioi- 
jiilà  dtUe  acqut  Apotiinari,  tcoperla  ai  mmini'joi-s 
ilel  IHif.  Rome,  1S32,  in-4°.  U  mus#v  Kircher 
TundA  ft  Rome  ven  l&OO,  par  le  P.  Klrcher,  a  ^té 
conQ*qué  et  téculamé  par  le  gouverneuenl  Italir^n 
en  IS70. 

2.  Gamurrlni,  Di  un  antichitiimo  at»  grave  italico, 
dans  le  Ptriodico  di  aumiam.  de  C.  Slroiii,  1.  IV, 
p.  1;  ef.  l.  Il,  p.  «.  Voir  ausii  les  recherches  du 
luèine  auteur  sur  la  li/ro,  dans  les  Monumtnti  an- 
liclii  publié*  par  l'Acod.  des  Uacei,  t.  I,  in-i". 

3.  L.  Pigorioi,  L'aei  ngnatum  tcoptrto  ntlta  pre- 
tineia  di  Parma,  dan«  le  Periodico,  t  VI,  p.  319. 

4.  C.-L.  Vliconti,  don*  les  Studi  e  documeitti  di 
*toria  e  dirillo,  Rome,  1881,  p.  63  et  luiv.  [lingot 
quaiIriUl^re  et  tresiis  de  la  collecUon  du  Vatican). 

5.  L.  Uilnnj,  Aei  rude,  tignaliim  t  grav»  rinve- 
Huto  alla  Bruna  prt*to  SpoMo,  dan*  la  Rieiila  ilat. 
(tinumUm.,!.  VI.  1891,  p.  27. 

e.  Lt  mon»le  dfllt  anlicke  famiglie  di  Roma,  in- 
4*.  Naplet,  IBt3,  i*  édit  ;  Catalogo  dilU  mtdagti* 
eoii  délit  coniolari,  ISSB-ISOI.  in-4>. 

7.  /.d  montlt  primilitHt  ed  i  monumenti  driC 
Jtalia  anliea.  nome,  IU3.  in-4*. 

8.  llonogro/tA  delU  moneli  eonielari  Sicule.  N«- 
"  s,  185*.  ln-4";  —  Uttera  al   Bircio  intomo  ad 

alfunf  moneir  romano-tualt.  Catane,  1853,  in-8*. 

9.  ^ggio  eronologieo  ouia  iloria  drtia  monela 
romana  dalla  fandanone  di  Homa  alla  eaduta 
delV  impero  dVeeidenlr.  Dunie,  1881,  in-*«. 


également  des  monnaies  de  la  République, 
dans  des  ouvrages  qui  eurent  leur  temps. 

De  nombreux  articles  relatifs  aux  mon- 
naies de  la  Grande  Grèce  et  de  la  Sicile 
sont  insérés  dans  le  BuHeltitio  arKhi-ùlogico 
napolitam,  fondé  en  1842  par  Fr.  M.  Avel- 
lino,  qui  avait  succédé  à  Arditi  h  la  télé  du 
musée  de  Naples.  Les  Annati  di  numhma- 
tira  de  G.  Fiorelli  ',  qui  vécurent  de  1816 
ft  1831.  forment  deux  volumes  précieux 
pour  la  numismatique  de  l'Italie  antique. 
G.  Minervini  (1819-1891)  qui  collabora  à  ce 
recueil,  avec  Fiorelli  el  Cavedoni,  a  pu- 
blié, en  outre,  des  observations  sur  des 
monnaies  de  la  Grande  Grèce  *.  Un  recueil 
de  mémoires,  édité  par  Diamilla-Muller  en 
1847,  eut  une  seconde  édition  en  1853,  et 
les  noms  des  savants  qui  s'y  trouvent  rap- 
prochés sufllsent  k  en  souligner  la  valeur 
et  l'intérêt  '. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xix'  siècle, 
l'apparilion  de  plusieurs  revues  consacrées 
&  la  numismatique,  témoigne  de  l'activité 
du  mouvement  scientifique  en  Italie.  Ce 
sont  :  la  flivista  délia  numhmalica,  suc- 
cessivement dirigée  par  Agostino  Olivieri 
et  Maggiora-Vergano    ';  le   Bullettino   di 

I.  Giiiseppe  PiorelU,  n«  i  Nap|p<  en  18i3.  murt 
en  1890.  On  lui  doit  encore  le  catalugue  du  musée 
de  Naplei  dont  nom  parlerons  plus  loin,  el  les 
iJitsertationa  suitaalei  ;  Otaerra:ioni  topra  talane 
monrte  rare  di  cilla  grtce  (Naplei.  1843  in-4']  et 
Monele inédite delV llalia  anliea  (Napirs,  1S4S,  iii-i']. 
Nolice  biogr.  et  bibiiugr.,  dans  la  Rîviela  ilal.  di 
numitm.,  1.  IX,  1898,  p.  113. 

I.  Ululio  Miner*inl,  Saggio  di  oeitmmieni  numii- 
vtatiche.  Maples,  tSSR,  ln4*.  Notice  bingr.  dan*  la 
Rivitia  ilal.di  numiim.,  t.  V,  1191,  p.  133. 

3.  Mrmeri*  numiemalich»  dl  C,  Cavedoni,  B.  Bnr- 
ghe*i,  Diamilla-Uuller,  Caprancsl,  Uatrantc*.  Au- 
d  lernf ,  VtaconU.  (iiordanl,  etc.  publicate  da  D.  I)U- 
milla  Uulkr.  Seconda  ediiione.  Parla.  1893,  la-4>. 

4.  niBiMla  delta   numiamalica  anliea   t  madtma. 
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numimnatica,  fondé  par  Riccardo  Caucich, 
en  1866  ';  le  Periodico  di  numîamalica  de 
Carlo  Strozii  *.  Dans  ce  dernier  recueil, 
Slrozzi  a  fait  coanallre  un  ^raod  Doinbrc 
des  médailles  impériales  de  la  collectiOQ 
de  Florence,  el  Camillo  Brambilla,  des 
pièces  du  musôc  Brcra,  de  Milun.  Pellegrino 
Toiiini  y  a  publié,  on  1869,  des  médailles 
chréliennes  de  dévotion,  trouvées  dans  les 
catacombes,  analogues  &  celles  que  le  grand 
archéologue  romain,  J.-B.  de  Rossi  (1822- 
1894)  avait  déjà  signalées  '.  Le  P.  Garrucci 
y  a  commenté  (l.  III,  1870)  notamment  un 
médaillon  représentant  la  victoire  de  Maxi- 
mien  sur  les  Perses.  Quant  aux  travaux  du 
même  savant  sur  tes  monnaies  de  la  Répu- 
blique romaine,  de  l'Ëlrurie,  de  la  Grande 
Grèce,  donnés  soit  dans  le  Periodico,  soit 
dans  d'autres  revues  *,  il»  se  trouvent  con- 
densés dans  son  vaste  répertoire  :  Le 
monete  detC  Jlalia  aniiea  (188S,  in-rd.)  qui, 
malgré  ses  déTauls,  n'en  reste  pas  moins  la 
base  des  recherches  qu'on  peut  faire  sur  la 
numismatique  antique  de  toute  la  pénin- 
sule '. 

par  Agoatino  Olivieri  (Anti,  (864,  in-8»}  continuée 
par  ta  Bivisla  nuiniimatica  Ualiana,  de  Maggiora- 
VergaDO  (Aiti,  ISeS-lSGT,  un  vul.  in-B>), 

1.  Builettino  di  numUmalKa  Ualiana.  publié  p«r 
A.-R.  Caucich,  A  Florence,  de  ISBS  à  1810. 

3.  Periodico  di  numitmalica  «  ifragitliea  per  la 
tloria  d'italia,  publié  par  Carlo  Stroui,  â  Florence, 
ISeS-lSIt  (six  Toi.  tn-S-). 

3.  J.-B.  de  Ro*9i,  Bull,  d'arckiol.  chrétiennt,  éd. 
franc.,  VII*  aanée,  n°3.  Mai  et  Juin  18^9,  p,  33ela. 

4.  Annuaire  de  la  Sae.  franc,  de  num.,  l.  V,  1817; 
L  VI,  1882  k  1.  VIII,  18S4. 

5.  Voy.  les  compIeB  rendus  critiques  Je  cet  ou- 
vrage, par  Percf  GarJner,  d&na  le  iViim.  Cttron., 
1886,  p.  168,  et  par  U.  Dresse)  dans  la  Zeil.  fUr 
Num.,  t.  XIV,  1887.  Le  P.  RatTaele  Garrucci,  né  a 
Naplei.  le  la  janvier  1812,  ii.orl  à  Rome  le  6  mai 
tllS.  Notice  biogr.  et  bibliogr.  dans  VAnnuaire  de 


M.  Antonio  Salinns,  conservateur  du  mu-  \ 
sée  de  Palerme,  a  surtout  com^entré  ses  re- 
cherches sur  les  monnaies  de  la  Sicile.  S&  ] 
première  publication  est  une  aorte  de  sup- 
plément qu'il  donna,  en  1838,  an  mémoire 
que  l'abbé  Ugdulena  venait  d'écrire   sur 
les  monnaies  punico-sicilîennes   '.  Un  peu 
plus  tard,  M.  Satinas  commenta  des  mon- 
naies d'Himera  *\  puis,  prenant  la  tète  du 
mouvement  sur  la  numismatique  sicilienne 
auquel  nous  trouvons  mêlés  l'abbé  Ugdu- 
lena,  le  P.   Qiuseppe   Romano  ^  et  Giov. 
Fraccia,  de  Palerme  ',  M.  Salinas  conçut  le   i 
projet  de  remplacer  le  vieil  ouvrage  de  Top-   I 
remuzza  en  rédigeant  un  nouveau  recueil   1 
général  des  monnaies  de  la  Sicile.  Le  soia   { 
avec  lequel  les  planches  sont  exécutées  et 
l'érudition  dont  l'auteur  a  fait  preuve,  ren- 
dent très  regrettable  la  suspension  pro- 
longée de  cette  grande  publication  '.  Depuii  i 

la  >oe.  franc,  de  num.,  1885,  p.  I90S,  et  Rivitla  ital_ 
di  num..  t.  Vil,  1384.  p.  119. 

1.  Gregorio  Ugduleoo,  Sulle  montle puniat-ticule. 
Païenne,  1851,  in-4°  (Elirait  de»  Atli  de  l'Acail.  dei 
sciencei  de  Païenne);  A  Salinaa,  Appendice  alla 
memofia  tulle  maneie  Punica-Sieule ,  liftt  ubale 
Gr.  Ugdulena.  Palerme,  1858,  in-S"  (extrait  de  La 
Seienza  e  la  UUei-atura). 

2.  A.  Salinas,  Sopra  di  una  moaeta  d'tmfra, 
illusli-ala  del  peofesaore  Carlo  ûemmellara.  Pa- 
ïenne, 1858,  in-a»  (extrait  de  La  Favilla)  ;  —  UUre  à 
U.  G.  Ugdulena  »ur  deux  pHeai  d'ar'jenl  d'Himera 
(Rcc  num.,  1864), 

3.  Le  P.  Giuspppe  Romano,  Sopra  alcune  monele 
tcovefle  in  Sicilia,  cAe  ricordano  la  apedizione  di 
Agatacle  in  Africa.  Parii,  1862,  in-4-. 

4.  Giov.  Fraccia  (de  Palerme).  Preventiva  Spoei' 
zione  di  laluni  monumtnti  Segetlani  incdili,  «  di 
lalune  nuove  riftrclie  arehtoiogiche.  Numismalica. 
Palerme,  18S1,  in-8«. 

6.  Lt  montle  délie  anliche  cilla  di  Sicilia,  des- 
crilto  e  illuBlrate  da  Antonio  Salinas.  Palerme, 
1861,  pellt  in-fal.  (Les  fascicules  1  à  VII  ont  seuls 
parus  et  comprennent  S2  pogei  de  teste  et  19 
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Iqth,  cependant,  M.  Saliaas  a  écrit  sur  les 
monnaies  de  la  reine  Philislis,  celles  de 
Scijesle  qui  rcprésenLenl  Pan  Agreus,  celles 
(le  Paropus  '.  On  lui  doit  aussi  la  relalian 
d'une  magnilique  Ironvaille  de  pièces  sici- 
liennes Taite  en  188S  ',  et  un  aperçu  des 
richesses  du  musée  de  Palerme  '. 

Au  moment  ou  M.  Salinas  entreprenait  son 
recueil  des  monnaies  siciliennes,  Louis 
Samlion  (■{-  1873]  publiait  ses  recherches 
sur  les  monnaies  de  la  Grande  Grèce  *.  et 
Giuseppe  Fiorellî  rédigeait  le  catalogue  du 
Cabinet  de   Naples. 

Ce  grand  médaillter  avait  été  formé  au 
xviii*  siècle,  de  l'ancienne  collection  de  Por- 
tîci  qui,  en  1787,  contenait  4,317  pièces,  & 
laquelle  sont  venues  se  joindre  les  collec- 
tions Capodi  mon  te.  Farnèse.etû.  B-Carafa, 
duc  de  Nola.  Ces  anciennes  séries,  après  les 
guerres  du  commencement  du  xix*  siâcle, 
formaient  encore  un  ensemble  de  20,939 
pièces,  qui  s'accrut  des  collections  Borgia 
et  Poli,  enfin,  de  celles  du  roi  François  1", 
de  Honteoliveloet  d'Arditi.  Le  catalogue  de 
Piorelli  compte,  pour  ces  suites  grecques, 
I0,45!i  numéros  '.  Les  séries  romaines, 
composées  de  16,185  pièces,  compren- 
nent le  médailller  décrit,  jadis,  par  Pe- 
drusi  et  Piovene,  et  ea  outre,  les  pièces 


|ilancb«i,  qui  l'arrêtent  avec  loi  nioonaies  de 
Ctlane.) 

i.  Periodico  di  nam.,  l.  t  «t  III. 

1.  NoIiiUdagli  Scavi  di  anlicMta,  mù  |gS8. 

3.  Sollnm,  Relaiione  dtl  muieo  di  l'altrmo,  1B73, 
in-8'. 

i.  Recherthtt  mir  In  ancStnnti  monnaie*  dt  tlla- 
lie  méridionale.  Naplea,  1U>3,  In-fl*.  —  Rtchirtht» 
tur  Ut  monnaiei  de  la  praqu'ilt  iloliçuc.  Naple*, 
1810,  in-4*. 

i.  Calalo'jo  drt  muiw  naiienatf  di  Napoti,  Mtda- 
ftitrt.  I.  Mvntt»  grtelit.  Naplea,  1870,  un  vol.  p«tlt 


fournies,  chaque  année,  par  les  fouilles  de 
Pompei'. 

La  collection  Santangelo  forme,  au  Musée 
de  Naples,  un  fond  &  part,  que  Piorelli  a 
di^crit  dans  un  volume  spécial.  Célèbre  dés 
1815,  par  le  Guide  que  lui  avait  consacré 
Ilomanelli,  la  collection  Saaiaogelo  fut 
acquise  par  la  ville  de  Naples,  en  1865,  pour 
!215,O00  lires;  les  monnaies  grecques  y  sont 
au  nombre  de  12,-137.  dont  7,i3fl  de  l'Italie, 
â,586  de  la  Sicile,  et  S,615  des  autres  parties 
du  monde  antique  '. 

Les  autres  grandes  collections  publiques 
de  rUalie  ne  sont  pas  dotées,  comme  celles 
de  Turin  et  de  Naples,  de  catalogues  déve- 
loppés. Le  médailller  du  palais  Brera,  & 
Milan,  dont  le  fond  principal  a  été  formé  au 
commencement  du  XIX' siècle, ainsi  que  nous 
l'avons  raconté  ',  s'accrut,  dans  la  suite, 
da  divers  dons  et  acquisitions.  Mais  on 
n'en  connaît  guère  les  richesses  que  par 
l'ancien  catalogue  de  Sestinl.  ou  par  quel- 
ques dissertations  de  Bernardino  BiondelU 
qui  en  fut  conservateur  de  1849  ft  1880  *. 
11  comprend  9,150  pièces  grecques  et  plus 
de  10,000  romaines. 

La  collection  des  grands-ducs  de  Tos- 
cane ft  Florence,  riche  en  monnaies 
étrusques,  est  connue  par  Sestini  el  par  des 
DO  tices  de  divers  savan  ts,  tels  que  C.  SIrozzi  * 
et  le  conservateur  actuel,  M.  Luigi  Adriano 

t.  Calalogo,tle.  II.  MoneU  roman».  Naple»,  1810, 
p«Ut  iD-ful. 

2.  Calalogo  dtl  Vuxo  nat.  di  Napoli.  Collriion» 
Sanlangilo.  Montte  grteht.  Naplc*.  1866,  petit  In-fol. 

3.  Voyez  iri-dcuui,  p.  19t. 

4.  B.  Blondciti,  dam  In  MU  dtl  R.  ItlHuto  Lom- 
barde, de  ittn  à  1SS3  ;  voy.  auiti  l'r.  Gneccbi.  dani 
\e  Bull,  di  numitm.  e  ifragitt.  da  Camerino,  1881  ; 
Guida  numirm.  unîvenale  (1*  (dit.  ISSU],  p.  41. 

5.  Period.  di  numuffl..  t.  1  H  11  ;  cf.  Pr.  ed  Ere. 
Gnecchi,  Guida  numùn.,  p.  17. 
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Nilaai,  dont  les  principaux  travaux  con- 
sislcDt  dan»  t'acalyse  des  trouvailles  de  la 
firuna  el  de  la  Venera  ',  et  dans  de  remar- 
quables Sludi  e  maleriali  di  arcbeologïa  e 
numismalica  en  cours  de  publication  *. 

Après  les  malheurs  survenus  à  la  célùbre 
collection  d'Esle,  qui  se  trouva  presque 
entiëremenl  dispersée  a  la  fin  du  xviii'  siè- 
cle, ModÉne  n'avait  plus  de  médaillier. 
Mais  en  1822.  l'archiduc  Maximilien  fit 
transporter  dans  celte  ville  la  collection 
qullui  venait  d'un  legs  du  marquis  Tomasso 
Obizzi  ;  il  y  ajouta  les  pièces  recueillies  par 
l'archiduc  Ferdinand  IV,  durant  son  séjour 
prolongé  en  Orient.  De  nouvelles  acquisi- 
tions vinrent  encore,  par  la  suite,  com- 
penser les  anciennes  déprédations,  si  bien 
que  Cavedoni  compte,  au  musée  de  Mo- 
dône,  en  1846,  33,000  pièces,  dont  3,443 
grecques  autonomes,  2,028  grecques  impé- 
riales, 4,266  de  la  République  romaine, 
16,9S8 impériales'.  RécemmentM.  Malmusi 
e  consacré  une  notice  aux  monnaies  sassa- 
nides  de  cette  collection'. 


1.  L.-A<lr.  Milaoi,  Il  riposliglio  délia  Venrra. 
Rome.  1880,  in-4- (Elirait  dus  Memorie  delta  classe 
di  tciense  morali,  stoHche  e  filol.  delt'  Accad,  dei 

2.  Vol.  î,  part.  I.  Florence,  1899,  in-*'. 

3.  CavedoDi,  Délie  moitele  antiche  in  oro  an  tempo 
detmuseo  E$leHte.  detcrille  da  Celio  Catcagnini  in- 
toi-no  atf  anno  UDXL  (Exirut  des  Mtmorie  delt. 
Acead.  di  Scienst,  letlere  ed  arli  di  Modena,  IS2S. 
in-*»).  Lesmonnaica  de  l'ancienop  collection  d"Esle 
dilapidée  à  l'époque  de  laRévolulion.  avaient  taules 
été  contremarquéei  d'un  pelit  aigle  éployé  (les 
arinea  de  ta  maison  d'Esté).  Si  bian  que,  gricE  à 
celte  marque  barbare,  imprimée  et  incnial^-e  dana 
le  métal,  on  reronaall  aujourd'liui  cei  pièces  dis- 
persées daai  diverses  colleclioni  ou  dans  le  com- 
merce. Le  Cabinet  de  France  et  celui  de  Milan  en 
posièdenl  Dotammenl  un  asaoi  grand  nombre. 

4.  Halmusi  (B.),  Moitete  dei  Stuaanidi  e  dei  Mon- 


Le  musée  de  Parme,  fondé  en  1710,  s'ao- 
crut  en  1768  de  ta  collection  du  P.  Cano- 
nici;  en  1773,  de  celle  du  P.  Cattaneo;  ea 
1799,  de  celle  du  Chapitre  de  Plaisance. 
Plus  tard,  vinrent  les  collections  Castiglioni, 
de  Livourne;  Rossini,  de  Parme  ;  Caccia,  de 
Crémone;  BcITa,  de  Mantoue;  Bonucci,  de 
Rome,  el  enfin,  celle  du  marquis  Carlo 
Strozïi,  riche  en  pièces  grecques.  Le  musée 
de  Parme  possède  ainsi  4,922  grecques  et 
5,838  romaines  '. 

La  bibliothèque  du  Vatican  n'a  plus  que 
des  débris  des  anciennes  collections  pa* 
pales  :  un  certain  nombre  de  monnaies  de, 
la  République  et  de  l'Empire.  Au  muséW 
Capitolin  el  au  Collège  romain,  il  y  a  ausat 
des  mèdailliers  d'une  imporlance  secon- 
daire; pourlant,  au  Collège  romain  se 
trouve  la  collection  Ficoroni  *  et  celle  de 
l'ancien  musée  Kircher. 

A  Venise,  le  médaillier  annexé  à  la  Bi- 
bliothèque de  Saint-Marc,  au  Palais  ducal, 
compte  20,000  pièces  de  toutes  séries, 
provenant  en  partie  de  la  collection  Moro- 
sini,  Le  musée  Correr,  ainsi  appelé  du  nom 
du  patricien  Théodore  Correr,  qui  le  légua  d, 
la  ville  en  1830,  renferme  aussi  un  certain 
nombre  de  pièces  antiques.  L'ancienne  col- 
lection Verila  (1744-1827)  est  le  fonds 
essentiel  du  médaillier  de  Vérone,  riche 
surtout  en  monnaies  romaines  '.  Vol- 
lerra  a  un  médaillier  formé,  en  partie, 
de  la  collection  donnée  par  l'évèque  Mario 
Guarnacci  (1701-1783)   :   les  séries  de  i'aes 


goli  di  Persia  apparteneiili  al  muteo  cimco  di  Mo- 
dela. Modène,  1887,  in-B"  (cf.  E.  Urauin,  Rei).  nam., 
I88B.  p.3tt). 

I.  Fr.  cd  Ere.  Grecchi,  Guida  numiam.,  p.  18. 

S.  Arclasot.  ZeUung,  18.13,  p.  113. 

3.  Lazari,  It  mrdar/liere  dei  mu$to  cicico  di  Ve- 
rona,  publicato  it,  BeroBsconi.  Vérone,  1861,  ia-S*. 
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grave  el  de  l'Elrurie  y  sont  bien  représen- 
tées. Le  musée  muDicipal  d'UdÎDG  n  une 
suite  de  pièces  grecques  et  romaines  léguée 
en  1827  par  le  comte  Ottaviano  Tarlagna. 
Bologue  est  une  des  villes  d'Italie  qui 
possèdent  les  plu3  riches  médailliers;  le 
Bien  est  partagé  en  deux  parties  :  la 
collection  de  l'Université  qui  compte 
20,000  grecques  eV  romaines,  et  la  collection 
Palagi  qui  en  a  39,438  '. 

Le  musée  Bollacin,  à  Padoue,  legs  du 
comte  NicolA  Bottacin,  en  1863,  compte 
440  grecques  et2,515  romaines.  Le  musée  de 
Catauiaroaun  médaillier  de 'â, 300 grecques 
(ancienne  collection  Mariucola-I'istoia  ') 
et  2,700  romaines.  Le  musée  de  Bari  a 
1,700  pièces  antiques. 

Ln  plupart  des  grandes  villes  de  l'Italie 
ont,  comme  les  précédentes,  un  médaillier 
de  monnaies  romaines  ou  de  l'Italie  antique. 
Nous  ajouterons  seulement,  &  ceux  que  nous 
venons  d'énumârer:  lemuséedeCngliari,en 
Sardaigne,  dont  la  collection  provient,  en 
grande  partie,  d'un  don  du  chanoine 
Spano';  les  musées  de  Palerme  el  de  Ca- 
lane,  qui  ont  de  belles  pièces  siciliennes; 
enfin,  celui  de  la  ville  de  Syracuse  qui 
acheta,  en  1886,  pour  32,000  lires,  la  col- 
lection du  chanoine  Lentinetlo.  L&.  se 
trouve  maintenant  un  choix  exceptionnel 
de  pièces  locales  :  50  en  or,  3t)0  en  argent, 
SOS  en  bronze. 

Quant    aux    collections    privées,     elles 

I.  Gneccfai.  Guida  num.,  p.  8 . 

8.  Uomenico  Usrincoln-Pialoia  s  publié  un  «pui- 
\  cale  :  Di  Ttrina  t  di  tjio,  cilla  italiote  dti  Braiii 
I  eCalaïuaro,  ISM,  in-S'l,  dana  lciiii«t  le  trouvent  d«- 
\  crilei  et  claaièe»  !«•  monnaici  de  Tcrlna  c(  clo  l^ui. 

3.  Calatifiio  dtlla  raeeotla  archfoloijifn  lariia  lUl 
[un.  lUaeiinni  Spano.  da  lai  donala  ai  II.  Mutto 
\  i/i  Cagliari.  farle  ttwnda  :  monele  «  medaglit. 
LCniUu),  lSftS.lii-B*. 


abondent  en  Italie  '.  Celle  de  M.  SebasLiano 
Luciani,  d'Aquaviva  délie  Fonli  (province 
de  Barij,  a  été  l'objet  d'un  catalogue  publié 
à  Bari,  en  1883.  Celle  de  M.  Francesco 
Gnecchi,  &  Milan,  riche  en  magniliquea 
pièces  romaines,  a  fourni  à  son  possesseur 
la  matière  des  Appunli  di  numismalka 
qu'il  poursuit  dans  Iafliui*(a  ilaliana  depuis 
1888.  Une  des  plus  belles  collections  de 
monnaies  siciliennes  est  celle  du  baron 
S.  Pennisi  di  Floristella  (d'Acireale,  pro- 
vince de  Catane]  :  le  catalogue,  demeuré 
manu.>)cril,  en  a  été  rédigé  par  M.  Salinas. 
Le  centre  du  mouvement  numismatique 
en  Italie  est,  aujourd'hui,  lafliuiïfn  ilaliana 
di  num'umatka,  éditée  à  Milan  et  organe  de 
la  Société  italienne  de  numismatique.  Ce 
recueil,  fondé  en  1888,  par  M.  Solone  Am- 
brosoli  ',  conservateur  du  musée  Brera, 
est  aujourd'hui  sous  la  direction  des  frères 
Francesco  el  Hercole  Gnecchi.  Les  Notiiie 
deg/ifcnuit/ian/icfiifn,  que  publie  l'Académie 
des  Lincei,  sont  aussi  à  consulter  au  point  de 
vue  numismatique,  parce  qu'on  y  trouve 
chaque  mois  la  relation  des  trouvailles 
faites  dans  toute  l'Italie. 

Les  derniers  travaux  les  plus  dignes  de 
remarque  qui  aient  été  produits  en  dernier 
lieu  danscepays,  sont  ceux  de  MM.  SeraPioo 
Ricci  %  Solone  Ambrosoli  ',  G.-M.  Columba 


I .  A.  Engd,  NolfM  tur  la  coUecliom  numiima- 
liquei  de  la  Sicile  el  de  Itlalie  la^ridionalt,  lUoi 
le*  Mélangu  numiêm.  ùe  Saulcy  et  Bulbéleuijr, 
t.  111.  pp.  IflT  cl  313  cl  133;  Fr.  éd.  Etc.  Gnecchi, 
Guida  mcnûm.,  pp.  1  et  «uiT. 

Z.  M.  SoluDS  Ambruiiili  i«tll  déjl)  aupariTAtit 
tt6f>  k  Cftine  une  Oanflla  numiumnliea  i|ul  n^eut 
«eulfiufDl  <Ie  IBSl  AIHST. 

3.  TruuTsIlki  lin  u>onn«le*  d«  Il  It^publique  ro- 
maine, dan)  k  fiiviita  Hat.  di  aum..  t.  Vlll,  INUS; 
l.  X,  181)1. 

(.  Rimla,  t.    X,  iS97  )   v.  auMt  ion  pcUt  vu- 
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surles  monnaies  des  Iles  siculo-puniques  ', 
Isidoro  Falchi  surVolulonia*,  NereoCortel- 
liai  sur  Caligula  ',  Guido  Camozxi,  sur 
VAdoptio  d'Hadrien  ',  Fr.  GDecchi  ",  enfin 
M.  Ettore  Gabriel,  qui  a  publié  successi- 
vemeal  une  monographie  numismalique 
d'Uimera  (1S94],  une  élude  approfondie  du 
monnayage  romain  depuis  Augusle  jusqu'à 
Domilien  ',  et  enfin,  la  chronologie  des 
monnaies  de  Néron  \ 


IV. 


-  Belgique,  Hollande,  Suisse. 


La  Revue  belge  de  numismatique,  fondée 
dés  1841  *,  est  surtout  consacrée  au  moyen 
4ge  et  à  la  Gaule  Belgique.  L'un  des  fon- 
dateurs de  ce  recueil  et  de  la  Société  dont 
il  est  l'organe,  fut  Constant-Philippe  Ser- 
rure, recteur  de  l'Université  de  Gaod,  né  & 
Anvers  en  1803,  mort  en  1812  '.  Il  publia 
en  1847  une  Notice  sur  le  Cabinet  monétnire 
du  prince  de  Ligne,  dont  son  fils.  Constant 
Antoine  Serrure(1833-1898),donna,  en  1880, 

lume  :  Uonele  grece  (Manu&li  Hoepti),  Milan,  18-98, 
in-lS. 

1.  Bioiêla,  t.  Xt,  1898. 

!.  annuaire  rfe  la  Sac.  fYanç.  de  niim..  188*  el 
Velulonia.  Florence,  iS91,  aïco  XIX  pi. 

3.  BivUla,  1.  XI.  1898. 

4.  Riviala,  1.  XIII,  1900. 

5.  Uonelt  romane  (Monuali  Hoepli).  Milnn.  1896, 
ia-18. 

6.  Conlribulo  alla  aloria  dellit  monela  ramana, 
ia  Augualo  a  Domiiiano,  daoi  le»  Atti  délia  r. 
Accad.  di  archeol.,  lellere  et  belle  arti  di  Sapolî, 
t.  XIX,  part.  II.  IS95. 

1,  KivUla.  t.  X,  1897. 

S.  Le  premier  volume  porte  la  date  de  18(2  et  le 
titre  de  /tenue  de  la  numismatigue  belge. 

9.  Rtv.  belge,  1873,  p.  121;  Engcl  et  SerruTe, 
Béperloire  dtt  lourcet  imprimées  de  la  numirvi. 
franc.,  t.  Il,  p.  318. 


une  seconde  édition  augmentée  '.  On  do^ 
en  outre,  ft  ce  dernier,  des  éludes  8uf  1 
numismatique  gauloise  des  Commentaires  d 
César  ',  et  sur  les  monnaies  des  Voconceê^ 
Le  Cabinet  des  médailles  de  Cruxelle^ 
créé  avant  1830,  par  le  graveur  Braein 
accru  des  acquisitions  faites  èi  la  vente  dflî 
collections  du  comte  de  Renesse  en  183.^' 
ne  contenait  guère,  alors,  que  des  monnaie 
médiévales  et  modernes  :  c'était  un  musée 
municipal.   En  184^,  il   devint  le  cabinet 
national   de  Belgique;   Lelewel  en  dressai 
un  inventaire  et  le  baron  do  IteilTenbeF| 
en  fut  le  premier  conservateur.  Poui 
tiquilé,  une  belle  suite  de  monnaies 
loises    el    quelques    pièces   grecques 
romaines   furent  tout  son  avoir,  jusqu'à 
jour  récent  de  l'acquisition  de  la  collectioB  1 
du  comte  Albéric  du  Chastel  (1898)  et  de  laj 
donation  de  Hirsch  (1899)  *.  Le  choix. 


1.  La  follection  du  prince  de  Ligne  e»t  toujoui 
coQserïf  e  au  ctiAteau  de  Belteit  (Itaicaut). 

2.  DsQB  le  Mtiaeon  de  Louvain,  1885  et  1888, 
Le  Qls  de  C.-A.  Serrurn.  qui  portait  le»  prC-nami  de 
Raj-oiond-CoDaUnl,  né  6  Gand  en  1S6S,  mort  à  Paria 
eu  1899,  fut  auisi  un  Duuiismatediilingué,  niait  il 
t'occupa  presque  excluiivemenl  du  moyen  Age. 

3.  Bruxelles,  1896,  in-S°  de  96  pages. 
(.  Le  comte  de  Reoeste-Breidbach,  morllelBavrili 

1833,  avait,  entre  autres  collections  artistiqi 
raédaillier  (value  &  plus  de  .'iO.ODO  piiïces,  ÎDitall 
partie  à  Trivea,  partie  au  chileau  de  *s  Heeren»* 
Eldercn,  pri^s  Tongrcs.  Mais  ce  niédailUer  iMli 
surtout  important  pour  les  séries  inédiévali 
fut  vendu  â  Anvers  en  1835  (voyci  Amusements 
numismalique»,  ouvrage  poilhume  de  M.  le  coinle 
C.-W.  de  HctiPBse-Breidbach,  publié  par  son  fils. 
Anvers,  1835,  3  vol.  in-8";  Becdeliévre,  Biographie 
Liégeoise,  t.  11.  p.  719). 

8.  Lucien  de  Hirsch,  mort  le  G  avril  18B7.  Nécro- 
logie dans  VAnnuaire  de  la  Soe.  franc,  de  n 
1BS7,   t.    XI,   p.   226;  sa  collection  fut,  di 
après  sa  mort,  donnée  par  sa  mère  au  Cabinet 
firuielles. 


ali^^l 
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ceptionnenement  remarquable  des  pièces 
de  ces  deux  médailliers,  fait  que  Bruxelles 
possède  les  étémenls  d'un  Cabinet  qui, 
avec  des  accroissements  annuels  bien  com- 
pris, peut  devenir  rapidement  un  des  plus 
importants  de  l'Europe.  L.  de  Hirsch  a  fait 
connaître  lui-même  quelques-unes  de  ses 
plus  belles  pièces  de  Sicile,  de  Thrace  et 
Macédoine  ',  el  M.  du  Chastel  a  composé, 
en  prenant  pour  base  sa  collection,  d'inté- 
ressants albums  de  médailles  syracusaines 
et  romaines  '. 

Les  autres  collections  publiques  de  Bel- 
gique ne  renferment  (;uère,  en  dehors  des 
pièces  du  moyen  âge,  que  des  gauloises  ou 
des  romaines  provenant  de  trouvailles 
locales.  Citons,  entre  antres,  les  musées  de 
Charleroi,  de  Liège,  de  Namur  el  le  mé- 
daillier  du  docteur  Elberling  (n97-i8'î3)  ', 
qui  avait  rassemblé,  à  Luxembourg,  une 
belle  suite  de  monnaies  romaines  dont  il 
fit  connaître  les  raretés  *. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  La  Haye 
comptait,  en  1823,  d'après  la  notice  de  J.  C. 
de  Jonge,  33,613  pièces  dont  5,800  grecques 
et  11,380  romaines  *.  Les  séries  antiques 
ne  s'étaient  guère  enrichies  depuis  cette 
époque,  mais  elles  avaient  été  l'objet  d'une 


I.  Sum.  Chron..  1993;  Annuairt  dt  la  Soc.  franc. 
tU  num.,  1.  VIII,  18St;  Ari>.  num..  1881. 

a.  A.  du  Chutcl  de  la  llowardrlei.  Syraeuie.  in 
monnaiu  d'argml  tt  d'or,  au  point  dt  nue  arlit- 
liqyt.  Londrei,  1898,  in-8-;  cf.  ci-dpaaui,  p,  56, 
note. 

3.   An>.  Mgtdtnum.,  I.  XXX.  iS74,  p.  331. 

t.  EltwrUng  (D').  Dit  aichtigiltn  Eremplart  in 
mein«r  Sammlung  rSmUehtr  Itunttn  (Extrait  dei 
Publication»  dt  la  Société  archiologiqut  du  Grand- 
DucM  dt  Lurembourg,  XVlll*  4  XXIX*  tante).  Voy. 
«Util  Ztit.  fOr  MOnt-Sicgtt  und  Wapptnkunde. 
SrutFolgt.  Barlin,  1BS»-I86i,  In-f. 

a.  Vojti  ci-dcHU*,  p.  SOS. 
TMm  I. 


importante  étude  due  à  M,  Fr.  Imboof- 
Blumer  '.  L'année  dernière,  grftce  au  lèle 
du  conservateur,  M.  de  Dompierre  de  Chau- 
fepié,  elles  se  sont  grossies  d'une  partie  de 
la  riche  collection  laissée  par  J.-P.  Six. 

La  Société  historique  de  Leuwarden, 
dans  la  province  de  Frise,  a  un  médaillier 
de  4,000  romaines.  Le  Cabinet  de  lUniver- 
silé  de  Leyde,  fondé  par  Bentinck,  vers 
1730  ',  accru  dans  la  seconde  moitié  du 
xvm'  siècle,  par  H.  de  Hochepied  et  Lau- 
rent van  Santcn.  fut  réuni  au  Cabinet  d'ar- 
chéologie en  1818,  et  placé  sous  la  direction 
du  savant  professeur  Reuvens  (-f  1833).  Van 
der  Chijs  qui  lui  succéda,  fil  d'heureuses  et 
importantes  acquisitions  et  publia,  en  1862, 
un  inventaire  sommaire  qui  suffît  &  mon- 
trer que  les  séries  grecques  et  romaines 
mériteraient  un  catalogue  développé  '. 

H,  J.  Pieter  Six  van  Hilligom.  d'Ams- 
terdam (1824-1899)  '.  fut  un  des  savants  du 
xtx'  siècle  qui  connaissaient  le  mieux  la  nu- 
mismatique grecque.  L'un  de  ses  premiers 
travaux  fut  le  catalogue  de  la  collection  de 
médailles  grecques  de  l'Institut  royal  des 
Pays-Bas,   formée,  au  début,  de  l'ancien 


1.  Fr.  Imboor-Blumor.  Grierh.  Uantin  in  dtm 
Klnigl.  Mantkabinel  im  Haag  IZeil.  filr  Sum..  t,  III, 
IBIB,  pp.  269  etn.). 

3.  Cette  collFCtioa  ne  doll  pan  ftr0  confondue 
«vec  cellE  de  la  comteiee  de  Denlinck  qui  publia 
elle-m^me  ion  propre  catalogue,  «oui  co  tilre  : 
Catalogue  d'une  collection  dt  médailtt*  antiijHt*, 
Pnrl.  I  el  II.  Amsterdam,  1181,  el  Supplémenl.  1118, 
)n-4*.  Voir  lur  la  eocrespoodance  d'RrkhcI  nvec  la 
coroleiicde  Benllnck.  ZtH.fm-  Num.,  t.  VIII,  1BSI, 
pp.  !SI  ot  miv. 

3.  Art>.  btlgt  dt  num..  IM3.  p.  360. 

t.  Nntice  n^crot.  dani  Ken.  num.,  1900,  p.  316; 
dam  Ztit.  fur  Sum..  t.  XXII.  1899.  p.  336  ;  dana  ta 
Journal  inlém.  d'archéol.  numiim.  d'Atbinea, 
1900.  pp.  93  A  lU,  avec  hibliORraphie. 

I) 
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cabinet  de  Van  Damme,  et  augmentée  de  la 
belle  siïrie  léguée  par  P.  HœuTt  '.  On  lo 
vil  eosuite  s'attacher  de  préférence  aux 
problèmes  les  plus  ardus,  tenter  des  dé- 
chiffrements où,  juaqu'ù.  lui,  des  généra- 
tions de  chercheurs  avaient  échoué.  Les 
monnaies  &  légendes  phéniciennes  et  ara- 
méonnes,  chypriotes,  lyciennes,  pampîiy- 
liennea  ont  été,  de  sa  part,  l'objet  de  nné- 
moires  approfondis,  où,  même  dans  les 
conjectures  les  plus  hardies,  on  admire  la 
pénétration  et  la  vaste  érudition  de  l'au- 
teur. Une  courte  notice  sur  des  monnaies 
lyciennes,  publiée  en  1869  ',  fui  le  point  de 
départ  de  ces  recherches  qui,  pour  la  plus 
grande  partie,  parurent  dans  le  A'umis- 
malic  Chronicle,  de  1875  à  1898.  Son  essai 
de  classement  des  séries  chypriotes  et 
son  étude  sur  les  monnaies  lyciennes, 
furent  insérés  dans  la  Reoue  numismaiique 
de  1883  à  1887.  L'Annuaire  de  la  Société 
française  de  numismatique  publia  aussi,  de 
1882  à  1886,  quelques  notes  de  Six  sur  les 
tétradrachmes  d'Autigone,  sur  Dropion,  roi 
de  pEBonie,  sur  l'ère  de  Tripolis  de  Phé- 
nicie,  sur  des  bronzes  grecs  à  lettres  nu- 
mérales. Enfla,  le  nom  de  J.  P.  Six,  se 
trouve  aussi  dans  ta  Zeitschrifl  fur  !Vu- 
mismatik  de  1876  (t.  111)  à  1887  (t.  XIV),  à 
propos  de  monnaies  d'Abydos,  de  Cherson- 
nesus,  de  Milet,  de  Salybria,  de  la  Pîsidie, 
de  la  Cilicie.  Nul,  en  ce  dernier  quart  de 
siècle,  n'a  su,  mieux  que  le  savant  hollan- 
dais, éclairer  par  les  monnaies  l'histoire 


1.  CalaL  du  Cabinet  de  monnaie)  et  médaillet  de 
l'Acad.  royale  des  sciences  à  Amsterdam,  tiàigt  par 
UM.  A.  J.  EDïcbedé  et  J.  P.  Six.  Amslcrdnm,  1853. 
in~B*  de  107  pages. 

a.  Over  de  oudere  Munlen  van  Lycie  dani  !e« 
Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences,  Letitr- 
kmilt,  t.  XIII.  Ainsterdain,  1S68,  1d-8>. 


des  rois  et  des   villes  de  Phénicie   et  ds  ' 
Chypre,  celle  des  rois  Perses  achéménides 
el  de  leurs  satrapes,  celle  des  rapports  de 
la  Grèce  avec  les  Perses  avant  Alexandre. 

On  doit  aussi   au   fils  de  J.  Pieter  Six^s 
M.  Jan  Six,  quelques  recherches  d'icono^J 
graphie  antique  qui  se  rattachent  à  la  n 
mîsmalique  '. 

En  Suisse,  les  collections  publiques  de9 
médailles  sont  nombreuses  :  chaque  can-^ 
ton  en  possède  au  moins  une;  mais  lei 
monnaies  gauloises ,  romaines  el  médid-l 
vales  les  composent  presque  exclusivemenl.  " 
Citons  celles  du  canton  d'Argovie,  dont  le 
calaloguc  fut  publié  par  A.  MUnchenl871  *; 
celle  d'AvcQches,  au  canton  de  Vaud,  dé- 
crite par  M,  L.  Martin  '  ;  celle  de  Bade, 
près  Zurich;  celle  de  Bâle,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  2,600  grecques  et 
7,000  romaines  ;  celle  de  Berne,  dont  nous 
avons  raconté  plus  haut  la  formation  '  ;  celle 
du  musée  historique  de  Chaux-de-Fonds; 
celles  de  Coire,  de  FrJbourg,  de  Genève,  qui 
est  particulièrement  importante;  celles  de 
Lausanne,  de  Lucerne,  de  Neufchàtel,  de 
Soleure,  du  musée  civique  de  Winterihur 
qui,  grâce  à  la  générosité  de  M.  Imhoof- 
Blumer,  comprend  8,000  grecques  et  ro- 
maines; celle  de  Zurich,  composée  de  plus 


1.  Jan  Six,  Sin  Porirat  des  Plolemaiot  VI  PM- 
lomelor,  daoa  lei  Mitlheit.  d.  kais.  arch.  Initit. 
Alhen.  Ahlheil..  t.  Xll,  1887  :  AHaralhes  IXËustbes 
Philopalor.  mfme  recueil,  t.  XXIJ.  1897. 

2.  Dit  Mtlnzsammlunii  des  Kantons  Aargau,  ge- 
bildel  ans  den  vereiniglen  Mûnzsammlungen  de* 
bisherigen  Anliguilxleii-fLabinels  su  Kœnigifelden, 
des  ehematigea  Kloaters  Mari  and  der  hisloritcken 
Gesellschaft  des  Kantons  Aargau.  AifàW.  t871,ili-S°. 

3.  Calai,  du  médaillitr  d'Anenchet,  par  t..  Martin, 
avec  une  inlraducUon  par  W.  Cart.  Lauiane,  1S91, 


4.  Vo;ex  ci-deitui,  p.  308. 
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de  6,000  romaines,  250  gauloises  et 
3,000  grecques  et  byzantines  '. 

M.  J.  Bernoulli,  professeur  à  Bàle,  a 
doDoé,  comme  de  raison,  une  place  pré- 
pondérante k  la  Dumismalique  dans  sa 
flômitche  Ikonographie,  dont  le  premier 
volume  remonte  à  lS8â.  Les  autres  érudits 
do  la  Suisse  qui  se  sont  occupés  de  numis- 
matique antique,  ont  presque  exclusivement 
traité  des  monnaies  gauloises  ou  des  mon- 
naies romaines  trouvées  dans  la  région  : 
citons,  entre  autres,  les  travaux  de  W.  Vis- 
cher  ',  Ch.-Fr.  Trachsel  ',  E.-A.  Stuckel- 
berg  '.  Pourtant,  uu  fascicule  de  M.  E. 
Grunauer  traite  des  difTèrenlcs  sortes  de 
monnaies  chei  les  Grecs  ',  el  une  notice 
de  M.  0.  Waser  explique  le  type  de  la 
Démocratie  ', 

La  Revue  tuUsede  numismatique,  que  pu- 
blie, à  Genève,  M.  Paul  Strœhlin,  depuis 
18dl,  se  consacre  surtout  aux  séries  médié- 
vjles  et  modernes.  Cependant,  H.  L.  Forrer, 
de  Strasbourg,  y  a  inséré  une  notice  sur 


I.  Jean-llenri  M«;er.  Da*  Uanikabinit  dtr  Sladt 
Zurich,  1862,  in-C, 

3.  CtUùehe  MBnien  oui  Sunningtn  im  Canton 
Solothurn,  du»  lui  laniheil.  dtr  GetetUchaft  far 
valtrl.  Altrrihumer  in  Baael.  1833,  in-S°. 

3.  Dit  ilanstn  und  Veilaillen  Qraubandeiu,  bet- 
chrtibm  und  ùbgetiildel.  Berlin,  I8SG-(SS1,  in-8* 
(monographie  numiiniatiquc  ilpt  Griiont). 

i.  BtBut  luiaae  de  numitmaliiiue,  S'  àaate  IS93; 
•uni.  Zeil.  far  Num.,  t.  XIX,  1895  {Noùiliâti- 
maltmanten]  et  t.  XXII  (Irouvoillo  de  Viiidontua). 
Du  mtaie  luteur,  un  petit  hkliiucI  :  Der  Muni- 
tammler.  Zurich,  I8B9  («dit.  françaiie,  tnid.  pu 
A.  Mercier.  LauMoas.  1000,  iii-ti*]. 

S.  E.  Grunauer,  AtlgriechitcAe  tluaiMorUn.  Schnt- 
profrrimin.  Winlerlliur.  i817,  in-*';  »oy.  «uisl, 
pour  l'«iiiclgneiiient  de»  écolci,  A.  PhiBer,  Antikr 
MttnUildtr   far   dm    Schulgebrauch.    Wlnlsrlbur, 

i»9s.  iD-e>. 

<■  Kn.  niimcfenum.,  l,  VU,  18M. 


Cléopûlre  VII  Philopator  ',  et  M.  i'r. 
Imhoof-Blumer,  de  Winterthur,  y  a  publié 
d'importants  mémoires  relatifs  à  la  numis- 
matique de  l'Asie  mineure.  M.  Imhoof-Blu- 
mer avait  rassemblé  une  des  plus  belles 
collections  de  monnaies  grecques  qu'un 
particulier  ait  Jamais  formée  :  il  l'a  récem- 
ment cédée  au  Cabinet  de  Berlin  (en  1900) 
pour  liOO.OOO  francs  :  il  y  avait  environ 
30,000  pièces  de  choix,  k  l'aide  desquelles, 
quarante  années  durant,  M.  Imhoof-Blumer 
n'a  cessé  de  porter  la  lumière  sur  presque 
tous  les  chapitres  de  lu  numismatique 
grecque.  Il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que 
les  travaux  do  ce  savant  sont  la  base 
iodispensablc  des  recherches  actuelles. 
M.  Imhoof-Blumer  a  donné  lui-même  sa 
bibliographie  jusqu'en  1883'  ;  nous  y  voyons 
que  Ron  premier  travail  remonte  à  1868, 
époque  oii  il  lit  connaître  des  pièces  de  la 
Grande  Grèce  et  de  la  Sicile,  qu'il  venait 
d'acquérir.  Les  figures  ailées  d'Athéna  et 
de  Niké;  l'histoire  numismatique  de  la 
Béotie  et  de  l'Acarnanie;  les  monnaies  de 
Punorme  et  de  Sélinonte  ;  la  description 
des  cabinets  de  La  Haye  et  de  Carlsruhe; 
les  monnaies  de  la  Cilicie.  celles  d'As- 
pendus  et  de  Cibyra;  le  système  moné- 
taire euboVque  :  tels  sont  les  travaux  les 
plus  considérables  qui  ont  précédé  le  grand 
recueil  intitulé  StonnainM  grtcquet  (Paris, 
1883,  in-i").  Ce  dernier  ouvrage  contient  la 
description  el  le  commenlaire  critique  de 


t,  Rtvu»  *uit*f  dt  nuM.,  1880.  M.  Porter  a  (gaie- 
ment écrit  »ur  le  graveur  Euclcidu  ;  lur  de*  mon- 
naie* coloniale*  rouiaioc*.  el  doaat  la  description 
d«  la  eolIccUon  du  ronile  d'Exeter  {Hivitla  ilol. 
ttinum.,1.  XII,  1899;  Rev.  belgt  dt  aam.,  1900; 
Journal  inUrn.  d'arch.  nHin.,1.  Il,  1809). 

t.  luihoor-Hlutncr,   Uonnait*  grtrqun,   Prttace, 


p.  u  (Paiia,  1SS3,  in-l*t. 
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plus  de  3,300  pii^ces  se  répartissant  entre 
470  villes  et  75  princes  ou  dynasles  ;  on  en 
comprendra  l'importance  si  nous  disons 
que  quarante  villes  y  Tout  pour  la  première 
fois  leur  apparition  en  numismatique. 

BienlAt  après,  M.  Imhoor-Blumer  Uxaille 
classement  des  monnaies  des  rois  de  Per- 
game  (188-1),  rédigeait  un  catalogue  critique 
du  médaitlierde  la  ville  de  Klagenfurtet  de 
quelques  autres  collections;  il  Tormait  un 
recueil  des  portraits  de  rois  ou  d'autres  per- 
sonnages qui  figurent  sur  les  monnaies 
grecques  (1883)  ;  il  donnait  en  collaboration 
avec  M.  Percy  Gardner,  un  commentaire 
Dumismatique  de  Pausanias  (1883-1887  '}; 
en  collaboration  avec  Otto  Keller,  une  ga- 
lerie des  plus  iutëressantes  ligures  d'ani- 
maux et  de  plantes  qu*on  voit  sur  les  mé- 
dailles et  sur  les  pierres  gravées;  des 
études  sur  des  monnaies  de  la  Grèce  propre, 
de  la  Sicile,  de  la  Crète,  des  Cilbiani  d'Asie 
mineure  ';  enlin,  un  grand  recueil  ana- 
logue aux  Monnaies  grecques,  intitulé,  cette 
fois,  Griechischc  Mûnzrn  (Munich,  1890, 
!n-4<']  et  traitant  de  la  numismatique  de 
Î50  villes'. 

Dans  les  dix  dernières  années,  M.  Imhoof- 
Blumer  n'a  pas  ralenti  ses  publications  qui 


1,  Ce  remarquable  travail  a  élé  repri»  dans  la 
nouvelle  édition  de  Pauianiaa  :  Pauianix  Grmcia 
dticripfio  tdidil  Htrmanus  Hittig,  ComTnenlarium 
cum  tabulit  lopographieis  et  numismaticU  addidc- 
runtHermanut  JliUig  tt  Huyo  Bluemnir,  in-S"  [en 
cours  Ae  publication]. 

3.  Notaniuieat  diuii  le  lahrbuch  des  k.  arvhxtil. 
iittUluU.  188S,  llert  IV,  et  dans  lea  Abhandl.  der 
philot.  philol.  Clatie  der  k.  Bayer'achtn  Akad.  der 
WUeenschapen,  t.  XVIU.  Munich,  1890,  in-*-. 

3.  A  la  première  page  de  la  préface,  U,  Inihoof- 
Blunier  donne  la  liita  de  lea  travaux  depuis  1983 
Juiqu'ï  IBW. 


ont  parfois  un  tour  de  vulgarisatiou  ', 
sont,  le  plus  souvent,  des  nouveautés  d'or-  i 
dre  scientifique;   la  JVumismalische  Zeii-  \ 
schrift  de  Vienne  a  donné,  de  ce  savant,  une   ' 
histoire  de  l'atelier  monétaire  de  Babylone 
après  la  chute  de  l'empire   des  Achémé> 
nides  (t.  XXVII,  1893);  la  Zehschrift  far 
IVuinismalik,  une  revision  des  monnaies  du  i 
Pont  et  de  la  Paphlagonie  (t.  XX,  1897  et 
1898);  le  Journal  of  hetlenk  Sludiei.  l'his-    ' 
tuire  du  monnayage  de  plusieurs  villes  de  i 
Cilicie  (t.  XVIII,  1898)  ;  le  Journal  internai  \ 
tional  d'arcki'ohgie  numUmatique,  un 
fonte  de  la  numismatique  de  la  Bilhynie 
(1898j;  enlin,  la  Revue  suisse  de  numisma- 
tique, en  1897  et  1898,  un  examen  critique 
de  la  numismatique  de  la  plupart  des  pro- 
vinces de  l'Asie  mineure  '. 


V.  —  Angletehre 

L'année  1836  vit  paraître,  à  Oxford.  le 
remarquable  Essai  de  métrologie  de  Uus- 
sey  '  et,  &  Londres,  les  premières  livrai- 
sons du  A'umismalic  Journal,  fondé  par 
Johu  Yonge  Akermnn  (-]-  1873);  deux  ans 
plus  tard,  en  1838,  ce  recueil  prenait  le 
titre  de  The  numismatic  Chronicle  qu'il  a. 
encore  aujourd'ttui.  De  nombreuses  mon- 
naies des  anciens  Bretons  y  furent  publiées 
par  Akerman,  le  rév.   Beale  Poste,  F.- W, 

1.  Fr.  Imlioor-BluDier,  Porlrûikdpfg  aiifrdmUchtn 
ilaaien.  Leipzig,  1892,  2'  édil. 

2.  Voy.  encore  ;  Die  Pragorle  der  Mba'iler, 
Epikleter,  GHmtnoIhyrilen  und  Temenolhyrittn, 
daua  le  FesUchHfl  far  Otto  Beandorf,  1893,  in-i', 
et  Sum.  Chron.,  1895. 

3.  Ilu*ie;,  An  tisay  on  the  andenl  weighU  and 
toney,  and  tlie  Roman  and  Greek  liquid  measure. 


Oilord,  183e,  iQ-8\ 
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Fairholt,  EdmuDd  Oldfleld,  Edward  Uaw- 
kins  et  l'êgyptotogue  Samuel  Birch.  Oa 
doit  aussi  6.  Akerman  des  remarques  sur 
les  œonaaies  d'Ëphèse  (1841),  une  élude 
numismatique  du  Nouveau  Teslameul  et 
des  Actes  des  ApAtres,  un  opusuule  sur  les 
monnaies  romaines  relatives  &  la  Grande- 
Bretagne  et  uu  Manuel  qui  eut  deux  édi- 
tions '  ;  Beale  Poste  résuma  ses  recherches 
dans  son  histoire  numismatique  de  Cuno- 
belinus  et  son  recueil  des  légendes  des 
monnaies  bretonnes*;  Samuel  Birch  (1813- 
1863)  m  encore,  de  son  cdlé,  quelques  in- 
cursions daus  le  domaine  de  la  numisma- 
tique grecque  *. 

Le  Musée  britannique  acquit  en  1833, 
l'importaute  suite  de  pièces  grecques  de 
H.  P.  Borrell,  consul  à  Smyrne,  qui  fit  con- 
naître lui-mëmequelques  monnaies  chyprio- 
tes nouvelles  *  et  des  impériales  grecques'. 
Thomas  Burgon,  mort  &  Londres  en  1838, 
avait  formé,  lui  aussi,  durant  un  long  sé- 
jour &  Smyrne,  une  belle  collection  de 
grecques.  Ses  éludes  sur  les  types  moné- 
taires en  général  ',  et  sur  le  classement  des 
monnaies  des  anciens  Bretons  ',  ainsi  que 

1.  A  numùmalic  maitual  or  guide  le  Ihe  tludy 
of  greeli.  roman  and  englith  coins.  LondrBi,  IS13, 
ln-8*;  I*  fdil..  on  IStO.  —  CoUu  ef  Ihe  nomane 
rtlaling  lo  Brilain.  Lundrei,  1836,  in-B<;  S*  (dit., 
•D  IBU. 

!.  llUlory  of  Ihe  coim  of  CunoMint  and  of  Ihe 
oncienf  Unions.  Loadrci,  IStR.  In-S"  ;  —  Cillic  In»- 
eriptioiu  on  gaulUh  and  briluh  Coint,  Londrei, 
1861.  Ln-S».  Suppl^incat  en  iUBi. 

3.  Num.  Chron..  t.  I.  i»3t.  i  t.  XX,  1S57-IB5S, 
p.  ISI. 

4.  NotUe  lui-  quelques  médailles  grecques  de* 
rois  ds  Chijpit.  P«ri«,  1838,  io-*'. 

5.  Num.  Chron.,  \.  Il,  iS3e  i  t.  X),  18(S<1U9, 
p.  S7. 

S.  Numism.  Journal  d'Akeniisn,  t.  I,  1838,  p.  91, 
1,  Nitm.  CAren.,  1. 1,  t83S.  p,  3«. 


ses  commentaires  sur  des  pièces  de  Léba- 
dée,  de  Zancle  et  sur  les  nouvelles  acqui- 
sitions du  Musée  britannique  ',  témoignent 
d(!  son  expérience  pratique.  Il  rédigea  ano- 
nymement le  catalogue  de  la  collection 
Pembroke  '. 

W.  D.  Scott  fournit  à  la  première  sério 
da  IVuinûmalic  Chroiùde  de  nombreux  mé- 
moires sur  des  pièces  des  Parlhes,  dea  rois 
de  Kumidie  et  de  Haurétanie,  et  sur  di- 
verses monnaies  grecques  et  romaines  *. 
Muximilian  Borrell  esL  l'auteur  d'un  re- 
cueil périodique  qui  ne  vécut  qu'un  an  *, 
et  de  divers  articles  sur  des  monnaies  do 
Syrie,  de  Cappadoce,  de  Lesbos;  sur  des 
pièces  frappées  eu  Afrique  par  les  Van- 
dales '. 

De  John  Lindsay  on  a  une  notice  sur  tes 
monnaies  de  la  ligue  achéenne',  et  un  traité 
remarquable,  mais  qui  a  fait  son  temps,  de 
la  numismatique  des  rois  Parlhes  '.  Les 
belles  éludes  de  H.  U.  Wilsoo  sur  les  séries 
baclriennes  et  indo-scythiques  sont  égale- 
ment dépassées  aujourd'hui  *. 

Comme  corollaire  de  l'importanle  explu- 

1.  Sum.  Chron.,  1839,  1840.  IBtiC-l8S7. 

2.  Catalogue  of  the  enlire  Pembroke  eolUelion  of 
coins  and  medals  [par  Burgon).  Loodrei.  ISIS,  io-S*. 

3.  Num.  Chron.,  L  XIV,  1851-1832  el  luiv. 

4.  TKe  Numismatisl,  a  monlly  publication  eietu- 
eitttg  drvotrd  lo  Ihe  famiUar  iUatIralion  of  Ihe 
science  of  Sumismalography.  Londret,  1831.  in-8* 
en  deui  parti  ei. 

5.  Num.  Chron.,  ISSI  i  tses. 

e.  Sumism.  /oumal  dAkorinao.  t.  11,  IB3T-IS38, 
p.  38. 

7.  A  View  of  the  history  and  coinaye  of  Ihe  Par- 
Ihiant.Cork.  lSSi,iii4>, 

8.  Dani  le  Numitm.  Journal  d'Akerman,  t.  Il, 
U3V1838,  pp.  {U  et  lulr.  Voir  lurtoul  :  ^riona 
aaliqua.  A  drseripltot  accoonl  of  Iht  anliquilits  and 
eoms  of  Afghanislan,  by  II.  U.  Wilion.  Londr«i, 
1841,  in-f. 
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ratioD  de  la  Lycie,  par  Spralt  et  Forbes  ', 
parut  le  recueil  de  monnaies  lyciennes  de 
Charles  Pellows  qui  constitua  un  chapitre 
nouveau  de  la  aumismalique  antique  *.  La 
publication  des  monnaies  inédites  de  la 
collection  du  général  Fox  révéla  des  piùces 
de  premier  choix  se  répartissant  sur  toutes 
les  parties  de  l'échiquier  de  la  numisma- 
tique grecque  *, 

Le  colonel  Leake  (1777-1860),  qui  séjourna 
longtemps  en  Orient  et  prit  part  aux  opé- 
rations de  l'arme  turque  contre  le  général 
Bonaparte,  ne  cessa,  tout  en  guerroyant, 
de  se  livrer  t  des  recherches  archéolo- 
giques cl  numismatiques.  Rentré  en  An- 
gleterre, il  donna,  après  un  essai  sur  les 
poids  des  monnaies  grecques  *,  le  catalogue 
de  sa  colleclion,  comprenant  12,000  grec- 
ques de  tous  pays  ',  Ce  beau  médaillier  a 
été  acquis  en  bloc  par  l'Université  de  Cam- 
bridge en  1864  '. 

i.  Spratl  and  Forbei,  TraveU  in  Lycia.  Lonilrca, 
1S47,  S  vol. 

!.  Coira  of  aneitnt  Lycia  befort  Ihe  reii/n  of 
AUxander.  Londres,  laSS,  in-S*. 

3.  Ëngrovings  af  unedited  or  rare  grtek  Coin», 
by  lieut«naat-geoeral  C.  R.  Fox.  P&rt.  [,  Europe 
(LondrM.  1856.  in-*-)  ;  Part.  II.  ÀÉia  and  Africa 
(Londres,  1862,  in-i'];  »oy.  aussi  :  L'-g*n6rftl 
Fox,  Monnaie  de  Glauconneeat,  dans  le  Num. 
Chroit.,  1S69.  La  collection  Fox  fut  acquise  en  bloc 
par  le  inuiée  de  Berlin,  en  1873;  ci-apr^  p.  2S8. 

i.Num.  Chron.,  L  XVii,  185*-i853,  p.  1Û3. 

5.  Numiamata  hellenica,  a  Catalogue  of  greek 
Coina.  Londres,  1S5B,  in-|o.  —  A  Suppltmenl  lo 
Numismala  hellenica.  Londres,  1859,  ia-4°.  Sur  le 
colonel  Leake,  voy.  Waddington,  Asti.  num..  1860, 
p,  490. 

6.  Num.  Chron.,  IBG(,  p.  IS;  Churcbill  Oabin^toD, 
Catalogue  ofa  eeleclion  from  Colonel  Uake'a  Greek 
coina  exhibiud  in  the  FiUwHUam  Muaeum.  Cam- 
bridge, 1867,  io-i»,  —  Le  Trinity  Collège,  à  Cam- 
bridge, &  aussi  un  médaillier  de  91  pièces  grecques 
<t  1,769  romaines. 


\près  s'être  enrichi  des  collections  de  sin 
William  Temple,  en  1856  (grecques  et  ro« 
maines]  et  de  J.-F.-W.  de   Salis,  en  1"" 
(romaioeB  '),  le  Musée   britannique  reçut] 
encore,   eo  1861,   la   magnifique  série  ro-| 
maine  d'or  d'Edward  Wigan,  qui,  pour  une  -f 
partie,  venait  du  cabinet  de  Prosper  Do- 
pré  '.  Plus  tard,  vers  1873,  après  la  mort  1 
de  Wigan,  le    Musée   britannique    acheta  J 
celles  de  ses  pièces  grecques,  qui  se  distin- 
guaient par  leur  rareté  el  leur  belle  con- 
servation '.  En  1866,  ce  furent  les  collec- 
tions   Blacas    qui    entrèrent,    moyennant  J 
1,200,000   francs,   au   Musée  britannique; 
les  médailles  antiques,  au  nombre  de  2,287, 
g'y  répartissaient   en    15   grecques    auto- 
nomes d'or  et  324  d'argent,  515  pièces  d'or 
romaines  et  586  d'argent  ;  il  y  avait  en  outre 
H9  beaux  bronzes  grecs  et  698  romains  '. 

L'idée  du  livre  de  Donaldson  sur  les  mo- 
numents d'architecture  représenté-^  sur  tes 
monnaies  mériterait  d'être  reprise  :  Fr.  Le- 
normant  ne  lui  a  donné  qu'un  court 
supplément  '.  C.  W.  King  a  composé  un 


1.  J.-F.-W,  de  Salis  avait  classé  s 
par  ateliers,  d'une  manière  rigoureusement  scienti- 
fique. Il  n'a  publié  que  deux  courtes  notices  sur  son 
iyatftme.  Num.  Chron.,  1861. 

S.  Fr.  Madden.  Élude  sur  les  médailles  d'or  ro- 
maines de  la  colleclion  Edmard  Wigan,  entrée  au 
Musée  britannique.  Num.  Chron.,  1863. 

3.  Barclay  V.  Head,  Monnaies  grecques  aulonomet 
de  la  collection  de  feu  Edward  Wigan,  acquises  par 
le  Musée  brilannique.  Num.  Chron.,  1873. 

i.  Voy,  Numism.  Chrontcle,  n.  s.,  l.  VII,  1861, 
p.  -ai;  t.  VIU,  eMSeS,  p.  1  etauiv.  ;  J.  de  Witte, 
dans  Vllisl.  de  la  monn.  rom.  de  Mommten,  trad. 
Blacas,  t.  IV,  p.  xxxv  et  taiv.  ;  Annuaire  de  la  soc.  fr. 
de  numism..  1. 1,  p.  351  et  suîv.  ;  t.  Il,  pp.  368  et  3,11. 

5.  Architectura  numismaltca  or  architectural  me- 
dals  ofcltasic  Anliquity.  Londres,  1859,  gr.  in-8°  ; 
Fr.  Lenurmanl,  dans  la  Reo.  ginér.  de  VArchiti 


■e  de  CÔaar  Daly,  l.  XXXIV,  1811. 


à 
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livre  inléresaanl  sur  les  plus  anciens  sym- 
boles clirëliens  '.  Ch.  Roach  Smilh  a  écrit, 
soit  pour  ses  Colkctanca  antiqua  (1848  à 
1818,  7  vol.  in-8°),  soit  pour  le  Numiwialic 
Chroincle  de  1830  à  1887,  de  nombreuses 
dissertations  relatives  à  la  numismatique 
des  Gaulois,  des  Bretons  et  des  empereurs 
romuÎDS  dont  l'histoire  a  quoique  rapport 
avec  la  Grande  Bretagne.  Il  revisa  aussi  le 
Dictionnaire  dei  monnaies  romaines,  élaboré 
par  Stevenson  et  Frédéric  W.  Madden, 
ouvrage  qui  ne  rend  pas  des  services  en 
rapport  avec  l'efTort  qu'il  a  coulé  '. 

Le  manuel  de  numismatique  romaine  de 
Fr.  W,  Hadden  et  ses  études  sur  les  mon- 
naies impériales  *  n'ont  qu'une  importance 
secondaire.  Il  en  est  autrement  de  ses  re- 
cherches sur  les  monnaies  juives  *  et  du 
beau  volume  qui,  en  1881,  a  mis  presque 
hors  d'usage  les  livres  de  Fr.  de  Saulcy,  et 
reste  aujourd'hui  le  meilleur  guide  pour 
ces  dilliciles  séries  '. 

D.  Piérides  ',  H.  Lang  \  Faikland  War- 
ren  *,  ont  fait  connaître  de  nouvelles  mon- 


1.  C.  w.  King.  Earl</  chrUlian  Kumitmatia. 
Londrei,  iS73,  in -S*. 

I,  A  Dwlioaary  of  roman  Coin»,  repabiUan  and 
imptrial,  commenced  by  Ifi»  lait  Selh  IVilfiam  SIe- 
otnton,  re»it»d  by  C.  Roach  Smilh  and  compteled 
bu  Frtdtric  W.  Itaddin.  Lonilrc),  1889.  Un  vol. 
In-S». 

3.  Pr.  M«ilJ«n,  The  handbook  of  Roman  numû- 
malict.  Londre*.   1881,  in-g';  Num.  Chron.,  ISeï  «t 

t.  Num.  Chron.,  1861 1\  «ulv. 

5,  Fr.  Madden.  Uittory  of  Jntith  Cùina^t  and  of 
monty  in  (ht  old  andntui  Tr»laintnt.  Londrci,  1864, 
In-I";  nouvelle  tctilion,  rntiérenient  rernnduc,  toua 
ce  titre  ;  Coint  of  IhtUaiÊ.  I.omlret,  IB8I,  In-i*. 

6.  N«m.  Chron.,  I8GS  et  18G9. 
1.  ;Vu»i.  Chron.,  1871. 

B.  Num.  CItnm.,  lS9i. 


naies  chypriotes  ;  George  Sparbes  '  et 
W.  Webster  ',  des  romaines  et  dos  grecques 
s«  répartissanl  dans  toutes  les  séries, 
W.  Vaux,  rédacteur  du  catalogue  manus- 
crit de  la  collection  Bodiéienue,  à  Oxford, 
publia  quelques  notices  sur  des  monnaies 
des  Séleucides,  des  Parlhes,  de  la  Bnc- 
triane,  de  la  Characène,  de  Carthage  '. 

Pour  laBactrianeetlesTois  indo-scythes, 
les  remarquables  recherches  de  James 
Priusep,  qui  fut  le  collaborateur  de  H.  Wil- 
SOD  *,  ont  été  continuées  par  Edward  Tho- 
mas. Ce  dernier  est  l'auteur  do  travaux 
d'une  importance  exceptionnelle  sur  les 
monnaies  arsacides,  sassanidcs,  bac- 
triennes,  indo-scythiques,  publiés  depuis 
1848  jusqu'en  1883  '.  Il  faut  en  rapprocher 
les  observations  de  M.  Rud.  Hocrnie  *,  le 
mémoire  de  M.  H.  Howorlh  sur  le  mon- 
nayage des  Séleucides  en  Bactriano  et  des 
premiers  Arsacides  ',  celui  de  M.  Aurel 
Stein  sur  les  types  zoroastriens  des  mon- 


I.  Num.  Chron.,  I81S  et  luiv. 
3.  Num.  Chron.,  1861  et  1813. 

3.  Num.  Chron..  I.  XIII,  XVI,  XVII,  XX  [IBBO  t 
I8S8}1  n.  1.  I.  ill.  1863,  186S,  ISSÎ,  ]810,  IS7S. 

4.  H,  n.  Wiliun  et  Janiei  Prineep,  ObitrvalioHt 
on  lieul.  Sumra'f  eolleeHon  of  Baelrian  and  olhrr 
Coini  [Londrei.  •.  <].,  in-llj;  Jeuifi  Priniep,  Etiat/i 
on  Indian  AnliquUiei,  hiiloric,  namàmalic  and 
palmographic,  edilnl  wilh  notta,  bj  Edward  Tho- 
moi.  Londrei.  1S38,  !  rui.  in-8*. 

5.  EdwArd  Tbomee,  Early  Saitanian  tnaeripHonê. 
**aU  and  Coin*.  Londret,  1868,  In-S*  ;  —  Comment* 
on  rteent  Pthlei  Deciphermtnlt.  LoDdrvi,  1873, 
in-8>  ;  —  Farthian  and  IndO'Saiianian  foin*  (dkDi 
ifl  Journal  of  the  royal  atialie  Soci*l\/,  1883];  — 
Num.  chron.,  t.  XII,  18*0-1850,  Juiqu't  N.  8.  t.  XX, 
1880. 

6.  Rud,  Huenile,  Noie*  on  *ome  Rfu  Baetrian  end 
Oapta  reiiM.  CtIculU,  I8BD,  lo-S'  (cf.  Drouln,  Rtv. 
num.,  I8BS,  p.  3SS). 

X  Num.  Chron.,  1B88  et  ISM. 
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d'Angleterre  el  dont  cet  élablissemeot  se 
dessaisit  en  1877, 

Parmi  les  travaux,  tous  remarquables, 
de  M.  Percy  Gardaer,  nous  distinguerons 
des  observations  sur  les  monnaies  de  la 
Sicile  ',  sur  celles  d'Anoibal  en  Italie,  celtes 
de  l'Ëlide,  de  Zacynthus,  Samos,  Cyzique, 
des  rois  de  la  Dactriane  ';  des  notes  sur 
certains  passages  numismatiques  du  lexique 
de  Poliux  *;  le  commentaire  numismatique 
de  Pausanias  qu'il  rédigea  en  collaboration 
avec  M,  Fr.  Imhoor-Blumer  '  ;  son  recueil 
des  monnaies  des  rois  Parthes  arsucides, 
le  meilleur  ouvrage  à  consulter  sur  cette 
série  ';  ses  catalogues  du  Musée  britan- 
nique; enfin  son  ouvrage  :  The  typet  of 
greek  Coiru  (Cambridge,  1883,  iu-A'],  dans 
lequel  M.  Percy  Gardner,  se  plaçant  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  i'art,  envisage 
surtout  les  types  monétaires  grecs  dans 
leurs  rapports  avec  la  mythologie  el  les 
œuvres  de  la  sculpture  grecque.  Nous  en 
rapprocherons  l'étude  originale  de  M.  Ch. 
Fr.  Keary  sur  la  filiation  et  la  transforma- 
tion des  types  monétaires  grecs  et  ro- 
mains ",  et  celle  de  M.  Stanley  Lane  Poole 
sur  la  place  des  monnaies  dansThisloirede 
l'art  '. 

Peu  de  savants,  dans  le  cours  du  xix"  siè- 


1.  Num.  Chron,,  1876.  Let  premiers  mémoires  de 
M.  Percy  Gardner,  dans  le  Num.  Chron.,  sont  de 
1871. 

2.  Num.  f  Aron.,  i879  &  18B7. 

3.  Num.  CAmn.,  1881. 

*.  Dans  le  Journal  of  kellenk  Sludiet,  1883  el 
1886. 

5.  The  Parthian  Coinnge.  Londres,  1877.  in-l". 

6.  Keary  (Ctt.  Fr.),  Thr  morphology  of  coins,  dans 
le  Num.  Chron,,  1885  (rauiille  grecque)  et  IHSS 
(ramillc  romaîDe). 

7.  SUnley  Lane  Poole,  Coins  and  medalt.  Their 
place  in  hitlory  and  art,  Londres,  1985,  in-8". 


clo,  auront  rendu  autant  de  services  ù.  la 
numismatique  grecque,  que  M.  Barclay 
Vincent  Head,  le  successeur  de  Reg.  Stuart 
Poole  à  la  léte  du  Cabinet  des  médailles  de 
Londres.  Non  seulement  H.  Head  a  conti- 
nué la  publication  des  catalogues  des  séries 
du  Musée  britannique,  mais  on  lui  doit  un 
manuel  de  numismatique  grecque  (Historia 
numorum,  Oxtord.  1887,  in-S"),  qui  est  l'in- 
dispensable guide  de  tous  les  travailleurs; 
les  amples  proportions  de  cet  ouvrage  lui 
permettent  d'être  autre  chose  qu'une  simple 
nomenclature  ou  un  aide -m  émoi  re  ;  il  est 
en  même  temps  un  livre  de  doctrine  où 
l'on  trouve  tout  ce  qui  est  essentiel  à  con- 
naître pour  débuter  dans  l'érudition  ou  for- 
mer une  collection.  M.  Head  est,  en  outre, 
l'auteur  de  nombreux  ouvrages  ou  disserta- 
tions, parmi  lesquels  nous  citerons  l'his- 
toire du  monnayage  de  Syracuse  ',  des  rois 
de  Lydie  etde  Perse', de  Cyiique,  d'Éphése, 
de  laBéotie;  la  description  de  pièces  cu- 
rieuses d'Etna  et  de  Zancle  ;  des  notes 
métrologiques  sur  les  monnaies  d'eleclrum 
d'Asie-mineure  ;  des  études  sur  des  pièces 
archaïques  trouvées  à  Naucratis;  sur  des 
monnaies  à  légendes  himyariliques  ;  sur  le 
commencement  du  monnayage  athénien, 
et  sur  des  pièces  attribuées  aÉrélrie'. 

La  publication  du  Catalogue  des  séries 
antiques  du  Musée  britannique  a  débuté 
par  le  volume  que  M.  Herbert  A.  Grueber 
a  consacré  aux  médaillons  romains,  en 
1871  *.  La  partie  grecque  comprend  actuel- 
lement (octobre  19(X))  les  volumes  suivants, 

1.  Num.  Chron.,  1874. 

2.  Barclay  V.  Head,  The  coinage  of  Lydia  and 
Persia,  Londres,  1877,  in-i». 

3.  Num.  Chron.,  1876  à  1893, 

4.  H.  A.   Grueber,  Catalogue  of  Roman   CoïM 
Roman  Medaliioni.  Londres,  1874,  gr.  ïn-S' 
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éoumérés  daos  l'ordro  de  leur  apparition  : 

Italy.  by  Re^.     Stuail  Poole,   B.    Head  et  P. 

GardQCr,  1873. 
Sicili/,  by  Reg.  Stuart  Poole,  B.  tlead  et  P.  Gard- 

ner,  1876. 
Thrace,  by  B.  Head  et  P.  Gardner,  1877. 
SeleueidKings  ofSyrta,  by  Percy  Gardner,  1878. 
Maeedon,  by  Barclay  V.  Head,  1879. 
The  Plotemies,  Kinj/s  of  Egypl,  by  lieg.  Stuart 

Poole,  1883. 
Thessaty  ta  £lolia    (Tbessaly,  Iltyria,   Epirus, 

Corcyra,  Acarnania,  £(olia),  by  Percy  Gard- 
ner, 1883. 
Central  Greeee  {Locris,  Pliocis,  Bototla  anJ  Eu- 

licoa),  by  Barulay  V.  Head,  1884. 
Gretk  and  scslhie  Kiiigf,  o{  Bactria   and  Ind'ia, 

by  Percy  Gardner,  1886. 
Crctû  and  .€aean  hUmd,  by  W.  Wrolh,  (886. 
Pehponnesus  (moins  Corintbe),  by  Percy  Gard- 


AtlU: 
181 


I,  MegariM,  £gina,  by  Barclay   V.    Head, 


Cor'mth,   colonies    of  Corinlh,    by  Barclay  V, 

Head,  1889. 
Pontua,  Paphlagonia,  BUhynia  and  Ihe  Kinydom 

of  BoBporu»,  by  W,  Wroth,  1889. 

IAUxandria  and  Ihe  nomts,  by  Reg.  Stuart  Poole, 
1892. 
Myùa.  by  W.  Wrolh.  1892. 
lonia,  Salrapal  eoinage  of  Ihe  iDeft  coasl  of  Asia 
mnor.  bland*  of  lonia,  by  B.  Head,  1892. 
Troan,  £oii$   and  Uiboi,  by  W.  Wrolh,  1894. 
Caria,  Cvt,  Rhodei,  etc..  by  B.  Head,  1897. 
Lyria.  l'amphylia,  Pisidia,  by  G.  F.  HiM,  1897. 
Qatalia.  Cappadocia  and  Syria,  by  W.  Wroth, 
1899. 
LycaoniaJiauriaandCiticia.byfl.  F.  Qill,  IftOU. 
Cl| 


Les  vues  originales  de  M,  W.  Ridgeway 
sur  los  orij^ines  de  la  monnate  et  ses  prin- 
cipes  économiques   ',  se  rapportent  aux 

l.  W.  Ridgeway,  TA»  origin  of  mtîallie  currtncy 
■eighl  ilandanU.  Cambridge,  1H92,  i0.a°. 


temps  OÙ  lanionnaiepropremenldi te  n'exis- 
tait point  encore;  le  même  auteur  s'est 
ot:cupê  aussi  de  déterminer  le  degré  d'afU- 
nage  des  monnaies  d'or  et  d'argent  chez  les 
anciens  '.  M.  W.  Hamsay,  &  qui  l'on  doit 
une  importante  Géographie  historique  de 
l'Afie  Mineure  (Londres,  1890,  in-S"),  a 
déterminé  l'emplacement  de  la  ville  de 
Ninica-Claudiopolis,  en  Cilicie,  et  démontré 
qu'on  devait  donner  à  cette  ville  les  piâcea 
d'une  prétendue  colonie  de  Ninive  •. 

Les  prototypes  des  monnaies  siciliennes, 
les  nummi  serrati,  la  peinture  pompéienne 
qui  représente  des  Amours  monnayeurs, 
ont  fait  l'objet  des  recherches  de  M.  E.  J. 
Scttman  ',  auquel  on  doit  aussi  des  remar- 
ques sur  les  types  monétaires  de  Rhe- 
gLum,  Himcra,  Tarenle  et  iiDnus  *.  M.  ttet- 
mann  Weber  possède  une  suite  grecque 
où  abondent  les  raretés,  comme  on  en 
peut  juger  par  les  notices  que  l'auteur 
leur  B  consacrées  '.  Les  mémoires  de 
MM.  F.  Brayne  Baker  *,  John  L.  Myres  ', 
H.-B.  Earle  Fox  ',  sur  des  monnaies  grec- 
ques inédites  d'Athènes,  de  Corinthe  et 
d'autres  villes,  rentrent  dans  le  même  ordre 
de  publications. 

Outre  plusieurs  volumes  du  Catalogue 
du  Musée  britanaique,  M.  Warwick  Wroth 
a  donné  une  collaboration  active  au  Nu- 

1.  Num.  Chron.,  189S. 

3.  R(o.  num..   IS9t. 

3.  Num.  Chron..  I39B  et  1B99  ;  RivUla  ital.  di 
num.,  IS9S;y«urR.  in(.  O'archeol.  numitm.,  t.  H, 
IB». 

t.  Num.  Chron..  1897;  Zetl,  far  Num..  t.  XIX, 
1895  att.  XX.  1897. 

5.  Num.  Chron..   1891  «t  1898  i  1899. 

S.  .Vum.  CAron.,  1893  et  1893. 

7.  Num.  Chron.,  189*. 

i.  Nam.Chran..  i9M;Kn.  num..  1887  el  1B9P; 
Jirunt.  int.<rareh,nvmitm.,t.  il,  1B9V. 
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mUmalic  Chronicle,  depuis  1882;  Lout  en  y 
faisant  connatlro  les  Douvelles  acquisilions 
du  Musôe  depuis  1888,  il  y  a  commenté  les 
monnaies  de  Pergame  qui  représentent 
Asulépios  (I88£),  des  monnaies  de  l'Isaurie 
et  (le  la  Lycaonie  (1883),  les  places  archal- 
{{ues  qui  composaient  l'importante  trou- 
vaille faite  à  Sanlorin.  en  18âl  (1884);  la 
monnaie  d'Eupolemus,  lieutenant  de  Cas- 
sandre  en  Carie  (1891).  Le  plus  jeune  des 
rédacteurs  des  catalogues  du  Musée  bri- 
tannique, M.  G.  F.  Uill,  s'est  fait  connaître, 
en  outre,  depuis  1606,  par  d'intéressantes 
notices  dans  le  JVumismalic  Chronicle  : 
Neapolis  Datenon  [1893);  le  monnayage  de 
k  Lycie  avant  Alexandre  (1895);  un  por- 
trait de  Persée,  roi  de  Macédoine  (lS9Uj; 
la  réforme  monétaire  de  Solon  (1897); 
Carlimanda;  C£noanda  (1897);  Posidium 
de  Syrie  (1898)  ;  Olba  et  les  districts  appelés 
Cennatis  et  Lalassis  (1899)  ■;  cnlin,  il  est 
l'auteur  d'un  Manuel  original  où  sont  ex- 
posés des  principes  et  énumérés  des  fails 
et  des  dates  qu'un  numismate  doit  tou- 
jours avoir  présents  *, 

La  splendide  publication  que  M,  George 
Hacdonald  consacre  au  musée  Hunier 
remplace  le  vieux  catalogue  de  Ch.  Combe. 
Déjà,  de  nombreuses  recliiîcations  A  ce 
dernier  avaient  été  proposées  par  divers 
savants  ',  bien  que  le  musée  Hunier  fût 
demeuré,  jusqu'à  ces  dernières  années,  peu 


1.  Voy.  auaii  Journ.  inlrrn.  d'arih.  numUm,, 
t.  1,  1898  [Hadrianoi  and  Hadrianeia)  et  Journ.  of 
MUn.  Sludiet,  t.  XVIII,  1S98  (sUlère  de  Sicyone 
fHirlanl  une  dédicace  û  Arléiuis). 

2.  G.  F.  Hill,  A  Handhook  of  grttk  and  roman 
Coin».  Londres,  1899.  in-12. 

3.  J.  Priedlffinder  dans  la  Sum.  Zeil.  (te  Vienne, 
1870,  p.  3Ï1-328.  et  linhoaf-Blimicr,  Zeil.  f.  Num., 
I.  I,  p.  3M. 


accessible  aux  travailleurs  '.  11  serait  dé-J 
sirablequele  médaillier  de  la  Bibliothéqusl 
bodlëienne,  k  Oxford,  fût  l'objet  d'u&.| 
semblable  effort,  car  il  ne  comprend  ] 
moins  de  30,000  pièces  dontS, 149 grecques! 
et  plus  de  25,000  romaines  '. 


VI. 


-  Allemagne  du  Nokd 


En  1834,  nu  moment  où  Pinder  publiait^ 
le    premier    fascicule   de    ses  Numismata^ 
anliijua  ',  le  rév.  J.  Leitzmann  inaugurait,  ' 
à  Weissensee  (Thurioge),  sa  Numismalischà-t 
Zei/uiiff  qui  vécut  jusqu'en  1871,  etH.Grote  I 
fondait,  à  Hanovre  une  O-ulre  Numismalhcke  t 
Zeitung  qui,  pour  éviter  des  erreurs  pos-  1 
Bibles,   engendrées  par  la  similitude   de»  i 
titres,  s'appela,  dès  le  4'  fascicule,  Blâtler 
fur  Mûnzkunde,  Bannooertche  nvmiiitnalûcke 
Zf.itichrift  '.  La  revue  banovrienne  vécut 
dix   ans    et   donna  quatre    volumes  in-4° 
(1834  &  1844),  relatifs  surtout,  comme  le 
recueil  de  Leilzmann,  à  la  numismatique 
du  moyen  âge.  Plus  tard,  en  1853,  H.  Grote 
fonda,  à  Leipzig,  ses  Mûnzstudien  qui  ren- 


1.  George  Macdonald,  Calalogut  of  greek  Coinâ 
in  tht  Hunlerian  colUclion  Vnwrrail;/  of  GIi>«cOW. 
Vol.  I  :  llaly,  Sicily,  Macedon,  Thrace  and  Tlteiaalg,  ' 
Glascon,  1899,  ia-4'.  V.  aussi,  dt:  M.  Macdonnld  :  ' 
TrouvailU  de  Lifiari,  nouvelle  oionnaie  de  Hhegium 
(iVrim.  CAron.,  1899)-,  The  legend  iaton  on  coiitë 
Himera  {Sum.  Chron.,  1898),  et  Ltttres  d amphore 
aur  Ui  monnaies d'AtMnet  {Num.  Chron.,  (899). 

2.  The  Bodleian  Ubrary  Jn  iSSi-ISSÎ.  A  Ilrport 
ffom  Ihe  lÀbrarian.  pubiuhed  by  permiision  of  Ibe 
Curaiova.  Oxford,  di^cembre  18S8. 

3.  Sumitmala  anligua  inedila.  Parlictila  prima. 
Berlin,  1834.  pelitiD-t°  (la  suite  ne  parait  pas  avoir 

4.  Herniann  Grolc,  n«  à  nanovre  en  1802,  mort 
en  189t.  Ztil.  far  Num.,  I.  XX,  1897,  p.  199. 
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rerment  de  boss  travaux,  aussi  bien  sur 
l'antiquité  que  sur  te  moyen  âge  '. 

A  Berlin,  en  1811,  fut  créée  par  Bernard 
de  KOhne,  la.  Zeilsckrifl  fur  Mûnz-Siegel 
und  Wappenkunde  qui  eut  six  volumes  in- 
8'  {1841  à  1816],  et  suspendit  sa  publication 
lorsque  son  directeur  alla  se  fixer  &  Saint- 
Pélersbourg.  Plus  tard,  B.  de  Kohae,  revenu 
à  Berlin,  restaura  la  Zeiiichrifl  fur  Mûnz- 
Siegel  und  W'appnnkunde  (neue  Folge,  de 
1839  à  i86â,  in-4<>)  qui  fut  définitivement 
remplacée,  en  18ii2,  par  les  Berlîner  Blatter 
fur  Mànz-Siegel  und  Wappen/iunde  (6  vol. 
în-8*,  jusqu'en  1873).  Concurremment,  la 
Société  de  numismatique  de  Berlin  éditait 
un  petit  recueil  qui,  de  1846  &  1S5S,  eut 
trois  fascicules  *. 

Od  voit  que,  dés  avant  le  milieu  du 
XIX'  siècle,  leK  études  Dumismaliques 
avaient,  dans  l'Allemagne  du  Nord,  de 
fervents  adeptes.  Le  savant  orientaliste 
norvégien,  Christian  Lassen  (1800-1876), 
fixé  A  Bonn,  donnait  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  l'bistoire  dos  rois  Bactriens 
et  Indo-acythes  ',  en  même  temps  que 
KarULudwig  Grotefend  (1807-1874)  écri- 
vait sur  les  monnaies  de  ces  mêmes  dynas- 
ties *. 

A  la  même  date,  paraissaient  les  magis- 


I.  La  collection  dn  Mantttudirn,  complète  en 
S  TolutiiF*.  «arrête  en  IBll. 

S.  Millhtit.  drr  numitm.  GmttUckofl  In  Berlin 
{!•'  cahier.  1846;  S*  cahier.IgSO;  3'  cahier.  I8ST]. 

3.  Chr.   Liiieii,  Zur  Cttelùrhu  tltr  gnich,  und 

Ilndaihjlùchrn  Knnigt  in  tIakMtK.  Kabul  und 
Indien.  Bonn,  |g3H.  in-B*. 
4.  f'ie  Utlattn  dtr  gritch.  Kfinigt  von  Rnclrien 
und  den  LSndem  am  Indut.  Hanovre,  1836,  ln-8'. 
K.-L.  Crolrrend  a  pubU/,  plui  tard,  ilcux  aulrei 
notlre*  sur  les  déniera  de  C.  Vibiu*  Pania  (Mfin:- 
iludun  lie  Grnte,  t-  I,  IBSl),  et  CAronoI.  Anerdnung 
df  Ailtênàcht  SilbtrmOnttn.  BanoTrw,  187t. 


traies  recherches  métro  logiques  de  Bœekh  '. 
Peu  Bprôs,  vinrent  les  études  de  TQlkea 
sur  les  représentations  d'-Slernilat  ';  de 
Koner  sur  Athéna  Chalciœcus,  type  de 
bronzes  lacédémooiens  '  ;  de  Richard  Lep- 
sius,  le  célèbre  égyptologue  (1818-1884), 
sur  la  diffusion  du  système  monétaire 
italique  *,  de  Pinder  sur  les  cistophores  '. 

Le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  IV, 
fit  acheter  en  bloc  plusieurs  collections, 
BobI,  de  Cologne,  lui  céda  600  pièces  phé- 
niciennes et  celtibériennes;  le  peintre  Hini, 
200  pièces  du  Bosphore;  le  professeur 
Ludwig  Ross,  fixé  é.  Athènes,  lui  envoya 
dos  monnaies  grecques;  Linkh,  Auguste 
SchOnborn  et  le  peintre  Léopold  Gûter- 
liock  en  rapportèrent  de  leurs  voyages  '. 
Les  doubles  du  musée  Kircher  (un  millier 
de  pièces,  vendues  par  le  marchand  romain 
Capranesi\  une  collection  de  4,300  grecques^ 
dont  28  en  or  et  1 ,000  en  argent,  cédées  par 
le  major  Adolf  de  .Rauch,  achevèrent,  vers 
1853,  de  faire  de  la  collection  de  Berlin 
l'une  des  principales  de  l'Europe  ^. 

Adolf  de  Rauch  (1803-1878  ')  avait  lui- 
même  fait  connaître  les  plus  intéressantes 

l.  Kag.  B(Bckb,  Met'-elogitcht  Vnlertuchungtn 
abtr  Gtuiehit,  MliniflUët  und  Matudtt  AUtrlhumi 
in  ihrem  Zuiammenhangi.  Berlin,  1838,  io-8«.         , 

S.  ZtitKhHfl  de  kOhno,  t.  IV  fl8*t). 

3.  Xeiltchrifl  rie  Kdhne.  t.  V  (18iB), 

*.  fier  dit  Ti/rrhen.  Pelatger  in  Elrurita  und 
abtr  die  VtrùirHung  du  ilalitefim  HOnwjittvii 
van  Etruritn  aui.  Leipiîg,  I8t3,  in-8°. 

S.  M.  Pinder,  Vtber  dit  Cùlophortn  und  ai"r  dit 
kaittrl.  Silhtrmrdailloni  dtr  rStn.  Provini  Awlit. 
Berlin.  18S6.  in-t*. 

8.  J.FtinlIwnder,  Gttchicktf  dft  KBnigl.  Muntta- 
binilt.  p.  31. 

1.  Pinder,  Die  atifiJtfn  Haïtien  du  kSHÏgl.  Mu- 
fPBffu  [Berlin,  tSBI,  in-12);  Sum.  chTon.,  t.  XVII, 
l85t-l8S3,  p.  174. 

8.  Nfcrol.  dani  l«  Itil.  fur  Sum.,  L  V,  1878,  p,  tll. 
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pièces  de  son  médaillier  '.  Il  forma,  par  la 
suile  un  nouveau  cubinet,  dont  il  publia, 
aussi  les  inédites:  il  possédait  en  dernier 
lieu  jusqu'à  10,000  grecques  '  ;  enfin,  il 
rédigea  le  catalogue  de  ta  collection  Hey- 
decken  '. 

Otto  Blau  (1828-1879  '),  consul  général 
allemand  à  Odessa,  est  l'auteur  d'aperçus 
ingénieux  sur  les  monnaies  araméo-perses 
des  Achéménides  '  ;  sur  celles  des  rois  de 
la  Sophëne  et  de  l'Arménie  *;  sur  le  mot 
foltis  et  ses  dérivés  en  arabe  '.  En  dépit 
de  l'érudition  dont  les  auteurs  ont  fait 
preuve,  tes  mémoires  de  G.  Rathgeber 
sur  les  monnaies  d'argent  d'Athènes  ', 
de  C.  Stuve  sur  la  chronologie  des  moD- 
naies  des  Lagides  et  d'Alexandrie  ",  et 
môme  les  pénétrantes  études  de  M.  A.Lévy, 
de  Breslau,  sur  les  monnaies  juives  et  les 
légendes  pelilvles'*,  ont  fait  leur  temps. 


Le   major    Senkler,   auteur  d'une   mono-J 
graphie  numismatique  des  Trévires  et  d^ 
quelques  autres  populations  gauloises  dal 
l'Est  '.  tenta,  avant  Pinder  et  Friedlaender,  I 
d'expliquer  la  fameuse  formule  CONOB  des 
monnaies  d'or  de  la  (in  de  l'empire  ',  et  de 
classer  chronologiquement   les    émissions   . 
monétaires    du    régne     de    Constantin    *. 
A.    de  Werlhof  (1809-1895}    traduisit    la 
numismatique  biblique  de  Cavedoni  etci 
posa  un   manuel   de  numismatique   greo-  1 
que  *. 

Fils  d'un   collectionneur  érudit,    Julius  | 
Friedleender  (1813-1884  ^).  qui  devait  passer   I 
toute  sa  carrière  au  Cabinet  des  médailles 
de  Berlin,  commença  par  collaborer  avec 
Pinder,  à  un  opuscule  sur  les  monnaies  da   I 
Justinien  (1843  °).  11  écrivit  ensuite  sur  les 
monnaies  des  Ostrogoths  (1844],  des  Van- 
dales (1849],  des  révoltés  de  la  guerre  So- 
ciale (1850  '').  Depuis  leur  fondation,  en   I 


\.  Zeil.  far  UOiti-Siegel  und  Wappenkunde  de 
Kâhoe,  I.  II,  1842,  et  t.  111,  1813;  Slèm.  de  la  soc. 
d'arehéol.  et  de  numwm.  de  Sainl-Pétersbôurg,  t.  Il, 
1848;  Àitnali  de  l'Irutit.  arcbtol.  de  Rome,  1B47. 

2.  Bertinir   BlaUer  fUr  IHOHz-Sitgel   und  Wap- 
penkunde, t.  1,  18S3;  t.  V.  1869;  t.   VI,  1811-181^-, 
Toy.  nuMÎ  Zeit.  far  Num.,  t  I,  1874. 
'  3.  Numot  antiquoi  quoi  coUegil  B.  ab  tiei/decken, 
detcrifiiit  Ad.  do  Haucb.  Berlin,  1845,  Jn-S*. 

4.  JVum.Zei/.,!.  XI.  1818,  p.  443;  Zeil.  filr  S'um., 
t.  VII,  1880,  p.  137. 

5.  De  HumU  Achemeaidarum  arameo-persicU. 
Leipzig,  1853,  in-4''. 

6.  Num.  Zeit.,  t.  IX,  1877  ;  Zeit.  far  Nan.,  l.  VU, 
1880. 

7.  Zeit.  der  deul.  morgenl.  GuelltchafC,  I.  XXI, 
ISGT,  p.  S7Z. 

8.  G.  Rathgeber,  Silberne  Mûmxn  der  Alhenaier. 
Wcitseniee,  1858, 

9.  Dani  lei  Manaludiea  de  Grote,  t.  Il  (1882)  et 
m  (1SS3),  et  Zeit.  far  Num.,  t.  Xlll,  1885-1886. 

10.  M.  A.  Lévy,  Getchichle  der  Juditchen  Hilnzen. 
Breildu,    18G2,    in-S";    Deilrilge    tur   aramâiicfien 


Munzkmide  Ereni.  dan»  Zeit.  d.  deul.  morgenl.  Ge- 
«liitfta/-;,  t.  XXI,  1S67. 

1.  Dans  lahrb.  des  Vereiita  von  Allerlhamifi-eun- 
den  im  Bheinlande,  t.  XI,  1847  ;  t,  XV,  1S50  ;  t.  XXI, 
1854. 

ï.  fieir.  num.,  t.XU,  1847,  p.  401.— Pinder  et  Fried- 
liender.  De  la  lignification  de»  letlrei  OB  eur  le* 
mannaie»  byzanlinei  (en  fruiçaii). Berlin,  lSSl,in-Sa. 
—  2-  idU.  par  Priedli»ader,  1873. 

3.  Die  Daritellunqea  aaf  rSiniiChen  Mamen  luf 
Zeit  und  unter  der  Einflasia  der  Einfahrang  de» 
Crislentkum»  [Sonner  lahrbucher.  t.  XVII.  pp.  7S- 
102). 

4.  Ilandbuch  der  griech.  ItUnikunde.  HaooTre, 
1850,  in-8°;  cf.  Zeit.  fur  Num..  t.  XX,  1897,  p.  SOO. 

5.  Néerol.  dBDi  la  Zeit.  fur  Num.,  l.  XII,  1883, 
p.  Hfi;  Heu.  num..  1884,  p.  269. 

6.  Pinder  und   Friedlœnder,   Die   Mûmen  Jueli- 
niana.   Berlin,   1843,  ia-8'.  Ces  deux  «avants  don- 
nÈreol  encore   en  collaboration  :  Beilraije  tur  fli 
ren  Miimkunde.  Berlin,  1831,  ln-8>. 

7.  Die  Oikitchen  M/Inten.  Leipxrg,  1850,  in-S», 
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(863,  jusqu'à  leur  disparition,  en  1809,  les 
Berlitier  fflàtler  furent  honorées  de  la  col- 
laboration de  J.  FriedlJpnder  qui  leur 
donna,  entre  autres,  des  études  sur  les 
Campaniens  de  Sicile  (1863)  ;  CEnîad^ 
d'Acarnanie  (1865)  ;  des  monnaies  de  Maci'- 
doine  (1865)  ;  les  bronzes  de  l'Ëlide,  au  type 
du  Zeus  Olympien  de  Phidias  (1866  'j;  des 
monnaiesbéotiennes.épiro  tes,  égyptiennes. 
Il  y  décrivit,  en  1663,  les  pièces  les  plus 
importantes  du  prince  de  Waldeck,  à  Arol- 
sen  :  celte  collection,  commencée  par  Chris- 
tian de  Waldeck  (1744-1798),  comprend 
7  à  8,000  pièces  dont  1,500  grecques;  une 
grande  partie  de  ce  médaitlier  provient 
de  Tanini,  le  continuateur  de  Banduri. 

En  1861.  le  Cabinet  de  Berlin  acheta  la 
collection  laissée  par  le  père  de  Friedla^n- 
der,  qui  se  composait  de  6,000  monnuies 
antiques  dont  1,500  grecques  *.  Deux  ans 
aprùs,  le  même  musée  fît  Tacquisition  des 
i.âOO  grecques  de  Dannenberg.  Fin  1864, 
mourait,  k  Constantinople.  le  D'  Spcriing, 
de  Trêves,  qui,  peu  d'années  auparavant, 
avait  donné  au  Cabinet  de  Berlin  une  suite 
de  550  grecques;  à  sa  mort,  la  collection 
berlinoise  s'enrichit  de  150  nouvelles  pièces 
de  son  médaillier.  Vers  le  même  temps,  In 
collection  Bellini,  d'Osimo,  près  Ancono, 
passa  presque  entièrement,  par  l'entremise 
de  P.  L.imbros,  au  musée  de  Berlin  qui, 
en  1866,  acquit  en  outre  la  série  thraco- 
macédoDÎeane  de  M ichanovich,  consul  d'Au- 
triche àSaloniquc.  Peu  après,  8G5  pièces 
furent    choisies    dans    la    collection    que 


t.  J.  Crieillienilcr  a  r«prii  ce  lujct  dani  lei 
MonaUbtricItt*  da  l'AcadAïuie  dei  Scluoce*  do  Ber- 
Un,  Xtm.  PP.498-S01, 

a.  J.  Prltdtaniler,  CmcA.  dtâ  kUnigl.  MUnikabi- 
ntU,  p.  ». 


Pcytrignel  s'était  constituée  dans  l'Ita- 
lie méridionale,  et  la  vente  Prosper  Dupré 
Tournit  aussi  un  appoint  important  au 
médaillier  berlinois.  Bref,  tandis  qu'en 
1840  la  série  grecque  n'atteignait  pas 
7,000  numéros,  elle  dépassait  53,000  on 
1869  (en  comptant  les  doubles),  et  la  série 
romaine  montait  de  20,000  à  31,000  <. 

L'histoire  de  la  momitiie  romaine  de 
Th.  Mommsen  ',qui  domine  de  son  ampleur 
doctrinale  tes  productions  numismatique» 
du  milieu  du  xix*  siècle,  ne  doit  pas  faire 
oublier  les  autres  travaux  spécialement  nu- 
niismatiques  que  l'on  doit  A  cet  illustre 
savant.  Dès  1850  et  1851,  il  donnait  des 
essais  sur  la  monnaie  romaine  ',  et  une  édi- 
tion critique  de  l'Edit  du  marinwm  de  Dio- 
ctétien ';  en  1853,  un  mémoire  sur  l'al- 
phabet nord-étrusque,  d'après  les  inscrip- 
tions et  les  monnaies  '.  Du  même  savant, 
en  1868,  une  note  sur  des  poids  grecs  '; 
en  1874,  une  étude  sur  la  chronologie  des 
rois  de  Thrace  '.  Puis,  dans  la  Zvilsrhrift 

1.  J.  Priedto-nder,  op.  cil., p.  39. 

i.  L'édition  allemande  parut  ioui  et  litre  :  Ces- 
chichlr  df>  riemiichen  Manca-run  (Berlin.  iSfiO]. 
VoUi  l'indication  biblingrapblque  do  TMitloa 
franrniie  :  IlUloiit  de  la  monnaie  romaine,  par 
Théodore  Mommicn,  traduite  de  l'alleniand  par 
le  duc  de  Blacns.  Tome  I".  Pari»,  186S,  in-8*.  — 
T.  11.  I«10,  in-8°;  le  litre  porta  en  outro  :  et  pu- 
bliio  par  J.  de  Witte,  membre  de  l'Initilut.  — 
T.  m,  1813.  —  T.  IV.  1815,  in-8». 

3.  Vb*r  da*  rOm.  JfflniiMHn  Ton  Theodor  Uomui- 
aen.  Lelpiig.  IS50,  in-i*;  —  Ubtr  iten  Vtrfalt  dt» 
rim.  HiimiMttn*  in  dtr  Kai**rztil  (Btrichtt  drr 
K.  Sac/uitchtn  GtttUirhaft  dir  WitMtntchaflen. 
L«ipiig,  I8SI,  in-8'. 

4.  Da*  Ed'ict  Diaclrliani,  I8SI;  dfuiiime  édition 
refondue,  en  1193. 

5.  Dit  Nord-tlnai.  Alphabtl  anf  tnichriftrn 
und  ilamen.  Zurich.  18S3,  in-4<. 

e.  Num.  ehron.,  ISSB,  p.  71. 

7.  EplUmeri*  tpifrvpltiea,  I81t,  pp.  15A-1S9. 
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fur  Numismatik  (1874  et  suiv.),  dana  YHcr- 
mâs  et  dans  les  SUzuiigsberichte  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  [1883],  de  substan- 
tielles notices  sur  divers  trésors  de  idod- 
naies  de  la  République  romaine  ;  sur  le 
souverain  pontificat  des  empereurs  ;  les 
monnaies  frappées  aux  eiRgies  de  procon- 
suls, en  Asie  et  en  Afrique;  la  dynastie  de 
Palmyre;  les  puissances  tribuniciennes  de 
Philippe  1g  Jeune  ;  les  noms  de  l'empereur 
Balbin  ;  des  monnaies  de  Titus  ;  les  ateliers 
monétaires  de  Dioctétien;  les  barres  d'or 
estampillées  à  l'atelier  de  Sîrmium. 

Presque  dans  le  temps  où  paraissait 
YHistoire  de  la  monnaie  romaine,  3.  Brandis 
(1830-18741  '  livrait  au  public  ses  belles  re- 
cherches sur  les  systèmes  pondéraux  et 
monétaires  de  l'Asie  antérieure  jusqu'à 
Alexandre  le  Grand  '.ouvrage  qui,  préparé 
par  les  travaux  de  Bceckh  et  de  Vasquez 
Qucipo,  frayait  lui-môme  la  voie  k  Frie- 
drich HulLsch.  Ce  dernier  débuta  par  uae 
notice  sur  le  Demaretion  ';  puis,  il  donna 
une  édition  critique  des  auteurs  niétrolo- 
gués  de  l'antiquité  *,  un  traité  complet  de 
métrologie  grecque  et  romaine  °,  et  enfin  un 
mémoire  ayant  pour  objet  de  montrer  la 


l.Nicrol.  dftni  Zeil.  far  Num.,  l.  I,  1874, 
p.  ÎOl. 

S.  Brandii,  Dat  Mani-Mass-und  GeiaichUwesen 
in  Vorderruien,  bis  auf  Aleiander  dea  Groiien, 
Berlin,  1866,  in-a°.  Brandis  a  encore  ficrlt  un  mé- 
moire ingénieux  9ur  les  [fpMdeinioontiiei  grecques 
conaiderëi  «laoi  leurs  rapports  aiec  les  noms  des 
magistrats  mouétaires.  Zeil.  far  Sum.,  1. 1,  (SU. 

3.  Fr.  Hultsch,  De  Denareto  argenCeo  Syracuia- 
Horum  nurnmo.  Dresde,  1862,  iD-3>. 

4.  Fr.  Hultsch,  Melrologicoram  Scriplorum  re- 
tiquim.  Leipzig,  1864-1866,  3  vol.  ln-12  (coll. 
Teubnor). 

B.  Fr.  Hultsch,  Grieckische  und  ivmUche  Métro- 
logie.  Berlin,  1882  {i'  édition). 
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niiation  qui  rattache  les  systèmes  ponde-  ] 
raux  les  uns  aux  autres  '. 

Les  études  pondérales  de  SchiUbach  '  et  | 
celles  do  Erich  Pernice  ',  de  môme  que  lei 
recherches  sur  les  origines  des  systèmes 
pondéraux,  de  C.  F.  Lehmann  *,  et  le  petit 
résumé deJ.Wex  '  doivenlétre  rapprochés 
des  travaux  de  Brandis  et  de  Hultsch. 

En  1873,  le  Cabinet  de  Berlin  acheU  la  , 
collection  du  général  anglais  Fox  ' 
c'étaient  11,300  grecques,  dont  330  pièces 
d'or  et  plus  de  4,000  pièces  d'argent.  Vers 
le  môme  temps,  Berlin  acquit,  coup  sur 
coup,  les  collections  Gansauge,  Oulhrie,  et 
22  médaillons  romains  que  J.  Biedermann. 
devienne,  tenait  de  Michel Tysikieviez.  En  . 
1873,  c'était  l'acquisition  en  bloc  de  la  col- 
lection laissée  par  Prokesch-Osten  et  com- 
posée presque  exclusivement  de  grecques 
autonomes,  soit  10,916  picces,  dont  375  en 
or,  7,102  en  argent  et  3,239  en  brome  '' . 

En  1874,  Alfred  de  Sallcl  ayant  fondé,  & 
Berlin,  la  Zeitschrifl  fur  NumUmatik, 
J.  Friedlœnder  y  inséra,  annuellement,  la 


1.  Fr.  Hultsch,  Die  Geiriclile  des  AUerthuma 
nach  ihrtm  Ziisammeiihange  dargtsttUl.  Leipzig, 
1898,  in-8°. 

a.  Ricliard  SchiUbach,  BeUrSge  sur  griechUcIten 
Gewichlkunde  (Programm  lur  Winckelmannifeste, 
Berlin,  1811.  in-i"). 

3.  Pernice,  Zeil.  fur  Num.,  t.  XX,  1891,  et  GriecA. 
Gewichle  getammelt.  Berlin,  1894,  in-S°. 

4.  C.  F.  Lebmann,  Das  Àlt-babylani»che  Maat-und 
Gewichtê-ayalem  als  Grundtage  d.  oïdiken  Gcioiehlt- 
Mam-und  Moas-ij Jieme.  Leyde,  lB9a,  in-8°. 

5.  J.  Wei,  Mélrol.  grecq.  et  rem.,  trsd.  franc. 
par  P.  Mond,  Paris,  18S6,  in-ia. 

6.  J.  Friedlœndpr,  Ceach.  dea  kOnigl.  MUnzka- 
bineli.  p.  41  ;  Archaiol.  Zeilung.  N,  F.,  t.  VI,  181*, 
p.  99;  Ztiit.  fOr  Num.,  t.  II,  181S,  p.  85.  Cf.  ci- 
dessus,  p.  361. 

1.  J.  Friedlsender.  Gesck.  de»  hSnigl.  MUnzku- 
bineU.  p,  i3;  Zeit.  far  Num.,  t.  111,  1876,  p.  IÛ4, 


289 


LA   NUMISMATIQUE,    DC   183(>   A   1900 


290 


nomenclalure  des  accioisACniËnlsilu  Cabi- 
net ro^al;  il  y  pu)i1i;i  iiiiitsi  de»  diafl^r- 
tiiUons  sur  des  sujuls  variés  :  la  ligne 
acliéennc  ;  les  rois  Ihraces  Cotya  IH  etSa- 
dalcs  11;  Amisus,  Taiilara;  Zens  Truios, 
ZcusAseis,  Zeus  Osogo;  voyages  d'Hadrien 
(11,1875);  Fœmancnum;  monnaies  romano- 
macédoniennes  (111,  1876)  ;  li^gendes  pam- 
phytienncs;  monnaies  saLrapales  (IV,  1877)  ; 
Mioos;  Serniyle,  Heraclea  Sinlica,  Plolé- 
mnïs  de  Pnmptiylie  {VI.  1879);  Apollon 
et  PhilocUMe  à  Lamiu  (VII,  1880)  ;  le  sys- 
lëmo  euboTquo  ea  Sicile  (IX,  1882)  ;  Metel- 
lus  Creticus  k  Gorlyne  ;  Marinianui^  (X, 
1883). 

Les  premiers  essais  numismntiques  d'M- 
fred  de  Sullet  (184â-i897)  '  remonlonl  & 
1861  '.  Apriïs  une  disserlalion  docloralo 
sur  les  r"is  buspornnB  Asandre  el  Polémon 
"(1863).  il  èUidia  d'une  maniùro  plus  déve- 
lDpp<^L>  la  numismatique  des  rnîs  du  llos- 
pliore  et  du  Pont  (18IHÏ),  puis  celle  des 
princes  d«  Paimyre  ',  dans  les  Berlincr 
mmrv  (111  et  IV)  el  dans  la  yummnathchf 
ZeiUchrifl  do  Vienne  (11  et  111).  Son  mé- 
moire sur  les  xiguatures  d'artistes  mil  le 
sceau  ft  sa  réputation  scientifique  *.  Entré 
au    Cabinet    des  médailles  de    Berlin,  il 


I.  Alfred  "On  S&Uel,  n£  d  ReJehau,  en  Slltsi^  vu 
IHU.  mort  A  Dertin,  tn  1801.  Biogr.  et  bililjngr. 
iluns  le  Jouru.  inrirn.  d'archtoLnumitm.  d'Athi^ne», 
t,).  IVtPS,  pp.  IHilett.icf.ZeiJ.  far.  Num.,  t.  XXI, 
IttOT,  p.  l.ctiVum.  2(<t.,  t.  XXIX,  IS«T,  p,  363. 

1.  OU  aaliken  MUnien  a«r  Obtrlatuiliûe/ita 
(lettlUcfiaft  der  Wii*riucKafl*a,  dtni  la  Ntuet 
IjiHiiliUrhf»  Masatin.t.  XU,  p.  909-2iD;  aurivlle 
cullerliun  et  *ci  accrnlHemcnts,  A.  de  Sitllet  a 
piililié  ultiirk-ur<!iijciit  d'aiilrei  arlli-lM.  ImiSréi 
dm»  le  wtuie  Uagmin.  t.  Xl.IJI  p|  XL VII. 

a,  Ih»  Pueiltn  von  Palmyra.  Dorlln.  IS60,  ln-8'. 

4.  tt't  KiliulUrintckrifUn  auf  grltçiisehen  Maa- 
ttn.  Berlin,  1811,  ln-S>, 


rédigea  aveu  J.  Friedln^nder,  en  1877, 
l'hisloipj  dus  collecliona  dont  ils  avaient  la 
garde  ',  el  où  ils  comptèrent  87,1-10  mon- 
naies antiques,  dont  53,171  pièces  grec- 
ques (1,434  en  or  et  21,087  en  urgent),  et 
31,o95  pièces  romaines  [dont  1,716  en  or 
el  14,647  en  argent).  Chaque  volume  de  la 
ZeU»r,hrifl  fur  /Vumhmalik  contient,  S0U3 
la  signature  de  Sullet,  soit  des  articles  de 
Tond,  soit  de  courtes  notices  d'une  éru- 
dition précise  et  sùie.  Il  y  trnilc  tous 
les  sujets  :  Monnaies  de  la  Chersonnése 
taurique,  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine, 
des  Arsacides,  du  César  Pertinax  (I.  1871); 
signatures  d'artistes  grecs,  monnaies  tlira- 
co-macédoniennes,  arcadionnes,  alcxan- 
drines  ;  rois  de  Pont  (11,  1873  et  IV.  1877)  ; 
représentation  de  l'Equra  rouianua  sur  des 
mi^daillons  de  Constantin  (111,  1876,  ;  mon- 
nairs  de  Jules  César;  SoHium  d'Acarnnnic; 
Démêler  Uoria  sur  les  monnaies  de  Smyrne 
(IV,  1877);  monnaies  de  Darcochbn;  .ïnus 
deThrace  (V,  1878);  Ceramus-Ptolêmai'ido 
Carie;  Europe  sur  les  monnaies  de  Gorlyne 
(VI,  1879);  les  successeurs  d'Alexandre  en 
Bftctriane  et  dans  l'Inde  |V1  &  X.  1879- 
1883)  ;  Kainoaskircs.  et  rois  de  la  Characénu 
(Vlll,  1881).  11  est  impossible  d'indiquer, 
même  sommairement,  les  sujets  qu'il  a 
abordés  dans  ses  lie'iln'igf  zur  miHkfii 
Mùiiz-und  MlHrlhinniilimidf  iZdl.  f.  .Viirn,, 
IX.XetXIl,  I88i,  1883, 1883),  ou  dans  ses 
comptes  rendus  des  accroissements  du 
musée  de  Berlin  (XlII.  1883,  à  XXI.  181iH> 
En  1888,  Alfred  de  Sallet  entreprit,  aveu 
J .  t'riedlwnder,  la  description  déIaill<^o 
des  séries  grecques  du  Cabinet  de  Derlin; 
its    rédigèrent    ensemble    les   deux   prc- 

1.  J.  FrlcdliL'iKler  el  A.  von  Sallet,  Dot  tBnigl. 
UUH:kabinel.  Borlin.  iS73.  io-8'  ;  3'  fdiL,  181T. 
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miers  volumes  de  cette  Beschreibung  der 
antiken  Mûnzen  : 

I.  Taurische  Chersonesus,  Sarmaiieny 
Dacien,  Pannonien^  Mœsien,  Thracien,  Thra- 
cische  Konige,  1878,  in-12. 

II.  Pseonia^  Thraco  Macedonian  iribes, 
Kings  of  Macedon  io  Perdiccas  III,  1879, 
in-12. 

J.  Friediaender  était  mort  déjà,  lorsque 
le  premier  de  ces  deux  volumes  sortit  de 
rimprimerie.  A  son  tour,  A.  de  Sallet  ne 
vit  pas  le  troisième,  qui  fut  Tœuvre  de  son 
successeur  au  Cabinet  de  Berlin,  M.  H.  Dres- 
sel  ;  il  se  rapporte  à  une  partie  de  Tltalie  : 

III.  Italien  :  A  es  rude,  aes  signaiuniy  aes 
grave.  Die  gepràgten  Mûnzen  von  Etrurien 
bis  Calabrien,  1894,  in-12. 

Dans  la  touflfue  Kunsimylhologie  de  J. 
Overbeck,  sont  expliqués,  au  point  de  vue 
mythologique,  et  rapprochés  des  autres 
monuments  de  Fart  antique,  un  grand 
nombre  de  types  monétaires  *  ;  il  en  est  de 
même,  dans  les  études  de  M.  W.  Drexler 
qui  se  répartissent  sur  les  séries  grecques 
et  romaines  et  sont  enrichies  de  notes 
bibliographiques  plutôt  surabondantes  '. 

Un  savant  trop  tôt  enlevé  à  la  science, 
A.  Klûgmann  (1837-1880)  avait  commencé, 
avec  une  remarquable  pénétration,  l'étude 
des  types  monétaires  de  la  République 
romaine  ';  sa  monographie  intitulée  : 
Veffigie  di  Borna  *,  précise  le  caractère 
mythologique  du  type  des  premiers  deniers. 


1.  Griechiache  Kuns (mythologie  :  Zeus.  —  Hera.  — 
Poséidon.— Demeter  et  Kora.— -Apollon,  1871  à  1889, 
in-8o  et  atlaa  in-fol.  max. 

2.  Zeit.  far  Num.,  t.  XIII,  1885-1886  à  t.  XXI,  1898. 

3.  Num.  Zeit.,  t.  XI,  1879;  Zeit.  fur  Num.,  t.  V, 
1878  à  t.  VllI,  1881. 

4.  Rome,  1879,  in-8»  (Strenna  festiva  offerta  atV 
Instil,  archeol.  germanico) , 


M.  F.  de  Duhn  a  étudié  les  monnaies 
osques,  celles  de  Tyndaris,  et  la  composi- 
tion de  trouvailles  de  monnaies  de  la 
Grande  Grèce  ou  de  la  république  romaine*. 
Ernest  Gurtius  qui,  plus  qu'aucun  autre 
historien  peut-être,  a  tenté,  dans  son  His- 
toire grecque^  de  tirer  parti  des  enseigne- 
ments do  la  numismatique,  a  consacré  des 
pages  suggestives  à  démontrer  le  caractère 
religieux  de  la  monnaie  grecque  à  son 
origine  ^.  Il  a  aussi  écrit  sur  les  droits 
monétaires  des  colonies  romaines  ^,  sur  les 
monnaies  d'Olympie  *  et  de  Corinthe  \ 

Après  une  thèse  de  doctorat  sur  le  plus 
ancien  monnayage  juif,  Eugène  Merzba- 
cher  *  a  repris  Tétude  numismatique  de  la 
dynastie  asmonéenne  et  des  Juifs  révoltés 
sous  Néron  et  sous  Hadrien  \  Mais  les 
pièces  de  la  dernière  insurrection  judaïque 
contre  Rome  ont,  depuis  lors,  donné  lieu, 
de  la  part  de  M.  Léopold  Hamburger,  à  une 
monographie  plus  complète  et  déûnitive 
dans  Tétat  actuel  des  découvertes  *. 

Les  recherches  de  W.  Corssen  (f  1876) 
et  de  W.  Deecke  sur  les  légendes  des  mon- 
naies étrusques,  ont  rendu  inutiles  les  con- 
jectures philologiques    antérieures  ®.    De 


1.  Zeit,  far  Num.,  t.  II,  1875  à  t.  VII,  1880. 

2.  Monatsberichte  der  kônigl.  Akad.  der  Wis- 
sensch.  zu  Berlin,  1869  ;  traduit  en  anglais  dans  le 
Num.  Chron.,  1870. 

3.  Zeit.  far.  Num.,  t.  I,  1874. 

4.  Zeit.  far.  Num.,  t.  II,  1875. 

5.  Dans  Y  Hermès,  t.  X,  1876. 

6.  De  Siclis  nummis  antiquissimis  Judœorum, 
Berlin,  1873,  28  pages. 

7.  Zeit.  far  Num.,  t.  I,  1874  à  t.  V,  1878. 

8.  Zeit.  far  Num.,  t.  XVIU,  1892. 

9.  W.  Corssen,  dans  la  Zeit.  far  Num.,  t.  UI, 
1876;  W.  Deecke,  Elruskische  Forschungen.  II. 
Dos  elruskische  Manzwesen,  1877,  in-B^, 
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courtes  notices  de  A.  de  tiulschmid  ', 
M.  Prflnkel  *,  H.  HeyderoaDD  ',  H.  Droy- 
9«n  ',  se  recommandent  suinsammeat  par 
les  noms  de  leurs  uuteurs.  Th.  Bergk  a  pré- 
cisé l'histoire  du  l'nlphabot  grec  en  Pam- 
phylio ';  H.  Brunii,  disserté  sur  les  mon- 
naies de  Tyra  sous  Hadrien  *  et  sur  le  type 
du  roi  thrace  Lyciir^jne  &  Atexanilrie  ^  ; 
George  Habicli  a.  dêlermini;!  le  type  inoni5- 
laire  de  l'Ilermês  discobole  '. 

Les  études  de  M.  Rudoir  Wl-II  ont  porté 
sur  les  monnaies  des  ligues  acarnnnienne, 
arcadienne,  ncbécnnc  '  ;  sur  celles  de 
l'ËLide  et  d'autres  rêgious  du  Pi^lopon- 
nëso  ";  sur  rAlhénu  Parthénos  de  Phidias 
et  le  Dionysos  de  Praxllèle  ";  sur  Hisli»», 
Orcus,  Tirynthe,  le  roi  Saumacos  :  Pisa  en 
Ëlide;  Asclépios  at  Elygii;  d'apri^s  les  mon- 
naies do  Bizya  ".  Un  lui  doit  aussi  une 
remarquable    dissertation    sur  les  signu- 


lures  d'artistes  des  monnaies  siciliennes  ' 
et  un  nporçu  sur  l'étendue  dn  droit  muné- 
tiiirc  dans  l'sntiquitij  *. 

Depuis  1876.  M.  Bahrfedt  poursuit,  sur 
les  monnaies  de  la  République  romaine,  des 
recherches  minutieuses  qu'il  a  groupées 
dans  un  ouvrage  spwial  ',  Nous  en  rappro- 
cberoDS  l'élude  de  M.  Fran/  Ganter  sur 
le  dernier  collège  monétaire  de  Jules 
César  *,  et  la  dissertation  doctorale  de 
M.  W.  Caland  sur  les  monnaies  de  Marc 
Antoine  '.  Une  autre  Uièse  doctorale,  duo 
à  H.  0.  Uuchener,  sur  le  titro  de  néocorf, 
passe  en  ruvuc  les  monnaies  des  villes 
d'Asie  mineure  qui  en  ont  été  honorées  *. 
Les  opuscules  de  MM.  il.  H&lke,  il.  Dun- 
nenberg,  G.  Grunau  ont  le  caractère  do 
résumés  ou  de  nomenclatures  ''. 

.Nous  avons  déjà  cité  le  grand  ouvrage 
de    M,    Emile    llubuer  [Mouuinrnttt    Ihigu^t- 


\.ifil.farNum..  t.  III,  1878.  p.  IBO.  A.  voii 
Cutichuiid  A  autai  mil  &  pruQt  !<!«  iiioauai«>i  dan* 
uue  <^(ude  lur  U  chronuti)){ia  de*  roi»  il'Ëdesie 
{mmoirtt  dt  l'Acad.  dr*  Sdeitcêt,  lU  Saint -Pii  le  ri- 
bOui«,  Vif  «ér.,  t.  XXXV,  n<  I,  1887,  lii-t.),  «ludo 
que  J'Ai  oioi-ni'^ine  reprUo  el  rjimp1ét6e  'fiée,  belgr 
d*  RumJiin.,  M'a,  «I  MtUinytê  numstm..  Il,  pp.  !lt9 
AS»}. 

S,  Zeil.  far  Hum.,  I.  III,  lli7Gi  t.  VII,  ISBD  ; 
I.  XVIII,  itai. 

3.  itit.  fur  Sum.,  t.  Ht,  Il7e. 

*.  Zril.  fur  Num.,  1.  Il,  lHlf;  SUtungibtricliItd. 
Akad.  lier  WUmauehafttn.  Berlin,  1882. 

5.  Ztit.  fur  Sum.,  1.  XI,  1884, 

6.  Jt«.7.  ^r  Num.,  t.  XVI.  ISS8. 

I.  Joym.  in(.  ilaithéot.  Hum.,  l.l.  1898. 

S.  iahrh.  d.  arek.  ImUIuU,  t.  XIII,  ISSO,  ni 
Journ.  inf.  d'areMol.  num.,  \.  Il,  1899. 

9.  ZHt.  fUr  Sum..  I.  I  (Ull):  Vil  ((880)  i  IX 
(1883;. 

10.  Ziit.  fUf  Sum..  t.  VII  (llUtO};  XXII  (1800). 

II.  2(1/. /Ur.Vxm.,  t.  VIII  [lSSl)iXllt  (1885-1888). 
ii.lta.tar  Num.,  1,1  (1B74J;  Vlll  (1811)  tXXll 


1.  nuii.  V.'ià\,DitKiaalUrimchiiffndfrSKili*' 
clien  Mamm  {Winckelmanmful,  XLIV).  Berliu, 
1884,  ln-4*. 

2.  Studirn  auf  dem  Gtbiett  du  anliktn  SiantrtehU 
dnn*  le  t'atachi-ifl  tur  Fiitr  de»  fanfiiajlhri'ien 
Unlekrru  dtr  Numitm,  GueUtchaft  :u  Bevtin  (Ber- 
lin, INÏJ.  ln-8*).  \'ay.  auwl,  de  R.  Wnil  :  Zvr  Geâ- 
eliKhtf  dct  Studiumt  dtr  Siimumalili  dani  Ztil.  filr 
ATum,,  t.  XIX  (1893). 

3.  Max  BtbrMill,  NachtrUge  und  Berichligiiniirn 
sur  Milniliandtdtr  remùchen  nepublik.im  Antchlutê 
an  BaUlon't  Vtruiehniat  dtr  Comular-UameH. 
Vienni-,  1S01,1d-«'. 

4.  lui.  (UrSum.,  t.  XIX.  1803, 

5.  W.  Calontl. />e  numii  M.  Àntonii.  ti  Zeit.  fur 
Num..  I.  XII,  1883. 

e.  Ut  .Seoeoria.  Gienea,  1888.  ln-8*. 

T.  H.  lUIke,  Einltitunu  in  dai  Sludium  dtr  Nu- 
niitmatik.  Berlin,  1882.  ln-8<i  —  Ikniiann  DanoRD- 
bcm.  Grundiilgt  dtr  MOnikundt.  Lcipiig,  1801, 
in-ii  ;  —G.  Grunau,  tntchrtflett  uad  IlartleUungtu 
rRmachrr  kaufrmUnttu  ton  Augittlui  bit  DitU- 
iian.   lliïl,  1808,  l0-8>. 
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Ibericœ^  1893)  S  dans  lequel  sont  passées 
en  revue  toutes  les  légendes  des  monnaies 
autonomes  de  la  péninsule  ibérique.  Le 
plus  récent  historien  de  la  Sicile,  M.  A. 
Holm,  a  fait,  de  la  numismatique  de  cette 
île,  un  tableau  d'ensemble  qui  est  ce  qu'on 
peut  consulter  de  mieux  sur  la  matière  ^. 
Les  monnaies  de  fer  du  Péloponnèse  et 
le  monnayage  de  Tor  à  Athènes  ont  fait 
Tobjet  des  investigations  de  M.  Ulrich 
Kohler  '.  Les  types  primitifs  des  monnaies 
athéniennes  et  l'histoire  monétaire  de  Del- 
phes ont  été  étudiés  par  M.  H.  von  Fritze  *; 
M.  Hugo  Gaebler  a  consacré  deux  disserta- 
tions aux  monnaies  de  la  Macédoine  et  de 
la  tribu  thraco-macédonienne  des  Der- 
rones  ';  M.  J.  E.  Kirchner  vient  de  reviser 
le  monnayage  athénien  pour  les  deux 
siècles  qui  précèdent  notre  ère  •.  MM.  H. 
Dressel  ',  Nissen  •,  Otto  Hirschfeld  •, 
A.  Erman  *%  J.  Menadier  ",  H.  Sachs  ", 
M.  Schmidt*',  ont  traité  des  points  variés 
de  la  numismatique  grecque  ou  romaine. 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  242. 

2.  A.  Holm,  Geschichle  des  Sicilischen  MUnzwesens, 
bis  zur  Zeit  des  Augustus  (dans  le  t.  III  de  la  Ges- 
chichle Siciliens  im  Allerlhum),  Leipzig,  1898.  Cf.  le 
compte  rendu  de  M.  Arthur  J .  Evans,  dans  le  Num, 
Chron.,  1898,  p.  321. 

3.  Ulrich  Kôhler,  dans  Millheil.  d.  k.  arch,  Ins- 
liluls.  Alhen.  Ablheil.,  1882  ;  Zeit.  fdr  Num,,  t.  XXI, 
1898;  cf.  aussi  t.  XII,  1883. 

4.  Zeit,  far  Num.,  t.  XX,  1897. 

5.  Zeit.  fur  Num.,  t.  XX,  1897. 

6.  Zeit.  far  Num.,  t.  XXI,  1898. 

7.  Zeit.  far  Num.,  t.  XXII,  1899. 

8.  Sur  la  réforme  monétaire  de  Solon,  dans  le 
hheinisches  Muséum,  t.  XLIX,  1894. 

9.  Wiener  Studien,  t.  V,  1883,  pp.  319-322. 
10  Zeit.  far  Num,,  t.  VII,  1880. 

11.  Zeit.  far  Num.,  t.  XÎII,  1885-1886. 

12.  Zeit,  far  Num.,  t.  XIII,  1885-1886. 

13.  Zeit.  far  Num.,  t.  XV,  1887. 


MM.  F.  Hettner  *  et  Otto  Seeck  ont  envisagé 
l'organisation  des  ateliers  sous  Dioctétien 
et  Constantin  et  classé  leurs  émissions 
d'après  de  nouveaux  principes  de  critique*. 

M.  Arthur  Lobbecke,  de  Brunswick,  fait 
connaître,  de  temps  à  autre,  depuis  1880, 
les  plus  intéressantes  des  pièces  de  sa  col- 
lection dans  laquelle  les  bronzes  d'Asie 
mineure  paraissent  occuper  la  place  pré- 
pondérante *. 

J.  Schubring  a  écrit  sur  les  monnaies  de 
Gela  *  et  de  Gamarina  *;  J.  Naue,  sur  les 
portraits  d'Alexandre  le  Grand';  L.  Burch- 
ner,  sur  les  portraits  monétaires  autres 
que  les  effigies  des  souverains  '  ;  Erman, 
sur  les  imitations  arabes  des  monnaies 
grecques  •  ;  P.  Brock,  sur  les  marques  de 
valeur  gravées  sur  les  pièces  de  la  dernière 
époque  impériale  •;U.  Wilcken,  sur  le  cours 
de  la  drachme  égyptienne  et  la  titulature 
de  Waballathe  *°  ;  G.  Gilbert,  sur  les  plus 
anciennes  monnaies  d'Athènes" ;  Ad.  Furt- 
waengler  sur  une  monnaie  de  Trézène  ^*  ; 
H.  Dessau,  sur  la  famille  de  Dryantille  **. 

Le  dernier  quart  du  xix"  siècle  vit  s'or- 

1.  Westdeutsche  Zeitschrift  far  Geschichte.  Trêves, 
1887  et  1888. 

2.  Zeit.  far  Num.,  t.  XII,  1885;  t.  XVII,  1890; 
t.  XXI,  1898;  Rheinisches  Muséum,  1894.  Ci-dessous, 
p.  307. 

3.  Zeit.  far  Num.,  t.  VU,  1880  et  suiv. 
A,  Bei^liner  Blatter,  t.  VI  (1871-1873). 

5.  Philologus,  t.  XXXII,  pp.  490-530. 

6.  Zeit.  far  Num.,  t.  VIII,  1881. 

7.  Zeit,  far  Num.,  t.  IX,  1882. 

8.  Zeit.  far  Num.,  t.  IX,  1882. 

9.  Zeit,  far  Num.,  t.  II  et  llï,  1875  et  1876. 

10.  Zeit.  far  Num.,  t.  XV,  1887;  le  m^me,  Griech. 
Ostraka  aus  Mgypten,  t.  I,  p.  718  (Leipzig,  1899, 
2  vol.  in-8'>.) 

11.  Neue  Jahrhacher  far  Philologie,  1896. 

12.  Rev.  archéol.,  3«  sér.,  t.  XXIX,  1896,  p.  343. 

13.  Zeit,  far  Num,,  t.  XXII,  1899. 
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ganiser  ou  se  dt-velopp^r  dans  loulcs  les 
grandes  villes  d'Aile  ma  ({ne,  des  musées  où 
une  pince  a  élé  rt^servée  aux  médaille». 
Celui  de  Mnjence  a  ^,000  romaines;  celui 
de  Bonn  en  possède  aussi  plusieurs  mil- 
liers ';  on  signale  particulii^remeot  les 
suites  numismatique^  de  Tri^ves  ',  Gfil- 
tin|;ue,  Halle,  lénn,  Leip/ip;,  FrantrorUsiir- 
le-Mein  *;  le  musi'ic  de  Brosluu  possfide 
217  grecques  et  pr<>s  de  i^^ûO  romaines  '; 
celui  dis  Dnntzig  a  2,l>t4  pièces  antiques  ' 
et  celui  d'Osnabruck  est  plus  riche  encore. 
Nous  connaissons  les  origines  du  c<^li^bre 
cabinet  de  Gotha,  sous  les  ducs  Ernest  le 
Ticux  et  Frédéric  II.  par  les  livres  de  Mebo 
(1730)  '  et  de  Schlichlegroll  (1709}  '.  Les 
collections  Schachmann,  Suh.er,  Anl.  Gun- 
ther,  Petricciuoli,  vinrent  successivement 
s'y  agréger  ;  il  compte,  aujourd'hui,  environ 
10,000  grecques  et  16,001)  romaines.  Son 
conservateur,  M.  BL-hrend  Pick,  a  com- 
mencé &  se  Taire  connaître  par  une  disser- 
tation sur  la  tilulature  des  empereurs 
Flaviens  *;  puis,  it  donna  des  observations 
sur  dos  points  divers  *'.  une  notice  sur  la 


collection  Karl  Mandl,  k  Biidii-Pest  '  ;  des 
vues  d'ensemble  sur  les  conlorniates  *,  sur 
l'ëpigrapliie  des  impériales  grecques  ',  sur 
les  types  monétaires  de  la  thrace  *.  Il  fut 
amené  A  rédiger  ce  dernier  travail  au  cours 
de  lu  préparation  du  recueil  général  des 
monnaies  do  la  Grèce  seplenlriunale,  dont 
il  nous  reste  ft  parler.  Le  demi-vwhime  de 
ce  vaste  répertoire,  qui  a  paru  en  181*9,  peut 
être  considéré  comme  le  premier  tome  du 
Corjiut  général  des  monnaiei  grecques, 
qui  sera  l'iBuvrc  du  xx*  siècle  '.  Le  second 
volume,  dont  la  rédaction  a  également  été 
confiée  &  M.  Fick.  s'étendra  aux  monnaies 
de  la  Thrace;  le  troisième,  que  préparu 
M.  Hugo  Gffibler.  sera  consacré  h  la  Macé- 
doine. Tandis  que  l'Académie  de  Berlin,  sur 
l'initiative  de  M,T)i.  Mommsen,  entreprend 
cette  œuvre  monumentale,  le  Cabinet  des 
médailles  de  celle  même  capitale  vient 
de  couronner  la  suite  ininterrompue  des 
grandes  acquisitions  t|u'il  a  faites  dans  co 
siècle,  en  achelanl  la  collection  de  M.  l'r. 
Imhoof-Blumer  *. 


I.  t;fotc,  ntiiiarr  Ill'iUtr.  I,  III.  p.  ITH  ;  FUhrrr 
ituffh  da*  ;iroe.  Muntuin  iu  ttotn,  pp.  ûn-3B  lUunii, 
1891,  ln-13). 

a.  ftnr.  num.,  1900,  p.  lOS. 

3.  t.  QuilUng,  AitageusSliUt  rBmUekt  Mûmtn  uniî 
mtdailton*  éer  tiadiitehtn  Sammlung  in  Franefurt 
am  Mrin.  {ttU.  far  Num.,  I.  XX,  IW7,  p.  201.) 

t.  F.  FriniFuburg.  dan*  laZdf.  fTUr  Yum.,  L  XIII, 
ISBi-1886. 

B.  F.  Borebantt,  GymnaMialprogramm.  Danbig, 
IRUl;  W.  Kubjlscbok.  Hmuttchau  ubrr  tin  Quin- 
qutnniwn  drr  antiktn  Samutnatik  ((890-lK!lt|,  p.  8, 

e.  Vu;.  ci-d(-iiui,  pp.  iS6  e\  tM. 

1.  Srbli«htfgroll.  HUhria  numolheem  Oothaam. 
UoUia.  1199.  in-S'-,  cf.  .Vuni.  Zriliiag.  IR.Iti,  n>  16. 

8.  ifil.  far  .V«m..  t.  XIII,  I88S  et  t.  XIV.  IWIl. 

9.  ZfiLflIrNtim.,  l  XIV,  1887  a  t.  XVII,  18». 


Vil.  —  Ai.Li'niAnNK  nu  Sun,  AuTKicnE- 

[IONt;nil!    KT   PAYS   DANtlttlRKS 


Carlsrulie  s'honore  du  m  t^dai  Hier  du  grand- 

i.  Sum.  Zrit..  t.  XXni.  1891.  p.  aï. 
S.  Art.   Conlomialtn    dana    la    llraUnetjelaprdii' 
âo  Pauly-Wlatowa. 
î.  Joum.  inl.  d'airh.  num..  t.  I,  IH!IS. 

A.  Jahrh.  d.  k.  nrrlmol.  Intliluli,  t.  XIII,  IKflUI. 

S.  Son  titre  coni|ili-l  ctt  \<-  «ulranl  ;  Uie  anlUtn 
Maïunt  Sofd'fSritchtnlands.  untei'  LrUung  ven  Fr. 
tmhoof-Biumrr,  htrautgtgtbm  von  drr  kgl.  Aka- 
dtmit  dir  WittrHichaflm.  Band  I.  Oaciin  unrf 
llonirn,  brarMlrt  von  Bchn^ndt  Pkk.  I  llnlbbanil. 
U<>rllD,  IHSB,  la-t'. 

B.  Vo;r(  d-ilDuiii,  p.  »i. 
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duc  de  Bade  qui  comprend  30,000  pièces 
et  que  nous  connaissons  par  les  publications 
de  MM.  Imhoof-Blumer,  W.  Brambach  et 
A.  Holder  ^  Fondée  vers  1670,  par  le  mar- 
grave Louis-Guillaume,  cette  collection 
s'accrut,  au  xix''  siècle,  des  médailles  de 
Friedrich  Creuzer,  professeur  à  TUniver- 
silé  de  Heidelberg,  Fauteur  de  VHistoire 
des  religions  de  rantiquité  ;  de  celle  de 
SchUler,  de  celle  de  la  Société  appelée 
Badischer  Alterthumsverein  et  de  quelques 
autres  encore.  C'est  aussi  à  Bade,  qu'est 
installée  la  collection  du  prince  de  Fursten- 
berg  (50,000  pièces  dont  2,000  romaines). 

Le  musée  de  Stuttgart  n'a  qu'un  médail- 
lier  de  troisième  ordre  ;  mais  l'Université 
de  Tubingue  dont  la  collection  remonte  à 
la  fin  du  xvm"  siècle,  grâce  au  legs  de 
Tux  *,  a  environ  3,500  pièces  grecques  et 
romaines.  Son  conservateur,  M.  L.  Schwabe, 
a  récemment  publié  une  étude  intéressante 
sur  des  monnaies  d'Alexandrie  '. 

La  numismatique  n'a  pas  manqué  d'avoir 
sa  place  dans  le  grand  mouvement  artis- 
tique et  littéraire  dont  Munich  fut  le  centre 
durant  la  moitié  du  xix"  siècle.  Il  y  a, 
d'ailleurs,  encore  aujourd'hui,  une  société 
de  numismatique  bavaroise  qui  a  édité,  en 
1900,  la  XX"  année  de  ses  Mittheilungeyi. 
La  collection  royale  qui  s'était  accrue, 
comme  nous  l'avons  dit,  en  1811  et  en 
1816,  de  séries  grecques  acquises  à  Cousi- 


1.  Imhoof-Blumer,  Griech,  Mtlnzen  in  der  gross- 
herl,  Badischen  Sammlung  in  KarUruhe,  deuis  la 
Zeit.  far  Num.,  t.  VII,  1880,  p.  1  à  30  ;  W.  Brambach 
et  A.  Ilolder,  Mitlheilungen  aus  der  grosaherL 
Badischen  Hof-und  Landeshibliothek  und  MUnzsamm- 
lung.  II.  Carisruhc,  1819,  in-40. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  184. 

3.  L.  Schwabe,  Die  kaiserlichen  Decennalien  und 
dtf  AUxandriniêchen  MUmen.  Tubingue,  1896,  ia-8«. 


néry  *,  reçut  en  1817  l'appoint  des  pièces 
siciliennes  (21  pièces  d'or,  205  d'argent 
et  66i  de  bronze)  achetées  au  baron 
Astulo,  par  le  prince  royal  de  Bavière,  au 
cours  d'un  voyage  en  Sicile  *.  Devenu  roi, 
Louis  !«*•  ne  fît  que  donner,  davantage 
encore,  libre  carrière  à  ses  goûts  pour  les 
beaux  arts;  en  1821,  il  acheta  les  médailles 
de  Tôchon  d'Annecy  et,  un  peu  plus  tard, 
celles  d'Avellino.  Le  conservateur  du  Cabi- 
net royal  était,  alors,  l'évêque  Ignace  de 
Streber  qui,  en  mourant  en  1841,  laissa  sa 
charge  à  son  neveu  Franz  de  Streber.  Le 
roi  Louis,  assidu  à  son  cabinet  numisma- 
tique, acheta,  en  1845,  pour  22,800  florins, 
la  collection  de  Giuseppe  Longo  qui  com- 
prenait 650  grecques  et  500  romaines.  On 
y  remarquait  surtout  des  pièces  siciliennes, 
parmi  lesquelles  un  décadrachme  d'Agri- 
gente.  L'année  suivante,  le  cabinet  de 
Munich  s'enrichit  encore  à  la  vente  Welzl 
de  Wellenheim;  puis,  ce  furent  des  acqui- 
sitions moins  importantes  ou  le  résultat 
de  trouvailles  locales  qui,  jusqu'à  la  fîn  du 
règne  de  Louis  (f  1848),  donnèrent  au 
Cabinet  royal  le  développement  qu'il  a 
aujourd'hui.  Streber  fit  connaître  dans 
diverses  publications  quelques-unes  des 
plus  importantes  pièces  de  la  collection  ^, 
mais  elle  n'a   pas   encore    de    catalogue 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  204. 

2.  Hans  Riggauer,  Geschichte  des  kônigl.  MUnz- 
kabinetls  in  Milncheuy  p.  27 . 

3.  Numismata  nonnulla  grœca  ex  museo  régis 
BavarisB,  hactenus  minus  accurate  descripla,  edidit 
Franciscus  Ser.  Streber.  Munich,  1835,  in-4o 
(extrait  des  Abhandlungen  de  TAcad.  des  Sciences 
de  Munich).  —  Ueber  die  sogenannten  Regenbogen- 
schUsselschen,  l»"»  partie,  1860  ;  2»  part.,  1862,  in-40 
(extrait  du  mt^me  recueil).  —  Die  syractisanischen 
Slempelschneider  Phi^ygillos,  Sosion  und  Eumelosy 
dans  le  même  rtcueil»  1863,  in-4*< 
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1  général.  M.  Hans  Riggaiier,  le  conserva- 
teur acluel,  en  a  signali^  les  principales 
acquisitions  pour  les  cinquanle  derniùres 
^es.  On  a,  en  outre,  du  m^nie  sttvnnl, 
plusieurs  dissertalions  relatives  ft  des  ition- 
naîos  grecques  *.  Enlln,  c'est  à  Munich 
qu'ont  été  édités  le  mémoire  de  M.  A.  Mayr 
sur  les  monnaies  des  tlcssiculo-piniiques', 
et  celui  de  M.  W.  Lennann  sur  les  Ijpes 
monétaires  qui  repri^senlenl  Pallas  *. 

En  1842,  te  Cabinet  impérial  de  Vit-nne, 
qui  avait  &  sa  léle  Joseph  Arneth  (1791- 
I863j  *,  posséduil  2l,lâ!2  médailles  grecques 
[Ul  en  or  cl  7,229  en  argenli  et  30,905  ro- 
maines (â.Sââeo  or  et  13.980  en  nrgenli  ^ 
Les  principaux  organes  des  numismates 
viennois  groupés  autour  d'Arneth,  furent 
les  U'iwirt'  numiimaliiiche  Moiiulshefte, 
fondées  par  G.-A.  Egger  on  1865  el  qui 
vécurent  jusqu'en  J8tt8  (A  vol.  În-S")  ;  puis, 
la  Niimiintaliichr  Zeitsehrift,  fondée  par 
Christian  W.  Huher  el  J.  Karabacek.  en 
i8tS9.  En  même  temps,  la  société  numisma- 
tique autrichienne  éditait,  sous  le  titre  de 
JahrfifierichI,  le  compte  rendu  de  ses 
séttnces,  transformé,  à  partir  de  1883,  en 
bulletin  mensuel  {Motialtblalt)  '. 

I.  Erot  auf  Mameti,  ilans  la  Zrit.  fap  Sum., 
t.  VIII,  liSl  ;  JUonitnir*  de  la  Cilieir,  d*  la  Cuppa- 
doee.  dt  la  Gnlali*.  etc.  dant  )e>  Mttnehtner 
SiliunjsbtrkhU  drr  Aratt.,  1B97. 

1.  A.  Ma}T.  Dit  anUkun  Hilnxtn  dt,- Jratln  Malla, 
Goio  und  Vantellana.  Muntcli,  IS9I,  ia>3*. 

3.  Wilbclm  Lemiann.  Alhtnatifptn  auf  gritehU- 
chen  Manifn.  Iltitrfigr  lur  Ottehichlt  drr  Alhena  in 
drr  Kaiul.  Uunicb.  I9D0.  |n-S-. 

t.  N(erol.  cl  liibliogr. dan*  Bfv.  num.,  1864.  p.  tW. 

(!.  J.  Arn^lh,  SjfnojitU  nmnoruni  aniiguorum  ^ui 
in  ntufni  Cmtarro  Vindahonrnti  adttrtanlur.  Numi 
trmti  tl  numi  romam.  Vlmne.  im  fl  IMÏ.  S  vol. 
in-t*. 

C.  Jalirrtlfrirht  der  numùm.  GrtrIhehafI,  in 
Witn,  d«pui«  1870.  A  partir  de  18SS,  MonaMlatl 


Un  des  membres  les  plus  en  vue  de  relte 
Société,  le  comte  de  Prokesch-Osten  (179.V 
187(1}  '.occupait  les  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  fonctions  diplomatiques,  en  publiant 
les  plus  importantes  pièces  de  son  mëdail- 
lier  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
hnut,  fut  acquis  en  iiloc,  après  sa  mort, 
par  le  musée  de  Berlin  '.  Un  autre  collec- 
tionneur Viennois,  Christian  W.  Huber 
(1803-1871)  rédigea  d'importantes  notices 
sur  les  monnaies  d'Egypte  '.  Le  rév, 
Il.-C.  Reichardt  écrivit,  lui  aussi,  sur  la 
numbm&tique  d'Alexandrie  et,  eu  même 
temps,  sur  les  monnaies  juives  el  phéni- 
ciennes *  :  G.-.\.  Egger  tenta  d'attribuer  des 
monnaies  &  Artaxerxés  Mnémon,  lit  con- 
naître des  pièces  de  Cragusetdes  romaines 
diverses';  Fran».  Kupido  (f  1H9J)  publia 
dos  pièces  barbares  de  l'époque  gau- 
loise *;  K.-B.  Hofmann,  une  série  de  poids 


ilfi-  >tumi*m.  GfttlUehaft  in  Wien  (!"  fn»c.  en 
so-ét  im). 

I.  Néi-rol.  dani  Sum.  Ztit..  I.  Vltl,  1876.  p.  394, 
cl  dani  Zril.  fUr  .Vmbi..  I.  tV.  !877,  p.  388.  Le 
cou]l«  de  Prok«irli-0«lco  fut  l«  ))rjcrpl(.-ur  et  l'ami 
du  Rnl  de  Home,  devenu  duc  d«  Iteiclialadt. 

S.  Intdila  mfiner  SammluHf/  eulonomri-  aUgrir- 
ehiechtr  Mamtn.  Vienne,  IHS4,  jn-l*  (Exlrail  du 
tomo  V  dei  DtHktchriflrii  ttrrp/iHit*.  hUlor.  Clattt 
ûer  Akad.  der  Witttniehafttn);  soj.  auaai  te* 
lierlintr  Blâller.  t  11,  ISCB;  Hum.  C/iron..  iM»; 
Wientr  Sumitm.  MonaUhtflr,  t.  IV,  1868iait.  de 
C.-W.  Elubfr;:  SumiMmalitcht  ZHItehrift,  l.  I, 
1MB  :  l.  m.  1871  ;  enOn,  I»rokcwh-0»tni,  Ut  mon- 
naindtt  roi»  Parlhn.  Pnrii,  187(-Ill7i,  |n-4*, 

3.  Brrliati-  BlJlllêr,  t.  II.  1863;  Witmr  Monalt- 
htf.  II.  1866;  III,  I8S7;IV.  IK8.  SurC-W.  Muber. 
coniul  d'Aulrleho,  Toy.   Sum.  Ztïl.,  t  III,  notice, 

4.  Sum.  Chron.  de  IBfll  h  188S:  Witnn-  MoNtlt- 
heflf.  Il,  18<jii,  A  IV,  1868. 

5.  Wienfr  Monalihtpf.  l.  H.  ISCQ. 

fi.Wtmtr  itonaUhffit.K.  U.  1866;  IV,  1868;  fleWi- 
ntr  Blatlir.  1. 111,  1866. 


303 


LÀ   NtMlSMATIQUC,   DE   1836   A    1900 


304 


grecs  *  ;  K.  Samwer  laissa  une  remarquable 
histoire  du  monnayage  primitif  de  Rome» 
qui  vit  le  jour  après  sa  mort  '. 

Le  conservateur  actuel  de  la  collection 
impériale,  M.  Friedrich  Kenner,  a  inauguré 
ses  publications  en  1866,  par  le  commen- 
taire d'un  senio  de  Tempereur  Galère  et  par 
l'explication  de  la  figure  allégorique  de  la 
Pannonie  sur  les  monnaies  romaines.  Il 
décrivit  ensuite  des  pièces  de  Tlos,  de  Cra- 
gus,  de  Cius,  de  diverses  villes  de  Phrygie, 
puis,  des  monnaies  romaines  de  Constan- 
tin' ;  il  expliqua  les  médailles  à  la  légende 
Moneta  Augusti  et  les  estampilles  des  lin- 
gots d'or  trouvés  en  1888,  non  loin  des 
ruines  de  Tatelier  de  Sirmium  *,  fit  con- 
naître les  pièces  importantes  de  la  collec- 
tion Georges  Weifert,  de  Belgrade  ^  On  lui 
doit  une  somptueuse  monographie  des  mé- 
daillons romains  de  la  collection  impé- 
riale, avec  une  étude  qui  détermine  le 
caractère  de  cette  catégorie  de  monuments 
monétiformes  ®;  enfin,  il  est  Tauteur  du 
catalogue  du  monastère  de  Saint-Florian 
(près  d'Ens),  qu'il  fut  chargé  de  rédiger  à 
l'occasion  de  la  huitième  fête  séculaire  de 


1.  Num.  Zeil.,  t.  XXir,  1890. 

2.  Geschichle  der  âlleren  rômischen  Mûnzwesens, 
bis  circa  200  vor  Chrisli  (554  der  Stadt),  ans  den 
hinlerlassenen  Papieren  des  Geheimeraths  D'  Karl 
Samwer,  herausgegeben  von  M.  Bahrfeldt.  Vienne, 
1883,  in-8*. 

3.  Wiener  numism.  Monatshefle^  t.  H,  1866; 
t.  111,1867;  Num.  ZeiL,  t.  IV,  1872;  t.  XV1II,1886. 

4.  Fr.  Kenner,  RÔmische  Goldban'en  mit  Stem- 
peln,  dans  VArch.  epigr.  Mitth.  aus  CEsterreich, 
l.  XII,  1888  et  dans  Num.  Zeit.,  t.  XX,  1888. 

5.  Num.  Zeit.,  t.  XXVI,  1894,  p.  33. 

6.  Num.  Zeit.,  t.  XIX,  1887  :  traduction  italienne 
dans  la  Rivisla  ital.  di  num.,  t.  H,  1889,  p.  83; 
Jahrbuch  der  Kunsthistoriachen  Sammlungen  des 
allerhôchsten  Kaiserhauses,  t.  V,  1887. 


la  fondation  du  monastère,  en  août  1871. 
La  description  de  M.  Kenner  constate,  dans 
cette  célèbre  collection,  la  présence  de 
3,540  grecques  et  environ  9,000 romaines  *. 

Moins  heureuse  que  la  collection  du 
couvent  de  Saint-Florian,  celle  de  Vienne 
n'a  pas  encore  son  catalogue  détaillé.  Ce- 
pendant, en  1893,  M.  J.  de  Schlosser  en  a 
édité  un  premier  volume  qui  comprend  la 
description  des  monnaies  de  la  Thessalie, 
de  l'Illyrie,  de  la  Dalmatie  et  de  l'Épire  ^. 

Le  médailler  royal  de  Hongrie,  à  Buda- 
Pest,  dont  l'origine  remonte  à  Mathias 
Corvin,  n'a  pas  non  plus  de  catalogue,  mais 
seulement  un  guide  sommaire  rédigé  par 
M.  Florian  Romer  '.  Nous  savons,  par  là, 
que  la  collection  renferme  surtout  des 
monnaies  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine, 
des  monnaies  gauloises  et  des  romaines. 

L'empire  d'Autriche-Hongrie  est  une  des 
contrées  où  les  collections  publiques  de  mé- 
dailles anciennes  sont  les  plus  nombreuses  : 
cela  tient  à  ce  que  Tancien  morcellement 
de  ce  pays  aujourd'hui  aggloméré,  y  avait 
constitué  de  nombreuses  capitales.  Prague, 
la  capitale  de  la  Bohême,  a  un  médaillier 
de  30,000  pièces;  Gratz,  en  Styrie,  a  deux 
collections,  celle  du  Joanneum  qui  compte 


1.  Die  Manzsammlung  des  Stiftes  Sanct-Florian  in 
Ober-iJEslerreich,  in  einer  Auswafil  ihrer  wichligs- 
ten  StUcke  beschreiben  und  erklûrty  von  Friedrich 
Kenner,  nebst  einer  die  Geschichle  der  Sammlung 
belreffenden  Einleitung  von  Joseph  Gaisbergcr, 
mit  Vil  Tafeln  und  8  Abbildungen  im  Text  (Vienne, 
1871,  in-4«).  Voyez  ci-dessus,  p.  168. 

2.  Kunsthistorische  Sammlungen  der  Allerhôchs- 
ten Kaiserhauses .  Beschreibung  der  allginechischen 
Munzen.  Band.  I,  Thessalicn-Epdros,  von  J.  von 
Schlosser,  1893,  in-S». 

3.  Illtistrirter  FUhrerin  derMilnz-und  AUerthums- 
Abtheilung  des  ungarischen  National-Muséums, 
Buda-Pest,  1873,  in-12,  2»  édit. 
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,1^  grecques  et  8,000  rnmaioes,  et  colle 
Université  qui  a  lU.O:).)  iiii-cus.  A  Crii- 
ivie,  il  y  a  un   iiiédaillier  ^  l'Université; 
e  belle  collection  est  annexée  au  musée 
ibomirski,  &  Leinberg  (Gaiicie).  Le  sémi- 
ire   de  Brixen   (Tyrol)   a   une   suite  île 
1,000  piiïces;  k  Heiligenkreuz,  pri^s  Bade 
Autriche),    il   y   n    une    suite    de 
1,IUU  grecques  ou  romaines.  A  Itoverelo 
.■(Typol).  la    collection,    eommeneée   seule- 
1858,    s'est  accrue   du   legs   de 
'ortunnto  Zeni  en  187H,  ni  bien  que  son 
avoir  monte  à  6,000  pièces  antiques.  Le 
médaitlier  niuoicipal  de  Trieste.  fondé  en 
1873  par  l'acquisition  des  collections  Zan- 
donali  et  Cumuno,  accru  par  le  don  P.  Ros- 
setti  de  Scander,  accuse  1,387   i^ecques, 
5tiO  italiques,  {.GOS  impériales   romaines, 
tu,   le    comte   Beoedetto   Giovanulli 
légua  à  la  ville  de  Trente,  sa  patrie,  un 
lédaillier  auquel  vinrent  s'adjoindre,  en 
1858,  celui   du  Taddoo  Tonelli;   en   1878, 
celui  de  Pizzini  di  .^la,  et  en  1881,  celui  de 
Zanella,  si  bien  que  le  musée   communal 
de  Trente    a,    aujourd'hui,    1,200    pièces 
jrecques,  100  italiques.  700  de   la  Képu- 
e  et  8,000  de   l'empire  romain  '.  Au 
B  de  Klageufurt  (Carinthie),  il  y  a  une 
tsaite  de  5,000  grecques,  léguées  en   )87i 
îpar  Dreer  qui   la  tenait  dos  héritiers  d'Oc- 
tave von  Vesl,  de  Trieste  ;  M .  Imlioof-Ulu- 
ler  en  n  donné  la  description  '. 
Le  prince  Pierre  de  Saxe-Cobourg,  petit- 
Dis  de  l'empereur  du  Brésil   dom  Pedro, 
fixé  h  Vienne,  a  Tait  connaître  lui-môme  les 
principales  pièces  de  sa  collection  aujour- 
d'hui dispersée  '.  Le  prince  de  Lichtonstein 


I  1.  Vr.  Ottfeehi,  RivUla  ilal.   di  numUm., 
P»l,  p.  301, 

1 1.  Num.  Zfil..  t.  XVI,  ISSl.  p,  Ï3Ï  tt  tui», 
I  S.  ttrv.  num.,  IH9I. 


IV. 


possède  environ  30.000  médailles,  sur- 
tout de  l'époque  consUintinieniie,  qui  lui 
viennent  du  comte  de  Wesiphalen,  auteur 
d'un  mémoire  sur  la  date  de  l'avènement 
de  Conslautin  d'après  les  monnaies  '. 

Théodore  Ruhde  qui  rassembla  patiem- 
ment les  variétés  des  émissions  monétaires 
d'Aurélien  et  des  princes  de  Palmyre,  sut 
tirer  de  cet  ensemble  de  matériaux  une 
étude  qui  servit  de  modèle  pour  les 
rectierchcs  du  même  genre  sur  le  fonction- 
nement des  ateliers  '.  Les  numismates 
qui  ont,  à  sa  suite,  le  mieux  observé  les 
émissions  monétaires  des  m'  et  iv'  siècles, 
sont  :  le  mnjor  Andréas  Markl  qui  se 
consacra  aux  règnes  de  Claude  le  Gothi- 
que, de  Quintilte,  et  aux  ateliers  do  Scr- 
dica  et  d'Antioche  ';  et  le  D'  Alex.  Mis- 
son^  qui  débuta,  en  180C,  par  des  recher- 
ches sur  l'impératrice  Dryautilte  *.  Ce 
dernier  avait  rassemblé  13,000  variétés 
de  Probus  qu'il  a  léguées,  en  1885,  au 
Cabinet  de  Vienne  '  et  dont  M.  le  colo- 
nel Otto  Voetter  nous  donnera  bientdt  le 
catalogue.  M.  Voelter  a  porté  la  mémo  sfl- 
reté  d'investigation  sur  les  émissions  de 
Dioclétien  et  de  ses  associés  &  l'empire  *, 
ainsi  que  sur  celles  du  règne  de  Gallien  ''. 
Piir  l'étude  de  ces  détails,  le  même  érudit  u 


I.  H^v.  num..  iSiX 

i.  llit  MOnsen  des  Kaiirrt  AurtUani  und  leintr 
Frau  Sevtrina.  Uiikulca,  1881,  iii-S-. 

3.  Num,  Zeil..  t.  XVI.  1881;  t.  XXII,  1890;  I.  XXXI, 
189»;  llivula  itat.  di  num.,  I.  Tl,  IHSD. 

t.  Wiener  num.  MoiiaUtieflt.  t.  Il,  lïSfi  A  I.  IV, 
\n)ii;Num.  ZeJf-,  I.  I,  1869,  Z#if.  fUr  Sum..  t.  VII, 
1880. 

a.  JVu7?i.iI<il.,l.  V.  I8TÏ,  p.  \(I2:  MMatâilttll  à«  U 
%oe.  do  ouiuiaui.  du  Vioiinr,  Usr*.  IK3S,  p.  70. 

U.  .Vum.  Zeil..  L  XXXI.  109». 

1.  O.  Vui'tler,  Alla*  du  monnait*  d*  OaUitniu. 
Vienne,  1900.  im«. 
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pu  préciser  la  date  de  la  foadalioa  de  Gons- 
ianiinople  S  et  Tapparition  des  premiers 
emblèmes  chrétiens  sur  les  monnaies  *.  On 
lui  doit  enJSn,  le  catalogue  de  la  riche  col- 
lection du  prince  Ernest  de  Windisch- 
Graetz  ^. 

C'est  encore  l'organisation  monétaire  de 
la  dernière  période  de  Tempire,  tant  au 
point  de  vue  administratif  qu'au  point 
de  vue  de  l'histoire  des  espèces,  qui  a  été 
l'objet  des  pénétrantes  recherches  de  M.  Ollo 
Seeck  dans  la  Zeitschrift  de  Vienne  ^;  dans 
le  même  recueil,  M.  H.  Willers  a  déterminé 
le  véritable  sens  des  lettres  OB  [obryzum) 
sur  les  pièces  d'or,  et  PS  ou  PVS  {pusula- 
tum)  sur  des  pièces  d'argent  de  l'époque 
constantinienne  ;  il  a  interprété  avec  bon- 
heur les  estampilles  des  lingots  monétai- 
res d'or  et  d'argent  préparés  pour  la  frappe 
et  dont  il  nous  est  parvenu  des  spécimens  *. 
Ënumérons  encore,  parmi  les  récents  et 
plus  notables  travaux  numismatiques  pa- 
rus en  Autriche,  ceux  d'Aristide  Brésina 
sur  les  bétyles  *  ;  de  M.  G.  Patsch,  sur  Byllis 
et  Apollonie,  d'après  des  pièces  du  Musée 
de  Saravejo  (Bosnie-Herzégovine)  '  ;  de 
G.  Bahler  sur  les  légendes  des  monnaies 
bactriennes  '  ;  de  J.  Scholz  sur  les  contor- 

1.  Fausta  undHelena.  Vienne,  1898,  in-8«. 

2.  Num.  ZeiL,  t.  XXIV,  1892. 

3.  Otto  Voetler,  Collection  Emst  Prinz  zu  Win- 
disch'Grœtz .  VI  Band.  1.  MUnzen  der  rômischen 
Republik;  2.  MUnzen  der  rômischen  Kaiser  von  Au- 
gustuê  bis  Philippus  Arabs.  Vienne,  1899. 

4.  Num.  ZeiL,  t.  XXVIII,  1897;  cf.  ci-dessus, 
p.  296. 

5.  H.  Willers,  dans  Num.  Zeit.,  t.  XXX,  1898  et 
t.  XXXI,  1899. 

6.  Monatsblalt  de  la  Soc.  numism.  de  Vienne,  mai 
1889,  p.  312. 

7.  Compte  rendu  et  Mémoires  du  congrès  intetma- 
tional  de  numismatique  de  Paris,  1900. 

8.  G.  Bûhier.  The  Kharosthi  Inscriptions  on  the 


niâtes  *  ;  de  E.  Szanto,  sur  les  débuts  du 
règne  d'Artaxerxès  Ochus  *;  de  J.  Brunsmid 
sur  les  légendes  des  monnaies  des  villes 
illyriennes  '  ;  de  W.  Arkwright  sur  l'alpha- 
bet lycien  *  ;  de  W.  Kubitschek  sur  les 
monnaies  de  Cremna  (Pisidie)  au  type  de 
Marsyas-Maron  ^  ;  sur  les  pièces  himyariles 
rapportées  d'Arabie  par  l'expédition  Gla- 
ser  ^;  sur  Régalien  et  DryantiUe  "^  ;  sur  les 
bronzes  de  Claude  à  la  légende  PNB  {pos- 
torium  nundinarum  remissum]  *,  enfin,  sur 
les  monnaies  de  l'époque  de  Dioclétien 
marquées  des  chiffres  XX  et  XXl,  et  sur  les 
premières  espèces  byzantines  '. 

La  Bulgarie  et  la  Roumanie,  pays  riches 
en  antiquités,  ne  sont  pas  restées  étran- 
gères au  mouvement  scientifique  des  vingt 

Indo-Grecian  Coins.  Vienne,  in-8o,  1894  (Extrait  de 
la  Wiener  Zeitschrift  fUr  die  Kunde  des  Morgen- 
landes). 

1.  Monatsblatt  der  numism.  Gesellscfiafl  de  Vienne, 
1897  et  1898. 

2.  Jahreshefle  der  Œsterreichen  arch.  Insliltils^ 
t.  11,  1899,  p.  103. 

3.  J.  Brunsmid,  Die  Inschriften  und  MUnzen  der 
griech.  Stâdte  Dalmatiens,  dans  les  Abhand.  des 
arch.-epigr.t  Seminares  der  Univers.  VV'te;t.  Vienne, 
1898;  V.  aussi  dans  le  Vjesnik  hrvatskoga  Archeolos- 
koga  Drustva,  Agram,  1900,  p.  81  à  155. 

4.  Jahreshefle  des  Œsterreichen  archaeol.  //w/i- 
<!//«,  t.  II,  1899,  p.  52. 

5.  Archaeol.  epigraph.  Mittheilungen  aus  Œsler^ 
reich-Ungam,  t.  XX,  1897;  Festschrift  fUr  Otto 
Benndorf.  1899. 

6.  SUdarabische  AlterthUmer  im  Kunsthistorischen 
Hofmuseum,  herausgegeben  von  D.  H.-Mûller. 
Vienne.  1899,  fol. 

7.  Dans  Jahreshefle  des  Œsterreichen  arch.  Insti- 
tuts, t.  II,  1899,  p.  210  et  Bleiblatt,  p.  111  ;  sur  la 
même  question,  voyez  E.  Groag,  Jahreshefle  des 
Œsteir.  arch.  Inst.,  t.  II,  1899,  p.  206  ;  R.  Mowat, 
Rev.  num.,  1890. 

8.  Jahreshefle,  etc.  t.  III,  1900. 

9.  Monatsblalt  de  la  Soc.  num.  de  Vienne,  juin 
1892,  p.  137  et  Num.  Zeit.,  t.  XXIX,  1897. 
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dernière»  années,  ot  les  cuvants  de  ces  con- 
trées, trop  longtemps  lioulevorsi''es  par  les 
guerres  ou  les  révoliiltons,  onl  Tourni  un 
appoint  pn^cieux  à  In  nuiniï)matic|iie.  Les 
musées  de  Sofia  et  de  Phîlippopoli  pos- 
sèdent surtout  iies  monnaies  antiques  de 
la  vallée  du  Danube,  de  la  Thrace  el  de  la 
Mac<^doiue.  MM.  B.  Dobrusliv  et  Tacchelln 
onl  contribué  &  leur  développement  el  pu- 
blié leurs  principales  richesses  '.  En  Rou- 
manie, nous  Filerons,  en  particulier,  les 
remarquables  lUudes  pondt^rales  el  métro- 
loitiquesde  M.  le  prince  Michel  C.  Soulzo, 
qui  ont  contribué  &  débrouiller  les  origines 
des  syslëmes  monétaires  grecs,  les  origines 
pondérales  des  monnaies  de  l'Italie  an- 
tique, et  ont  détnotilri^  que  sous  l'empire 
romain  la  taille  des  monniiies  de  brome 
obéissait  Ihéoriquemenl  ft  des  règles  lises 
et  précises,  aussi  hien  que  la  taille  des 
pièces  d'or  et  d'argent  '. 


VIII.   —  Les  pats  SCANDINAVES  et  la   11l:ssie 

Dans  les  pays  Scandinaves,  les  princi- 
pales collcclions  publiques  de   numisma- 

1.  Dnbruik]-.  RtB.  nui».,  1893,  p.  103;  lemt^nip, 
la  numûmaliqut  de*  roU  thraert  ,cn  bulftaro,  avi^c 
un  r#«unij  en  trunçai»!.  Soâa.  1891.  In-f.  —  Tar- 
cfaelU,  n«t).  num.,  1893  h  1900;  tX.  A.  Eiigcl,  Rev. 
num.,  ISS4,  p.  363  el  isas,  p.  315. 

3.  U.  Souliii,  Étalon*  pondéraiix  jnHmitifi  ri  lin- 
goU  monflair*!.  BiikArp*!,  IBSt,  In-S';  —  Sytlim*» 
moaélaim  primilifli  4e  l'Ali*  mlnturt  ni  de  la 
Grter.  Diikuoil,  1X81.  In-lf  ;  —  Kf*ai  d*  rftlilulien 
deê  rytlimfé  monitairu  ilacédonirn».  Hiikarent, 
1893;  —  litirod.  à  Vétadr  dfi  monnnit»  dt  ntalit 
antiifii*.  1"  pari..  ISUT;  »•  pari.  IM9.  Pari»,  In*; 
—  Êludtt  sur  Um  monnaifi  împériatft  ramaina 
(Rm.  tium.  1H9H);  T.  auMi  Rfp,  Hum.  IB93  et  V^moi- 
ru  du  eonjrtt  de  numîtmitliqia  Uitu  à  Paru  m 
ffOO(acui  praM«). 
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lique  antique  sont  celles  de  Copenhague, 
de  Stockholm  el  de  l'Université  de  Chris- 
tiania. 

La  collection  royale  de  Copenhague,  com- 
mencée dès  !6j5,  par  Frédéric  III,  et  suc- 
cessivement augmentée  par  les  soins  des 
rois  Christian  V,  Frédéric  IV  el  Chris- 
tian VI,  était  pourvue,  dès  1833,  d'un  petit 
guide  donnant  un  aperçu  de  ses  richesses  '. 
Elle  comprend,  aujourd'hui,  plus  de  100,000 
pièces,  se  répartissant  en  IS.SOO  grecques, 
au  tant  de  romaines,  lo  reste  étant  des 
lemps  postérieurs.  Les  collections  ita- 
liennes de  Bondaccaet  de  Itecupero  étaient 
allées  s'y  Tondre  en  grande  partie,  ainsi  que 
le  méduillier  de  C.-J.  Thomsen  acheté  par 
le  Roi,  en  iSO^.  A  ta  mort  de  ce  savant  qui 
Tiil  longtemps  conservateur  de  la  coUoclion 
roj«l«. 

Avant  Thomsen.  le  cabinet  de  Copen- 
hague avail  eu  pour  directeur,  le  savant 
art-hëologue  danois  P.  0.  Brftndslod  (1780- 
184â)  qui  publia,  ft  Paris.  les  résultats  de 
ses  voyages  en  Grèce,  et  préparaît  un  livre 
sur  les  monnaies  d*Alexandre  le  Grand,  en 
mâtne  temps  que  l'orientaliste  Justus  01s- 
hausen  il8<K>-l8A2),  professeur  &  l'Univer- 
sité de  KicI,  s'occupait  du  déchitTrement 
des  monnaies  &  légendes  pehlvies  '. 

Le  grand  sculpteur  danois  Thorvaldson 
ayant  légué,  en  18«,  b  la  ville  de  Copen- 
hague, ses  œuvres  et  ses  colteelions,  un 
élève  de  BrOndsled,  Ludwig  Mnller  (1809- 
1891)  •  fui  chargé  de   les  installer  et  fil 

I .  Eflerrrlniag  om  d*t  Kangeligt  Msnl-og  Hé- 
daille-Cabinet  og  dtli  nuvaerendt  lndr*tning.  Co- 
pPiihBKue,  1S3S.  111-12. 

a.  1.  OI»hnii»en,  Pie  Frhhwl-UgrHdun  anf  drn 
Vilntra  dtr  IflUea  SdidaitUl.  Oniianbatiue,  1813, 
lO-B'i  W™.  Chron.,  t.  XI.  tM8.|«». 

3.  JOrgcaMO,  dani  Aff-  ntim..  IR9I,  p..tSS  (MogT. 
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construire,  en  1847,  le  Musée  Thorvaldsen. 
En  1851,  Ludwig  M  aller  publia  le  catalogue 
des  monnaies  antiques  de  ce  musée  ^  puis 
il  reprit  et  mena  à  bonne  fin  le  projet  de 
Brôndsted,  donnant,  en  1855,  sa  Numis- 
matique de  Philippe,  d'Alexandre  et  de  Ly- 
simaque  *.  En  1865,  Ludwig  Mttller  succéda 
à  Thomsen  comme  conservateur  du  Cabi- 
net royal  des  médailles  :  ce  fut  alors  que 
Christian  Vlll  le  chargea  de  la  publication 
de  la  numismatique  de  Tancienne  Afrique. 
Ce  dernier  ouvrage  avait  été  préparé  par 
Torientaliste  Christian  Lindberg  (1797- 
1857),  et  par  Christian  Tuxen  Falbe  (1791- 
1849)  capitaine  de  la  marine  danoise  qui, 
ayant  longtemps  séjourné  à  Tunis  et 
pratiqué  d'importantes  recherches  archéo- 
logiques sur  le  site  de  Carthage,  avait  rap- 
porté au  roi  Christian  VIII  une  suite  con- 
sidérable de  monnaies  africaines  '.  Ludwig 
Maller  acheva  et  compléta  Tceuvre  de  ses 
devanciers,  et  son  Corpus  est,  encore 
aujourd'hui,  le  livre  essentiel  sur  les  mon- 
naies antiques  de  l'Afrique  septentrionale  *• 


et   bibliogr.    de  Lud.  Mûller);  Zeit.   fur,    iVi/m., 
t.  XVIH,  1892,  p.  349. 

1.  Descripl,  des  monn,  antiques  du  Musée  Thor- 
valdaen.  Copenhague,  1831,  in-8o. 

2.  Numismalique  d'Alexandre  le  GrandjSuivie  d*un 
appendice  contenant  les  monnaies  de  Philippe  11  et 
111  f  par  L.  Muller.  Copenhague,  1855,  un  vol.  in-8* 
et  atlas  in-4*;— Die  MUnzen  des  Thracischen  KÔnigs 
LysimachuSy  von  L.  Mûller.  Copenhague,  1858,  in-4o. 

3.  Falbe  a  publié,  outre  sa  carte  topographique  de 
Carthage  :  Monnaies  antiques  d'Abdère  en  Bétique 
{Num.  Chron,  t.  XIII,  1850-1851,  p.  24). 

4.  Numismatique  de  V ancienne  Afrique.  Ouvrage 
préparé  et  commencé  par  C.  T.  Falbe  et  J.  Chr. 
Lindberg,  refait,  achevé  et  publié  par  L.  Mûller. 
—  Premier  vol.  l^s  monnaies  de  la  Cyrénatque.  Co- 
penhague, 1860,  in-4o.  —  2*  vol.  Les  monnaies  de  la 
Syr tique,  de  la  Uyzacene  et  de  la  Zeugitane.  Copen- 
hague, 1861,  in-40.   —  3«  vol.  Les  monnaies  de  la 


Son  successeur  au  Cabinet  royal,  M.  C. 
Jôrgensen  est  l'auteur  d'une  dissertation 
sur  le  type  des  plus  anciennes  monnaies 
syracusaines  *.  M.  K.  F.  Kinch  a  consacré 
aux  monnaies  siciliennes  des  mémoires  fort 
suggestifs,  soit  qu'il  ait  tenté  d'expliquer 
certaines  signatures  d'artistes,  soit  qu'il  ait 
reconnu,  dans  les  légendes,  des  particula- 
rités de  la  langue  des  habitants  primitifs 
de  la  Sicile  '.  Enfin,  M.  P.  Hauberg  a  dressé 
une  statistique  des  trouvailles  de  monnaies 
romaines  en  Scandinavie  '. 

C'est  au  roi  Gustave  III  (1771-1792)  que 
remonte  la  fondation  du  musée  d'antiquités 
de  Stockholm,  la  reine  Christine  ayant  em- 
porté à  Rome  les  objets  d'art  qu'elle  avait 
elle-même  rassemblés  durant  son  règne  ^. 
La  collection  de  l'Université  de  Christiania 
commencée  en  1811,  se  compose  de 
53,000  pièces,  la  plupart  médiévales  et  mo- 
dernes. 

A  Saint-Pétersbourg,  le  musée  de  l'Ermi- 
tage dont  l'origine  remonte  à  Catherine  II, 
est  un  des  plus  importants  de  l'Europe.  La 
numismalique  antique  y  est  représentée 
principalement  par  de  belles  séries  du  nord 
de  l'Asie-mineure,  de  la  Bactriane,  du  Bos- 


Numidie  et  de  la  Mauritanie.  Copenhague,  1862, 
in-4*  ;  —  Supplément.  Copenhague,  1874,  in-4'.  — 
Ludwig  Mûller  a  encore  écrit  quelques  dissertations 
numismatiques  d&ns  Rev.  num.  1859;  Num.  Chron. 
1870;  Zeit.  fur  Num.,  t.  II,  1875. 

1.  C.  Jôrgensen,  La  tête  de  femme,  type  des  plus 
anciennes  monnaies  de  Syracuse  (en  danois).  Copen- 
hague, 1900,  in-8». 

2.  Rev.  num.,  1887,  1889,  1898;  Zeit.  fUr.  Num., 
t.  XVI,  1888;  t.  XIX,  1895;  Num.  Chron.,  1889. 

3.  P.  Hauberg,  Trouvailles  de  monnaies  romaines 
faites  en  Scandinavie  (en  danois).  Copenhague,  1895, 
in-80. 

4.  A.  Geffroy,  dans  Rev.  archéoL,  G^sér.,  t.  XXIX, 
1896,  p.  1  à  35;  ci-dessus,  p.  174. 
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phure  cimmériun  des  Tarlhes  arsjicîdes  et 
enssanidos  et  de  l'empire  byzaiilin . 

Avec  H,  K.  E.  Ktihier  qui,  outre  de  nom- 
breux travaux  d'archéologie,  consacra  en 
iSii  une  monographie  h  des  monnaies  de 
la  Baclriane,  B.  de  Kœhnc  fut  le  savant 
qui,  vers  le  milieu  de  ce  aîMe,  exerna,  en 
Russie,  aussi  bien  qu'en  Allemagne,  la  plus 
profonde  inOueucesur  les  éludes  de  numis- 
matique. Né  &  Berlin  en  1M17,  mort  A 
Wurtxbourg  (Bavii^re)  en  1885  ',  il  fonda,  en 
1811,  comme  nous  l'avons  dit  plut;  haut.  la 
ZeiUehrift  fur  Mûnz-Siegel  und  Wappen- 
ktinilf.  *.  ï.a  1811,  ayant  quitté  Berlin  pour 
Rainl-Pétersbourg,  il  créa,  dans  cette  der- 
nière ville,  les  Mémoires  d<-  la  Société  d'ar- 
chéologie fl  df  numitmalii/ue  qui  eurent 
six  vol.  in-8'>,  avec  un  atlas  in-folio,  et  de- 
vinrent, plus  tard,  les  Mémoirittde  la  Socit'li^ 
inipériale  d'archéologie.  11  fut  conservateur 
du  Musée  de  l'Ermilage.  Dans  ses  nom- 
breux travaux,  B.  de  Kœhne  s'occupa  Hur- 
loul  de  la  numismatique  du  Pont  et  du 
Bosphore  cimmérien  et  rédigea  le  cata- 
logue de  la  collection  que  le  prince  Basile 
Kotchoubey  (1812-1850)  avait  rassemblée  A 
Odessa  *. 

La  société  archéologique  de  Moscou,  fon- 
dée en  t8(!S,  surTinitialive  du  comte  Alexis 
Ouvsrov,  a  publié  non  seulement  d'impor- 
tants travaux  d'archéologie,  mais  aussi  des 
mémoires  de  numism.-ili(|ue  classique  dus 
ft  V.  K.  Brun,  r,  0.  Ilounilehltov,  Grigoricv, 


I.  VojTFi  notice  biogr.  et  bibliogr.  dans  Bto. 
btlgt  rli  num.,  t.  XI.lt,  ISSS,  p.  250, 

S.  Ci-ileiiui.  p.  SSl. 

3.  Ili»it  dt  (rv  U  prtnn  Barile  KoUhoubry  et 
rtchrrc/ir*  tar  l'hUloirt  H  ta  mimi^maliqur  de*  of- 
lotiifM  tfrrcqutt  en  Kutiit,  ainâi  ;ui>  rfM  rof/aumet  du 
Pont  tl  du  Hmphort  Cimmfrit'i,  par  B.  ilp  Kœbne. 
Soint-Pélerabourg,  ISSe  et  I8S7.  3  Toi.  In-Iol. 


A.  V.  Oreschnikov,  le  comte  do  Prokesch- 
Osten,  Somalirassov  '.  Ces  travaux  se  rap- 
portent surtout  aux  monnaies  du  Bosphore 
cimmérien  et  du  Pont. 

Le  général  Iwan  de  Bartholomaei  (1813- 
1870]  qui  séjourna  &  Tillis  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  carrière,  commença  de 
bonne  heure  ji  rassembler  les  monnaies 
gréco-orientales.  Ses  premières  publica- 
tions qui  remontent  fi  1812, sont  relatives  à 
des  pièces  bactriennes  ";  d'autres  suivirent, 
CD  1846,  soit  sur  les  mêmes  séries,  soil  sur 
les  monnaies  séleucidea  ',  arméniennes,  ar- 
s.icides,  so-ssanides,  bosporanes  *.  Après  la 
mort  de  cet  amateur  érudit.  B.  Dorn  édita 
le  catalogue  descriptif  et  raisonné  de  sa  col- 
lection de  pièces  sassanidcs,  la  plus  remar- 
quable qui  ait  été  formée  Jusque  là  ^.  Le 
médaillicr  de  Barlholoma>i  fut  vendu  en 
bloc  au  prince  Shakowski,  lequel,  en  1888, 
le  céda  au  Musée  de  l'Ermitage.  Le  conser- 
valeur  actuel  de  l'Ermitage,  M.  Alexis  de 
Markov,  nous  a  donné  le  compte  rendu  de 
cet  important  accroissement  des  collections 
impériales,  comprenant  1,.">IH)  arsacides, 
1,002  sassanides  et  StI)  bactriennus  ou 
indo'scythiques  *.  M.  A.  de  Markov  avait 
déjà  publié  auparavant,  d'après  les  séries 


I.  VojTi  rindlcation  blbUogmphiquc  >]c  cm  tr.i- 
TSiix  diinii  \a.lUB.  anhéol,  III*  tirie,  l.  XXXVI, 
19O0.  p.  ^ilO. 

3.  Dans  ta  ZtiUehrifl  de  Rmhiip,  I.  III.  mi. 
a.  Zfiliehrift  de  Kcchnc,  I.  VI,  1B16. 

4.  Uémoirr»  de  ta  Soe.  d'areh.  tl  de  ««m,  dt 
Suint'PtUnbomg,  t.  Il,  IK48  à  I.  VI,  IS5S. 

9.  Di'fu.  Colteclion  de  monnoieM  tatianidri  de  /Vu 
le  lituttnBitt-ufntrat  J.  de  Barlhotammi .  Sniii[-I'é- 
ttnbmirg,  tS7».  in-4°i  S*  «iJH.  IHtS  (itcc  une 
DOtlci>  blogr.  ri  blblioitr.  »ur  Bnrtholouivl). 

H.  Dan*  le  tluUeiin  dt  Vln*l.  archéot  dt^  Snlnt- 
IV' lu n bourg,  1B93  («a  rutte).  Cf.  Un,  Run>..  ISU3, 
p.  IBO. 


315 


NmiTSMATFQUG,    DE    1836    A    1900 


du  Musée  de  l'ErinilaKc,  deux  importants 
mémoires  sur  les  monnaies  des  Parlhes  ar- 
sacides  '  ;  eniin  il  donna,  vers  la  même 
époque  le  catalogue  des  monnaips  arsacides 
et  sassanides  de  l'Institut  des  langues 
orientales  à  Sainl-Pélersbourg  '. 

Toutes  les  recherches  dos  savants  russes 
sur  la  numisDialique  dtts  villes  grecques  de 
la  cûte  septentrionale  de  la  mer  Noire,  sont 
condensées  dans  le  magnifique  recueil  que 
M.  Bernard  Lalyschev  a  consacré  aux  ins- 
criptions do  cette  contrée  ';  ce  Corpus  épi- 
graphique  est  précédé  d'une  étude  histo- 
rique sur  la  chronologie  et  l'histoire  des 
rois  du  Bosphore  cimmêrien,  dans  la- 
quelle la  numismatique  est  mise  k  contribu- 
tion. 

Le  musée  impérial  historique  de  Moscou, 
dont  le  conservateur  est  M.  Alexis  Oresch- 
aikov,  possède  un  médaillier  particuliére- 
menl  riche  en  monnaies  de  la  Sarmatie,  de 
laChersonnèsoTaurique,  du  Bosphore  cim- 
mêrien et  même  du  Pont  et  de  la  Paphla- 
gonie.  Son  fonds  principal  est  formé  do 
l'ancienne  collection  de  M.  Bouratschkov  à 
qui  l'on  doit  un  Catalogue  général  des  mon- 
naies frappées  par  les  colonies  grecques  de 


1.  Les  monnaiet  dta  roU  l'arlhe».  Supplément  à 
louvrage  de  M.  le  comte  de  Prokesch-Oiten,  par 
Alexis  de  Martov  (en  français).  Un  vol.  en  i  Tasc. 
Paris,  IS17,  in-i°.  —  Monaaies  apsacidea  inédite) 
[en  russe).  Saiat-P*teribourg,  I89i,  in-8-  (cf.  le 
compte  rendu  par  M.  Ed.  Drouin,  Rttt.  num.,  IS93, 
p.  119). 

2.  A.  de  HarkOï,  Catal.  des  collections icienlifiguea 
de  riialitut  da  langaea  orientales  à  Sainl-Pélers- 
bourg. t.  V,  Monnaie!  araaeides  et  eassaiiidei  (en 
français).  Sainl-Pétcrsbourg.  1889.  Jn-8>. 

3.  B,  Latyschev.  Snaeriptiones  antiqiimùrm  septen- 
trionalà  Ponti  Eurini  grxciB  et  latinte.  T.  11. 
inscripliones  regni  Bosporani  contineni^  p.  ïv  et 
■uiv.  (S.  Pâteribourg,  1890,  in-t<). 


la  ciile  seplenlrionih  df  la  mer  Noire  '.I 
M.  Oreschnikov  a,  de  son  ciUé,  rédigé  d'im-r 
portantes  monographies  sur  les  raômes  sé-l 
ries  numismaliques  ', 

Une  autre  collection  publique  de  Moscoa'l 
est  celle  du  musée  Bumianzov,  dont  M.  A.^ 
M.  Podschiwalov  a  publié  le  catalogue  eiv 
188i  '.  Deux  ans  auparavant,  M.  Podschiwa-4 
low  avait  donné  la  description  de  sa  propre 
collection  '.  Nous  devons  encore  au  mêms'l 
savant  la  monographie  de  piOces  apparta-J 
nant  aux  dynasties  Spartocide  el  Achémé-J 
nide  du  Bosphore  cimmêrien  '.  On  rappro-g 
cbera  enfin  de  ces  travaux  un  important* 

1 .  Ce  recueil  publié  en  russe  (Odessa,  ISS),  in-4>],  | 
le  plus  iinport&nt  qu'on  ait  toeia^  sur  les  mi^tDM'il 
séries,  est  accompaRaÈ  de  32  planctie».  Malheureu-f 
sèment  M.  BouraUctikov  l'u,  di[-on,  retira  du  (Tom>'| 
niprce,  si  bien  qu'il  est  devenu  à  peu  pn^s  in(roU'<l 
vable  en  librairie. 

2.  Zur  Maaikunde  des  Cimmerisclien  Dosparut.M 
Moscou,  1883,  in-8°.  —  Monnaie  de  la  reine  Pytho 
doris  (en  russe).  Uoscou,  ISSâ,  in-8'.  —  Le   Bos-M 
phore  cimmêrien  et  set  monnaies  (ea  russe).  Odessa^fl 
1S88,    în-i".   —  Let  monnaies  d'OlHa   (en 
Moscou,  1889,  in-8*.  —  Monnaies  aniigues  Irouviet^ 
en  Cheraonnèae,  en  ISSS  et  1iS9,  in-*'.  —  Dacriplio] 
des  monnaies  antiques  de  la  Grèce,  consumées  ou] 
musée  de  Moscou  (en  russe).  Moscou,  1891.  —  A 
riau-i  pour  l'histoire  monétaire  des  cales  de  la 
Noire  (en  russe).   Moscou.   1B92.  in-8°.  Voy.   i 
l'annuaire  de  la  Soc.  franc,  de  num.,  t.  XI.  XII  a 
XIII,  1887,  1SS8  et  18S9,  et  Uonatsblalt  d.  numum,% 
GtselUchaft  de  Vienne,  juin  1900. 

3.  k.  M.    Podschiwalov,  Catalogue  des  monna; 
conservées  au  musée  public  el  aumusie  Bumianizov 
Moscou,  T.  I  :  Sarmatie,  Cheraonise  tawique,  Aor-^ 
phore  cimmêrien,  etc.  (en  russe).  —  Moscou,  lS8ï. 

4.  Beschreibting  der  unedirten  und  utenig  bekann- 
len  MUnien  von  Sarmalia  Europma,  Chersonetaa 
Taurica  und  Bosporut  Cimmeriun,  aus  der  Samm- 
lung  A.  U.  Podtchiwalow'a.  Moscou,  18S2,  i 

5.  A.  M.  Podscbiwaluv.  Monnaies  des  rois 
phore  cimmêrien,  dynasties  du  Spartoeides  et  d 
Âehtménidts .  Moscou,  I8B7,  in-t", 
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Opuscule  de  M.  Chr.  (jiel  qui  renferine  lie 
nombreuses  monauies  inédites'. 

Le  musée  d'Odessa  renfermo  une  remar- 
quable suite  de  inounaies  antiques,  princi- 
palenienl  d'Olbia,  de  la  Chersonnèse  lao- 
rique  et  du  Bosphore.  Les  monnaies  de 
Tjm  y  sont  au  nombre  de  120  variétés.  Los 
pièces  intéressantes  de  ce  m^diiillior  sont 
publiées  el  commentées  dans  les  Mémoiieii 
de  la  société  archéologique  d'Odessa, 

Il  y  n  également  des  monnaies  bospo- 
ranes  au  musée  de  Kertch  ;  l'Université  de 
Kiev  H  un  médaillier  de  plus  de  36,000  piè- 
ces, parmi  lesquelles,  1,436  grecques, 
Wl  bosporanes  et  8,513  romaines. 

Alexandre  Bautkowski-Glinka,  né  JL  Cliar- 
kov  [Russie)  en  1827,  morl  à  Paris  en 
18!W  *,  fut  un  connaisseur  auquel  manqua 
maibfureusemenl  la  mélhode  scientifique. 
C'est  ce  que  prouvent  ses  recherches  sur  la 
ville  de  Tium  en  Bithynie  (1864,  in-12),  sur 
une  monnaie  d'Hyllurimu  en  Carie,  qu'il 
commenta  en  vers  Trançais,  son  /'etitMion- 
net  de  poche  '  et  son  Dictionnaire  nuvtisma- 
tiiiu-f  '.Citons encore  une  brochure  de  M.  \. 
Gassief,  publiée  A  Tiflis,  en  1890,  sur  des 
monnaies  orientales  *,  et  iint-  autre  de  M.  R. 
Scherzl  sur  les  monnaies  romaines,  parue 
il  Charkov  on  1893  '. 


1.  Clir.  GM,  Klfin»  BeilrAgt  sur  anliien  AVmù- 
malili  SUdrutttandt.  Moirou,  IB86.  iii'rol. 

2.  Htv.  num.,  IRWl.  p.  tlî. 

3.  Petit  Hionnel  dt  jtocheou  réjitrloirw  pmliquf  A 
l'utagt  det  numûmalitlta  *n  vuygijt.  Dvrlîn,  1889, 
io-U. 

t.  Ltipiig.  IS7B-I8g(.  tn  S». 

G.  A.  A.  Gu(i«r,  Pour  «i-vir  d  ta  HumUmaliqiie 

Iini-ieane  [va  ruïtf  I.  TillU,  ItlW,  In-H»  <»urtout  Uion- 
nalci  i«Jeurid«i,  parthricl  rumiiiD^*). 
D.  It.  tklicnl,  Suntiëmaliqm  romaine  ^eu  ruMC). 
Cbukuv.  1893,  in-8'. 


IX. 


-  Grèce  et  Orient. 


Le  Cabinet  numismatique  d'Athènes,  au- 
jourd'hui l'un  dos  plus  importants  qui 
existent  pour  les  séries  grecques,  a  été 
Tonde  en  1829,  à  %ine,  par  Capodistria  ;  en 
1833,  la  collection  embryonaire  fut  trans- 
portée à  Athènes  étoile  fut  gardée,  jusqu'ft 
la  lin  de  1813.  par  Ludwig  Ross,  professeur 
d'archéologie  à  l'Université,  auquel  succé- 
dèrent Gennadios  et  Constantin  l'illakîs. 
En  1853,  le  médaillier  fut  annexé  &  la  Bi- 
bliothèque nationale  ;  eu  1856,  il  fut  trans- 
porté au  musée  national  archéologique  et 
Achille  Poslolacca  en  fut  nommé  conserva- 
teur. 

Postolacca  (1821-1897}  '  qui  passa  à 
Vienne  une  partie  de  sa  jeunesse,  débuta 
en  numismatique  par  le  catalogue  des  sé- 
ries grecques  de. la  collection  Weli  de  Wel- 
lenheim  (18ff).  Plus  tard,  il  fit  connaître 
les  séries  cunMées  ù  sa  garde  et  leurs  ac- 
croissements successifs.  Ses  Mfdaijlie  ine- 
dUe  el  SOS  Piombi  iw^diti  ont  paru  en  1861, 
IHtUI  ut  1868,  diinsles.4fiii(i/i  de  l'Institut  ar- 
chéologique de  Rome.  On  lui  doit,  en  outre, 
la  description  des  monnaies  de  Corcyre  et 
des  Iles  voisines,  composant  la  colteclion  de 
Paul  Lambros  '  ;  le  catalogue  sommaire  du 
Cabinet  d'Atlifnes,  en  1872  '  et  1878  *  ;  el 

I.  Hec.  num,,  1898,  p.  134. 

i.  A.  Povtolaka.  l[»tiioTo«  ti»  iy/ait^*  voiiiffiiiïtw 
Tùv  v^juv  Kif^ùfaii,  ktvt.iiot,  'IS^t.;,  KiçiXXtivlM, 
ZsKi/vïaû  Kl!  Ku4t^,  nWtytntw  |>lv  6iii  IIauX«0 
.Vasispaû.  AUléDi-i,  1868,  lD-4*. 

3,  K»Tft»rwi  vSi'  <p/aiv>  v«tii!rfiituï  y"p«*.  iSvÛv, 

t-oi  Uounfau.  Alb»n«9, 1872.  In-tv 

4.  £yno}wM  aumonm  Vtttrum  qui  in  mure  RU- 
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une  descriplion  spéciale  des  tessères  de  ce 
musée  *.  Dans  son  Synopsis  nurnorum  de 
1878,  Postolacca  accuse,  au  Cabinet  natio- 
nal, 8,781  pièces  grecques  et4,394  romaines. 
Depuis  lors,  le  Cabinet  s'est  vu  annexer  les 
suites  qui  appartenaient  en  propre  à  la  So- 
ciété archéologique  d'Athènes.  Ces  séries 
consistaient,  notamment,  en  tessères  de 
plomb  ^  et  monnaies  égyptiennes,  provenant 
du  legs  G.  Demetrio.  Le  catalogue  de  la  col- 
lection Demetrio  par  M.  F.  Feuardent  n'en 
donne  qu'une  idée  incomplète,  car  elle  n'a 
cessé  de  s'accroître  après  sa  rédaction. 
Aussi,  M.  J.  Svoronos  a  dû  reprendre  le  tra- 
vail de  M.  Feuardent;  il  a  rédigé  sur  cette 
base,  pour  TËgypte  des  Lagides  et  de 
Tépoque  romaine,  un  Corpus  numorum  qui 
est  en  cours  de  publication  ^ 

Les  collections  de  Philippe  Margaritis  ^ 
de  la  princesse  N.  Mavrocordato  *,  d'Alexan- 
dre Meletopoulos  *,  A.  Rhousopoulos, 
H.  Schliemann,  et  quelques  autres,  mon- 
trent qu'en  Grèce  le  goût  de  la  numisma- 
tique s'est  rapidement  développé  aussitôt 
après  l'affranchissement  de  ce  pays.  Ce 
goût  s'est,  en  outre,  manifesté  par  de  nom- 


mismalico  Athenarum  publico  adservantur,  Athènes, 
1878,  in-4*»;  voy.  aussi  Reu,  num.,  1883,  pp.  472  et 
1885,  pp.  1  et  tuiv. 

1.  Kep{X2Tis  9U{x6oXixà  Iv  tw  'A6if;vT|9;v  éOvixui  vo{xi9- 
IJiaTtxw  jiouffeCw  xal  irap*  l6:wTat;.  Athènes,  1881, 
in-8o  (Extrait  de  l'AO^.vaiov,  t.  IX). 

2.  Rev,  num.,  1885. 

3.  Sur  la  coll.  Demetrio,  à  Athènes,  voyez  Otto 
Puchstein,  dans  les  MiUheil.  d.  k.  arch,  Instil., 
Alhen,  Ahtheil.,  t.  VII,  1882,  p.  18  et  s. 

4.  Rev,  num.,  1886,  p.  16  et  suiv. 

5.  Rev.  num.,  1885,  p.  18. 

6.  Rev.  num.,  1885,  p.  14;  voy.  aussi  :  KaTiXoyoç 
Twv  àp/a{(ov  vo{xi9iiiTfa)v,  9U{JL6oXb)v  xal  xep{JLST'.ûv  tt^ç 
S'jXXdirr,;  'AXtÇ4v6pou  N.  MBXtToi:oôXou.  Athènes,  1884, 
n-4*. 


breuses  publications;  citons  celles  du  cé- 
lèbre antiquaire  A.  Rhizos  Rhangabé 
(+  1892)  *  ;  de  M.  Rhousopoulos  qui  a 
fait  connaître,  le  premier,  des  monnaies  des 
Petthaloi  de  Thessalie  *  ;  de  M.  Paul  Lam- 
bros  (1819-1887)  '  qui  a  écrit  un  certain 
nombre  de  monographies  :  Numismatique  de 
l'île  d'Amorgos*;  description  de  monnaies 
de  Tenea,  de  monnaies  de  la  ligne  achéenne, 
de  monnaies  Cretoises,  de  monnaies  d'Eriza 
(Carie)  '.  A  M.  Jean  P.  Lambros  on  doit  le 
premier  fascicule  d'une  sorte  de  traité  de 
numismatique  grecque  qui  n'a  pas  été  con- 
tinué :  cet  essai  concerne  le  Péloponnèse  '. 
M.  Michel  Lambros  est  l'auteur  d'une  dis- 
sertation sur  les  monnaies  portant  les  lé- 
gendes Atoç  Aixs{ou  et  'ATr<5XXa)vj;  laxpovi  ''. 

M.  Alexandre  Lambropoulos  a  publié 
quelques  notices  sur  des  pièces  de  l'Ëlide  et 
de  Corinthe  *,  sur  des  monnaies  trouvées  à 
Mycènes  ',  et  un  résumé  de  la  numisma- 
tique de  la  Macédoine  qu'il  a  rédigé  pour 
l'Histoire  de  la  Macédoine  de  Cl.  Nicolaï- 
dès  *°.  M.  Phardu  a  écrit  sur  la  numisma- 

1.  Rhangabé,  Antiquités  helléniques,  Athènes, 
1842  et  suiv.  (publie  un  certain  nombre  de  mon- 
naies grecques,  notamment  de  la  coll.  Prokesch 
Osten). 

2.  Zeit.  far  Num.,  t.  XVI,  1888;  Bull,  corr.  helL, 
1893. 

3.  Nécrol.  dans  Zeit.  fur  Num.,  t.  XV,  1887, 
p.  338. 

4.  No{iiajiiTa  Tf,;  virjçoO  'AjxopyoO.  Athènes,  1870, 
in-4*. 

5.  Zeit.  far  Num.,  t.  I  à  t.  XIII. 

6.  *Avaypiçifj  twv  No{xi9{i.iTb>v  xf;;  xupiû;  "EXXaSo;, 
uicè  'luavvou  0.  AipLicpou.  Athènes,  1891,  avec  16  pi. 

7.  Bull.  corr.  hell.,  1878,  p.  508  et  592. 

8.  Zeit.  far  Num.,  t.  XlX,  1893. 

9.  Al.  Lambropoulos,  *Apya(a  'EXXTjvi'xa  vo'iiajxata 
càpcéOvra  év  Mux^^^^*  Athènes,  1896,  in-4o. 

10.  AI.  Lambropoulos.  Numismatique  de  la  Macé- 
doine. Berlin,  1899,  in- 8*  (il  y  a  aussi  une  édition 
allemande). 
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lique  de  SamolhraL-e  '.  M.  I',  Paschalis, 
sur  celle  de  l'ile.  d'Andros  •;  M.  Michel 
V.  Vlasio  a  commeDlé  un  certain  nombre 
des  monnaies  de  Tarenle  dont  il  possède 
une  suite  incomparable  '. 

M.Jean  Svoronos,  le  successeur  de  Poslo- 
lacca  à  la  '^Le  du  Cabinet  des  mi^dailles 
d'Athènes,  a  débuté  dans  l'érudition  par  des 
études  sur  les  monnaies  de  la  Crète  '  qu'il 
's  condensées  dans  une  description  géné- 
rale dos  monnaies  de  cette  grande  Ile,  ou- 
vrage donl  le  premier  volume  a  seul  paru 
jusqu'ici  {1890,  in-i"),  avec  quelques  sup- 
pléments insérés  dans  divers  recueils  '. 
Ses  mémuires  sur  Ulysse  chez  les  Arcadlem, 
d'apréa  les  monnaies  ',  sur  les  représenta- 
tions sidérales  comme  types  monétaires  '  ; 
ses  So^tsixxci  iïiÏEXTa  ',  sa  numismatique 
de  Myconos  *  et  de  Delphes  '*,  sa  traduction, 
avec  supplément,  de  VlJûloria  uumorum 
de  B.  ilead  ",  sa  monographie  des  tessëres 
du  thé&tre  de  Dionysos,  &  Athènes,  qu'on 
a  longtemps  re(;ardées  comme    des  mon- 

1.  Jour».  i«Um.  darcMol.  num..  l  \.  (898. 

i.  D.  P.  Pawhalii,  No|XiT|iii<iit|  ri,:  if/aiat  *Av- 
£p9u,  dam  le  Journal  inltrn.  ifarchéat.  numism., 
t.  1.  1898, 

3.  Michel  P.  V1a»to,  dans  U  Rtv.  btlge  dt  num., 
1899;  Journ.  inltrn.  dareMol.  numUm.,  l.  I.  ISBS; 
t.  il.  IBM. 

4.  Num.  Chron.  ISST;  Z«il.  far  Sum.,  1.  XIV  et 
XV.  1887:  Bull.  corr.  htll.,  t.  XII.  1888. 

i.  Surtout   dani      'Kt^f.iiipit    if/ixai-atiict,    1839, 
1892  tl  18931   Ar»-  Mg*  de   num.,'  1891;   Journal 
inl.  d'arth.  num.,  t.  [,  1898. 
e.  aaiftle arehéologiqut,  t.XIlt.  lSSS,iii-4<. 

I.  Itii.  fUrNum..  t.  XVI,  1888  et  Bull.  corr.  htll, 
t.  XVItl,  1894. 

8.  ïfl'.n.pK  ipjc.aioXBTUi»..  ISS9  el  1890. 

9.  Bull.  «orr.  Ml.,  t.  XVIt.  1893. 

10.  Bull.  eerr.  /wU.,l  XX,  I8M. 

II.  Barcla;  V.  llMd,  HUloria  ninnonim,  trkd.  «n 
grec  moderne,  par  Jaui  Sioronot.  Doux  *al.  et 
atlu  de  planchei.  Athinet,  1898,  in-8*. 


naies  '.sont  des  travaux  qui  assignent  Ji 
leur  auteur  un  des  premiers  rangs  dans 
le  mouvement  scientifique  contemporain. 
M.  Svoronos  a,  en  outre,  fondé  à  Athènes,  en 
18fl8,  le  Journal  international  d'archéologie 
numismatique,  dans  lequel  il  a  inséré  le 
résultat  de  recherches  approfondies  sur 
Termessus,  les  Iles  de  Seriphos  etde  Syros, 
et  surtout  sur  le  classement  chronologique 
des  monnaies  des  Lagidcs. 

M.  J.  Svoronos  qui  a  publié,  chaijue 
année,  un  rapport  ofllciel  sur  les  accroisse- 
ments du  Cabinet  numismatique  d'Athèues 
constate,  pour  la  seule  période  189i-I8d3  ', 
un  accroissement  de  14,837  pièces,  dont  (i 
en  or,  1,361  en  argent.  GM9  en  hillon. 
*.990  en  bronze  et  2.501  en  plomb,  La  plu- 
part de  ces  pièces  provenaient  dus  fouilles 
exécutées  à  Olympie,  à  Délos  et  h.  Delphes  *. 

Si  Constantinople  n'est  pas  un  centre 
scienlirique,  elle  est  restée  un  des  grands 
marchés  de  la  numismatique.  C'est  dans 
ses  bacars  que  se  sont  formées  un  grand 
nombre  des  plus  importantes  collections 
du  XIX*  siècle,  depuis  celles  de  Leake  et  de 
Cousinéry  jusqu'à  celles  de  Photiadés- 
Pacha.  [I  y  eut  aussi,  dans  celte  capitale  do 
l'empire  ottoman,  quelques  Européens,  di- 
plomates, médecius,  religieux,  qui  surent, 
tout  en  collectionnant,  se  mêler  au  mou- 
vement scienliiiquo  des  autres  pays.  Ile  cv 
nombre  fut  le  D' Andréas  David  Mordlmann 


l.Jùitmal  ialtrn.  d'nrchiol.  num..  Irad.  eu  Itan- 
Cai«  dans  la  tlivula  ilal.  di  num..  t.  XI.  1898. 

3.  J.-K.  SToronoi  'Etvix6v  va]iiv^»liiov  Hqunlov. 
ICiUxt  lâv  KXTÎ  t4  iiiSr^^itKit  fi«(  I89I-18-JS 
««Tpi7)iJvuv.  Alb^niv.  (891.  in-4*  de  81  p. 

3.  L#(  fouille*  de  l'École  frani^aiio  i  Dvlpbei  out 
procura  au  Muii^  d'Alhènei  1,141)  monnaiei,  mail 
la  plui  grande  partie  H  cutupuie  il«  piAcw  du 
moyen  i)jo. 
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(1811-1881)  ■  qui,  axé  à  ConstaDti copie  t 
partir  de  1846,  se  mit,  di^s  ci^tte  époque,  k 
ëliidieF  les  pièces  orientales  des  médailliers 
de  Subhi-Pacha,  du  baron  Tecco,  de  Serope 
AliBhan,  de  Cadalvène.  Son  premier  mé- 
moire sur  les  moanaies  sassaoldes  parut 
en  1848  '.  D'autres  se  succédèrent  dans  les 
années  suivantes,  passant  en  revue  les  lé- 
gendes pehivies,  contrôlant  les  interpréta- 
tions proposées  par  Dorn,  Barttiolomsi  ou 
d'autres  savants'.  Le  fils  du  savant  précé- 
dent, le  D'  J.-H.  Mordtmann,  a  donoé, 
entre  autres,  un  important  mémoire  sur 
les  monnaies  des  Homéritcs*. 

M.  Albert  Sorlin-Dorigny  lit  connaître  de 
nouvelles  monnaies  nabatéennes  ^,  une 
obole  funéraire  de  Cjzique  *,  un  poids  de  la 
ville  d'Alexandrie  en  Troade  ',  et  interpréta 
d'une  manière  fort  judicieuse  la  révolte 
des  ouvriers  monniiyeurs  à  Rome,  sous  Au- 
rélien  '. 

Parmi  les  Arméniens  de  Constantinoplo. 
le  P.  Clément  Sibilian  (f  1880)  ■  et  S.  H. 
Alischan  '"  écrivirent  quelques  bons  mémoi- 
res de  numismatique  grecque  et  orientale, 


l.Ztil.farNum.,t.\m,  1881,  p.  H6;Num.  Zeit., 
1.  XI,  IS79,  p.  ua. 

3.  ZeiUekri/ï  d.  deul.  morgenlând.  GeulUehafl^ 
t.  Il,  ISIS,  p,  1D8. 

3.  Même  recueil,  t.  Vtll,  185*;  t.  XII,  1858; 
t.  XV111,  ISet  ;  I.  XXXIV,  1880  ;  voy.  aussi,  dans  les 
Manttluditn  de  Grote,  t.  V,  1867;  dans  let  Sitcungt- 
bericlile  lie  l'Aciid.  d«  Bavière,  mai  1869  et  Jan- 
vier 1811  ;  dan*  la  Zeil.  fUr  Num.,  l.  III,  1816;  t.  IV, 
1817;  t.  Vil,  1880;  et  dao»  la  Num.  Zei(„  t.  X,  1878. 

4.  Num.  Zeil.,  t.  XII,  1880. 
6.  Aet>.  num,,l881. 

6.  Bev.num.,  1888. 

1.  Buli.  corr.  hetl..  t.  VU,  1883,  p.  100. 

8.  Rev.  num,.  1891. 

9.  Cl.  Sibilian.  Num.  Zeil.,  t.  II.  1810;  iiécrol. 
daniZeiV.  fur  Num.,  l,  VII,  1880,  p.  IBl. 

10.  S.  M.  Aliichan,  Num.  Cfiron.,  1898,  p.  124. 


A  Smyrne,  l'École  évangélique  a  un  petiU 
musée  auquel  est  annexé  un  médaillierdooj 
M.  Arthur  Engel  a  publié  les  pièces  les  pluj 
importantes  '.  Le  docteur  Jules  Rouvier^ 
professeur  A  la  Faculté  Française  de  n 
cine  à  Beyrouth,  possède  une  remarquabts 
suite  de  monnaies  des  villes  et  des  rois  AtM 
la  Phénicie  ;  il  en  a  fait  la  base  de  nombreu^^ 
mémoires  qui  renferment,  outre  des  piécal 
nouvelles,    des    reclirications    aur   diverg 
points  de  chronologie.  Il  faut  tenir  compte  I 
de  ses  travaux  pour  la  détermination  dei  .1 
ères  variées  qui  furent  en  usage  &AraduS,J 
Botrys,   Berytus,    Byblos,  Tripolis  et    le^ 
autres  villes  phéniciennes  '. 

L'Egypte,  enlin ,  n'est  pas  demeuréf 
étrangère  au  mouvement  scientifique  quM 
nous  venons  d'esquisser  à  grands  traits.  Lei 
fouilles  pratiquées  dans  la  vallée  du  Nïl^ 
n'ont  pas  mis  au  jour  seulement  des  mo- 
numents d'archéologie  :  elles  ont  procuré 
des  monnaies  de  l'époque  des  Lagides  et  de 
la  période  romaine,  qu'à  défaut  de  l'Ëtat, 
des  particuliers  s'empressèrent  de  re- 
cueillir. 

Un  médecin  d'Alexandrie,  le  D'  A.  Schle- 
dûhaus,  forma,  de  1830  à  1810,  une  col- 
lection dans  laquelle  se  trouvait,  en  parti- 
culier, une  belle  suite  de  pièces  d'argent 
autonomes,  avec  légendes  phéniciennes, 
qui  semblent  avoir  été  frappées  à  Gaza  '.  Il 
fit  connaître  lui-même  une  partie  de  ses 
richesses,  dans  les  Munzsludien  de  H.  Grote, 
en  1837  et  en  1862,  et  dans  les  Berliner 
Blàllei;  en  1866. 

1.  ReB.num.,  ISU,  p.  13  et  a. 

2.  J.  RouTÎer.  dans  la  Rev.  num..  1896  à  1900; 
BeBue  biblique.  1899  (Ptolemaïs-Acâ)  ;  Joum.  int. 
d-orch.  num..  t.  I,  1898;  t.   II,  1899;  t.  III,  ISOOj   j 

Journal  aaialigue,  luars-avril  18B8. 

3.  E.  Babclon.Pfraes  Achéminidet,  Introd-, 
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De  son  côlé  et  vers  le  môme  temps,  un 
négociaQl  grec  inslallé,  lui  aussi,  &  Alexan- 
drie, Giovanni  Dcmelrio,  nouait  une  incom- 
pnrable  suite  de  monnaies  des  Lagides  el 
de  l'Ëgyple  romaine  (aujourd'hui  au  musée 
d'Athènes)  '. 

Le  musée  du  Caire,  inslallé  d'abord  à 
Boulaq  et  aujourd'hui  à  ûiseh,  ne  contint 
longtemps,  en  Tait  de  monnaies,  que  les 
précieuses  pièces  de  la  trouvaille  faite  à 
Mjl-Rahineh.  en  1860,  par  Mariette  '.  Ce 
fut  seulement  en  1889,  que,  sur  l'initialive 
de  M.  E.  J.  Dutilh,  vinrent  s'adjoindre  à 
ces  pièces  un  lot  de  5i7  monnaies  d'A- 
lexandrie. Bientôt,  des  trouvailles  et  des 
dons  grossirent  la  collection  qui  fut  trans- 
férée au  musée  d'Alexandrie  en  1896. 
Aujourd'hui,  elle  se  compose  de  4H2  piè- 
ces '.  Le  conservateur,  M.  Dutilh,  en  a  tiré 
d'iutèrcssanis  mémoires  communiqués  à 
l'Institut  égyptien  ou  publiés  dans  divers 
recueils  *.  EnRn,  un  collectionneur  du 
Caire,  M.  0.  Daltari,  a  écrit  sur  la  numis- 
matique des  nomes  '. 


.  Voyez ci-dei tu (,  p.  .113. 

.    À.    de     Longpérier,    (JEuvrtt,     ^aiiMet    par 
G.  Scbluniberger,  I.  Il,  p.  EU. 

3.  E.  D.  J.  Dutilh,  dam  Jomit.  inltm.  d'archiol. 
numirm..  t.  III,  I90U.  p.  t  pt  s. 

4.  Dutilh.  BtiUttin   de  Itailit.  tsi/pli">  tu  C*in, 
IMS  M  U9fli  Annuaire  dt  tu  Soe.  fi-ant.  dt  num., 

f   t.  XVIII.  IlSt,  i  t.  XX.  1S96  ;  Ricûla  ilat,  di  num., 
>   I.  Vil,  IH9I;  Journ.  Uil.  iTarcA.  aam..  t.  1, 1S98  ri 
I.  II.  1809. 
3.  Hiiiiâla  ilat.  di  num..  I,  IX,  IS9B  et  I.  XI.ISïS. 


§  Vin 

Catalogues  imprimés 

des  principales  collectionB 

de  monnaies  antiques  vendues  dans  le 

cours  du  zn'  sièole. 


NriT*.  —  Nom  avoni  pris  à  tdeke  de  ne  mention- 
ner que  les  cataloguta  dont  la  ridactian  ett  ataes 
tjrplieile  pour  préaenler  au  inoint  quiti/ue  inlirél 
Êeitntifiqut  ou  i-itrosptctif. 

Catal.  d'une  coll.  de  raéd.  en  or  ot  en  argent, 
comme  aussi  d'une  grande  quantité  de  pierres 
précieuses.  Vente  en  mai  1801.  Anvers,  Bincken, 
in-8>.  (Coll.  de  J.  V.  van  Parys,  chanoine  d'An- 

Catal.  du  cab.  de  méd.,  tant  anciennes  quo 
modernes,  délaissées  par  feu  F.  G.  de  Ucovero. 
Vente  en  sept.  I»01.  Bruxelles,  Collaer,  '\n-%\ 
(F.  C.  de  Itoovere,  cnré  de  l'église  du  Sablon, 
&  Bruxelles.) 

Gâtai,  de  la  bibliolh.  el  dn  cab.  des  méd., 
antiques  et  modernes,  etc.,  di^laissés  par 
M.  Pierre  van  Damme  (rédifié  par  W.  il.  van 
Wcsireenen).  Venle  en  mars  1808.  l.a  Haye. 
18U7,  Jn-8'.  (La  coIlet^Uon  fut  acquise  en  partie 
pur  le  cabinet  royal  de  La  Haye  ;  ci-dessus, 
p.  303.1 

Calai,  de  méd.  antiques  el  modernes  du  cab. 
de  feu  U.  de  Cotle  (rédigé  par  U.  de  la  Porte  du 
Tbeil).  Vente  enoot.  1810.  Paris,  in-8'. 

Catal.  d'une  coll.  de  726  méd.  consulaires  et 
de  a, 616  méd.  impériales  en  argent,  suivi  d'une 
nulice  du  prix  de  chaque  médaille  impériale, 
par  II.  Hollin.  Paris,  1811,  in-8°. 

Cotai,  d'une  coll.  de  méd.  antiques,  icrecqnns 
m  romaines,  etc.,  délais«ée  par  feu  H.  l'abbé 
Gh«sqaière.  Rédigé  par  P.  F.  do  Goesin-Ver- 
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haeghe.  Gand,  1812,  ]n-8\  (Coll.  de  Bast,  com- 
prenant 5,455  n^*.  Sur  le  chanoine  de  Bast 
(1753-1825),  voir  G.  A.  Serrure,  Notice  sur  le 
Cab,  du  prince  de  LignCy  p.  li.  2*  édit.  1880.) 

Gâtai,  des  objets  d'antiquité  et  de  curiosité 
qui  composaient  le  cab.  de  feu  M.  Tabbé  Gam- 
pion  de  Tersan.  Vente  en  nov.  1819.  Paris, 
in-8o.  (Gampion  de  Tersan  (1736-1819)  avait 
une  importante  collection  dont  il  se  défit 
au  cours  de  ses  années  de  vieillesse  ;  à  sa  mort, 
il  ne  restait  à  vendre  que  le  reste  de  son 
cabinet.  Gf.  ci-dessus,  p.  181.) 

Verzeichniss  einer  Sammlung  goldener,  sil- 
berner,  kupferner  und  anderer  Mûnzen  alter 
und  neuerer  Zeit,  aus  dem  Nachiasse  des  ver- 
storb.  D'  G.  Gh.  Beireis,  Hofraths  und  Prof, 
zu  Helmstadt.  Vente  en  avril,  1828.  Erfurt, 
in-8». 

Descript.  des  méd.  antiques  du  cab.  de  feu 
M.  Allier  de  Hauteroche,  par  Th.  Manon  du 
Mersan.  Vente  en  1829.  Paris,  in-4«. 

A  catal.  of  a  coll.  of  greek  and  roman  coins 
and  medals  in  gold,  silver  and  copper,  formed 
by  James  earl  of  Morton  who  died  in  1768. 
Vente  en  mai  1830.  Londres,  in-8o. 

Notice  sur  les  coll.  numism.  de  M.  P.  F.  J. 
Gossellin,  par  M.  Raoul  Rochette.  Vente  en 
janv.  1831.  Paris,  in-8®  (ci-après,  2«  vente  en 
1864). 

Gâtai,  de  méd.  provenant  du  cab.  de  feu 
M.  E.  M.  Gousinéry.  Vente  en  juill.  1833.  Paris, 
in-12  (sur  Gousinéry,  voy.  ci-dessus,  p.  204). 

Revue  du  cab.  de  méd.  de  feu  M.  Leclercqz 
(par  J.  Lelewel).  Bruxelles,  1838,  in-8<^. 

Gâtai,  de  1,601  méd.  romaines,  appartenant 
à  M.  J.  Gurt,  et  aliénables  à  prix  convenable. 
Turin,  1838,  in-4o  (voy.  Rev.  num.  t.  III,  1838, 
p.  457). 

Muséum  Munterianum,  à  Gopenhague.  Vente 
en  juill.  1839,  à  Gopenhague.  (Les  plus  impor- 


tantes monnaies  de  la  collection  Munter,  sont 
signalées  dans  The  numism.  Journal  d'Akerman, 
t.I,  1836,  p.  41etsuiv.) 

Galalogus  numorum  duplorum,  tam  vete- 
rum  quam  recentiorum,  quos  Muséum  Gaes. 
Vindobonense  auctione  pubiica  venditabit. 
Vienne,  1839,  in-8<»  (comprenant  20,203  pièces). 

Gâtai,  d'une  partie  de  la  coll.  de  méd.  du 
chevalier  de  Horta,  par  John  Yonge  Akerman. 
Londres,  1839,  in-8^ 

Notice  de  la  coll.  de  M.  Fauvel,  ancien  consul 
de  France  en  Grèce,  consistant  en  médailles 
grecques,  en  or,  argent  et  bronze,  bijoux,  etc. 
Vente  en  avril  1840.  Paris,  in-8". 

Descript.  des  méd.  du  cab.  de  M.  de  Magnon- 
cour,  par  Adrien  de  Longpérier.  Paris,  1840, 
in-8«. 

Goll.  Steuart  (J.  R.).  Greek  and  roman  coins 
and  Medals.  Londres,  1840. 

Goll.  Nott  (Rév.  G.  F.).  Greek  and  roman 
coins.  Londres,  1842,  in-8o. 

Gâtai,  de  méd.  grecques  et  romaines  prove- 
nant de  la  coll.  de  feu  M.  Linck,  conseiller 
aulique  du  roi  de  Wurtemberg,  rédigé  par 
M.  de  Longpérier.  Vente  en  mars  1843.  Paris, 
in-S"*.  (Linck,  né  à  Gronstadt,  mort  à  Munich  en 
1841,  fut  le  compagnon  de  voyage  en  Grèce  de 
Stackelberg,  Gockerell  et  Brondsted  ;  il  décou- 
vrit avec  eux  les  frises  de  Phigalie  et  les  mar- 
bres d'Égine.) 

Gâtai,  des  méd.  gauloises,  romaines  et  fran- 
çaises de  la  coll.  de  M.  Desains  (de  Saint-Quen- 
tin), par  M.  de  Longpérier.  Vente  en  mai  1843. 
Paris,  in-8o. 

Gâtai,  de  méd.  grecques,  puniques  et  ro- 
maines, recueillies  à  Garthage  par  M.  Joseph 
d'Egremont,  rédigé  par  M.  de  Longpérier. 
Vente  en  août  1843.  Paris,  in-8«. 

Gâtai,  des  méd.  et  monn.  grecques,  romai- 
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nés,  uauloises,  etc.,  composant  la  coll.  de  Teu 
H.  Le  Barbie r-Arnoux.  Vente  h  Valenciennes 
en  oct.  1843.  Vale: 


Calai,  de  méd.  de  la  Grande  Grèce  et  de  la 
Sii'ile,  consulaires  et  impériales,  de  la  cnll.de 
M.  Fnudel,  de  Colmar,  rédigé  par  Adrien  de 
l-on^périer.  Paris,  18it,  in-8*. 

Calai,  de  Ja  coll.  de  monn.  et  méd.  de 
M.  Léopold  Welil  de  Wellenheira,  conseiller 
aulique.  T.  I,  conlenantles  médaillesantiqucs, 
grecqucsetromaines.Venleenrévr.  etocl.  IS47. 
Vienne,  I8i\,  in-S".  (Descript.  de  8.183  grec- 
ques, et  8,60i  romaines.) 

Calai,  ot  Rreek,  roman  and  foreign  coins  and 
medals,  collected  by  Thomas  Thomas  (rédigé 
par  Surdon).  Londres,  1844,  in-8'. 

Catal.  d'une  coll.  de  méd.  antiques  des  cab. 
de  MM.  Comarmond,  Génn,  Williams,  etc. 
rédigé  par  M.  F.  Fougères.  Vente  en  déc.  I84;j. 
Paris,  iii-8'. 

Catol.  d'une  coll.  d'objets  d'art,  etc.  Médail- 
les grecques  composant  le  cab.  de  H.  Revil.  Pa- 
ns, !B45.  (Prix  d'adjud.  et  compte  rendu  critique 
par  Ch.  Lenormant  dans  le  Cabinet  de  t'ama- 
tmr  et  de  Vantit/uaire,  t.  UL  I8ii,  p.  143  &  452.) 

Catal.  de  méd.  antiques  et  de  monn.  du 
moyen  Age,  composant  le  cab.  de  Teu  H.  Faure 
[do  Villefranche).  I'*  partie.  Monn.  grecques, 
décrites  par  M.  Arnold  Morel-Fatio.  2*  partie. 
Monn.  romaines,  décrites  parle  bibliophile  Ja- 
cob. Vente  en  juin  184«.  Pari»,  in-8". 

Calai .  of  Ihe  i;reck  and  roman  coins  compo- 
ling  Ihe  cabinet  Toimed  by  Itie  cavalière  Cum- 
pana,  or  Etomc.  Vente  en  juill.  1B46.  Londres, 
in-B*. 

Catal.  de  méd.  antiques,  grecques  et  romai- 
nes, en  or,  sn  argent  et  eu  bronxe,  du  cnb.  de 
H.  le  comte  de  j(essainll,  pair  de  Frnnc^,  ré- 
digé par  le  bibliophile  Jacob.  Vente  en  nov. 


^_     1846.  Paris, 


CataL  des  méd.  romaines  en  or,  argent  et 
brome,  composant  la  coll.  de  M.  le  major 
Senckler.  de  Cologne.  Vente  en  nov,  1847.  Pa- 
ris, in-S". 

Calai,  of  tbe  Pembroke  coll.  of  preek,  ro- 
man, engliah,  etc.  coins  aiid  medals,  as  pu- 
blished  in  1740,  wider  the  l'ollowing  title  : 
Numismala  antiqua  in  Ira  parte»  divûa.  Coliegit 
ohm  H  «ri  incidi  rivens  mrai-U  Thomas  Pembro- 
ehix  et  Uonlù  Qomerici  comei.  Vente  en  juill, 

1848.  Londres,  1846,  in-8>. 

Calai,  of  a  coll.  ot  greek  and  roman  coins 
andmedallions...  of  Ihe  stock  of  the  wellknown 
dealers  MM.  Itollin,  of  Paris.  Vente  en  juitj. 

1849.  Londres,  in-e*. 

Catal.  of  Ihe  coll.  of  greek,  roman,  byzantine 
coins,  formed  during  a  résidence  of  upwarda 
of  thirty  years  in  the  Levant,  by  tha  late 
H.  P.  Borrell,  ofSmyrna.  Vente  en  juill.  1852. 
Londres,  in-8'. 

Catal.  de  la  coll.  de  méd.  antiques,.,  com- 
prenant le  cab.  deG., baron  de  Crassier,  Vente 
k  Gand,  en  juill.  1852.  Liège,  in-S»  (coll. 
formée  par  G.  de  Crassier,  antiquaire  de  Liège 
(1002-1751),  augmentée  par  son  flls  et  surtout 
par  son  petit-fils  Louis  de  Crassier,  mort  & 
Liège  en  1851). 

CataL  de  la  coït.  Sabatier.  Méd.  romaines 
impériales  et  impériales  grecques  depuis  Jules 
César  jas>[u'&  Arcadius.  Saint-Péicrsbourg, 
1852,  in-8'. 

Calai,  of  a  coll.  of  ijreek,  roman  and  colo- 
nial impérial  coins  in  g'dd,  silver  and  copper, 
th«  property  of  J.  Sabatier,  uf  Saint-Péters- 
bourg.Vente!  Londres,  en  1853,  Londres,  in-B*. 

Catal,  of  the  coll.  of  fireek  coins...  forming 
the  cab.  of  tbe  laie  M.  nollin.  of  Paris.  Vente 
à  Londres  en  juill.  I8S3.  Londres,  fn-B». 

Calai,  d'une  coll.  de  méd.  grecques,  ro- 
maines, byiantines,  etc.,  pruvenont  du  cab. 
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de  M.  de  Gerville,  rédigé  par  Feuardeat,  im- 
primeur-libraire à  Cherbourg.  Vente  à  Paris  en 
avril  1854.  Cherbourg,  1854,  in-8". 

Catal.  of  the  coll.  of  greek,  roman,  byzan- 
tine, etc.  coins  and  medals,  formed  by  James 
Bird.  Vente  en  mai  1854.  Londres,  in-8''. 

Catal.  de  monn.,  méd.,  antiquités  et  objets 
d^art,  la  plupart  recueillis  en  Espagne,  de  1850 
à  1854  (par  Joseph  Gaillard).  Vente  en  mars 
1854.  Paris,  1854,  in-8». 

Catal.  de  monn.  antiques  et  du  moyen  âge 
recueillies  en  Espagne,  dans  les  îles  Baléares 
et  en  Portugal,  de  1850  à  1854,  par  Joseph  Gail- 
lard. Vente  en  janv.  1855.  Paris,  1854,  in-8». 

Catal.  of  coins  and  medals  of  C.  W.  Los- 
combe  (grecques  et  romaines,  etc).  Vente  en 
avril  1855.  Londres,  in-8o. 

Catal.  des  méd.  antiques,  grecques  et  romai- 
nes, composant  le  cab.  de  feu  M.  Raoul  Ro- 
chette.  Vente  en  avril  1855.  Paris,  in-8®.  (Sur 
R.  Rochette,  voyez  ci-dessus,  p.  208.) 

Catal.  of  the  coll.  of  roman  first  and  second 
brass  coins,  formed  by  the  late  gênerai  Ram- 
say.  Vente  en  juillet  1855.  Londres,  in-8®. 

Catal.  de  méd.  grecques,  romaines,  etc., 
composant  le  cab.  de  feu  M.  A.  Escudié,  rédigé 
par  H.  Hoffmann.  Vente  en  avril  1856.  Paris, 
in-8». 

Descript.  des  méd.  et  des  antiquités  du  cab. 
de  M.  Tabbé  H.  G.  (Greppo),  par  J.  de  Witte. 
Paris,  1856,  in-8<».  (Greppo  de  Montellier,  né  à 
Lyon  en  1788,  mort  en  1863  ;  médailles  grec- 
ques, autonomes,  coloniales  et  impériales.  Rev. 
nt/m.,  1863,  p.  468;  cf.  ci-dessus,  p.  213.) 

Catal.  des  monn.  et  des  méd.  antiques,  etc., 
en  or,  en  argent  et  en  bronze,  composant  le 
cab.  de  feu  M.  Gustave  Daniel  de  Lorichs,  rédigé 
par  D.  Antonio  Delgado  (4,530  pièces  antiques). 
Madrid,  1857,  in-8^ 


Catal.  de  méd.  grecques,  romaines  et  fran- 
çaises, composant  le  cab.  de  feu  M.  Perrier. 
Vente  en  mars  1857.  Paris,  in-8®. 

Descript.  de  la  coll.  de  méd.  antiques  en  or, 
grecques,  romaines  byzantines,  et  visigolhes, 
recueillies  par  J.  P.  Meynaerts,  de  Louvain. 
Gand,  1852,  in-8®.  (2*  édition  pour  la  vente,  en 
1856,  avec  une  préface  par  L.  de  Coster.)  Vente 
à  Paris,  en  avril  1857.  (Sur  cette  coll.,  voy.  Rev. 
ntim.,  1857,  p.  372,  et  Rev.  belge  de  num.,  1856, 
p.  125.) 

Catal.  des  monn.  et  méd.  grecques,  romai- 
nes, etc.,  composant  le  cabinet  de  M.  Mestre, 
de  Lyon.  Vente  en  nov.  1857.  Paris,  in-8°. 

Descript.  des  méd.  et  antiquités  composant 
le  cab.  de  M.  le  baron  Behr,  par  François  Le- 
normant.  Paris,  1857,  in-8°.  (Le  baron  Behr, 
ministre  de  Belgique  à  Constantinople  ;  collec- 
tion importante,  surtout  pour  les  pièces  grec- 
ques autonomes.  Voy.  Rev.  num.,  1856,  p.  432 
et  suiv.) 

Catal.  of  the  coll.  of  roman  coins,  principally 
large  and  middle  brass...  formed  by  M.  Gus- 
tave Herpin,  of  Paris.  Vente  à  Londres,  en  août 
4857.  Londres,  in-8*.  (Voyez  l'appréciation  de 
J.  de  Witte,  dans  la  Rev.  num.,  1857,  p.  205 
et  suiv.) 

Catal.  des  méd.  grecques  et  romaines  du 
cab.  de  M.  de  Werlhof,  conseiller  à  Hanovre. 
Vente  en  févr.  1858.  Paris,  in-8». 

Catal.  of  a  sélect  portion  of  the  coins  and 
medals  of  Joseph  Lewis  Etherington  Curt,  of 
London.  Vente  en  avril  1858.  London,  in-8«. 

Catal.  of  a  coll.  of  greek  coins  in  ail  metals, 
andasmall  coll.  of  roman  coins...  the  pro- 
perty  of  James  Whittall,  of  Smyrne.  Vente  en 
nov.  1858.  Londres,  in-8*.  (2«  vente  en  1867.) 

Catal.  des  monn.  antiques,  grecques  et  ro- 
maines, composant  la  coll.  de  M.  Tochon  d'An- 
necy. Vente  en  déc.  1858.  Paris,  in-8<*. 
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Catul.  des  m^d.  grecques  et  romaines  compo- 
lant  la  Roll.de  H.  le  comte  de  Palin.  Vente  en 
I  avril  1SS9.  Paris,  iD-B°.  (Le  comte  de  Palin, 
minisire  de  Suède  &  Cooslantinople;  aur  sa 
coll.,  voyei  Longpérier,  Bec.  numitm.,  i8B9, 
p.  100  et  22*.) 

Catal.  or  coll.  of  greek,  roman,  etc.  coins 
I  and  medaU,  formed  by  Joseph  Lewis  Ethering- 
I  ton  Curl.  Venle  en  nov.  1859.  Londres,  in-S". 

Calai,  of  tlie  (irst  pnrlion  of  Ihe  Norlhwick 
t«oll.    or   coins  and   medals,    cnmprising    the 
p'eek  séries.    Vente  ta  déc.   1859.    Londres, 


Cstal.  pf  the  second  portion  of  the  Northwick 
IcolL,  compresinu  ihe  roman  séries.  Vente  en 
Inars  IStSO.  Londres,  in-8*.  (Prix  d'adjud.,  dans 
I  Aev.  num.,  1B60,  p.  82  et  suiv.) 

CataL  des  méd.  romaines  de  feu  M.  Octave 
t  Ponlana,  de  Triesle.  rédicé  par  H.  Hoffmann. 
1  Vente  en  juin  1860.  Paris,  1860.  in-B".  (/Iru. 
I  btl-je  demim..UXVÏH8Gi.ii.  1.) 

Col!,  de  W.  Waring  Hay  Newton  et  de  M,  de 
Carqcieff.  Venle  en  mars  1861.  Londres,  in-8'. 
(Prix  d'adjud.,  dans  Xum.  Chron.,  N,  S.,  t.  f, 
1861,  p.  133.) 

Calai,  d'une  coll.  de  méd.  des  rois  et  des 
I  »illes  de  l'ancienne  Grèce,  en  venle  à  l'amiable, 
I  avec  les  prix  tlx^s  h  chaque  numéro.  Ln  fort 
j  Vol,  t-omprenoDl  la  description  de  9,601  pi<\ces 
[  grecques.    Paris,  nollin    et  Feuardent,    1862, 

Calai,  of  Ihc  coll.  of  mteek  coins  in  gold, 
■îlver  and    brome  formed    by    the  chevalier 
I  N.  IvanofT,  consul  général  for  Hunsia  al  Smymo. 
I   Vente  en  juin  1863,  Londres,  in-8*. 

Calnl.  des  monn.  grecques  et  romaine»  de 
|reuH.  P.  F.  J.  r.osselHn.2*vente,  enmars  1864. 
I  paris,  in-8'.  (Prix  d'adjud.,  dans  la  Rev.  num., 
l  186i,  p.  1S2;  cf.  la  Kolire  d«  llaoul  flochL-lto 
leur  la  collection  GoMellin.  Paris,  1831,  iu-B>.) 
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Coll.  du  lieut.-gcnerol  John  Di'Ummnnd. 
Venle  en  juill.  I86i,  Londres,  in-S"  (Prix  d'ad- 
judic.  dans  A'um.  Chron.,  1864,  p.  293.) 

Coll.  C.  L.  W.  Merlin,  consul  de  f.rande-Bre- 
ta^'ne  à  Athènes.  Venle  en  nov.  1864.  Londres, 
în-8'>  (Prix  d'adjud.  dans  fium.  Chron.,  1864, 
p.  293.) 

Catal.  du  cab.  de  méd.  gauloises  délaissii  pur 
feu  H.  le  comte  de  Itenesse-Breidbach.  Venle 
en  mars  I86S.  Gand,  in-S"  (calai,  rédigé  par 
C.  A.  Serrure). 

Cata).  des  méd.  antiques  et  modernes,  de 
feu  U.  le  comte  de  Pourlalès-Goriper.  Venle  un 
février  1865.  Paris,  in-8<>. 

CaLat.  de  la  coll.  de  monn,  de  feu  Chr.  Jlir- 
gcnsen  Thomsen  (-[■  1865).  Première  partie  :  les 
a  antiques.  Venle  à  Copenhague,  1866, 


Catal.  of  a  choice  coll.  or^reek  and  roman 
coins,  Ihe  property  of  James  Whiltal,  de 
Smyrne.  Vente  en  mai  1867.  Londres,  in-8*. 
(Prix  d'adjud.  dans  le  Sum.  Chron.,  1867, 
p.  tS9:  1'*  venle  en  1658.) 

Descript.  des  méd.  ^ecques  composant  le 
cab.  de  feu  H.  ProsperDupré.  Vente  en  avril 
1867.  Pari»,  in-8'.  (Prosper  Dupré,  né  à  Stenay 
en  1771,  mort  en  1866.  Prix  d'adjud.  dans  la 
Rev.  num.,  1887,  p.  47^  et  suiv.  ;  dans  l'-lnii. 
de  la  Soc.  franc,  de  num.,  l,  III,  p.  41t,  et  dans 
les  Berliner  Btdtter  fur  Mùm-Siegel  und  Wap- 
pmkunde,  t.  IV,  1668,  p.  29!>.) 

Calai,  de  méd.  grecques  et  romaines  de 
H.  D.  G.  de  A(rDtarena).  Vente  en  oct.  1867. 
Pari»,  in-6°.  (Prix  d'adjud.  dans  la  Rev.  num., 
186»,  p.  14S  el  suiv.,  et  dans  l'Ann.  de  la  Soc. 
franc,  de  num.,  t.  ill,  p.  4l4.| 

Uescripl.  des  méd.  ffrcrques  de  H.  J.  Gréau, 
par  Henri  Coben.  Venle  on  nov.  1867.  Pari», 
iu-6°.  (Julien  Gréau,  1812-189»:  prix  d'adjud. 
daij»  la  Jt«t<.  num.,  1669-1870,  p.  142  et  366,  at 
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dans  VAnn.    de   la  Soc,  fr.  de  num.,   t.  III,      in  Italy,  by  Jules  Sambon,  etc.  Vente  à  Lon- 
p.  415;  voy.  aussi  VAnn.,  t.  XIX,  1895,  p.  572.)      dresen  juin  f872.  Londres,  in-8«. 


Descript.  des  méd.  grecques,  romaines,  etc., 
des  pierres  gravées,  des  ivoires,  bronzes,  etc., 
de  feu  M.  Badeigts  de  Laborde,  par  Henri 
Cohen.  Vente  en  janv.  1869.  Paris,  in-S».  (Prix 
d'adjud.  dans  VAnn,  de  la  Soc,  fr,  de  num,,  t.  III, 
p.  418.) 

Descript.  des  méd.  romaines  de  M.  J.  Gréau, 
par  Henri  Cohen.  Vente  en  mai  1869.  Paris, 
in-8».  (Catal.  de  5,000  médailles.  Prix  d'adjud. 
dans  VAnn.  de  la  Soc.fr,  de  num.,  t.  III,  p.  423.) 

A  choice  cabinet  of  roman  and  greek  coins, 
the  property  of  Dr  Dryasdust.  Vente  en  1869, 
Londres,  in-8<^.  (Prix  d^adjud.  dans  les  Berliner 
Blàtter,  t.  V,  1869,  p.  328  et  Num,  Chron.,  1870, 
p.  201.) 

Catal.  de  la  coll.  de  feu  M.  Bellet  de  Taver- 
nost,  de  Lyon,  se  composant  de  médailles  ro- 
maines et  grecques,  etc.  Vente  en  févr.  1870. 
Paris,  in-8*. 

Catal.  of  a  coll.  of  grœco-italian,  sicilian, 
cartho-sicilian,  roman  consular  and  impérial 
medals  and  medallions,  the  property  of  Jules 
Sambon,  of  Naples.  Vente  en  mai  1870.  Lon- 
dres, in-8*.  (Prix  d'adjud.  dans  Num,  Chron., 
1870,  p.  202.) 

Catal.  de  la  coll.  de  Chr.  W.  Huber.  Vienne, 
1871  (7,700  grecques  et  romaines.  Voy.  Num. 
Zeit.\  notice  en  tête  du  t.  III,  1871);  ci-dessus, 
p.  302) . 

Calai,  of  the  coll.  Periklès  Exereunetès. 
Greek  coins.  Vente  en  1871.  Londres,  in-8®. 

Catal.  de  méd.  du  Bosphore  cimmérien  for- 
mant la  coll.  de  M.  Jules  Lemmé,  à  Odessa. 
Vente  à  Paris,  en  mai  1872.  Paris,  in-8<».  (Catal. 
rédigé  par  M.  W.  Frœhner.  Prix  d'adjud.  dans 
Rev.  archéol.  N.  S.,  t.  XXIV,  1872,  p.  113;  voir 
aussi  ZeiU  fur  Num.,  t.  I,  1874,  p.  90.) 


Catal.  des  méd.  romaines  de  feu  M.  le  mar- 
quis de  Moustier.  Vente  en  juin  1872.  Paris, 
in-8».  (M»«  de  Moustier  (1817-1869),  ambassa- 
deur et  ministre  des  affaires  étrangères;  coll. 
de  600  monnaies  d'or  et  200  médaillons  en  or, 
argent  ou  bronze.  Nécrol.,  dans  VAnn.  de  la 
Soc.  fr.  de  numism,,  t.  III,  p.  447.) 

Catal.  of  the  coll.  Jackson.  Méd.  grecques. 
Vente  en  août  1872.  Londres,  in-8°.  (Prix 
d'adjud.  dans  le  Num.  CAron.,  1872,  p.  219.) 

Catal.  de  méd.  gauloises,  grecques,  romaines, 
etc.  de  feu  M.  le  comte  de  K[ergariou].  Vente 
en  déc.  1873.  Paris,  in-8». 

Catal.  de  méd.  antiques.  Phénicie,  rois  par- 
thes  et  sassanides,  Egypte,  Maurétanie,  décrites 
dans  le  36*  numéro  du  Numismate  (par  H.  Hoff- 
mann). Vente  aux  enchères  en  févr.  1874. 
Paris,  in-8o. 

Catal.  de  la  coll.  de  méd.  grecques,  romaines 
et  byzantines  de  M.  Philippe  Margaritis.  Vente 
à  l'amiable  en  1874.  Paris,  in  8».  —  2«  édit. 
pour  la  vente  aux  enchères.  Paris,  1874, 
in-8«.  (Sur  cette  coll.  voyez  J.  de  Wilte,  dans 
la  Rev.  num.  N.  S.,  t.  XV,  1874-1877,  p.  437.) 

J.  und  A.  Erbstein.  Verzeichniss  der  Dou- 
bletten  des  k.  Mûnzkabinets  zu  Dresden,  welche 
vom  20  April  1875  ab  ôCfentlich  versteigert 
werden  sollen.  Dresde,  1875,  in-8*. 

Coll.  de  M.  H.  de  L.  S.  (His  de  la  Salle).  Choix 
de  médailles  grecques  et  romaines,  etc.  Vente 
en  avril  1877.  Paris,  in-8". 

Catal.  des  monnaies  consulaires,  impériales, 
romaines  et  byzantines  de  M.  Aug.  Racine,  de 
Marseille,  par  M.  J.  L.  (Laugier).  Marseille, 
1877,  in-8«. 


Catal.  of  greek  and  roman  coins,  collected         Catal.  des  monnaies  antiques  et  modernes 
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de  reu  M,  le  nianiuis  île  L.  i Lagraii;;©) .  Vc-nli' 
en  févr.  1877.  PiuÎb,  in-8». 

Calai,  orcoin'j  ul' Eurnpean  (ireece  in  golil, 
silvpr  and  copper,  Trom  the  coll.  ot  the  Bank 
of  l^ngland,  aiso  or  some  duplicate  iiteek  und 
orienlol  coias  of  Ihe  Britisb  Muséum,  lo^elher 
wilh  some  Cyxicene  statecs.  Vente  en  fùvr. 
1878.  Londres,  in-8'. 

Calai,  des  méd.  romaines  de  Teu  M.  1.  B. 
1   A.  Jarry,  d'Orléans.  Venle  en  Juin  1878.  Paris, 
in-8'. 


Catid.  des  méd.  grecques  el  romaines.  Coll. 
I  de  fea  H.  Paravey.  Venle  eu  Tévr.  1879.  Paris, 
in-8'. 

Catol.  d'une  coll.  de  monn.  romaine»,  com- 
posant la  coll.  de  feu  U.  Aug.  Hacine,  de  Mar- 
seille. Venle  en  juin  1879.  Paria,  in-8°. 

Calai,  de  monn,  romaities,  consulaires  el 
impériales,  mises  eu  vente  par  J.  Somlton. 
Kapies,  1 870,^-8°. 

Calot,  d'une  coll.  de  monn.  grecques  et  ro- 
maines et  de  beaux  bijoux  antiques,  composant 
I    la  colleL-tion  de  M.  de  "',  Vente  en  juin  187B. 
Paris,  in-8o  lltollin  et  Feuardent,  eip.) 

Coll.  Ceor^es  Sparkes.  Vente  en  février  1880. 
Londres,  in-8'.  (Pris  dadjud.  dans  Num.  Chron., 
1880,  p.  77  et  sui».) 

Catal,  dctie  moneleantiche,  ttatiane  medie- 
vali,  ffrecho  e  romane,  componenti  lo  coll.  det 
I    fu  si^.  Ciuseppe  Tafuri,  di  Coslellanela.  Vente 
'    en  avril  1880.  Rome,  in-8". 

CaUl.  de  méd.  grecques,  romaines,  etc., 
composant  Ib  coll.  de  feu  M.  Crignon  de  Mon- 

'  Uftny.  Vente  en  mars  1880.  Paris,  Ju-8».  (Pri» 
d'adjud.  dans  les  M>>Umgri  de  numûm.  Saulcy- 

,  Barth'Momy,  1.  III,  p.  433.  Anselme-Alphonse 
Crignon  de  HonllKny,  né  h  Orléans  le  13  Juin 
1812,  mort  le  2  avril  1877,  con»eiller  d'Étal, 
nmaleur  ile  médailles  et  do  pii-rrci  gravées.) 


Miiiinuies  ^'auluises.  Descrip.  rai  sonnée  il<>  la 
coll.  de  M.  P.  Charles  Hoberl  (eïtrail  de  l'iiin. 
de  ta  Soe.  franc,  de  numism.,  1878).  Paris,  1880, 
in-8'.  Cf.  ci-dessus,  p.  320. 

m-  catal.  du  musée  BarLIiolomeo  Borghesi. 
Monele  romane  consolari  ed  imperiali.  Vente 
en  avril  1881.  Rome,  in-8°. 

IV»  catal.  du  musée  Bartolomeo  Borghesi. 
Monde  greche  e  biianline.  Vente  en  mai  1881. 
Milan,  in-8°.  (Sur  Borghesi,  voy.  ci-dessus, 
p.  243.) 

Catal.  de  méd.  grecques,  romaines,  etc.,  de 
la  coll.  du  d'  Colson,  de  Noyon.  Vente  en  juin 
1881.  Paria,  in-8".  (Voy.  RfV.  Mae  de  man.. 
IBUi,  t.  XX,  p.  38,  el  Ann.  de  la  Soc,  fr.  ile 
num.,  t.  V,  1877-1881,  p.  578.) 

Catal.  der  altgriech.  und  rOmischen  Mûnten 
nus  dem  Nachlass  des  D' Paul  Becker.  Berlin, 

1881,  in-S"  [aulre  calai.,  ci-npi'<Vs,   p.  339). 
Catal.  di  una  coll.  di  monele  romane,  conso- 
lari e  imperinli,  dal  sîg.  U.  B.,  di  Bari.  Vente 
en  nov.  1881.  Milan,  in-8*. 

Coll.  Ferdinand  Bompois.  Médailles  grecques 
autonomes.  Venta  en  janv.  1882.  Paris,  in-8°. 
(Prix  d'adjud.  ot  bibliographie  de  Bompois 
(18I(-I8SI),  dans  l'Ann.  de  Ui  Sor.fr.  de  num., 
l.  VI,  p.  8U  et  143  ;  ci-dessus,  p.  227.) 

Catal.  délie  monete  greche,  ms  grave,  monele 
dalla  repubblica  e  degli  impcralori  romani, 
componenti  la  coll.  di  Luigi  Depolelli.  Venle 
en  mars  1882.  Home,  in-S". 

Coll.  P.  K.  Legras.  Première  venle  en  mars 

1882.  Monnaies    gauloises,   gallo-romaines    cl 
fmnciûscs.  Pari»,  1882,  in-8". 

Vencichnlsa  der  Rublellen  des  k&nigl. 
HnnikabineU  tu  Berlin.  Vente  en  ocl.  1882. 
Berlin,  iu-8»  {M(.  ^7r  ffura.,  l.  X,  1883.  p.  1*2 
et  2nj. 

Calai,  einer  Sammlung  italianischcr  Mimxi'n 
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aller  Zeiten  (monn.  romaines  et  byzantines) 
aus  dem  Nachlasse  des  cav.  Carlo  Morbio  in 
Mailand.  Vente  en  oct.  1882.  Munich,  1882,  in-8^ 

Gâtai,  der  Sammlung  von  rômischen  con- 
sular-und  Kaiser-Mûnzen  des  marchese  P.,  in 
Mailand.  Vente  en  nov.  1882.  Stuttgart,  in-8o. 

Coll.  de  Becker,  conseiller  d'État  (monnaies 
grecques  surtout  des  pays  baignés  par  la  mer 
Noire).  Vente  en  mars  1883.  Berlin,  in-8°  (ZeiL 
fiir  Num.,  t.  X,  1883,  p.  66). 

Coll.  Gharvet.  Méd.,  antiquités,  sceaux-ma- 
trices. Vente  en  mai  1883.  Paris,  in-8®. 

Gâtai,  d'une  coll.  de  monn.  grecques  et  ro- 
maines, consulaires  et  impériales,  du  rev.  J.  H..., 
de   Messine.  Vente  en  mai  1883.  Rome.  in-8°. 

Gâtai,  délie  monete  romane,  consolari  ed 
imperiali,  monete  bizantine,  etc.  componenti 
la  coll.  del  s.  Amilcare  Ancona.  Vente  en  janv. 
1885.  Milan,  m-S\ 

Gâtai,  délie  monete,  romane,  consolari  ed 
imperiali...  componenti  la  coll.  del  s.  Angelo 
Remedi,  di  Sarzana.  Vente  en  janv.  1885.  Mi- 
lan, in-8». 

Zweites  Verzeichniss  der  Dubletten  des 
kônigl.  Mûnzkabinets  zu  Berlin.  Vente  en  mars 
1885.  Berlin,  in-8». 

Goll.  du  D*"  DugnioUe.  Monn.  grecques,  ro- 
maines, byzantines  et  françaises.  Vente  en 
avril  1885.  Paris,  in-8\ 

Gâtai,  délie  monete  greche  e  romane  et  délie 
zecche  italiane....  componenti  la  coll.  del  s. 
cav.  A.  Agujari.  Vente  en  déc.  1885.  Milan, 
in-8». 

Gâtai,  de  monnaies  et  antiquités  grecques  et 
romaines,  etc.,  en  vente  à  Tamiable,  chez 
M.  Jules  Sambon.  Rome,  1885,  in-8°.  (Autre  sé- 
rie en  1886.) 

Goll.    Billoin.    Méd.    grecques    autonomes. 


Vente  en  mars  1886.  Paris,  in-8».  (Prix  d'adjud. 
danslafîev.  num.,  1886,  p.  279,  et  dans  VAnn, 
de  la  Soc,  franc,  denum.,  t.  X,  1886,  p.  221.) 

Goll.  de  Ponton  d'Amécourt.  Méd.  grecques 
et  romaines.  Vente  en  mai  1886.  Paris,  in-S®. 
(Prixd'adjud.  dans  VAnn,  delà  Soc,  fr,  denu- 
mism,f  t.  X,  1886,  p.  224.) 

Goll.  Theodor  Rhode.  Monn.  romaines  et  by- 
zantines. Vente  en  mai  1886.  Hambourg,  in-S». 
{Ann,  de  la  Soc,  franc,  de  num,,  t.  XI,  1887,  p.  98 
et  Monaishlatt  de  la  Soc.  numism.  de  Vienne, 
mai  1886,  p.  133.) 

Goll.  H.  G.  Gutekunst,  de  Stuttgart.  Vente  en 
juin  1886.  [Ann,  de  la  Soc,  franc,  de  num.,  t.  XI, 
1887,  p.  106.) 

Goll.  de  Ponton  d'Amécourl.  Monnaies  d'or 
romaines  et  byzantines.  Vente  en  avril  1887. 
Paris,  in-8o.  (Descript.  de  1,009  pièces  choisies 
et  37  planches;  prix  d'adjud.  dans  la  Rev, 
num. y  1887,  p.  199  et  dans  VAnn.  de  la  Soc. 
franc,  de  num,,  t.  XI,  1887,  p.  243.  V»«  de  P. 
d'Amécourt,  né  en  1825,  mort  en  1888;  article 
nécrologique  dans  VAnn,,  t.  XII,  1888,  p.  91.) 

Goll.  de  feu  Subhi  Pacha.  Médailles  grecques, 
romaines,  byzantines  et  musulmanes.  Gâtai, 
par  le  D"*  G.  Makridy-Pacha.  Vente  en  oct.  1887. 
Gonstantinople,  in-8''. 

Gâtai,  de  la  Goll.  Baxter,  de  Florence.  Monn. 
romaines,  consulaires,  impériales  et  byzan- 
tines, en  vente  à  Tamiable  chez  M.  Jules  Sam- 
bon. Rome,  1887,  in-8o. 

Goll.  A.  de  Belfort.  Monn.  romaines.  Vente 
en  février  1888.  (Prix  d  adjud.  dans  VAnn.  de  la 
Soc,  fr.  de  num.,  t.  XII,  1888,  p.  115,  et  dans  la 
Rivista  di  numism.,  1. 1,  p.  123.) 

Goll.  de  M.  Bruet  (d'Elbeuf).  Méd.  romaines, 
grecques,  gauloises,  etc.  Vente  en  avril  1888. 
Paris,  in-8».  (Prix  d'adjud.  dans  VAnn,  de  la  Soc* 
franc,  de  num,,  t.  XII,  1888^  p.  388.) 
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Coll.  E,  d<?Qiiekri.  Mnnn.  nimiiines  el  hyian- 
liiies.  Veille  en  mai  18RS.  (Le  vicnmle  Eliear 
de  Queteii,  18;>M887;  prix  d'adjnd.  duns  la 
B<n\  tium.,  1888,  p.  480;  dans  VAnn.  de  la  Sof. 
/rnnf.  de  mm.,  t.  XII,  1888.  p.  269  el»2t,  et 
dnns  la  HivUla  Ji  numhm.,  1. 1,  p.  388.) 

Coït,  de  feu  M.  Léon  Lacroix  (d'Ageii).  Monn. 
grecigues,  romaines,  etc.  Veote  en  juin  1888. 
Paris,  10-8°.  IPriï  d'rtdjud.  dans  VAnn.  de  la  Soe. 
fi-nnt.  de  mm.,  t.  Xtl,  I8B8,  p.  283  et  396.) 

Calai,  de  la  coll.  Lippi,  de  Bii:cari.  Moiin. 
frrccijuea  et  romaioes,  en  vente  k  riiraiable  cher 
M.  Jules  Sambon.  Rome,  1888,  in-8°. 

Calai,  de  la  coll.  Lippi,  de  Biccari.  Moiin.  ro- 
maines, consulair«3  el  byianLines,  en  venl«  à 
>  l'amiable  uliei  M.  Jules  Sambon.  Rome,  1888, 
I   ïli-8'. 

CataJ.  dells  coll.  del  conle  Carlo  Zampieri, 
d'Imola.  Honete  romane,  elc.  Vt^nte  h  l'amiable 
diei  M.  Jules  Sambon.  Florence,  1S88,  in-8°. 

Catal.  of  the  coins  in  the  nnmismalic  rab. 
bplonRinh'  to  J.  Gerson  da  Cunba.  Bombay, 
18S8-I889,  4  part.  (183  pages),  in-8'. 

Monn.  impériales,  grecques  et  coloniales 
[  Inlines.  do  la  coll.  de  H.  E.  Chaix.  Vente  en 
I   janv.  188U.  Paris,  in-8a. 

Catal.  or  tho  coll.  or  greek,  roman  and 
byuintine  coins  or  miijor-g(tn.  W.  Yorko 
Hoore.  Vente  en  mars  1889.  Londres.  in-8°. 

Catal.  d'une  coll.  de  m6A.  gtcc:i\\tnt  auto- 
nomes el  des  colonies  romaines.  Tonnée  por 

.  amateur  russe.  Vente  &  llilnn,  en  mars 
1889,  par  I.  Saml>on.  Florence.  in-8°.  (Prix 
d'odjud.  dans  la  Aiiiûln  itai.  di  namUm.,  t.  Il, 
1889,  p.  134.) 

IColl.  de  feu  M.  Derre.  Hoiin.  romaines, 
grecques,  françaises.  Vente  en  avril  1889. 
Paris,  in-B'.  (Prii  d'adjud.  dans  l'.tnn.  de  la  Soc. 
franc,  âe  num.,  t.  XIII.  1889,  p.  141 .) 


Catal.  di  una  coll.  di  monele  greche,  ita- 
liane,  romane,  cnnsolari,  imperiati.  Vente  en 
avril  1889.  Milan,  in-8o(J.  Sambon,  eip.). 

Coll.  de  M.  le  comte  de  0.  (Albéric  du  Chas- 
tel).  Méd.  grecques  el  romaines  en  or,  argent 
et  brouze.  Vente  en  mai  1889.  Paris,  in-8o. 
(Prix  d'adjud.  dans  VAnn.  de  la  Soc.  franc,  de 
niimUm.,  t.  XIII,  1889,  p.  201,  et  dans  la  RMula 
ital.  di  numism.,  t  II,  1889,  p.  317.) 

Coll.  de  reu  M.  P.  Charles  Robert.  Monn. 
romaines  en  argent  et  en  brome,  république 
et  empire,  etc.  Vente  en  juin  1889.  Paris,  in-8° 
(cf.  ci-dessus,  p.  220  et  3.18). 

A  Calai,  of  the  aniiquilies,  coins  and  ancien! 
priltery,  collected  by  canon  don  Ltiigi  Sclavo. 
Venleenjuin  1889.  Londres,  in-8*. 

A  catal.  or  the  coll.  ofsilver  and  copper  coins 
fonnod  by  canon  don  Giovanni  Spano.  Vente 
en  juin  1889.  Londres,  in-8*  (cf.  ci-dessus, 
p.  233). 

CaUl.  eincr  Samrolung  anliker  HQnien 

des  Prinien  Alexander  Ton  Hessen.  Vente  en 
ocl,  1889.  Prancfort-sur-le-Meia,  in-8*. 

Catal.  de  la  coll.  S.  LJpauUe.  Monn.  ro- 
maines. Venu  en  1890.  (Prix  d'adjud.  dans 
VAnn.  de  la  Soe.  franc.  d4inumim..l.  XIV,  ie90> 

p.  2M.) 

Monn.  grecques  de  la  coll.  Pholiadès-Pacha. 
di<criles  par  W.  Pnehner.  Paris,  1890,  in-i» 
et  pi.  (Pbotiadès-Paeha,  minisire  de  Turquie  à 
AUi&nes,  f^ouverneur  de  ta  Crète,  ambassadeur 
&  Mornu.  Coll.  vendue  aux  enchères  en  mai 
1800;  prix  d'adjud.  dans  \n  Rev.  num.,  1890, 
p.  31>8,  dans  VAnn.  de  la  Soc.  fr.  de  num., 
t.  XIV,  1800,  p.  3S2,  et  dans  la  Rivùta  Ual.  di 
numism.,  l,  III,  1890,  p.  489.  I.a  coll.  byiantiue 
de  PhotiadAs-Pacba  (catal.  par  W.  Knvhner, 
I8O0,  in-4')  a  été  acqQixe  en  bloc  par  le  musée 
de  l'Ermitage,  i  S.  PtHorsbnurg.) 

Catal.  of  the  coll.  of  greek  and  roman  coins. 
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fonned  by  the  late  George  Sim.  Vente  en  juin 
1890.  Londres,  in-8«. 

Gâtai,  delle  monete  greche,  romane  primi- 
tive, consolari,  imperiali,  etc.,  possedute  dal 
dott.  Tommaso  Capo.  Vente  en  mars  4891. 
Rome,  in-8°.  (Voy.  Rev,  belge  de  numism,, 
t.  XL VII,  1891,  p.  453.) 

GataL  der  Sammlung  griech.  Munzen  des 
Herrn  Aug.  Delbecke,  zu  Antwerpen.  Vente  en 
mai  1891.  Francfort-sur-le-Mein,  in-8®. 

Verzeichniss  der  von  Prof.  D'  Otto  Seyffer, 
in  Stuttgart,  hinterlass.  Sammlung  griech.  und 
rôm.  Munzen.  Vente  en  oct.  1891.  Munich,  in-8<^. 

Gâtai,  d'une  coll.  de  monn.  romaines,  or, 
argent  et  bronze,  provenant  des  coll.  de  M.  W. 
Vente  en  avril  1892.  Paris,  in-8»  (Rollin  et 
Feuardent,  exp.). 

Gâtai,  délia  coll.  A.  Ancona,  di  Milano.  Mo- 
nete greche,  romane,  imperiali,  etc.  Vente  en 
mai  1892.  Milan,  in-8o. 

Galal.  der  Sammlung  griech.  und  rôm. 
Munzen  des  sel.  Herrn  Geheimrath  D**  Nicolaus 
KoslofT,  in  St-Petersbourg.  Vente  en  mai  1893. 
Francfort-sur-le-Mein,  in-S». 

Goll.  Btlloin.  Méd.  grecques  et  romaines. 
Vente  en  mai  1893.  Paris,  in-8«.  (Prix  d'adjud. 
dans  VÀnn.  de  la  Soc,  fr,  de  num.y  t.  XVII,  1893, 
p.  197.)  Gf.  ci-dessus,  p.  339. 

Gâtai,  of  a  coll.  of  roman  coins,  the  property 
of  Hermann  D.  Weber.  Vente  en  juin  1893. 
Londres,  in-8®. 

Goll.  de  M.  Albert  Guérin.  Monn.  antiques, 
grecques  et  romaines.  Vente  en  mars  1894. 
Paris,  in-S®. 

Gâtai,  of  the  coll.  of  greek  coins  in  gold, 
silver  and  electrum,  the  property  of  Robert 
Garfrae  (d'Edimbourg).  Vente  en  mai  1894. 
Londres,  in-8'.  (Prix  d'adjud.  dans  la  Rev.  num., 
1894,  p.  360.) 


Gâtai,  de  la  coll.  Stettiner  (monn.  romaines). 
Vente  à  Rome  en  avril  1894.  (Prix  d'adjud. 
dans  la  Rivista  ital.  di  numism,,  t.  VII,  1894, 
p.  163.) 

Gâtai,  einer  Sammlung  antiker  Munzen  ans 
dem  Besitze  eines  der  hervorragendsten  Samm- 
1ers  Italiens,  etc.  Vente  en  avril  1894.  Franc- 
fort-sur-le-Mein, in-8o. 

GolL  di  Mgr.  P.  Vilaliano  Sossi,  di  Asti.  Monete 
romane,  consolari  e  imperiali.  Vente  en  mai 

1894.  Rome,  in-4o. 

Goll.  de  M.  P.,  de  Rayonne.  Méd.  romaines. 
Vente  en  nov.  1894.  Paris,  in-8o. 

Goll.  Jouneau.  Monn.  romaines,  françaises, 
etc.  Vente  en  janv.  1895.  Paris,  in-8". 

Goll.  de  M.  le  comte  de  B...  Monn.  romaines. 
Vente  en  janvier  1895.  Paris,  in-8».  (Prix  d'ad- 
jud.  dans  VAnn,  de  la  Soc,  fr,  de  num,,  t.  XIX, 

1895,  p.  68.) 

Gâtai,  der  Sammlung  antiker  Munzen  eines 
bekannten  rheinischen  Liebhabers...  Vente  en 
janvier  1895.  Francfort-sur-le-Mein,  1894,  in-8». 

Goll.  di  monete  appartenenti  al  signor 
R.  Lippi,  di  Biccari.  Venle  en  avril  1895.  Rome, 
in-4°  (cf.  ci-dessus,  catal.  en  1888,  p.  341). 

Gâtai,  of  the  coll.  of  greek  coins  in  gold, 
silver  and  electrum  and  few  roman,  etc.  pièces, 
the  property  of  the  earl  of  Ashburnham.  Vente 
en  mai  1895.  Londres,  in-8°.  (Gollection  ren- 
fermant nombre  de  pièces  des  anciennes  coll. 
Thomas,  Northwick,  Addington,  Wigan.  P.ix 
d'adjud.  dans  Rev,  num,,  1895,  p.  471.) 

Gâtai,  of  the  collection  of  coins  and  medals 
of  John  W.  Trist,  comprising  greek  coins  in 
gold,  silver  and  bronze  of  Italy,  Greece,  Asia 
and  Egypte.  Vente  en  juin  1895.  Londres,  in-8\ 

Gâtai,  of  the  coll.  of  italian  œs  grave  and 
roman  republican  and  impérial  coins  in  gold, 
silver  and  copper,  formed  by  the  late  sir  Edward 
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llerliert  BunLurj-.  Ventpen  juin  tS'Jj.  Londres^ 
in-»»  (ff.  ci-aprfs.  p.  340]. 

Catal.  ontikerand  moilerner  Hilnïrn.  Snmm- 
Inng  des  Fraulein  E.  Fay.  etc.  Vente  en  juin 
1895.  Franetorl-9ur-le-Mein.  in-8". 

Monn.  romaines  en  or,  trouvées  en  Orient. 
Venle  en  oct.  1803.  Paris,  in-8"  (Sernire,  exp.). 

Catal.  de  la  coll.  des  médailles  crecques  il(t 
M.  le  chov.  Lëop.  Walcher  de  HolUieiin.  Paris 
et  Vienne,  1893,  in-8,  avec  31  pi.—  Suptili-ment 
en  allemand  pour  la  vente  en  Kvr.  1901.  à 
Frnncrort  (A.  Cahn,  exp.)- 

Monn.  greoqaes  et  romaines  recueillies  en 
Orient.  Vente  en  Janvier  1896.  l'oris,  in-So 
(Serrure,  exp, I. 

Calai,  or  ths  flrst  portion  of  Ihe  coll.  of 
Coiui  and  medaU  tormed  tiy  Ihe  late  Witlinm 
Boyne,  curaprising  coma  in  gold,  silver  and 
brome  of  the  greek,  roman  and  byiantines 
sériel,  etc.  Vente  en  Janvier  189B.  Londres, 
in-6*. 

Coll.  de  feu  H.  Butor.  Honn.  et  taéd.  ro~ 
mnincs.  rranriiise»,  etc.  Vente  h  Sainl-Omer  en 
Kvrior  iSOii.  in-8°. 

Coll.  de  feu  M.  II.  Monta^.  Honn.  d'or  ro- 
Diaiiies  et  byxantincs.  Vente  en  avril  1890. 
In-S".  IDescript.  de  12!)1  pièces  chulsici  et 
42  planche*;  prix  d'adjud.  dans  la  Un.  num., 
1B«0,  p.  2t3;  lintii  VAnn.  delà  Soc.  franr.  de 
num.,  t.  XX,  1690,  p.  tHT,  et  dans  la  RirUta 
ttal.  dinuminrt.,  I.  I\,  18(16,  p.  S9D.| 

Coll.  de  M.  Louis  Courlin.  Anlitiuités  [et  mé- 
dailles  grecquesj  recueillies  en  Syrie.  Vente  en 
I  mai  )H9fl.  Paris,  in-8*. 

Coll.  de  feu  M.  V,  de  L...  Monn.  ^ocqops  et 
romaine»,  etc.  Vente  ik  Briuelles,  en  mai  1890. 
Pari»,  1890,  in-8-. 


Calai,  délia    coll.    del    mnrchfse    Ciusoppe 
f  Mfcfla  Durauo,  di  Cenova,  descritta  daltodoiro 


Calnl.  or  Ihe  Runbary  coll.  ot  greek  eoins. 
ï'irst  portion  :  Italy-Sicily,  Europeaii  (ire 
Crète,  etc.  Vente  en  juin  1890.  Londres,  in-B". 
(Doscript.  de  1258  pièces  f^recques  choisies  et 
huit  planches.) 

—  Second  and  final  portion  :  Asia  n 
ATrlco,  etc.  Vente  en  d^c.  1890.  Londres, 
(Descripl,  de  798  picces  et  sept  planches.) 

Coll.  de  feu  H.  T...  ancien  interprète  h 
Port-Saïd.  Honn.  grecques,  romaines  et  byian- 
tines.  Vente  en  oct.  1890.  Paris,  in-8". 

Catal.  de  la  coll.  Corghi.  Moi 
la  Orèce,  de  la  Grande  (;rèce  et  de  la  Sitile; 
monn.  romaines,  etc.  En  vente  chex  Arthur 
Samhon.à  Paris.  1896,  in-8°. 

Th''  Monlogu  coll.  of  coins.  Catal.  of  Ihe 
Rreek  séries.  1"  partie.  Vente  en  mars  1890. 
Londres,  in-S°.  —2* et  dernière  partie  (a  small 
séries  ot  roman  silver  and  broute  coins  and 
Hedallions).  Vente  en  totm  1897. 1.t]ndres,  in-8*. 
(Prix  d'ndjud.  dans  la  Rtt.  num.,  1896,  p.  t7r>. 
M.  Mnntogu  mourut  en  Tévr.  t89ri;  voyet  plus 
haut,  la  vente  de  sa  coll.  de  romaines  et  byian- 
lincs.) 

Monn.  aniiqui 
H.  [t.|.  Vente  on  mai 
rure,  exp.). 

Coll.  Cabriel  Cnvct.  Honn.  antii|nes,  grec- 
ques et  roinuines.  Vente  on  mars  1WI7.  Paris, 


Calai,  of  the  Holton  coll    of  c 
dal*.  Vente  en  mai  1897.  Londres,  ln-8°. 

Coll.  de  fou  M.  n...  Monn.  antiques  et  Fran- 
çaises. Vente  en  mai  1897.  Paris,  in-8°  ^Serrure, 

eip.). 
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et  romaines,  etc.  Vente  en  mai  1897.  Paris, 
i897,  in-go. 

Gâtai,  of  Ihe  greater  portion  of  the  collection 
of  artistic  greek  coins,  the  property  of  R.  Ho- 
bart  Smith,  of  New  York.  Vente  en  mai  1897. 
Londres,  in-8o. 

Coll.  Ch...  Monn.  antiques,  grecques  et  ro- 
maines. Vente  en  juin  1897.Paris,  in-8o(Rollin 
et  Feuardent,  exp.). 

Monn.  grecques,  monn.  romaines  d'or,  etc. 
Vente  en  juill.  1897.  Paris,  in-8o  (Serrure,  exp.). 

Gâtai,  di  monete  antiche  e  moderne  in  yen- 
dita  a  prezzt  segnati  della  casa  G.  Morchio  et 
N.  Majer.  Venise,  1897  et  1898,  in-8o. 

Preis-liste  enthaltend  verkaufliche  antike 
griech.,  rôm.  undbyzant.  Mûnzen,  sowie  etli- 
che  rômische  Goldausgrabungen.  Zu  beziehen 
bei  D""  Franz  Walla.  Vienne,  1897,  in-S». 

Gâtai,  of  greek  coins  in  gold,  electrum  and 
Silber,  the  property  of  a  well-known  archœo- 
logiste  and  traveller,  coUected  principally  in 
Sicily  and  South  Italy  (M.  Arthur  J.  Evans). 
Vente  en  janv.  1898.  Londres,  in-8o. 

Galal.  of  the  coll.  of  coins  of  S.  B.  Schieffe- 
lin,  of  New  York.  Vente  en  mars  1898.  Londresi 
in-8o. 

Katal.  der  Sammlung  griech.  and  rôm.  Mûn- 
zen aus  dem  Nachiasse  des  in  Wûrzburg  f  Hem 
Prof.  P.  M.  Vente  en  mars  1898.  Munich,  in-8o. 

Goll.  H.  Hoffmann.  Médailles  grecques  et 
romaines,  etc.  Vente  en  mai  1898  (catalogue 
rédigé  par  M.  W.  Frœhner). 

Gâtai,  of  the  coll.  of  greek  and  roman  coins 
of  Alexander  Balmanno,  of  Brooklyn,  New 
York.  Venteen  juill.  1898.  Londres,  in-8o. 


Gâtai,  der  antiken  Mûnzen,  etc.,  aus  den  Sel- 
tenheitscabinet  eines  berûhmten  Sammlers. 
Vente  en  octobre  1898.  Francfort-sur-le-Mein, 
in-8*»  (Hamburger,  exp.). 

Goll.  des  médaillons  contorniates  provenant 
de  feu  Gharles  Robert.  Vente  à  Milan,  en  1898. 
(Prix  d'adj.  dans  la  Rivista  ital.  di  ntimism., 
t.  XI,  1898,  p.  316);  cf.  ci-dessus,  p.  220,  338 
et  342. 

Goll.  de  M.  L...,  de  Ghâteaudun.  Monn. 
grecques,  gauloises  et  romaines.  Vente  en  mars 
1899.  Paris,  in-8°  (Serrure,  exp.). 

Méd.  grecques,  jetons  français.  Vente  en 
mars  1899.  Paris,  1899,  in-8'' (A.  Sambon,  exp.). 

GolL  Saulini,di  Roma.  Monete  romane  impe- 
riali.  Medaglioni  contorniati,  œs  signatum  ed 
œs  grave,  appartenente  al  signor  Tommaso 
Saulini,  di  Roma.  Vente  en  avril  1899.  Rome, 
in-8^ 

Gâtai,  della  coll.  Nuvolari  di  Gastel  d'Ario. 
Monete  greche,  romane  consolari  ed  imperiali, 
bizantine,  etc.  Vente  en  avril-mai  1899.  Rome, 
in-8». 

Goll.  de  feu  le  vice-amiral  Massieu  de  Glerval. 
Monn.  antiques,  etc.  Vente  en  juin  1899.  Paris, 
in-8*. 

Gâtai,  of  a  coll.  of  Bactrian  coins;  a  coll.  of 
greek  and  roman  coins,  etc.,  the  property  of 
the  late  A.  W.  Smith,  of  Newark.  Vente  en  juin 
1899.  Londres,  in-8°. 

Gâtai,  of  a  coll.  of  greek  coins  in  gold  and 
silver,  formed  by  a  distinguished  artist.  Vente 
en  juillet  1899.  Londres,  in-8®  (Sotheby,  exp.). 

Goll.  de  monn.  grecques  et  romaines.  Vente 
en  déc.  1899.  Paris,  in-8°  (A.  Sambon,  exp.). 


Gâtai,  of  the  coll.  of  greek,  roman,  etc.  coins,  Sammlung  antiker  griech.  und  rôm.  Mûnzen. 

the  property  of  the  late  S.  S.  Pearce,  of  Rams-      (Coll.  du  prince  Pierre   de   Saxe-Gobourg  et 
gâte.  Vente  enoct.  1898.  Londres,  in-8o.  Bragance.  Vente  en  1899.  Vienne,  in-8«.) 
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Coll.  Stevens.  Monete  ed  oggetti  antichi.  Na- 
pleSy  1899.  Deux  fasc.  in-8o,  le  premier  seul  con- 
tient des  monnaies  (Grande-Grèce,  Sicile,  ro- 
maines. Beaux  exemplaires). 

Gâtai,  de  la  collection  Rusconi  (monnaies 
romaines).  Vente  en  avril  i900.  Rome,  in-8*. 

Gâtai,  of  the  coll.  of  greek,  roman  and  en- 
glish  coins,  the  property  of  T.  E.  Pinkett.  Vente 
en  janv.  1900.  Londres,  in-8o. 

Gâtai,  of  the  coll.  of  greek,  roman,  etc.  coins 
of  the  late  A.  W.  Hankin.  Vente  en  mars  1900. 
Londres,  in-8°. 

MOnzauction.  April  1900.  Sammlungen  eines 
rheinischen  und  eines  russischen  Amateurs, 
etc.  Francfort-sur-le-Mein,  in-8"  (Hamburger, 
exp.). 

Goll.  de  M.  le  chevalier  deir  Erba,  prof, 
à  rUniversité  de  Naples.  Monnaies  grecques, 
romaines,  etc.  Vente  en  mai  1900.  Paris,  in-8''. 


GataL  of  the  coll.  of  greek  coins  in  gold, 
silver,  electrum  and  bronze  of  a  late  collector, 
many  selectcd  from  the  coll.  Wigan,  Bom- 
pois,  de  Quelen,  Du  Ghastel,  Billoin,  Garfrae, 
Ashburnham,  Bunbury,  Montagu.  Vente  en 
mai  1900.  Londres,  in-4<».  (Sotheby,  exp.) 

Gâtai,  d'une  coll.  de  monn.  romaines,  délais- 
sées par  feu  M.  J.  P.  Six.  Vente  en  mai  1900. 
La  Haye,  in-8».  (Sur  J.  P.  Six,  voy.  ci-dessus, 
p.  258). 

Gâtai,  of  the  coll.  of  greek  coins,  the  pro- 
perty of  Henry  Boolh,  and  the  coll.  of  greek 
coins  of  the  late  H.  Virtue  Tebbs.  Vente  en 
juill.  1900.  Londres,  in-8o. 

Monn.  romaines,  consulaires  et  impériales, 
en  vente  aux  prix  marqués,  chez  M.  Et.  Bourgey. 
Paris,  1900,  in-8\ 

Gâtai,  of  a  coll.  of  greek  coins  in  silver,  etc. 
Vente  en  août  1900.  Londres,  in-8o  (Sotheby, 
exp.). 


CHAPITRE   II 


LA  MONNAIE  ET  NOMENCLATURE  MONÉTAIRE 


§1 

Anatomie  de  la  monnaie. 
Notions  générales. 

En  archéologie,  la  matière  sur  laquelle 
sont  fîgurées  les  images  ou  les  inscriptions 
qu'un  antiquaire  doit  interpréter,  n'a^  la 
plupart  du  temps,   qu'un    intérêt   secon- 
daire. Il  est  rare  que  la  substance   ou  le 
poids  d'une  statue,  d'un  relief,  d'une  ins- 
cription, la  composition  chimique  ou   le 
degré  d'alliage  du  métal,  la  blancheur  du 
marbre  ou  le  grain  de  la  pierre,  aient  une 
influence  considérable  sur  le  sens  de  cette 
inscription,  sur  l'importance  historique  ou 
artistique  de  ce  relief  ou  de  cette  statue. 
En  numismatique,  il  en  est  tout  autrement. 
Il  nous  est    indispensable  de   connaître, 
même  parfois  chimiquement,  la  matière  de 
la  monnaie,  le  degré  d'alliage  du  métal  et 
son  poids  ;  de  ces  détails  dépendent  en 
grande  partie  l'appréciation  du  rôle  éco- 
nomique de  la  monnaie  et  l'exacte  inter- 


prétation  de  certaines    des    inscriptions, 
lettres,  monogrammes  ou  symboles  qui  se 
trouvent  gravés  sur  les  pièces  :  une  marque 
de  valeur,  par  exemple,  aura  une  portée 
toute  différente,  suivant  qu'elle  est  sur  une 
pièce  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  sur  une 
pièce   d'un  poids  double  ou  triple   d'une 
autre.  Bien  plus,  la  place  même  qu'occupe 
une  lettre,  un  signe,  un  symbole  sur  une 
monnaie,    doit  être    rigoureusement  spé- 
cifiée parce  que  cette  place  aide  à  savoir 
si  nous  avons  à  faire  à  une  marque  d'ate- 
lier   ou    de    valeur,    à   un    emblème    de 
magistrat  contrôleur  de  l'émission,  à  une 
signature  d'artiste,  ou  même  à  tout  autre 
chose.  De  là,  la  nécessité  des  minutieuses 
descriptions  qu'on  rencontre  dans  tous  les 
bons  ouvrages  de  numismatique,  et  d'une 
analyse  détaillée  de  la  pièce  dans  toutes 
ses  parties  extrinsèques  et  intrinsèques. 

i.  Le  flan. —  Le  lingot  de  métal  qui  est  la 
substance  même  de  la  monnaie  ou  de  la 
médaille,  et  a  reçu  l'empreinte  des  coins, 
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s'appelle  le  flan  monétaire  {itif^Oo;,  :ri-cïlov, 
massa,  lalerei).  Les  diclionn aires  nous  ap- 
preaneot  que  le  mot  flan,  ancien  Trauçais 
paon,  est  un  terme  de  pâtisserie  signiHaat 
nno  espèce  de  gâteau  de  forme  aplatie  et 
circulaire.  On  le  trouve  appliqué,  dans 
l'ancieD  fraoçais,  au  lingot  monétaire,  dès 

I  le  .VIT*  siècle  '  :  le  lingot  était,  en  eflTet,  pré- 
paré, avant  la  frappe,  en  forme  de  g&teau 

L  rond  et  aplati  ou  légèrement  bombé.  Le 
vieux   français    flaoti    vient  du  bas   latin 

I  palonem  (accusatif  de  /lato)  que  Du  Cunge 

I  définit  plagula  monetalU.  Les  flatorei  ou 
fialurarii  étaient  les  ouvriers  qui,  par  le 
procédé  de  la  fusion  ou  autrement,  prépa- 
raient les  lingots  ou  pastilles  métalliques 

I  destinés  à  être  frappes.  Les  verbes  (tare, 
'on/Tart* signiûcnl  v  fondre  le  métal  ». 

Le  llan  des  monnaies  métalliques  émises 
dans  l'antiquité  grecque  et  romaine,  est  : 
en  or,  en  eleclrum,  en  argent,  en  billon, 

1  en  cuivre  ou  bronze,  en  potin,  en  plomb 
ou  en  étain.  Exceplionnetlement,  d'autres 
substances,  le  fer,  le  bois,  le  cuir  ont  été 
aussi  utilisées  comme  monnaie  ou  pluf^t 
ont  remplacé  momentanément  la  monnaie 

I  en  métal  précieux. 

2.  L'or.  —  L'or  monnayé  par  les  Grecs  et 
par  les  Romains  est  presque  toujours  pur, 
ou  du  moins  il  est  censé  tel,  c'esl-a-dire 
amené  au  degré  de  pureté  que  pouvaient 
lui  faire  atteindre  les  procédés  d'afUnage 
I   des  Anciens'. 

L'or  pur  était  appelé  par  les  Grecs  :  /pu- 
»fov  ftntf  ftov,  jFpuoi^  5nf  6o«  \aurum  excoctum}, 
Xiwotov  iSpuÇov,  j^pu<M(  ÏSpuCw,  ypustoï   KaSsE- 

1 .  Du  Cacge,  aiot*.,  V*  Fiaiu.  Document  d>t«  d« 
l'an  137a. 

!.  Vt.  lenoTtaAat,  La  moHn.  datu  Fanllg.,  t.  I, 
pp.  lin,  sot,  an. 


k 


pov  {iiurum  purum).  Dans  un  passage  de 
Thucydide,  l'expression  ^puoiou  àniçBou  est 
expliquée  parlescoUaste:  jr«lX(ixiç  si^nriflMoï, 
mret  •(itliiian  Sfipuijov  {or  souvent  recuit  jut- 
iju'à  ce  qu'il  devienne  pur  'j.L'or  natif,  non 
purifié,  est  dit  SK-jpo*  XP'-"'*™  ("r  «cw 
cuiison  '). 

Les  Latins  appelaient  l'or  pur,  aurum 
excoctum,  aurum  oùrt/zurnoxiobrumum.  Sué- 
tune  emploie  l'expression  aurum  aU  ubrus- 
lam*;  Pline  donne  l'explication  suivante  : 
Auritjue  ex-perimentum  ignîi  est,  ut  limili 
colore  rubeat,  ignescatque  ;  idipsum  Obhus- 
SAM  oocaat  *. 

Naguère,  on  appréciait  le  degré  de 
pureté  de  l'or  par  le  terme  de  caral,  qui, 
au  moyen  fige,  a  été  emprunté  à  l'arabe 
quirdt;  ce  dernier  mot  venait  Jt  sou  tour 
du  grec  xcpàTiov,  en  latin  ceratium  ou 
silitfua,  qui  désignait  un  petit  poids  égal 
au  '/i7m'  de  la  livre.  Le  carat  est  la  vingt- 
quatrième  partie  d'or  pur  d'un  lingot  con- 
sidéré comme  composé  de  vingt-quatre 
vingt-quatrièmes.  Quand  on  disaitque  l'or 
étaità  21  carats,  on  entendait  de  l'or  lin  et 
sans  mélange  ;  si  Tou  disait  que  l'or  était  à 
21  carats,  on  exprimait  qu'il  n'y  avait  que 
21  parties  d'or  et  que  les  trois  autres  par- 
ties étaient  d'une  autre  substance.  Aujour- 
d'tioi,  on  compte  plutAt,  en  sulvitnt  le 
même  système,  par  mUlii'mes  d'unités  :  nos 
pièces  d'or  de  20  francs  sont  il  900  mil- 


i.  Thucyd-,  tl,  13.  0;  Sui<lft>,  v*  fct?Oov.  Cf. 
Eckliel,  DoWi-.,  I.  JVoIr^.,  pp.  iiii-xuii. 

s.  Ilirod.,  m,  ai;  et.  HangaW,  Attliq.  htUén., 
t.  Il,  pp.SDStt  Btt. 

S.  Suel.,  JVM»i,  t«. 

4.  PUn*,  Bitl.  nat.,  XXXIII,  19  :  •  L'#preuve  dn 
ton  pour  l'or,  lui  fait  pnindrs  une  couleur  i^in  el 
kl  (iBTlcnt  iucoiulnceiit  ;    c«tle   Apreurc  «'appclla 
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lièmes,  c'est-à-direque  sur  1,000  millièmes 
il  y  a  100  parties  qui   ne  30nt  pas  de  l'or. 

L'analyse  chimique  a  démoatré  que  l'or 
des  dariques,  qualifié  ^pualov  naOapiuTa-cov 
par  Uérodole  ',  n'a  que  3  pour  100  d'alliage 
naturel  ;  c'est  donc  de  l'oi-  k  plus  de  23  ca- 
rats ou  à  970  millièmes  de  fin  '. 

C'est  autour  de  ce  chiffre  que  Qotle  le 
degré  d'afQnage  des  monnaies  d'or  de  l'au- 
tiquité  tout  entière.  Ainsi,  la  monnaie  d'or 
n'est  jamais  altérée  ofiiciellemenl  dans  son 
litre  ou  son  aloi.  La  crésélde  et  la  darique 
sont  en  or  plus  pur  et,  parlant,  plus  nnou 
que  nos  monnaies  modernes,  de  même  que 
les  statères  de  Philippe  et  d'Alexandre,  de 
même  que  les  rares  monnaies  d'or  frappées 
par  les  dynastes  de  Carie  ou  de  Chypre,  les 
abondantes  émissions  des  rois  dÉgyple, 
les  slatères  de  Lampsaque,  de  Cius  ou  de 
la  Cyrénaïque,  ceux  d'Athènes,  de  Syracuse 
ou  de  Tarenle,  ceux  des  généraux  de  la 
République  romaine,  de  même  enân  que 
loul  le  monnayage  d'or  de  l'empire.  D'Au- 
guste à  Vespasien,  les  monnaies  d'or  ro- 
maines contiennent  de  998  k  991  millièmes 
d'or  fin  '.  Plus  tard,  la  moyenne  eal,  en  gé- 
néral, de  980  millièmes.  Les  monnaies  de 
Constantin,  d'Honorius  et  deJustinien  sont 
encore  de  l'or  k  980  millièmes  '.  Nulle 
part,  donc,  on  ne  rencontre  d'altération 
oQicielle  et  systématique  du  titre  de  la 
j  d'or   :  ce   principe  ne  comporte 


1.  Hérod.,  IV,  166. 

2.  Brandis,  Dai  MUm-Mati  und  Gewichliweseii  in 
Vorderasien,  p.  £41;  Fr.  Lenormant,  La  monn. 
dans  l'antiq.,  1.  1,  p.  187. 

3.  Letronne,  Conaidéfaliona  sur  l'iaalualion  det 
monn.  grecq.  tl  rom,,  p.  Si;  Dureau  de  la  Malle, 
Écon.  polit,  des  Romaim,  pp.  iTet  41;  MommBea- 
Blacas,  Mvnn.  ram.,  t.  III,  p.  25. 

4.  11.  Willers,  dan»  la  :ium.  Ztit.,  t.  XXX,  1898, 
p.  SIS. 


d'exceptions  que  celles  qui  résultent  i 
mentanément  de  grands  troubles  p<H 
tiques,  de  l'étal  de  siège  ou  du  laisser-a 
des  temps  An  proTonde  barbarie  • 
chez  les  Gaulois  avant  César  ou  chez  1 
Mérovingiens,  ou  enlin,  des  fraudes  cla] 
deslines  des  Taux-mounayeurs.  BreT, 
n'a  jamais  conTondu  ofDciellement,  dal 
l'antiquité,  la  monnaie  d'or  avec  la  mol 
naie  d'electrum  ou  d'or  pôle. 

3.    L'ëlectbi;»!    [^Xtx-cpov,   x?'^"^^    ^^^ 
était  un  alliage,  tantôt  naturel,  tantât  a 
ficiel,  d'or  et  d'argent.  A  cause  de  sa  co) 
leur,  plus  jaune  que  l'argent  et  plus  blancd 
que  l'or,  les  Grecs  le  désignaient  souvM 
par  la  périphrase  de  Xtuniî  x?""^^'  "''  *'<"' 
ou   or  pâle.  Hérodote,  par  exemple,  diâ 
tingue  avec  soin  le  ieuxii;  ^p^ii^  du  ]r_p"* 
simple,  ou  or  pur  '  ;  la  même  distinction  fl 
trouve  précisée  dans  les  comptes  des  hifti 
ropes  du  temple  d'Apollon  à  Délos  ' 
trouve  aussi,  parfois,   pour  désigner  l'oil 
p&le  ou  électrum,  les  termes  de  ^^pudov  K»*V 
îiKi]viv  (or  de  Cyz'ique),  ou  ^puilov  *u)xatxi»jl 
[or  de  Phocêe),  parce  que  les  monnaies  s 
répandues  de  Cyzique  et  de  Phocée,  avoofl 
Alexandre,  étaient  en  ce  métal. 

On   admet  généralement  que,  chez   lefl 
Grecs  avant  le  iv  siècle,  le  lerme  d'ïiXex 
était    appliqué  exclusivement   à    l'ambrt 
jaune,  et  que  dans  les  poèmes  homériquefl 
par  exemple,  ce  mot  ne  désigne  pas  i 
métal,  mais  bien  celle  substance  résineiu 


1.  Dérod,  I,   50,  a;  Fr.    Lenormant,    la  t 
dans  fantiï,,  t.  I,  p.  192.  Le  vermeil  qu'il  d 
pas  coorondre  avec  Veleclrum,  est  l'argent  doré  é 
non  UD  alliage  chimique  d'ur  et  d'argent. 

2.  Ilomolle,  dans  le  Bull.  corr.  belUn.,  t.  ' 
1883,  p.  132;  t.  XIV,  1830,  pp.  420-421  (xpilo 
T.tutiv). 
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qui  jouait  un  grand  rAle  dans  le  luxe  et  la 
décoration  personnelle  ou  mobilière  '.  So- 
phocle serait  l'un  des  premiers  auteurs 
qui  ont  employé  f,}.tK-pii  comme  synonyme 
de  xpuo^t  Xtux<tc  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'alliage 
métallique  lui-même,  soit  naturel,  soit  ar- 
liiiciel,  était  connu  des  Grecs  des  l'époque 
homérique.  Schliemana  a  recueilli,  dans 
ses  fouilles  d'Hissarltk>  un  assez  grand 
nombre  d'objets  manufacturés  en  électrum, 
ft  cAlé  d'objets  en  or  et  en  argent  '.  Si  les 
contemporains  de  la  rédaction  de  Vlliade 
et  de  l'Odyssée  n'avaient  pas  le  mol,  ils 
connaissaient  la  chose. 

Pline  dit  qu'on  appelle  clectmm  le  métal 
dans  la  composition  duquel  il  entre  un 
cinquième  d'argent,  et  il  ajoute  qu'on  peut 
produire  ce  mélange  arliliciellcment  :  Ut/Î- 
cumi/uf  quinla  argenli  porlio  mI,  électrum 
vocalur...  Fit  et  cura  eleclrum  argento  ad- 
dito  ';  et  ailleurs  :  Juvat  argentum  aura 
confundere  ul  electra  fiant  '.  Isidore  de  Si^- 
\ille  distingue  avec  soin  l'electrum  naturel 
dé  l'electrum  artiliciel  :  Electrum  est  ma- 
tallum  quod  naturatiler  inoenitur,  et  in 
pretio  habeltir;  alterum,  quod  fil  de  Irifiux 
parlibus  auri  et  argenti  una,  quat  parle», 
etiamti  naturam  resoloai,  înonniei.  Unde  et 


nikil  intérêt!,  nafum  ait,  an  factum,  uirum- 
que  enim  ejusdem  nalurx  est.  '. 

L'electrum  naturel  des  monnaies  de  Cy- 
zique,  de  Phocée  et  des  slalères  primitifs 
des  villes  de  la  cflte  d'Asie-mineure,  re- 
cueilli dans  les  filons  quartzeux  du  Sipyle 
etduTmolus,  ou  dans  les  sables  du  Pactole, 
était  d'un  alliage  extrêmement  variable  '. 
Il  est  des  monnaies  qui  sont  presque  de 
l'or  pur,  n'ayant  guère  plus  de  5  parties 
d'argent  contre  93  parties  d'or  ;  d'autres 
présentent  un  alliage  tout  contraire  et 
n'ont  que  S  'U  d'or.  Puis,  tous  les  degrés 
inlermédiaîres  se  rencontrent;  la  propor- 
tion la  plus  ordinaire,  pourtant,  varie, 
d'après  les  analyses,  entre  Sâ.SS  "/«  d'or 
contre  47,75  "/o  d'argent,  et  47  %  d'or 
contre  73  %  d'argent  '. 

Les  rois  du  Bosphore  Cimmérien  ont 
aussi  frappé  des  monnaies  en  electrum, 
depuis  environ  le  commencement  de  notre 
èire  jusqu'au  milieu  du  lu"  siècle,  sous  Rhes- 
cuporis  V.  Cet  electrum,  qui  provenait  de 
rOural,  resta  longtemps  d'un  titre  plus  ré- 
gulier que  l'electrum  lydien,  soit  que  les 
mines  de  l'Oural  donnassent  un  minerai 
plus  uniforme  que  celles  de  la  Lydie,  soit 
que  le  minerai  fûtrégulariaé  etrecliSé  nr- 


1.  Art.  Electrum  il&n«  In  Diet.  deê  ùnliq.  nr.  H 
rom.  de  Dtreinborg  et  (Uglio.  pp,  S3Î  ol  536;  Cli. 
de  Liuu.  La  Orig,  lU  l'or/iiirtri«  ctoitonnie,  (.  [, 
pp.  UB  et  lutv.i  W.  IlBlbig.  lÈpopit  homériqut, 
Irad.  Trftwlnttil,  p.  m. 

1.  8i>phi>cl«,  Anligont.  1038  |l«  pnéle  opposa 
ViUcIrum  de  Svdai  i  l'or  pur  do  l'Inde). 

3.  SeblicniRDn,  ttiot.  Irtd.  E|»er,  pp.  560,  S9t  et 

(.  PUite.  //»/.  nul.,  XXXIII,  13. 
5.  Plin*,  Hiil.  nat.,  IX,  83.  Cf.  l'art  Bltctrum, 
dAu*  le  lUrt.  dtt  anliq.  gr.  êl  rom,,  de  tUremberg 
,    tt  SogUo,  p.  039. 


1.  Isid.  liÉ«pM.,  Orig.,  XVI,  2t;cr.  Eckbel,  Dac'r., 
l,Proleg.,X\l\'. 

2.  F.  Leounuaat,  La  monn.  dont  l'antiq.,  t.  I, 
p.  1113  ;  G.  Iladel.  ta  Lgilie  au  temp*  dtt  Mermaader, 
p.  161. 

3.  Cb.  Lenormant.  ilani  Reo.  num.,  181)8.  pp.  88  et 
tuiv.  ;  UotnmuD,  Mon.  rom.,  Irad,  Blacai.  t.  I, 
p.  S.  noie  S;  GreieDwell,  Ettctrum  coiaog*  of  Cysi- 
eut,  pp.  lS-16i  V,  LpQnrmant,  La  monn.  ilaiitl'aii' 
tlj.,  t.  I,  pp.  I9ï-t96;  Barr-lay  V.  Head,  Rlrelrum 
eotat  and  Ihtir  *jitei(Lc  graoUy,  daaa  Sum.  Chron., 
IK81,  p.  tïB  :  F.  UulUch,  Znl.  far  Num..  t.  XI,  IHU, 
p.  181  et  *ui«.;  W.  Ridgeviar,  Num.  Chron.,  tSuS. 
p.  tôt. 


359 


ÂNATOMIE  DE  LA  MONNAIE 


360 


tiGciellement,  soit  enfin  que  rautorité,  qui 
dans  le  royaume  bosporan,  faisait  frapper 
lamonnaie,  fût  plus  stable  que  les  pouvoirs 
multiples  qui  ordonnèrent  les  émissions 
monétaires  primitives  des  villes  d'Asie-mi- 
neure. C'est  peut-être  en  ayant  en  vue  ces 
monnaies  d'electrum  bosporanes  du  i*'  siè- 
cle, que  Servius  *  et  Isidore  de  Séville  disent 
que  Telectrum  devait  contenir  trois  parties 
d'or  et  une  partie  d'argent.  Cependant,  au 
n'  et  surtout  au  m*  siècle  de  notre  ère,  le 
titre  des  monnaies  d'electrum  bosporanes 
est  systématiquement  altéré,  à  tel  point 
que  For  n'y  entre  que  pour  13  millièmes  ; 
le  reste  est  de  l'argent  et  surtout  du 
cuivre  *. 

On  trouve  encore  des  monnaies  d'elec- 
trum, d'alliage  variable,  en  Campanie,  à 
Syracuse,  à  Carthage,  en  Gaule. 

Les  monnaies  d'electrum  de  Syracuse 
n'ont  été  émises  que  momentanément, 
entre  345  et  317  avant  J.-C,  époque  où 
Timoléon  de  Corinthe  rétablit  à  Syracuse 
le  gouvernement  démocratique  '.  Dès  le 
règne  d'Agathocle  (317-289),  le  monnayage 
de  Tor  fut  restauré.  Il  parait  bien  que 
Syracuse,  en  émettant  une  monnaie  d'elec- 
trum, n'a  eu  pour  but  que  de  faciliter  ses 
relations  commerciales  avec  Carthage  qui, 
à  cette  époque,  monnayait  l'electrum,  con- 
curremment avec  l'or  et  l'argent.  C'est,  en 
effet,  vers  l'an  345  que  Ton  peut  placer 
l'apparition  du  monnayage  de  l'electrum  à 
Carthage  ;  il  s'y  maintint  jusqu'au   com- 


1.  Servius,  ad  Aen.,  VIIT,  402  et  624. 

2.  B.  de  Kœhne,  Musée  Kolchoubey,  t.  II,  pp.  410 
et  suiv.  ;  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  III, 
p.  294  ;  F.  Lenormant,  La  monn.  dans  Vantiq,^  t.  I, 
p.  203. 

3.  B.  Head,  The  Coinage  of  Syracuse,  p.  26. 


mencement  de  la  seconde  guerre  puni- 
que *. 

Les  Gaulois  aussi  ont  eu  des  monnaies 
d'electrum  ;  le  titre  en  est  des  plus  arbi- 
traires, à  cause  de  la  diversité  des  ateliers 
et  de  l'impéritie  des  pouvoirs  ordonnant 
les  émissions.  Au  point  de  vue  du  titre, 
les  pièces  gauloises  en  electrum  frappées 
chez  les  Bituriges  Cubiy  les  Pictons,  les 
Santons,  les  Ëduens,  et  dans  l'Ouest  et  le 
Nord,  aussi  bien  que  dans  les  régions  hel- 
vétiques, pourraient  s'échelonner  depuis 
Tor  pur  jusqu'à  l'argent  légèrement  saucé. 
L'analyse  des  monnaies  d'electrum  des 
anciens  Bretons  y  a  fait  constater  de  l'ar- 
gent, de  l'étain  et  du  cuivre  en  plus  grande 
quantité  que  l'or  ". 

Lampride  '  prétend  que  Sévère  Alexandre 
fit  frapper  quelques  monnaies  d'electrum 
[nummos  electreos  aliquantos);  ces  pièces 
ont  dû  être  bien  vite  démonétisées,  car 
il  ne  nous  en  est  parvenu  aucun  spéci- 
men. 

Malgré  ces  exemples,  on  peut  dire  que 
le  monnayage  de  l'electrum  n'a  été  que  par 
exception  mis  en  vogue  dans  l'antiquité. 
On  le  retrouve  encore  plus  tard,  chez  les 
Byzantins  et  dans  l'inextricable  dissémina- 
tion du  monnayage  mérovingien.  Nous  en 
dirons  plus  loin  les  raisons.  Faisons  seule- 
ment remarquer  ici  que  ce  monnayage  ne 
pouvait  alors,  pas  plus  qu'aujourd'hui, 
être  d'un  usage  vraiment  pratique  dans  les 
relations  commerciales,  surtout  celles  qui 
avaient  un  caractère  international.  A  moins 
de  faire  fondre  les  pièces  qu'on  recevait  en 
paiement,  le  degré  d'alliage  de  l'electrum 

1.  Lud.  Muller,  Numism,  de  Vanc,  Afrique,  t.  II, 
pp.  131  et  suiv. 

2.  Num.  Chron.,  1877,  p.  313. 

3.  Lamprid.  Alex,  Sev.,  25. 
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ne  pouvant  s'apprécier  ni  à  la  vue  ni  au 
poids,  oa  Dû  savait  pas  exactement  quelle 
somme  de  métal  précieux  l'on  recevait 
dans  uo  paiement  en  eleclrum.  Il  était 
facile  au  pouvoir  émetteur  de  faire  des 
bénéfices  illicites  sur  l'émission,  eu  intro- 
duisant dans  la  composition  des  lingots 
monétaires  un  peu  moins  d'or  el  un  peu 
plus  de  cuivre  ou  d'argent  ;  la  fraude  pri- 
vée pouvait  enTin  plus  aisément  se  donner 
libre  carrière. 

4,  L'argent  {àpYupoc,  argentttm].  —  Aussi 
bien  dans  l'antiquité  qu'à  présent,  l'argent 
monnayé  a  toujours  contenu  une  petite 
quantité  de  cuivre.  A  l'élal  pur,  il  est  trop 
mou  pour  pouvoir  servir  à  la  fabrication  de 
pièces  destinées  à  circuler  longtemps  el  A 
passer  dans  toutes  les  mains.  Mais  son  al- 
liage, dans  les  monnaies  antiques,  est  ex- 
trêmement variable.  L'argent  des  mon- 
naies d'Athènes  qui  eurent  une  si  grande 
réputation  de  bon  aloi  durant  toute  l'anli- 
qnitô,  est  généralement  &  983  millièmes  de 
fin,  avanl  Alexandre  '.  Plus  lard,  la  pro- 
portion du  cuivre  augmente  et  les  tétra- 
druchmes  athéniens  n'ont  plus  guère  que 
950  millièmes  de  fin  el  moins  encore.  Les 
slatëres  d'Ëgine  et  de  Corinthe  donnent 
environ  de  l'argent  à  96i  millièmes  '  ;  les 
pièces  d'argent  d'Alexandre  sont  à  967. 
Dans  l'Italie  méridionale  et  la  Sicile  le  litre 
de  l'argent  varie  entre  980  et  910  milliè- 
mes '.  En  Egypte,  en  Syrie,  en  Asie-mi- 
neure, le  monnayage  de  l'argent  se  main- 
tient, en  général,   dans  celle  mémo  pro- 


I.  Fr,  LcDormant,  La 
p.  tST. 

S.  Fr.  I^Donn&nl.op.  eil.,  p.  lU. 
3.  Fr.  L«nonii*nl,  toc.  cil. 


dan*    Canl..  t.  I, 


portion  Jusque  vers  le  temps  de  la  domi- 
oation  romaine  '. 

Jusqu'à  Néron,  le  denier  romain  a  envi- 
ron 980  millièmes  de  métal  Bn  '.  Sous 
Néron,  l'alliage  commence  à  èlre  do  60, 
puis  de  100  millièmes.  11  monte  ensuite, 
sous  les  règnes  subséquents,  jusqu'à  200  et 
même  300  millièmes  sous  Marc-Aurèle  '. 
Au  temps  de  Septime  Sévère,  la  monnaie 
romaine  d'argent  conlient  presque  autant 
de  cuivre  que  de  métal  fin  *.  Le  mal  ne 
cesse  d'empirer  dans  le  siècle  suivant,  si 
bien  que  la  monnaie  d'argent  n'est  plus,  en 
réalité,  que  du  cuivre  saucé  ou  blanchi 
dans  un  bain  ;  on  en  arrive  à  ne  pouvoir 
distinguer  la  monnaie  de  bronze  de  celle 
d'argent.  On  voit  ainsi, que  tous  les  degrés 
d'alliage  se  trouvent  dans  le  denier  romain, 
suivant  les  époques.  Il  en  est  de  même 
pour  les  produits  si  abondants  de  l'alelier 
d'Alexandrie  d'Egypte.  Dans  la  dernière 
période  de  l'empire,  quand,  fi  partir  de 
Diocléticn,  on  se  préoccupe  de  frapper 
une  nouvelle  monnaie  d'argent  (à  environ 
980  millièmes  de  fin  '),  le  métal  purifié, 
s'appelle  argentum  pumlatum  OU  puilula- 
tum,  expression  qui  correspond  &  obryzum 
pour  l'or.  Tandis  que,  sur  les  lingots  el  les 
monnaies  d'or  contrôlés  par  l'autorité  pu- 
blique, on  inscrit  les  lettres  00  ou  OBR 
[obryium),  sur  les  lingots  et  les  monnaies 

I.  A.  de  Rsticb,  dan*  Z«i7. /Ur  Num.,  I.  I,p.3<: 
IlulUch.  Giltch.  imd  rOm.  Melrol,  3'  td.,  1SK3, 
pp.  Ï33,  m,  etc.;  IIofaisiiD,  Num.  Zeil.  itp  VlcDne, 
t.  XVI.  1884,  pp.  I  et  luiv.  ;  Fr.  Ituboor-Blumor, 
Monn.  grteq..  p.  tlS  ;  Fr.  LeDonnant,  op.  cit., 
pp.  (BO  Dt  luiv. 

S.  Muromaen-Blaca*,  Wonn.  mm.,  i.  lll.p.  St. 

3.  Moainiten-BlaCM,  op.  eil.,  L  III,  p.  S9. 

4.  HoaimtFD-BIscM.  op.  cil.,  t  III,  p.  IS. 

B.  A.  do  Raucb,  dam  )ai  MUthtU.  dtr  numiMm. 
0«mUmA«/I  ta  BtMm.  ISll,  p.  SOI. 
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d'argent,  les  conlrûleure  marquent  PV  ou 

PS(pi«u/o(um'). 

5.  Le  biuon.  Les  Economiales  ont  pris 
l'habitude  de  donner  ce  nom  générique  & 
la  monnaie  d'appoint,  c'est-à-dire  aux 
pièces  de  bronze,  de  nicltel  ou  aux  rares 
monnaies  divisionnaires  de  bas  argent  qui 
existent  encore,  etdooL  !a  valeur  nominale 
est  de  beaucoup  supérieure  &  la  valeur 
réelle.  Autrefois,  le  mot  ôUlon  a  signifié. 
d'abord,  lingot  en  masse,  non  puriHë;  de 
là  est  venu  le  sens,  assez  fréquent  au 
moyen  &ge,  de  lieu  où  l'on  purilie  les  lin- 
gots, et  où  l'on  frappe  la  monnaie,  l'hôtel 
des  monnaies;  enfin,  billon  a  signilié,  le 
plus  ordinairement,  toute  espèce  de  mon- 
naie dont  l'alliage  était  inférieur  au  litre 
prescrit  par  la  loi*. 

Dans  l'étude  de  la  numismatique  antique, 
on  donne  spécialement  le  nom  de  billon 
aux  monnaies  d'argent  de  1res  bas  titre,  à 


1.  n,  WiUerï,  ROmiaehe  Silbtrbarren  mil  Slam- 
ptln,  dont   Nam.   Zeit..  t.   XXX.   1B9S,  pp.  231  et 

2.  Au  ïujel  de  celle  ftymologie,  Littrf  s'ciprime 
ainsi  :  0  Bilion  ou  biitelle  ou  billû  d'or  nu  d'argent  eit 
le  uittal  qui  a  pris  la  tortae  d'i:ne  bille.  Cependant, 
ane  difflcultâse  présente  :  comment  alors  expliquer 
l'anglais  bullian,  bai  ktin  buUio?  D'abord,  remar- 
quons que  ces  deux  tonnes  n'en  font  vraiment 
qu'une,  le  bas  latin  bullio  ne  se  Irouvaot  que  dans 
des  textes  anglais  et  n'étant,  par  conséquent,  que 
la  transcription  du  bullion  anglais.  Cela  posa,  et 
la  forme  anglaise  restant  isolée,  il  laut  seulement 
y  voir  une  ttltffation  du  frnnçais  billon.  Mainte- 
nant, quelle  est  la  série  des  sens?  Le  sens  primitif 
est  lingot,  soit  d'or,  soit  d'argent  ;  puis,  lieu  oQ 
l'on  fabrique  la  monnaie  ;  en  troisième  lieu,  mon- 
naie bonne  ou  mauvaise  qu'on  porte  au  billon,  à 
l'hOlet  dei  monnaies,  pour  y  jlre  refondue  ;  en 
quatrième  lieu,  mauvaise  monnaie,  cuivre  avec 
alliage  d'argent,  et  même  cuivre  seulement.  i> 


l'exclusion  des  pièces  de  bronxe  '.  LesJ 
monnaies  de  billon  ainsi  comprises,  sontl 
particulièrement  communes  dans  la  suita  f 
de  l'empiro  romain,  à  partir  deCaracalIal 
jusqu'à  Dioclélien  ;  dans  la  série  des  moB»l 
naiea  d'Alexandrie  d'Egypte  ',  d'Antiochel 
de  Syrie  et  de  Césarée  de  Cappadoce,  fra^i- 1 
pées  sous  l'Empire  romain.  Les  Aociens-I 
appelaient  les  monnaies  de  billon,  di'rdtil 
nummi,  e'est-à-dire  monnaies  dans  lacom-J" 
position  desquelles  entre  le  bronze  pourl 
une  portion  notable  '  ;  d'après  son  élymo*  I 
logie,  le  nom  de  /lïxoxpi;  paraît  leur  avoir  1 
été  parfois  appliqué  chez  les  Grecs  *. 

On    peut  aussi  classer  dans  la  monnaie  1 
de  billon    certaines  pièces    dont    l'aspect  | 
argentin  esL  dû  à  la  présence  du  nickel  :  1 
on  trouve  celle  espèce  d'alliage  notamment  I 
dans   la    Bactriane.   Une  monnaie   de    ce  | 
genre,  à.  l'elligie  du  roi  Euthydème,  a  fourni, 
à  l'analyse,  20   parties  de   nickel,   77    de 
cuivre,   le    reste   en   scories    diverses    et 
traces  d'argent  '.  Des  miroirs  ont  été  fabri- 
qués dans    un   métal   d'une    composition  ■ 
semblable  '. 

6.  Le  cuivre  ou  brome  (x»Xxie.  a?«),  est 
le  métal  le  plus  répandu  dans  le  mon- 
nayage des  Anciens.  Bien  que  les  chimistes 


l.«  Une  des  raisons  qui  fll  augmenter  chw  eux 
(tes  Romains}  la  valeur  numéraire  des  monnniei, 
c'est-à-dire  établir  le  billon,  fut  lo  rareté  de  l'ar- 
gent, H  Montesquieu.  Esprit  dts  lois,  XXE,  IS. 

2.  Reg.  Stuart  Poole,  firif.  Mus.  Calai.  Alexan- 
ûria.  Inlrod-,  p.  xxviii, 

3.  Pecunia  qiia  Hla  reipublica  ulebalar,  qaaii 
mrosa  j-antu  prxsidit  gublnta  est.  Digeste,  XLVI, 
a.  102  -,  cd.  Moiomsen,  1. 1,  p.  ■J20, 

é.  llésjcbius,  s.  V. 

5.  Waller  Flight,  Num.  Chron.,  1SGS,  p.  SOS. 

6.  Bull,  de  la  Sac.  dea  Antiq.dt  France,  1338,  J 
pp.  164  et  luiv. 
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élablisscnl  une  dislinclion  très  nette  enlre 
le  cuivre  propreiuenl  dit,  et  le  brome, 
alliage  de  cuivre  et  d'étain,  il  n'y  a  pas, 
sauf  exceptions  occasionnelles,  opportu- 
nité de  préciser  cette  dislmction  dans  la 
description  des  monnaies.  «  Le  cuivre 
pur,  dit  M.  fierlhelot,  et  les  alliages  qu'il 
forme  avec  l'étain,  te  zinc,  le  plomb,  le 
oickel,  l'arsenic  et  divers  autres  métaux, 
c'est-à-dire  les  bronzes,  les  cuivres  et  les 
laitons  des  modernes,  étaient  désignés 
inditTéremmenl  dans  l'antiquité,  par  les 
mots  ■/jxi.rM  chez  les  Grecs,  xs  chez  les 
Latins,  noms  que  l'on  traduit  par  cuivre, 
airain  ou  brome.  Aussi  les  Anciens  n'ont- 
ils  pas  employé  deux  mots  distincts  et 
spécifiques  pour  le  cuivre  et  le  bronze. 
Pour  bien  comprendre  les  textes  d'autre- 
fois, il  convient  d'écarter  de  notre  esprit 
les  définitions  précises  acquises  par  la 
chimie  de  notre  temps  '.  o  C'est  en  vertu 
de  ce  principe  qu'en  numismatique  on 
désigne  indistinctement  sous  le  nom  de 
monnaies  de  brome,  toutes  les  variétés  du 
cuivre  et  de  ses  alliages. 

De  tri^s  bonne  heure  les  Grecs,  instruits 
par  les  Phéniciens,  allèrent  chercher  & 
Chypre  le  cuivre  dont  ils  avaient  besoin  et 
qu'en  général,  on  préférait  au  fer,  A  cause 
de  sa  ductilité  et  de  sa  mall<^abilité.  De  là 
vint  que  l'Ile  de  Chypre  donna  son  nom  au 
cuivre,  -lalaii  xûirpioc,  ir»  cyprium,  cyprium, 
cuprum.  L'Arabie,  l'Italiecentrale,  la  Gaule, 
l'Espagne  fournirent  aussi  du  cuivre  ;  il  y 
en  avait  enfin  des  mines  importante!)  dans 
la  presqu'île  de  Chalcidiqne  en  Macédoine, 
et  dans  l'Ile  d'Ëubée,  d'oh  la  ville  de  Chai- 


1.  U.  Berlhelol,  u1.  Bronte,  du*  la  Grandt 
Eneyelopidit;  cf.  Un.  arcMol.,  3*  iér,  t.  XII, 
1U8,  p.  194. 


cis  prit  son  nom.  Les  localités  nombreuses 
appelées  Chalcis,  Chalcé,  Chalcilis,  ou  d'un 
nom  analogue,  rappellent  des  endroits  oCi 
l'on  exploitait  des  mines  de  cuivre  '. 

Si  l'a»  cyprium  a  airain  de  Chypre  »,  a 
formé  le  mot  cuivre.  Vas  brundusinum 
0  airain  de  Brundusium  »  a  donné  nais- 
sance au  mot  bronléiion,  puis  bi-onze  :  dans 
les  deux  cas,  l'adjectif  est  devenu  le  nom 
principal  '.  Le  mot  grec  x'^'"^<  ^  passé  en 
latin  dans  l'expression  aurichalcum  qui 
désignait  le  laiton  ou  cuivre  jaune,  c'esl-à- 
dire  ayanl  la  couleur  de  l'or. 

Les  plus  beaux  bronzes  de  l'antiquité 
sont,  en  général,  un  composé  de  8S  parties 
d«  cuivre  et  de  ISpiirLiesdélain  *.  D'après 
Igs  alliages,  Pline  dislingue,  entre  autres 
variétés,  Vxt  Deliacum  (bronze  ou  airain 
de  Délos),  l'a*  j£!gineticum  (d'ÉgIne),  Vxt 
Corinihiacum  (de  Corinthe],  l'a**  Campa- 
num  (de  Campanie).  l'tet  canf^idum  (cuivre 
blanc),  l'jt*  rubrum  (cjivre  rouge),  Vauri- 
chalcum  (le  laiton  ou  cuivre  jaune)  appelé 
aussi  xs  coronarium  parce  qu'on  en  fabri- 
quait, &  l'usage  des  histrions,  des  cou- 
ronnes qui  ressemblaient,  de  loin,  &  des 
couronnes  d'or  *. 

On  prétendait,  dans  l'antiquité,  que  l'ai- 
rain de  Corinthe,  dont  la  composition  au- 
rait été  formée  et  révélée  par  les  hasards 
d'un  violent  incendie,  était  un  alliage  de 


1.  J.-P.  HoMignol,  itt  métaux  dani  Vanliquilé, 
pp.  aOa  cl  lUÎT. 

2.  flcrlhelot,  Inlrod.  à  la  chimit  du  Ancienitldu 
moyen  dge.  pp.  313  et  279;  Htn.  arehtoL,  3*  sér., 
t  XVlt,  IS»1,  p.  4S.  Du  C&ngc  fiUklt  venir  le  mot 
brant*  tie  U  couleur  brune  du  métal  (truno ,-  dlinl- 
DuUr*  hruHiio,  brunicio). 

'i.  Eug.  GulIlAuino,  La  tculplan  en  broiu*,  p.  1. 
t.  PUne,  Uul.  nat.,  XXXIV,  SO  et  M  :  «peciein 
s  un  M  corortit  hUlrimvm  frmbtl. 
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cuivre,  d'argent  et  d'or,  dans  des  propor- 
tions déterminées  et  variables.  Pline  dis- 
tingue même  trois  espèces  d'airain  de 
Corinthe,  suivaut  que  l'argent,  l'or  ou  le 
cuivre  entraient  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  sa  composition.  Les  ama- 
teurs de  l'antiquité  recherchaient  passion- 
nément les  objets  en  airain  de  Corinthe, 
ustensiles,  casques,  cuirasses,  surtout  va- 
ses ou  bassins  décorés  de  sujets  en  relief. 
Cicéron  parle  des  Corinthia  vasa  que  Ver- 
res avait  dans  ses  collections.  Les  ouvriers 
qui  travaillaient  ce  bronze  étaient  appelés 
corinihiarii,  el  leurs  ouvrages,  -/itOMiSnir^-i 
xoptvBiaupYTÎ  '.  Dans  !a  maison  impériale,  au 
temps  de  Tibère,  il  y  avait  des  esclaves  pré- 
posés à  la  garde  de  la  vaisselle  précieuse 
en  airain  de  Corinthe  '.  Quoi  qu'on  en  oit 
dit  autrefois,  il  n'existe  pas  de  monnaies 
antiques  en  bronze  de  Corinthe,  c'est-à-dire 
dont  le  métal  serait  us  alliage  de  cuivre, 
d'or  et  d'argent*. 

Le  plus  généralement,  la  monnaie  de 
bronze  se  compose  de  cuivre  rouge  mêlé  à 
un  peu  d'élain  ou  de  xinc  '  ;  ce  métal  a  une 
dureté  considérable,  ne  s'use  que  très  lea- 
lement  au  froltemeni  et  ne  s'oxyde  qu'à  la 
surface,  circonstance  qui  devient  mËme 
uoe  qualité  et  donne  naissance  à  la /faline". 


i.  StraboD,  VIll.  23,  p.  338,  éd.  Didot. 

S.  E.  Pottier,  art.  CoTinlhium  xs,  dans  le  Dkl. 
des  anliquilis  gr.el  rom.  de  Saglio. 

3.  Eckbel,  Doclr.,  1. 1,  Prottg.,  p.  xux. 

t.  Fr.  Lcnormant,  La  monn.  dana  l'artliq.,  l,  I, 
p.  199. 

S,  W.  Cart,  art.  Au  dans  le  Dictioitn.  des  antiq. 
gr.  et  rom.  de  Sag1io,p.  131.  Sur  k  composiUun  et 
la  métallurgie  du  bronte  dan»  l'anliquitâ,  on  peut 
encore  consulter  :  A.  Baux,  dam  la  Bea.  archtol., 
3'  tir,,  t.  XIV,  1889,  p.  Î76;  F.  de  Villenoiiy,  mine 
recueil,  t.  XV.  1890,  p.  SIB;  Eug.  Guillaume,  art. 
Brotitt  daaa  le  Dietiotm.  de  l'Aead.  de»  Beaux-Aria. 


AKATOMIE    DE   LA  UOKNAIE 


Mais  si  l'on  entre  dans  l'analyse  chimiqui 
on  constate  que  le  brouïe  des   monnuii 
antiques  varie  beaucoup  dans  sa  composi- 
tion, suivant  les  temps  et  les    pays.  Li 
lingots  primitifs  de  Rome,  de  la  série 
Vœf  grave,    contiennent  7   à  8  pour  H 
d'étain  et  environ  20  ù.   23  pour  100 
plomb  '.  Les  bronzes  de  la  République, 
général,  Jusqu'à  César  ont,  de  même,  de 
à  8  pour  100  d'étain  el  de  16  à  29  pour  li 
de  plomb  '.   Les  bronzes   d'Alexandre   1( 
Grand  ont  fourni  à  l'analyse  environ  l/f 
d'étain  ;  ceux  des  Ptolémôes  en  ont  1/16' 
On  trouve  rarement  du  plomb  dans  la  moD- 
naie  de  bronze  grecque,  avant  la  domina- 
tion romaine.    A.  Rome,  au  contraire, 
dans  les  pays  helléniques,  à  partir  de  l'ar" 
rivée  des  Romains,  on  constate  constam-j( 
ment  la  présence  du  plomb  à  câté  de  l'étaii 
duQS  la  monnaie  de  bronze  *. 

L'awichalcum  {i^ti-^xht.'K,  «ûpfj'aXxd;,  d'ol 
vient  notre  vieux  mot  archal) 
jaune  (x»^ô;  Xeux-Jï)  que  nous  appelons  maiO' 
tenant  plus  ordinairement  lailon,  fut  mon- 
nayé presque  pur  au  commencement  de 
l'époque  impériale  &  Rome  et  en  Asie- 
mineure  ;  le  sesterce  et  le  dupondius  d'Aii». 
guste  sont  en  un  lailon  qui  comprend  80  ft, 
60  parties  de  cuivre  jaune  pur  contre  20 
40  parties  de  zinc  '.  On  a  même  frappé 


1.  Mommsen-Blacu,  Jtfonn.  rom.,  t.  1,  p.  SOff' 
J.  Marqusrdt,  De  L'orijaniaalion  financière  chti  It»  1 
Bomains,  trad.  Vigie,  p.  6. 

2.  Mommsen-Blaca»,  Monn.  rom.,  t.  III,  p.  37; 
Fr.  Lenormaot,  La  monn.  dana  l'anliq.,  l.  I,  p.  âOO. 

3.  VoQ  Bibra,  Die  Bronzen-iind  Kapfer-Legiran- 
gen  der  ailen  VSlkern,  pp.  82-81  (Erlangen,  1B6S, 
in-S")  ;  Fr.  Lenormant,  op.  cit.,  p.  199, 

4.  Mommsen-Blacaa,  flfonn.  rom.,  t.  III,  p.  37; 
Fr,  Li^normant,  La  monn.  dans  l'anliq.,  t.  I,  p.  199. 

5.  MommBea-Blacai,  Afonn.  rom.,  t.  III.  p.  37; 
Fr.    Lenormant,  La    monn.    dont   l'antiq.. 
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Rome,  à  celle  époque,  des  médaillons  com- 
posés mi-parlie  de  lailon  el  de  cuivre 
rouge,  c'eat-à-dire  dans  lesquels  une  pas- 
tille de  l'uD  des  deux  mêlaux  se  trouve 
encastrée  dans  un  manchon  ou  anneau 
Formé  de  l'autre  métal.  Le  cuivre  jaune 
le  plus  réputé  élail,  à  celle  époque,  extrait 
des  mines  de  Corduba,  en  Espagne  :  cad- 
tnfam  maxime  sorbet  et  aurichald  bonilalem 
imilatur  m  leslertiii  dupondiartisque,  dit 
Pline'. 

La  monnaie  de  laiton  avait  une  valeur 
1res  supérieure  k  la  monnaie  de  cuivre 
rouge.  L'existence  de  pièces  de  lailon 
.  fourrées  suQlrait  k  démontrer  que  ce  métal 
étaitparlicnlièremcnt  apprécié  '.  L'àme  de 
ces  pièces  fourrées  est  en  fer  ou  en  plomb. 
Il  s'en  trouve  non  seulement  dans  la  série 
romaine,  mais  à  Nlmos  et  dans  quelques 
autres  colonies  '.  Dans  l'Kdit  du  ma.rmum 
de  Dioclétien,  Vaurkhalcum  est  estimé  huit 
deniers,  tandis  que  la  même  quantité  de 
cuivre  ordinaire  est  cotée  seulement  six 
deniers  *.  Nous  ajouterons  même  que,  selon 
Procopo  ',  le  laiton  n'était  pas  de  beaucoup 
inférieure  l'argent  comme  valeur*. 
L'altération  de  la  monnaie  de  brome  est 


p.  ÏOI.   Cr.  Pbillipi,  Landon  chem.   Soc.   Journal. 
,   t.    IV,    pp.   3GS    et   luiv.;    Wtebler,    Aanal.    dtr 
Chtm.,  t.  LXXXI,  pp.  iOe  el  nuii,  ;  E,  Gabriel,  Con- 
Iribulo  alla  aloria  Mla  mantîa  romana,  p.  IS. 

i.P\ine,  Hùl.nal..   XXXI V,  «  ;  Fr.  Lenormont, 
op.  cit.,  p.  202. 

S.  Eckhcl,   Docir.,   t.    I,    rroUg.,  p.  c»ïi;   Neu- 
mann,  Ntimmi  «et..  I.  I,  p.  £00. 

3.  L.  <le  la  Sauiiaje,  NumUm.  de  la  Gaule  Sar- 
iannaitr,  p.  IM.note  H. 

4.  Cb.  VII,  24  ft  23.  Waddioglon.  Voyagt  arehiot.. 
de  Ph.  Lfl  fia*,  Erplic.  da  Inteript.,  t.  III,  p.  161. 

!i.  Prueop.,  ZV /Cdi/.,  1.3. 
0.  Uominaen-tllacu,   Mon»,  ntn.,  L  III,  p.  47, 
I  note. 


interdite  par  les  lois  '.  Mais,  en  dépit  des 
règlements,  cette  altération  semble  avoir 
marché  de  pair  avec  celle  de  la  monnaie 
d'argent,  c.  Sous  Néron  et  les  Flaviens,  la 
quantité  de  zinc  diminue  dans  les  grands 
bronzes  et  se  trouve  remplacée  par  de 
l'étain  ;    sous  Vespasien,   on   trouve  déjà 

1  pour  100,  sous  Uadrien,  2  pour  100,  et 
BOUS  Marc-Aurèlo  jusqu'à  9  pour  i'JO  de 
plomb  >.  » 

Sous  Dioclétien  le  m^tal  des  pièces  de 
bronze  esl  argentifère  et  de  plus,  comme 
pour  les  anciens  anlonimani,  on  constate 
qu'elles  ont  été  plongées  dans  un  bain 
d'argent.  A  l'analyse,  elles  donnent  du 
cuivre  mélangé  &  du  zfnc  el  un  peu  d'ar- 
gent *.  Après  Constance  II  il  n'y  a  plus  de 
trnces  d'argent  dans  les  pièces  de  bronze; 
il  y  a  aussi  peu  de  zinc,  mais  en  revanche 
beaucoup  d'élain  et  de  plomb.  \  partir 
d'Anastase,  les  pièces  de  bronze  ne  con> 
tiennent,  comme  le  prescrivent  k-s  lois, 
que  du  cuivre  et  du  zinc.  Des  monnaies  de 
Maxence  ont  fourni  À  l'analyse  82  gr.  03  de 
cuivre,  1  gr.  30  de  zinc,  5  gr.  03  d'étain, 
11  gr.  iO  de  plomb.  Des  pièces  de  Théo- 
dose  1"  ont  donné  90  gr.  0*  de  cuivre, 

2  gr.  fiO  de  zinc,  1  gr.  25  d'étain,  et  6  gr.  11 
du  plomb.  Des  bronzes  d'Anastase  ont 
fourni  97  gr.  il  de  cuivre  avec  2  gr.  31  de 
zinc.  On  en  cite  même  de  Justinien  en 
cuivre  pur'. 

Il  arrive  souvent,  surtout  pour  les  mon- 
naies de  la  Syrie  et  de  la  Mé.4opQtamie  au 

l.LexJiitia,àuttVlp.,bigett.,  X1.VI11,  1.1.  l  :  .V« 
çuii  in...  ma  publieum  ijuid  mdal  ntci  immiietat... 
9U«  id  ptju*  fiai.  Ëdit.  Mommsi^n,  t.  1,  p.  (I3t. 

3.  Mooiuicn-Blacai,  Monn.  rom.,  t.  III,  pp.  37-33. 
9.  Uainiuion-Blaesi.  Uonn.   ram.,  t.  III.  pp.  SU  et 

103. 

4.  Houtmaen-Blacaa.  MonH.rom.,  I.  Ml.  p.  101. 
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11*  sièciu  do  noire  ère,  que  des  efllores- 
cences  ou  boursouHures  farineuses  se  ma- 
nifeslent  de  place  en  place  à  la  surface  des 
pièces.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  carie  du 
bronze  :  elle  amène  inrailliblement,  si  l'on 
n'y  remédie  chimiquement,  la  desiruclion 
de  la  pièce  qui  finit  par  se  trouver  réduite 
en  poussière  '. 

7,  Le  potin  est,  industriellement,  un 
mélange  de  cuivre  jaune  et  de  cuivre 
rouge.  Le  mol  polin  vient  des  pois  que  l'on 
fabrique  avec  ce  métal.  En  numismatique, 
le  potin  est  au  bronze  ce  que  le  billon  est 
&  l'argent  :  c'est  un  métal  impur,  composé 
de  cuivre  jaune  ou  rouge,  d'élain,  de  plomb 
et  de  lavures  ou  scories  diverses  '.  Un  grand 
nombre  de  monnaies  gauloises,  surtout 
dans  les  régions  de  l'Est,  sont  en  potîn  : 
«  Si  la  signification  précise  du  mol  polin 
eslobscure,  dit  M.  Décheletle,  lacomposi- 
lioD  du  métal  des  monnaies  gauloises  aux- 
quelles on  applique  ce  terme  est  également 
incertaine.  »  Et  l'analyse  des  monnaies 
éduennes,  coulées  ou  frappées,  recueillies 
au  mont  Beuvray  a  permis  au  même  obser- 
vateur de  constater  dans  ces  pièces  la  pré- 
sence d'environ  80  parties  de  cuivre  contre 
20  parties  d'élain.  Parfois,  on  trouve  en 
outre  un  peu  de  plomb  ou  d'argent  '. 

8,  Le  plohb  (f»iXuÉ8oî,  plumbvm)  et  Véln  in 
(xaovltcpoï,  tlannum)  ont  été  parfois  mon- 
nayés dans  l'antiquité,  non  seulement  par 
les  faussaires,  mais  oUiciellemenL.  Il  nous 
est  parvenu  en  abondance  des  monnaies  en 

1.  k.  Blanchet  et  F.  de  Villenoi»;,  Guide  pratique 
de  l'anliquaiit,  p.  26. 

2.  Fr.  LcDonnaDt,  La  monn.   dam  l'aiiHq.,    t.  1, 

p.  ion. 

3.  J.  Décheletle,  Rev.  num.,  1899,  p.  169. 


étain  des  rois  de  Numidie  au  ii'  siècle  avnay 
notre  ère.  Aristote  raconte  que  Oenya^ 
tyran  de  Syracuse,  fit  frapper  des  monnaie^ 
d'étain  '.  En  Gaule,  des  plombs  monétt 
formes,  avec  la  figure  de  Mercure  et  lej 
légendes  ALISlENS(iuwi}.  PERTE(nîtum^ 
MEDlOl.(aRenïtum),  frappés  &  Alise,  à  PeH 
thés,  à  Milan  des  Gaules,  paraissent  biei 
être  des  monnaies  avec  caractère  officiel  '. 
En  Egypte,  aux  u'  et  m'  siècles  de  nolrfl 
ère,  des  plombs  avec  la  figure  du  Nil  coW 
chée  et  la  légende  MEM*IC,  d'autres  avw 
les  marques  de  valeur  non  équivoquesl 
TPIQBO.\o  •  et  0BO.\OI  B  ',  sont  sans  doute 
des  monnaies  officielles,  mais,  comme  les 
appelle  Fr.  Lenormant,  "  de  véritables 
assignats  de  circulation  locale  »,  peut-êtr 
des  pièces  obsidionales  et  de  nécessité. 

Donc,  malgré  ces  exemples,  la  monnaÎM 
d'élain  ou  de  plomb  n'est  qu'une  exceplioM 
dans  l'antiquité.  On  fabriquait  dans  cCM 
métaux  mous,  beaucoup  plutôt  dt 
séres,  des  sceaux,  des  jetons  de  présence 
ou  autres  (4^ipo(,  oûfiëiXa},  et  des  plombs  du 
douane    '.    Les    faux    monnayeurs    ausï 


t.     Ariat.,  CEeonom.,    11,   3;    Pollux, 
(Hullsch,  Utirol.  Script.,  I,  p.  Ml)  ;  cr.  Sii,  àaU 
le  Sum.  Chron..  N.  S.,  t.  XV.  1815,  p.  28 
normant,  La  monn.  dam  Vont.,  l,  i,  pp.  211-213. 

2.  Fr,  Lenormant,  la   monn.   dans  l'antiq., 
pp.  201  &  211;  cf.   A.  de  Longpfrier.  Rtv.  num^ 
1861,   p,  253;  1S62,  p.  187;   1866.  p,    1  {(£uv 
t.  11.  p.  WO;  t.  m,  p.  98;  t.  VI.  p.  398);  DctUI* 
dans  Hev.num.,\,.  XI.  18*6.  p.  165;  Pooton  d"Ain*i 
court.  Annuaire  de  la  Soc.  franc,  de  num.,    t.  VfM 
p.  MH;  Maie-Wcrly,  Mémoires  de  laSoe.  des  AnlifM 
de  France,  t.  I,V.  189*,  p.  109.  1 

3.  Arthur  Kngel,  Bull.  corr.  /«!».,  t.  VIII,  1881,  J 
p.  10,  n-  6*. 

*.  A.  de  Longpérier,  fleu.  num.,  1881,  p.  *Û7  ;  1SM,J 
p.  6  (CCi/ui'Ej,  t.  II,  p.  508).  I 

5.  Voyez  notamment  :  Hoitouticv  et  Prou.  Cafattl 
des   jdombs    dt   la    Bibliolhiqne   iialionale,   Parii;^ 
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avaient  recours  à  ces  métaux  faciles  à 
travailier.  Hérodote  (111,  S6)  rnconle  que 
Polycrale,  tyran  de  Samos,  trompa  les 
Spartiates  en  achetant  leur  retraite  avec 
des  stalëres  de  plomb  doré  ;  si  ce  n'est 
pas  là  une  fable  {fi.a-miztp'v:  Xifn:),  il  s'agit 
incontestablement  de  fausse  monnaie. 

Le  Cabinet  des  Médailles  possède  quel- 
ques monnaies  primitives  de  l'Asie  mi- 
neure en  plomb,  tandis  que  leurs  congé- 
nères sont  en  electrum.  Cavedoni  a  même 
signalé  une  dariquc  de  plomb  '.  Hais  ces 
pièces  sont  probablement  défourrées,  c'eat- 
&-dire  qu'elles  devaient  Être,  à  l'origine,  en- 
veloppées d'une  feuille  d'or,  d'etectrum  ou 
d'argent  qui  aura  disparu  avec  le  temps. 
Ce  sont  des  pièces  fausses  de  l'antiquité, 
de  même  qu'une  monnaie  en  plomb 
d'Adana  de  Citicie,  publiée  par  Cavedoni  ', 
de  même  aussi  que  les  700  pièces  d'élnin 
de  Septime  Sévère  et  sa  famille,  trouvées  & 
Lyon,  qui  font  partie  de  la  collection  lléca- 
mier  *.  Il  s'agit  aussi  de  pièces  fausses 
dans  celle  prescription  du  Digeste  :  Eadem 
lege  exprimïlur  nr.  qaU  nummot  stanneos 
plumbeoi  emerf,  vcndere  dolo  mato  vellct  '. 

Tous  les  collectionneurs  savent  que  les 
monnaies  ou  monuments  monétiformes  en 
étain  s'altèrent  assez,  vite,  au  point  de  tom- 
ber en  poussière,  L'éptderme  des  pièces,  h 
cause  sans  doute  de  rhumidilé  atmosphé- 
rique, se  boursoufle,  devient  granuleuse  et 
pulvérulente  Jusqu'à  la  décomposition  et 


1900,   In-S";   R.   Cojpiat,    Rei).    arehéol.,   3*    air-, 

1.  XXIV,  isat.  p,  m. 

I.  Cavedunt,  Htv.  num..  N.  8.,  t.  Vil.  ISSï,  p.  4US, 

3.  Cavedoni.  loe.  u-it. 

3.  Kr.  LeiiuriuaDl,  La  moim.  dam  l'antiq.,  t.  I, 
p.  313, 

1.  UlgMlc.  XLVIir,  m,  »,  t<l.  Kommttti.  t.  I, 
p.  Ut.  Cr.  Ecklicl,  llMtr.,  t.  I.  /Vel<;.,  p.  su. 


la  destruction  complète.  De  nombreux  anti- 
quaires el  chimistes  se  sont  préoccupés  de 
trouvtr  des  moyens  pratiques  pour  préve- 
nir ou  arrêter  celle  déplorable  altération  '. 

9.  Le  fer  (<T[Si]po{]  a  aussi  élé  monnayé, 
mais  plus  rarement  encore  que  l'élain.  La 
dureté  de  ce  métal  se  prêtait  mal  à  la 
frappe  ou  h,  la  fusion,  son  abondance  ex- 
trême et  son  bon  marché,  ta  facilité  avec 
laquelle  il  se  réduit  en  paillelles,  en  éclats, 
et  enfin  la  rapidité  avec  laquelle  il  s'oxyde 
ne  permettent  pas  d'en  faire  un  métal  mo- 
Dètatre  véritablement  pratique.  Nous  parle- 
rons ailleurs  des  fameuses  monnaies  primi- 
tives de  Lacédémone  en  fer  (<ri3T.poùv  téfiiaim). 
Citons  ici  seulement,  à  titre  d'exemple,  une 
monnaie  de  fer  du  Péloponnèse  qui  a  pour 
type,  au  droit,  la  léte  d'Athéna  el,  au  revers, 
lalégende  HPAOAL  autour  d'un  point  cen- 
tral, M.  U.  KOhler  interprète  :  'UpioiîH 
pour 'UpioiKuv,  et  attribue  cette  pièce  k  la 
ville  d'Henea  en  Arcadie  '.  Le  même  au- 
teur u  également  publié  une  pièce  en  fer  de 
Tégée  '. 

Aristoto  *  raconte  que  les  habitants  de 
Gtar.uméne  tirent  frapper  vingt  talents  en 
monnaies  de  fer  pour  payer  des  merce- 
naires qui  avaient  combattu  pour  eux. 
Mais  les  détails  dans  lesquels  entre  le  pliî- 

I.  Vojn  l'^num^rKllon  du  rei  procCiU*  (Uni 
A.  Blancbot  et  F.  de  VllleDoiiy,  Guidt  praliqu*  de 
l'anliquairt,  pp.  IG  ol  «ulv. 

3.  U.  Kablcr.  dini  le*  Millheil.  d.  arek.  liulU. 
Àlhtn.  Ablheit.,  t.  VU,  1883.  p.  317;  P.  C«g«r. 
'Dtltclut  iiucript.  gratc,  p,3S4,  n'i^Oi. 

3.  cr.  Arlbur  Enge\,  Rev.  num.,  IRSB,  p.  13,  n*  t3. 
A  l'fpoqiie  iDodvroe  nui»  «giial«ruQ«  l«s  uioanain* 
en  fer  Auii*w  en  Ruiita  «oui  CaHiarine  U.  B.  ds 
KcDbnc,  Hi».  bttgt  dt  num..  L  Xltl.  im,  p.  i£j. 

4.  Arlslote,  OEeonom.,  H,  S;  cf.  Pr.  Lcnormant. 
La  M«nn.  dam  J'aifi^.,  t.  I.  p.  SIS. 
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losophe,  prouvent  qu'il  s'agit  seulement 
d'une  monnaie  obsidionale,  desliai^e  à  ëlre 
remboursée  en  bonnes  espèces  dès  que  les 
finances  de  la  ville  dcvaienl  le  permellce, 

PoUux  parle  aussi  de  monnaies  de  fer 
(oiSàpEoi)  frappées  à  Byïance  dans  des  cir- 
constances critiques,  du  temps  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  '.  Enfin,  Pline  accuse 
Mare-Anloinc  d'avoir  mélange  le  fer  à 
l'argent  :  miscuil  denario  frmmvir  Àttlo- 
tiiwj  ferrum  *. 

Aucun  métal  ne  s'oxyde  plus  vite  et  ne 
ae  décompose  plus  complètement  que  le 
fer,  par  un  séjour  prolongé  dans  la  terre, 
surtout  dans  un  sol  humide.  La  très  grande 
majorité  des  objets  en  fer  fabriqués  dans 
l'anliquilé  ont,  ainsi,  été  détruits  pur  la 
rouille,  et  de  la  vient  qu'il  nous  est  par- 
venu un  nombre  si  restreint  des  monnaies 
de  fer  qui  ont  pu  être  occasionnellement 
fabriquées  chei  les  Grecs  ou  chez  les 
Romains, 

10.  Le  cuir  a  été  aussi  accidentellement 
monnayé,  au  dire  de  certains  auteurs  et 
dans  des  moments  de  crise,  à  Lacédémone 
et  &  Carthage  ;  les  Grecs  appelaient  ces  as- 
signats de  nécessité,  axu-civD;  [de  (rayuoï, 
cùrium)  ',  Eschine  le  Socratique  s'exprime 
comme  il  suit  au  sujet  de  la  monnaie  de 
cuir  des  Carthaginois  :  u  Ils  se  servent 
d'une  monnaie  dont  voici  la  nature  :  dans 
un  petit  morceau  de  cuir,  ils  enveloppent 
quelque  chose  qui  est  de  la  grosseur  d'un 
statère  ;  mais  ce  que  c'est  que  la    chose 

1.  Pollui,  VII,  106  (llultsch,  Seript.,  I,  p.  291); 
Pr.  Lenormanl,  La  monn.  dam  Vanliti.,  1. 1,  p.  216. 

2.  Pline,  llitl.  nat..  XXXIII.  9,  132. 

3.  SCn^que,  De  Btntficiù,  V,  14  ;  Suida*,  «•  'haai- 
pia;  cf.  Eckhel,  Docir.,  l.  1,  l'rohg.,  p.  xi  ;  Fr. 
LenormaDl,  Lamotin.  dantVanliq.,  t.  I,  p.  230. 
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enveloppée,  voilà  ce  que  savent  seulement 
ceux  qui  sont  employés  à  cette  fabricar- 
tioD.  On  appose  un  sceau  sur  la  pièce  de 
cuir,  et  cela  circule  comme  de  la  monnaie. 
Celui  qui  possède  le  plus  grand  nombi 
de  ces   objets   est  regardé  comme   ayant] 
le  plus  d'argent  et  comme  étant   le  pli 
riche;   mais  quelle    que   fût   la    quantil 
qu'en  posséderait  un  homme  chez  nous, 
n"en  serait  pas   plus   riche  que  s'il  avait" 
autant  de  cailloux '.  a 

Peut-être  faut-il  voir  dans  ce  témoignage 
traditionnel  un  souvenir  de  l'époque  primi- 
tive où  les  Carthaginois  auraient  employé 
tes  pelleteries  comme  moyen  d'échange. 
Quoi  qu'il  en  soit  et  quelque  part  de  vérité 
ou  de  fable  que  contienne  ce  récit,  on  peut 
affirmer  que  celte  monnaie  de  cuir  des  Car- 
thaginois, si  elle  a  existé,  ne  fut  qu'une 
monnaie  obsidionale  destinée  fi  être  démo- 
nétisée, aussitôt  passée  la  crise  qui  en  avait 
nécessité  l'émission  '. 

1.  Eithine  le  SocraUqiie,  p.  7S,  éd.  Fiscber;  cf. 
Perrot  et  Chipiez,  Hitt.  de  l'arl  daim  l'antiquité. 
t.  m,  p.  901.  Dan»  VHryiian  de  Platon  (2*.  p.  S55. 
Éd.  Bekker)  on  lit  de  mSiiie  :  -  Chci  les  Cartliogi- 
□ois.  voici  ce  qui  remplace  la  monnaie  ;  dans  un 
pelit  sac  do  cuir  on  enferme  quelque  cliose  de  la 
grosseur  d'un  statère,  sans  que  le  public  sache 
quelle  est  celle  substance;  ces  lacbets  sont  scellés 
et  se  donnent  on  guise  de  numéraire.  Celui  qui  en 
poiside  le  plus  est  considéré  cotunie  le  plus  riche.  • 
Cf.  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dan»  Vantiq.,  1.  I, 
p.  220. 

2,  Des  modernes  ont  prétendu  retrouver  des  spé- 
cinicns  de  la  monnaie  de  cuir  des  Carthaginois. 
Dans  sa  Solice  tuf  le  Cabinel  des  médailUs  de  S.ÈI, 
le  Roi  des  Pays-Bas,  J.  de  Jonghe  cite  (p.  36) 
comme  une  des  merveilles  de  ce  cabinel,  une  mon- 
naie de  cuir  Je  l'ancienne  Carthage,  achetée  d'un 
Arabe  sur  le  aal  même  de  l'ancienne  Carthage,  pat 
M.  Humberl,  pi^ce  d'autant  plus  curieuse,  ajoute- 


1 


t-il,  qu'on 

trouvé  dans  les   Alpes,  où  il  i 
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11,  La  porcelaine,  la  terre  cuilc,  le  bois, 
le  verre  oui  aussi  servi  de  monnaie  fidu- 
ciaire dans  certains  cas  el différents  pays. 
En  189i,  H.  G.  Maspero  a  Tait  don  au 
Cabinet  des  médailles  de  deux  monnaies 
éKJ'ptienDes  en  porcelaine.  L'une  a,  au 
droit,  la  tête  d'Alexandre  coiffée  de  la  dé- 
pouille d'éléphant,  et  au  revers,  IITOAE- 
UAIor  [DisiAEûS]  avec  laigle  sur  un 
foudre,  portant  sur  l'aile  une  corned'abon- 
dance.  L'autre  est  au  type  de  la  léte  barbue 
de  Zeus,  avec,  au  revers,  HTOAEMAlor 
&A£[IAEU!:]  et  l'aigle  sur  un  foudre  '.  Ces 
pièces,  trouvées  dans  la  Haule-Égj'pte, 
sont  sans  doute  des  monnaies  de  nécessité 
fabriquées  pendant  quelque  révolte. 

Les  jetons  (<K<^ot)  ou  teasères  en  terre 
cuite  trouvées  A  Athènes,  jL  Mantinée  et 
ailleurs,  et  portant  des  lettres  grecques 
n'ont  jamais  servi  de  monnaie  '  ;  c'étaient 
des  pions  de  jeux,  des  billets  de  contrôle 
dans  les  Ihé&tres  ou  diverses  administra- 
tions. Mais  il  parait  démontré  que  les  nom- 
breuses terres  cuites  monéliformes  qu'on 
recueille  k  Palmyre  ont  été  de  véritables 
monnaies  divisionnaires  ou  d'appoint  '. 

Cedrenus  prétend  qu'à  l'époque  primitive 
les  Romains  se  servaient  de  monnaies  de 
cuir,  de  bois  et  de  terre  cuite  (nyctvwv  xa! 


du  patsage  il'Annibal  ;  ci-llc-ci  paiH  dani  le  cabi- 
net ilu  comli!  lie  Wiciay  A  Hederwaf,  «Wieiayla 
publia  coiniii)>  authentique.  L'hiituire  <1«  la  nu- 
Dtlxiuatlquo  abondt-  en  iu;itiflcalionii  de  ce  genre 
qn'll  laut  mieux,  en  ^néral,  laiisrr  tomber  Janii 
l'oubli.  A«t>.  Mgt  dt  nuin>>in.,  t.  I,  ISt!,  p.  IS«. 

I.  Rn>.niim,,iR9l,  p.  333. 

S.  S.  Comnoc,  dam  la  Rm.  num,,  IBUS,  p.  leS; 
Vt.  Lonaruianl,  La  monit.  dantl'anlig,,  I.  I,  p.  SIS  ; 
(i.  Fousbrv»,  MOKlinét,  pp.  B30-S34. 

3.  J.  de  Wllle  danm  U  Htv.  btlgt  dt  num.,  t.  XIV, 
Mit,  p.  433.  et  I.  XV.  UGS,  p.  Mt. 
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EuXUojv  xa!  Sarpantlvoiï)  '.  C'est  sans  doute 
une  fable,  bien  que  Suidas  parle  aussi  des 
monnaies  romaines  de  terre  cuite  '. 

Nous  avons  beaucoup  de  petits  disques 
en  ivoire,  en  os  et  en  verre  qui  remontent 
ù.  l'antiquité,  mais  ils  n'ont  pas  servi  de 
monnaie;  c'étaient,  les  uns,  des  tesséres 
pour  des  jeux  ;  les  autres,  surtout  les  ver- 
ras, des  pendants  de  colliers  vulgaires, 
comme  le  prouvent  les  trous  ou  tes  bé- 
lières  de  suspension  dont  la  plupart  d'entre 
eux  sont  munis.  Cependant,  dés  le  temps 
de  l'empire  romain  et  surtout  à  l'époque 
byzantine,  on  fabriquait  en  Egypte  des  je- 
tons ou  tesséres  en  verre  qui  ont  sûrement 
joué  le  rôle  de  monnaie  fiduciaire  ';  les 
Arabes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  ont  eu 
couramment  et  pendant  longtemps  des 
monnaies  de  verre. 

12.  Lk  droit  et  le  revers.  Le  cûlé  sur 
lequel  se  trouve  l'efUgie  du  souverain  qui 
a  fait  frapper  la  monnaie,  ou  bien  l'image 
personnifiant  la  ville  ou  l'autorité  au  nom 
de  laquelle  la  monnaie  est  émise,  a  été  ap- 
pelé par  les  numismates  modernes,  la  face, 
le  droit  ou  Vavm  (en  allemand  HaupUeHe 
ou  Vorderteilr).  L'autre  cûlé  du  flan,  qui 
contient  généralement  le  nom  de  l'atelier 
monétaire  ou  bien  la  figure  en  pied  d'une 
divinité  tutélaire  ou  tout  autre  tableau 
symbolique,  s'appelle  le  r^vif»  fun  alle- 
mand Kehrieite  ou  Itùcktàtr).  Mais  on  « 
f»it  remarquer,   non  sans  raison,   que  le 

1 .  Cedrenu*,  llitl.  comp.,  I.  I,  p.  360  de  \'ti\.  itu 
Boiin  :  cr.  BckliH,  Docir.,  t.  I.  Proleg..  p.  xi. 

S.  Sllidu,  V*  'Assipia. 

3.  A,  de  l,oiigp^rl«r,  fl«p.  num.,  ISfil,  pp.  tl3  et 
413  ;  K.  KeuardrnI,  Coll.  Dtmtlrio.  ggyple  aaliqu*  : 
domination  romaint,  pp.  334  at  33IS;  fr.  Lcnomiant, 
op.  cit.,  t.  I,  p,  !lt. 
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mol  face  est  impropre  parce  qu'il  semble 
faire  croire  que  le  côté  qu'il  désigne  a  lou- 
jours  pour  lype  une  grande  léle,  une  face, 
une  elllgie.  D'autre  part,  le  terme  à'avers  a 
prêté  à  confusion  ou,  au  moins,  k  discus- 
sion :  «  Avers,  disent  A.  de  Lougpérier  et 
M.  Deloche,  est  la  traduction  exacte  du 
mot  allemand  Jlûckseile  (c'est-à-dire  du 
mot  qui  signifie  7-evers).  Les  archéologues 
qui,  comme  l'illustre  Eckhel,  écrivent  en 
bon  latin,  emploient  l'expression  acerm 
pars  pour  exprimer  notre  mol  veoers.  L'an- 
cien mot  français  droit,  pour  dire  la  face 
opposée  au  revers,  est  toujours  en  usage ,  et 
il  n'y  a  aucune  raison  pour  lui  substituer 
le  mol  avers  qui  a  te  sens  contraire.  *  » 

M.  W,  Frœhoer'  a  fail  pourtant  obser- 
ver que  le  mol  aver»  était  employé  par 
les  numismates  français  dés  lo  xvui'  siècle, 
pour  dire  le  droil,  et  que,  étymologique- 
ment,  il  vient  de  l'adjectif  adversus  qui 
signifie  le  cdté  opposé  au  revers,  c'est-à- 
dire  la  face  de  la  monnaie.  «  Les  Romains 
appelaient  le  visage  ox  adoersum  ;  ils  com- 
ballaieDt  frontièus  advcrsis  ;  dans  un  traité 
de  Cicéron,  nous  lisons  :  solem  adverstiiii 
intueri  (regarder  le  soleil  en  face),..  »  Le 
mol  avers  se  justifie  donc  en  français;  il 
est  conforme  à  d'anciens  usages  et  on 
pourrait  l'employer  aussi  bien  que  le  mot 
droit.  Le  seul  incouvénient  qu'il  présente 
est  dans  son  abréviation  monogrammalique 
pj  qui  se  confond  avec  la  sigle  universel- 
lement admise  pour  désigner  les  pièces 
d'or,  Af  {aurum)  ;  c'est  pourquoi  nous  pré- 
férerons le  mol  droil. 

i.  Rev.  num.,  ISfiS,  pp.  39fi  et  1893,  p.  Ali;  voyci 
tuBBÎ  Ree.  belge  de  num.,  t.  XXXII.  1S7G,  p,  121. 

a.  Dans  H.  Hoffmann.  Monnaies  roj/ales  deFrance, 
Inlrod.,  p.  ii;  cl.  A.  Eogcl  et  R.  Serrure,  Traité  lie 
numitm.  du  moyen  dgt,  1. 1,  latrod.,  p.  uu. 
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Au  lieu  du  mot  revers,  certains  auteun 
ont  cru  devoir  se  servir  du  terme  anglais 
obvers,  qui  n'a  pas  la  mËme  clarté,  au 
moins  en  français  el  doit  être  répudié. 

Au  moyen  fige  on  disait  couramment  face 
pour  désigner  le  cOlé  de  î'efTigie,  et  pile 
pour  le  revers,  c'est-à-dire  le  côté  qui  était 
appliqué  sur  la pi/e  ou  enclume  monétaire, 
au  moment  de  la  frappe. 

Chez  les  Romains,  les  expressions  popi 
laires  pour  désigner  les  deux  cétés  d'ui 
monnaie  étaient  capul  et  tiaais,  allusîMi; 
évidente  aux  types  des  monnaies  de 
bronze  de  la  République  romaine.  L'ex- 
pression eaput  aut  n'avis  [ou  naoiaj  était 
celle  que  préféraient  les  Romains  au  jeu  de 
«  pile  ou  face»,  comme  nous  disons  encore 
aujourd'hui,  en  nous  servant  d'une  expres- 
sion du  moyen  âge.  Pour  les  Romains 
comme  pour  nous,  ce  jeu  consistait  b. 
jeter  en  l'air  une  pièce  de  monnaie  en  la 
faisant  tournoyer  sur  elle-même.  Avant 
qu'elle  retombât,  les  paris  s'engageaient 
sur  le  côté  qui  serait  visible  lorsque  la 
pièce  se  serait  arrêtée  sur  le  sol.  Quand 
l'exclamation  capul  aut  navis  avait  été 
poussée  par  celui  qui  lançait  la  pièce,  les 
joueurs  se  hâtaient  de  répondre,  suivant 
leur  choix,  capvt  ou  navis  pour  désigner 
soit  la  face,  soit  le  revers,  lors  même  que 
les  types  étaient  tout  autres  que  ceux  qui 
avaient  originairement  donné  naissance  à 
ces  expressions  '. 


13.  Le  tïpe.  Le  champ  est,  dans  une 
médaille,  la  partie  du  droil  et  du  revers 
sur  laquelle  on  a  imprimé  un  sujet  quel- 
conque, image  ou  tableau,  qu'on  appelle  le 


He 

ail  I 

irej^H 

M 


1.  Hacrobc,  Salum.,  I,  7,  îi\  Feitns,  i,  y'  Navia 
Aurel.  Victor,  De  oHg.  genlis  i-vm,,  III,  15. 
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iype  monHnire  (tlwuv,  tûn^,  y«pw(t>ip,  »^pa- 
fU,  intsi^iiov,  impâ7T,|j^v,  xilfifia,  Tialfia,  vf,|i^a, 
injfieTov,  lypu»,  figura,  forma,  imago  '). 

Le  terme  de  ya^xK-r/,;!  n'est  pas  exclusive- 
moDl  littéraire,  car  il  se  trouve  une  fois 
dans  une  léRende  monétaire;  on  lit  KOTVOC 
XAPAKTUP  sur  un  léiradrachme  du  musée 
de  Dresde,  d'un  des  rois  ThraceH  du  nom 
de  Cotys,  probablement  Cotjs  III  '.  On 
rencontre  aussi,  une  fois,  le  type  monétaire 
désigné  par  le  mol  ni\iii%,  dans  la  légende 
lEreA  KOHMA  des  didrachmes  du  roi  thrace 
SeuthËs  I"  '.  Sur  des  piôces  d'argent  de 
Gorlyne  et  de  Phœstus  on  a  ripruvoî  tô 
ttiZjil  \  4>aia^foiv  to  i:iÎ|H  *.  Tandis  que  X'l;j.|A3 
est  dérivé  de  xiirtEiv,  Frapper,  forger,  itaîjjia 
semble  venir  de  r.aUu,  frapper,  estamper  '. 
Des  monnaies  de  Gortyne  portent  la  cu- 
rieuse légende  1-OPTrNlu.N  eiBOl  qu'on 
explique  par  ropiWiuv  TÙri;,  inlcrprélation 


1.  S3p»«Tf,p  ■  T|  o^pa^lj,  6  toi  vojiijpiatOf  xi-rù',. 
Elymoi.  magnum,  n.  »".  Sur  le  atnt  de  tiiit*;,  tra- 
vail en  relief,  ».  P.  Girard,  LAtcltpition  d'Athinea, 
p.  US.  1^  mot  i7.iaT,itm  «si  le  plus  friquemmcnl 
euipto;6.  Une  monnaie  d'argent  ayant  pour  type 
une  Ute  rcytlo  «at  olnai  désignée  dani  un  papyrus 
égyptien  do  l'an  7  f»pr"«  J.-C.  :  Ijrj-'pf'"'  hti^^.jiou 
xiyi^ifau  vO|i(o(iJTOî.  flrich  Wilckeo,  Oritch.  Oa- 
traka  aut  jKgypltn,  t.l.p.  726;  et.  p.  ISS. 

2.  Cary,  Uul.  de»  roU  de  Thiace.  pi.  tl.  Bg.  tO; 
A.  von  Sallct,  Zeil.  fUr  Num.,  I.  III,  IRIS,  p.  tii; 
Fr.  Lenormant.  La  mann.  dam  Vont.,  1.  Il,  p.  193  ; 
U.  KAhtpr.  dans  It^i  SlUthril.  d.  areh.  Initil.,  Alhtn. 
Abllifil.l.  VII.  1882.  p.  S.nutc. 

3.  narcl*y  V.  llt-ad.  HUl.  nam..  p.  ita  ;  Num. 
Chron..  1892,  p.  t.  Sur  dautm  djilrachincs  du 
œ^mo  prinen  on  a  rereA  APriTIOfl. 

*.  FriedllUder,  Irit.  fur  Num,,  1. 1,  ISll,  p,  Ï93  ; 
Wrotb,  Num.  Chron..  1SS4,  p.  3i  ;  Herui.  Wcber, 
Nun.  Chro'i.,  1882,  p.  188  ;  Illll,  ffum.  CSron.,  1891, 
p.  181  ;  1.  Svoronai.  Num.  de  la  Crète,  t.  I,  pp.  ISS 
etSSt;  B.  Keil.dani  VlltrmiJi.U  XXIX,  IBM,  p.  319. 

S.  B.  Ilead.  Ilùl.  num.,  p.  m. 


qui  laisse   quelque   doule   dans  l'esprit'. 

Enfin,  sur  une  monnaie  primitive  en 
electrum,  de  la  cAte  d'Asie  Mineure,  on  a  la 
légende  4'ciWj;  ï-jtî  ti,}it,  dans  laquelle  le 
mot  triifii,  gigne,  morgue,  désigne  le  type 
monétaire  '. 

Souvent,  dans  le  champ,  à  côté  du  type 
principal,  il  y  u  des  symboles,  des  lettres, 
des  monogrammes,  une  date,  une  marque 
d'alelier  oude  fonctionnaire. 

Dans  les  monnaies  modernes,  le  champ 
est  ordinairement  limité  par  une  ligne  on- 
dulée ou  une  ligue  de  points  qu'on  appelle 
le  grfneti».  Le  grènetis  sépare  ainsi  le 
champ,  de  l'inscription  circulaire  qui  fait 
le  lour  du  droit  ou  du  revers  el  qu'on  ap- 
pelle la  légende  [Jm^piçi;,  tupertcriptio). 

Ce  grènetis  intérieur  existe  rarement 
dans  les  monnaies  antiques,  mais  souvent, 
au  contraire,  il  est  reporté  extérieurement 
&  la  légende  et  limite  ainsi  cîrculairement 
le  llnn  monétaire,  ne  laissant  en  dehors  de 
lui  que  des  bavures  ou  un  bourrelet  irré- 
gulier; se»  éléments  afTectent.  dans  cer- 
tains cas,  ta  forme  d'un  chapelet  de  perles 
ou  de  iioyau.t  de  pèches  ;  on  l'appelle 
alors  cfrclir  prrU. 

Le  type  etia  légende  des  monnaies  sont 
bien  nettemen  t  désignés  dans  ce  passage  de 
l'Evangile  de  saiut  Matthieu,  où  JéSÉis  dit 
aux  Juifs  qui  l'interrogeaient  en  lui  mon- 
trant une  pièce  de  mouoaie  :  tUoc  ^  t'tKÙv 


1.  Barclay  llead,  Num.  Ckroit.,  1873,  p,  111;  ef. 
Zeit.  (ttr  Nam.  (.  I.  lS7t,  p.  Ï8I  î  J.  Srorono*, 
Sumiim.  de  la  CrèU,  (.  1,  p.  177;  Wrolb.  Num, 
C/imn.,  ISM,  p.  37, 

2.  a.  tlead,  tliti.  num.,  p.  Ht;  B.  Kell.  du» 
IHermte,  t.  XXIX,  I89(,  p.  278. 

3.  Cuju*  ut  imago  Aatc  et  tuperKriplio  T  diitntnl 
ci  CKiarii...  (8.  Uattb.,  XXII.  20}. 
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14.  L'exergue  est  la  partie  inférioure  du 
champ,  quand  elle  en  est  séparée  soit  par 
une  ligne,  soit  par  une  aulre  direction  don- 
née à  l'inscripUon  ou  au  symbole  qui  l'oc- 
cupe. Dans  l'exergue  on  place  ordinaire- 
ment la  date,  le  nom  de  l'atelier,  le  nom 
de  l'artiste  graveur  du  coin  ou  d'autres 
indices  relatifs  ji  la  fabrication  de  la 
monnaie. 


iô.  La  trancue  d'une  monnaie  est  la  sur- 
ftice  que  présente  l'épaisseur  du  llan  sur 
tout  son  pourtour.  Dans  le  monnayage 
moderne,  la  tranche,  toujours  trtis  régu- 
lière, porte  parfois  une  inscription  comme 
Dieu  protège  la  France  ou  Ferl,  etc.  ;  ou 
bien,  elle  est  striée  régulièrement;  on  veut 
par  1&  empêcher  de  rogner  les  pièces.  Dans 
l'antiquité,  les  procédés  de  fabrication  ne 
permettaient  pas  de  prendre  de  telles  pré- 
cautions. Aussi,  la  tranche  est  presque  tou- 
jours irrégulière  et  ne  comporle  aucun  or- 
nement. 11  existe  pourtant  des  pièces  oti  la 
tranche,  au  lieu  d'avoir  des  bords  arrondis, 
estft  arêtes  vives  et  parait  avoir  été  décou- 
pée à  l'emporte-pièce  dans  une  plaque 
métallique.  11  y  a  enfin,  exceplionnelle- 
ment,  dans  la  série  des  bromes  des  rois  de 
Syrie  et  de  Macédoine,  celte  des  bronzes  de 
Cartilage  et  celle  des  deniers  de  la  Répu- 
blique romaine,  des  pièces  dont  la  tranche 
est  découpée  en  dents  de  scie  d'une  manière 
régulière;  ces  pièces  étaient  appelées  par 
les  Anciens  nammi  serrati  ou  denlali. 

16.  La  patine  {rubigo,  xnigo)  est  la  cou- 
Verte  particulière  créée  par  le  temps  à  la 
surface  de  certains  métaux  et  produite 
par  l'oxydation  lenle  de  leur  éplderme 
soumise  sans  frottement  à  l'influence  des 
gaz   oxygène  et  carbonique   qui  existent 


dans  l'atmosphère.  La  patine  est  donc  fcq 
mée  de  rouille  ou  de  verl-de-gris  '. 

Les  monnaies  d'or  n'ont  pas  de  patioaj 
l'or  ne  s'oxydant  ni  à  l'air  ou  &  l'humidilé^ 
ni  par  un  séjour  prolongé  dans  la  terre.  La 
légère  teinte  rougeàlre  qu'on  remarque 
parfois  sur  la  surface  des  pièces  d'or  o 
vellement  découvertes,  est  causée  par  le 
cuivre  ou  l'argent  que  contient  toujours, 
en  petite  quantité,  une  pièce  d'orantiqm 

L'argent  prend  une  patine  noirâtre,  catK! 
sée  par  l'oxydation  de  son  épiderme  quant 
elle  est  exposée  aux  influences  des  agenU 
atmosphériques.  Celle  patine  n'est  ! 
qu'un  chlorure  ou  un  sulfure  d'arfient.  Sur 
les  monnaies,  elle  est  presque  toujours 
fort  légère,  ou  même  totalement  absente^ 
et  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  la  fainl 
disparaître,  pourvu  que  l'on  procède  avec^ 
précaution  '.  Il  en  est  loul  autrement  pour 
les  monnaies  de  bronze,  où  elle  est  presque 
toujours  pénétranlo  et  dont  la  disparition 
entraînerait  souvent  la  destruction  de  taf 
pièce. 

La  patine  du  bronze  est  en  général  verll 
clair  ou  vert  foncé  ;  toutefois,  elle  présente 
des  nuances  différentes,  suivant  la  compo- 
sition du  métal,  suivant  les  hasards  de  la 
circulation  monétaire,  car  les  pièces  de« 
bronze  étaient  palinées,  comme  nos  mon*] 
naies  modernes,  avant  d'être  enfouies  sool 
le  sol  ;  suivant  la  nature  du  terrain  dani 


1.  Sur  1s,  formalLUD  de  lu  patine  naturelle, 
Fr.  de  Villcnoiay.  dans  fleu.  archéol.,  1896,  I,  pp. 87 
et  194;  H.  Lcebat,  daoa  Ree.  des  Èl.grtcq.,  1891, 
p.  369;  Blanchetcl  Fr.  de  Villenoisy,  Oiiide  pra- 
tique dt  l'anliqUaiit,  pp.  U  et  sulv, 

a.  A.  Blanchet  et  V.  de  Viilenoisj,  op.  cil.,  p.  40. 

3.  Sur  les  divers  procfdé»  à  employer  pour  celte 
opération,  voyex  A.  Blanchet  et  F.  de  Villenoisy, 
op.  cil.,  pp.  4t  et  Buiï. 
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lequel  les  pièces  se  sont  trouvées  enler- 
rées.  ou  eofln,  suivanl  les  condilioaa  accU 
dealelles  dans  lesquelles  eut  lieu  l'etirouis- 
semenl.  Dans  lus  terrains  Terrugineux,  la 
patine  du  bronze  prend  uns  teinte  brune; 
dans  un  sol  sulfureux  comme  aux  abords  du 
Vésuve  ou  de  l'Etna,  la  patine  devient  vert- 
bleu&tre,  ce  qui  donne  aux  pièces  un  as- 
pect particulièrement  nj^rëable.  Le  sol  de 
la  campagne  romaine  produit  une  patine 
vert-roncé  et  rugueuse  qui  corrode  souvent 
le  métal  très  profondément  '.  Le  nettoyage 
des  monnaies  de  bronze,  quelle  qu'en  soit 
Is  patine,  est  assez  délicat  et  a  amené  sou- 
vent la  destruction  des  pièces  :  on  ne  sau- 
rait trop  recommander  aux  inventeurs  de 
trésors  la  plus  extrême  prudence  &  ce 
point  de  vue  '. 

Une  monnaie  est  dite  d  finir  de  coin 
quand  elle  est  si  parraitemeat  conservée 
qu'elle  semble  n'avoir  jamais  circulé  et 
sortir  de  l'atelier  monétaire.  Elle  est  dite 
fj-julfi  quand  elle  est  usée  par  le  frottement 
et  l'usage  au  point  que  les  types  et  les  lé- 
gendes ont  disparu  en  graade  partie.  Lo 
terme  de  flou,  qui  signiRe  mal  venu  &  la 
frappe  ou  ft  la  fusion,  coulé  l&chement, 
avec  mollesse  et  timidité,  est  appliqué  aux 
monnaies  dont  le  type  et  les  légendes 
offrent  ce  caractère,  qui  parfois  peut  être 
un  indice  de  fausseté  '. 

1.  n.  Lechat,  Rev.  archéol..  3*  itr.,  t.  XXIX, 
1S96,  p.  331  :  Tjnkiewiu.  vttmê  rtoutil,  L  XXX]. 
1SS1.  p.  3D(. 

3.  Pour  lo  nettoyage  dfs  pi6cN  d«  brunie,  voir 
Ie«  coniril)  donné*  par  A .  Btanriiet  e(  K.  <\t  Vjlle- 
noity,    Guide  pratii/ue  dt  l'anliquair* ,   pp.  34  et 


1.  et.  d-d«MUi,  p,  10.  note  3. 


Noms  génériques  de  la  monnaie 
dans  l'antiquité  '. 


Les  termes  génériques  pour  désigner  la 
monnaie,  chez  les  Grecs,  étaient  :  /pjaîov, 
dpyjpwv,  jfiXxiov,  j^pij[jxn,  viï|iti[i*:«.  Les 
Latins  disaient  :  xt,  monela,  pecunia,  au- 
rum,  argenlum,  nummi,  nutnitmala. 

t.  Les  motayipfjihv  [de  xpuoi(,  or),  «pTû- 
pir»v  (d'Sp-fupoî,  argi^nt)  et  /«Xkiov  (de  yj^^^i, 
brome),  désignaient  la  monnaie  quel  qu'en 
fut  le  métal,  or,  electrum,  argent  ou 
bronze  ;  mais  le  terme  le  plus  ordinaire 
étuît  celui  d'Éip7  JpiQv.  C'est  ce  que  constate 
Eustathe  dans  une  glose  sur  Ylliade  :  <•  on 
dit  àpYJpiov,  même  quand  il  s'agît  de  pièces 
d'or  *  1.  Suidas  dit,  avec  plus  de  précision 
encore  ;  Irtiov  «i  Ttii  vijiHfx»  tXt'  iv  -/jù.*^ 
iTt*  h  ipfifGi  t't'  Iv  XP'-'"''  *î'i6*"''  àpY'jpiftv 
xiXtïv  '.  Cet  usage  vint  de  ce  que  chez  les 
Grecs,  en  général,  et  particulièrement  chttT. 
les  Athéniens,  la  monnaie-él^ilun  était  en 
argent. 

Bans  des  inscriptions  de  Thespies  et  de 
Thèbcs.  In  monnaie  fédérale  des  Béotiens 
esl  désignée  sous  le  nom  d'ipY'îp"'^  '"l" 
ftarfinit,    *  bien   qu'elle   se    composât    de 

i.Eckhel,  f)oc<..t.  I,  Froteg.,  pp.  i  etiuiv.;  Pr. 
L«t)orai&nt,  La  monn.  dana  l'anliq.,  l.   I,  pp.  ^ct 

2.  EuiUth.,in  llîad.p.  I20S:  cf.  Kr,  I^noruiftDl, 
La  monn.  dam  l'anl.,  t.  I,  p.  71. 

3.  SuldM,  V  'AppjpdiïXg.,  iluiK  Hultich,  Jf«tn>i. 
Script.,  t.  I,  p.  347. 

4.  C.  /.  Or.  S*pl.,  V  tlU  «12436. 
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pièces  d'argent,  de  bronze  et  m^me  d'or  '. 
Dans  les  comples  des  hiéropes  de  Délos 
rdpyisiiv  çiXuvîSïiov  représeote  les  fonda- 
lions  pieuses  de  Philonis,  1  apY^P'"^  'larm- 
Tixiv,  le  trésor  de  la  déesse  Heslia,  sans  dis- 
tinction de  métal'. 

Payer  une  dette  ou  une  amende  se  disait 
èp^'jpiov  ânoThsiv;  toucher  nnc  somme,  àpyj- 
piov  XafxSivciv  '.  A  Sparte  m6me  0(1,  avant 
Alexandre,  l'usaj^e  de  la  monnaie  d'arjçenL 
était  interdit,  nous  constatons  l'emploi  du 
mot  à^fipiQv  pour  désigner  la  monnaie  en 
général.  C'est  du  moins  le  terme  donl  se 
sert  l'Athénien  Isocrate  pour  spécifier  l'a- 
mende à  laquelle  étaient  condamnés  les 
enfants  des  Spartiates  pris  en  flagrant  délit 
de  vol  *.  C'est  pour  la  même  raison  que 
cher  nous,  en  France,  —  notre  monnaie- 
étalon  étant  le  franc  d'argent,  —  le  mot 
argent  signifie  souvent  une  quantité  quel- 
conque de  numéraire,  en  or  ou  en  brome 
aussi  bien  qu'en  argent.  Dans  les  inven- 
taires de  Délos,  les  monnaies  anciennes, 
retirées  de  la  circulation,  et  de  toute  pro- 
venance, sont  englobées  sous  la  dénomi- 
nation de  ôpY'^piov  TcavT-iSiiriÎM  '  ;  les  pièces 
frustes  ou  le  métal  sans  type  sont  dites 
âpY'Jpiov  «5r,|jL9v  '. 

Un  des  exemples  les  plus  caractéristiques 
que  l'on  puisse  citer  de  l'emploi  du  mot 


1.  B.  Head,  HUI.  numor.,  p.  297. 

2.  Homollp,  tM  arvfiioei  de  l'inlendanet  sacrée  à 
Dilot,  p.  tS. 

3.  Ariitopb.,  Veapu,  1255;  liocr..  Contre  les  so- 
phialea,  p.  Bt,  éd.  Benseler. 

*.  hocr.,  Pamthtnaiciu ;  et.  Eckhel,  Voclr.,  t.  I, 
Proleg.,  I. 

a.  Ilomolle,  Bull.  corr.  heU.,t.  VI.  188i,  p.  133, 
et  t.  XV,  1891,  p.  138. 

8.  Inacript.  d'Eleusiï.  C.  /.  AU.,  t.  IV,  a'IST; 
l.Sletiuiv. 


àpY'Jpiov  pour  la  monnaie  en  général,  est  M 
terme  d^ii-cipiY/^,,  forgé  pour  désigner  la 
prélendue  maladie  de  Démoslhène  lorsqu'il 
prétexta  ne  pouvoir  parler  contre  les  Milé- 
siens.  Le  céK-bre  orateur  affirmant  être 
atteint  d'une  eaquinancie ,  ouvjfxi  >  le 
peuple  malicieux  s'écria  qu'il  avait,  au  coo- 
Iraire,  une  opYi>piT/.i,  argeiitangina, 
laria  anginn,  voulant  indiquer  par  lék  ( 
Démosthène  avait  été  corrompu  par  ufl 
somme  d'argent  '.  Nous  verrons  qu'a 
disait  dans  le  même  sens  :  c  Avoir  % 
bŒufsurla  langue». 

3.  Xp-jafov  et  x^XxiQv,  bien  que  désig 
parfois  aussi  la  monnaie  en  gén( 
étaient  plulAt  réservés  pour  appeler  res- 
pectivement la  monnaie  d'or  et  la  monnaie 
de  bronze.  D'ailleurs,  ypuao^ï  n'était  primi- 
tivement qu'une  épilhéte  du  mot  <r 
c'eal  par  pure  abréviation  qu'on  finit  pu 
employer  le  qualiRcalif  seul  et  sans  soie" 
substantif  •.  Xpuolov  signifie  naturellei 
de  Cor,  et  cette  expression  peut,  par  e> 
sion,  comme  ipyjp'.w,  s'employer  poui 
signer  le  numéraire,  quel  qu'en  so 
métal.  Les  richesses  en  métal-or  du  templi 
d'Ampbiaraus,  k  Oropus,  sont  parl.igét 
en  deux  catégories,  l'or  monnayé,  ^P''"'"' 
ii:IaT|(iDv,  et  l'or  non  monnayé,  /pudov  Sn)- 
lio-i.  On  trouve  énuraérés  :  ti  fj?'"^*  "^i 
auijlia,  là  jrp'jiîiï  xi  Èiï!ot][ii,  00  vijivi^it  i-nin)- 
pioï  j^puaoûv  xaî  àpfJpoûv  xaî  ÏTtpa  âar^^a.  ',  Il  y  J 
a  aussi  le  XP"'-°^  itavcoBniôv  ',  espèces  d'or  I 
de  toute  origine,  comme  nous  avons  ei^ 
t'âpY^piov  TcavTdSxiuov.    11  est  vraisemblable 


1.  Plutarque,  Dimosth.,i5. 

i.  Homolle,  Bull.  mit.  AeH..  I.XIV,  1890,  p.  « 

3.  C.  /.  Gr.  Sept.,  n*  303. 

i.  Homolle,  Bull.  corr.  kelL,  t.  VI,  188!,  | 


par^l 

lent 
ten- 


389 


KOMS    GÉKÉRIQDES   DE    Là    MONNAIE 


390 


poiirLant  qu'on  ne  pourrait  pas  citer 
d'exemple  de  l'emploi  du  mot  xpuifov  pour 
désigner  une  faible  somme  composée  seu- 
lement de  quelques  pièces  de  bronze  ou 
d'argeut.  Le  lerme  de  ypailov,  pour  une 
quantité  de  numéraire  quelconque,  en 
tous  métaux,  implique  qu'il  s'agit  d'une 
somme  pouvant  se  calculer  au  moins  en 
quelques  slalères  d'or. 

Ea  Egypte,  lorsqu'à  partir  de  Ptolémée  II 
Philadelphe  on  eut  substitué  l'i^lulon  de 
broaze  &  l'étalon  d'argent,  on  appela  du 
terme  générique  de  yiXxivi  toutes  espèces 
de  monnaies,  même  celles  d'or  et  d'argent. 
C'est  ce  que  nous  attestent  formellement 
les  auteurs  anciens  :  napà  "AiEÎivîpîàîji  ti 
àpfjpii  KaloûvMi  ;(diXîtiva,  dit  saint  Ëpiphaue  '. 

3.  Le  pluriel  yjtiiircn  désignait  propre- 
ment, comme  le  remarque  Ecktiel,  tous  les 
biens  susceptibles  de  concourir  A  la  jouis- 
sance matérielle  de  l'existence  :  Xp/.i^oTEi, 
;(;p/|i»Tï,  u  mes  biens,  mes  biens  I  «.  c'est- 
A-dirc!"  de  l'argent,  de  l'argent  »,  s'écrie, 
dans  Findnre,  un  homme  à  qui  viennent  & 
manquer  A  la  fois  ce  qui  conslituait  sa  ri- 
ctiesse  (xtlava)  et  ses  amis  '.  On  appliqua 
souvent  le  terme  de  xP"!!**"*  *  'i  monnaie 
spécialement,  parue  qu'on  fin  de  compte, 
c'est  elle  qui  résume  les  biens  matériels  : 
ti  «pfwpioï  im  /,sii|i«i  ',  Noua  disons,  dans 
le  même  sens,  de  quelqu'un  :  a  il  a  de  la 
fortune  ».  Anstote  donne  la  véritiible  ac- 


es ;  cr.   Eug. 

3.  PintUre,  Mhm..  Il,  11;  cf.  Eckhcl,  Dixlr.. 
t.  i,  Prolig.,  p.  n  ;  Kr,  Lenorniaiit,  La  tnonn.  dans 
rantiq.,  t.  I,  pp,  73-1*. 

3.  Xi-nt>pb(iD,  Ecoaom.,  cb.  i;  v.  «usil.  ptr  ex. 
DemoitliiBe,  Contra  Timocrattjn,i,»lpaM»lm, 


ceplion  du  mot  yjiiiiiaTi  :  «  Nous  appelons, 
dit-il,  /pi^ixcira  toutes  les  choses  dont  la  vu- 
leur  peut  se  mesurer  en  monnaie  '.  >>  Dans 
Hérodote,  quand  Darius  demande  aux 
Grecs  pour  quelle  somme  iisconsentiralent 
à.  manger  les  cadavres  de  leurs  pères,  et 
aux  Indiens  Calatiens,  pour  quelle  somme 
ils  consentiraient  à  briller  les  cadavres  de 
leurs  pères,  c'eal,  dans  les  deux  cas,  le  mol 
^p^nata  qu'emploie  l'historien  d'Halicar- 
nasse  *.  Pollux  remarque,  &  son  lour,  que 
les  Athéniens  employaient  le  mol  xp);i.i«» 
pour  désigner  la  monnaie  en  général,  et 
que  les  Ioniens  allaient  Jusqu'ft  se  servir 
du  singulier,  y.p>!i^3,  dans  la  mâme  accep- 
tion *. 

Dans  une  inscription  de  Délos,  l'expres- 
sion ti  xpi^jjixti  désigne  l'ensemble  des  ri' 
chesses  du  sanctuaire  d'Apollon  '.  De  même, 
les  questeurs  du  temple  d'Alhëna,  <l  Alhè- 
n«s,sont  constamment  désignés  sous  le  litre 
d^  Tajiiai  tûiv  lipûiv  jrpijiJlÎTtuv  t^ï  'AOr^vadî  '. 
Une  inscriplioD  d'Alhènes  enregistre  un 
compte  de  AAA  39«y[ù(  btiûv  xoivûv  ypi|xi- 


4.  Nojjiiojii,  dérivé  de  v<S|xot,  la  coutume, 
lu  loi,  signifiait  élymologîquement  «  ce  qui 
est  réglé  par  la  coutume  »  ou  «  un  article 
de  loi  s.  Lorsque  la  monnaie  d'Ëtat  fut 
créée  et  que  la  loi  en  garantit  olllciellu- 
ment  le   titre  ol  le  poids,  cette  monnaie 


1.  Ariitote,  Slor.  A  Sirom.,  IV,  1  [p.  69.  éJ.  Suie- 
uijlb);  cf.  Fr.  t^normant,  l>a  monn.  ilan*  l'anlii; 
t.  I.p.  It. 

3.  Herod-,  111,  39. 

3.  Pollux,  IX,  ai  (llulUch,  Mtlrot.  Script.,  t. 
p,  SM);  et  Fr.  Leni>ru)ant,  op.  til.,  p.  11. 

4.  Bull.  eorr.  hell..  t.  XI.  IU1.  p.  3ST. 
i.  C.  I.  Gr.AtIU.it.  I,piu(iai. 

«.  Cl.  Or.  Atlk.,l.  11,  u'SU. 
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B  réglée  par  la  loi  n,  devint  ainsi  un  viiiisiia. 
Bicntijt,  la  propagalion  de  l'usage  de  la 
monnaie  fît  que  le  lerme  de  v6|ini[ia  lui  fut, 
dans  l'usage,  réservé  presque  exclusi-ve- 
naent.  AristoLe  ne  nous  donne  pas  une 
autre  étymologie  :  xai  E;i  xoGto  toùvojia  ë/ei 
NOUIIMA,  â'Tt  D'j  f^iLi,  akXx  vf^fii,.  inlv,   n    ia 

monnaie  a  ce  nora  de  viî(inifja,  parce  qu'elle 
est  l'œuvre  non  pas  de  la  nature,  mais  de 
la  loi  a  '. 

Un  passage  d'Aristophane  fait  bien  saisir 
le  lien  qui  rattache  l'un  à  l'autre  les  deux 
sens  du  mot  vùf^xifjia,  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Le  poète  fait  dire  àSocrate,  dans  les 
Auées  :  TtpiÔTov  yàp  Osd!  -fifiïv  vdj*i9[i'  oùx  e'ii, 
a  les  dieux  ne  nous  ont  pas  été  donnés  à 
l'origine  par  un  article  de  loi  »,  et  le  fou 
Slrepsiade  affecte  de  comprendre  ;  «  Les 
dieux,  à  l'origine,  n'étaient  pas  pour  nous 
une  monnaie  *,  s  Aussi,  le  scoliaste  fait,  au 
sujet  de  ce  passage,  la  remarque  suivante  : 
TDÛ  ïO[j.i[rjxaTOî  oT,|ji,iivovto;  oJo,  Ttots  [i'ev  tovojj,i- 

|WV      ËOo;,      TtOTE     SI      ti     Kli[J,WI      -Zryj     TEVJTTtOfi^VOU 

XaXxDû...  M  Le  mol  vifiisjia  signifie  deux 
choses,  d'une  part  ce  qui  est  institué  par 
la  loi,  et  d'autre  part,  la  monnaie  de 
brouEe..  '.  » 

Dans  le  passage  oîi  Aristote  dit  que  tous 
les  biens  s'estiment  et  se  mesurent  en 
monnaie,  c'est  le  mot  vdi^ia^i  qu'il  emploie  : 

|xKpmii,  K  Nous  appelons  richesses  toutes 


1.  ArUtole,  Moi:  d  Nitom.,  V,  3  (p.  107,  éd.  Suse- 
mihl);  cr.  Eckbel,  Doctr.,  t.  [,  PioUg.,  p.  ii;  Fr.  Le- 
normant,  La  monn.  dans  ianl.,  t.  I,  p.  18. 

2.  Ariitopti.,  JVuAm,  S47. 

3.  Scol.  gr.  îii  ArUtoph.  Nubet,  vers  219,  p.  92, 
éd,  Didol.  Voir  doni  Déniuilbène  (Contra  Timoera' 
(tm,  p.  *UD,  éd.  Didut),  le  rapprochement  qui  est 
[wl  entre  ïÔ|ioî  t't  voiifîiia  :...  Toi(  ît  ïd|iou!  f.YiÎTai 


L  valeur  se  mesure  parti 


les  choses  dont  1 
monnaie  '.  u 

Quand  on  énumère  une  somme  qu^^ 
conque  formée  de  pièces  d'or,  d'argent  et  ] 
de  bronze,  le  total  est  exprimé  en  vopLiTjiata. 
C'est  ce  que  prouve  en  particulier  le  frag- 
ment suivant  des  comptes  du  sanctuaire 
des  deux  déesses,  Déméter  etCoré  [lîiîtpWTj 
Saxipaî  et  Tîit  vsioTJpiî)  à  Eleusis  : 

'Ex  Twv  Oiioaupûiv  lE^ipéOri  lûv  'EXtua 
6ei)Ïv   ■  Ix  TOÛ!   T^!  upEoÇuTÉpai;  çiXiTnrEioi   Si^I 
TpiûôoXov  )^pusDùv,   £6oXa!   Suo   ]^pu9oT,  Spa^id 
^alxtSiKi;,  TpiiÛSoXov,  iSoXft;   SeXçixiÎs,  vojlîojiB 

w  piimc. 

'En  toù  t^î  vEtoiipaî  3SoXo!  Sio  -^p'jooï,  vo[i(ff>9 
î^aTOîPAAAAIIIIITX. 

Ainsi,  comme  le  remarque  M.  P.  Fooî 
cart  ',  le  total  est  formulé  en  drachme! 
athéniennes,  désignées  par  le  n 
Tiî,  alors  que  les  sommes  qui  contribuent"* 
à  former  ce  total  sont  des  pièces  étrangères, 
de  toute  provenance  :  des  philippes  d'or, 
des  trioboles  et  des  oboles  d'or,  des  pièces 
d'argent  de  Chalcis  et  de  Delphes.  Les  vo- 
yiXiyt.an'x  ipY^P'  iravtoSani  '  sont  les  monnaies 
de  toutes  sortes,  qui  composaient  les  of- 
frandes des  pèlerins  dans  les  temples.  Dans 
un  décret  de  Gorlyne  de  la  fin  du  v"  siècle, 
qui  prescrit  l'emploi  de  la  monnaie  de 
bronze  à  la  place  de  la  monnaie  d'argent, 
le  mot  vi\i:<nLi  désigne  tantAt  la  pièce  de 
bronze,  tantût  l'obole  d'argent'.  Le  grand 
dëcadrachme  de  Démarète,  femme  de  Ge- 
lon,  roi  de   Syracuse,  est  qualifié  vifiiïjia 


t.  Arial.,  Mor.  i 
nilh). 


n..  IV,   1  (p.   69,  ed,    Suse- 


,  helL,  l,  VIII,  p.  198. 

3.  Ilomollc,  BuU.  corr.  htll.,  t.  VI,  ISS!,  p.  133. 

4.  F.  Halbherr,   Jount.    int.   (Carch.   nam.,   t.  1, 
1898,  pp.  16$^G7. 
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tout  aussi  bien  qu'une  drachme  ou  une 
obole  ' .  Pausanias  doDue  le  nom  de  titiia^Ki 
à  la  monnaie  de  brome  qui  circulait  de 
son   temps  à  Phara;  d'Achaïe  :  xïXtîrai  Si 

La  monnaie-étalon  est  aussi  spéciale- 
ment désignée  par  le  mot  v<ipii)i3,  dans 
l'Evangile  de  saint  Matthieu:  quand  Jésus 
dit  :  B  Montrez-moi  le  v^ij^i^j/*  du  cens  », 
on  lui  apporte  un  denier  d'argent  (5T,vs!pfov)  '. 
Sous  l'empire  romain,  les  zp->"  vi>h!tii«t« 
sont  les  awei  et,  plus  tard,  les  tolidiavrei 
de  la  réforme  constant! nienne  *  ;  t  partir  de 
cette  basse  époque,  nijinsua  est  réservé  plus 
spécialomeul  A  la  monnaie  d'or.  En  elTel, 
durant  toute  la  période  byzantine,  le  sou 
d'or  est  désigné  par  le  terme  de  ypiswv  vi- 
)iiTj,ia,  puis,  simplement,  par  celui  de  ti- 
{j^KFin,  passé  de  l'usage  vulgaire  dans  la 
langue  ofllcielle  '. 

5.  Le  mot  vititi.  lui  aussi,  par  extension 
et  exceptionnellement,  signitia  monnaie 
légale,  c'est-à-dire  fut  le  synonyme  de  -i- 
[it9|i3  :  c'est  le  sens  que  lui  donne  une  ins- 
cription de  Priéne  de  l'époque  romaine  '. 
il  désigna  spécialement  la  monnaie-étalon 
dans  les  colonies  dorîcnnes  de  la  Sicile  et 
de  ta  Grande  Grèce,   oii  il   avait  pris  la 


I.  Pollux,  IX, S6;  [leiycbiui.  ».  v.  dans  IlulUch, 
Seript.,  pp.  391(1316. 

a.  Ptuianiai,  VII,  as. 

1.  ...liii$i(^aTi  ^1  tA  vé|ii«)is  toiS  »i,t70u  '  ol 
<t  TptvitttTitr.  a!n^  ÏT,v4lpi«v  (Uatth.  XXII,  19 
et  SO). 

i.  MEnuid.,  nui.,  pp.  393  et  390  [éi.  de  Bonn). 

5,  Paparrigopouloi,  jam  Riv.  archéol.,  N.  8. 
I.  XXXII,  1876.  p.  283:  rr.  Lenoruiaol,  La  monn. 
dam  tant,,  t.  I,  p.  %1. 

6.  Bockli,  C.  I.  Or..  I.  Il,  n'  3flDG,  p.  S7I,  col.  Il, 
1. 1,  «t  p.  sn,  cvl.  11. 


forme  Moùfjnoï,  d'où  le  lutin  nummiu  '■  Nous 
aurons  bienlât  à  déterminer  la  valeur  de 
ce  voùfipî  spécial. 

6.  Tandis  que,  pour  désigner  la  monnaie 
en  général,  les  Grecs  employaient  l'une  des 
expressions  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  on  se  servait  quelquefois  du  mot 
xiplii  (de  xïtpu),  couper,  diviser)  pour  spé- 
cifier la  monnaie  divisionnaire,  une  cou- 
pure, un  acompte  et,  partant,  de  la  menue 
monnaie.  Dans  le  Plulus  d'Aristophane, 
Blepsidéme  parle  de  fermer  la  bouche  aux 
orateurs  par  quelques  monnaies  :  xo  ttô^' 
i-iciS'joac  xJ3[iaaiv  lôiv  jiriTdpwv  *.  La  petite 
somme  que  retenaient  les  changeurs  t. 
leurs  clients  pour  frais  de  courtage,  s'ap- 
pelait KÉjSfii  *;  d'où  on  les  appelait  eux- 
mêmes  parfois  MpiiatKJtu!  '.  Le  mot  «p^ii- 
Tiov,  diminutif  de  x^ptin,  a  aussi  été  usité 
pour  dire  une  toute  petite  monnaie  :  Xtir:à 

1.  Le  terme  latin  aei  qui  signifie,  &  la  fois, 
bronze  et  toute  espèce  de  monnaie,  forme, 

\fi  •  xil  'Pu|iiÎ9i  )iaaiTpi'{i»Ti(  iiA^'^iv  Xt^tiavr. 
Suldo»,  «.  v;  cr.  Potlux,  IX.  19,  80  rt  87  [HulUcb, 
Uttr.  Seript..  I,  pp.  Ml  et  tuiv.).  AnUatticui  (duii 
Dekker,  Antedot.,  pp.  109,  24]  cllt  auMi  ;  N«|iou!  tA 
vd)U9|ia,  ob;  ol  'ItiXiuoI  voû|iaui  xaXoùsiv.  CI.Momiu- 
•en,  Monn.  rom.,  1. 1.  p.  S37  el238  ;  fr.  LeDonuant, 
La  monn.  danM  l'anliq.,  X.  I,  p.  7B. 

2.  Arittoph.,  Plut..  37Bi  et.  AthénJe,  DHpno- 
rapA.,  533(11  "SS /l 

3.  TA  kI^ji*  tûv  xoXXuStaiûv,  <lani  Joannei  AIctan- 
drlnui.  11,  15,  dd.  Dindorl;  'ApTup>)i.siAt<,  4  l'piii 
Âvtt  ifivfim  jXX>vaJ|itvM,  dam  Timfe,  p.  iS  ;  cf. 
Pollm,  IX,  B7-aM  (Hult««h.  M*lr.  Script.,  l.  p.  m). 

«.  Ilultacb.  Scripf.,  1.  p.  306. 

B.  Art«tni<l.,  Ontirocrilica,  II.  SS,  p.  S3B.  S  («d. 
netff)  ;  cf.  Pullui,  IX,  83  ;  Suidai,  i.  **,  dan* 
UulUch.  Scripl..  t,  I,  pp.  S03  et  338;  CT.  ?tnj 
Qtrdasr,  Num.  Chrw,,  IStl,  p.  301, 
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It  ce  point  de  vue,  le  pendant  du  mot  ip-(j- 
ptov.  A  rorigiuË,  dans  l'Italie  centrale  et 
parlicnlièremeiit  à  Rome,  la  seule  monnaie 
métallique  qui  existAL  était  le  cuivre  ou 
bronze,  œ.f,  d'oii  il  est  venu  qu'on  disait 
œslimare  pour  évaluer  le  prix  de  toute 
chose  échangée.  Plus  tard,  lorsque  l'argent, 
puis  l'or  furent  monnayés  h  Home,  on 
continua,  par  tradilton,  <t  désigner  souveat 
par  le  mot  ies  la  monnaie  en  général,  quel 
qu'en  fut  le  métal  :  eliam  aureos  nummos 
^j  (^icîniuj,  dit  Ulpten  '.  Les  exemples  de 
cet  usage  sont  fort  nombreux  dans  les 
textes  romains  '  ;  nous  rappellerons  la 
formule  épigraphique  ^RE  CONLATO,  pour 
désigner  la  collecte  publique  à  l'aide  de 
laquelle  un  monument  avait  été  érigé  ;  le 
terme  de  .ti  alienum  désignait  une  dette, 
quel  qu'en  fût  le  montant  '  ;  Vies  mililare 
était  l'expression  courante,  synonyme  de 
Hipendium,  pour  la  solde  des  soldais. 

Les  mots  aurum  et  argenlum,  pour  dési- 
gner la  monnaie  en  général,  étaient  aussi 
parfois  employés,  mais  moins  communé- 
ment que  le  mottPJ. 

8,  Monela,  «  l'avertisseuse  •>  [de  monere), 
était  le  surnom  de  la  Junon  du  Capitole,  fi 
Rome.  Elle  le  tenait  de  ce  qu'on  avait 
élevé  son  temple  sur  l'emplacement  de  la 
maison  de  Manlius  qui  avait  averti  les 
Romains  de  la  présence  des  Gaulois  s'ap- 


I.  Digeale,  L,  i&,  159  (éd.  Mommien,  t.  I[, 
p.  9*7). 

3.  Donare  sra  alkui  (Horace,  Od.,  VUI,  SJ; 
ancilla  are  auo  empla  (Tércace,  fhorm.,  Ut,  2, 
S6);jrauù  are  domttm  mihi  dexira  redibat  (Vir- 
gile, Bclog..  l,  36]. 

3.  Fr,  Lenurniant,  La  monn.  dont  l'anliq.,  I.  1, 
p.  13;  Cagoal,  Cour*  d'ipigraphie  latiru  (3*  Éd.), 
p,  233. 


prêtant  à  surprendre  la  ville  '.  Lorsqued 
vers  l'an  209  avant  J.-C,  on  voulut  inaugu* 
rer,  à  Rome,  la  frappe  de  la  monnaie  d'an 
gent,  on  en  installa  l'atelier  dans  les  dér 
pendonces  du  temple  de  Junon  Moneta  * 
c'est  sous  la  sauvegarde  de  celte  déesse 
que  furent  placées  les  nouvelles  espècesJ 
Les  trois  magistrats  chargés  de  surveillan 
la  frappe  et  les  émissions  s'appelèrent  nb 
turellement  monelarii  ou  trlumoîrl   moncM 
laUs.   De  là  vint  que,  par  abus  de  langage 
ou  extension,    le    nom   de    moneta  passa 
d'abord  à  l'atelier  monétaire  lui-même  ', 
puis  enfin  à  ses  produits.  Des  deniers  d'ar-   ' 
gent  frappés  au  nom  de  T.  Carisius,  ver»  j 
l'an  4S  avant  J.-C.  ont  au  droit,  la  télé  de  < 
Junon,    avec    l'épithèle   MONETA,    et 
revers,  tous  les  instruments  qui  servaient 
alors  au  monnayage  *.  An  temps  de  Cicé- 
ron,  \a.  Monda  élait  déjà  devenue  une  divi- 
nité allégorique,   comme  Spei,   A'a/io   ou   1 
Concordia,   et  indépendante  de  Junon  ' 
Sousl'empire,  les  représentations  de  Jtfone(o 
ou  même  des  1res  Monelie,  nu  revers  des   i 
monnaies  de  coin  romain,   sont  très  fré- 
quentes '.   Au  point  de  vue   symbolique, 
Moneta,  i  parl'ir  du  II'  siècle  de  notre  ère, 
s'identifie  non  plus  avec  Junon,  mais  avec   { 
ÂSqu'Uas   qu'on   voit  sur    de  nombreuHea  I 
monnaies  tenant  une  balance  et  un   long 
bâton  qui  n'est  pas  un  sceptre,  comme  oo  ] 


1.  E.  BabeloD,  lionn.  de  la   Itépubl.   ram.,  t.   I,    | 
iDlrod.,  p.  ïïiii. 

2.  Quum  domiu  ejui   [MaiilU)   fuitstt   ubi    nune 
œdes  alqut  officina  Hvnfta  est.  T.  Liv.  VI,  20. 

3.  acéron,  PhUipp..  Vil.  1  ;  ad  Atlic,  VIII,  7. 

i.  E.  Babelon,  Jfoiin.   de  la  Rëpubl.    rom.,   t.  I, 
p. 314. 

5.  Cicéron,  De  legibu*.  VI,  20. 

6.  Eckhel,  Docir,, t.  1,  Praleg.,  p.  m;  Fr.  Lenor- 
nunt,  £a  monn.  dam  l'unlig.,  t.  1,  p.  33. 
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1r   dit   ordinairement,  miiia  un  étalon  de 
mesure,  la  perlîca. 

9.  Pecitnia,  terme  latin  très  répandu 
pour  désigner  la  monnaie  en  général,  quel 
qu'en  fût  le  métal,  est  un  dérivé  de /»en/*, 
a  bétail  ».  Pour  expliquer  la  transition  du 
sens  de  «  bétail  »  à  ctOnï  de  «  monnaie  », 
il  sufllt  de  rappeler  qu'avant  l'invention 
de  la  monnaie  métallique,  le  bétail  fut 
longtemps  l'intermédiaire  des  échanges. 
Dans  l'Italie  centrale,  en  p.irticulier,  avant 
l'usage  des  lingots  de  bronze,  tout  s'ache- 
tait et  se  payait  en  bétail,  et  les  plus  an- 
ciennes lois  romaines  ont  conservé  le  sou- 
venir de  cet  état  de  clioses.  A  Rome,  pour 
les  délits  de  peu  d'importance,  on  payait 
deux  moutons,  tandis  que  dans  les  cas 
graves,  l'anionde  pouvait  âtre  portée  Jus- 
qu'à trente  bœuTs  '.  Chex  les  Latins  comme 
chez  les  Grecs,  un  souvenir  traditionnel  de 
cet  usage  u  persisté  Tort  longtemps,  car 
les  lois  AltTnia-Tsrpeia  et  Monenia-Sestia, 
en  AU  et  45i  avant  J.-C.,  Oxenl  encore, 
comme  celles  de  Dracon,  en  bœufs  et  en 
moutons,  le  prix  des  amendes,  concur- 
remment avec  l'estimation  en  métal  mon- 
nayé '■  Et  Varron  nous  dit  :  Multn  rlinm 
aune,  fx  velere  inttHuto,  bribuii^t  oi'ibvi  dk\- 
fur  '.  Le  gros  et  le  petit  bétail  étant  ainsi, 
ft  l'origine,  la  principale  richesse  et  formaol 
l'étalon    du  paiement  des   marchandises. 


I.  Ovihtii  duabu»  Muttalfinlur  opud  aniiquoi  in 
minoiihut  AflielU,  ut  in  majonbuf  XXX  bobui,  ate 
hune  ulli'a  Hutntrum  txeedrbal  mutlatio  [PtiH  tpil., 
p.  sot;  cf.  Kr.  llulttch.  MtIroL  Seript . ,  It,  11). 

i.Feiti  tpU.,  p.  131,  ii«ti*HullKh,»f(roI..S-cHpt., 
11.78;  Cle^mn.  D»  rtpubl..  Il,  35,  M;  Ulonjr». 
Ilalic.,  X.  sa;  cr.  K.  Sasnwcr,  Gachichte  d.  ait. 
rdmi»e/ien  Man:uietnt,  p.  i4  [VieDoe,  ISS3J. 

3.  Varro,  D»  rt  mttiea,  II,  I,  ». 


il  est  venu  de  là  que  le  mot  pecunia,  «  ri- 
chesse en  bétail  ".linit  par  s'appliquer  &la 
monnaie  métallique  quand  cette  dernière 
fut  substituée,  dans  les  transactions,  au 
bétail  dont  elle  était  l'équivalent'.  Le  mot 
a  persisté,  tandis  que  la  chose  qu'il  désigne 
a  changé  non  d'objet  mais  de  Torme.  II  en 
est  de  même  du  nom  de  la  roupie  in- 
dienne :  le  terme  sanscrit  ri3pi/a,  «  monnaie 
d'or  ou  d'argent  »  d'où  est  venu  le  nom 
moderne  de  roupie,  dérive  lui-même  de 
rtipa.  «  bétail  •  ». 

Toutes  les  civilisations  et  toutes  les  lan- 
gues oITrent  des  exemples  de  transforma- 
tions analogues.  C'est  ainsi  que  le  mot 
guinie  qui  désignait  l'étnlTe  de  coton  ser- 
vant do  monnaie  aux  trafiquants  anglais 
dans  leurs  échanges  avec  les  indigéni^s  de 
l'Afrique  occidentale,  fut  appliqué  à  la 
monnaie  d'or  représentant  la  valeur  d'une 
pièce  d'étolTe.  et  il  arriva  un  moment  o(i 
Le  terme  de  guinée  désigna  exclusivement 
cette  pièce  d'or,  l'ancienne  pratiqui!  de 
L'échange  en  nature  ayant  disporu.  Dans 
un  autre  ordre  d'idées,  nous  appliquons  le 
mot  p/uni<*  ft  l'instrument  métallique  qui 
nous  sert  k  écrire  et  qui  s'est  substitué, 
seulement  en  ce  sii'cle,  ft  la  véritable  plume 
d'oiseau  qui  servait  antérieurement  au 
même  usage. 

Le  pécnlat  fui  un  vol  de  troupeaux 
avant  de  devenir  la  concussion  ;  le  mol 
«  pécule  s  {peeulitim)  a  signifié  un  petit 
troupeau  avant  de  désigner  un  petit  trésor 
de  monnaie  métallique  '.  C'est  de  même 


1.  iVcw  d  7H0  peeiinîa  niiir*r<o.  fuMf  in  pteort 
pttunia  tum  c«ntiittbtt(  patloiibiia  iVarron,  D«  ling. 
M..\.  93). 

3,  ¥t.  Lenormtnl,  la  momt.  doiu  l'antig.,  1. 1, 
pp.  IS  16. 

1.  ftttitalui  flirtam  paUieym  dki  eaplu*  fl  a 
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l'habitude  de  compler  le  bélail  par  tilles, 
capila,  qui  a  donné  naissance  au  mot 
«  capital  »,  terme  qui  désigne  exclusive- 
ment, dans  notre  langue,  la  richesse  en 
numéraire. 

Pestus  explique  bien  l'origine  du  mot 
pecunia,  quand  il  dit  :  «  Il  n'est  pas  étrange 
que  les  mots  pccunia  et  pecuUum  dérivent 
de  pecui,  bétail;  chez  les  Anciens,  c'est  en 
bétail  principalemenl  que  consistaient  les 
richesses  et  les  patrimoines,  de  telle  façon 
que  nous  disons  encore  pour  les  désigner, 
pecunia  el  pecuUum  '.  »  De  là  vient,  comnne 
nous  rexpliquerons  ailleurs,  que  les  plus 
anciennes  monnaies  de  l'Italie  centrale  en 
bronze  ont  pour  type  un  bœuf,  un  porc  el, 
disent  d'anciens  auteurs,  une  brebis. 

A  partir  du  m*  siècle  de  notre  Ère,  le  mot 
pecunia  ne  désigne  plus  toute  sorte  de 
monnaie,  en  général,  mais  seulement  le 
bas  billon  ou  la  monnaie  de  bronze.  C'est 
ce  qui  ressort  d'un  passage  de  Lampride 
qui  dit,  en  parlant  de  Sévère  Alexandre  ; 
rcemci'ï  nunquam  aurum,  nunguam  ar/jen- 
tum,  DÎT  pecuniam  donavil  '.  De  même,  ft 
partir  de  la  réforme  de  Dioclélien,  on  a.p- 
pelle  la  grosse  pièce  de  cuivre,  pecuttia 
major  ',  el  dans  le  code  Juslinien  et  d'au- 
tres textes  du  même  temps,  le  scrinium.  n 
pecuniU  (monnaie  de  bronze)  est  nettement 
distinct  des  scrinia  de  la  monnaie  d'or  et 


ptcore,  guia  ab  to  iniiium  ejus  f'audu  eue  capil... 
(Fcïlua,  Epil.,p.  237;  cf.  Uullich,  Melrol.  Sm>;„ 
I.  Il,  p.  79). 

1.  Fe«tu»,  T»  Abgregait  ;  cf.  Fr.  Lcnormant,  La 
monn.  dan*  l'anliq.,  t.  I,  p.  74. 

2.  Lampr.,  Sev.  Aler.,  33  ;   cf.  Eckhel,  Doclr.,  I, 
Proleg.,  III;  MotnmseD,  Jfonn.  rom.,  1.  III,  p.  liO. 

3.  Momoisen,  Mann,  rom.,  l.  IIJ,  p.  lOS  ;  Pr.  Le- 
normuit,  la  mon»,  dant  l'anliq.,  I.  I,  p.  7g. 


d'argent  '.  Pourciler  un  exemple  analogue, 
nous  rappellerons  que  notre  mol  sou  {solir-  j 
dus)  après  avoir,  à  partir  de  Constantin, 
désigné  une  pièce  d'or,  subit,  à  travers  le  1 
moyen  t^ge,  de  nombreuses  accepliona  \ 
pour  aboutir  à  ne  désigner  aujourd'hui  quft  I 
notre  pièce  de  cuivre. 

40.    Les  mots  nummus  et  numisma   oe  1 
sont  que  la  transcription  grecque  des  ter-  I 
mes  vifioîcl  vûjjila^ii,  Noos  savons  déj&que  1 
le  voûp[io;  ou  vd[io<:,  désignait  chez  les  Grecs  \ 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale,   la  | 
pièce  étalon  de  leur  système   mooËlaire.  i 
Les   Romains  ne  tirent  que   transcrire  en  | 
latin  le  terme  voûjifioî  :  in  argenio  num: 
id  ab  Skulh,  dit  Varron  '.  Ils  conservè- 
rent aussi  au  nutnvms  la  valeur  du  voï[i[i<k, 
car  il  représenta  pour  eux  la  petite  pièce 
d'argent  correspondant  en  valeur  à  la  lilra 
sicilienne   de  bronze  :   ce  fut  le  nummu»  i 
seilerlius  ou  sesterce  *  el  nous  reviendrons  | 
sur  ce  sens  spécial. 

Plus  lard,  le  terme  de  nummui  fut  appli- 
qué inditîéremment  à  toute  espèce  de  mon- 
naie d'argent  et  même  d'or;  la  monnaie 
de  bronze  seule  n'est  pas  comprise  dans 
celte  appellation.  Pline  dit,  en  parlant  du 
victoriat,  hic  nummua  *  ;  l'inscription  de  la 
colonne  de  Duilius,  rédigée  à  l'époque  im- 


t.  Coll.  Jaslh.,  SU,  2*,  7;  cl.  Nolilia  impefii,  ] 
Orient,  12;  Occident,  10;  Cad.  Theodoa..  IX,  23,  J 
I;   IX,    21,  1.    Mommsen-Blac&i,    Monn. 

I.  m,  p.  iiD. 

2.  Vairon,  De  ling.  lai.,  V,  113;  —  '0  31  yoC|*tio* 
Saxiî  (iiv  ilvii  'pu)j.a(iiiv,  T«ilv9(ia,  iiâ  vO^EïfultOt, 
(iTi  fii  "EXiiiviiiiv  xal  tûv  h,  ■|TaWa  «li  i:iiiiXI?  iu- 
f:i<^->  (Polluï,  IX,  79);  Koslui,  t"  Nummui;  cf. 
Mommsen-Blaeas,  Monn.  rom.,  l.  I.  pp.  237-238. 

3.  Momnisen-Blacaï,  Monn.  rom.,  t.  I.  p.  23S  ; 
Fr,  Lenormant,  La  monn.  dam  l'anl.,  t.  I,  p.  79. 

4.  Pline,  Hiit.  nat..  XXXUI,  13. 
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pi-riule  d'après  d'aociens  annalistes,  dis- 
lingue soigneusement  les  numei  ou  nummi 
en  or  et  en  argent,  do  V.rs  ou  monnaie  de 
bronze  '.  Les  pointes  nussi  désignent  par  le 
mot  itummiii  toutes  les  monnaies  d'or  on 
d*argent,  grcct[ucs  ou  romaines'.  Duns  la 
derniùre  périodo  de  l'empire,  on  employait 
lutmmus  pour  signilier  la  monnaie  courante 
b.  peu  prtïs  comme  nous  disons  aujourd'hui 

ne  pièce  n  ou  n  une  pièce  de  monnaie  ». 
Le  terme  latin  itumitinn  ou  ttomiima,  trans- 
cription du  grec  vii^fa;*».  fut  considéré 
comme  synonyme  de  tiummus,  au  moins 
par  les  poètes  de  l'époque  impériale  '.  Les 
twminnata  oetera  en  or  et  en  argent  étaient 

ivent  enchâssés  dans  les  bijoux  à  titre 
d'ornements'. 


§IH      - 

Nomenclature 

des  diverses  espèces  de  monnaies 

chez  les  Grecs. 


lesquelles  ils  peuvent  se  classer.  On  distin- 
guera, par  exemple,  les  groupes  suivants  : 

1.  Les  noms  tirés  du  poids,  de  la  valeur 
ou  du  métal  :  drachme,  statére,  as,  de 
nier,  aureus,  saUdiu,  ckalcus,  etc. 

2.  Les  noms  tirés  de  ceux  des  person- 
nages qui  ont  Tait  fabriquer  les  pièces  : 
créséides,  dariques,  Demarefion,  Pltilippi, 
A  Ifxrmdrei,  Plolenvti,  Lucullet,  Anlouinitinî, 
elc. 

3.  Les  noms  tirés  des  lieux  d'émission  : 
cyticènes,  phoculdcs,  seginei,  bœotiel,  cor- 
cyr.vi,  argenlum  oacence,  elc. 

\.  Les  noms  tirés  des  types  ou  de  tradi- 
tions particulières  :  clstophores,  sai/iltiirii 
ou  archers,  bœufs,  chouettes,  poulains, 
tortues,  bigali,  quadrigali,  cirtoriali,  daiuikf. 

5.  Les  noms  tirés  de  l'usage  auquel 
étaient  destinées  certaines  pièces,  de  leur 
aspect  extérieur  ou  du  mode  de  fabrication  : 
nummi  incusi,  sfn-alt,  icyphalt,  braclcuft, 
contorniales,  tesséres,  etc. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  diverses 
catégories,  d'abord  dans  la  numismatique 
grecque. 


I 


Les  noms  oHIciels,  littéraires  ou  popu- 
laires que  les  Anciens  donnaient  &  leurs 
monnaies, ontdes origines  diverses,  d'après 

i.  Momiuion-Blarai,  Mon»,  i-om..  t.  1,  p.  238. 
nûte;  Fr.  Lenuriuaut,  la  monn.  daiu  l'anliq.,  t.  1, 

p.  n. 

I.  Plautc,  MonUUaria,  11,  l,  10  [où  le  niat  num- 
mui  lll^>ig^e  un»  obole  grocqur)  ;  P1aut«,  Trucu{,, 
II,  I,  11,  et  HudtHi,  V,  >,  tD  (où  ntmmut  déiigae 
iiD  «lal^rc). 

3.  Itorace.  EpUt..  It,  I.  233;  M&rliftl.  I.  11;  et. 
Vt.  Lcni>riiianl,  La  moaii.  tiam  fanliq..   t.  t,  p.  BO. 

(.  SiimUinata  aurta  stl  argtnlra  vtltra   t/itibu* 
P'vafmmi»    uli  ioltnl  {Mgut.,   VII,  1,    2*  i     «d. 
Mommami.  I.  t.  p.  21i). 
Tau»  I. 


-    ^OMÂ  TIIIKS    m   V»\Oi,  b^  LA  VALEUR   OU 
DL*  MÉTAL. 

1.  Dhacumk(3^i/,|xi^)  :  c'est  le  nom  le  plus 
ordinaire  de  la  principale  unité  monétaire, 
chez  tous  les  peuples  helléniques  de  l'an- 
tiquité. Au  point  de  vue  pondéral,  la 
drachme  était  le  1/100*  de  la  mine.  Plu- 
larque  et  les  nnciena  grammairiens  disent 
que  lo  mot  ^}*/,'^^,  vient  de  !pi£,  pmr/née 
[t^ivn\m,  empoigner],  et  qu'il  signifiait  ori- 
ginairement une  poignet  ou  une  main 
pleine  de  meoua  grains,  équivalant,  sur  la 
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balance,  au  poids  de  métal  qiti  conslituait 
la  drachme  '.  Celte  origine  explique  pour- 
quoi la  drachme  ëlaiL  primitive  ment  une 
moitié  et  non  une  totalité;  en  efFet,  de 
même  que  la  balance  a  doux  plateaux,  la 
SpiyjiiJ  ou  la  main  pleine  n'est  que  la 
moitié  de  ce  que  l'on  met  sur  la  balance. 
La  totalité  ou  l'ensemble  de  ce  que  suppor- 
taient les  deux  plateaux  était  le  statôre 
(«iTiip)  ou  poids  complet  '. 

Mais  les  découvertes  de  l'assyriologie 
ont,  naguère,  permis  de  proposer  une 
autre  ëtymologle.  On  constate  que,  dans  les 
textes  cunéiTormes  le  poids  équivalant  à  un 
soixantième  de  la  mine  s'appelle  darag- 
mana  ;  c'est  ce  mot  assyrien  que  les  Grecs 
auraient  transcrit  sous  la  Torme  Sps^^jiiJ  ou 
8p«ïfn!.  Dans  les  contrats  d'intérêt  privé 
assyro-chaldécns,  les  paiements  se  font, 
en  effet,  surtout  en  ditrag-mana  d'argent, 
c'est-à-dire  en  lingots  d'argent  pesant  cba- 
cun  un  soixantième  de  mine.  La  drachme 
aurait  donc  été  originairement,  au  moins 
chez  les  Assyro-Chaldéens,  le  1/60*  de  la 
mine,  et  ce  n'est  que  plus  tard,  dans  les 
systèmes  grecs,  qu'elle  fut  réduite  au 
1/100*  '.  On  peut  touterois  se  demander  si, 


1.  Ptutarq.,  Lt/iand.,  17;  Pollux,  IX,  77  ;dani 
llutich,  Uelr.  Script.,  1,  p.  390);  Eiymol.  magn. 
a.  y.Seol.  Tkeocr.,  X.  44;  EmUth.,  nd  Uiad'.,  I, 
pp.  13G,  9.  Cr.  J.  BrandU,  Dat  Mliaz-Haaê  und 
GeieichUwesen,  p.  59;  G.  Curtîus,  Griech.  Eiymol., 
p.  ^SÎ  ;  Fr.  nulUcb,  Orieck.  und  rôm.  Meiratagit, 
p-  131  ;  Ff .  Lenonuant,  art.  Drachme  dans  le  Dicl. 
dt*  aniiq.  gr.  et  rom.de  Saglio;  B.  Kcil,  dani 
VBermU^X.  XXIX,  lS9«,p.  261. 

3,  Vo;ei  ci-aprèa,  au  mot  Statère. 

3.  J.  Oppert,  L'étalon  des  mesures  lusyrUnnet, 
dftni  le  Journal  otialique,  VII'  »ér.,  t.  Il  (1874,  II), 
p,  479;  J.  Oppert  et  1.  Menant,  Docum.  juridiques 
de  lAiryrie  et  delà  Clialdée,  p.  £3;  Micbel  Soutio, 
Étalon»  pondéraux  primilifs  et  lingoU  monélairet 


au  contraire,   le  nom  grec  de  la  drachmçl 
ne  serait  pas  passé  chex  les  Assyriens  qid 
l'auraient  transcrit,  dans   leur  écriture  ca.fM 
néiforme,  darag-mana,  en   l'appliquant  aol 
soixantième  de  leur  mine. 

S'il  y  avait,  comme  nous  le  constate»^ 
rons,  des  variétés  nombreuses  dans  lefl 
poids  de  la  drachme,  suivant  le  systèmsl 
monétaire  auquel  elle  se  rattachait,  daj 
moins  les  divisions  de  la  drachme,  c'est-ft- 
dire  ses  multiples  et  ses  sous-multiples, 
s'échelonnent  de  la  même  manière,  dans 
tous  les  systèmes.  Partout  elles  sont  éta- 
blies suivant  une  graduation  mathéma- 
tique dont  le  tableau  suivant  présente 
l'agencement  et  les  variétés  mentionnées 
dans  les  textes  littéraires  ou  constatées  par 
les  pesées  monétaires.  Tout  en  étant  en 
relations  directes  les  unes  par  rapport  aux 
autres,  ces  variétés  forment  trois  groupes; 
dans  le  premier,  la  drachme  est  considérée 
comme  l'unité;  dans  le  second,  l'unité  est 
l'obole  ou  1/6°  de  la  drachme  ;  dans  le 
troisième  enfin,  l'unité  est  le  Tapnif^ipiov  ou 
TEtaptr,n(!piov  (de  tiiapMy,  quatrième,  et 
liiîpioï,  portion,  partie)  qui  est,  comme 
l'indique  son  étymologie,  le  1/i  de  l'obole, 
c'est-à-dire  le  1/2V  de  la  drachme. 

Premier  groupe. 

auiÎEKÎÔpaj^iiov  a  drachn 

AcxJSpz](^(ji.âv  10  — 

OxT!i8pi)((iov  8  — 

'ETtriSpa^juM  7  — 

EîdSpajr^fiov  G  — 

DtvTcifpnj^^p.ou  5  — 

TETpiSpij^)iav  i  — 

(IS84,  in-S"),  pp.  11  et  *uiv.;  le  même,  Syalimta 
monélairet  primitif»  de  l'Asie  mineure  et  dt  la 
Gr*ce(18a4,  in-B').  pp.  B  elsiuv. 
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I 
I 


Tpf3pixiMM 
■Hi»iôpi/.:iov(ou  triobole) 

3  dr. 

2 

1 

1/2 

uchmes. 

Oeuiidmf  groxipe . 

iw<i&>X.>v 

10  oboles 

=  I  Vi  drachme. 

•Evv,u,S..Xiv 

9     — 

=  I  '/i 

— 

•OXT<i6oi(.V 

8     — 

=  1  Vi 

_ 

'EirtiÛSolov 

7     - 

=  idr. 

et  1   ob. 

'EîûfiaXQf 

6     — 

=  {  drachme. 

DEVTwëoXqv 

S     _ 

\     — 

=:3/Gdedrachiue 

=  2/3          - 

TpnùfioXijï 

3     - 

=  1/2 

_ 

A-.a«X«v 

■±     — 

^1/3 

— 

i   — 

•   i  obolu  ■/, 

=  1/6 

=  1/12 

1  =1/* 

_ 

Tro'uitme  groupe. 

TpirTjJI'lflUV       ou       ■CpItTiMTlpTTifl'SpiO', 

(l'obole  OU  1/8*  de  drachme. 

.     =    3/i 

TpiT,[if!!ipti;|jflpl(rt  =  3,'8» 
drachme. 

d'obole  ou  l/lfi'  de 

Taptr.fidpiov  OU  tKaptïijiipiov  ^   !/4  d'obolD 
ou  l/'U' do  drachme. 

■n^itsprri^iSp 
drachme. 

iov  =  in*  ( 

d'obole  uu  l.'4)i*  de 

Toutes  ces  divisions  n'onl  pas  616  mon- 
nayées el  il  en  est  un  certain  nombre  qui 

ml  purement  des  unités  de  compte; 
d'autres  ont  été  Trappées  seulemeut  dans 
des  occasions  déterminées.  Du  plus,  pour 
celles  qui  ont  été  frappées,  elles  nu  l'ont 
pas  été  simultanément  et  dans  tous  les 
ateliers  monétaires;  telles  ou  lellea  sont 
imunes  dans  certaines  régions  ou  &  cer- 
taines époques,  rares  dans  d'autres  tenip^ 
ou  d'autres  lieux.  Les  coupes  tes  plus  ordi- 


naires et  qu'on  rencontre  presque  partout 
sont  :  le  télradrachme,  le  didriichnie,  ta 
drachme,  l'hémidrachme  et  l'obole.  Le 
poids  de  ces  divisions  varie  suivant  les  sys- 
léines  auxquels  elles  appartiennent  et  que 
nous  étudierons  ailleurs  :  de  ces  difTérences 
pondérales  viennent  les  expressions  spé- 
ciales de  3pïy}ii|  'AtTix:^,  Spa^jjfft  AÎ^ivad], 
5p«^[i^  AlfUircimn'i,  'PoSli  Spijç^ji:^,  KttpKVipiîi 
Spa/[i)i  et  d'autres  qu'on  trouve  souvent 
chez  les  auteurs  ou  dans  les  textes  ëpigra* 
phiques. 

Poilus  '  nous  informe  que  les  Athéniens 
qualifiaient  la  drachme  éginétique  du  nom 
de  drachme  lourde,  r-i-fj.H  Spa/fiil  ;  elle  était 
en  effet  une  drachme  lourde  par  rapport 
à  la  drachme  attique,  puisqu'elle  pesait 
6  gr.  20  environ  et  celle-ci,  seulement 
4gr.  36  '.  Mais  ces  expressions  de  li-rrrà 
Spaj^[ii(  et  de  itiyûa  Spa^H  s'appliquaient  à 
des  pièces  différentes,  suivant  les  temps  et 
les  pays.  C'est  ainsi,  par  exemple.  qu'Ué- 
sychiiis  dit  qu'on  donnait,  dans  les  colo- 
nies achéennes,  le  nom  de  -aifiin  ^?'^'/y-A  i"» 
didrachme  :  ica^^tla  îp«y|xi;,  t4  !!3p«^|j.(iv  ■ 
'Ayïiol  '.  En  effet,  dans  les  colonies  achéen- 
nes  de  la  Grande  Oréce,  le  nomiM  de  8 gr.  30 
a  parfois  été  considéré  comme  un  di- 
drachme  el  le  demi-nomoi  de  \  gr.  10 
comme  une  drachme;  mais  dans  d'autres 
computs,  ce  nonxwde  8  gr.  20 étant  l'unité, 
a  aussi  été  appelé  drachme,  et  dans  ce  der- 
nier cas,  on  comprend  qu'on  l'ait  désigné 

1.  P»lliii.  IX,  16.  Aixn*  ilulticb,  Srript.,  I.l.  p.  390. 

3,  J .  Krledlipnilpr,  ZiU.  far  Num . ,  L  IX  ISSl.  P-  3. 

3.  Ili^*;rliiuf,  dam  Itultich.  Scripl.,  t.  I,  p.  3!3; 

et  allkuri  :  Xintit  ul   ca^iCat  Zfljuxo;    h   v<)i«W 

itXinv  i^tùtti.  Kutbcb.  Script.,  t.  (,  p.  311:  le 
lu'mp.  Or.  HHtt  rtlm.  Mttral.,  p.  IBS;  MoDiiutcn- 
Blocdj.  Monn.  rom.,  t.  I,  f.  SO  ;  B.  lUad,  IIUI. 
num..\>.S3i. 
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par  le  nom  de  ira^^eTa  Spa^^ji^  par  rapport  à 
la  drachme  attique.  Cette  dernière,  quali- 
fiée de  drachme  légère,  Xeirrdt  Spa^^^ji^  valait 
six  oboles,  comme  le  dit  Hésychius  *. 

La  drachme  et  ses  divisions  sont  le  plus 
souvent  des  monnaies  d'argent,  et  c'est 
dans  cette  acception  qu'il  faut  les  prendre 
généralement  lorsque,  dans  les  textes,  leurs 
noms  sont  cités  d'une  manière  absolue 
et  sans  autre  détermination.  Cest  d'une 
drachme  d'argent,  par  exemple,  qu'est 
formée  l'indemnité  sénatoriale  OouXeurtxàc 
fjitcrO<5(;)  d'une  drachme  par  jour  (ôpxxf^^ 
TT.c  ^fjiépac)  que  recevait  chaque  sénateur 
à  Athènes,  au  temps  de  Périclès  *. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  les  expressions  du  tableau  qui  précède 
sont  simplement  des  unités  pondérales  et 
qu'elles  peuvent  être  appliquées  à  tous 
les  métaux  :  on  disait  aussi  bien  une 
drachme  d'or,  une  drachme  de  bronze, 
qu'une  drachme  d'argent  ou  drachme  tout 
court.  Voilà  pourquoi,  les  auteurs  appellent 
quelquefois  la  drachme  du  nom  de  ôXx?;, 
poids,  la  drachme  étant  le  poids  par  excel- 
lence, l'étalon  pondéral  '.  Pour  la  même 
raison,  dans  certains  cas,  ils  se  sont  crus 
obligés  de  spécifier  le  métal  et  de  dire,  par 

exemple,  Spx^^fXTj  àpyop^oj*,  §pa^[jL7)  j^pua{ou  ^, 
8pa^fX7i  ^aXxou  •. 

1.  Mummscn-BIacas,  Monn.  rom.,  t.  I,  p.  158. 

2.  Hésychius,  v®  BouXf,ç  Xayeîv  :  5oay{jiV  •"!?  •f.fxéoaç 

3.  Ap3/[jLal,  aiTtveç  xal  ôXxal  X^vovtaf  —  i^Bi  ÔXx)^ 
^  6paiy{ji^  xEpiTta  lyti.  tti*  —  Spaj^ji^»  t^v  9uv<i>vu- 
|ia>ç  xal  ôXx-^iv  xaXou[i.<vT;v,  etc.  Hultsch,  Script. ^ 
t.  I,  pp.  221,  l.  18;  227,  l.  17;  240,  l.  7;  Hultech, 
MeiroL.p.  132. 

4.  Hultsch,  Script. ,i.  I,  pp.  307,  328,  336. 

5.  Hésychius,  dans  Hultsch,  Script.,  t.  I,  pp.  316 
et  328. 

6.  Donation  de  4,700  drachmes  de  bronze  au  tem- 


On  cite  quelques  pièces  d'argent,  notam- 
ment à  Sicyone,  sur  lesquelles  est  gravée 
la  lettre  A,  initiale  de  Spa^jiTj  *  ;  mais,  en 
général,  la  drachme  d'argent,  non  plusque 
la  plupart  des  monnaies  antiques,  ne  porte 
pas  d'indication  de  valeur. 

La  drachme  attique  d'argent  ayant  été, 
à  partir  de  Néron,  assimilée  au  denier  ro- 
main, ce  dernier  est  quelquefois  désigné 
sous  le  nom  de  drachme,  opa^^fiTi  àp-(rjpi  '. 
A  Éphèse,  on  frappa  sous  Néron  des  deniers 
d'argent  de  3  gr.  62,  qui  portent  en  légende 
le  mot  APAXMH  ».  Pline  écrit  d'ailleurs,  à 
cette  époque  :  «  La  drachme  attique  pèse 
un  denier  d'argent;  elle  équivaut  à  six 
oboles,  l'obole  valant  dix  chalques  *.  » 

L'appellation  de  drachme  d'or,  opa^^ixT) 
;(pu<Tiou,  peut  se  rapporter  parfois  au  petit 
poids   d'or  équivalant,  en  valeur,  à    une 


pie  d'Apollon  Ptoios,  dansBi///.  corr.  helL,  t.  XIV, 
1890,  p.  33;  voy.  aussi  VAnony.  d'Alex.^  dans 
Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  300.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  expressions  pouvaient  être,  dans  certains 
cas,  des  monnaies  de  compte.  En  admettant,  par 
exemple,  que  la  drachme  de  bronze  fut  le  chalcus 
et  en  lui  donnant  la  valeur  de  l/8«  d'obole  ou 
1/48*  de  drachme^  une  somme  de  4,700  drachmes  de 
bronze  pouvait  être  représentée  par  97  drachmes 
d'argent  et  un  appoint.  C'est  de  la  même  manière 
que,  chez  nous,  une  somme  de  cent  sous  (de 
bronze)  peut  se  solder  par  la  pièce  d'or  ou  d'argent 
de  5  francs,  son  équivalent  légal. 

1.  P.  Lambros,  dans  la  Zeit.  fUr  Num.,  t.  II, 
1875,  pp.  169  et  173;  Imhoof-Blumer,  Zur  Mùnz- 
kunde  Bœotiens  und  Argos  (1877),  p.  58;  le  même, 
Monn.  grecq.,  p.  167. 

2.  Galien,  dans  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  209, 1. 18. 

3.  B.  Head.,  Hist.  num.,  p.  498;  Brit.  Mus.  Ca- 
tal.  lonia,  p.  74. 

4.  Pline,  Hist.  nat.,  XXI,  34,  183  :  Drachma  at- 
tica...  denarii  argentei  hahet  pondus,  eademque 
sex  obolos  pondère  efflcit.  Cf.  un  auteur  anonyme  : 
TÔ  'ItaXixèv  6-rivipiov  î;^ii  6pay|x-^,v  a.  Hultsch,  Me- 
troL,  pp.  149  et  231  ;  Script.,  t.  I,  p.  234. 
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(Ir.acliine  d'argent:  jjar  exemple,  les  lié- 
mioboleâ  d'or  de  Ciicnea  en  Campaoîe,  qui 
pCfienl  0  gr.  33,  peiiveal  nvoir  reçu  le  oom 
de  drachme  parce  qu'elles  ôtaiect,  en 
valeur,  réqujvaknt  de  la  drachme  (tgiaé- 
lique  d'ar^enf  de  â  gr.  i-1,  frappés  à  la 
même  (époque  et  dans  le  m^me  utelicr  '. 
De  la  même  manière,  nous  appelons  cfnl 
francs  la  réunion  de  cinq  pièces  d'or  de 
vingt  francs.  Maïs  le  terme  de  drachme 
d'or  désigne  plus  souvent  la  pièce  de  ce 
métal  qui  a  le  poids  de  la  drachme  d'ar- 
gent, c'esl-à-dire  rhémi-slalére  qui,  effec- 
tivement, est  une  drachme  d'or  itu  point 
de  vue  pondéral  *.  Dans  un  compte  des 
hiéropos  du  temple  d'Apollon  à  Uêios,  on 
mentionne  In  drachme  d'or  [c'esl-A-dire 
l'hémi-statére)  de  Cjirystusen  Eubée,  Kapu- 
ffTJs  h  x.^''"<<  quo  possèdent  en  nature  nos 
médailliers  *.  Dans  une  autre  inscri|>tion 
nous  relevons  la  mention  x?-"3i  H  I-  *,  qui 
signilie  deux  rfrocAnf*  tfoi",  c'est-i-diro  un 
statère. 

Dans  certains  pays,  la  pièce  étalon  du 
bronze  était  appelée  drachme  de  bronze, 
Îp3ij(jj.7i  yaXxoû,  Spiyiià  •fiXv.Wt,  dynchnui 
»rfa,  parce  qu'elle  avait  le  poids  et  le 
module  de  la  drachme  d'argent  ',  C'est 


l.îliJl,^  handbook  ofgrttkand  romdn  «vini,p.GO. 

3,  l)fi,vchiui  «I  Suidu,  *•  Ap>x)t*i  wuoisu  i  tf. 
IIulUi:h.  Strifl.,  (.  l,  pp.  aOI,  316,  33S.  336  ;  Pr.  Le- 
uorDiHiit.  dans  l«  ItWt.  de*  aniiq.,  de  »ag\U>. 
I,  p.  *0î. 

3.  rioiuotle.  iloni  te  tlaU.  evrr.  htltén..  I.  VI, 
18Sj.  p.  131:  Uni.  Mat.  CalaL  Cmlnil  Gran-if. 
p.  103  et  pi.  XU,  I. 

4.  C.  I.  0r.,n-  150.1  t3. 

5.  Minr.  HU/.  •«if.,X3;i.  ai  :IM);  MomiiiKn-IiU- 
r«t,  Menu,  rem.,  X.  1,  p.  5Ï;  Fr.  Lcnorniant.  art, 
liraehma  mrta  dan*  lo  O'clienn.  det  itnlig.  gr.  il 
roHi.  do  Saglin,  p.  tOi  ;  II.  tlpod,  RW/.  Mur.  Calai. 
Crnlral  lirMct.luUvii,,  p.  ilv. 


ainsi  que  s'explique  le  mot  iPAXMA  inscrit 
sur  dp»  bronïtïs  de  By/iince  antérieurs 
fi  notre  ôro  ',  et  le  mot  Al'iXMU  sur  des 
bronzes  de  Mélos,  da  même  temps  '. 

Les  Lagides  avaient  une  ??>/!>'.  /j'Ù-m^, 
d'environ  3  gr.  40,  qui  est  souvent  men- 
tionnée dans  les  comptes  des  papyrus  "  ; 
ces  documents  nous  apprennent  même  ce 
fait  singulier,  que  tandis  que  la  drachme 
de  bronze  était  estimée  ft  jix  ofiolfi  de 
bronze,  la  drachme  d'argent  eu  valait  «r*/)f  : 
E/_<i  yaXxilm)  (ipiyji'f,)  è6o1oÙ(  z...  îytt 
5pT/[»r,  (àpY'jpoû)  ifioloùï  ïina  *.  Par  suite,  la 
première  est  probablement  ce  qu'en  Egypte 
on  entendait  par  drachme  légère  (ôpr/j^iT, 
>tir;i),  et  la  seconde,  par  drachme  lourde 
(ipïXMiïa/_«!»;i. 

A  Tomi  (Mœsie  inférieure),  au  u'  siûcle 
avant  J.-C.  le  nom  do  ■■  drachme  de 
bronze  »  Tut  aussi  celui  de  l'unité  moné- 
t^iire  en  ce  métal  :  c'était  une  pièce  de 
brome  de  6  gr,  iO,  poids  de  la  drachme 


l.EclihcI,  Declr.,  l.  l.  Inlrod.,  pp,  wnTiri P(  HL; 
Bardajr  V.  tinui,  ll'sl.  numor,,  p,  23i:  OriMTuf. 
Cotai.  Thraer,  tle.,  p.  00.  Sur  ir*ulri-i  launxp*  de 
Bynnpp,  nti  III  :  11VZANTIA,  nom  oiilcndii  ej»a/J'* 
(Iniboot-Hliimmpr.  Jaurn,  inl.  il'arch.  nvm.,  [.  I. 
ISSfl,  p.  \^). 

%.  Bril.  Mm.  Calai.  Crrtt  and  m^tan  Ulatidi, 
]v.  100,  u-  35, 

a.  LotroDoe,  Rfevmptntr  jn'omitt  û  71/i  ramlnen 
d-rur  tJKlavfê  fiiriUift,  p.  (2;  Homuiipu-Blarai. 
JWonn.  rom.,  t.  I,  p,  .'.ï  ;  tironTell  ri  MahulTy,  Revtnat 
Imk»  ofl'loltmij  l'hiladriphua.  p.  IS6  et  «uir. 

i.  tinoftW  el  Ktiiit,  Thr  Uiyihyn>hut  l'apgri, 
[■Art.  T,  p.  IT;  ri.  Mumimea,  dnnt  I7f«rni^i. 
I.  X\\\.  IWio.  p.  ttn,  Nout  n<vlen<)roni  plu*  tard 
*ur  cr  (Hiinl.  ttatiU  ta  particulier  pur  le  ctUbre 
p«pjTu>  publié  pnr  Urcnrrll  t(  Mabalff,  ilanx 
laqiirl,  ven  IIU  avant  i.-C,  Pli'li'infe  II  Phllailolphe 
tinlnnne  (jif  l«"  liiipiM»  »>'lpni  détiiriiiais  pnjf»  vn 
lironi'',  Tft'i  yti.t.'ii.  Cirtnteli  ri  MabBlT;.  Utvtnut 
Lart  ofl'loUms  t'hilndrlpAu».  tUford.  1896.  lo-l»' 
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d^argent;  d'autres  bronzes  pèsent  12  gr.  80, 
comme  le  didrachme  d'argent  K 

Dans  cette  même  ville  et  quelques  autres 
de  la  région  danubienne,  on  a  frappé,  sous 
l'empire  romain,  à  partir  de  Marc-Aurèle, 
des  drachmes  de  bronze  de  4  gr.  26,  poids 
de  la  drachme  d'argent  attique  '.  Les 
multiples  de  cette  drachme  de  bronze  por- 
tent dans  le  champ  des  marques  de  valeur 
dont  nous  donnerons  ici  le  tableau,  d'après 
M.  Michel  Soutzo  : 

Drachme  de  bronze  (sans marque) ....      4  g.  26 

A 
Pièce  marquée  OA  o^r =^  drachme  1/2     6  gr.  39 

—  B  2  -  8  gr.  52 

—  r  3  —  12  gr.  78 

—  A  *  -  n  gr.  04 

—  ^  4  i/s     -  19  gr.  n 

—  E  5  —  21  gr.  30 

Des  systèmes  aussi  rigoureusement  éche- 
lonnés, mais  avec  d'autres  poids  se  ratta- 
chant à  des  usages  locaux,  ont  dû  exister 
dans  toutes  les  villes  du  monde  grec  et 
romain  qui  ont  monnayé  le  bronze  :  nous 
ne  connaissons  encore  ces  systèmes  que 
très  imparfaitement. 

2.  DoDÉCADRACHME  (12  drachmcs).  —  Au- 
cun auteur  ancien  ne  mentionne  le  SoiSexce- 
Spoty^fxov  ou  pièce  de  douze  drachmes. 
Cependant,  Démosthène  emploie  l'adjectif 
8a)8e>cà8pa}^[iO(;  pour  qualifier  un  objet  du  prix 
de  12  drachmes  ' .  Le  dodécadrachme  n'a 
été  frappé  que  très  rarement  et,  semble- 
t-il,  seulement  en  Egypte  et  à  Carthage. 


1.  M.  SoutzOf  dans  les  Mémoires  du  congrès 
intem.  de  numism,  tenu  à  Paris  en  1900,  pp.  122, 
127, 129. 

2.  M.  Soutzo,  op.  cit. y  p.  143. 

3.  Demosth.,  Contra  Phasnipp.,  1045,  5. 


Les  pièces  d'argent  des  Lagides  qui  pèsent 
50  grammes  sont  des  dodécadrachmes  alti- 
ques  '  ;  celles  de  Carthage  qui  dépassent 
46  grammes  sont  probablement  aussi  des 
monnaies  de  douze  drachmes  de  3  gr.  85 
environ  *. 

3.  Décadrachme  (lOdrachmes).  — Athènes 
a  émis  exceptionnellement  des  déca- 
drachmes  d'argent  du  poids  d'environ 
43  gr.,  au  commencement  du  v*  siècle  '. 
L'Egypte  des  Lagides  a  des  décadrachmes 
d'or  et  dWgent;  Carthage  en  aenelectrum 
et  en  argent.  Les  médaillons  (pentecontali- 
trœ)  *  de  Syracuse,  de  43  à  44  gr.,  sont  des 
décadrachmes  de  poids  attique  :  ces 
grandes  pièces  portent  dans  le  champ  un 
globule,  parce  qu'elles  étaient  considérées 
comme  unité  de  compte  ;  en  effet,  les  statè- 
res  d'or  contemporains,  au  type  d'Héraclès 
étouffant  le  lion  de  Némée,  ont  comme 
marque  de  valeur,  deux  globules,  ce  qui 
indique  qu'une  pièce  d'or  valait  deux  déca- 
drachmes d'argent  '^. 

4.  Octodrachme  (8  drachmes).  —  L'octo- 
drachme  d'or  ou  tétrastatère  existe  en 
nombre  parmi  les  monnaies  des  rois 
d'Egypte  ;  il  y  en  a  quelques-uns  aussi  dans 


1.  E.  Babelon,  Mélanges  numism.,  t.  11,  p.  3. 

2.  Lud.  Muller,  Numism.  de  Vnncienne  Afrique, 
t.  II,  p.  91,  n.  125;  Hultsch,  Metrol.,  p.  426. 

3.  Barclay  V.  Head.,  Catal.  Attica,  p.  6  ;  Hultsch, 
Metrol.,  p.  217. 

4.  Voyez  ci-après,  au  mot  Penlecontalilra, 

5.  B.  Head,  On  the  chronol.  séquence  of  the  coins 
of  Syracuse,  p.  20;  A.  von  Sallet,  Zeit.  f.  Num., 
t.  IIÎ,  p.  i05.  Nous  aurons  plus  tard  à  tirer  parti 
de  ces  précieuses  indications  pour  la  détermination 
du  rapport  de  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  à  Syra- 
cuse à  cette  époque. 
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la  série  des  Séleucides  '.  Mais  la  plupart 
du  temps,  cette  division  est  une  monnaie 
d'argent.  Parmi  les  plus  remarquables, 
nous  citerons  les  octudrachmes  d'ar^nt 
Trappes  avant  l'invasion  de  Xerxûs  en  480, 
à  Abdâreetd'autres  villes  de  laThrace,  ainsi 
que  par  les  tribus  thraco-macédoniennes 
des  Derrones,  des  Ëdoniens,  des  Orrescii 
et  des  Bisalles  *.  La  série  des  Lagides  et 
celle  de  Carthage  compte  aussi  des  octo- 
drachmes  d'argent.  L'ixTJSpiyjiov  ou  fiRtû- 
àp3;^(i«v  ne  parait  mentionné  dans  aucun 
auteur;  mais  on  connaît  l'adjectif  ix:i- 
Sp«-j^[tiK  ■  qui  vaut  huitdrachmes  '  ». 

5.  Hexadracbme  (Il drachmes]. —  Vliepta- 
drackme  n'est  pas  connu  ;  V hexad<'achmr  est 
lui-même  une  coupure  IrOs  rare.  Pourtant, 
certaines  pièces  d'argent  de  Carthage,  du 
poids  normal  de  23  gr.  80  environ,  sont  des 
hexadrachmes  *.  Les  pièces  d'or  des  rois 
de  Syrie  qui  pèsent  21  gr.  48  peuvent  être 
regardées  aussi  comme  des  hexadrachmes 
dont  Tuniti)  est  do  3  gr.  08  '  ;  elles  valent 
deux  stutères  et  demi  de  poids  nttique  *. 
L'iEiSp"/.i»ov  ou  ïx5pï)^(i*ï  est  mentionna  par 
Hésychius  ',  mais,  sans  doute,  comme 
simple  expression  pondérale. 


1.  llullicli.  Mftrel..  pp.  SM.  Mil  etinlv.;!.  B»- 
belun,  Rou  de  %n>,  Inlrod.  p.  lui  ;  J.  Svoronu*. 
Joum.  inirmal.  d'areUol.  num.  t.  III.  1900,  p.  It. 

i.  E.  B«bel«n,  Joum.  im.  d'ùrrh.  num,.  I.  I, 
ISaH,  pp.  S  et  tuiT.  it  tUlanget  num.,  t.  lit. 
pp.  iù9  et  (uiv.  ;  Gntilar,  Z«rl.  f.  Sum..  t.  XX, 
mai,  p.  »S:  Hlll,  Ilandbaok  ef  grtâ»  aad  pomoH 
coin»,  p.  lis  ;  Nunt.  Chron..  1H»7,  p.  SU. 

3.  Dlophftntc  d'Aleiandrio,  Kpigr.  Anihcl.  palal. 
AppcDd,,  19,  I. 

t.  llulUch,  iltirol..  p,  m. 

a.  Ilullieli,  iltirol..  p.  «t7,  nota  I. 

S.  \oy.  ci-Aprti,  tu  mut  Dutattrt, 

1.  Ilultsch,  Scripl.,  1. 1.  p.  311. 


fl.   PËMADaACUME    {clvtiSpïXHO"'   WvtiSplX" 

ii-o").  —  Pièce  d'or  nsseï  commune  de  la 
s^rie  des  premiers  Lagidos;  son  poids  est 
de  17  gr.  70,  c'est-à-dire  cinq  Tols  la 
drachme  plolémalquedo  It  gr.  54.  Pollux  ', 
it  est  vrai,  dit  que  le  pentadrachme  d'or 
est  une  pièce  cyrénéennc;  mais  la  sûrio 
monétaire  de  celte  province  ne  présente 
pas  d'exemple  d'une  semblable  coupe  et  le 
lexicographe,  ami  de  Commode,  semble 
avoir  considère  ft  torl  comme  Trappes  ft 
Cyrène  les  pentndrachmes  &  l'eRIgie  des 
rois  égyptiens  '. 

En  Macédoine,  on  donnait  le  nom  de 
7:ivri3p»j()i!a  aux  stntères  d'argent  des  rois 
antérieurs  A  Alexandre  le  firand.  Ces 
piècts  pesant  normalement  14  gr.  51  cor- 
respondaient &  5  drachmes  corinthiennes 
ou  chalcîdienncs  de  2  gr,  90  :  d'où  leur 
nom  de  penledrachmiet  '. 

Xénopho»  applique  le  nom  de  ntvnôpax- 
|i^(i  ft  des  monnaies  de  Chîos,  quand  il  ra- 
conte que  Callicratidas,  en  lOC,  donna  une 
pentadrachmie  de  cette  tle  &  chacun  des 
inaUdiits  de  la  flotte  qu'il  dirigeait  sur 
Lesbos*. 


I,  Pullui.daniUultKh,  &<->pf„t.  I.  p.  SM. 

!.  Pr.  LtDurtnant,  ilan*  Reo.  num.,  IReH,  pp.  19-Sfl. 

3.  Puljcn,  SlraUg.,  111,  10,  11,  parlo  ainsi  do  en 
andeiuiM  pi^Bi  maehlonltnnet  :  Ti^'^Qiot  RaX- 
■(EiO>i  m^ttiiv  \i,ni  RtpEliKsu  (en  364).  Kurplov 
/aluiv  Haulaviiy  vo)il9^Tt  )>l(>{  fRlrruiav   Uo^tv, 

[idipiv.  ii  Cl  'Xoix&v  y«ïi(i>3  fiOlcu,  •  lluiulhilc  fai- 
laol  la  fUFrre  aux  Chatridifn»,  apW'i  Pc^rillreai  [en 
364).  inlriMluliit  du  cuivre  chypriule  ilaoi  la  mon- 
naie marMonirnne  cl  trappa  det  pi^rrt  telles  que 
cflUei  qui  curreipoudairnl  aux  andeniiei  pente- 
dractiiuliM  u'eureiil  plu*  qu'un  quKrl  dirent  (un 
téUrtdnioriun).  !<■  rotule  M«nl  du  cuWrc  frauduleui.  • 

4,  XéDuphun,  n»llrn.,  I.  S,  Il  :  Xi«<^  il  t«3t* 
laitvof  ■>!  tu  Xlou  «iviiSpa^f^  Islnv   vfiv  viuiAv 
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D'aulre  part,  Thucydide  parle  de  pièces 
de  Chios  qu'il  appelle  des  quarantièmes 
(ttîTjapaxoTtal  Xiat)  :  en  411,  d'après  lui, 
Tamiral  lacédémonien  Mindarus  infligea 
aux  habitants  de  Chios  un  impôt  de  trois 
quarantièmes  par  tète  *.  On  a  pensé  que 
cette  pentadrachmie  et  ce  quarantième 
étaient  des  noms  étrangers  désignant  une 
seule  et  même  espèce  de  monnaie  chiote. 
Mommsen  conjecture  qu'il  s'agit  d'une 
pièce  d'argent  de  deux  drachmes  perses, 
pesant  10  gr.  90,  laquelle  aurait  été,  en 
effet,  le  40®  de  la  mine  attique  ;  mais  au- 
cune monnaie  de  Chios  n'est  taillée  sur  le 
pied  de  la  drachme  perse  et  cette  hypo- 
thèse doit  être  abandonnée  '. 

Les  monnaies  de  Chios,  au  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  sont  la  drachme  de 
3  gr.  575  et  le  tétradrachme  de  15  gr.  29. 
C'est  donc  à  ces  pièces,  dit  Fr.  Lenormant, 
que  doivent  se  rapporter  les  noms  de  qua- 
rantième  et  de  pentadrachme.  «  Ces  appella- 
tions tenaient  aux  rapports  établis  par  le 
change  entre  la  monnaie  de  Chios  et  d'au- 
tres systèmes  de  poids  monétaires  usités 
dans  des  cités  voisines.  Le  tétradrachme 
de  Chios  pesant  15  gr.  30,  équivalait  à 
2  Vi  drachmes  éginétiques,  et  par  consé- 
quent était  le  1/40"  de  la  mine  de  ce  sys- 
tème, d'où,  comme  Ta  déjà  remarqué 
M.  Pinder  ',  il  justifiait  le  nom  de  quaran- 
tième. Mais  en  même  temps,  suivant  la 
remarque  de  Hussey  *,  on  pouvait  l'appe- 
ler pcw/^rfracAme,  car  son  poids  était  éga- 

1.  Thucyd.,  VIII,  101  :  ô  5è  MivSapo;  Iv  tout«|»  xal 
aï  èx  xf,;  Xi'ou  Twv  nsXoTCOvvTj^icov  vf,eç  —  Xx^^vreç 
itapà  TWV  Xiwv  toei;  tea^apaixoaTà;  ^xaoro;  XCaç. 

2.  Mommsea-BIacas,  Monn.  rom.^  t.  I,  p.  20. 

3.  Pinder,  Kônigl.  Mus.  antik.  Munzen,  p.  65. 

4.  Hussey,  Essay  on  ancient  weights  and  money, 
p.  73. 


lement  susceptible  de  se  diviser  en  cinq 
drachmes  du  poids  de  3  gr.  06,  c'est-à-dire 
cinq  drachmes  faibles  du  système  le  plus 
usité  en  Asie  mineure  *.  » 

L'opinion  de  Fr.  Lenormant  n'a  pas  en- 
traîné l'assentiment  universel.  Brandis  * 
et  B.  Head  ^  supposent  que  la  pentadrach- 
mie de  Chios  était  une  monnaie  de  compte 
valant  5  drachmes  éginétiques  de  6  gr.  10 
ou  2  statères  chiotes  de  15  gr.  29.  Hultsch 
croit,  au  contraire,  que  la  pentadrachmie 
de  Chios  est  une  monnaie  de  compte  va- 
lant 5  drachmes  attiques  (21  gr.  83),  cor- 
respondant à  peu  près  à  six  drachmes  de 
Chios  *. 

J.-P.  Six  ^en  dernier  lieu,  a  soutenu  que 
les  pentédrachmies  et  les  quarantièmes  de 
Chios  ne  désignaient  pas  la  même  espèce 
de  monnaies  et  n'étaient  pas  des  pièces 
d'argent.  Il  attribue  à  Chios  une  série  de 
statères  d'electrum,  à  types  divers  (sphinx, 
aigle,  cheval,  laie,  sanglier  ailé,  etc.)  dont 
le  poids  est  de  14  gr.  12,  et  c'est  dans  ces 
pièces  que  ce  savant  propose  de  recon- 
naître les  pentédrachmies  de  Xénophon  ;  en 
effet,  leur  poids  de  14  gr.  12  correspond  à 
cinq  drachmes  corinthiennes  ou  chalci- 
diennes  de  2  gr.  82  ®. 

Quant  aux  quarantièmes  dont  parle  Thu- 
cydide, il  s'agit  évidemment  de  pièces  équi- 
valant au  quarantième  d'une  mine  éginé- 
tique  '.  Or,  Chios  a  frappé,   à  la   fin  du 

1.  Fr.    Lenormant,   dans    la  Rev.   num.,  1868, 
pp.  243-244. 

2.  Brandis,  Das  MUnz-Mass  und  Gewichtswesen, 
p.  122. 

3.  B.  Head,  Hist.  num.,  p.  513. 

4.  Hultsch,  Metrol,  2»  édit.,  p.  554. 

5.  J. -p.  Six,  dansJVMm.  Chron.,  1890,  pp.  215  et 
suiv. 

6.  Six,  loc,  cit.,  p.  219. 

7.  Brandis,  op.  cit.,  p.  122. 
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v  siècle,  en  m^mG  temps  que  les  slatôres 
d'électruDi  de  14  gr.  là  donl  nous  venons 
de  piirler,  d'aulres  atatères  d'ôleclriioi,  du 
poids  de  là  gr.  31,  au  lype  du  sphinx.  Le 
nom  (ie  quarantième  de  la  mine  éginétiquc 
de  010  gr.  pourrait  donc  df-signer  ces 
pièces  ',  Nous  devons  cependant  objecter  Jt 
M.  Six,  que  le  oom  de  quarantième  delà 
mine  éginétique  convient  égiilement  aux 
slalères  d'argent  de  ChioB,  bien  connus,  qui 
pèsent  16  gr.  â9.  Rien  n'oblige  &  croire 
que  leagaarantiâme»  de  Xénophon  fussent 
en  électrum  plutôt  qu'en  argent. 

"7.  Tëtradhacuke  (4  drachmes '|.  —  C'est, 
avec  lu  drachme,  la  pièce  lu  plus  n'îpan- 
due  dans  les  sËries  grecques  d'argent, 
ainsi  que  la  plus  fréquemment  citâe  chcK 
les  auteurs  et  dans  les  inscriptions.  Hésy- 
chius  remarque  que  le  télradractime  i^tait 
la  mounaie  essentielle  des  Athi^niens  : 
ïi[iiB(iai  'AlWiïT.ai,  ■:t-.fiipa-/_firM  ',  On  peut  dire 
que  c'était  la  pièce  la  plus  commune  dans 
tous  les  pays  où  pénétra  le  système  at- 
tique.  Dans  les  autres  systèmes  monétaires 
le  tétradrachme  fut  moins  souvent  frappé 
que  la  drachme  ou  le  didrachroe. 

On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  ita- 
tfre  en  le  considérADl  comme  l'uniti}  du 
système  :  ^riT^p,  ^tpUpay^titt  *,  Plus  sou- 

1.  Six.  loccit.,  p.  S31. 

s.  Poltux,  i1«na  Iliiltacti.  ScripL,  1,  pp.  !gt  et  U9. 
On  trouve  parfot*  pM  contracUun.  iitplxi^*  -  !»•' 
«Kouiple.  inicriplion  JOropui. dAniC.I.  Gr.  Srpl., 
R-  303  et  3iH. 

3.  llrsychidi,  dur»  llultich.  5irri;i^,  i.  p.  Jll; 
Tlle  Uto  dU  :  Signali  argmli  oetoginta  quatuor 
miltia  furre  Allieorum  ;  letradrachma  vocanl 
(T.  I.lvc,  XXXIV,  SI].  QcérOQ  :  Ham  jan  ItritU 
Iflredrachmii  IHlieam  aputl  DolaMIam  al  ICle., 
ad  Fam..  Xlt,  13). 

*.  Flultifli.  S,-ri,.l.,  1,  p.  307. 


Tcnt  on  l'identifie  avec  le  double  slatiire  : 
les  létradrachmes  d'or  sont  même  habituel- 
lement dénommés  doubles  statères,  par 
exemple,  li's  doubles  stalères  de  Philippe, 
d'Alexandre  le  Grand  ou  des  rois  d'Egypte. 

Dans  lu  dernière  pèriude  des  temps  hel- 
lénistiques, le  tétradrachme  d'argent  dont 
le  poids  et  le  titre  s'étaient  Kradueltemcut 
affaiblis,  ne  contient  guère  plus  que 
700  millièmes  de  métal  iin  '.  Durant  le  pre- 
micr  siècle  de  la  domination  romaine  en 
Orient,  continitaut  &  baisser,  il  devient 
une  pièce  de  trois  deniers  ',  émise  seule- 
ment dans  de  rares  ateliers  comme  An- 
tiochu  de  Syrie,  Césanie  de  Cappadoee, 
Ephèse,  Amisus  et  quelques  autres  villes  : 
on  l'identille  avec  le  cistophore  *. 

Enfin,  en  Egypte,  à  partir  de  Tibère,  le 
tétradrachme,  r^'duilï  n'être  que  du  billon, 
est  estimé  seulement  un  denier  d'urgent 
romain  '.  Dès  1p  second  siècle  de  l'empire, 
ce  tétradrachme.  qu'on  appelle  parfois 
stntère  ou  tide.  contient  plus  de  cuivre  et 
d'étain  que  d'argent  '. 

8.  TnmRAcnMR  (3  drachmes].  —  Cette 
coupure  est  très  rare  ';  cependant,  Pollux 
cite  le  tplSpi^^jiov  ',  et  quelques  exemples 
réels  prouvent  que  ce  ne  fut  pas  toujours 


1.  A.TonRaacb,  Ztit.  fUrNttm.,X.  I,  1114,  p.  33. 

2.  rri«m  ftn  dmariorum  in  tingulît  {Mra- 
drachtnU)  oraf»li  *»'  l'ondui.  Tlt«  l.lvo,  XXXIV,  SI. 

3.  DulUrh,  Mtlrùl.^  p.  251:  ».  I>kk,  Itit.  far 
Niim.A.  XIV,  IS8T,  pp.  SMi-t  3^1. 

4.  Moiniu*on-BUcM,  Monn.  rom.,  l.  111,  pp.  333 
etiuiv.;  Kullurli.  «ffroJ..  p.  650, 

5.  Hultseh,  i^eripl..  I,  pp.  lia  et  «ulv.  ;  Mrifol., 
}i.SSO;  J,  tiftliAUtr.f'riHfHcJ^oR  dr  IW,  dettvgral  rt 
«lu  mierr,  p.  19. 

6.  ïUtkhfl.  Uoch:,  1. 1.  /Vo/rv.,  p.  M.. 

1.  Pollui,  du»  Hiiltiich,  Seripl..  t.  I.  p.  SKi; 
Moiiiintcn-RlArll*,  Monn.  iom,,t.  t.  p,  63. 
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une  monnaie  de  compte.  ACymé  d'Éolide  ', 
Alabanda  de  Carie  ',  Épliëse  '  el  peul-c^lro 
Hilet  *,  on  trouve  des  Iridrachmea  d' ar- 
gent ;  le  syslème  monétaire  de  CarthaRe 
comporte  aussi  celte  division  '^.  Nous  ver- 
rons que  le  didrachme  corinthien  pouvait 
être,  dans  le  change  iDlernalional,  consi- 
déré comme  un  véritable  tridrachme  ".  Dans 
les  pays  où  l'on  avait  ladraclime  de  brome, 
tes  piùces  marquées  f  portaient  naturelle- 
ment le  nom  de  tridrachmes^ 

9.  DmHACiiHE  ou  STATÉRK  [2  dmchmes).  — 
La  double  drachme  a  été  frappée  en  abon- 
dance dans  tous  les  systèmes  helléniques  : 
elle  était  l'unité  dans  le  sysliïmeéginétique 
et  prenait  le  nom  de  statère.  Pollux  pré- 
tend que  les  Athéniens  frappèrent  primiti- 
vement des  didrachmes  d'argent  au  type 
du  bœuf  '.  Cette  tradition  ne  s'est  pas  Jus- 
qu'ici véririée  dans  les  faits;  le  didrachme 
est,  d'ailleurs,  très  rare  dans  la  série  athé- 
nienne '. 

Le  didrachme  de  poids  altique  forme 
l'unité  du  système  corinthien  si  répandu 
non  seulement  dans  le  Péloponnèse,  mais 
dans  l'Italie  méridionale  et  en  Sicile.  A 
Selinus  de  Sicile,  il  y  a  des  didrachmes  de 


1.  E.  Babelon.  Mélangta  niint.,  U.  p.  20. 
!.  E.  Babeloa,  Mélartgu  nuni.,1,p.  II. 

3.  Barclay  IletuI,  HUt.  num.,  p.  «05. 

4.  Brandis,  Dos  Mani-Gemcklswtitn,  p.  151 . 

5.  Hutbch,  Melroi.,  p.  425. 

C.  IlultBch,  Melroi.,  p.  541.  Od  b  parfuis  qun- 
lifiéde  tridrachmt»  det  pjècei  qoj  sont  en  réalité 
d'autre*  diriflioni.  J.  Krlcdlœnder,  Ztit.  f.  Num., 
t.lV,  1817,  p.  15. 

1.  Vojei  ci-dcMui,  p.  4H. 

S.  Pullux,  dans  llultich,  Seripl.,  I,  p.  iBi.  Voyoi 
ti-apréa,  au  mol  ^aij(. 

9.  D.  Head,  BHt.  Mua.  Calai.  Alliea,  lotrod. 
p.  wv. 


l'époque  archaïque  qui  portent  deux  glo* 
bules  comme  marque  de  valeur  '. 

Nous  avons  vu  que  le  didrachme  avait  pu, 
dans  certains  cas,  être  qualifié  de  naj^s!») 
Ssaj^^iji  •.  Les  statères  d'or  du  systèmi 
attique,  comme  ceux  d'Alexandre  et  de  se; 
successeurs,  sont  des  didrachmes  au  point 
de  vue  pondéral. 

A  Ëphèse  on  frappa  à  l'cIDgie  de  Néron, 
des  pièces  d'argent,  du  poids  de  7  gr.  23,  sur 
lesquelles  est  gravé  le  mol  aiiPAXMON  *. 
Des  didrachmes  d'argent,  sans  le  nom, 
sont  aussi  frappés,  dans  la  même  période. 
&  Antiochc  de  Syrie,  ft  Gésarée  de  Cappa- 
doce,  à  Amisus  '  et  quelques  autres  villes 
grecques.  Dans  l'Ëvangile  de  saint  Mat- 
thieu, on  voit  venir  auprès  de  Pierre,  o\  « 
3i3p3-fna  XanëivoMTEî  ',  les  percepteurs  de 
l'impAt  du  didrachme  ou  dcmi-sicle  juif. 
Après  la  conquête  de  la  Judée  sous  Vespa- 
sien  et  Titus,  les  Romains  imposèrent  aux 
Juifs  une  capilalion  d'un  didrachme  par 
tête,  qui  correspondait  à  l'impdt  antérieu- 
rement payé  pour  l'entretien  du  lemple  de 
Salomon  '. 

A  Ithodes,  sous  la  domination  romaine, 
le  mol  ilAPAXMON  est  inscrit,  après  la  ces- 
sation du  monnayage  de  l'argent,  sur  de 
grandes  pièces  de  bronxe  qui  ont,  au  droîLi 

I .  Brit.  itta.  Calai.  Sicily,  p.  139. 
î.  Voyei  ci-desBUB,  p.  406. 

3.  B.  Head,  Hùt.  num.,  p.  498;  Bril.  Mu».  Calai, 
hnia,  p.  7t. 

4.  A.   Dicudonné,  Aet>.   num.,   tOOO,   pp,    134   et 

3.  S.   Matlh..  XVII.   !3   :   ...^^dot^XBov  oi  ti    B(- 

idaxiXat  û^ûu  où  t%Xtî  ta  Slipiy  [ii, 

G.  Appien,  De  reb.  Syi:.  50  ;  Joséphe,  De  belto  lad., 
Vll,6,8;Di(iBCnsi.,I.XVI,7;  cf.  Hultsch,  Melroi., 
pp.  470  et  604;  Fr.  Madden,  The  coinage  of  Ihe 
JeiL'i,  p.  S90. 
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le  buste  de  Ilélios,  de  profil,  ot  au  revers, 
la  Victoire,  Néméais,  Dionysos  et  iiuel()nes 
aiilres  types  '  ;  la  même  meation  se  roii- 
contre  égalementsnr  desbroDZGsft  l'efflgte 
d*!  TiWro,  do  Nerva  et  de  Trnjan  '. 

10.  Le  DÉCOBOLE  [£ixu>€(iX«v),  valaul  une 
drachme  2/3,  que  nous  trouvons  mentionna 
dans  un  Tragment  d'inscription  alliquc,  ne 
paraît  pas  avoir  Jaatais  été  rrappé  :  c'était 
une  monnaie  de  compte  '. 

11.  L'ennéobdle  (tvvt'^CoXov),  somme  de 
neuf  otiolos  ou  une  drachme  et  demie,  était 
aussi  une  monnaie  de  compte  ;  une  inscrip- 
tion d'Oropus  en  fait  mention  :  iwtofidXo; 

12.  L'ocTOBOLK  (Âmiù&iXQv),  qui  valait  une 
drachme  et  un  diobole,  n'a  jamais  été 
frappée. 

13.  'Etctiû&j>»ï  d'argent  est  le  nom  sous  le- 
quel on  désignai  Ipnrrois.  dans  le»  comptes, 
la  plus  grande  des  monnaies  de  bronxe  que 
i'tolémée  11  Philadelphe  lit  frapper  lors- 
qu'il introduisit  en  f^gypt»  l'étalon  de 
bronze.  Elle  pi^se  73  grammes,  vaut 
30  chalques  et  a  pour  types,  nu  dniit,  la 
tête  de  Zcus  et  au  revers  deux  aigles  c<He 
*  c6l«  '. 


1-i.  L'îïiiéi>Xov  d'arpent  a  été  aussi  fruppé 
en  bronxe sous Ptolémée  Philadelphe;  c'est 
ani}  grande  pièce  du  poids  de  ^ilî  grammes 
environ,  qui  a  pour  types  la  léte  de  Zeus, 
et  un  aigle,  les  ailes  éployées;  elle  valait 
Vi  chalques  '. 

l."i.  Pestobolr  (5  oboles  ou  S/G"  de  ta 
drachme),  -nti-^iàétXvi  ou  it!|iiiu)6dXoï  '.  Cette 
division,  assez  rare,  a  été  pourtant  TrappL'e 
en  argent  &  JVthôncs  au  v*  siècle  '.  Dans 
les  Chevaliers  d'Aristophane  (en  424  avant 
J.-C.)  on  trouve  mentionné  le  icsvtiûSoXo'* 
comme  une  monnaie  rr^elte  et  non  pas  seu- 
lement une  innniùre  d'exprimer  la  somme 
de  cinq  oboles  '  ;  le  ntvtioôoXoï  ligure  aussi 
dans  une  inscription  attique  de  l'an  408 
avant  J.-C.  '.  La  pièce  de  bronze  des  La- 
gides,  qui  pèse  H  grammes  et  vaut 
4(1  chalquex  était  un  pentobole  d'argent  *. 

16.  Tétrouole  (i  oboles  ou  deux  tiers  de 
lu  drachme).  Cette  monnaie  est  mentionnée 
dans  PolluK  ^  et  dans  Suidas  :  «  Un  létro- 
bole,  cela  est  tr^s  cher  ;  un  appelle  aussi 
un  Ulrobolaion  ce  qui  coûte  un  tûtro- 
bole  '.  o  Dans  les  Soldait  do  Th^opompc, 
recevoir    un   lélrobole    est    dit    ît-:piu6oX!- 


.  I).  IlBttd.  Calai,  of  Caria.  Cot,  H/todt*.  pp,  iST       vovxi 


t.  EckhH,  Doclr.,  I,  Pivieg..  p.  iitvin  ;  Fr.  I,e- 
nonnant,  art.  Cltalcui  duu  le  Ùii:l.  dt*  atiliq.  gr.  rt 
root,  lia  S«(|lio;  B.  n«ftd.  Calai,  cit.,  p.  !e9. 

3.  CI.  G.  Allie.,  t.  Il.ii'Ur 

i.  C.  I.  G.  Srpl..  n*ï3S. 

S.  Eug.  RfvUloul,  Un  papj/ru»  bilingur  d«  Irmpt 
lit  PkilopaUr  (IBM,  ln-8»),  p.  !3;  B.-P.  «wnWI 
and  J.-P.  Uabkfff,  ibnrnue  Laiot  of  floltm;/  Flii- 
lodrlphut,  pp.  193  ni  niiv.  ;  J.  Svamn»*,  Joum. 
inl.  d'arekM.  nun...  1.  |ir,  IWO.p.  13. 


I.  J.  Svoroooi,  ioc.  rit. 

3,  SuidoB  :  nivTûeq>.sv  f,lti«33tai  '  vist.vovri 
*aû{  IliXoRovvTiSlvut  {laisii  |ifx?<;  'KftMH  X(|iCi- 

<^«ak»v  V«<«i'  (tlultacU.  Scripf.,  t.  1,  p.  3tl.) 

3.  B.  QcaJ,  Calai.  Altifa,  lalrod.,  p.  kiv  *t 
p.   10;  UulbcU,  Melnl..  p.  Îi9. 

l.  Ariitoph.,£9HJfr«.  19S. 

S.  C.  t.  Allie.,  I.  1,  pp.  110  Rt  173,  n-  3Jla,  \\g.  13. 

S.  J.    SToruooa,    Joura.    lui.    tfareUol.   num., 

L  m,  imo.  pp.  83  et  iiiiT. 

7.  Pullui,  1.\.  ai:E1uUtrh.$«'l;if.,1,p.3a7. 

8.  Sulitu  :  TtTpûCQlov.  touWra  =oXuti|it.n-f  ' 
aÏTu  il  liT«u«  rt  Tii^taXiitov,  nutlnt  mpMtdXsu 
■iikiX<.û|ir>o>.  lUultich,  ■'>cii*fi'.,  1,  p.  3tS.) 
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Cetv  :  «  Qui  donc  peut  bien  vivre  en  létro- 
bolisant  *?  »> 

Des  tétroboles  d'argent  ont  été  frappés 
à  Athènes  au  v*  siècle  *  :  Pollux  a  remar- 
qué|  ce  que  nous  pouvons  vérifier  aujour- 
d'hui, que  ces  tétroboles  ont  deux  chouettes 
pour  type  de  revers  *.  Aristophane  cite  le 
tétrobole  pour  exprimer  dédaigneusement 
une  mince  valeur  :  xETpwôoXou  tout*  Îtzi, 
a  cela  vaut  un  létrobole  »,  dit-il,  en  par- 
lant d'un  pot  de  miel  du  mont  Hymette  ^. 
Le  tétrobole  d'argent  des  Lagides  pèse,  en 
bronze,  12  grammes  et  vaut  32  chalques  ^  ; 
il  est  mentionné  dans  les  contrats  sur  pa- 
pyrus ^ 

17.  Triobole  ou  hémi-drachme  (3  oboles). 
—  Pollux  observe  que  la  pièce  de  trois 
oboles  est  souvent  appelée  aussi  hémU 
drachme  l  to  S':?;{i{Spa^{iov  xal  Tpi(o6oXov  &v 
xaXoTç''. 

On  trouve  un  triobole  d'or,  TptwôoXov 
j^pujoûv,  parmi  les  diverses  monnaies  du 
temple  d'Eleusis  '.  La  suite  des  monnaies 
de  Carthage  et  celle  des  rois  d'Egypte  com- 


1.      ...Xal     TÔ    T8Tpw6oXoV    Xajl6iv8lV     TCTp(i)6oX(t|6tV 

fa)vda3C9TS'.  •  xa(TOi  t(ç  oùx  àv  eîxô;  eu  iipiTTOi  TCTpw- 
6oV:;wv.  Hultsch,  Script.,  I,  p.  285;  MetroL, 
p.  193,  note  5  ;  Percy  Gardner,  Sum.  Chron.,  1881, 
p.  290. 

2.  B.  Head,  Ca/a/.  Attica,^.  16. 

3.  Pollux,  dans  Hultsch,  Script. yl,^,  284;  Me- 
trol.,  p.  219,  note  2. 

4.  Aristoph.,  Pax,  254. 

5.  J.  Svoronos,  Jonrn.  int.  cTarch,  nt/m.,t.  III, 
1900,  pp.  83  et  suiv. 

6.  Grenfell  and  Hunt,  The  Oxyrhynchus  Papyriy 
n<»288  et  289. 

7.  Pollux,  IX,  62,  dans  IlulUch,  Scrip/.,  I,  p.  284; 
Melrol.y  p.  211. 

8.  P.  Foucart,  dans  le  Bull.  corr.  /lellén.,  t.  VIII, 
p.  198;  C.  /.  Gi\  Atlic,  t.  IV,  n«  834b,  col.  II,  1. 18. 


porte  des  trioboles  d'or  *.  En  argent,  le 
triobole  ou  hémi-drachme  a  été  frappé 
souvent  et  dans  tous  les  systèmes  pondé- 
raux*. A  Sicyone,  les  trioboles  portent 
dans  le  champ  du  revers  la  lettre  initiale 
T  ^  Les  trioboles  de  Mantinée  ont  pour 
type  trois  glands  *. 

Les  textes  littéraires  et  épigraphiques 
mentionnent  fréquemment  le  triobole  d'ar- 
gent *.  Le  TpitoSoXov  èxxXTjfftaoTtx^v  était  une 
indemnité  de  trois  oboles  que  TÉtat  payait, 
à  Athènes,  aux  citoyens  qui  avaient  assisté 
aux  assemblées  du  peuple  ^. 

Sur  des  pièces  de  bronze  autonomes  de 
Samothrace,  on  lit  TPIûboaon  "ï;  on  a 
relevé  aussi  ce  mot  sur  des  tessères  de 
plomb  monétiformes  ',  sorte  de  monnaie 
représentative.  Le  triobole  d'argent  chez 
les  Lagides  est  exprimé  par  une  pièce  de 
bronze  de  6  gr.  90  qui  vaut  24  chalques  ®. 

18.  DiOBOLE  (deux  oboles  ou  un  tiers  de 
la  drachme  *°).  —  Division  très  répandue 


1.  HulUcb,  Metrol.y  pp.  426  et  646. 

2.  Voy.  des  trioboles  athéniens,  dans  B.  Head. 
Çatal.  Attica,  p.  16. 

3.  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecq.,  p.  167. 

4.  Inihoof-Blumer,  Monn.  grecq.,  p.  198. 

5.  Voyez  notemment  :  C.  /.  Gr.  Sept.,  n»»  3073  et 
4139. 

6.  J.  Svoronos,  Rivista  ital.  di  num.,  t.  XI, 
1898,  p.  505. 

7.  Eckhel,  Doctr.,  t.  I,  Proleg.,  p.  xxxviii  ; 
Fr.  Lenormant,  art.  Chalciis  dans  le  Dict.  des 
antiq.y  de  Daremberg  et  Saglio,  p.  1094;  Macdo- 
donald,  Hunterian  collection,  t.  I,  p.  388. 

8.  Arthur  Engel,  Bull,  coivr.  hell.,  t.  VIH,  1884, 
p.  10,  n»  64. 

9.  J.  Svoronos,  Joi/m.  int.  darch.  num.,  t.  III, 
1900,  p.  83;  Grenfell  and  Hunt,  op.  cit.,  n»«  278, 
288,  etc. 

10.  Pollux,  dans  Hultsch,  Script.,  t.  I,  pp.  284  et 
285;  Mf/ro/.,  p.  211. 
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dans  louB  tes  systèmes;  les  dioboirs 
d'Atb^nos  ont  pour  type  de  revers  deux 
chouetU'H  rapprochâmes  el  a'aynnt  qu'une 
seule  lôle  '.  La  S-^iXti,  {{ui  rempl»ca  te 
^ptûfiolov  bixXT.simniv,  étail  une  grnlitication 
de  deux  oboles  que  l'Etal  distribuait  aux 
ciloyens  pour  les  indemniser  d'avoir  quitté 
leur  travail  lorsqu'ils  prenaient  part  & 
l'assemblée  du  peuple.  On  donnait  de 
m^tne,  parrois,  undiobolG  (SiwSaXoi  tfusw^i) 
pour  permettre  &  chacun  d'a<iaister  aux 
reprèsenlatioDs  thé&trales  ',  A  Tr*i«'ne,  le 
double  trident,  A  Ërëlrie  la  ioubU  grappe 
de  raisin,  sont  les  types  distJnctifs  du  dio- 
bolc  *.  A  Corinlhe  ei  &  Leucas,  oo  a  de 
petites  pii^ces  d'argent  avec  &1Q.  AIO  ou  A, 
initiales  de  îtiiSoXiov  *, 

Dans  la  série  de  Ptoléœée  Philadelphe, 
le  diobole  d'argent  est  représenté  par  une 
pièce  de  bronxe  de  10  chalques  pesant 
5  gr.  75  '.  ?ions  avons  parlé  plus  haul 
d'une  monnaie  de  convention,  en  plomb, 
frappée  pour  l'usage  du  Sérapeum  de 
Moniphis,  qui  porte  la  l<}gende  ODOAOl  b  -, 


1.  B.  Ilead,  Calai.  .lUtcn,  p.  17. 

3.  Arlitoph,,  KaHm.  141.  Kr.  Lsourtnant,  arl. 
I}iobotium  dani  ie  Dicl.  dn  aniiq.  gr.  et  rom.  do 
t)«rfDibe(;g  et  Saglto.  Voy.  notsuiuient  le  m«Tbr« 
de  Choi%rn\,  au  niutto  ila  Luutk  (compte  rendu 
dn  ■oninici  dépeni^i  par  lut  Wworitn  àa  Par- 
tb^nou.  loui  l'archODlat  d«  GUucippc,  en  tlO  avant 
J.-C.].  C.  I.  Allie.,  n*  188-18»,  I.  1,  p.  U.  Cf. 
O.  BcDodorf,  B*ilrAgt  iur  Krnlnàt  4f  oUitchen 
Ttieattn.p.  33 (Vienno,  lB13j;J.  SToruoin,  Rivùla 
ilal.  di  immùm.,  t.  XI,  18«8,  p.  Saj. 

3.  luihcMir-Blumiir,  Uann.  grte^.,  pp.  181  i  184  ; 
le  Di^uie.  Zur  llttnitundr  Bteolim.  1817,  p.  S9. 

4.  luihoor-Blumi-r,  ,Vwin.  Chron.,  1813,  p.  8; 
B.  HMd.  Brit.  Mu*.  Catal.  Corinlh,  «te,  pp.  9, 
13.136 -.PtrcyGuiatT, Calai., P»lep«nHuv*,latr<n\,, 


onui,  JpUT 


,  iftltm.  iTareh.  t 


..  t.  m. 


elle  passait  donc,  dans  les  transactions  du 
ntnrché  du  Sérapeum,  pour  un  diobole,  ou 
bien,  elle  était  un  Jeton  servant  &  louclier 
deux  oboles  dans  une  CAisse  publique  ', 

10.  TniuÉMiOBOLB  (une  obole  tt%  un  quart 
de  la  drachme.  Irais  demi-oboles  *).  — 
0>rinthe  et  Leucas  ont  émis  de  petites 
pièces  d'argent  pesant  0  gr.  IS,  au  type  de 
la  tète  de  Gorgone  accompagnée  de  la 
liigende  TPIU  (t;tr,^i«Gaioï  'i.  A  Tégée.  on 
trouve  des  Irihémioboles  avec  trois  fptilon, 
F.EE  *  :  à  Craoium.  avec  les  lettres  TP  *■ 

LeTp<ii(>iiu6'iX!ov,  mentionné  comme  mon- 
naie athénienne  par  PoUux,  d'après  Aris- 
tophane *,  a  pour  type  de  revers  une 
chouette,  les  ailos  éployées '. 

20.  Obole  (1,1j*  de  la  drachme).  C'est  la 
petite  unité  monéUtire  et  pondérale. 

Le  nom  de  l'obole,  i6oX<<,  vient,  non  pas 
dr  ^^<>liu,  augmeixlfT,  comme  le  croyait 
Arislote,  mais  de  <!6iX£c,  épiai,  tnttrh'',  et 
ce  mot,  comme  son  synonyme  JEiXCaxa;, 
diïsignail  primitivement  les  lingots  de  Ter 
ou  de  cuivre  qui  remplissaient  l'ofUce  de 

1.  VojTM  oÏMleuui,  p.  311;  cl.  A.  il«  L,ongpf- 
licr,  iXuprt*.  l.  H,  pp.  SOI  et  »ui«.;  Kr.  l^cnor- 
ui-aat.  art.  Dioboiium  d4]i  eiU. 

2.  Pollux,  ilani  llultirb.  Script..  I,  p.  «g::  :  tl 
ipb  t>iiia<UXia,  TpiTjiiu4dXiav. 

3.  Imbool-Slunier,  Sum.  Chron.,  IHU,  p.  I  nt 
Monn.  grttg..  p.  ISS;  B.  llrad,  HHf.  Mut.  Calai. 
Corinlh.  eU..vp.  10.  137,  143. 

4.  P.  Umbroi.  Xtil.  fOr  S«>n..  t.  Il,  ISIS, 
p.  113;  luibout-Bluuier,  NoBn.  greeq..  pp.  IVJ  et 
307  ;  Brit.  Mut.  Calai,  Prlo/minittHt.  p.  S(M. 

5.  I>.  Umbrui.  Zeil.fûr  Num..  t.  Il,  p.  112; 
Bril.  Mut.  Calai.  Ptlaponntnit,  p,  17. 

6.  Pullui,  daui  IIultMh,  Seripl.,  I,  p.  ISS; 
M*frol.,  p.  >11. 

1.  ttulUrh,  Mttr«l..  p.  319.  note  1;  B.  ltead,CaiffI. 
^<tf<a,lalnKl.,p,  uv. 


i27 


ESPÈCES    UONËTAIHEB   ( 


monnaie  el  iivaienl  la  forme  de  barres  ou 
de  broches  allongées  '.M.  OpporL  a  rap- 
proché le  mot  iêoi-iï  de  Tassyrien  aplun 
qui  signifie  également  ofro'e;  mais  le  ternne 
assyrien  n'esl,  peul-élre,  que  la  trans- 
cription du  mot  grec  '. 

L'obole-monnaie  est  en  argent  jusqu'a- 
près Alexandre.  C'est  l'obole  d'argent  qu'il 
faut  entendre  le  plus  souvent,  quand  le 
métal  n'est  pus  spécilié  :  elle  était  la 
sixième  partie  de  la  drachme  :  *,  [/inoi 
Bpi/ji*,  ïT^tï  36oXo'j;  ï£  *. 

Comme  monnaie  d'argent,  l'obole  est 
Commune.  En  Phocide,  en  Locride,  à,  Si- 
cyone,  on  trouve  sur  des  oboles,  la  lettre 
initiale  0  [f,£ak6q)  *.  L'obole  athénienne  a 
pour  type,  soit  la  chouette  debout  à  droite, 
soit  quatre  0  adossés,  c'est-à-dire  quatre 
lartémorious  (ou  quatre  quarts  d'obole)  '  ; 
elle  pèse  normalement  0  gr.  7ï  ;  on  l'a  sou- 
vent confondue  avec  les  divisions  plus  pe- 
tites ', 

A  Athènes,  l'obole  d'or,  comme  ta 
drachmed'or, était  une  monnaie  décompte' 
ou   un    autre  nom  de   l'hémi-hecté  d'or, 


1 .  Arislolc,  dans  Pollm,  IX,  11  (IlulUch,  Sc-ipl., 
I,  p.  asi);  PluUrque,  Ij/sonri.,  il;  Elymol.  ma- 
gnum, B.  1'  SpaxM  et  ifioMî;  Euitath.  ad  lliad,, 
I,  p.  136,  B-,  Iiid.  IlUpal.,  El'jmoL,  IB,  35:  cf. 
Mouimaen-Blscas,  JWonn.  roin.,  t.  I,  p>  113;  Bran- 
dis, fiai  Mûns-liasa  und  Gtwichltweitn,  p.  SO  ; 
Fr.  llultscli.  Melrol..  pp.  133  et533. 

2.  i.  Oppert,  dans  )e  Journal  aiiali</uB,  1814,  11, 
p.  tBO;  Momiii«en-BIaca9,  Jfonn.ram.,  1. 1,  p.  410. 

3.  Pollut.  IX,  60,  dans  UulUch,  Script..  I.  ], 
pp.  21S  el  S83. 

4.  Imhoor-Blumer,  Slonn.  grecq.,  p.  161;  Nam. 
CAron.,  1893,  p.  269. 

5.  B.  Keil,  à&a»  VHermi*.  t.  XXVll,  (892,  p.  416; 
cf.  ci-aprèi,  p.  *35. 

G.  Earic  Foi,  Reu.  num.,  1881,  p.  20'J. 
1.  naHicb.Melrot.,  p.  S3t. 


:  LES  r.BECS  i2S 

quand  cette  dernière  a  été  frappée  '.  I 
oboles  d'or,  èGoXo!  ypaioî,  figurent  dans  lo  ] 
trésor  du  temple  d'Eleusis  *. 

Hésychius  nous  informe  qu'en  Crète,  le  ] 
nom  de  l'obole  était  âoolxij  ;  iSakxxi,  âSoÂol  > 
Kpî.TEî  '.  Ce  terme  est  sans  doute  dérivé  de  | 
ôosXdî  qu'on  trouve  quelquefois  en  Arcadiej  1 
&  Delphes,  &  Mégare,  &  Tarenle,  en  CrèlO  1 
même,  pour  iStli;  '.  Sur  de  petites  pièces  I 
d'argent  d'Arcadie,  les  lettres  Oi  sont  les  1 
initiales  de  iisUt  '. 

Une  inscription  trouvée  ÀSueida,  danslt  ' 
Huuran,  par  Waddington,  est  ainsi  conçue  :  ' 
'Virsp  3r,vxp(<iv  ïxaTov  X>^|J:<{'ETat  i  {xiadutr;;  SSa- 
À»y  ïva  ilpT'jsix(!v.  «  Sur  cent  deniers  le  fer- 
mier percevra  une  obole  àpyupiKiv.  o  Wad- 
dington se  contente  de  dire  :  «  Je  ne  sais 
pas  quelle  monnaie  on  entend  par  oGoXot 
BPYup[x'l;  '.  n  Le  mot  âpYupixi;  revient,  à  di- 
verses reprises,  dans  les  comptes  des  papy- 
rus égyptiens,  pour  désigner,  comme  ici, 
une  espèce  de  taxe  ;  il  y  a  même  des  per- 
sonnages qui  sont  qualiliês  Tupix^wp  ôpyopi- 


1.  VûjBi  ci-après,  p.  442. 

2.  C.  ;.   Gr.  Allie, t.  IV,  n'  831  b,   col.  Il,  1. 

et  89  ;   P.    Foucart,  dans   le    Bull,     cai-r.    hêllm.,   i 
t.  Vl[[,  p.  198.  On  a  aussi    conaidâré  comme 
monnaies,  des  bractéatoa   en  or,  du  poids  d'i 
obole,  qu'on  a  trouvées  dans  des  tombeaux  de  di- 
verses parties  du  monde  grec.  Alb.  Sorti n-Dorigny, 
Rev.    Num.,    (8BB,  pp.  1  et  auiv.  ;  T.  Sprall,  Nam, 
Chron.,  1887,  p.  309. 

3.  tlultscb,  Script.,  t.  I,  p.  322. 

4.  Notamment   dans  le   décret  de    Gortjne  qui   1 
prescrit  l'us&ge  de  la  monnaie  de  brome  à  la  place 
de  la  niounaie  d'argent.  F.   Halbherr,  Journ. 
d'arch.num.,l.  I,  p.   161;    et.   Bull.    corr.   hell.,   | 
t.  XIII,  1889,  p.  2S3  (JiiMv  et  xplt  iBiX6<i). 

5.  Imboof-Blumer.  Num.  Chron.,  1895.  p.  211. 

6.  Waiidington,  Voijaye  archéot.  dt  Phitippe  Le 
Boa.  Intcripl.  de  Syrie,  n°  2311,  I.  III,  p.  531 
(2-  pari.}. 
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xû)ï  -  percepteur  des  ipyipitûiv  n  '.  L'éty- 
mologie  du  mot  nous  porte  &  croire  qu'il 
s'agit  d'une  taxe  qui  doit  être  perçue  en 
argent  et  non  point  en  billon  ou  en  brome. 
Nous  avons  vu,  en  elTet,  qu'en  Ëgjpte  on 
iïtnblissjtit  une  dilTérencc  entre  les  paie- 
ments en  argent  et  en  bronze  pour  la  même 
somme,  et  qu'une  drachme  de  bronxe  va- 
lait six  oboles,  tandis  qu'une  drachme 
d'argent  comptait  pour  sepl  oboles  *.  On 
Était  obligé  de  priiciscr,  dans  la  rédaction 
des  contrats  ou  l'établisHemRnt  des  impôts, 
si  un  paiement  serait  cITectué  en  argent  ou 
en  brome.  Le  itpixTwp  o;;Y'jptxiôv serait  doue 
le  percepteur  des  taxes  en  argent,  Dans 
l'inscription  de  Sueida,  l'obole  prélevée 
par  le  [jiijOu>tt,î  devait  être  en  argent,  c'est- 
à-dire  le  1/6»  d'une  drachme  d'argent  et 
non  point  d'une  drachme  de  brome.  Dans 
certains  contr»ls  on  spécilie  m^me  que  le 
pfti>>ment  sera  fait  en  bon  argent  et  non 
en  pièces  saucées  ou  bas-argent  comme  il 
s'en  fabriquait  conrain nient,  ù,  partir  du 
H'  sii^cle  de  noire  ^'re.  Dans  l'un  de  ces 
documenl.s  d'époque  romaine,  il  est  même 
dit  qu'une  dette  devra  être  payée  en  vieil 
argent   ptolémalque    ;   niXaioù   im).t[xaïK«'J 

Dans  les  comptes  des  liiéropes  du  temple 
d'Apollon  a  Uélos,  il  est  fait  mention 
d'i6oXi!  ojSAîiwl  '.  Co  nom  est  resté  inex- 
pliqué. M.  Pcrcy  Gardncr  '  avait  proposé 


1.  FagHm  loica*  ami  Iheir  papi/n.  bj  Rsmkrd 
P.  Gronrcll.  Arthur  lliint  ami  Dtvid  llogarth  il.un- 
in»,  1M0.  gr.  iD-8«).  pp.  130,  IM.  161,  etc. 

1-  Voyei  ci-dcHui,  p.  410. 

3.  UI.  Wikken,  Gritch.  Otlrata  aui  Mgypltn, 
t.  1.  p,  ^U. 

4.  llomollF,  Bmlt.  eorr.  htlt.,  t.  |V.  I8BS.  p.  133; 
I    t.  XV,  1S91,  p,  114. 

!.  Jour»,  of  MUn.  SludUt,  l.  IV,  1SS3,  p.  343. 


de  le  corriger  en  àpYJ?'.xni,  ce  qui  serait 
conforme  au  terme  que  nous  avons  relevé 
tout  &  l'heure  dans  l'inscription  de  Sueida 
et  les  papyrus  égyptiens.  Maïs  M.  Humolle 
déclare  le  mot  âpSuXtxo!  certain.  On  appelait 
dp^jXii  ou  ifiS'jXfï  une  espèce  de  chaus- 
sure '  ;  faut-il  croire  que  le  terme  ipS-jlno! 
fait  allusion  au  type  de  la  monnaie?  Dans 
co  cas,  on  pourrait  songer  aux  pièces  d'ar- 
gent de  Larissa  en  Thessalie,  qui  out  pour 
tyjie  de  revers  la  sandale  de  Jasou  '; 
mais  ceci  est  très  douteux. 

Dans  bien  des  contrées,  dès  avant  la 
domination  romaine,  l'obole  était  devenue 
une  monnaie  de  bronze.  Un  trouve  le  mol 
OBOAOI  ou  la  lettre  0,  inscrits  sur  des 
bromes  de  Métaponte,  de  Chios,  de  Séleu- 
cic  en  Piérie  '.  Les  bronzes  de  Métaponlu 
sur  lesquels  on  rencontre  ce  mol  ODOAOS 
remontent  même  jusqu'au  m'  siècle  avant 
notre  ère.  Sous  les  Lagides  en  Egypte,  le 
nom  d'obole  est  donné  &  la  petite  unité  du 
brome  '.  De  U  vient,  sans  doute,  que  Vi- 
Inive  dit.  d'une  manière  générale,  que 
l'obole  était  une  monnaie  de  bronze  chez 
les  Grecs  *, 


I.  OielioHn.  titt  aniiq .  g/r.  «t  rom.  Je  [larfiaberii 
cl  ^nslxo.  V  Arbyle. 

3.  Pcrr;  Ijardner,  Brit.  Jtfiu.  Calai.  Tktttalg  lo 
Xiolia,  p.  U  «I  pi.  IV,  Ok.  4,  s  rt  e  :  a.  von  t>allct, 
Xtil.  fOrSum..  t.  XIV,  18ST.  p.  1 

3.  Kchlid,  IWIr:.  |.  1.  ProUg.,  p.  ixxrm  et 
p.  ISA;  Kr.  I.eniiriDiinl,  art.  Chaleut,  dam  Ib  DiVf. 
lin  ont.  de  ll>rcml>«r(f  at  Stgllo;  luihoiir-BliiaxT, 
UanH.  gt-fcQ.,  p.  4  ;  Uoinin>r>n-tl1ar<a,  JUo'in.  rom., 
l.  I,  p.  1S1  :  Il&nriif  V.  Itn*d.  Hht.  »um..  p.  60  : 
(i.  Mvrdnnald.  lluHlerian  CoUteUan.l.  I.  p.  94; 
Util.  Mm.  Calai.  Galalia,  Cappadocia  and  Sgria, 
p.  1T7;  lonia,  p.  340:  A.  ion  Sâlld,  Ztil.  /Dr 
.Vum.,  I.  IX.  U8I.  p.  144. 

4.  J.  Sioronoi,  Joum.  ml.  rf'orcA.  nitiH,,  I.  III, 
ItK»,  p.  M. 

5.  El  tù  fliam    ridtatur  eivilatti  Graivrim  fie- 
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On  lit  dans  un  papyrus  égyptien  :  tcw^ov- 
fitv  Tr,v  tùvrjV  Tcpô;  j^iXxov  xai  iT/^ij/efl»  ='.<;  tiv 
ormfjpa  ^SoXoîtî  KA  ' .  B  Nous  Taisons  un 
achat  avec  du  bronze  el  nous  complons 
34  oboles  dans  un  statère.  s  L'Egypte  avilit 
alors  l'étalon  de  bronze  et  nous  savons 
que  l'obole  était  l'équivalent  de  8  cli.il- 
<4ues.  Si  le  stature  dont  il  est  ici  question 
était  le  télradrachme  d'argent,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin  d'après  des  auteurs 
alexandrins,  on  voit  que  le  létradrachme 
valait  19i  chalques  (24  X  8),  et  la  drachme, 
par  conséquent,  48  chalques,  c'est-à-dire 
6  oboles  (6  X  8  =;  48) ,  ce  qui  esl  conforme 
k  la  donnée  des  papyrus  '. 

Lucien  appelle  obole  la  petite  pièce  que 
Charon,  le  nautonier  des  EnTcrs,  exige  de 
chacune  desombresqui  demandentâlraver- 
ser  le  Styx  ',  On  voit,  par  là,  qu'à  l'époque 
romaine  on  employait  couramment  le  mot 
obole  ainsi  que  le  mot  denier  dans  le  sens 
vague  et  littéraire  que  nous  leur  donnons 
encore  aujourd'hui  pour  dire  une  pièce 
d'une  valeur  intime  et  imprécise,  la  menue 
monnaie. 

Les  métrologues  de  la  Tin  de  l'époque 
impériale  considèrent  l'obole  {obolm) 
comme    un  poids    valant    la    576°   partie 


eûae,  uU  gutmadmodum  cubilu*  etl  »ix  palmo- 
rum,  Ua  in  dnuhma  quoque  eo  numéro  ulerenltir; 
ill»  enim  mmeo»  ligitalos  ex  teqiio  aex,  quo»  oroloh 
appellanl  eomlilaerunt.  Vltruve,  I,  et. 

t.  Dt.  Wilcken,  GrieckUthe  Osli-aka,  t.  I.  p.  719; 
Grcnrell  et  Mab&fff.  Revenue  Laies  of  PloUmy  Phi. 
tadelphiia,  p.  195  ;  Grcnfell  et  Kunl,  The  Oryrhi/it- 
ehaa  Papyi'i,  Part.  I,  p.  11. 

8.  Comparée  Grenfellet  Hunt,  The  Oxijrh'jnchia 
Pap'jri,  Part.  I,  p.  11.  Nou*  reviendrons  iur  ces 
il^licalcB  questions  en  Irnilaot  du  rapport  ûe% 
mitaux  moDélaires  entre  eux. 

3.  LuricD,  Charon,  11.  Voyez  ci-aprèa,  au  mot 
Dancké. 


de  la  livre  ou  la  48'  partie  de  l'once,  loj 
12"  partie  du  skUkua,  la  G'  partie  de  \m 
drachme  '. 

2!.  IIËMioBOLE  (1/12°  de  drachme  *).  ■ 
En  argïiDt,  celle  pièce  a  été  assez  rréquem 
ment  frappée,  surtout  dans  le  système  a 
tique  ■;  Aristophane  et  Xénophon   menj 
tiounent  l'^KitiuëdXiov   athénien  '  ;  il   valri' 
quatre  /aXxo:  '. 

A  Corinlhe,  Cranîum,  Sieyone,  l'hémlOi! 
bole  porte  la  lettre  initiale  H  {f||ii<uëôlio' 
Dans  d'autres  villes,  au  contraire,  à  H^ 
rœa,  Cleitor,  Mantinêe,  Patlantium,  Psfl 
phis,  Tégée,  la  lettre  E  qui  occupe  tout  \ 
champ,  est  l'initiale  de  Ai[i.iu>6i).io 
Colophon,  l'hémiobole  porte  danslechamfl 

le  monogramme  K^  composé  des  lellrei 
HM  [f,[i<o6oXiov  «). 

L'hémiobole  d'or  que  mentionnent  quel 
ques  textes,  pouvait  n'être  qu'une  mo» 
naie  de  compte  ". 

Dans  le  dernier  siècle  qui  précède  notnj 
ère,   la  ville  d'.Egium  en  Achaïe  a  frappf 


I.  Hultach,  Me/roi.,  _ 

a.  On  trouve  ;  fiiiiuSdlioï,  ^ijiKiSoiflv,  tl«"i6iiXiB^ 
i,\L-^Si\v<fi  (p.  ex.  C.  /.  Ce.  Sept.,  a"  2406). 
3,  Num.  Chron.,  1B9*,  p.  186, 
t.  Ariatoph.,  /ianic,  3St. 

5.  ilultich,  Sci-ipf.,t.  1,  pp.  28Seta88;Xénopho 
Anab.,\\%. 

6.  linhoof-Bliimer,  Moixn.  urecq.,  p.  161;  B.  Ileid 
HixI.  num.,    pp.  336  el  35B;  P.  l^mbros,  Z««.   /^ 
Nu<n.,\..  II.  pp.  169  elsuiï.;  Urit.  Miix.  Calai.  C 


Tinlh.,: 


..  10. 


1.  Imhoof-filumer,  Hohk.  grteq.,  pp.  181,  192,  M 
el  207;  B.  Head,  Hà'.  num..  pp.  316,  318,  m 
P.  Lambro!,  Zeil.  f.  Num.,  t.  11,  p.  16S. 

8.  Imhoor-Bliiiuer,  Num.  Clii-on.,  1895,  p,  219; 
et.  A.  ïonSallet,  Zeil.  fur  Num.,  t.  V,  1818,  p- 10!. 

9.  On  trouve  :  xP""**  C  ('/*  ol'o'*  ^'°'')  ^''"'  ''■  '■ 
Gi-.,  hMSO,  9  43. 
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des  pièces  de  bronxo  avec  la  li^^i>nde 
HUrOBEAIN,  variante  orlhograpliique  de 
UUIOBOAION  '. 

22.  Tbitémobioin,  TmTÉTABTÉMonioN  ou 
TRITÉTÉTAHTËHORION  {triquadran))  ,  Iroîs 
lartéioorions  =  3/1  d'obole  ou  1/8»  de 
drachme.  On  attribuail  ordinaireineal  uu 
TsiTïiii'l^iov  d'argent  la  valeur  de  six  •fjiXx.ol  '. 
Le  nom  de  TpiTr,tapT>i(»ilpioï  ou  même  de 
ïptTïi-ttTapTijuipiov  signiflaol  trois  liilarlémo- 
rioDs,  nou9  tixe  sur  lu  valeur  relalive  de 
cette  division.  Le  tritômorion  d'Athènes  a 
lantAI  trois  0,  ce  signe  étant  la  tnarquu  du 
quart  d'obole,  ainsi  ijue  nous  le  dirons 
tout  <i  riieure,  taulr^t  une  cliouette  de  face 
comme  type  (le  revers  ".  A  Delphes  *,  à 
Pille  de  Cépliallénie  et  A  Argos,  le  trilé- 
lartéinorion  a  pour  marque  TTT  '  ;  de 
même,  àThurium,  &  Cranium,  à  Mantinée 
et  sur  des  pièces  de  l'Ëlidc  *  :  daos  ces 
villes  aussi,  le  larlémorion  est  logiquement 
marqué  d'un  seul  T.  Ed  Phocide,  le  ^pitr,- 
ïxpTT;ji4piav  a  été  fVappéen  bronze  avec  la 
lettre  T  comme  indice  '. 

■£i.  TRiuëinTARTËMORio»  |3/8*  d'obole  ou 
i.ill»  de  drachme;  ;  on  l'appelle  aussi  tri- 

I.  BmcIbj  V.  He*d,  Hut.  numor.,  p.  3t8;  Percy 
tiardncr,  Bril.  Mu*.  Calai.  Petoponnf»u$,  p.  18. 
D4Da  k  tciique  dH^sjebiua  nn  U(  :  'Hiinïtv,  f,|iut- 
ti\i<r..  Si<iC->>.<n  rifiA  Ku;ii»,.a;(  i.tlultMb,  Scripl., 
t,  1,  p.  318). 

S.  Hulttob.  Scripl.,  pp.  2R6,  SK  ;  le  mime,  Ut' 
trol.,  p.  lit.  Oo  Ail  queliucfolt  T^ttAM'npM. 

3.  B.  llcod,  Calai.,  Allica,  lotrod.,  p.  ttnx; 
E«rlR  Pox,  Htv.  num,,  I8S7,  p.  SU. 

A.  SinroDoi,  Bull.  crnr.  heU.,  t.  XX.  (896,  p.  i». 

5.  Imboot-Dluiner,  Ifonn.  gretq.,  p.  t7(,  n°  H  ; 
Orireh.  Manten,  p.  9  (BS3)  ;  Brit.  Mut.  Calât.  Ptto- 
pOHHetu»,  p.  139,  n*  43;  Num.  Chntn.,  ItK,  p.  170. 

6.  P.  Uinbroi,  ZeU.  f.  Sam.,  t.  Il,  ISIS,  p.  m. 
1.  P.  Laïubruf,  (oc.  eil.,  p.  118. 


hémilélartémorion,  c'est-à-dire,  suivant  sa 
valeur,  trois  demi-tartémorions  (ou  tétar- 
témorions]  ou  1  f  té  larlémorion.  On  ne  si- 
gnale bien  positivement  celle  division  que 
dans  la  suite  athénienne  d'argenl  où  elle 
a,  pour  type  de  revers,  un  calalhos  et  pèse 
0  gr.  28  '. 

a.        TAnTÉMOHIOS       ou        TÉTAHTÉHOUIOH 

[i/i  d'obole  OU  l.'SV  de  drachme].  Cette 
division  qu'Aristote  mentionne  comme  la 
plus  petite  di's  monnaies  d'argent  ',  for- 
mait l'unité  du  dernier  groupe  des  espèces 
monnayées. 

Pollux  dit  qu'elle  valait  deux  yaXiioI  '. 
Dans  les  comptes  de  Délos,  la  lettre  T  dé- 
signe le  tétartémorion  '.  Dans  les  mêmes 
comptes  (igure  la  mention  d'une  petite 
pièce  qui  est  le  tiers  du  tétartémorion, 
c'esl-S-dire  le  douzième  de  l'obole  ;  celte 
monnaie  est  représentée  par  le  signe  \  '. 

Une  inscription  attiqne  menlionne  un 
larlémorion  d'or  '  :  c'était  sans  doute  un 
poids  d'or,  car  une  semblable  pièce  n'existe 
pas  A  Athènes. 

On  connaît  le  tarlémoHon  d'argent 
d'Alexandre  le  Grand  ''.  Dans  la  suite  des 
pièces  d'argent  athéniennes,  le   tarlémo- 


1.  B.  Heail,  Calai.  AllUa.  Introd.,  p.  xivi  ; 
Earle  Fox,  Bêv.nun..  mi,  p.  311. 

2.  Ariit-,  Polil.,  IV,  I,  i.  PoUnx.  d'iprd  Aristotc, 
duu  Rultiob,  Mttrol.,  p.  SI  I,  noie  4. 

3.  Oî  ]ilv  lOo  X'^vaî  TiT«pTn|idpiav  lal  mil  im>- 
*0Tt|*  t«ptr,iiipiftï  k>v«|xJ;tio  (oOïoi  rjv  itliv  K»l 
ilx*'^*"')'  B^>  '-^  ^"'^  ^^«^bO  Tjn^Tov.  Pullux,  liant 

IIult«ch.Sc'-ipl.,I.p.  Î85;cr.  p.  3IÎ. 

4.  Hoiuollc,  Bull.  mrr.  Ml.,  I.  Il,  ISTR.  pp.  578 

«tnso. 

5.  Ilnmiilb.  litc.  cil.,  p.  S78. 

t.  C.  I.  Gr..  D*  ISO.  I  43-,  Kr.   Unomianl,  Bn. 
num.,  1868,  p.  4iS. 
1.  Num.  CVon.,  ICSt,  pp.  186-117. 


135 


ESPÈCES   MONfiTAIRES    CHEZ    LES    GRECS 


436 


rion  a  pour  type  non  point  un  croissant. 
comme  on  le  dit  d'habitude,  maie  le  signe  D 
qui  est  la  marque  ordinaire  du  quart  d'o- 
bole dans  les  inscriptions  et  que  nous  Irou- 
Tons  multiplié  sur  l'obole  et  le  Irilémo- 
rion  ',  Le  monogramme  "£  est  la  marque 
du  létartémonon  sur  les  monnaies  d'argent 
de  Colophon  '  ;  à  Égine.  on  a  "f-  ^  ou  "E  '  : 
sur  des  pièces  d'argent  de  l'Ëlide,  c'est  la 
lettre  T-  ainsi  qu'à  Tégêe  et  à  Argos  '.  A 
Sicyone,  on  trouve  Ti  TE  ou  "E  sur  des 
pièces  d'argent  et  de  bronze  ', 

Sur  de  petits  bronzes  de  Mélapoote  la 
syllabe  TE  est,  vraisemblablement,  l'ini- 
tiale de  ■crr»pTr,i/'lpi')v  ', 

A  l'époque  romaine,  le  tnrtémorion 
grec,  en  argent  ou  en  bronze,  était  consi- 
déré comme  l'équivalent  duquudrans''. 

25.      HÉMITARTËMORION    (1/8"     d'obolc      OU 

1/48»  de  drachme).  —  Il  existe,  dans  la 
série  athénienne,  de  toutes  petites  pièces 
d'argent,  au  type  de  la  chouette  de  face, 
qui  pèsent  0  gr.09  environ  :  ce  sont,  par 
conséquent,  des  demi-lartémorions  qui 
équivalent  à  un  /iXxoû;,  si,  comme  le  dit 
Pollux,  le  tartémorion  en  valait  deux  *. 
L'hémîtartémorion  a  été  aussi  frappé  en 


1.  B.  Ilearl,  Catal.  Allica,  Introd.,  p.  xxvt;  B. 
Keil.  dans  IVIenn**,  t.  XXVll,  1B92.  p.  6*6. 

i.  luihoor-Bluioer,  Num.  Chron.,  1893,  p.  219; 
A.  ïon  Sallel,  Zeii.  far  Num.,  t.  V.  1818,  p.  iOî. 

3.  Imhoor-Bluaicr,  Oi-itch.  Uûii-en,  p.  B. 

i.  Imhoor-BluDier, op.  ctf.,pp.  8  et  11  ;  P.  Lam- 
broï,  ZeiC.  f.  Num.,  t.  II,  p.  115. 

5.  P.  I^mbroi,  loc.  cil. 

6.  B.  Hend,  Hisl.  num.,  p.  G6;  A.  von  8itl«l, 
Zfil.  f.  Num.,  t.  Il,  I815,p.  3G8et  t.  IX,  lS8i,p.  14t. 

1.  Plularq.,  Pu«ic.,  33  ;  T.  IJïc,  II,  16,  1;  III,  18, 
11. 

8.  B.  Heftd.,  Catal.,  Alttca,  Introd.  p.  «vi;  Hill, 
Baniibook,  p.  64. 


bronze,  notamment  a  Mélapontc  oii  des 
pièces  de  ce  métal  portent  les  lettres  la- 
tines HE,  qui   paraissent  être  les  îniliale»  1 

du   mot  f.fllT£T«pTT,|i'îplOV    '. 

Les  plus  petites  pièces  d'argent  qui  aienl 
été  Trappôes,  peut-être  depuis  l'invenlioii 
de  la  monnaie  jusqu'à  nos  Jours,  sont  des 
mzièmet  d'obole,  du  sy.stème  perse,  qu'on 
a  trouvées   en    assez   grande   quantité  &  j 
Aradus  et  qui  ont  dû  être  émises  dans  cette  1 
ville  au  commencement  duiv"  siècle'.  Leur  i 
poids  ne  dépasse  pas  0  gr.  06,  c'est-à-dire  1 
qu'elles  sont  la  moitié  de  rhémitarlémo-  j 
rion;  on  ne  peut   guère   en    comprendrai 
l'usage  que  dans  des  bourses  ou  sachets. 

26.    Statèbk    (tiïtiîp).    —  La    drachme  I 
étant,  comme  nous  l'avons  dit,  la  poigné«  ] 
de  grains  que  l'on  met  dans  l'un  des  pla- 
teaux de  la  balance,  on  donnait  le  nom  de 
stali'-re  îi  deu\  de  ces  poignées,  c'est-à-dire 
à  la  tolnlili!  du  grain  qu'il  fallait  pour  ob- 
tenir que  les  deux  plateaux  fussent  dans 
un  équilibre  parfait.   La  drachme  est  uae  i 
moitié,  le  statêre  est  le  tout,  le  poids  cnm-  \ 
plel,    et  l'on    voit    ainsi    comment,  dans  . 
l'origine,  il  n'est  qu'une  nuire  expression 
pour  désigner  le  didrachme '. 

Le  stalère  est  donc  simplement,  en  prin-  i 
cipe,  nn   poids  double  de  la  drachme,  la  ' 
balanc,  Cégalité  de  deux   moitti's,  comme 
le   mot    sémitique  Spw,   et  on    l'emploie 
indifféremment  pour  l'ot,   l'argent  ou  la 
bronze.  Dans  les    comptes  des  questeurs  i 
du  temple  d'Athéna,  on   trouve  fréquem-  j 
ment  les  tlïtî^pe;  K'itmr.vaî,  iïpEwjî,  p^iion: 


I.  fi.  Ilead,  Uùl.  Hiim.,  p.  ue;  A.  von  Sallct,  Zeit.  \ 
fUr  Num..  t.  IX,  1882,  p.  1*1. 
ï.  E.  Babelon,  l'frses  .irhcménidei,  p.  121. 
3.  MoaimKn-BIftcas,  Monn.  rom.,  t.  I,  p.  1,  iii>t<.   i 
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KisxjpïToi '.  Les  uns  sont  en  or.  li'S  autres 
en  électruro  ou  en  argent.  Duns  le  ni^me 
tréMir,  une  inscriplioo  signale  la  pri'scnce 
d'un  tétradraehme  d'or  du  poids  de  7  dra- 
cliuiL-s  et  i  obnies  1/2  atliques,  c'esl-à-diro 
Zi  gr.  38  '.  On  voil  que  c'était,  en  réalité, 
ua  Irlroslatère  allique,  piiistiue  le  slali>rc 
attiquc  d'or  pesait  un  peu  plus  de  8  gr. 
L'ne  telle  monnaie  n'a  jamais  été  fruppéo 
fc  Atliùnes  :  c'était  un  lingot. 

Cependant,  de  même  que  la  drachme  est, 
saiiT  mention  conlrain',  plus  spécialement 
l'iinilé  de  la  monnaie  d'argent,  le  stature 
di^si^ne  le  plus  ordinairomcnl,  comme  le 
du^clarent  Pollux  et  d'autres  lexicogra- 
phes', l'étalon  de  In  monnaie  d'or  :  il  pe- 
sait te  douille  de  l'étalon  d'argent.  De  la 
vient  ()ue  l'on  a  souvenl  donné  au  mot 
stnlrre  le  synonyme  de  y^pumvi  *.  et  4 
l'époque  romaine  celui  d'aureut,  puis  de 
lûlidui  aureui  après  Constantin  *. 

Les  monnaies  d'or  appelées  CrHHdt$, 
tiariqut»,  Pkilippet,  Alexandre»  et,  en 
général,  toutes  les  pièces  d'or  qui  corres- 
pondent par  leur  poids  &  l'unité  du  sy»- 


1.  C.  (.  Atlû.,  I.  I.  paiiim  (voir  h  la  lable), 

j,  TiT^Mpiznflï  x?"""*  ■"»*!'**  "■''">■■'  nhHIC- 

C. /.  Gr.,B>33». 

S.  Pollui.  liant  llullach,  Script.,  t.  \.  p.  283; 
lîïrfip,  ï4  i»  /ou«iB  V  V)>i  (Biildtt»),  ilani  HiilUch, 
StHpt.,  L  I,  p.  313;  f.t.  P.  LRQaraianl  Jaiii  H(d. 
num.,  I86H,  pp.  119  et  aut*. 

t.  Statl^  JUrm  t4  xp"*'^''  (Héajrchlun],  ilana 
HulUfll.  Script.,  t.  I,  p.  aiS;  et.  p.  307  (rtii  W^ 
a«0()  at  3SI  {xaltaïaûc  yjuaaCc);  Granfall  anil  lluril, 
THm  Ozyrh^nehu*  Papyri,  a.-  iStf  et  MI:  ony.  auaal 
de  nooibrcuM*  InacripUoni,  notanuneal,  d'Oropua, 
C.  I.  Gr.  S»pt.,'n*  303.  On  trouve  encore  xp<>7i'«>i 
[nummi  aurtf),  par  eaeiuple  dani  une  inacriplion  d* 
Uégare,  C.  I.  Gr.  Sept.,  n*36. 

3.  Suidai,  dan*  llullach.  Script.,  t.  1,  p.  338. 


t*me  monélain>,  quel  qu'il  soit,  sont  des 
statâros.  C'est  ce  que  dit  Pollux  dans  rs 
passage  :  Kxl  al  j^U  Aspimo!  ixi]i«ùvro  nxt^pt«, 
»t  it  *iîiîjnr»!oi,  o\  S"AXt{dlv5ptioi,  j^puïoî  itivuc 
ovtt<.  Kl-  li  [i(v  vautnùï  Ittou,  'RpoauirixoOngii  i 
oTiT^p,  il  S'i  TC«r^3,  oi  Trihraiî  4  jf_piJ3oû<  ', 

Le  statéro  étant  l'unilé  pour  l'or,  on 
comprend  qu'on  ait  également  employé  ce 
nom  pour  désigner  l'unité  de  la  monnaie 
d'eleetrum  :  les  TmT,pi;  Ku^ixiivol,  le  ♦wxit- 
TT.E  inzïXp  sont  fréquemment  mentionnés 
par  les  auteurs  et  les  inscriptions  du 
IV'  sit^ele  •, 

Appliqué  A  la  monnaie  d'argent,  le  mot 
statére  peut  parfois  prêter  ft  quelque  con- 
rusion.  Nous  avons  vu  que,  suivant  son 
6lymologie,  il  est  le  doutilc  de  l'unité,  un 
didrachme,  C'est  le  didrachme  d'at^ent 
que  désigne,  en  effet,  le  mol  mrf.p  dans  les 
comptes  déliens,  ce  que  n'ont  pus  toujours 
bien  vu  les  commentateurs  :  les  «miiptj 
â^Yifiïoi,  'E7I1101,  Kop|yOio[,  KpiTixof,  etc..  sont 
des  pièces  d'argent  '  ;  aux  pièces  d'or  est, 
dans  les  mêmes  comptes,  réservé  te  terme 
de  )Fp-JWJî  :  fyiVii  'AliJivSptioi,  yftvtTx  'Avrii- 
Xi.a..  xP««ï  ♦■Mim.ioi. 

C'est  encore  le  didrachme  d'argent  qu'il 
Tant  reconnaître  dans  un  traité  entre  Lyl- 
tus  et  Malla  (Crète)  oi'i  il  est  Tait  mention 
de  statères  '.  Toutefois,  il  arrive,  t  l'époque 
hellénistique  et  romaine,  que  «rrc^p  est  em- 
ployé pour  désigner,  non  plus  le  didrachme, 
mais  le  tétradraehme  d'argent.  Le  slatéro 
est  même  Miiéciaicment  déUni  ainsi,  par  les 
auteurs  alexandrins  et  divers  lexicographes 


t.  Iliillarh.  .<>VHp(.,l,p.  183. 

î.  ItulUcli,  JV«/roJ.,  p.  171. 

l.  Hûniotla,  dani  le  Bitl.  eorr.  A«U.,  I.  VI,  ItBt, 
pp.  U)-l3S,«t  t.  XiV.  tSM,  p.  UO. 

4.  Bull.  corr.  hfU.,  t.  IX,  pp.  IJ-IJ;  Cauar. 
Vtltctuê  (n«T,  gr.,  n- 117,  I.  8. 
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de  basse  époque  :  iror/p.  TEïpiSpij^jiov  vrj.  Voèole  esl  une  kemi-keclâ,  etc.  C'est  ce  qui 
ixisjix  '.  Ceci  Lient  à  ce  que  ces  auteurs  ont  ressortira  nettement  du  tableau  suivant 
eu  vue  certains  systèmes  monétaires,  d'oii  il  appert,  eu  même  temps,  qu'on  pou- 
comme  les  systèmes  attique  et  ptolémaïque  vait  indifTéremuient  suivre  le  système  du 
d'argent,  ob  la  pièce  principale,  de  beau-  statère  ou  celui  de  la  drachme,  sauf  à  cou- 
coup  la  plus  répandue, estletètradrachme;  sidérer  les  divisions  de  l'un  comme  deu- 
ils considèrent  ainsi  le  tétradrachnie  blés  de  l'autre, 
comme  la  pièce  type  ou  l'unité  du  système.  ,  ,^^.^  ^^  -_.  „„||j 
C'est  pour  les  mêmes  motifs  que  le  mot  ,^j      'Ufimi,,,,,  ou  *[..■ 

M/,;  est  parfois  employé  pour  désib-uer  ..^„; '       (<i,„i,„e). 

le  sicle  juif  d'argent,  de  la  dynastie  asmo-  ,,3      ^  r   (télrobolo). 

néenne  -,  et  qu'au  témoignage  de  Pollux,  , „      ^    .  ^ (iriobole). 

les  poètes  comiques  donnaient  i  la  Ihp»  si-  ,^g      .j,^                             (diobole) 

cilienne,  c'esl-a-dire  a  l'unité  pondérale,  le  ^^      ■a.innip,, (trihémiobole). 

nomde.lu/A-.=.  ,,,j    ■a^,»,,  „„,,^|.„„..  ,„t„ie). 

En  Cyrénalque,   la  drachme  elle-même  ,,,„    „„^^,„,j      (tritémorion). 

était  considérée  comme  uu  statère  ;  de  là  ,,j,    M.n,j,(,„., (hémiobole). 

vient  que  le  tétradmchme  atlique  était  ap- 
pelé à  Cyrène,  tExpairiTïipov,    et    l'hémi-  Au-desaus  du  slalère,  il  y  avait  quelques 
drachme  recevait  le  nom  d"*,iii»^«tT,poy  *.  grandes  piùces  doi-  frappées  exceptionnel- 

En  prenant  le  statère  comme  unité  du  'ement  dans  certains  pays.  C'étaient  : 

système  pondéral,   les   dénominations  do  Le  distatère  (S.frriTiipûv)  ou  télradrachme 

chaque  division  dans  l'échelle  des  poids  ^'or;  le  tétrastalc^re  («Tpii««,]pov)  ou  oclo- 

changent  nécessairement  puisqu'elles  sont  drachme  d'or;  le  pentastalâre[t:tvT«axiT,ipo'')    I 

le  double  de  celles  que  produit  le  système  »"   décadrachme    d"or  ;    l'hexastalére    ou 

oii  la  drachme  est  l'unité.  Au  lieu  de  dire  dodécadrachme  d'or  ;  enfin,  quelques  mé- 

dmchme,  on  dit  kemUtatêre  ;  le   tétroboîe  dallions  d'un  poids  encore   plus  élevé.  La 

devient  la  Irllé,  le  diobole  devient  Vheclé,  plus  grande  pièce  d'or  qui  ait  été  frappée 
dans  l'antiquité  hellénique  est  le  fameux 
médaillon  d'Eucrutide,  rui  de  la  Bactrianc, 

I,  Hulttcb,  Scripl.,  1. 1,  pp.  301,  326, 33t  [Hfron  qui  pèse  168  grammes  :  c'est  une  pièce  de 

dAIewuidrie,  Photiu»,  Suidm,  etc.);  cf.  Eckhel,  20  sUtères  altiques  ou  «  drachmes  d'or  *. 
Docir.,   t.    I,    ProUg.,   p.  xl;   Bullsch,   Melrol., 

''''s.^ÊckbeÎ;  Toctr.,  t.    I,  VroUg.,   p.  il.  ;  Hullach.  ^7.        HÈMISTATÈBE       OU         DEMI  -  CHRYSUS 

Utti-oL,  p.  I3î;  Fr.  Madden,  7ht  eoinagt  of  Ihe  (drachme  d'or).  L'f.fiurriTJipov  appelé  aussi 

J«v*,  p,  303.  jl(x(](puiii)ï  est  mentionné  par  Pollux  et  Hé- 

3.  Ewrf,p»  Si  ot  ri,t  i.M(iuSf«(  ^totïiMi  Ttiv  w-:pav  sychius  »  ;  nouB  avoDs  cité  plus  haut  Tex- 
yiyavan.   Pollui,   IV,    173,  dans  Uultsch,  Script.,  ' 

t.  [,  p.  297. 

4.  Ariitote,  dana  Pollux  :  iv  Kup^vri  xil  tt-zpamé-  1.  A.  Cbabouillet.  Rtv.  num.,  1S67,  p.  384. 
ïiipov  ««i  otartjp  xal  *,(iiiriiTiipov  ■fy^'sà   yO(J.L9iiaT».  2.   HulUch,    Script.,   l.    I,    p.  28(  :    sMttip  ut 
Hultïch,   Scripl.,    y,   p.   284;    le    même,    Melrol.,  f.jjiotitripûv   (Pollux),  el  p.  326  (EIÉsythlus)  ;   +,|it- 
pp.  GS1-6S2.  XP"<'<'"* (I*o>'u>)>  P-  ^B^- 


m 


ESPÈCES   MONÉTAIRES   CHEZ    LES    T.RECS 


U2 


pression  Spiyjii^  yp-Mi-j,  qui  le  dL^&igne 
égalemenl.  On  a  frappé  nssez  rrt^qiicm- 
mcnl  des  hômi-slalêres  d'or,  A  Cjrène,  la 
drachme  d'argent  i*lail  appelée  hémï-sta- 
tére  '. 

28.  Trité,  tiers  du  stature,  ou  tétrobole  : 
(aille  assez  commune  dann  le  monnayage 
de  IVIectrum  en  Asie-mineure,  en  parlicn- 
lier  &  Phocée,  Hylîk^ne  el  Cyiiqnc  '.  La 
drachme  d'argent  dti  systt^me  corinthien 
est  une  trilé  ou  tiers  du  didrachme  attique. 

39.  Tétahtë,  quart  du  slat<>re  ou  triobole 
d'or  :  division  Ms  rare  ',  de  même  que 
Vhémi-létarl^  [l;8*  du  stnlèrc  ou  Irihémîo- 
Loled'or]  elle  mysh^mtlélarlé {1/16'  de  sta- 
têre  ou  trilémorion  d'or), 

30.HECTÉ(l/6dustalèreou  dioholo  d'or). 
Le  caractère  pondéral  de  l'hecté  el  des 
autres  divisions  que  nous  passons  ici  en 
rovue,  ost  bien  défini  par  llésycliius  quand 

\    il  dit  :  'Ekti),  tpItT],  ttziprrr,,  ïOfiIajiata  âp^uplou 

Aux  v'eliv*  siècles  on  frappa  en  abon- 
dance, sur  la  cAte  occidcntiile  de  l'Asie-mi- 
oeuro,  des  hectés  d'élcctnim  qui  eurent 
une  vogue  immense.  Les  plus  célùbres  sont 
celles  de  Phocée  el  de  Mytilûne,  si  souvent 
mentionnées  dans  les  inscriptions  el  les 
testes  littéraires,  sous  le  nom  i'U-.it  ■!■<.(- 

31.  Héw-hkctÉ,  I  ni  du  slalère  ou  obole 


1.  nu\tic\  Mrirol.,  p.  CES. 

2.  Bril.  Mu*.  Calai.  Sonia,  p.  S,  13,  cl«.;  Cn/oJ. 
1    o^Myiia,  pp.   18  et  iiilv. 

3.  U.  Kfthicr,  ZtU.  fdr  Sum.,  l.  XXI,  l»9>,p.  8. 

4.  lluUieh,  Senpt.,  I.  I,p.  311. 
H.  Voyrx  cl-«pr£)  nu  mot  4wiiaFE((. 


d'or  '.  Cette  division  est  fréquente  dans  le 
monnayage  d'ëleclruni  de  la  côte  d'Asie- 
mineure  '. 

A  Athènes,  l'hémi-hecté  d'or  fut  une  petite 
pièce  de  0  gr.  7'3,  c'est-à-dire  la  moitié  de 
l'hecté  de  i  gr.  JO  '.  On  a  pensé  que  c'était 
celte  pièce  attique  de  0  gr.  11  que  Pollux  a 
en  vue.  dans  un  pBs.sage  qui  a  fort  embar- 
rassé  les  commentateurs  :  ot   fiivroi  ixtiù 

Kpiri);  ■  ■f.ii'ix'îov  trti  j^sy»*'!,  |i«vOivti;,  ixitù 
i6oi*i  ',  «  Huit  oboles  sont  appelées  iinitxTov, 
comme  il  est  dit  dans  le  Lamin  de  Craies  : 
r*,|x£EiiT')v  d'or  est.  tu  t'en  souviens,  égiil  & 
huit  oboles.  »  Mais  une  pièce  d'ur  de 
0  gr.  77  ne  peut  être  l'équivalent  de  8  obo- 
les d'argent  altiques   (0  gr.   72  X  8  = 

5  gr.  76],  de  sorte  que  le  passage  de  Pollux 
demeure  incompréhensible  si  on  l'applique 

6  la  pièce  d'or  attique  du  0  gr.  77  ^  Mats,  il 
existe  &  CjTéne  des  hémi-heclés  d'ur  du 
0  gr.  K  *  qui,  dans  le  rapport  de  l'or  k 
l'argcnl  1  à  12  '/(■  équivalenl  oiïecUveinenl 
&  8  oboles  d'argent  altiques  ;  avec  elles,  le 
texte  de  Pollux  est  exact  et  doit  élrc  res- 
pecté. 

La  lettre  II,  sur  de  petites  pièces  d'argent 
de  .Sioope,  du  poids  effectif  de  I  gr.  10,  est 
considérée   comme  rinilialo  de  *i|xiiittii  ', 


1.  Ilultich,  Mtlrol..  p,  114;  Momuiaon-BlAeiu, 
tlirn.  Tom.,  I.  I.  p.  T8. 

2.  Bril.  Mut.  Calai,  lonia.  pp.  10,  11,  3D4. 

3.  Xi.  KOWr,  aani  Zril.  /Ur  Num.,  t.  XXI,  1898, 
p.   ». 

4.  Pullui.lX.eS.  <Ud)  l1ull*cli..<H-n>C..I.  I,p.  SSt; 
Perry  Gsrdacr,  .Vum.  Chron.,  tMI,  p.  ÏM. 

%.  Vayci  la  conjt^cluro  île  Hominirn  {Mann,  rom,, 
t,  I.  p.  V).  qui  propote  lit  auhtUluer  le  mot  1,}iMt6- 
Imv  au  mut  t.iiltKtov. 

8.  L.  Huiler,  Num.  Hl  Vanr.  Afri^ur,  l.  I,  p  S7. 
ii<  «<l. 

7.  SU,  ilani  .Vum.  Chron.,  1083,  p.  4S,  n*  fl3. 
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bien  que    l'hecté    d'argcnl  de   cette   ville 
alleigne  jusqu'à  â  gr.  80. 

32.  MïsuÉMiTÉTAHTè  OU  Irîtémon'oQ  d'or. 
Dans  la  série  des  monnaies  d'or  Trappées 
moiDentau^nient  iAlhècos,  au  cours  du 
IV*  siècle,  il  existe  de  rares  pièces  qui  ont, 
au  droit,  le  gorgoneion  et,  au  revers,  la 
chouette  avec  A9E,  et  pèsenlO  gr,  oi  '.  Leur 
poids  les  désigne  comme  étant  la  fijniiii-cs- 
TipTf,  ou  le  tritémorion  d'or  qui  équivalait 
b.  1  Vi  drachme  ou  neuf  oboles  (èivE-iSol^v) 
d'argent,  dans  le  rapport  13  à  i. 

33.  Mysuémihecté  ou  hémiobole  d'or. 
Hésychius  parte  du  myshémikecinn  comme 
de  la  plus  petite  des  monnaies  :  |j.j(ni[i.U>tTov, 
«3  i.ixiUto'i  TÔ  V.iutt,  où  xiXiÛ!  S'i  ■  ïojxiwjii- 
Tiuv  [iiKpfiï  ',  Dès  le  commenciimenl  du 
v"  si(*cle.  Cumes  en  CampaniG  frappa  des 
pièces  d'or  de  0  gr.  33  qui  sont  des 
i/ii«'  du  statère  attique  de  fl  gr.  il)  et, 
par  conséquent,  des  |ji'jTr,n!îXTa  ou  hémi- 
oboles d'or  '.  On  a  de  petites  pièces  d'or 
du  même  poids  au  nom  du  satrape  de  Carie 
Pixodarus  *,  et  il  en  existe  également 
après  Alexandre  dans  le  système  allique. 

34.  Le  DiSTATÈHE  ou  télradraclime  d'or 
(Sima-nipovJ.  On  a  de  nombreux  distalères 
dans  le  monnayage  d'électrum  d'A.sie-mi- 
neure;  seulement,  dans  l'usage  on  les  dési- 
gnait habituellement  sous  le  nom  de  sla- 
tth-es,  en  les  considérant  comme  unités. 
Ainsi,  les  statères  de  Cyiique  qui  pèsent 
environ  IG  gr.  30  sont,  en  réalité,  des  dis- 

1.  V.  Kùhler,  Zcil.  (U.-  Num..  l.  XXI,  1898,  p.    10. 
î.  naltïch,  Scripl.,  t,  I.  p.  Ï22. 
3,    Garni  CCI,     Le    manete     dfW    Itolia     anlifa, 
pl.  LXXXIII,  Dg.  20. 
*.  E.  Bttbelon.  l'enci  Acliéminides.  j>.  01, 


tatëres,  mais  comme  le  statère  n'existe  pad 
dans  cette  série,  on  en  transportait  te  noio 
k  la  seule  division  qui  fut  frappée. 

Dans  le  monnayage  de  l'or  le  distatértf  I 
est  très  rare.  On  a  pourtant  quelques  dis- 
talères d'or  de  Philippe  de  Macédoine,  maïs 
ce  sont,  presque  tous,  des  pièces  frappées 
par  les  barbares  de  la  vallée  du  Danube  ou 
par  les  Gaulois  '.  Il  existe  un  certain 
nombre  de  beaux  distatères  d'Alexandre  le 
Grand  '  et  des  premiers  Lagides  '. 

A  Rhegium,  au  v"  siècle  avant  J.-C,  on 
frappait  des  pièces  d'argent  appelées  indif- 
féremment tétradrachmes  ou  distatéres, 
La  preuve  en  est  que  la  légende  est  tanlAt 
PEriNOS  ou  PIIII-^OS,  tantôt  PEtlNOS  ou 
PunxoN.  Dans  le  premier  cas,  il  fautsous- 
enteadre  Strîanîp,  et  dans  le  second,  sans 
doute  «■cpiSpa;([i,ov  '  OU   i.^l''?^"''- 

Dans  la  suite  des  monnaies  des  Lagides 
et  des  Séleucides,  on  trouve  une  pièce  d'or 
de  21  gr.  82  qu'on  doit  considérer  comme 
trois  statères  du  système  dit  phénicien,  ou 
comme  deux  slalères  et  demi  du  système 
attique  :  dans  le  champ  d'une  de  ces  pièces 
la  marque  B  /-signifie  2  slalèret plus  une 
drachiite,  c'est-à-dire  2  '/i  slatôres  ou  pen- 
te drachmes  d'or  '. 

33.  Le  TETRA  STATÈRE  OU  oclodrachme 
d'or  a  été  frappé  en  Syrie  et  en  Egypte.  Les 
rares  pièces  d'or  d'Antiochus  III  le  Grand, 

1.  Fr.  Le  no  roi  ant,  dans  Reo.  num-,  1862,  p.  301; 
E.  Balielon,  lieo.  num.,  1892,  p.  108;  Mil.  mm.,  t.  II. 
p.  12  ;  W.  Wrolh,  Num.  Chron,,  1S95.  p.  90. 

2.  L.  Muller.  JVumtïm.  d'Aleiandre  le  Grand,  p.  I. 

3.  Reg.  Sluart  Poole,  Bril.  Mm.  Cal.  Th»  l'IolentUê, 
pl.  H,  ÛK,2  et  fl. 

4.  Mouinupn-BlacaB,  Uonn.  rom.,  l.  I,  p.  126; 
B.  Head,  HUI.num.,p.  94. 

5.  E.  Bubelon,  La  roU  de  Syrie,  latrod.,  p. 
J.  FriedlŒnJcr,  Zeit.  f.  .Vu>n.,  l.  VI,  1879,  p.  B. 
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I  qui  pèsent  31  à  35  grammc^s.  sont  des  qua- 
druples filatures  attiques  '.  Il  existe  deo 
monnaies  du  mâme  poids  dans  la  suite  des 
Lajpdps',  et  c'est  sans  doute  à  ces  pièces 
qu'Arislole  Tail  allusion,  en  les  croyant  c>-- 
li^Diiennes  :  î*  Kup^vii  xaî  T«tp«TTTCT,î**  kiÎ 
»t»TT,p  Kï',  -fiittBriTt.jwv,  TP'JW  vom'siwrti  '.  Ce- 
pendant, la  série  des  Lagides  et  des  Séleu- 
cides  renrerme  encore  des  pièces  d'or  de 
Î8  gr.  50  qui  peuvent  èlre  considérées 
comme  des  létriulat^re»  dont  l'unité,  de 
7  gr.  15,  est  un  stalèro  du  sjsli^nie  dit  phé- 
nicien '. 

36.  Le  PKSTASTATÈBB,  itivTiTTiTT.ptt;,  bien 
que  très  rare  en  numismatique,  est  men- 
tionné par  Pollux  *  ;  on  le  désigne  plus  or- 
dinairement sous  te  nom  de  décadraclime 
d'or.  On  trouve  de  ces  rares  et  belles  piûces 
dans  la  série  des  premieni  Liigidei^.  Les 
penlastatéres  ou  décadrachmes  d'or  de 
Bérénice  II  et  d'Xrsinoé  III  pèsent  environ 
43  grammtts  *.  Nous  avons  appelé  déca- 
drnchmes  et  dodécadrachmes  des  pièces 
d'argent  de  rË^^plo  et  de  Carlhuge  qui 
pourraient  au^si  bleu  élre  qualillées  pen- 
latlatèret  et  hexaâlatfreê  d'argent^, 

37.  MNAIBtO;<      (|;lvtiiTqv)      OQ      piécA      dfl 

100  drachmes.  Dans  un  papyrus  célèbre, 


,.  E.  Babclun,  Ut  roU  de  Syrtr.  p,  49,  n*3as. 
l.  J.    Friedia-uilor,   Xeil.   far  Sum.,  t.  VI,  11)19, 
B. 

.  Pollut.   1.1.  62.  dans  HuIUeh,   Stripl.,  t.  I, 
H;  le  uii^inp,  MrtroL.  p,  6St  ;  TOjr.   tuuletolt, 
»-Blacu.  Vdnn.  rom.,  t.  I,  p.  131. 
__  [.  BabelOD,  Lrt  i-om  de  Syrw,  Introd,,  p.  cxx. 
MidtfCh.  Sfript.,  1. 1.  pp.  3H3.  Î83  etaS7. 
t-S.  i»,he\oii,  ilélaagetttumiem.,  t.  Il,  pp.  I  ri 
.  ;  i.  SvoHiDOt,  Journal  inirm.  d'arvhévî.  fiuBi., 
,  Ht)!),  pi.  H. 
.  Vofti  cl-(leMU4,  pp.  411  et  412. 
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commenté  par  Letronnc,  il  est  raconté 
qu'un  esclave  égyptien  sVnfuil,  en  empor- 
tant trois  [i«iiî»  d'or  :  ïjt'*'''  7.,9'"'">  i»tif<[i«a 
fiwiwTi  r  '.  Letronne  a  démontré  qu'on 
devait  recoonnltre  le  (miiîov  dan»  les 
tÉtraslalères  plolémaïques  cl  séleucides 
(ou  octodrachmes  d'on  du  poids  du  31  gr. 
environ.  Dans  le  rapport  1  à  li  '/i  entre 
l'or  et  l'argent,  ces  pièces  valent  en  efTut 
UDe  mine  ou  lfll>  drachmes  d'.ir^nt.  Ces 
jjiwttia  passaient  même,  au  moins  dans  cer- 
tains calculs,  pour  l'unité  de  compte,  d'ob 
00  leur  donnait  aussi  parfois  le  nom  d» 
tt*tth-e*.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut 
comprendre  le  passage  o(i  Pollux  dit 
que  le  slatére  d'or  valait  une  mine  :  S  SI 

y_pK«iî  ««tv.o  jitâv  ^Sjvrto  '  :  CO  jfO'jTCi;  «■- 
TT.p,  suivant  nous,  ne  saurait  élre  quu  le 
j»vii»Tqv  de  31  &  35  grammes  itétrastalèro). 

38.  t'RNT^.Cfl'ITAnRACaHE  (ctvrT,>i6vîi3pay_(i1», 

pièce  de  50  druchmcs).  Pollux  '  mentionne 
en  Cyrénalque  uu  plutiM  en  Ëgypto,  cette 
monuaie  qui  ne  pouvait  élro  en  argent, 
mais  eu  or.  ■■  Cinquante  drachmes  sont  la 
moitié  de  la  mine,  et  avec  le  rapport 
lâ  V'i  :  I.  qui  existait  entre  les  doux  mé- 
taux sous  les  I.ftgidcs,  cette  valeur  d'argent 
s'exprimait  en  or  par  le  quadruple  ilu  poids 
de  la  drachme  ou  le  double  de  celui  du 
stalère.  Le  penléconladrachme  est  donc, 
inconlestablemeni,  la   moitié  du    iiviuiov, 

I .  Lelronn»,  RéfomptHte  pramitt,  rlc.  Pffpymt 
grte  du  rignt  irÈrrrail*  II.  P«rti,  IHM,  In-i* 
[/«iHmnf  H**  Sapinilt,  Juin  IB33,  p,  330)  ;  Fr.  I.riiQf 
mant,  Bev.  rum.,  IBSO.  p.  it;  la  Mtun.  danê  Ctn- 
(Jf.,  t.  I.  p-  T;  Moinimutn-HIaCM,  Honn.  ton.,  t  I, 
p.  3t.  noua  :  IlolUrh.  M*lr<.l..  p.  •*();  K.  Babn. 
Ion,  Hoi*  (/*  Syrtr.  Introil.,  p.  UW. 

a.  PoHut,  IX,  r.l  ;  cf.llulUrh.  .'fenji/.,  1. 1.  p.  »î. 

3.  PoUut,  ilau*  lliilUeb,  Script.,  t.  1,  p.  W; 
UultMb.  U4trot..  p.  «03. 
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c'esl-à-dire  le  distatère,  pièce  dont  la  série 
des  Ptolémées  renferme  un  certain  nombre 
d'exemplaires  *.  » 

39.  SiCLE.  Le  mot  aixXo^,  <i?y^oc,  siclus,  fré- 
quemment employé  chez  les  auteurs  an- 
ciens, n'est  que  la  transcription  grecque  du 
terme  sémitique  SpttT,  scheqel,  qui,  dans  la 
Bible  et  les  textes  cunéiformes,  désigne 
Tunité  pondérale  *  :  de  là  vient  que  le 
verbe  hpW  signifie  à  la  fois  peser  et  comp- 
ter, La  plus  ancienne  transaction  commer- 
ciale dont  la  Bible  fasse  mention  est  l'ac- 
quisition par  Abraham  de  la  caverne  de 
Makpéla  dont  il  voulait  faire  son  tombeau  : 
«  Abraham  pesa  à  Ephron  l'argent  dont  il 
avait  parlé  en  présence  des  Héthéens,  sa- 
voir 400  sicles  d'argenf,  tels  qu'ils  avaient 
cours  entre  les  marchands  *.  »  Depuis  ce 
moment,  il  est  constamment  fait  mention, 
dans  les  livres  bibliques,  du  sicle  comme 
lingot  étalon,  et  les  Juifs  distinguent  le 
sicle  du  sanctuaire  ou  sacré,  du  sicle  du 
commerce  ou  vulgaire;  nous  dirons  ailleurs 
leur  valeur  respective. 

Ce  fut  seulement  sous  la  domination  des 
Perses  Achéménides  que  le  sicle  devint 
une  véritable  monnaie.  En  même  temps 
qu'il  créait  le  statère  d'or  pur  qui  porte 
son  nom,  Darius,  fils  d'Hystaspe  (521-485), 
inaugura  une  monnaie  d'argent  aux  mômes 
types  que  la  darique  et  qui  fut  dans 
un  rapport  simple  avec  elle.  Cette  nou- 
velle pièce  qui  resta,  dans  l'empire   des 

1.  Fr.  Lenormant,  dans  la  Rev,  num.j  1868, 
pp.  18-19;  comparez  Thypothèse  de  Hultsch,  Me- 
trot.,  p.  653. 

2.  lîxXoc,  ^xpSapixôc  ffTaO(i6<,  dit  Hésychius,  dans 
Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  323;  Fr.  Madden,  The  coi- 
nage  of  theJews^  p.  1  et  15. 

3.  Genèse,  XXllI,  16. 


Perses  Achéménides,  l'unité  de  la  monnaie 
d'argent,  comme  la  darique  était  Tunité 
de  la  monnaie  d'or,  est  une  drachme  du 
poids  normal  de  5  gr.  60  *  ;  elle  est  deve- 
nue populaire  chez  les  Grecs  sous  le  nom 
de  sicle  médique  (<i(y^o;  jxTjSixéç)  ou  sim- 
plement de  sicle,  termes  plus  fréquemment 
usités  dans  les  auteurs  que  ceux  de  drachme 
perse  ou  de  darique  d'argent.  Plutarque 
est  même  le  seul  écrivain  de  l'antiquité 
qui  désigne,  une  fois,  le  sicle  sous  le 
nom  de  darique  d'argent,  et  encore,  dans 
ce  cas^  ainsi  que  le  remarque  Mommsen, 
c'est  pour  opposer  cette  pièce  à  la  da- 
rique d'or  qu'il  vient  de  nommer  '.  Dans 
les  inscriptions  grecques,  le  terme  de  sicle 
n'est  pas  rare;  on  le  trouve  môme  désigné 
explicitement  avec  son  épithète  de  mé- 
dique, par  ex.  :  vl^Xoi  Mt^ScxoI  àpyopoT  AI  '  ; 
ff^Y^ot  Mt]$(xo'.  àpY^pot  ?v8exa  *.  Xénophon  dit 
que  le  sicle  valait  7  */«  oboles  attiques  '; 
Photius  et  Hésychius,  d'après  d'anciennes 
sources,  donnent  au  sicle  la  valeur  de 
8  oboles  attiques. 

Ce  sicle  ou  drachme  perse  de  5  gr.  60 
était  la  moitié  du  statère  d'argent  de 
11  gr.  20,  répandu  dans  un  grand  nombre 
de  villes  d'Asie-mineure,  de  Chypre  et  de 
Phénicie.  Il  en  résulta  qu'on  s'habitua,  dans 
ces  villes,  à  donner  indifféremment  le  nom 
de  drachme  ou  de  sicle  à  la  pièce  grecque 
de  5  gr.  60,  par  assimilation  avec  la  pièce 
achéménide  dont  elle  était  l'équivalent.  Il 

1.  HuUsch,  Metrol.,  p.  486;  E.  Babelon,  Perses 
Achéménides^  Introd.,  p.  ix. 

2.  Plut.,  Cimon,  10;  Mommsen-Blacas,  Monn. 
rom.,  1. 1,  p.  14,  note  1. 

3.  Inscript.  d'Athènes.  C.  /.  Gr.  Attic,  t.  IV, 
n»  652b  ;  cf.  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,  1. 1,  p.  14. 

4.  C.  /.  Gr,  n»  150,  §  20;  cf.  Fr.  Lenormant,  Rev, 
num.,  1868,  p.  247. 

5.  Xénophon,  Anah,,  I,  5,  6. 
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ne  faut  pas  oublier  que  le  terme  de  "  sicle  " 
signiUant  avant  toul  unil^  dr  compte  et  de 
poids,  comme  les  mots  «  drachme  «  et 
«  statère  »,  a  été,  suivant  les  pays  et  les 
temps,  appliqué  A  des  unités  très  difTtïren- 
tes.  Le  sLatère  d'argent  ou  didrachme  de 
11  gr.  30,  coDsidérô  comme  i>taIon,  a  lui- 
même,  lout  aussi  bien  que  sa  moitié,  reçu 
parfois  le  nom  de  sicle.  C'ùtait  notam- 
ment le  cas  chez  les  Juifs,  et  saint  Epi- 
phane.  commentant  les  Livres  Saiats,  assi- 
mile le  sicle  hébraïque  du  sanctuaire  au 
didrachme  ou   statére  :    Sjo  SiSpayjn    i^ii 

Dans  la  suite  dos  monnaies  juives  de  la 
dynastie  asmonéenne,  le  nom  de  ticte  est 
inscrit  sur  les  piâces  elles-mêmes  :  le  sicle 
d' logent  de  Simon  Macchabée  (113-135  av. 
J.-<;.)  el  de  ses  successeurs,  porte  la  men- 
tion S»W  Spff.  icheqel  Israël,  et  pèse 
14  gr.  23.  Il  y  a,  en  même  temps,  des 
demi-sicles  avec  Spwn  'Jrn.  ihalzi  kaicheqel, 
qui  pèsent  7  gr.  12  '.  On  voit,  par  ces 
mentions  ot  ces  poids,  que  le  nom  de 
sicte  fut,  à  cette  époque,  en  Palestine  et 
probablement  diins  toute  la  Syrie.  trans> 
féru  au  tétradrachme,  considéré  comme 
unité  monétaire.  11  en  fut  encore  ainsi 
sous  les  Romains  qui  estimaient  le  sicle 
hébraïque  &  quatre  drachmes  atttques  ou 
quatre  deniers.  Josùpbe  dît  en  effet  :  h 
a()il«ï  vtl)ua;xi  'ESsiîav  lûv  'A-rtiKit  SiytTir  îp*/- 
[jiî«  -i7<rtpK.  a  Le  sicle,  monnaie  hébraïque, 
vaut  quatre  dracbmos  atUquea  ■  ». 

I.  ttaiii  Hultseb.  Seripl.,  1. 1,  p.  US. 

S.  rinXau  TA  V*W' Jot^pbc,  Antiq.jud,,  111,8.!; 
Pr.  Uadclvu,  TA*  fainas«  of  tKt  Jetct,  p.  iJ.  Dan* 
H4«]rchlui:'H|ii9f<tXiev,«0[i(«tiiTt«.  (llu||ach,ScHpr., 
kl.p.JIS). 

:i.l<M..Anl.}ud.,  III.  8,  a. 


10,  .V'in*;.  voâjjjjLCic,  M'MMus  '.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que,  dans  la  Orùce  propre, 
V j|.toc  désignait,  parfois,  suivant  son  étymo- 
logie,  la  monnaie  légale,  ou  même  la 
moDDfiie  en  général.  On  va  constater  que 
dons  les  colonies  grecques  de  l'Ilalie,  ce 
inèiue  mot  reçut  deux  sens  précis  el  diffé- 
rente, et  qu'il  correspondait  tant(>t  b.  une 
pièce  d'argent  de  8  gr.  -10,  tantôt  à  une 
pièce  aussi  en  argent,  de  0  gr.  80. 

Les  colons  venus  de  Grèce,  qui  em- 
ployaient la  forme  viiio;  ou  la  forme  do- 
rienne  vojji^xoï,  appliquèrent  spi^cialement 
ce  terme  de  «  monnaie  légale  a  à  leur 
monnaie-étalon  ou  unité  de  compte,  re- 
présentée par  une  pil^ce  d'argent  qui, 
pesant  environ  8  gr.  10,  se  rapprochait 
du  statère  ou  didrachme  corinthien. 
Aristole,  d'après  Follux,  donne  le  nom 
de  vQû.ui/i;  aux  pièces  d'argent  de  Tarcnte 
qui  ont  ce  poids  ot  furent  frappées  en  si 
grande    abondance  '.    Dans  les   fameuses 

I.  ¥t.  Lenoniiaiil.  La  mimn.  daai  l'antig..  l.  I, 
pp.  78-7U;  MuiDUiBCO-Blai^a»,  Itonn.  rom.,  t.  I, 
pp.  238'mi  ilullich,  Mefroi.,  pji.  U9,  Mt,  GOG 
noto,  SIS. 

a.  Poltui,  IX.  80  :  '\fiTzat(i.T,t  i^  »6  Tafïvïfïtw 

Iç'oî  jvtlTuTÛaBai  Tifrna  t6v  Daiiiiâvot  El%?Ivi 
Ji:a/.o''I>»av.  Cf.  llulUch.  Script..  L  1,  p.  £91;  IIMI, 
Uandbook,  p.  6!.  M.  Pprcrjr  Giinlnrt  n  iiriuti  <[a«  It 
ileMription  Bouiiuairr  d'Aristolo  iloiolt  l'applliiuor 
non  pai  à  la  piôco  de  S  gr.  tO,  uwïm  au  diulmle  qui 
■  les  uiFuir»  lïix?>.  1^1  le  fait  que  Icu  Ilouoini, 
comuiE  nnu*  le  verrou*,  appelèrent  nammut  leur 
Kilerce  dunl  le  poida  eit  tgaX  i  cHui  du  diobole 
Lirctilin  icuiMc,  k  premiJ^rB  vue,  donner  rai*on  i 
CL-lte  opinion  (P^rcy  Gardner.  Ntm.  Chrcm.,  IHM, 
p.  Î96;  e(.  ArlhurJ.  Etaxis,  Vam.  Chron.,  18S9, 
pp.  »  el  lulï.).  Miii»,  B  une  cïCepUon  pr^«,  \t  dio- 
bula  e*l.  k  Tarcnte.  puiUrieur  A  Arlitote  ;  de  plu», 
le*  tartti  dct  Talilei  d'H^raeli'e.  établit  en  -li-^m, 
■traient  trop  faible*,  li  on  leur  donnait  pour  bue 
le  v4|io«  de  0  gr.  8t  ;  «nfln,  la  pl^ce  tjpc,  l'tUlun 
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Tables  d'Héraclée,  c'est  également  une 
monnaie  de  cette  ville,  du  même  poids,  qui 
sert  de  base,  sous  le  nom  de  v(5[jlo<;,  à  Téva- 
luation  des  amendes  ^ 

Au  milieu  du  iv®  siècle,  le  nomos  est  la 
principale  pièce  d'argent  de  la  Grande 
Grèce  ;  on  le  trouve  avec  de  légères  varié- 
tés de  poids,  gravitant  entre  7  et8  grammes, 
à  Gaulonia,  Grotone,  Locres,  Métaponte, 
Posidonia,  Terina,  Thurium,  Velia*.  Il  y  a 
des  demî-v(5[jLot  en  assez  grande  abondance 
à  Velia,  Tarente  et  Métaponte  '.  Les  tiers, 
sixièmes  et  douzièmes  de  v(5jxoi  se  rencon- 
trent à  Grotone,  Locres,  Métaponte,  Pan- 
dosia,   Posidonia,  Sybaris,  Thurium  *. 

Le  double  nomos  ou  dinomos  est  très  rare  ; 
on  le  signale  pourtant  à  Thurium  et  à 
Métaponte  '^  ;  il  y  eut  même  des  quadruples 
nomoi  ou  xeTpsvofxoi.  Au  commencement  du 
II*  siècle  avant  notre  ère,  les  monnaies  de 
la  Sicile  et  de  la  Grande  Grèce  affluaient, 
comme  d'autres,  parmi  les  offrandes  faites 
au  sanctuaire  de  Délos,  et  les  vojjxjxoi  figu- 
rent dans  les  inventaires  :  celui  de  Démarès, 
en  180,   mentionne  notamment  :  ztzphoyiot, 

AAniriI  (29),  8{voii.a  AI  (11),  v6jxoc  A  (10)  «. 


commun  des  colonies  grecques  de  Tltalie  méridio- 
nale, était  bien  la  pièce  de  8  gr.  40,  et  Ton  conçoit 
qu'elle  ait  reçu  le  nom  qui,  dans  la  mère  patrie,  dé- 
signait la  monnaie  légale,  Tétalon.  D'ailleurs,  nous 
verrons  tout  à  l'heure  que  le  vdjioç  de  0  gr.  86  avait 
une  toute  autre  origine. 

1.  Ajo  |xvî;  dpyuptw,  et  Scxa  v<Jfiw;  dpyupfw.  C.  /.  Gr., 
n»  5774,  1. 123  ;  Mommsen-Blacas,  Monn,  rom.,  1. 1, 
p.  141. 

2.  Momnisen-Blacas,  Monn,  rom,,  t.  I,  p.  155. 

3.  Mommsen-Blacas,  op,  ciL,  p.  156. 

4.  Mommsen-Blacas,  op.  cil,,  p.  157. 

5.  Mommsen-Blacas,  op.  cit.,  p.  155. 

6.  HomoUe,  Bull.  corr.  helL,  t.  VIII,  1884,  pp.  90- 
91  ;  cf.  t.  VI,  1882,  pp.  132-133;  Percy  Gardner, 
Joum.  ofhellenic  Sludies,  t.  IV,  1886,  p.  245. 


Mais  les  Grecs,  arrivant  en  Italie  et  en 
Sicile,  y  avaient  trouvé  en  fonction  un  sys- 
tème pondéral  différent  du  leur  :  celui  des 
Siculo-Italiotes  indigènes.  Ce  système, 
comme  nous  le  verrons  ailleurs  plus  am- 
plement, avait  pour  étalon  la  livre  ou  Utra 
de  bronze.  On  donnait  également  le  nom 
de  liiva  au  petit  poids  d'argent  qui  corres- 
pondait, comme  valeur,  à  la  litra  de  bronze. 
Après  leur  installation,  les  Grecs,  voulant 
faciliter  leurs  relations  commerciales  avec 
les  indigènes,  frappèrent  des  monnaies,  non 
seulement  suivant  les  systèmes  importés 
de  la  Grèce  propre,  mais  aussi  suivant  le 
système  dont  la  Utra  siculo-italiote  était 
rétalon.  C'est  ainsi  qu'il  y  eut,  dans  nom- 
bre de  villes,  des  émissions  de  petites 
pièces  d'argent  dont  le  poids  était  l'équiva- 
lent, en  valeur,  de  la  litra  de  bronze.  Ces 
petites  pièces  étaient  donc  les  étalons  indi- 
gènes pour  l'argent;  de  là  vint  qu'on  les 
appela,  indifféremment,  litrœ  d'argent,  sui- 
vant la  tradition  indigène,  ou  en  se  ser- 
vant du  terme  grec  qui  désignait  la  mon- 
naie-étalon, des  vojxot  ou  vojjxfjLoi.  On  voit 
par  là,  comment  il  arriva  que  le  terme  de 
v^jjLOi;  ou  voû(ji|jLo;  désigna,  dans  la  Grande 
Grèce  et  en  Sicile,  deux  espèces  de  mon- 
naies étalons,  Tune  importée  de  Grèce,  pe- 
sant 8  gr.  40,  Tautre  indigène,  du  poids  de 
0  gr.  86  environ  et  équivalant  au  1/iO  du 
statère  corinthien. 

Aristote  évaluait  le  voûjxjxoc  siculo-italiole 
àl  Vï  obole  attique  *.  On  l'a  frappé  à  Sy- 
racuse, Catane,  Camarina,  Enna,  Abacœ- 
num,  Morgantia  et  nombre  d'autres  villes 
siciliennes  ;   à    Tarente,    Neapolis,    Nola, 


1.  Dans  PoUux  :  8uvaa6«i  tôv  voC|xtiov  tpia  -fj^nw- 
6($Xia  (autrement  dit,  1  obole  1/2).  Ilultsch,  Sci-ipt., 
t.  I,  pp.  294  et  300. 
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AUiba  et   d'duLres   aleliers  de   la  Grande 
Grèce. 

Les  Rumains,  comme  les  autres  Siculo- 
llaliotes,  rrappëreot  celle  pièce  d'origine 
indigjlne,  sous  le  nom  de  nummua  scuterfUtt, 
ou  par  sbréviatioD,  sesli-nr.  Elle  resta  lou- 
jours,  A  Rome.  la  mounaie  de  compte,  même 
lorsqu'elle  eut  cess(>  d't^tre  Trappée  en  na- 
ture. Quant  au  mol  iiummus,  nous  avons 
vu  qu'il  flnil  par  désigner  toute  espace  de 
pièce  de  moDDuie,  sans  distinction  de  poids 
ou  de  métal. 

■il.  LiTBA,  Xhpn,  livre.  Originairement,  la 
Xhfii  était  le  poids-étaloa  de  bronze,  chez 
les  Siculo-ltaliotes.  Elle  a  donné  naissance 
ft  la  liore,  unité  pondérale  cliez  les  Ro- 
mains. Si,  comme  expressions  pondérales, 
la  litra  et  ses  divisions  peuvent  s'appliquer 
&  tous  les  métaux  comme  à  toutes  les  mar- 
chandises, cependant,  au  point  de  vue  mo- 
nétaire, nous  venons  de  voir  que  le  nom 
de  Xftpï  désigna  spécialement  la  petite  pièce 
d'argent  do  0  gr.  8tS,  appelée  au.isi  ■•iixai, 
qui  égalait  en  valeur  la  titra  de  bronr.e. 
A  Agrigente  et  ft  Eryx  on  a,  ce  senihic, 
h^ppô  de  ces  petites  pièces  d'argent,  avec 
les  lettres  AT  et  AIT,  tnitiatea  de  Xhfx  '. 

Le  poids  de  la  Xhpa  ou  vIiao*  d'argent 
rapprochait  cette  pièce  de  l'obole  grecque  ; 
dans  certaines  villes,  comme  Velia,  Pando- 
sia,  Cumea,  NeapoHs  et  mime  Ma^silia,  la 
lilra  el  l'obole  ont  été  assimilées  '.  Les  va- 
riations pondérales  autorisaient  d'ailleurs, 
parrois,  cette  identification  approximative 
que  reconnaissent  certains  auteurs.  Hésy- 

l.  Ant.  Sallnu,  ir«i>.  num.,  IS61,  f.  336  tt  UH; 
linhoaC-DlujD«r,  Monn.  grtfg.,  p.  Il;  cf.  E.-J.  S«1t- 
tnnn,  Sum.  Chron.,  1BBT.  p,  I  c(  »,  (qui  contcite 
cette  intrrpr^t«lioal 

î.  Mommicn-Bliiciu,  Monn.  iom,,t,  1,  p.  163. 


chius  dit  :  Xitpa,  iSoXû,-,  ïi|iiijia  Mpà  IixîXoTî  '  ; 
et  Pollux,  d'après  Arislote,  précise  davan- 
tage  en  assimilant  la  litra  sicilienne  à 
l'obole  égïnëtique;  SJvïtSïi  tt^v  Xirp»  iStikhi 
AX-jivxXov  '.  Ce  qui  prouve  bien  que  ces  rap- 
prochements n'étaient  que  par  à  peu  prés, 
c'est  qu'Aristole  lui-même,  dans  un  autre 
passage  de  sa  Polilii/ui'  que  noua  avons  cité 
plus  haut,  évalue  la  lilra  ou  vqûjjlii»;,  &  1  </: 
obole  atlique. 

Les  divisions  de  la  titra  siculo-îlaliote 
sont  les  suivantes,  que  nous  trouverons 
plus  tard  reproduites  dans  les  divisions  de 
l'as  romain  : 

1  \kpa  [(u)  ou  li  onces. 

10/12  Sex'Ûtxiov  [deunx]  ou  lU  onces. 

0/12  iiniXftptov  {terni»)  ou  6  onces. 

S/lâ  ■KvniâfKiov  (quincunx]  ou  3  onces. 

4/12  Tt'tp«((ri«M)  ou  4onces. 

3/Ii  Tptâï  {quadrant)  ou  3  onces. 

2/12  Uiî  {textam)  ou  2  onces, 

l/lâ  oùptia  [uiicia],  once. 

Les  multiples  sont,  entre  autres,  le  SfXi- 

xpiv,  le  EîïtiiiTpBv  ',  le  ÏDwtttrpov  el  le  imvit,- 
xovtiXiTpoM,  que  mentionnent  les  auteurs. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  frappées,  soit 
en  bronze  ou  en  argent,  soit  dans  ces 
deux  métaux  à  la  fois,  soit  même  en  or. 
Elles  portent  souvent,  dans  le  champ  du 
revers,  des  globules  ou  des  traits  qui  cor- 
respondent &  leur  valeur  légale  :  c'est  ainsi 
qu'on  peut  constater  que  les  monnaies  de 
bronze  n'ont  souvent  qu'une  valeur  pure- 
ment nominale  et  conventionnelle  *.  Par 

I.  Du»  llultsclt.  Scri/i/.,  I.  t.  p.  331. 

t.  Uani  Ilultich,  Serift..  I.  I,  pp.  SS2  el  »S.  Cf. 
Hdfflmicn-lllaciii.  Vont,,  rom..  I.  t.  pp,  104,  lOS, 
14i,  IW:  UulUirli.  Htt,-ot.,  pp.  e7lt  «1 6T7. 

3.  Ant.  tSalinai.  Bfv.  nuin..  IBU7,  p.  341. 

4.  Mummfrn-BUc»,  Monn.  rom..  I.  1,  p.  IIS. 
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exemple,  sur  des  bronzes  de  Catane,  qui 
pèsent  3  gr.  56,  on  trouve  la  marque  XII, 
qui  doit  signifier  douze  onces,  ce  qui  fait 
qu'on  a  reconnu  des  litrœ  dans  ces  pièces  ^ 
Mais  les  divisions  de  la  même  série,  le 
deconcioUy  le  penioncion  et  même  Vhexas 
pèsent  plus  ou  autant  que  cette  litra.  De 
même,  des  bronzes  de  Yenusia  avec  la 
marque  N'I,  pèsent  de  33  gr.  60  à  26  gr. 
20  ;  d'autres,  avec  la  marque  N'II  pèsent 
41  gr.  85  '.  S'il  est  probable  que  la  lettre  N 
signifie  nummusj  voûtiixoç,  on  voit  que  ce 
nummus  n'avait  plus  qu'une  valeur  de  con- 
vention et  que  son  poids  s'écartait  singu- 
lièrement du  poids  originaire  et  normal  de 
la  liira  de  bronze. 

42.  Le  Pentecontalitron  (itevTTjXovxdfXixpov) 
est  représenté,  dans  les  médailliers,  parles 
grandes  et  merveilleuses  pièces  d'argent 
dites  médaillons  de  Syracuse,  Le  pentecon- 
talitron ou  pièce  de  50  litrœ  équivalait  au 
décadrachme  de  poids  attique,  puisqu'il 
pèse  environ  43  gr.  20.  Le  plus  ancien  est 
celui  de  la  reine  Démarète;  on  l'appelait 
demaretion  du  nom  de  cette  reine  '. 

43.  Le  Décalitron  est  cité  par  Pollux  ; 

To  SsxaXtTOov  Buva^Osi  8sxa  66oXouç,  eTvai  Se  oxa- 
TTjpa  Kop{v6tov  *.  Ainsi,  le  décalitron  vaut  dix 
oboles  et  est  assimilé  au  statère  corinthien. 
Or,  nous  savons  que  ce  statère  n'est  autre 
chose  que  le  didrachme  de  poids  attique, 


considéré  comme  unité  du  système  moné- 
taire. Le  didrachme  attique  ou  statère 
d'argent  corinthien  était  donc,  en  Sicile, 
appelé  SexàXiTpoc  parce  qu'il  valait  dix 
litrœ  *  ;  dans  différentes  villes,  à  Syracuse 
notamment,  on  le  frappa  en  lui  conservant 
les  types  corinthiens  de  la  tète  de  Pallas 
et  du  Pégase  '. 

44.  Le  Pentalitron  a  été  frappé  en  argent 
à  Agrigente,  avec  les  lettres  IIEN,  initiales 
de  son  nom  ;  il  équivalait  à  une  drachme 
grecque  '. 

45.  Le  DiLiTRON  a  été  frappé  en  argent 
à  Rhegium  ^. 

46.  Le  Deunx  de  bronze  étant  les  10/12 
de  la  litra^  équivalait,  par  conséquent,  à 
une  obole  attique. 

47.  L'hemilitra  ou  hemilitrion.  Leon- 
tium,  Entella,  Syracuse  et  quelques  autres 
villes,  ont  frappé  en  argent  des  hémi-li- 
trœ;  celles  de  Syracuse  pèsent  0  gr.  43  et 
sont  marquées  de  six  globules  qui  indi- 
quent que  ces  petites  pièces  valaient  six 
onces  *.  A  Cyrène  et  à  Tarente,  il  y  eut 
même  des  litrœ  et  des  hemi-litrœ  en  or, 
qui  pèsent,  les  unes,  deO  gr.  90  à  0  gr.  85, 
et  les  autres,  de  0  gr.  45  à  0  gr.  39  ®.  En 
bronze,  V hemilitrion  reçoit  plus  ordinaire- 
ment le  nom  latin  de  semis;  en  Sicile,   il 


l.Bin/.  Mus.  Calai,  Sicily,  p.  51. 

2.  Mommsen-Blacas,  Monn,  rom.^  t.  I,  pp.  247  et 
8.;  le  P.  Garrucci,  Le  monete  delV  Italia  anlica, 
pi.  XCIV,  fig.  8,  9, 10. 

3.  Voyez  ci-après,  p.  472. 

4.  Pollux,  dans  Hultsch,' Scr^/.,  t.  I,  p.  292;  cf. 
p.  298  (tôv  KopivBiov  9T3Tf,pat  StxiXttpov,  5ti  Bixz. 
66oXo6(  SûvsTai).  Cf.  Mommsen-Blacas,  Mon.  rom,, 
t.  1,  p.  83. 


1.  HuUsch,  Metrol.y  p.  660. 

2.  Fr.  Lenormant,  art.  Lilra  dans  le  Diclionn.  des 
antiq,  de  Daremberg  et  Saglio. 

3.  Rev.  num.,  1867,  p.  342. 

4.  Macdonald,  Hunlerxan  CoUectiorif  t.  I,  p.  142. 

5.  Mommsen-BIacas,  Monn.  rom.^  t.  I,  p.  107; 
Bril.  Mus.  Calai.  Sicily,  pp.  60,  88. 

6.  Mommsen-Blacas,   Monn.   rom.,  t.   1,  p.  143; 
UïWjHandbook,^.  60. 


4B7 


ESPÈCES    HOKËTAIRES   CHEZ    LES    GBEC3 


pnrle  comme  marque  dîslincLive  six  glo- 
bules, el  on  le  Irouve  ft  Agrigenle,  Cama- 
pina,  Cenlurîpa,  Himera,  Mamerliiii,  Pa- 
norme,  Solus,  Lipara  '. 

W.  Décoscios  (SîxiIyxiov),  piSce  de  dix 
onces.  On  appelle  de  ce  nom  un  bronze  de 
4  gr.  il,  Trappe  &  Calane  avec  la  marque  X 
qui  siRnifle  10  onces  '.  A  Cenluripa,  le 
déconcion,  marqué  de  son  initiale  i,  est 
une  pièce  de  bronze  d'environ  11  gr.  '. 

49.  Le  TttvTiÛYxwv  a  été  frappé,  à  la  fois,  en 
.  argent  et  en  bronze.  Il  existe  de  petites 
piûcGs  d'argent  d'Agrigente  et  de  Lcontiuni 
notammeol,  qui  pèsent  0  gr.  36  et  sont 
marquées  de  cinq  globules  au  revers.  Ce 
sont  des  pièces  d'argeuL  de  ciuq  onees  et 
leur  poids  est  bien  en  rapport  avec  cette 
valeur  '. 

Celte  division  de  5/12'  paraît  peu  natii- 
pelle,  ainsi  que  l'observe  Mommsen.  mais 
sa  présence  s'explique  dans  le  système 
mixte  de  la  Sicile  :  »  Cinq  douzièmes 
de  lilra  valent  tout  juste  une  demi-obole 
attique,  et  de  m<^me  que,  A  une  époque 
antérieure,  on  avait  frappé  une  pièce  de 
3/3*  d'ubole  valant  un  bemilitrioa  italique, 
on  frappait,  un  peu  plus  lard,  un  pcnlan- 
eion  valant  un  homiobolion  attique  *.  u 

Sur  les  peulonda  en  bronze  de  Catane, 

da  Rhflgium  cl  dos  Mamertios,  on  trouve 

I  la  marque  de  valeur  II,  initiale  du  nom  *  ; 

I.  Bril.  Mu*.  Calai.  SicUy,  pp.  15.  19,  3S,  M,  SI, 
i  S2,  lU.  !i3,  U9.  2&6.  2S9;  Uocdunald,  HunUrian 
^   ColUcliûH.  L1,  p.  WS. 

1.  Bril.  Mur.  Calât.  Sieily,  p.fli. 

3.  Brit.  Mu:  Calai.  Sieity,  p.  55. 

4.  Moniunen'HIftcaa,  JKonn,  rooi.,  1.  I,  fi.  lOtP  ; 
Bril.  Mut.  CalaL  Sieily,  p.  88. 

5.  Moiuiuien-Bloctu,  op.  cit.,  I.  1,  p.  111. 

e.  MommHn-Blacai,  op.  cit.,  t.  I,  p.  ISG;  Bril. 


il  y  a,  au  contraire,  cinq  globules  sur  les 
pentonçia  de  Camarina  '. 

50.  Le  TETpi<:  ou  pièce  de  quatre  onces  est 
mentionné  par  Hésychius  •  :  il  équivalait 
au  Iripiii  romain  et  était  le  tiers  de  la 
lifra  *.  Il  est  marqué  de  quatre  globules 
(^  4  onces).  On  le  trouve  frappé  en  bronze 
A  Agrigente,  Menœnum  loii  il  est  marqué, 
parfois,  de  quatre  traits  au  lieu  de  quatre 
globules),  Ségeste  [où  les  globules  sont 
transformés  en  annelets),  Syracuse,  Rhe- 
gium  où  il  porte  lantât  quatre  globules, 
lantât quatre  traits*. 

51.  Le  ?pixï  a  été  frappé  en  argent,  no- 
tajument  &  Syracuse,  avec  trois  globules 
comme  marque  de  valeur  '.  Il  existe  en 
bronze  dans  de  nombreuses  villes  de  la 
Grande  Grèce  el  de  la  Sicile  :  jElna,  Agri- 
gi>nte,  Cumarinn,  Gela,  Himera,  Leontium, 
Panorme,  Selinus,  Solus,  Syracuse,  etc.,  el 
sa  marque  consiste  aussi  en  Irois  globules 
ou  trois  traita  qui  signifient  trois  onces*. 
Pollux  dit,  d'après  Arislote,  que  le  trias 
vaut  trois  onces  ;  il  correspond,  par  consé- 
quent, au  quudrans  romain'. 

A  Tarcnte,  on  par.ilt  avoir  frappé  des 
trias  ou  quorlt  de  litr.e  en  argent  :  il 
existe,  en  effet,  de   petites  jiicces  d'argent 


Mu».  Calai.  SMIs.  pp.  31  cIlM  ;  Matiloiinld,  Itan- 
leriaii  Colltction,  1. 1,  p.  IBI. 

1.  Bril.  Mu».  Calai,  Sieil'j.  p.  :<». 

S.  nitjrchiui,  (.  v  TivjiJvTj. 

3.  UoiniuKOn-Blacu,  Menn.  rom.,  I.  J,  p.  110. 

*.  Bril.  Mut.  Calai.  SUiti/,  pp.  £3,  97,  l|3,  IBS  ; 
Macdnnold,  Bunlfrian  Cvllrction,  pp.  III,  li:i, 

S.  Bril.  Mut.  Calai.  Sicily,  p.   183. 

».  Bril.  Mut.  Calai.  Sieily,  pp.  I,  SI,  ;i9,  K,  03. 
73.  83.  92.  113. 111,  U3,  IS3,  III,  IIS,  249,  U7,  IdO. 

T.  PoUui,  duu  Bulltch,  Script,,  L  I,    pp.  gti 

atm. 
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lion  romaine,  des  bronzes  avec  indication  55.  Le  Fentéchalque  est,  au  contraire, 

de  leur  valeur,  ceux  qui  ont  en  légende  un  terme  connu  des  auteurs.  Pollux  dit  : 

XAAKON  ne  pèsent  pas  2  grammes  *.  On  «  Nous  trouvons  dans  les  Gémeaux  ou  le 

trouve  enfin  la  lettre  X,  initiale  de  yaXxoûc  Pyraunus  d'Aristophon,  que  cinq  x^^xoOc 

sur  des  bronzes  de  Glazomène  qui  pèsent  étaient  appelés  itevxé/aXxov.    »   Le   penté- 

1  gr.  10  *.  Nous  avons  vu  plus  haut  que,  chalque  de  Ptolémée  Philadelphe  *  était  un 

dans  certaines  contrées,  le  x^^xouc,  unité  IÇwSoXov  d'argent  '. 
monétaire  du  bronze,  recevait  le  nom  de 

drachma  œrea  •.  ^^-  Tétracualque.  Le  Texpdt^r aXxov  est  men- 

Les  principales  divisions  de  la  monnaie  tionné  par  Hésychius  qui  l'assimile  aupe/a- 

de  bronze  dont  le  chalque  était  Tunité  sont  "^''  primitif  de  Lacédémone  :   néXavop,  to 

les  suivantes  :  itipi-^iXi^oM  •  Aixwvec  ». 

La  marque  de  valeur  XA  (=  xsxpà^^aXxov) 

Décachalque 10  unités.  gg  trouve  en  monogramme  sur  des  bronzes 

Octochalque 8    —  d'Antiochus  IV   et  d'Alexandre   Bala   qui 

Pentéchalque 5    —  pèsent   irrégulièrement    de   9    gr.    25    à 

Tétrachalque 4    —  20  gr.  25  ^  Le  mot  TETPAXAAKON  est  inscrit 

Trichalque 3    —  sur  des  bronzes  de  Chios  de  3  gr.  20  \ 

Déchalque 2    — 

Chalque unité.  57.  Trichalque  (xpf^^aXxov).  Le  trichalque 

Hemi-chalque 1/2  unité.  de  poids  attique  pèse  normalement  25  gr. 

p.        I                       d    rP      l     à.       f*  ^^'  *^    temps  des  premiers  successeurs 

j    r>4  ix-^x     rkui  ^  1  u        •     •     '       j  d'Alexandre*.   Cette  division  parait  avoir 

de  Ptolémée  Philadelphe,  ainsi  que  dans  .  ,^      ,             .  ^        ,      ,  ,      . 

,   .  ,    ^    ..          -1         j            A       «A  existé  notamment  dans  la  série  des  Séleu- 

celui  de  Carlhage,  il  y  a  de  grandes  pièces  .,             .    ,,.        ,.,    ,      ^, 

,    ,                  ^«                  j         1  cides  ;  mais  1  incertitude  et  les  variations 

de  bronze,    sans  marque  de  valeur,  que  ,          .,                     ...          •.!,«> 

,         ^'aI     r. *  A^  AA  '                   1  oes  poids  ne  permettent  pas  de  1  affirmer 

leur  poids  permet  de  désigner  sous  les  ^,    ^           .,  ^      .,      .  *^      *    ^l. 

«.«    j»^  .    .   I          «*    j     j^      u  1  dune    manière  catégorique.  A  Chios,  le 

noms    a octochalques   et    de  décachalques,  ,    ^                ,    ,,        ,                            , 

, .                        ^      .                            t      l  xptyaXxov,  avec  la  légende  XAAKON  TPI,  pèse 

bien  que  ces  expressions  ne  se  rencontrent  o       arx       •       ? 

pas  chez  les  auteurs;  on  distinguait,  de  ^^'       environ   . 

préférence,  ces  médaillons  par  le  nom  de  ,  „  ,,       ,v  «û     tr  >        ^    ^      «.           i 

f                     '                                  if       j.      .     »       r  *•  Pollux,  IX,  69  :   Katl  irevT<yaXxov  oè  Toy;  ittvxt 

leur  valeur  en  argent,  et  l  on  disait  i^rtui-  ^^^^^^^  j,vo{xagpL<vou;  sOpoiitv  h  xoî;  'Api^xo^ûvro; 

êoXov,  èWêoXov,  itsvxwêoXov,  etc.  *.  Aiôûjxoi;  ^  Oupauvo).   Hultsch,  Script.,  t.  1,  p.  288; 

Percy  Gardaer,  Num.  Chron.,  1881,  p.  292. 

1.  E.  Babelon,  op.  cit.,  p.  clxxxv.  2.  Voyez  ci-dessus,  p.  422. 

2.  Imhoof-Blumer,  Num.  Chron.,  1895,  p.  283;  3.  Hésychius,  dans  Hultsch,  Sert))/,  t.  I,  p.  323. 
Hill,  Handbook,  p.  196.  On  a  proposé  aussi  d'inter-  4.  E.  Babelon,  Rois  de  Syrie,  Introd.,  p.  clxxxv; 
prêter  par  dixchalgues  les  lettres  XI  qui  se  trou-  Imhoof-Blumer,  Zeil.  fUr  Num.,  1. 111,  1876,  p.  348. 
vent  sur  des  bronzes  de  la  ligue  achéenne  frappés  à  5.  E.  Babelon,  loc.  cit.;  B.  Head,  Hist.  num. y 
Pellene.  P.  Lambros,  Zft7.  f,   Num.,  t.   II,   1875,  p.  514;  BrtV.  Aft/9.  Ca/a/. /onta,  p.  340. 

p.  167;  M.  G.  Clerk,    Catal.  of  the  coins  of  Ihe  6.  E.  Babelon,  i)oû  de  Syrie,  Introd.,  p.  clxxxiv. 

achœan  League,  p.  22,  n«  19.  7.  Iinhoof-Blumer,  Monn.  grecq.,  p.  298  ;  B.  Head, 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  409.  Bril.  Mus.  Calai.  lonia,  p.  340.  Nous  verrons  ci- 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  421  et  suiv.  après  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  pré- 
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08.  Lu  DiciiALvcE  (5(j^ï),Kov),  pièce  de  deux 
I  chitl(|ue9  ou  de  14  Upta  ',  éqiiivalail,  par 
[  suite,  (t  un  tarlémorion  d'argent  ou  au  quart 
]  de  l'obole,  comme  le  remarque  Hésychius  : 

)  PoUux   le  dît    non  moins  rorniellemenl  : 

1     ^IpTTilJlipiiïy      (!lïO(iàÇïTi>       (o'jrrjl      3*Sv       tTn      H3! 

Le  mot  AIXAAKON  est  inscrit  sur  des 
bronzes  de  Chics  du  commencement  de  la 
domination  romaine  *.  Sous  Anliochus  IV 
et  Alexandre  I  Bala,  desSf^ulxi  sont  mar- 
qués XB  en  monogramme  '.  On  retrouve 
enfin  le  nom  du  dicKalque  sur  des  bronzes 
d'Apollonia  de  Thrace  *. 

59.  Lei'to»  (XiTTiûi).  D'une  manière  gé- 
I  nérale,  ce  mol  désignait  la  «  menue  mon- 
naie 9  et  plus  spécialement  une  petite 
pièce  de  bronze.  Dans  le  système  atlique, 
c'était  la  septième  partie  du  chulque  ''. 
Hiuliuset  Suidas  disent  :  iGoÀô;  itip' 'Aflij- 

Iciiduc  l^endeXAAK  ill  lur  des  broai«s  d'Apullonia 
de  Thrace  altribut's  jadis  k  dilTéretitcs  villes  <lc  la 
,  eAted'Aiic-iuincuro. 

t.  Pollux.  IX,  6S;  LucilL,  Anlhol.  palal.,  XI,  ISS. 
I.  liisjobius,  dans  llulUr.b,  Scripl.,  t.  I,  p.  326  ; 
[  Suidu,  doni   Qultirh,   t.   1,  p.    J32  et  3ir,;  et. 
Fr.  Lenoruionl,  art.  Oie/utlcan  dan*  le  biel.  dtt  an- 
tiq.  gr.  et  rom.  de  Saglio. 
3.  Pollux.  daii»  llullscb,  Scripl.,  t.  I,  p.  283. 
1.  B.  Nesd,  liât,  iiiim.,  p.  SU;  liubuor-Bluiner, 
'   Mona.  grecq.   p.  29»;  B.  Iluad.   fini.   Mut.   Calai, 
hnia,  p.  Itl. 

9.  B.  Babelon,  Roû  t/r  Syri»,  Introd.,  p.  li.xiiv; 
laihoor-Slumcr,  Zeit.  f.  Siim.,  t  III,  IBTe.  p.  34S. 

tt.  B.  Pick.  il<!U.  num.,  ISM,  p.  125;  cei  broiiiea 
ont  6U  aulrefuii  allribn^a  à  Ab^doi,  puli  A  Aalacut, 
et  on  A  lu  Xk\K  111  (xaXxoS  je«}«l  f^tit),  li  ub  il  r>ul 
lire,  luivant  M.  Pick.  AIXA.lKill.  le*  lettre*  IH  de- 
meurant Incipllqujei.  Cr.  BrandiB.  p.  29)  et  OU; 
Fr.  liabont-Blamer, Mona.  yi,.  p.  236  et  337. 

T.  Eckhel,  Dotlr.,  l,  1,  l-rol*}.,  p.  XUf. 

T«Ml. 


A  Athènes,  on  donnait  au  teplon  le  nom  de 
mllijhos  [xdXXufioî  ou  îwXIjSov  *},  d'o£i  est  venu 
le  nom  de  xd^X-jËi^dJ^,  changeur,  la  pièce  de 
bronze  représentant  le  prélèvement  ordi- 
naire sur  le  change  d'une  somme  délermi- 
Qëe.  On  trouve  môme  le  Si>t'<X).<j6'9v  et  le 
tpmiXXuSov  '. 

Dans  les  provinces  orientales  de  l'empire 
romain,  le  mol  Xtm^v  désignait  habituelle- 
menl  la  monnaie  de  bronze  locale,  par  op- 
position aux  bronzes  de  coin  romain.  Dans 
un  décret  de  la  ville  de  Magnésie  du 
Méandre,  en  l'honneur  de  Moschîon,  on 
trouve  le  passage  suivanl,  malheureusement 
mutilé,  qui  fait  mention  de  la  trappe  de  la 
monnaie  de  bronze  :   l-n'.  tv  /n^îtfun:  w. 

Mais,  suivant  les  temps  et  les  pays,  le 
mot  Xeitc^v,  tout  eu  désignant  toujours  et 
partout  une  petite  monnaie,  le  plus  sou- 
vent en  bronze,  a  été  appliqué  Jl  des  es- 
pèces très  variées:  Atini  dioinlptr  xip{xit(x 
(petites  monnaies],  résume  H.  Hultscli*- 
On  voit,  en  effet,  certains  auteurs  dire 
que  le  Xtinii  est  la  vingtième  partie   du 


t.lluitKb,  Sfrifif..  t.  I.pp.  330 et  310. 

S.  Pollux,  IX.  72,  dan*  RuIlKh,  ScHpl.,  L  1, 
p.  283  :  HdXXuCav  Xncc«v  ti  >io|ii j|iiTi«<.  ;  l]<a;clilui, 
d«n9  lliiltiob,  p.  3i0  :  K«l>uBi7Tf|<,  TpaintltT,c,  njX- 
XuSji  fip  ttSo!  voiiiajtaTOi.  CL  Prokeich-Otten, 
ilém.  dt  VAcad.  dti  »c.  <lt  Berlin.  1818,  p.  5; 
KciilÂ.  Monn.  d'Alliiim.  p.  76;  V.  KOblor,  Mitlhril. 
da  rinatil.  arcb,,  Alhen.  AbUmil..  t  VI,  IS8I, 
p.  240. 

3.  HiSiyrhlai:  t^iniV-Bov,  naittfiiiTiav  «.  Ilullach, 
ScHpI.,  t.  I,  p.  327. 

I.  Cnntolfon.  HiifivinJ,  1. 1,  p.  tS.  »■  90;  Htv. 
de*  Sludrt  gncquet.  I.  XII,  IH99,  p.  383,  »•  4; 
Kubltitbek,  Ruadachau  Ubtr  Quiaquenniam  d. 
aiilik.  .Vum..  (B90-I8HI,  p.  SI. 

S.  Oullach,  Script.,  t.  Il,  Index,  v  Imi^. 
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trias  sicilien  S  ou  la  dixième  partie  du 
denier  et  la  80*  partie  de  l'once  '  ;  parfois 
on  Tidentitie  abusivement,  dans  le  langage 
courant,  à  Tobole,  au  sicle,  au  chalque,  à 
Tas,  au  xoûpàvTT,<;,  à  la  moitié  du  xoSpàrrr,;  ; 
ailleurs^  il  n'est  que  la  soixantième  partie 
de  Tas.  Friscien  l'identifie  avec  la  silique 
ou  xEpaxiov  :  siliqua  est  quod  dicunt  Grœci 
xEpaxiov  vel  XE7rT<5;  '  ;  on  appelle  Xeircôv 
v(5[jLi(j|jia  la  monnaie  de  fer  des  Byzantins  *. 
Enfin,  le  mot  XeTruov  a  pu  élre  aussi 
appliqué,  occasionnellement,  à  une  mon- 
naie d'argent  de  poids  léger  ou  de  bas 
litre.  L'àpYupiov  'P(58tov  Xeirxév  désigne  les 
drachmes  légères  frappées  par  lesRhodiens 
pendant  les  deux  derniers  siècles  de  leur 
indépendance,  avant  l'arrivée  des  Romains  '. 
'ApYupiov  8e  xô  Xêtctov  ^6[ii7\lol  xaXoû^tv,  (J»ç 
*ApioTo<pivr^;  Aavataiv,  rapporte  Suidas,  d'après 
Aristophane  ".  Dans  une  inscription  athé- 
nienne du  m®  siècle  de  notre  ère,  à  côté 
de  sommes  exprimées  en  deniers  X*  ou 
en  deniers  d'argent  àpYJp(oj  X>  on  trouve 
des  XsTTuov)  8paj^[jLa{  "',  expression  qu'on  doit 
sans  doute  compléter,  soit  en  Xcttxoû 
(àpYjptou)  Spa^fjLxî,  ce  qui  désignerait  des 
drachmes  légères  en  argent,  soit  en  Xeirtoû 
(voji.{(j|jLaxo;)  8p3i;^|jLa{,  drachmes  de  bronze, 
drachmie  œreœ  •. 

1.  Tpiîç,  Xirxi  £txo(ji.   Ilésychius,  dans   Ilultsch, 
Script.,  t.  1,  p.  327. 

2.  Ilultsch,   Script.,    t.   I,  p.  303  :   xà  6è  Xcittôv 
ôXxf.ç  |jLi5ç  MTtv  ÔixaTOv,  ôyfiotixoïTÔv  xfiç  ouyyfaç. 

3.  Hultsch,  Script.,  t.  II,  p.  84. 

4.  Pollux,    Hcsychius^     Suidas,    dans   Hultsch, 
ScHpt.,  t.  1,  pp.  291,  323,  340. 

5.  Waddington,  dans  Le  Bas,  Voyage  archéol,  en 
Asie-mineure,  t.  111,  p.  127. 

6.  UulUch,  SciHpL,  t.  I,  p.  334;  cf.  pp.  308  et  309. 

7.  S.  Wide,  Mittheil.  de  Hnstit.  arch^oI.,  Athen, 
Abtheil.,  t.  XIX,  1894,  p.  275. 

8.  Rubltschek,    Rundschau    ilber   ein   Quinquen- 
nium  d,  antiken  Sumismatik,  1890-1894,  p.  102. 


II.  —  Noms  tirés  de  ceux  des  personnages 

QUI  ONT   FAIT   FABRIQUER  LA   MONNAIE. 

1.  Les  Gygéades  (YUYaSai).  Hérodote 
raconte  que  le  roi  de  Lydie,  Gygès  (687  à 
652  av.  J.-C),  fil  au  sanctuaire  d'Apollon  à 
Delphes,  de  somptueuses  offrandes  en  mé- 
taux précieux  ;  c'étaient  des  lingots  d'or 
et  d'argent  et  des  objets  d'art,  notamment 
six  cratères  d'or.  «  L'or  et  l'argent, 
ajoute-t-il,  que  dédia  Gygès,  sont  appelés 
ruyioat,  du  nom  du  donateur  * .  » 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que,  parmi 
les  Gygéades,  se  trouvaient  des  monnaies, 
et  ils  ont  même  cru  pouvoir  en  induire  que 
Gygès  était  Tinventeur  de  la  monnaie,  en 
Lydie.  Nous  verrons  ailleurs  que  les  Gy- 
géades ne  pouvaient  être  que  des  lingots 
ou  des  ustensiles,  nullement  des  monnaies, 
et  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici  plus  lon- 
guement sur  ce  point. 

2.  La  créséide  (xpoitreioç  <^zotxr^p)  est  la 
monnaie  de  Crésus,  roi  de  Lydie  (561-546 
av.  J.-C).  Citée  par  Hérodote  ',  Plularque  ', 
Pollux  *,  elle  était  renommée  pour  son  bon 
aloi.  Elle  forme  deux  séries  de  pièces  d'or, 
ayant  respectivement  pour  étalons,  un  sta- 
tère  de  10  gr.  89  et  un  slatère  de  8  gr.  17. 
Chaque  série  comprend  le  statère,  la  trité, 
l'hecté  et  Tobole  d'or.  Toutes  ces  pièces  ont 
pour  type  les  protomés  affrontées  d'un 
taureau  et  d'un  lion.  Par  extension,  le  nom 


1.  Ilérod.,  ï,  14;  cf.  Pollux,  0/iom.,  III,  87;  VII,  98. 

2.  Ilerod.,  I,  54. 

3.  Plut.,  Moralia,  p.  823. 

4.  Pollux,  0/iom.,  III,  87;   IX,   84;  cf.   Hultsch» 
SciHpt.,  t.  I,  pp.  294  et  320. 
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[  de  "  crésiiide  d'argent  »  fui  donne  ù.  la  mon- 
I  naie  de  ce  métal  que  Cr(>9iis  fil  frapper  au 
1  même  lype.  On  trouve  gÉnéralemenl  les 
I  créséides  dans  les  environs  des  ruines  de 
I  Sardes  ' . 

3.  La  Darioie  {ZipniA;  ttkiî?)  '  était  la 
I  monnaie  d'or  royale  des  Perses  Acliéraé- 
I  Dtdcs,  comme  le  Kicbr  nu'dii/ite   éluit  leur 
I  monnaie  d'argent.  Son  nom  vient  de  celui 
do  Darius  I",  fila  d'Hyslaspe  (521  h.  483  av. 
I  J.-C.)  qui  la  créa  '.  De  toutes  les  espèces 
I  do  monnaies  d'or  frappées  dans  l'antiquité 
[  Itellénique.lu  darique  fut,  avec  les  slaléres 
I  de  Philippe  de  Macédoine  et  d'Alexandre 
[  le  (irand,  la  monnaie  la  plus  populaire  et 
]  la  plus  répandue.  Elle  «si  d'or  pur  et  pèse 
I  de  H  gr.  33  ù  8  gr.  4i.  Son  type  est,  unifor- 
I  mi^ment,  le  roi  de  l'erse,  représente  en  ar- 
[  cher,  un  genou  en   terre.  De  nombreuses 
inscriptions  aussi  Lien  que  les  témoignages 
littéraires  prouvent  qu'entre  le  commen- 
cement des  guerres  médiques  et  le  milieu 
■égne  d'Alexandre,   la  darique  formait 
la  plus  importante  partie  du  numéraire  en 
Or  répandu  dans  le  commerce  de  la  Grèce 
avec   l'Orient   où    sou    souvenir    persista 
longtemps  *.  A  la  lin  de  l'empire  romain, 

1.  Borroll,  <\m»  AVm.  Cbron..  t.  II,  1S39,  p.   3l(i. 

2.  E.  Balwlon,  Ut  Vtrta  AehéminidtÊ,  lolroi)., 
pp.  m  ot  iiiiv.  1  Vt.  Mailihn,  The  eoinagt  of  Itit 
/•wj.pp.ta  cl  luiv. 

3.  îlfToi.,  IV.  lim  :  Elymol.  magn.,  v>  àtpt\,y.f,i  ; 
cr.  Mommicn-Oliuru,  JUonn.  rom..  I,  1,  pp.  S,  12  et 

4.  Parmi  Ici  nuleurs  iiiil  incntianni^ot  In  itnriquo. 
cilon*:  IUri><l.,IV.  ISC;  VII,  ua.TbuRfd..  VIII, ïS; 
Ariitoph,,  Eedra.,  GOï  ;  Xroopli.,  Anab.,  I.  l,  U  ;  I,  J, 
9  ;  I,  T,  18  ;  PluUrctue.  Cimon,  10  ;  Apophlh.  Lacan., 
U:  Dlod.  Sic.  XVII,  06;  Arrien,  Eiprd.  AUx..lV, 
11.  Il  :  Pullui,  Vtl.  98.  —  Parmi  lei  imeripUon», 
dtoni;  C.  I.  Gr..B-  nu«t  1511  ;C.  /.  ..^flfc,  I.  II. 
MO  Hd',.  661,  766  (98),  813^  (Il  |,  8(3,  Cf.   RhAngabé. 


le  poète  Ausonc  se  srrt  encore  du  mol 
doi'ii,  par  nCTectation  d'archaïsme  poétique, 
pour  désigner  les  sousd'orconslantiniens'. 

Telle  fut,  dès  l'origine,  l'abondance  des 
émissions  de  la  darique  que  déjiL,  lors  de 
l'expédition  de  Xerxês  contre  la  Grèce,  le 
Lydien  Pythès  avait  eu  sa  possession 
3.993,001)  dariques  ». 

Dans  les  inscriptions  de  la  Grèce  d'Eu- 
rope, il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
comptes  composés  &  la  fois  de  dariques, 
de  drachmes  et  d'autres  monnaies  locales. 
Par  exemple,  une  inscription  de  Lébadèe 
en  Béotie,  mentionne  un  certain  Télémachos, 
fils  de  Polémarchos,  qui  paie  :  Sasixax  Si'>, 
îpi/jiiî  lK«iï  X»!  ifxiTcivit  *  (2  dariqni's  et 
113  drachmes). 

.^u  lemps  de  la  retraite  des  Dix  Mille,  les 
Lncédémoniens  voulant  prendre  ù  leur 
solde  les  débris  de  l'armée  grecque,  cou- 
viurentde  donner,  par  mois,  i.  chaque  sol- 
dat une  darique,  aux  capitaines  deux  da- 
riques, et  trois  dariques  aux  généraux  *. 
A  la  fin  de  la  retraite,  arrivé  à  Lampsaquc, 
Xcnophon  ayant  hesoin  d'argent,  vend  son 
cheval  pour  30  dariques  *.  On  admettait 
alors  que  la  darique  du  H  gr.  41)  équivalait 
ft  un  stntèru  de  Gyxique  en  élcctrum  du 
poids  do  16  gr.  15  ', 

Le  lype  des  dariques  leur  faisait  donner, 
parmi  les  Grecs,  le  nom  populaire  d'archert, 
ToS'''!'  {tagillarii);  on  connaît  le  Jeu  de  mots 

Anliq.  heUfi.,  n'  113.1;  UnmnIU,  Bull.  atrr.  Ml, 
1.VI,  USti.p.  131;  I.XV.  1891.p.l3MGif)tiK«l  mention- 
na* diuit  Ici  Icmplei  il^Iwni  eorore  en  ilUj. 

1.  AuiDQ.,  Epitl.,  V,  18;  et.  Lcaonnant,  Litmonn. 
dam  lAnti^.,  l.  I,  p.  81,  Oute  1. 

3.  Ucrad.,  VU.  28.  29. 

3.  17.  /.  Or.  Sept.,  n'30ii. 

t.\iaoph..Anab..  VI,  1. 

S.Xeuoph...1na&..V11.g. 

e.  E.  Balxiton,  Perttt  AvMm.,  Inirod.  p.  rt. 
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cruel  que  fit  Agésilas  revenant  d'Asie  mal- 
gré lui,  rappelé  par  ses  compatriotes  que 
Tor  du  Grand  Roi  avait  corrompus  :  le  roi 
de  Sparte  disait  spirituellement  à  ses  amis 
qu'il  avait  été  chassé  d'Asie  par  trente  mille 
archei*s  (xoÇ^^Tai)  *. 

Vers  la  fin  de  Tempire  achéménide,  cer- 
tains ateliers  asiatiques,  notamment  celui 
de  Babylone,  émirent  non  seulement  des 
dariques,  mais  des  doubles  dariques  et 
quelques  demi-dariques;  ces  émissions  se 
prolongèrent  sous  la  domination  d'Alexan- 
dre et  même  assez  longtemps  après  sa 
mort  '.  On  ne  connaît  enfin,  jusqu'ici,  qu'un 
seul  exemple  de  l'obole  d'or  au  type  de  la 
darique  (12*  du  statère)  '. 

Les  monnaies  J'or  des  rois  de  Chypre, 
à  Salamine  et  à  Citium,  celles  des  satrapes 
héréditaires  de  Carie,  ont  été  frappées  dans 
le  système  de  la  darique  et  ont  pu  être 
appelées  du  nom  de  dariques  dans  les  textes 
littéraires  et  épigraphiques,  ce  à  quoi  les 
commentateurs  n'ont  pas  toujours  pris 
garde.  En  outre,  ces  séries  chypriotes  et  ca- 
riennes  comportent  des  pièces  d'or  plus 
petites  que  la  darique  et  qui  peuvent  être 
considérées  comme  des  demi-dariques,  des 
sixièmes,  des  douzièmes,  des  vingtièmes, 
des  vingt-quatrièmes  et  enfin  des  quaran- 
tièmes de  darique  ;  ces  dernières  ne  pèsent 
guère  que  0  gr.  42  ♦.  Ce  n'est  pourtant  pas 

t.  Plut.,  Apophlh.  Lacon.f  40. 

2.  E.  Babelon,  Les  Perses  Achéménides^  Introd., 
p.  XX ;  Imhoof-BIumer,  Num,  Zeit.,  t.  XXVII,  1896, 
p.  2  et  8. 

3.  H.  Montagu,  Num,  Chron,,  1892,  p.  38  et  pi.  III, 
fig.  12. 

4.  Mommsen-Blacas,  Mon,  rom.y  t.  I,  p.  11-12; 
E.  Babelon,  Les  Perses  Achéménides^  P*  61,  n»'  410 
et  suiv.;  p.  86,  n«  583  et  s.  ;  p.  101,  n»  699  et  s., 
etc.  Dans  ce  travail  j'ai  rattaché  toutes  ces  pièces 
au  système  attique. 


dans  ces  séries  qu'il  faut  chercher  les  ^iP-toa- 
p£cxdK  dont  parle  Xénophon,  dans  un  passage 
de  VAnaôase  où  Cyrus  le  Jeune  s'engage  à 
payer  à  ceux  qui  voudront  le  suivre,  une 
solde  plus  forte  d'une  demi-darique  : 
«  Cyrus  promet  de  leur  donner  à  tous  une 
moitié  en  sus  et  de  leur  compter  à  chacun, 
par  mois,  trois  demi-dariques  au  lieu  d'une 
darique  *.  »  Il  faut  admettre  que  cette 
demi-darique  d  appoint  était  une  monnaie 
de  compte,  payable  en  argent  ou  autre- 
ment :  les  demi-dariques  au  type  perse,  si 
rares,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure, 
ainsi  que  les  petites  divisions  en  or  des 
séries  cariennes  ou  chypriotes  n'existaient 
pas  encore  au  temps  de  Cyrus  le  Jeune. 

4.  Le  DÉBiARÉTiON  (AT,|jiapéxiov)  :  c'cst  le 
nom  d'une  grande  monnaie  d'argent  frap- 
pée à  Syracuse,  aux  frais  de  Démarète, 
femme  de  Gélon  I"  (491-478  av.  J.-C), 
dans  les  circonstances  suivantes.  Diodore 
de  Sicile  *  raconte  que  les  Carthaginois 
vaincus  et  faits  prisonniers  par  Gélon, 
près  d'Himéra,  en  480,  bénéficièrent  de  la 
clémence  du  vainqueur,  grâce  à  Tinterven- 
tion  de  la  reine  Démarète  en  leur  faveur. 
En  témoignage  de  reconnaissance,  ils  se 
cotisèrent  pour  oflFrir  à  Démarète  une  cou- 
ronne d'or  de  cent  talents.  C'est  avec  celte 
somme  que  Démarète  fit  frapper  la  mon- 
naie qui  porte  son  nom  ;  chaque  pièce 
était  un  décadrachme  attique,  ou,  comme 
on  disait  en  Sicile,  un  pentécontalitron. 
Le  Démarétion  était-il  en  or  ou  en  argent? 
Hésychius  dit  simplement  :  «  Démarétion, 
pièce  frappée  en  Sicile  sous  Gélon,  Déma- 
rète, son  épouse,  lui  ayant  donné  ses  bi- 

1.  Xénophon,  Anab.^  l,  3,  21. 

2.  Diod.  Sic,  XI,  26,  3;  Simonide,  Epigr,  fragm.^ 
141,  éd.  Bergk. 
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jouK  afin  d'en  Tubriquer  une  monnaie  '.  n 
I  Pollux  prétend  ce   qui  suil  :  «  Démarùte, 
I  fiimme  de   Gélon,   lorsque  son  époux  fai- 
sant la  guerre  uux  Carthaginois,  eut  besoin 
de  subsides,   demanda  aux  femmes  de  Sy- 
racuse de  lui  remettre  leurs  bijoux  el  en  fit 
battre  monnaie  *.  n  Quoi  qu'il  en  soildes 
I   détails  de  cette  tradition,  Poliux  considérait 
,  certainement   le   Démarëtion  comme    une 
,  monnaie  d'or,  car  il  le  cite  avec  les  eré- 
BÔide3   et  d'autres  espt^ces   d'or  célèbres. 
Des  auteurs  modernes   ont    cru,   d'après 
PoUux,  que  le  Dém.irétion  était  une  pièce 
I  d'or.  Hais  le   duc  de   Luynes,  en  18^(1,  a 
I  démontré  qu'il  ne  pouvait  être  qu'en  ar- 
gent. Si  le  Démarélion,  dit-il,  «  eut  éti';  en 
I  or  et  du  poids  de   dix  drachmes  altiques, 
,  il  aurait  valu  plus  de  cinquante  Ulrtr  de 
I  Sicile,  el  serait  d'un  module  énornie,  bien 
au-dessus  des  grands  médaillons  d'or  des 
Ptolémées,  d'Arsinoé  el  de  Bérénice.  D'uil- 
I   leurs,  h.  celle  époque,  Syracuse  ne  frappait 
aucune  grande   munnniu  en  or...   11  était 
n^cessairemeut     d'argent,     pesant     dix 
'   drachmes  altiques  et  équivalant  t  50  tilnr 
I  siciliennes  '  n.  En  effet,  la  monnaie  d'ar- 
gent syracusaine,  au  temps  de  Gélon,  avait 
pour  principale  division  le  didraclime.  de 
poids  altique  ;  le  Démarélion  était  tout  na- 
iuroUement  une  pièce  cinq  fois  plus  forte 
que  ce  didrachme.  Si  Déraaréle,  comme  le 
dit  Diodure,    reçut   des  Carlba|;;innis  une 


i.  n<«]rchlu8,  ttan»  llulUrli,  Seripl..  t.  1.  p,  31<1  : 

I   %6t\im. 

i.   PoUux,  IX,   S6,  dftui  Hulttch,  Script.,  t.  I. 
'   p.  M4. 

3.  Duc  de  LuynvB,  dans  lei  Annali  deir  ItatUato 
arcAml.  rfi  ttoma.  1.  Il,  IS30,  pp.  8l-8t:  vojr.  nuui 
Kr.  IlulUeli,  Dt  Dfmartto.  Drestlc,  tSfi3,  in-t*. 


couronne  d'ov  de  100  lalenls,  il  faut  ad- 
mettre qu'elle  fil  frapper  ces  décadraclimes 
ou  penteconlalilnif  avec  l'équivalent  en  ar- 
gent de  l'or  qu'elle  avait  accepté  sous 
forme  de  couronne  ou  de  bijoux  '. 

D'après  ces  données,  le  duc  de  Luynes 
a  proposé  de  reconnaître  le  Démarélion 
diins  de  rares  et  magnifiques  décadrachmes 
syracusains,  de  style  archaïque,  qui  por- 
tent au  droit,  la  légende  ErPAKOSJO.V  el  la 
tête  d'Aréthuse  entourée  de  dauphins  et 
ceinte  d'une  couronne  de  laurier  qui  sym- 
bolise, sans  doute,  la  couronne  d'or  of- 
ferte 4  Démarèle.  Au  revers,  un  quadrige 
au-dessus  duquel  vole  la  Victoire;  &  l'exer- 
gue, le  lion  africain,  symbole  de  Carthage. 
Poids,  40  grammes  (décadrachme  altique, 
ou  penlécontttlitron  sicilien].  On  en  con- 
naît jusqu'ici  seulement  10  exemplaires; 
d'après  le  rapport  de  valeur  de  l'or  ft  l'ar- 
gent, on  a  calculé  igu'il  a  dil  en  être  frappé 
a.fiOO». 

3.  •hà'.r.iiii'yi  vi|iiiixs.  Hésychius  '  men- 
tionne sous  celle  appellation  une  monnaie 
(jui  n'est  pas  autrement  déterminée,  mais 
qui  ne  saurait  être  que  les  belles  pièces 
d'argent  de  Philislis,  reine  de  Syracuse  et 
femme  de  Hiéron  II  (275-2lfi,i  '. 

6.  9'Çpwvii'jv  M'^ni*».  Photius  définit  ainsi 


t.  Momiuiea-Dlacaa.  Nonn.  rom.,  1.  I,  pp.  9i  et 
IfrS  ;  Pr.  Lvaomiaiil,  Ken.  num.,  11168,  p.  9,  H  art. 
Drmartlion  dini  le  Dkl.  dri  Aniiq.  yr.  tt  rom.  de 
UwvnilM-rg  cl  Saglio. 

3.  ArUiurJ.  F.noM,  Sum.  Chron.,  1891,  p.  33S; 
lK9t,  p.  IRSet  sui*.;  W.  Kubibchak.  HuntUchaa 
Û^r  tilt  QuÎKgufanium  dtr  anttk.  SumUmatik, 
ISSO-iSat,  p.  16;  BnLUu».  CaUt.  Sieily.p.  il3. 

3.  n«i]rcliiu(,  d*D*  Uullscb,  iSeript.,  t.  I.  p.  3X1 
<I'i>,iaT(ïii9v,  v^iii*^*  r.. 

t.  B.  llMid,  Uitl.  numoc.  p,  163, 
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c^lte  monnaie  :  Oi^ptoveiov  vé^iafx»  iSéxei  àito 

6i6pa)voc    Toû    jç^apàÇavxoçelpfjjOat  *.     Il    S^agit 

des  espèces  que  Tharmoste  lacédémonîen 
Thibron  fil  frapper  pendant  qu'il  com- 
mandait les  troupes  grecques  chargées  de 
combattre  le  satrape  Tissapherne  en  Asie- 
mineure,  en  Tan  400,  à  la  suite  de  la  retraite 
des  Dix-Mille'. 

Nous  rappellerons  brièvement,  pour  dé- 
terminer les  monnaies  dont  il  s'agit,  que 
Thibron  débarqua  à  Ëphèse  avec  son  armée, 
et  se  mit  en  campagne  dans  la  direction 
du  Méandre  ;  mais,  ayant  échoué  sous  les 
murs  de  Tralles,  il  dut  rentrer  à  Éphèse  '. 
Ce  fut  alors  que  le  général  lacédémo- 
nîen eut  ridée,  pour  grossir  son  armée  im- 
puissante, d'embaucher  les  débris  des  Dix 
MiHe  ^.  Ceux-ci  s'étaient  imprudemment 
engagés,  depuis  deux  mois,  au  service  du 
roi  Thrace  Se u thés  qui  avisait  alors  aux 
moyens  de  se  débarrasser  d'eux  sans  les 
payer.  Les  propositions  de  Thibron  furent 
donc  accueillies  avec  joie,  aussi  bien  par 
Seuthès  que  par  l'armée  de  Xénophon  qui 
s'embarqua  à  Selybria  pour  aller  rejoindre 
le  général  lacédémonien  en  Asie-mineure  ; 
elle  aborda  à  Lampsaque  et  gagna  Per- 
game  :  c'est  là  que  Thibron,  arrivant 
d'Ëphèse,  en  reçut  le  commandement  des 
mains  de  Xénophon  ^.  A  la  tête  de  ces 
nouvelles  troupes,  Thibron  reprend  l'oflFen- 
sive  ;  il  se  rend  maître  de  Teuthrania,  Ha- 


1.  Photius,  Lex.^  s.  v%  dans  Ilultsch,  Script.,  t.  I, 
p.  329. 

2.  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom,,  t.  I,  pp.  87-88; 
Fr.  Lenormant^  La  monn,  dans  VAntiq,,  t.  II, 
p.  259;  E.  Babelon,  Rev,  des  El.  grecq.,  t.  VI, 
1893,  p.  45,  et  Mélanges  num.,  t.  II,  pp.  343  à  322. 

3.  Diod.  Sic,  XIV,  36  ;  Xénophon,  Hellen.,  III,  1. 

4.  Diod.  Sic,  XIV,  37;  Xénophon,  Anab.,  VI,  1. 

5.  Xénoph.,  Anab.,  VI,  1. 


lisarna,  Gambrium,  Palœgambrium,  My- 
rina,  Grynium.  Mais  il  assiège  en  vain 
Larissa  TÉgyplienne,  et  serré  de  près  par 
Tissapherne,  il  est  de  nouveau  contraint  de 
regagner  Éphèse,  son  quartier  général.  Il 
y  faisait  de  nouveaux  préparatifs  pour  en- 
vahir la  Carie,  lorsqu'il  fut  rappelé  et  rem- 
placé par  Dercyllidas  * . 

Par  le  résumé  qui  précède,  on  se  rend 
compte  qu'Ephèse  ne  cessa  jamais  d'être  la 
base  des  opérations  de  Thibron.  Ce  géné- 
ral ne  s'est  avancé  dans  la  direction  du 
nord  que  jusqu'à  Pergame,  puis  il  a,  pres- 
que aussitôt,  rebroussé  chemin  sur  Éphèse. 
Jamais  il  ne  parut  à  Lampsaque  ni  dans  les 
villes  de  la  Froade  que  traversèrent  les 
Dix-Mille  pour  aller  le  rejoindre  à  Per- 
game. On  ne  saurait  donc  dire,  avecFr.  Le- 
normant,  que  le  Biêptoveiov  vo[jLt(jjxa  est  la 
monnaie  que  Thibron  fît  frapper  «  quand  il 
commandait  l'armée  rassemblée  à  Lamp- 
saque contre  Tissapherne  *  ».  Il  n'y  a  point 
lieu,  conséquemment,  de  songer  à  attri- 
buer à  Thibron  quelqu'un  des  beaux  sta- 
tères  d'or  de  Lampsaque. 

Mommsen  a  émis  Thypothèse  que  le  6i- 
êptovsiov  v(5|jit(j|jia  était  le  slatère  d'argent,  si 
curieux,  du  roi  thrace  Seuthès  :  «  Le  sta- 
tère  d'argent  de  Seuthès  de  Thrace,  dit  ce 
savant,  avec  l'inscription  SEVeA  APrrPlON 
(8  gr.  40),  est  frappé  d'après  le  système 
corinthien.  C'est  probablement  le  ôtêptoviov 
vSfjiKjjxx  avec  lequel  Thibron,  successeur  de 
Xénophon  dans  le  commandement  des 
troupes  grecques  à  la  solde  de  Seuthès, 
payait  ses  soldats  ^.  »  Mais  Thibron  n'a  ja- 


1.  Diod.  Sic,  XIV,  38,  1;  Xénoph.,  Hellen.,  IIF,  1. 

2.  Fr.  Lenormant,  La  monnaie   dans  VAntiquité, 
t.  H.  pp.  258-259. 

2.  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  I,  pp.  87-88. 
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riiiiis  commandé  les  Dix-Milli;  lorsque  ces 
derniers  étaient  ji  la.  solde  de  Seuth^B  ;  ce 
n'est  qu'après  a\oir  rompu  avec  le  roi 
Tbrace  que  les  débris  de  TariiK-e  de  \éiio- 
phou  passèrent  sou9  los  ordres  du  (îéuérul 
lacèdémonicn  :  ta  mounaie  Ihibronienne  ae 
saurait  donc  âtre  celle  qui  porte  le  nom  de 
Seiilhès. 

Bref,  d'après  ce  qui  précède,  le  eiEpiivtiov 
vûtiiT|xi  a  dû  être  Frappé  à  EpUè^e,  et 
comme  Thtbron  était  un  général  en  cam- 
pagne, dans  un  pa^pS  oCi  la  darique  circulait 
en  abondance  et  élait  la  solde  ordinaire  du 
soldat,  la  monnaie  thibronieune  doit  tire 
une  monnaie  d'or  équivalant  à  la  darique  '. 

Il  existe  de  rares  pièces  d'or  d'Ëphèse 
qui  répondent  h  la  description  suivante  : 

1.  KfKiiKiN.  Abeille  iJ.  Carré  creux  en 
quatre  compartiments,  Slati^res  pesant 
comme  la  darique,  de  8  gr.  13  &  8  gr.  30. 

2.  E4>.  Abeille  i\.  Carré  creux.  Hémifita' 
tères,  pesant  de  4  gr.  âl  A  t  gr.  10. 

3.  Ilcctés,  aux  mêmes  tj-pcs,  pesant  de 
i  gr.  li  à  1  gr.  30  '. 

Ce  sont  ces  pièces  d'or  êptiésiimnes  que 
leur  style  place  vers  l'an  100,  que  nous  pro- 
posons de  considérer  comme  étant  les  mou- 
naiea  militaires  que  Thibron  lit  Trapper 
pour  payer  Hes  troupes  et  répondre  sux  en- 
gaf^ements  que  ses  ambassadeurs  avnienl 
pris  en  son  nom  vis-ji-vis  des  Dix-Mille. 
Leur  présence  insolite,  anormale,  au  milieu 
de  la  longue  suite  des  monnaies  d'argent 
d'Ëpbèse,  a  fait  suspecter  leur  authenti- 


1.  E.  flnbtlon,  Utl.  nui,,.,  t.  1.  p.  )81. 
S.  Sur  ci'i  pii-cn.  yoyet  DutamniL-nt  :  Prokcuch* 
Oaten.    Iitedila   meiner    Sajnmtung   {tHH).    p.   SS; 
.  Bniadi*,  Dai  MUns-Mati   tind   GncicA/ivnrn, 
p.  «11 


cité  '  :  elle  est  au  contraire,  pour  nous,  la 
p>reuve  du  caraclère  exceptionnel  de  l'émis- 
sion et  justilie  leur  attribution  à  Thibron. 
Ces  monnaies  s'expliquent  historiquement 
parles  circonstances  que  nous  avons  rap- 
pelées :  la  présence  JLËphése  de  l'harmuste 
lacédémonien  qui  organise  son  armée  dans 
c«tle  ville,  recrute  les  mercenaires  qui  veu- 
lent bien  se  Joindre  à  lui,  leur  promet  et 
fournit  une  solde  équivalente  t  celle  que 
recevaient  les  soldats  du  Gniud  Roi. Thibron 
fait  frapper  dans  l'alelier  d'Êphèso,  et  aux 
types  éphésiens,  la  monnaie  d'or  qu'il  avait 
le  pouvoir  d'émettre,  comme  chef  d'armée 
en  campagne  :  c'est  là  cette  monnaie  sin- 
(çulière  que  les  auteurs  anciens  ont  appelée 
eiëpi-'ivtioï  ï4]ii»jja  ', 

t.  Louli  iinjCT. UillheiluHgen  ûber  falachi  in  i/rr 
Levantt  angeftrtigte  anlike  UOnttit,  dans  la  Sam. 
Ztit.,  t.  m,  IS7i,  pp.  438  &  439;  Vt.  KvnDcr.  iiiAuie 
recueil,  t.  V,  tB73,  pp.  !6  ft  33;  A.  loa  Sailet,  Itit. 
filr  Sun,..  I.  III,  187fi,  p.  304;  D.  Ilead.  The  eoinaj/e 
ofEphetus,  p.  n  note  !Num.  CAron.  t.  XX,  IM8U, 
p.  106), 

S.  11  n'y  a  point  A  longcr  h  oltribucr  la  monnaie 
thibronicnne  k  un  aulrn  Thibron.  celui  qui  en  314 
&iiB»inallarpit1iia,letr<ii>ricrd'AkxiiDiIr«,cnCr^tc, 
■  Viiruit  rn  Cyri'na'liiic  avec  les  Iréion  qu'il  avait 
volés  A  llnrpnluii,  cl  apr^i  avoir  prit  Cyr^ni^,  pnrin- 
(;unDa  Ici  habitants.  Sun  hUtoire  eil  bien  rnnnuc; 
vainr.u  m  3ïl  par  Opbelat  tnvoyé  par  PtoUoi'c, 
Thibron  (ut  uiii  en  croix  (V.  Dro)-*en,  Hiil.  dt 
l'heiUn.,  t.  II.  p.  97  et  aulv,].  It  nt  évident  que  ce 
Thibron,  qui  avait  volé  le*  tr^nort  d'Ilarpalm,  a  dû 
trnppcr  nionnui-  pour  payer  >e«  nirrc-nairex  ;  mata 
tiiui  IcB  rlicfi  d'aruiAe*  ont  ru  aiimI  de*  Iréion  A 
leur  dinpoiilion,  [|U«  iea  historien*  nous  le  dlient 
ou  non.  Ldi  raisons  pour  leaqucllcs  nous  ne  pou- 
vont  lui  attribuer  le  Ikibrontion  nomitma  sont  les 
suivante*  :  I*  Le  seul  lait  que  ce  nnm  de  ihibi'oneioH 
nomitma  a  àlè  cmplo^f  pour  dOsIgncr  crIIc  uion- 
nnie,  indique  qu'il  «'agit  d'une  ntnnnnie  particuU'Tc, 
ciceptionncllp,  qui  se  distlngu«  des  snllcs  ninn''- 
tnircs  ordinaires,  connue  c'est  le  cas  p"ur  les  mon- 
naie* nillitairea  ou  le*  monnaie*  obtlitionales.  l>r, 
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7.  ■Apf>'"'''  -^■^'^^-  La  lûgende  zp.yoà  Aprr- 
PIO.N  allenie  avoc  celle  de  XEVBA  KOMitA  sur 
de  rares  didrachmes  attiques  en  argent  q  ue 
fit  frapper  le  roi  des  Thraces  Odryses,  Seu- 
thi^s  1",  fila  de  Sparadocus,  au  temps  de  ta 
retraite  des  Dix-Mille,  c'est-à-dire  vers 
l'an  400  '.  D'après  cette  légende  monélaire, 


dans  les  monnaie!  de  la  Cyrénaîque,  il  n'y  en  a 
point  qui  revotent  ce  caractère;  k'a  espèce»  de 
ce  paj')  Torment  une  suite  compacte,  se  ratta- 
chent les  unes  aux  autres,  et  on  ne  pourrait  en 
citer  aucune  qui  Iranrhe  sur  la  aérie,  par  aou  mé- 
tal, ion  poids,  ses  types,  ses  légendes  ou  quel- 
qu'aulre  signe  noua  permettant  de  distinguer  ce 
qui  serait  le  thibraneion  nomisma;2'Si  ceThibron  a 
frappé  monDaic  avec  les  trésors  d'IIarpalua,  il  l*a 
tait  sûrement  aux  types  et  au  nom  d'Alexandre, 
comme  tous  les  gi^n^raux  de  son  temps  ;  il  a  frappi! 
VAtej:andreioii  nomisma,  ciinimc  Plolémée,  Séleu- 
cus,  Ljsïmaque,  et  tous  Ica  généraux  qui  ae  diapu- 
tèrent  la  succesaion  d'Alexandre.  11  ;  a  des  mon- 
naies au  nom  d'Alexandre  Trappéet  à  Cyrine  ;  ce 
■ont  peut-Stre  det  pi<'-ces  Frappées  par  Tbibron, 
bien  qu'on  ne  puisse  le  prouver,  mais  elles  portent 
le  num  d'Alexandre  et  lei  types  alexandrina  :  ce 
sont  des  Altxandrria  vl  le  petit  symbole  uionétairc 
ne  aaurait  leur  faire  donner  le  nom  de  Ihibroneia, 
pas  plus  que  le  nom  de  I.yaîmaque,  de  Ptolénitic, 
de  Séleucus  et  des  autres  généraux,  n'est  accolé  aux 
monnajes.aux  types  d'Alexandre,  qu'ils  ont  Tait  tmp- 
per  avec  leurs  symboles  ditTérents  :  ce  sont  toujours 
des  Alej:andreia.  Cela  est  si  vrai,  que  lorsque  Ptolë- 
mée  commence  à  Trapper  des  pièces  avec  la  télé 
d'Alexandre  coiffée  de  la  peau  d'éléphant,  et  au  re- 
vers d'Athéna  Alkis,  types  nouveaux,  cette  nou- 
velle pièce  s'appelle  encore  'AXi^Jvffiiiov  ItTo^i- 
(laiou.  Bref,  on  ne  frappe  partout,  à  cette  époque, 
pour  les  villes  ou  pour  les  armées,  que  des  Ahxan- 
dreia  et  Thibroo  le  Cyrénéen  n'a  eu  garde  de  dis- 
crMiler  d'avance  sa  uionnaîc  et  sa  cause  en  em- 
ployant d'autres  lypea.  Aussi,  Momnisen  et  Lenor- 
umnl  vin  s'y  sont  pas  trompés  et  pour  l'allribution 
du  ThibroneioH  nmniuma  ils  n'ont  jamais  songé  au 
révolté  de  la  Cyrénaique.(Cr,  pourtant,  Tb.  Rcinach, 
Rte.  dC3  Éludra  gttcgua,  t.  Vt.  1S93,  p.  S5;  H.  WU- 
lers,  Ztil.  fur  Num.,  t.  XXI,  1698,  p.  66.) 
I.  Duc  de  Luynes,  Nurnism.  de>  Satrapite  el  de 


on  peut  croire  que,  dans  le  langage  courant,! 
l'expressioo  «p^'V"*^  ïeûS*   était  celle  ] 
laquelleon  désignait  ces  didrachmes; 
elle  n'a  été  conservée  dans  aucune  sourc 
lilléraire. 

8.  T^pàS,r:a/^x  Ma'.i33uiXcix,  Les  lélra^ 
drachmes  de  Mausole,  satrape  de  Carie  5 
(377  à  333),  sont  mentionnés  dans  lesfl 
comptes  des  liiéropes  du  temple  d'Apollofl,j 
à  DélOB,  en  379  <.  Ce  sont  des  tétradrachmes-l 
rhodiens  du  poids  de  16  gr.  10  environ,  quLfl 
ont,au  droit,  la  tête  de  Hclios  et,  au  revers,  jT 
le  nom  de  Mausole  avec  l'image  de  ZeiisJ 
Stratios  tenant  la  bipenne  '. 

9.  PunjppES  (oiXfinttioi  Tci^^pE;  ', 
(fdlmwioi  *,  pkitippei",  philîppi')  :  ce  sont 
les  statôres  d'or  de  Philippe  deMacëdoinc, 
père  d'Alexandre  le  Grand.  Ils  ont,  au 
droit,  pour  type,  la  télé  lauréc  de  l'Apollon 
d'ichna^  et  au  revers,  le  bige  qui  rappelle 
la  victoire  de  Philippe  aux  jeux  olympiques; 


la  Phénicie,  p.  iaet  pi.  VI;NuBi.CAr-on.,1838,  t,  XX,.. 
p.  151,  et  1892,  p.  4;  Imhuof-Blumer,  PortrSIkSpft,  \ 
p.  16;  B.  llead.  Hial.  num..  p.  240;  Hill.Wum.  Chrùn., 
1897.  p.  287. 

I .  Ilomolle,  dans  le  Bull.  corr.  Ml.,  t.  VI,  18»^ 
p.  133  et  1.  XV.  lS91,p.  129. 

3.  E.  Babelon,  /^a  Perses  Achéntéaidea,  Inlrod. 
p.  Lxxxvii  et  p.  60. 

3.  Diod.  Sic,  XVI,  3;  Pollux.  IX,  S4,dansIIuItaob, 
Scripl-.i.  I,  p.  a83  et29*. 

*.  C. /.  Gr.  Allie,  t.  IV,n-83*»,  col.n,  I.  88el  89; 
Comptes  des  hiéropes  de  Déloa,  BtiU.  corr.  hetl., 
t.  VI,  ISSa,  p.  131  ;  Comptes  du  temple  d'Eleusis, 
Uiill.  corr.  hetl.,  t.  VIII,  1881,  p.  198. 

5.  Plaul.,  Bud.,  V.  2,  ai;  Asin.,l,  3,  1;  Ti-in.,  IV, 
2,  Itaj-nt.  Uv.,XJXlV,  5Ï;  XXXVII. S9;XXX1X,  s 
et  1  ;  XUV,  14. 

6.  Horace,  tl  Bpitt.,l,233:mpiea,Dige>le,SJHy,i 
ï,  27. 
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leur  poids  est  de  8  rf.  (il)  ',  dépassaul  par 
coDséqueat  de  20  ceuti^riituuies  le  poids  de 
tu  diirique.  Mais  l'habitude,  chez  les  Grecs, 
de  donner  le  nom  de  darù/ues  aux  pièces 
d'or  était  si  invétérée  que  le  terme  de  çiXtic- 
num  tniTf.pt^  ne  s'imposa  pas  tout  de  siiiU'; 
tes  nouvelles  piùcea  d'or  (Slaieiil  appelées 
parfois  a  les  dariques  de  Philippe  >,  pour 
les  distinguer  des  dariques  asiatiques  sgu- 
siblemeDt  plus  légères;  c'est  ainsi  qu'une 
inscription  attique  parle  d'une  somme 
comptée  eu  Siptixouc  4>iXiin;s(<iuc  '. 

Les  Oauluis  imitèrent  abondamment  les 
philippes  et  les  douklcs  philippet  d'or  dans 
leur  monnayage  national  '.Jusqu'à  la  chute 
de  leur  indépendance  avec  Vercingélorîx 
qui,  lui-même,  fit  frapper  des  8tali:res  d'or 
marqués  encore  au  coin  de  cette  inspira- 
tion macédonienne  *. 

Sous  l'empire  romain,  les  phllippi  nu 
pliilippei  désignaient  souvent  la  monnaie 
d'or  courante  '.  Le  nom  de  Philippe  que 
porU^rent  deux  cmpureura  du  m*  siècle, 
contribuai  remettre  en  honneur  une  appel- 
lation qui,  antérieurement,  était  probable- 
ment tombée  dans  le  domaine  exclusif  de  la 
littérature.  Dans  une  lettre  de  l'empereur 
Vatérien  uu  procurateur  de  Syrie,  ciléti  par 
Trebellius  Pullion  *,  on  lit  :  dabit  Claudio 


1.  Pr.  LcoormaDt,  R»o.  num.,  IHS,  p.  S37  ;  Lud. 
Uuller.  Sumùm.  d'AU-taiulrt  U  Grand,  p.  33S-33S. 

I.  C.  l.  AU.,  L  IV,  n*HS\  Itft.  8  ;  cr.  U.  Ka)bl«r, 
milhtit.Ae  rinitit.  «rcfa.,  Alhtn.  Abtheil.,  t.  V, 
1M80,  |i.  m,  noie. 

3.  Vojei  cUdeHuB,  p.  Ut. 

4.  U.  de  La  Tour,  Alloê  Ua  monnairt  goatoÙM, 
pl.  XI.  Ag.  ïttif  el  (.  :  C-f.  mil,  A  bandbook  ofartik 
and  foman  coin;  f,   10. 

5.  O.JMW,  XXXIV,  1,27,*:  VII,  l.38;ef.Miïmin. 
MD-Blaru,  ITonn.  rom.,  t.  III,  p.  08,  note  4  et 
p.  73,  note. 

«.  Ciaud.,  U. 


plùlippeoi  nustri  vullus  aiiniios  ccnlum  qiiiii- 
f/uaifiiiîa. 

Fr.  Lenormant  '  pense  que  ce  sont  les 
poêles  comiques  qui  ont  commencé  h  popu- 
lariser dans  Rome,  le  num  vulgaire  des 
statures  de  Philippe  de  Macédoine.  En  tra- 
duisant en  latin  les  comédies  athéniennes 
oU  il  est  souvent  question  des  véritables 
phitippus,  par  exemple  les  comédies  de  Mé- 
nundi-e  et  de  Philémou,  les  comiques  ont 
propagé  un  terme  nouveau  pour  désigner 
la  monnaie  d'or;  on  l'appliqua  aux  pièces 
d'or  contemporaines,  &  elïigie  impériale  ; 
puis,  le  sens  prenant  de  l'extension,  on  fmit 
par  donner  le  nom  de  philipput  &  toute 
sorte  de  monnaies,  dans  les  trois  métaux. 
Vopiscus  cite,  en  argent,  des  argenlei  phi- 
lippci  minutuU  ',  et  en  bronze,  des  xrei 
jihiUppei  ■'. 

10.  Ai,ti<fA»DHes.  On  donnait  le  nom 
à' Alexandret  aux  monnaies  frappées  par 
Alexandre  le  Grand,  ou  or,  eo  argent  el 
uiémc  en  bronze.  PoUux  '  cit«  les  'Ale;iv- 
SpEigi  a^ïTiipK  ou  ypjMï  parmi  les  monnaies 
d'or  les  plus  populaires,  &  cause  de  leur  bon 
alui.  Parfois,  dans  les  inscriptions  et  les 
textes  littéraires,  les  slatéres  d'or  d'Alexan- 
dre sont  désignés  simplement  par  le  mol 
•f^ifA'.  Leurs  types  sont,  nu  droit,  la  téta 
d'Athéna,  et  au  revers,  la  Victoire  tenant 
une  couronne    et    la  stylis    d'un  navire; 

1.  Fr.  LRDoriiunt,iliu»lai<»v.  num.,  lliGS,  p.  £38; 
La  rnonn.  daiit  l'Anliq.,  L  t,  p,  81. 

1.  VupUcui.  Aurilifn,  9  «t  (t. 

3.  Vupiicui.  Probut.  I.  fr.  Unonnanl,  La  mon». 
Oant  lÂHliq..  I.  I,  p.  81, 

i.  Pullux,  IX.B9ct8S,iIaD)  Hulticb,  Script.,  t.  1, 
pp.  ÏH3  ri  19t. 

S,  C.  f.  (ff.,  n-  18U  ol  1858;  Vr.  I.nnonnaol.aiu)* 
U  HtBiU  nuntûni.,  1861,  p.  ISO;  IlooioUo,  ct«D«  le 
BhU.  earr.  htlUa.,  t.  VI.  tS8S,  p.  131. 
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poids  :  8  gr.  GO.  Il  y  a  quelques  dîslalèrcs 
et  les  subdivisions  normales  du  slatère  '. 

Lea  tétradractimes  d'Alexandre  ou 
Alexandres  d'argent  furent  la  monnaie  la 
plus  répandue  de  loiile  l'anUquilé.  Zenon 
les  vanle  comme  agréables  à  la  vue  et  gra- 
vés à  des  tvpes  élégants  :  iuotfOi^iii'Jî  xa! 
TKpifEfpïjjilAévo'Jî  '.  u  Ces  pièces  eurent  taot 
de  succès  que  toutes  les  villes  grecques 
soumises  ou  non  soumises  à  Alexandre,  en 
frappCTont,  depuis  t'Epire  jusqu'aux  bords 
de  l'Indus,  et  depuis  le  Bosphore  Cimmé- 
rien  Jusqu'à  l'ÊgypLe.  »  Celte  fabncalioa 
dura  en  Thrace  jusqu'au  second  siècle 
avant  notre  ère,  et  en  Asie-mineure  Jusqu'à 
la  bataille  de  Magnésie  en  189  avant  J.-C. 
et  la  conquête  romaine'. 

La  dr&cbme  alexandrine,  Sp"xtiii  'iXE^iv- 
Sp^iz,  qui  pesait  \  gr.  â5  suivant  le  système 
attique  du  temps  d'Alexandre,  est  parfois 
mentionnée  dans  les  inscriptions  '.  At- 
lale  II  Philadelphe,  roi  de  Pergame  (15»- 
138  av.  J.-C),  envoie  à  Delphes  une  somme 
de  18,000  drachmes  alexantlrines,  pour 
Cire  consacrée  à  l'éducation  des  enfants  : 
àpY"?-"'''     3pi/j*àî    'A),EÏav5p£io'jî     [ji'jptiî    x«î 


(.  Chnrlca  Lenomiaiit,  (tans  les  Annali  deW  InilU. 
anh.  di  Homa,  t.  XIX.  pp.  359-366;  Fr.  Lcnoroiont, 
art.  AUxandrei,  dans  le  DicUonn.  det  antîq.  gr.  el 
rom,  lie  Darcmberg  el  SagUo. 

2.  Diog.  Lanrt.,  Vil,  I,  19. 

3.  P.  (.«norniaRl,  dans  la  Bev.  num.,  1867,  p.  ISO- 
181,  et  art.  Aleiandrei  dans  le  Diciionn.  viU. 

*.  C-  l.  Gr.,  n">  2853  et  2838;  C.  l.  Gr.  SepUnl-, 
i\"  190,  303.  2119;  Waddiagton,  Voyage  arch.  de 
U  Bas.  Ej-plic.  dm  imcript.,  t.  III,  p.  363;  Fr.  La- 
uormaat,  art.  Dractima  Alexandreia  dans  le  Dic- 
Uonn. de  Saglio,  p,  tOi  ;  lloniolle,  Bull,  con:  helt., 
I.  VI,  1882,  p.  133;  Ditlenbcrgcr,  dans  VHermii, 
t.  VU,  IS13,  p.  62. 

5.  Bull.  eorr.  hell.,  l.  V,  1881,  pp.  Ifi2  et  IdO. 


Dans  les  comptes  des  hiéropes  du  temple! 
d'Apollon,  à  DiSlos,  les  monnaies  d'or  etj 
d'argent  d'Alexandre    sont  désignées  parJ 
les  exprussions  de  /puool  'AlEEivSpEwi,  Tttpi- 
Epay_(za  'AXtîivSptia,  Spnyjiai   "âXtSivSpeiai 
d'une  manière  vague,  àXs^àvSpEiov  £ÔKt| 
Dana  d'autres  comptes  on  a  simplement:] 
âpY'jpiov  nXsîâvSpcwv  '.  Dans  une  inscription 
de  l'IIéraion  d'Argos,  les  contributions  deu 
villes  de  Thessalie  el  de  Macédoine  so 
estimées en4/cx«HrficJ:  â.VESANiPEIAN  1 

Des    [étradraehmes   de  Ptoiémée    SoteeJ 
frappés  au   début  de  son  règne  portent  lafl 
légende  A\KZANAI'liION  ilTOAHMAIOr.  AlfreC 
de  Sallet  a  cru  que  cfitte  légende  signiiiail^ 
K  Monnaie  d'Alexandre  frappée  par  Plol6-l 
mce  gouverneur  *   «,  el  il  a  regardé  ces 
pièces  comme  émises  par  Ptolémée  au  nom 
d'Alexandre  IV,  fils  d'Alexandre  le  Grand, 
Je  pense,   au  contraire,  que  le  malAlexan- 
dre'ion  est  le   nom  même  de   la  monnaie.    ' 
Les   létradrachmes    sont    des   Alej^andrein 
par   leur  poids  et  môme  pur  leurs  types; 
on  doit  donc  traduire  :  a  .Me-randreian  Ae 
Ptolémée  ».    Les  autres  monnaies  du  roi 
Ptolémée   n'ayant  pas  le  même  poids  ne   j 
sont  plus  des  Alexandreia  °. 

1.  Hoinolle,  dans  le  Bull,   de  corr.  MUn.,  t.  VI,    I 
1832,  pp.  131-U2. 

2.  C.  l.AIt.,  t.  II,  BÂd.  737  [in]. 

3.  fthangabé,   Antiq.  Itellén.,  d-   2346  ;  DUlcnber- 
ger,  dan»  IHerinèt.  t.  Vil,  1873,  p.  62. 

t.  A.   voD  Sallet.  dans  la  Zeil.  far  Num.,  t.  XIII,  A 
1886,   pp.   63-61;  Dulilh,   dans    le    Journ.  inUm. 
d'arcMal.  numUn.,  t.  III.  1900.  p.  11. 

5.  On  a  cru  lire  sur  des  ti^tradractiaies  égyptiens 

de  ta  ai^ma  époque,  AAESANAPEIOn  AAEZANAPOr, 
pièces  qu'on  attribuait,  en  conaéqueuee.  au  JeuDS 
Alexandre  Mgas,  en  traduisant  ■  Aleiandreion 
d'Alexandre  >.  Hais  il  s'agit  de  pièces  surtrapptci 
par  tréOage,  et  il  a'y  a  pas  lieu  de  tenir  couple  de 
cette  prétendue  WgonJe  [Dutilh,  Jown.  inl.  d'arcli. 
numiam.,  t.    I,   1898,    p.   155).   Nous  vetrons  plus 
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11,  Ti-paj^tia  'Avtiiôvtia.  Cette  expression 
qu'on  a  relevée  dans  des  inscriptions  at- 
tiques  ',  désigne  cerbiins  tétradrachmes 
d'Anligone  Gonatas,  qui  ont,  au  droit,  la 
lèlede  Pan  sur  un  bouclier  macédonien,  et 
au  revers,  Alhéua  combcitlaaL.  Dans  le 
champ  du  revers  de  ces  pièces,  se  trouve 
un  petit  calallios  qui  indique  qu'elles  ont 
été  émises  dans  l'atelier  d'Athènes.  Anti- 
gone  Gonatas  posséda  cette  ville  de  293  & 

12,  Tt-cpiZpr/nx  Aj-jifià^tn.  Les  lélra- 
drnchmes  de  Lysimaque  sont  mentionnés 
dans  les  comptes  des  hiéropes  du  temple 
d'Apollon,  à  Dylos  ', 

13,  HriilijiaïKÔv  ïijiwfiï  :  c'est  le  nom 
générique  sous  lequel  Pollux  •  désinne  les 
monnaies  d'or  des  Ptolémées  d'Egypte, 
Dans  les  comptes  des  hiéropes  du  temple 
d'Apollon,  ft  Délos,  on  trouve  le  HMXsjjiiïKiî 
ffTxt^pel  le  TtipiSpa/fiov  ircolijiatx'lv,  pour  le 

loin,  en  Kvaneh^,  qu'en  Cj-r^oaiiiue  ""  >  Frappa 
dM  pi^ce*  qui  not  la  lé(;ende  KrPANAION  nTOAB- 
HAlOf;  il'tprèii  ceci  et  pur  aoalogie  on  pourrait 
croire  que,  dani  la  légende  AARSAKAPlilo:*  nTO*K- 
«Alor,  la  mot  "AiiîavSpiIov  désigne  l'aWler  de  la 
Tillod  Alexandrie,  ce  qui  gramniatiuloment  serait 
correct.  Mai*  ee  que  duui  «avoni  et  ce  que  nom 
avona  rapports  dea  monnaie*  dite*  'Aliïavjp){a,  du 
nom  d'Alexandre  le  Grand,  nDU»  porte  A  conwrver 
notre  première  eipIicaUon  et  A  rejeter  cette  der- 
nière. Cf.  Eug.  Ilcvilliiut,  Ijtlrei  tur  Iti  ntonnitlet 
igyptitnnu,  p.  £9. 

I.  U.  Kdlilcr,  Siliungatn-ielili  lier  tiiiigl.  Pnutt. 
Akad.  d.  WUtenteh..  U   Xl\,  1896.  p.  ID92.  note  a. 

S.  J.  P.  Six.  Annunirt  da  ta  loc.  franc,  dt  num., 
I.  VI,  INS2.  pp.  il  et  auiv.;  i.  Svorwnoi,  Rieitta 
liai,  di  num.,  I,  SI,  I3!)8,  p,  533. 

3.  Qomolle.  dans  le  Bull.  corr.  hêlUn..  t,  VI,  1U3 
p.  133. 

4.  Pollux,  IX,  83,  dam  tlultach,  Sl*lr.  Seripl.,  1. 1, 
p,S9(,  i.a. 


didrachme   et  le   l-'Lradrachme  dargenl  '. 

14.  DïpG-iixciov  v4gjiia|ix  '  :  cette  expres- 
sion ne  peut  désigner  que  les  grandes  et 
belles  monnaies  d'op  de  Bérénice  II,  femme 
de  Ptolémée  III  Évergète;  en  elTel,  Pollux 
cite  le  PiSEv-wiov  vifiiïjia  avec  les  créséides, 
les  dariques  el  d'autres  espèces  d'or  re- 
marquables par  la  pureté  da  métal. 

13.  Statères  et  drachmesd'Antiochus  III. 
Les  ypinl  'k-zzi&ytiot  mentionnés  dans  les 
comptes  Dëliens  *  sont  les  statères  d'or 
d'Antiocbus  III  ou  de  ses  prédécesseurs  sur 
le  trône  de  Syrie.  Les  mêmes  inventaires 
parlent  aussi  des  ■iizpilpr/jiix  'Awrii^^tn  ',  qui 
sont  les  tétradrachmes  bien  connus  des 
mêmes  Séleucides.  Dans  une  inscription  de 
lasos,  en  Carie,  trouvée  dans  les  ruines  du 
Lhéâtre.il  estqueslion  (ligne  22],  de  Epi/|i3Î 
àvTED^^iKal  :  Waddington  Tait  remarquer  que 
ces  drachmes  ne  sauraient  être  des  rois 
syriens  postérieurs  àAnliochus  III, puisque 
ce  prince  fut  le  dernier  des  Séleucides  qui 
ait  possédé  l'ouest  de  l'Asie-mineuro  *. 


III.  —  Noms  tirés  i>ks  liei-x  d'émission. 


1,  CvncÈSES  {KuljHtiivol    «art^pK,    xjCik7i«û 
nn^pK   ou    simplemoni  kvEuctjvoI, 


XP- 


I.  nomoUe,  daoi  le  Biilt.  mit.  ktlUn.,  t.  VI, 
tRHâ,  pp.  I3t-13ï;  tt.  C.  I.  Gr..  n°>  in7l)>>;  E588. 
2853,3311,3399, etc.;  Mommien-Blacai, Monn.  rom., 
I.l,  p.  S3. 

S.  PoIJux,  dani  llulttch,  Uclrol.  Seripl.,  t.  I. 
p.  SM,  1.  3. 

3.  (lomolle,  dans  le  BuU.  corr.  helUn.  t.  M,  IBM, 
p.  131. 

t.  Domulle,  toc.  cir.,  p,  i32. 

S.  Waddington,  Vogage  areMot.de Lt  Bat.E.rplie. 
lit»  àKripl.,  t.  III,  p.  9(. 
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j^pudtov  K'jÇixT^v^v),  nom  donné  aux  monnaies 
d'électrum  et  d'argent  frappées  à  Cyzique 
antérieurement  à  Alexandre  le  Grand  *. 
Dans  le  langage  usuel,  il  signiûait  plus  or- 
dinairement les  pièces  d'électrum  seules. 
Les  statères  d'électrum  de  Cyzique  ont  des 
types  extrêmement  variés  (on  en  connaît 
environ  200)  et  toujours  un  carré  creux  au 
revers;  mais  ils  se  distinguent  des  mon- 
naies d'électrum  des  autres  villes  de  la 
côte  d'Asie-mineure,  par  la  présence,  à 
côté  du  type  principal,  du  thon  (irrjXafjLuç) 
qui  constituait,  en  quelque  sorte,  les  armes 
de  la  ville  et  symbolisait  son  commerce 
principal.  Le  cyzicène  d'électrum,  qui  pèse 
environ  16  gr.  20,  était  considéré  comme 
l'équivalent  de  la  darique  d'or  pur  de 
8  gr.  40.  Sa  division  courante  était  Vhectê 
de  2  gr.  70.  L'abondance  des  cyzicènes  dans 
l'antiquité  était  proverbiale  et  l'on  disait 
satiriquement  à  Athènes  que  Cyzique  était 
pleine  de  statères  '.  Les  comptes  des  tréso- 
riers du  Parthénon  renferment  très  fré- 
quemment la  mention  des  cyzicènes,  et  la 
réserve  métallique  de  l'Acropole  avant 
Alexandre  était,  en  grande  partie,  compo- 
sée de  cette  espèce  de  monnaie  '.  Dans  les 
inventaires  des  temples  déliens,  en  279, 
les  oTorf^pe;  KuÇtxT,vo(  sont  inscrits  sous  la 


1.  Charles  Lenormant,  Essai  sur  les  statères  de 
Cyzique  dans  la  Rev.  nurn.,  1856,  pp.  7  et  suiv.  ; 
Mommscn-Blacas,  Monn,  rom.y  t.  I,  p.  6;  Fr.  Le- 
normant,  art.  Cyziceni  dans  le  Dict.  des  antiq,  gr, 
et  rom.  de  Darcmberg  et  SagUo;  Barclay  V.  Head, 
Ilist.  numor.y  p.  449;  W.  Grecnwell,  Num,  Chron., 
3-  sér.,  t.  VII,  1887,  p.  1  et  suiv. 

2.  Kul^ixo;  irXia  ffTaT/,pwv.  Fragm,  comic,  éd. 
Meineke,  t.  II,  pp.  508  et  510;  Fr.  Lenormant, 
liev.  num. y  1867,  p.  347. 

3.  Voyez,  par  exeinplo,  C.  /.  Att.,  t.  I,  n*»  180, 
182,  183,  18i,  191,  197,  etc.,  t.  H,  no»  650,  687, 
813,  etc. 


rubrique  Xeuxov  ypuatov  *.  Si  l'on  en  juge 
par  le  récit  de  Xénophon  dans  la  Retraite 
des  Dix-Mille  et  par  les  déclarations  de 
Lysias  dans  son  plaidoyer  contre  Ératos- 
thène,  la  circulation  commerciale  et  la 
fortune  des  particuliers,  à  Athènes  et  dans 
les  ports  de  la  mer  Egée,  se  composait  en 
grande  partie  de  cyzicènes  *. 

Inaugurée  vers  le  temps  de  Crésus, 
l'émission  des  cyzicènes  d'électrum  se  pro- 
longea jusqu'à  la  conquête  macédonienne. 
«  Le  dernier  en  date  des  cyzicènes  pa- 
raît être  celui  qui,  portant  le  nom  de  la 
Liberté,  EAEreEPlA,  inscrit  sur  le  rocher 
où  est  assise  la  figure  de  la  ville  de  Cyzique 
tressant  une  couronne  pour  le  vainqueur 
du  Granique,  a  dû  être  frappé  dans  le  pre- 
mier élan  de  reconnaissance  des  villes 
grecques  pour  Alexandre  '.  » 

Les  monnaies  d'argent  de  Cyzique  reçu- 
rent aussi,  parfois,  le  nom  de  cyzicènes. 
C'est  ce  que  prouve  un  passage  du  Lexique 
de  Suidas  *  où  les  statères  de  Cyzique 
sont  décrits  comme  ayant  pour  types,  au 
droit,  une  tête  de  femme  et,  au  revers  une 
protomé  de  lion  :  cette  description  con- 
vient aux  statères  d'argent  de  Cyzique  de 
12  gr.  75.  Ajoutons  que,  sur  un  poids  de 
bronze  qui  pèse  exactement  le  double 
de  ces  statères  d'argent  et  qui  est  aux 
mêmes  types,  on  lit  l'inscription  KuÇixr^vov 

1.  Bull.  corr.  helL,  t.  XV,  1891,  p.  133. 

2.  Xenoph.,  Anab.,  V,  6,  33;  VII,  3,  10;  Lysias, 
in  Eratosth.y  p.  121;  Fr.  Lenormant,  Bev.  wi/m., 
1867,  p.  347. 

3.  Fr.  Lenormant,  Bévue  num.,  1867,  p.  350. 

4.  Suidas,  v«  KuI^ixt^voI  ffTaTf.ps;. 

5.  Caylus,  Becueil  d'antiquités ,  t.  VI,  pi.  XXXIX, 
n»*  4  et  5;  E.  Babclon  et  Blanchct,  Cafat.  des 
bronzes  antiques  de  ta  Bibt.  nationale^  p.  678, 
n"  22i2. 
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2.  PaOCAïnES  {(pioxi'&î,  otoKiïxol  ttit^îe;, 
ffTirfpsî  ^(oxaiTii)  '.  Les  plus  anciens  sla- 
lères  d'électrum  de  Phncée  sodI  peut-être, 
comme  ceux  de  Cyzique,  antérieurs  & 
l'an  600.  Daos  le  cours  du  v*  et  surtout  du 
IV*  siècle,  les  moDnaîes  d'électrum  de 
Pbocéo  eurent,  &  cdté  des  cyiicènes,  une 
vogue  immense  et  furent  frappées  en 
grande  abondance,  auv  types  les  plus  di- 
vers, mais  toujours  avec  un  carré  creux  au 
revers.  Au  droit,  sous  le  type  principal, 
figure  un  petit  phoque,  emblème  parlant 
lie  lit  ville.  Les  statéres  sont  tr6s  rnres, 
mais  les  heclés  sont  fort  répandues;  elles 
pèsent  environ  2  gr.  C*. 

Les  inventaires  du  trésor  du  Parihénon 
à  Athènes  (de  434  &  407  av.  J.-C),  de 
même  que  les  comptes  des  hiéropes  du 
temple  d'Apollon  k  Délos,  vers  280,  men- 
tionnent fréquemment  les  statéres  et  les 
hectés  de  Phocëe  parmi  les  offrandes  des 
fidèles  :  çwx«!îiî  Ïxt«i  xF^ilvi  ;  ^xa^KÙ  «a- 
^,pt  II  ;  Ïktii  ^x«{^i;  ;  ExTi^  ^xaU  ',  '/^■tvtrrt 
^xtaiiv,  etc.  *,  Thucydide  parle  d'une 
somme  de  deux  mille  slatères  de  Phocée  : 
i<9)rilfou«  nt^pjî  oû«i*Ta;',  et  Démosthène, 
de  trois  cents  statéres  :  t^izxosCqj;  T:nf,^ 

Le  nom  de  phocaidfê  fut  donné  non  seu- 
lement aux  monnaies  d'électrum  de  Pho- 
cée, mais  encore  &  celles  de  Mytilènc,  bien 
que  ces  dernirres  ne  portassent  poinl  l'em- 

I.  HommwB-Blacai.  llonn,  rom.,  l,  I,  p.  S; 
Pr.  Lnionutnt.  Rrv,  num.,  iKCH,  pp.  23S  H  >ui>.; 
B.  IlMd,  llitt.  nom.,  p.  501  ;  Brii.  Mu*.  Calai,  lonia, 
latnd.,  p.  II. 

1.  C.  I.  fie.  a*  150,  H  t»  cl  M;  C.  /,  AU.,  t.  1, 

»-  IW,  M7;  t  II.  a-  104.  708,  109  ;  t.  IV,  a»  ti»  ; 
•■rclajilaad,  flùf.  numor..pp.  Wi  et  501;  Calai. 
•(  loaia.  InlrrHl..  p.  x%;  llulUch,  Mtlrol..  p.  \^^. 

3.  Thu-^jJ-,  1,  rv.  Si. 

4.  IMnioiU.,  CoHlra  Birol.,  p.  Iflift,  (  M. 


blême  du  petit  phoque.  Vers  la  Hn  du 
V  siècle,  un  traité  monétaire  dont  le  texte 
nous  est  parvenu,  fut  conclu  entre  Phocée 
et  Mytiléne,  pour  la  frappe,  alternalivement 
dans  les  deux  ateliers,  d'hectés  d'électrum 
du  même  poids  et  du  même  litre  '. 

Dans  les  comptes  sacrés  de  Délos,  le 
çnuxaiSo<  wifiiBii»  est  naturellement  groupé 
avec  le  ;(puTfcv  itixÀv  '.  Son  métal  le  faisait 
passer,  dans  l'antiquité,  pour  une  monnaie 
d'or  de  mauvais aloi  :çnuxi1c,  -ô  itixirriv /pu- 
oinv,  dit  Hésychius  '. 

Les  mêmes  comptes  des  hiéropes  d'Apol- 
lon délien  mentionnent,  en  279,  la  ipr/iii, 
«untdc,  dans  laquelle  on  doit  sans  doute 
reconnaître  les  pièces  d'argent  archaïques 
frappées  dès  la  seconde  moitié  du  v*  siècle  •. 

3.  LaMPSACËXES  {Aa(jiiliwtr,W,  ^jjaoô  «ir^- 
p»î  .\!t[ii^»LT,vo!)  :  ce  sont  les  stalircs  d'or 
pur  de  Lampsaque,  dont  l'émission,  inau- 
gurée vers  l'an  400,  se  continua  jusqu'fc 
Alexandre  le  Grand  '.  Ces  statéres  peuvent 
être  comptés  parmi  les  plus  belles  mon- 
naies de  l'antiquité;  leur  type  du  droit 
varie  et  l'on  en  connaît  Jusqu'ici  plus  de 
trente  variétés  ;  mais  le  revers  est  toujours 
une  protomé  de  cheval  ailé  et  bondissant. 
Comme  la  darique  à  laquelle   ils  étaient 

I.  Conic,  Uili>4,  pi.  Vr,  l  trM-iiniilr)  ;  Fr.  Le- 
numunl.  Un.  num.,  1868.  p.  Uî;  ti.  llcad.  BrU. 
Un».  Calai,  lonia.  lotroj.,  p.  mn;  Elill,  Uand- 
book  ofçrte»  and  ramen  min*,  p.  10*;  Ch.  Michel, 
Rtrutil  tfinteriplioni  gnr^utt.  p.  t.  n"  8. 

J.  Ilotiiulle,  Bull.  eorr.  htll.,  t.  VI.  tSBl.  p.  131. 

3.  ll^ijchiui,  dani  llullirh,  Srripl.,  t.  1,  p.  SM. 

4.  BuU.corr.  fitll.,\.  XV,  (KSI,  p.  130  ;  B.  ll«aJ, 
HUI.numor.^.Ul-.  Bril.Mia,  Calai,  lonia, p.iH. 

5.  UnmmwO'BUcai,  Mohh.  rom.,  t.  t,  p.  IB; 
Pr.  [.crionnuil,  Jlra.  «iiii.,  1M8,  p.  IIS;  B.  Il«ail, 
A'mn.  Chnn.,  IRTS,  pp. SU  tt  n)lr.  ;  Biêt.  munor, 
p.  tIUI;W.Wroth,  Srïf.Jtfiw.  Calai.  Mftia,  InUod., 
pp.  10  H  lui*. 
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destinés  à  faire  concurrence  sur  le  marché, 
ils  pèsent  environ  8  gr.  40.  Des  textes  lit- 
téraires et  de  nombreuses  inscriptions 
mentionnent  les  lampsacènes  et  attestent 
leur  légitime  popularité  '. 

4.    StatÈRES    d'ÊGTNE   (aTaTf,peç  Al^ivaToi)   : 

ce  sont,  en  principe,  les  didrachmes  d'ar- 
gent au  type  de  la  tortue,  si  répandus  dans 
le  commerce  de  la  mer  Egée,  et  dont  la 
première  émission  remonte  aux  origines  de 
la  monnaie  elle-même  '.  A  partir  du  milieu 
du  v*  siècle,  on  lit  AT,  Air  ou  Airi,  initiales 
du  nom  de  Tatelier,  dans  les  compartiments 
du  carré  creux  du  revers.  Le  statère  éginète 
pèse  12  gr.  57  environ  et  a  été  Torigine  d'un 
système  métrologique  très  répandu.  Les 
ai^ivaTot  orax^peç  sont  souvent  mentionnés 
dans  les  inscriptions  de  TAttique,  notam- 
ment dans  les  comptes  des  questeurs  du 
temple  d'Athéna  au  v«  siècle  *.  Ils  figurent 
aussi  dans  les  comptes  des  temples  déliens, 

soit  les  oraT^pec  AlYtvoîoi,  soit  la  SpoxfAiîi  Al^t- 

vaîa  *;  ces  monnaies  éginètes  sont  égale- 
ment mentionnées  sous  la  forme  àp-^jpio^ 
'HYwfjOv*.  Une  inscription  de  THéraion  d'Ar- 
gos,  postérieure  à  Alexandre,  qui  énumèrc 
les  contributions  des  villes  thessalieànes 
d'Héraclée,  Hypaté,  Echinus,  Larissa,  Cié- 
rium,  Phalanna  et  Oréos  en  Eubée,  fixe  ces 


1.  Ilérod.,  VI,  37,  38;  Xénophon^  Anab.,  7,  8,  3  ; 
C.  /.  AU,,  n-  301  à  311  (^aji^/axTivoC)  ;  C.  /.  Gr, 
Sept.,  n*  2418,  inscription  de  Béotie  (^rsTEipaç 
Xp\j9ita^  lLa[L^ax7\vi!iç)  ;  n«  2425  (9TXTf,px  Ax{a4'S>^''1v6v 
XpyffoOv). 

2.  B.  Head,  Hisl,  num,,  p.  331  ;  Fr.  Lcnormant, 
Rev.  num.,  1868,  p.  428. 

3.  C.  /.  AU. y  t.  I,  no*  194  à  225,  545,  652B  (20), 
667  (46),  etc. 

4.  Ilomolle,  Bu//,  corr,  hellën,,  t.  VI,  1882,  pp.  131, 
132;  t.  XV,  1891,  p.  129. 

5.  C. /.  Gr.  Sep/.,n»  1737. 


sommes  en  monnaie  d'Ëgine  ou  de  poids 
éginéen  *,  car  on  pouvait  englober  sous  le 

nom  de  oraT^pEç  AtYivaTot  ou  Ai^ivaiov  v<^{jliv{jl3 

non  seulement  les  monnaies  d'Ëgine,  mais 
toutes  celles  qui  furent  frappées  dans  di- 
vers ateliers,  au  même  poids  et  dans  le 
même  système. 

Dans  un  traité  conclu,  au  cours  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  entre  Athènes,  les 
Argiens,  les  Eléens  et  les  Mantinéens,  on 
décide  que  la  solde  sera,  pour  Thoplite  et 
Tarcher,  de  trois  oboles  éginéennes  par  jour 
(xpeTç  66oXov)ç  Al^ivatouç),  et  pour  le  cavalier, 
d'une  drachme  éginéenne(Spax[iTiVAlYtvaiav)*. 

Le  type  de  la  tortue  (xsXwvtj)  avait  fait 
donner  aux  monnaies  d'Ëgine  le  nom  po- 
pulaire de  tortues  (j^eXwvai)  '. 

5.  'ApYuptov  à-rctxov.  Les  monnaies  athé- 
niennes, si  répandues  et  si  populaires  dans 
tout  le  monde  hellénique,  sont  souvent 
mentionnées  chez  les  auteurs  et  dans  les 
inscriptions.  L'expression  la  plus  fréquente 
dans  les  textes  épigraphiques  pour  les  dé- 
signer est  dipY^ptov  àrctxév  *.  On  trouve  aussi 
mention  de  la  drachme  attique  comme 
unité  de  compte  :  Sp^xf^^  àruixi^  *  ;  àp^upia) 
'ATTtxu)  Spo^Hiic  Sexaiï,m2e  drachmes  d' argent 
attique  *.  Dans  une  inscription  du  temple 
des  Cabires,  à  Thèbes,  il  est  fait  mention 

d'un  TOtwêoXov  àxTixév  '. 


1.  Dittenberger,  dans  Vllermès,  t.  VU,  1873,  p.  62. 

2.  Thucyd.,  V,  47. 

3.  Pollux,  IX,  74  ;  Hésychius,  s.  vo,  dans  Hultsch, 
Script.,  t.  I,  pp.  289  et  328.  Voyez  ci-après,  au  mot 
XtXuvT^ . 

4.  C.  /.  AU.,  t.  II,  n"  737  B  ;  add.  737  (39),  824  (13), 
843,  etc.  ;  C.  /.  Gr.  Sept.,  n"  2418  et  2710. 

5.  C.  /.  AU.,  t.  II,  n»»  697,  813B  ;  Pollux,  IX,  76, 
dans  Hultsch,  t.  I,  pp.  283,  291,  294. 

6.  C.  /.  Gr.  Sep/.,  n^  2418. 

7.  C.  L  Gr.  Sept.,  n*  2420. 
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Le  ^puïiiv  ÔTTixov  d'une  inscriplion 
atlique  '  désigne  les  moanaiGS  d'or  qui 
furent  émises  lors  du  siôge  d'Allii^nes,  du- 
rant l'été  de  l'an  407  avant  J.-C.  el  dans 

^deux  ou  trois  autres  circonstances  de  son 
histoire  * . 

cau»e  de    leur  type   de  la  cliouetle, 

Kifli^,  les  monnaies  athéniennes  étaient 
populairement  désignées  sous  It:  nom  de 

■  yXti'jxK,  comme  nous  le   dirons  plus  loin. 

Dhacdme  d'or  de  Cahvsti's  {Kivjr.h  H 
Ijyiuiii).  Celle  mention  se  trouve  dans  l'in- 
Iventaire  de  Démarës,  l'un  des  hiéropes  du 
Itemple  d'Apollon  Délien  '.  Cette  drachme 
Id'or  ne  peut  Être,  comme  nous  l'avons  vu 
Iplus  haut,  qu'un  hémi-slatère.  L'atelier  de 
tCarystus,  en  Eubée,  a  précisément  émis,  vers 
tTaD  107  avant  J.-C,  de  rares  hémi-statères 
Id'or,  du  poids  de  3  gr.  18,  qui  ont  pour 
Itype,  au  droit,  la  télé  barbue  d'Héraclès, 
l«t  au  revers,  la  légende  KAPr,  à  ci^té  d'un 
Itaureau  couché  ',  Ce  sont  ces  pièces  que 
f  désigne  l'inventaire  de  Démarèa  qui  date 
I  deittôà  180  avant  J.-C.  ". 

7,  StATÈRES  COALCIDlEnS    (TTjrrî,pt;   j^iijuît- 

I  twî].  Monnaie  mentionnée  dans  le  fragment 
Id'un  inventaire  du  Trésor  public  athénien 
[  du  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  : 
I  XaXxiSixo-k  Ttsrtî;p«*.  11  ne  saurait  être  que&- 

1.  C.  /.  AU..  l.n,a->U3. 

S.  F..  BabcluR,  Rn.  du  &ludt$  grec^uÊt,  t.  Il, 
■•iBN,  pp.  13S  et  1.;  Milangta  num.,  1. 1,  pp.  Igg  et  t.; 
T  Ul .  KflhlM,  Ztil.  fur  Num.,  I.  XXI.  1808.  p.  S  «t  sui*. 

3.  IlomoUe,  dans  le  Vull.  cos-r.  MU»..  L  VI, 
m'I,  p.  1112. 

*.  H.  Hcàâ.  llitt.  numor..  p.  30S;  SW/.  Jfui.  Calai. 
Central  Crttct,  pi.  XIX,  Gg.  I. 

" .  Pcrey  (iirilncr,  Journal  of  Mhnie  Stiidiu, 
I.  IV,  1883.  p.  2t3. 

fi.  Rhdoitalj*.  Anti^.  hrlUn..  n>  1»  ;  C.  /.  AU., 

[,a*IOl;  Fr  I^norniant,  Aru.  num-,  IMS,  p.tit. 


tioti  des  beaux  slaléresd'argent  de  Chaicîs 
de  Macédoine  dont  l'émission  ne  commença 
pas  avant  la  fin  du  iv*  siècle,  c'est-à-dire  un 
siècle,  après  la  rédaction  de  notre  inven- 
Lnire.  Force  est  donc  de  reconnaître  dans 
les  ;(3>xiSixo!  inx-:r,pK  Ics  didrachmes  atlri- 
buësà  Chalcis  d'Ëubée,  qui  sont  au  type  de 
la  roue,  avec  un  carré  creux,  au  revers,  et 
remontent  avant  180  ',  ou  ceux  qui,  frappés 
de  480  &  445,  sont  aux  types  de  la  roue  et 
de  l'aigle  volant,  avec  la  légende  S'  (X  ar- 
chaïque) ou  ^AP  '-  Dans  les  comptes  du 
trésor  du  temple  d'Eleusis,  la  ^p^yiif,  /jtX- 
xiBm^  se  trouve  énumérée  avec  d'autres 
espèces  '. 

8.  Ni5[inT[ii  'EpETpixiiv.  Dans  un  compte  des 
questeurs  du  temple  d'Athéna,  il  est  Tait 
mention  d'un  vif/ioiia  nïJiam 'EarrpHtiv  '.  Les 
anciennes  monnaies  d'EréLrio  en  Eubée, 
sont  bien  connues.  Les  premières  sont  aux 
types  de  la  tête  de  Gorgone  et  du  bucrsne, 
les  autres,  itux  types  de  la  vache  et  de  la 
pieuvre  '. 

9.  'iTtiaixi,  i^-fîptov  'Irtiint-îï.  Dans  l'in- 
ventaire de  Démarès,  à  Délos,  dressé  vers 
IRÔ-180  avant  notre  ère,  les  mots  qui  pré- 
cédent désignent  la  monnaie,  très  répandue 
alors,  d'I[isli<eu,  dans    l'Ile  d'Eubéc  '.  Ce 


U  B.  noaJ,  HUt.  numoe.,  p.  aD3:  Hril.  Mut.  Calai. 
Central  Orefce.  p.  tOl  el  pi.  XX,  flg.  t. 

3.  liuhuot-Bluiii«r,  JVann.  ^req.,  p.  S3I  ;  Zeil.  fUr 
Sum.,i.  111,1816,  p.  !ll. 

3.  P.  Four&rt,  Jani  \t  Bail.  coir.  A«(Mr.,  I,  VIII, 
1884.  p.  StS;  C.  r.  Gr.  Allie.,  t.  IV,  n*S34B,  col.  Il, 


et  89. 


t.C.  l.Atl..  X.  1,  n>208,  p.  S3. 

S.D.  llead,  HUt.  nvinor.,  p.  306;fiHf.  JVuj.CnlaJ. 
Ctniral  Grttct,  pi.  XXII  «t  XXIII. 

e.  Homiiljp.  Bail.  corr.  Ml.,  t.  VI,  ISa2.  p.  133; 
B.  lk(ul,Hi«(.  num.,  p.  308. 
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sont  des  octoboles  et  surtout  des  tétro- 
boles,  qui  ont  pour  types,  au  droit,  une  tête 
de  Ménade,  et  au  revers,  la  nymphe  His- 
tisea  assise  sur  une  galère  '. 

10.  HxaxTjp&c  poia>T(xo{  OU  ^oicoxioi.  Les  sta- 
tères  Béotiens  sont  mentionnés  dans  les  in- 
ventaires athéniens  du  temps  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  *.  Il  s'agit  des  épais  didra- 
chmes  de  poids  éginétique,  en  argent,  au 
type  du  bouclier  béotien,  frappés  à  Thèbes 
pour  la  plus  grande  partie  et  en  si  grand 
nombre  '. 

11.  'Opyofxévioi  66oXo{,  oboles  d'Orchomène, 
en  Béotie.  Dans  un  compte  des  temples  dé- 
liens en  279,  on  lit  la  mention  suivante  : 

'Op^ofieviou  vo[jL{(7{Jiaxoç  I  66oXàc  i^p(6[i.Tjxat  Iv  xoïç 

III  ^[xi(D6eX{oi<.  «  Une  obole  de  monnaie  or- 
choménienne  est  comptée  dans  trois  hémi- 
oboles*. »  Les  oboles  d'Orchomène,  au  type 
du  grain  de  blé,  sont  du  système  éginé- 
tique et  pèsent  normalement  1  gr.  03  ^  ; 
Thémi-obole  attique  est  de  0  gr.  35.  On  voit 
qu'en  effet  trois  hémi-oboles  attiques  (0,35 
X  3  =  1,05)  équivalent  à  une  obole  orcho- 
ménienne  ou  éginète. 

12.  StatÈRES  PHOCIDIENS,  oxax^peç  «pwxixot, 

mentionnés  dans  les  comptes  des  questeurs 
d'Athéna  de  la  fin  du  v«  siècle  •.  Le  mon- 

1.  ZeiL  far  Num.,  t.  I,  1874,  p.  186;  Brit.  Mus, 
Cal,  Central  Greece,  pi.  XXIV,  n«  6  et  suiv. 

2.  C.  /.  AU.  t.  I,  n»207. 

3.  Fr.  Lenormant,  Rev.  num,^  1868,  p.  424; 
B.  Head,  Hisl.  num.y  p.  296;  Brit,  Mus,  Central 
Greece,  pi.  V,  VII,  VIII,  etc. 

4.  Bull,  corr,  hell,,  t.  X,  1886,  p.  463  et  t.  XV,1891, 
p.  129. 

5.  Brit,  Mus,  Catal,  Central  Greece^  p.  52  et 
pi.  VIII. 

6.  C,  /.  Att,,  t.  I,  n«  207.  Fr.  Lenormant,  Rev, 
num,,  1868,  p.  430. 


nayage  fédéral  de  la  Phocide  commence  dès 
le  milieu  du  vi*  siècle  et  se  compose  de 
trioboles,  de  trihémioboles,  d'oboles  et 
d'hémioboles  d'argent  de  poids  éginé- 
tique ^  Au  droit,  figure  un  bucrane,  de 
face;  au  revers,  la  tète  d'Artémis  de  profil, 
dans  un  carré  creux  *.  Ces  petites  pièces 
sont  communes  et  durent  être  fort  répan- 
dues; mais  on  ne  connaît  pas,  jusqu'ici,  de 
divisions  plus  fortes  que  le  triobole  ;  pour- 
tant, il  est  peu  vraisemblable  que  le  trio- 
bole (3  gr.  10)  ait  été  considéré  comme 
Tunité  et  ait  reçu  le  nom  de  statère.  Il  faut 
donc  admettre  que  le  statère  n*a  pas  encore 
été  signalé  ou  qu'il  s'agit  d'une  monnaie  de 
compte. 

13.  *o6oX4ç  SeX<ptx(5(;.  L'obole  de  Delphes  se 
trouve  citée  dans  les  comptes  du  trésor  du 
temple  d'Eleusis  en  329  '.  Il  s'agit  vraisem- 
blablement des  petites  pièces  d'argent  de 

I  gr.  à  0  gr.  70  qui  représentent,  les  unes, 
au  droit,  une  tète  d'Ëthiopien  (Delphos),  et 
au  revers,  une  tète  de  bouc  de  face;  les 
autres,  un  trépied  ou  une  tète  de  bélier,  au 
droit,  et  l'omphalos  delphique,  au  revers  *. 

14.  Kop{vOiot  Tcaxïipe;,  statères  de  Corinihe, 

II  s'agit  des  didrachmes  attiques  (8,74  gr.) 
d'argent  si  répandus,  aux  types  de  la  tète 
d'Athéna  et  du  Pégase  au  galop,  accompa- 
gné de  la  lettre  ?,  initiale  du  nom  de  la  ville 
dans  son  orthographe  primitive  ^,  Les  sta- 
tères d'argent  de  Corinthe    sont   souvent 

1.  B.  Head,  Hist,  num.,  p.  287. 

2.  Brit.  Mus.  Calai.  Central  Greece,  pi.  III. 

3.  P.  Foucart,  Bull.  corr.  hell.,  1884,  t.  VIII, 
p.  215. 

4.  B.  Head,  Hist.  numor.y  p.  289;  J.  Svoronos, 
Bull.  corr.  hell.,  t.  XX,  1896,  p.  18  et  s. 

5.  Fr.  Lenormant,  Rev,  num.,  1868,  p.  426; 
B.  Head,  Hist.  num.y  p.  335. 
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cités  dans  les  inscriptioDs  et  les  textes 
liUéraires  '.  Pollux  appelle  indifféreinment 
celle  pièce  KmMwj  TiaTf,^  ou  Kop!ï9ioï  vi- 
(tn[n.  La  trilé  ou  drachme  corinthienne, 
de  2  gr.  91,  esl  menlionaée  par  Thucydide 
et  dans  une  inscription  de  Corrou  '  ;  elle 
équivalait  t  un  létrobole  altique. 

13.  Kopxupiïai  iTT«T^pEî,  Les  statêres  d'ar- 
ftent  de  Corcyre,  enregistras  dans  les 
comptes  des  questeurs  du  temple  d'A- 
théna  ',  étaient  1res  répandus  dans  tout  le 
monde  grec.  Ils  pèsent  environ  11  gr.  et 
sont  au  type  de  la  vache  allaitant  son  veau, 
avec,  au  revers,  deux  rectangles  creux  o£i 
l'on  a  voulu  voir  une  représentation  con- 
ventionnelle des  Jardins  d'Alcinous  *. 

16.  EioTîjpiî  Kpr,-::x.Di,  Les  statères  cpétois 
mentionnés  dans  les  comptes  déliens  '  sont 
les  didrachmes  d'argent  qu'ont  émis  la 
plupart  des  villes  de  laCréte  jusqu'à  l'arri- 
vée des  Romains. 

17.  Api/ji.^  2cxi>ti)v(«.  La  drachme  de 
Sicyone  qui  figure  dans  les  comptes  dé- 
liens '.  a  pour  type,  au  droit,  la  Chimère, 
et  an  revers,  la  colombe  dans  une  cou- 
ronne. Elle  fut  frappée  en  très  grande 
abondance  dans  le  cours  du  iv° siècle. 


I.  C.  ;.  AIL,  t.lt.a»S7S(8);  llomolle,  fl«». corr. 
htli.  L  VI.  1883,  p,  131-133;  poljux,  dan*  HulUch, 
Script.,  t.  1,  pp.  3*0,  29t,  198. 

i.  C.  I.  Gr.,  n'  laiS.  Mooitiuen-BlacM,  Monn. 
rom„  t.  t,  p.  83  ;  Brit.  Mut.  Catal.  Corinih.  Inlrod. 


194  A  213. 


B.  Iloiid,  nui.  niijn. 
C/imn.,  1881,  p.  I. 
9.  lin  mol  le,  Bull,  c 

16.  llomollc,  BuU.  . 


Rto.  num..  igflfl,  pp.  US-US; 
p.  171;  Porcy  (>&rdii«r,  Nam. 


:  Ml.,  t.  VI,  I88Î,  p.  laa. 
r.  hêlt..  l.  VI,  1883.  p,   133. 


18.  Apa/]ir,  ûïjXïa.  Deliaca  dracbma.  La 
drachme  de  Délos,  mentionnée  dans  les 
comptes  des  hiéropes  '  et  dans  l'Anonyme 
d'Alexandrie  ',  a  pour  types,  la  tête  d'Apol- 
lon et  la  lyre  :  taillée  dans  le  système 
rhodien,  elle  pèse  3  gr.  30  '. 

19.  Tt-ipiSpixP^  NâSiov,  Dans  les  mêmes 
comptes  déliens,  en  â79,  figurent  les  tétra- 
drachmes  de  l'Ile  de  Naxos  *.  Les  plus 
anciens  de  ces  télradrachmes  sont  des  sta- 
tères d'argent  de  poids  éginétique,  au  type 
du  canlhare  dionysiaque  avec  le  carré 
creux  '.  Plus  tard,  Naxos  adopta  le  système 
rhodien  et  frappa  des  pièces  qui  ont,  au 
droit,  lu  tâte  de  Dionysos,  et  le  cuntliare. 


20.  ItrtîjpE^  'E^isioi.  Cotte  espèce  de 
monnaie  qui  ligure  aussi  dans  l'énuméra- 
tion  des  comptes  des  hiéropes  sacrés  ft 
Délos,  en  279  ',  esl  difllcile  à  déterminer. 
Il  ne  s'agit  pas,  vraisemblablement,  des 
télradrachmes  si  abondants,  de  poids  rho- 
dien, qu'Éphèse  fit  frapper  de  387  à  295 
avant  J.-C,  puisque  ces  télradrachmes 
sont,  t  leur  tour,  mentionnés  dans  les 
mêmes  inventaires  sous  leur  nom  de  ti-tps- 
Spiyiiiw  'Eç(»i')v  *.  Ces  télradrachmes  por- 
tent au  droit,  les  lettres  E*  avec  une 
abeille,  et  au  revers,  un  nom  variable  de 
prytane  avec   une  protomé   de    cerf  uge- 

1.  Homolle.  BuU.corr.  htlL.   1.   VI,  1883,  p.  133. 

2.  ItuUKh,  Script.,  t.  H,  p.  U3. 

3.  B.  Ilead,  nul.  num.,  p.  113. 

«.  Homolle.  Bull.  corr.  Ml.,  t.  VI,  1883,  p.  iîî  ; 
t  X,  1886,  p.  I»;  I.  XV,  im.  p.  130. 

5.  B.  Ilctd,  llkt.  num.,  p.  41«. 

S.  Brit,  tlia.  Calai.  CrtU  and  Mgtaa  iitandê. 
pt.  XXV,  10  et  11. 

1. Homolle.  BuU.   corr.  Ktll.,  l.  VI,  188i,  p.  131. 

8.  Homolle,  Bail.  corr.  httl.,  t.  VI,  1881,  p.  133. 
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nouille  '.  Les  «it^pj;  "Es^noi  sont  peut-être 
les  Iridrachmes  d'argent,  de  poids  rliodien, 
qu'Éphèse  frappa  de  Sili  à  387.  en  commu- 
nauté avec  Rliodes,  Caide,  lasos  et  Samus  et 
qui  ont,  au  droit,  Uéraclès  enfant  étouffant 
les  serpents  ;  au  revers,  E*  et  une  abeille  '. 
Nous  avons  signalé  plus  haut  les 
drachmes  et  les  didrachmes  d'Ëphi^se,  éi 
l'elllKic  de  Néron,  qui  portent  respective- 
ment en  légende,  IPAXMU  et  AIAPAXMON  '. 

31.  UiX)]dei  Sps/jjLtJ.  Deux  inscriptions  de 
Mîlet,  du  m*  siècle  avant  notre  ère,  éva- 
luent certains  objets  en  drachmes  milé- 
siennes,  considérées  comme  unités  de 
compte  *.  A  celle  époque,  Milet  frappait, 
d'après  l'ancien  étalon  perse,  des  pièces 
d'arpent  comprenant  un  s tatére  de  10  gr.  36, 
une  drachme  de  5  gr.  18  et  une  hémi- 
drachme  de  2  gr.  52  ".  Ces  monnaies  ont 
pour  types,  au  droit,  la  tète  d'Apollon  ;  au 
revers,  UD  lion  qui  se  retourne  pour  regar- 
der une  étoile.  On  trouve  encore  après 
Alexandre,  dans  l'atelier  de  Milet,  des 
pièces  taillées  dans  les  systèmes  phénicien, 
rhodien  et  attique,  mais  le  nom  de  drachme 
mth'aiemte  parait  s'appliquer  ft  la  pièce  du 
système  perse  de  5  gr.  18,  mieux  qu'à  lou  te 
autre  '. 

1.  B.  Head,  Brit.  jVim.  Calai.  lonia,  pp.  SI  et  suiv. 

5.  B.  Head,  op.  cit.,  p.  SI  et  pi.  IX,  6;  HUI. 
Ri»nor..p.  493. 

3.  a-deuus,  p.  i08  et  iiO. 

4.  C.  I.  Gr..  n-  28D5  el  Ï8S8. 

E.  B.  IlcBd.Rû/.  namor.,  p.  504;  Bril.tiue.  Calai. 
lonia,  Inlrud.  pp.  iLvn  et  192. 

6.  Mouimsrn  (.Viinn.  rom.,  l.  1,  p.  17)  propose 
de  reconnaître  la  drachme  de  Milet  dans  le  alatère 
de  10  gT.  36;  Fr.  LeDurmaiit  croïl  que  la  drachme 
de  Milet  est.  au  contraire,  une  pièce  de  3  gr.  53 
qui  se  ratlacbe  au  ifitème  dit  phénicien  (art 
Drachma  milesia  dans  le  Uict.  det  anltq.  gr.  et  rom. 
deSagllo,  p.  402;  Rea.  num.,  1868,  pp.  13-15). 


22.   'PoSii  5|iij'(irj.  On  trouve  la  drachm 
rhodienne  parmi   les  monnaies  énuaérées'l 
dans  les  comptes  des  hiéropes  du  templef 
d'Apollon,  ADélos,  en  279  avant  J.-C.  ' 
temps    des    conquêtes    des    Romains    en 
Orient,  c'était  la  monnaie  la  plus  répandue 
et  l'étalon  du  commerce  en  Asie-mineure 
et  sur  les  cAtea  de  Grèce  oCi  elle  conliniia.J 
&  circuler,  en  concurrence  avec  le  denier  f 
romain,  pendant  le  premier  siècle  de  l'em- 
pire. Elle  avait  pour  types  la  tète  de  Hélios 
et  la  rose  (jJdSov),   symbole  parlant  du  nom 
de  l'atelier.  On  frappa  à  ces  types  non  seu- 
lement la  drachme  de  3  gr.  23  environ, 
mais  le  didrachme  de  G  gr.  50  et  le  létrtKl 
drachme  de  13  gr.,saDS  compter  les  autres  . 
divisions  moins  répandues  et  d'une  circu- 
lation plus  restreinte.   Lee  deux  pièces  les 
plus  usuelles  dans  le  commerce  de  l'Orient 
étaient  la    drachme   qu'on  appelait  ieinà 
Îpi/[JLÎ|,  pelile  drachme,  et  le  didrachme  qui 
recevait  le   nom  de  ita^Eia  ip^-/_ii.i„   groise 
drachme,  par  rapport  à  la  petite  *,  de  même 
que  le  vulgaire,  en  France,  dit  encore  le  j 
pelil  sou  et  le  gros  sou  pour  désigner  noa 
pièces  de  3  et  de  10  centimes.  »  C'esl  ce  qui  i 
ressort  clairement,   remarque   Fr.   Lenor-  | 
manl,  du   nom   de   ïpfupiou   ^eittoû  'PnSfoi*  i 
àpiyjif^,  que  les  inscriptions  de    la  Carie  | 
donnent    &  l'unité  de  3  gr.  25  *,  nom  qui  I 
suppose   nécessairement  l'existence  d'une  l 
àpfupfou  T:i-/itaq  'PoStou  Spi;f_|ii5,  double  comme 
poids.   En  outre,  un  mélrologue  anonyme 
d'Alexandrie  *  évalue  la  drachme  rhodienne 
à  5  drachmes  de  billon  alexandrines,  c'esl- 


e 

iS  I 

n 

M 

^i  I 


hellin., 


VI, 


1.  HomoUe,  dans  le  Btdl. 
1883,  p.  132. 
3.  Voy.  ci-de»ui,  p,  406. 

3.  C.  (.  Gr.,  n"  2693;  2693';  2693'!;  S693»;  26931.    1 

4.  Letronne,  Rtektrehei  sur  Hii-on  d'Attxandritf  1 
p.  90. 
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&-dire  à  1  denier  1/-1,  évaluation  qui  ne  peut 
s'appliquer  qu'aux  dtdrachnies  pesant 
6gr.  30'.  » 

Une  inscription  de  Cibjra,  de  l'an  71  de 
notre  ère,  relative  it  une  donation  de 
400,000  drachmes  rhodîennes  par  G.  Vera- 
tius  Philagrus,  nous  montre  que  ces 
drachmes  formaient  encore  h.  cette  époque 
la  base  de  la  circulation  commerciale; 
elle  nous  apprend,  en  même  temps,  que  la 
petite  drachme  rhodienne  ne  valait  que 
les  S/8'  du  denier  romain,  puisqu'il  y  est 
dit  qu'elle  n'avait  cours  que  pour  dix  as, 
tandis  que  le  dernier  en  contient  seixe  '. 
Sous  Trajan,  la  drachme  rhodienne  valait 
les  3/4  du  denier  ou  li  as  romains  '. 

23,  ^?x/_\li^  vr,ouoTiXTi,  Netiaca  drackma. 
Les  auteurs  alexandrins  citent  sous  ces 
deux  Formes  *  une  pièce  d'argent  étalon 
qui  parait  avoir  Tait  concurrence  h  ia  dra- 
chme rhodienne  sur  quelques  marchés  des 
Iles  de  la  mer  Egée.  Le  principal  atelier  de 
cette  drachme  des  lies  était  Ténos  où  se  réu- 
nissait l'assemblée  générale  des  insulaires. 
xQtvôv  Tûv  vr|i;iu-:ruy  '.  On  en  frappait  aussi,  A 
des  types  divers,  ^  Andros,  Moloa,  Parus, 


I.  Fr.  LenciriniLnI.  Hev.  num.,  litCS.  pp.  IB-U  ; 
art.  Drachma  rhodia  ilans  le  iHel.  des  antit).  gr.  rt 
rom.  de  Dumnbsrg  cl  Soglio;  UntnmieD-Blitciu, 
JVonn.  roffl.,  t.  J,  pp.  49-SD;  B.  Ile&d,  Brit.  Mut. 
Calai.  Caria.  Coa,  Rhodes.  Introd.,  p.  ex»  et  lui*. 

et.  ci-df»ui,  p.  ^e^. 

J.C.  /.  Cr..  l.  1U,p.  ll«7,nM380«,  add.  :  ...toî 
'PHjiatunO  $>ivipIou  [v](iovTO(  iTiipii  Itnaft,  i\  'PoEfa 
îpaxti*l  wùïoa  «5  Sr.vapEou  îs/ûu  év  KiCûpf  àsijpia 
U».  Cr.  B.  Ilead,  BrU.  Mus.  Calai.  Caria,  fU. 
Introd.,  p.  ctiii. 

3.  MoDimicn,  ZtU.  f.  Num.,  t.  XIV,  tU7,  p.  il. 

4.  Ilultwh,  .(in-i;if.,  t.  I,  p.  301  |VT|9iuti>1)  |ivl)  ; 
t.  IT,  p.  It3  {ntsiaca  drachma). 

i.  C.  I.  Or.,  a'  2334. 


Naxos  et  quelques  autres  lies  '.  Elle  était 
taillée  sur  le  pied  rhodien  et  valait  même 
un  pou  plus  que  la  monnaie  de  Rhodes. 
Celle-ci  néanmoins  finit  par  L'évinrer  sur 
le  marché  :  nous  verrons  ailleurs  pour 
quelles  raisons  et  en  vertu  de  quels  prin- 
cipes économiques.  M.  Hultsch  évalue  la 
Spa/lj-ïi  vr|9itutiitiî  à  l/â  denier  romain  ', 
c'est-à-dire  à  un  peu  plus  que  le  didrachme 
rhodien. 

24.  'Artio;^»'!  6p«/]jiTi,  hi  drachme  d'An- 
tioche.  Avant  le  règne  d'Auguste,  celle 
ville  n'avait  frappé,  depuis  la  chute  des 
Séleucides,  que  des  pièces  de  bronze  ;  sous 
l'empire  romain,  elle  fut,  au  contraire,  l'un 
des  principaux  ateliers  d'émission  de  pièces 
de  bas  argent  qui  alimentèrent  pendant  des 
siècles  le  commerce  de  l'Orient,  en  concur- 
rence avec  le  denier  romain  '.  La  draclime 
pèse  3  gr.  56  environ  et  le  tétradrachmc 
14  gr.2o,  suivant  les  temps.  Les  mùlrologues 
nous  informent  que  le  lètradrachme  était 
regardé  comme  l'équivalent  de  3  deniers 
romains  et  la  drachme  tarifée  ù.  3/4  de 
denier  '. 

âS.  Tupla  Spij^ftV,,  drachme  iijrifnne.  Dès 
l'an  iï6  avant  J.-C.  la  ville  de  Typ  fit  frap- 
per des  pièces  d'argent,  tétradrachmes,  di- 
drachmes.  drachmes,  aux  types  de  la  tète 
d'Héraclès  et  de  l'aigle  plolémalque,  dont 


1.  Brit.  Mu».  CaUl.  Cmli  ond  Xgta»  islamls, 
pi,  XX.  ag.  B;XXV,  ûg.  lUiXXVI.Og.  MctO;E.  Ba- 
t»Ian,  Mélanges  num.,  t.  Il,  p.  IS-iO. 

a.  liultMli,J((lr-<)I..  p.  S61. 

3.  W.  Wrolb.  Bril.  Mas.  Calai.  O^UHa.  Cappa^ 
daeia  and  Syria,  Intrud.,  p.  ux  «I  pi.  XKI  rt 
lui*.;  B.  Ptck.  teil.  /Itr  .Vhdi.,  I.  XIV,  m^.  pp.  308 
et  (Uiv. 

^.  UumniMO-SlacM,  Mann,  rom.,  t.  I,  p.  48; 
BultHb,  Mttrol.,  p.  Vti  :  Wroth,  op.  eil.,  p,  1.111. 
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soe 


l'élaloQ  était  une  drachme  de  3  gr.  59.  Ces 
monnaies,  répandues  dans  tout  l'Orient  en 
abondance,  furent émisesjusque  vers  l'an ^G 
avant  J.-C,  c'est-à-dire  après  même  la  con- 
quête de  la  Phénicie  et  de  la  Palestine  par 
Pompée  *.  La  piâce-êlalon  de  ce  monnayage 
était  connue,  duus  les  comptes,  sous  le 
nom  de  «  drachme  tyrienne  ».  Sous  cette 
appellation  on  englobait  non  seulement  les 
pièces  d'argent  issues  de  l'atelier  de  Tyr, 
mais  encore  celles  qui,  frappées  à  Sidon,  et 
dans  d'autres  villes  de  Syrie  ou  de  Pales- 
tine, à  d'autres  types,  étaient  taillées  sur  le 
même  pied.  Les  pièces  juives  des  Maccha- 
bées, ft  la  légende  sr.hpqel  Israël,  et  même 
les  monnaies  d'argent  d'Aradus,  malgré 
leur  poids  élevé  (drachme,  'i  gr.  90  '),  ont 
été  comprises,  chez  certains  auteurs  de 
l'époque  romaine,  dans  la  dénomination  gé- 
nérique de  >i  monnaie  tyrienne  ».  Ces  pièces 
étaient,  en  elTet,  restées  dans  la  circulation 
du  temps  du  Haut  Empire,  en  concurrence 
avec  le  denier  romain  et  estimées,  les  unes 
et  les  autres,  l'équivalent  de  quatre  dra- 
chmes alliques  de  poids  réduit,  c'est-à-dire 
de  quatre  deniers '.«Josêphe  et  l'Anonyme 
d'Alexandrie  nous  apprennent  qu'on  ad- 
mettait légalement  et  sur  le  même  pied  que 
les  deniers  romains  les  drachmes  de  Tyr, 
pesant  3  gr.  59  au  maximum  (ou  3  gr.  Si  si 

l.Laderaièredatequenou*  &fons  relevée  lurcei 
piices  d'argent  est  l'an  182  qui  correi pond  &56  avant 
J.-C.  (E.  Babelon,  Ptrees  Acliéménidei,  p.  319, 
n*  EM2). 

3.  E.  Babelan,  pErta  Achêménidea,  pp.  133  et  9uiv. 

3.  lofiphe,  Bell.  Jud.,  Il,  SI,  3  :  TOÛTupidu  v«^i(r. 
)iaTot,  i  TJoaapa;  'AttixI;  Sijvitii  (il  l'agil,  bien  en. 
tendu,  du  Utradrachiue  Ijrien)  ;  —  6  Bt  oUlof,  vS- 

(iioHi  'EBpaîOv  û»,  'Anmàî  iiyixti  îpaz|ii(  Tisïapa; 
(Jo».,  ^11(17.  jud.,  m.  8,  3),  Ces  deui  passages  mon- 
trent raMimilalion  du  Ulradracliiiie  tyricn  et  du 
■Icle  Juif, 


on  y  comprend  celles  d'Aradus),  et  qui  va-^ 
laient,  par  conséquent,  les  premières,  un  pea 
plus  que  le  denier  de  Néron,  et  les  secondes, 
autant  que  le  denier  de  la  république  '.  » 

26.  KupavuSv  nToXtiAaîou,  Sur  de  rarei^ 
stalères  d'or  cyrénéens  aux  types  alexao-I 
drins,  on  lit  la  légende  RVPANAIOn  IITO.^E-  ' 
MAlov  '.  Cette  formule  rappelle  celle  qu'on 
trouve  sur  des  pièces  égyptiennes,  AAEZAN- 
iPEION  IITOAEMAIOr  '.  Le  mot  KVPANAION 
parait  être  le  nom  même  du  statère  cyré- 
nêen;  l'expression  citée  plus  haut  signifie 
donc  :  «  statêre  cyrénéen  de  Ptolémée  ». 


IV.  —  Noms  tirés   des  types,   ou   de 

TRADITIONS    PAnTICULIËRES. 

1.  lio'jc,  BŒUF.  Une  tradition  grecque  pré-  H 
tendait  que  les  monnaies  primitives  avaient 
pour  type  l'image  d'un  bœuf,  d'où  le  nom 
de  fioiic  donné  aux  monnaies  elles-mêmes  *. 
Suivant  les  uns,  ces  monnaies  avaient  été 
frappées  ô  Athènes,  par  Thésée;  suivant 
d'autres,  elles  étaient  de  Délos  °.  Il  n'y  a. 

1.  MouimieD-BlBcas,  Mon.  rom..  t.  I,  pp.  13-16, 
rr.  Pr,  Lenoniiant,  art.  Drachma  lyria,  dans  te  Dicl. 
dtî  Anliq.  gr.  et  rom.  dcDarembcrg  ctSaglîo,  p.  403, 
et  Hev.  num.,  1SS8,  p.  17. 

9.  Lud.  Muller,  Num.  de  Vanc.  Afrique,  1. 1,  p.S3; 
Mullor  a  lu,  sur  ces  pièces,  KTPANAIOI  niOAGMAIf); 
k  rccUQcatioD  est  due  à  M.  J.  Svoronoi. 

3.  Vùyet  ci-desiui,  p.  484. 

*.  Eckhel,  Doetr.,  1. 1.  IVoIej..  p.  w  ;  Fr.  Lenor- 
mant,  La  monn.  rlana  l'Anl.,  t.  I,  p.  17;  B,  Dead, 
Biit.  Mu*.  Calai.  Allica,  Intrud.,p.  xvm. 

5.  IlésychiuB,  y"  poO;;  Plutarque,  Thésée,  !3j 
Poltui,  IX,  60,  Bl  :  Ti  iciXs'.iSv  SI  tdOt'  f,v  'AhjviEai; 
vi|xta]ii,  xit  (xi}>itTD  poS;,  Sti  ^qGv  tlyn  JVTfxvicwfif- 
vov.  Hultacb.  Sci-ipt.,t.l,  p. £84;  cf.  ci-deMUi.  p.  419, 
au  luol  Didrachme.  Les  nionnoies  d'argent  primi- 
tives au  l]-pe  de  la  \H6  de  bœuf  ou  de  vache,  qui 
■ont  peut-^tre  vitÉei  par  la  tradition  que  noue  tc- 


i 


nos 


ESPÈCES   UONËTAinES    CHEZ   LES    CRECS 


rii'D  à  retenir  de  cetic  fable,  sinon  qu'elle 
reflèle  le  souvenir  de  l'élat  prîmilir  de  la 
civilisation  grecque,  durant  lequel  le  bétnil 
servait  de  signe  d'échange  ;  de  même,  cher, 
les  Latins,  le  mot  pecus  a  fait  pucunia. 
Cette  prétendue  eKistence  de  pièces  primi- 
tives au  type  du  bœuf,  a  donné  naissance 
au  dicton  fameux  :  paye  in-  fi^affii  pi6exiv, 
n  bœuf  a  passé  sur  sa  lanj^e  *,  pour  in- 
diquer que  le  silence  d'un  individu  avait 
été  acheté  à  prix  d'argent  '.  Ce  proverbe 
rappelle  la  clef  d'or  qui,  dans  tGEdipe  à 
Colonne  de  Sophocle,  passe  aussi  sur  la 
langue,  pour  la  délier  et  ouvrir  la  bouche  *; 
il  fait  songer  aussi  aux  30,000  archers,  c'est- 
A-dire  aux  30,000  dariques  (au  type  de  l'ar- 
cher) qui  chassèrent  Agésilas  de  l'Asie  '. 

2.  rXsûNEj,  cnoceTTBS  :  c'était  le  nom  po- 
pulaire des  monnaies  d'argent  d'Athènes, 
qui  ont  pour  type  constant,  au  revers,  la 
chouette  d'AIhéna  debout  sur  une  amphore 
couchée  *.  Athènes  fabriquait  ses  espt^ces 
avec  l'argent  extrait  des  mines  fameuses  du 
Laurium  :  voilA  pourquoi  on  les  appelait 
parfois  fXaixtî  AaiSionixai  ', 

Aristophiine   dit    plaisamment   que    les 


non*  lie  rspporUr,  ot  qui  oal  été  parroU,  i^llocliv»- 
niant,  altribuéei  h  Mbint»  par  Jei  uiiinluiiiatps 
moderne»  (Sum.  Chron.,  (873,  p.  U'i),  lonl  en  Tin- 
Mi  d»  monDoici  do  l'Eubi>c  [Brit.  Mut.  Calât. 
Crnfrol  Omet,  pi.  XXII;  Hnnorth.  Sum.  Chnm., 
1BS3.  pp.  111  et  ■.). 

t.  Vuyoi  dcB  eieinplei  du  l'iMiiploi  de  ce  dicton  : 
Theogn.  8i5;  Xaiiby\..  Agamumum.  3n;  cf.  Polliii, 
IX,  00,  dan*  nultieb,  Seripl..  I.  I,  p.  îgt. 

I.  Sophocle,  Œdipt  à  Cohnne,  vcn  1031. 

3.  V.  cl-deHU(.  p.  471. 

4.  Enktiel,  pMir..  l.  J.  l'roUQ..p.  it;  Fr.  Unor- 
mant,  An.  num.,  tHGT.  p.  ISl. 

5.  niïjchiui.  1.  V  r).»:î,  daoi  ItulUeh,  Script., 
I.  r,  p.  )II. 


choueltes  font  leur  nid  dans  les  bourses  '. 
On  lit  encore  dans  Lucien  :  »  Un  proverbe 
dit  1  f)et  choueltet  dAthênei!  pour  mon- 
trer combien  il  est  ridicule  de  porter 
des  chouettes  dans  une  ville  ou  elles 
abondent  '.  <> 

3.  népOivot,  Trii).iSK  {nipxi).  Pollux  fait  le 
récit  suivant  :  n  On  donne  le  nom  de  xôpi) 
(jeune  fllle]  à  In  monnaie  chez  les  Athé- 
niens, d'après  Hypérîde.  Celui-ci  raconte, 
en  elTct,  que  la  pelile  fille  d'une  prê- 
tresse d'Artémis  Brauronia  avait  détourné 
quelque  chose  des  ex-votos  du  temple,  et 
dans  l'enquête  qui  s'ensuivit  on  présenta  & 
l'enfant  une  xdpit  et  un  télradrachme  pour 
mettre  à  l'épreuve  son  discernement. 
Comme  In  jeune  fille  choisit  le  télra- 
drachme  on  eut  la  certitude  qu'elle  savait 
déjà  bien  se  rendre  compte  de  son  inté- 
rêt '.  "  C'est  d'après  ce  récit  d'ilypéride 
que  les  auteurs  Alexandrins  ont  prétondu 
que  le  nom  de  xipr,  désignait,  A  Athènes, 
une  monnaie  inférieure  au  tétradrachme, 
sans  doute  la  drachme  qni  aurait  reçu  ce 
nom  A  cause  de  la  léte  d'Athéna  qualifiée 
ainsi  de  >■  jeune  fille  '  ».  Tous  les  auteurs 
modernes  ont  admis  cette  donnéu  trans- 
mise par  l'antiquité  elle-même  *.  Mais  voici 
que,  récemment,  M.  II.  Willers  a  démontré 
que  le  nom  de  x-ipi]  n'a  rien  A  voir  avec  la 
monnaie  d'Athènes,  et  qu'il  n'a  pas,  dans  le 


I.  AHiloph..  Aoft.  vers  Kuu, 

3.  Lucien,  Kigrinut,  au  ddbut. 

3.  Pullux,  a,  14,  7S.  a.  llulUcb,  Sofipt.,  t.  I, 
p.  SM. 

■1.  Pullui,  dani  tlullach,  Seript.,  t.  I,  p.  2H. 

5.  Eckhet,  Doc/i-.,  l.  I,  Pralfg.,  p.  ii  ;  Pr.  l.enor- 
iiiant,  «rv.  num.,  1861.  pp,  Ul-|gi;  Prrcj  Uardocr. 
Num.  Chron.,  18S1,  p.  Ml:  E.  EUcnbeck,  Obêtrva- 
timnt»  lit  mvPiilaM  ffi-ofcom,  p.  U  iBartln,  ISU). 
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récil  d'Hypérido,  ud  autre  sens  que  sod  a.c- 
ceptioDordiDaire  da  poupée.  Les  Juges  pré- 
sentèreat  &  la  lltlelle  une  poupée  et  itn  tètra- 
drnekme  [yApT,v  xa:  -isTpàSpa^j^ov]  pour  savoir 
si  SOD  jugemeaL  élait  formé.  Comme  elle  se 
décida  Don  point  pour  le  joujou,  mais  pour 
la  pièce  d'argent,  elle  ne  put  échapper  au 
ch&timeot  qu'elle  avait  mérité.  Ainsi,  il  ne 
saurait  plus,  désormais,  être  question 
d'une  monnaie  attiénienoe  qui  aurait  porté 
le  nom  de  ^ipr,  '. 

Quant  aux  noms  de  viergei  [nâpSevoij  et  de 
Palltu  (iraXiiSeî)  appliqués  aux  monnaies 
d'Athènes,  ils  s'expliquent  d'eux  mêmes, 
puisque  les  noms  de  irdpOeva;  et  de  nàXXa; 
étaient  constamment  usités  pour  designer 
la  déesse  Athéna  dont  la  lèle  casquée 
figure  sur  toutes  les  monnaies  athé- 
niennes *.  Dans  un  fragment  du  Sciron, 
Euripide  dit  que  les  courtisanes  de  Corlnlhe 
aiment  les  vierges  d'Athènes,  et  demandent 
qu'on  leur  en  apporte  :  oiXiioi  làç  Ik  'A6T;vi.ï 
TtapOÈvouî,  Stav  çJpïj;  iroXXiî  *. 

4,  Aps;(Fial  tûû  STSçavr.^pou,  ïxeijaviiçipou 
ipay^finl,  drachmti  du  Siéphanéphore.  C'est 
le  nom  qu'on  donne  aux  drachmes  d'Atliè- 
nes  dans  plusieurs  textes  épigraphiques  '. 
Le  Stéphanéphorc  était  un  héros  athénien 
légendaire,  probablement  Thésée,  dont  le 
sanctuaire  (',pii>ov)  était  annexé  à  l'hdtel  des 
monnaies  (àp^upoKonsTov),  comme  le  temple 


I.  n.  Willers,  y-mism.  KleMyMte».  dam  U 
Num.  Zeil.,  l.  XXXI,  1899.  p.  318. 

S.  Ti(  [liv  oûv  «apB(ï<n>(  Xi-oi  iv  tïî  »6p«î,  at(  fvi- 
Tuyifiuw  'ASt,v3<  xp^ouRov,  GB»  ti  vd)>is|ii  taût' 
ESSduXq^  jy  'ky/ir^  xaXiT  OsXlkiEa;.  PoUuz,  dans 
llulUch,  Scnpt..t.  T,  p.  290. 

3.  Pollux,  IX,  75;  llullscb,  Scripl.,  I.  I.  p.  2B0. 

i.  C.  L  Gr.,n'  iî3;C.  l.  AU.,  t.  II,  n»  i66  (28 
et!.),  467  [31]  et!.),  408,  47e. 


de  Juno  Monela,  à  Rome  '.  La  statue  qi 
s'y  trouvait  érigée  le  représentait  deboi 
s'appuyant  sur  sa  lance,  et  le  front  ceio) 
d'une  couronne,  d'oii  son  nom  ;  c 
reconnu  l'image  sur  des  tétradrachmcs 
athéniens  de  la  Rn  du  second  siècle  avant 
notre  ère  '.  La  Trappe  de  la  monnaie  était 
donc,  à  Athènes, sous  la  protection  de  Thé- 
sée sléphanépbore,  et  ainsi  on  s'explique 
qu'une  tradition  populaire  attribuât  l'in- 
vention de  la  monnaie  au  héros  lui-même. 
Dans  le  même  sanctuaire  se  trouvaient  dé- 
posés les  étalons  des  poids  et  des  mesures. 
Un  décret  fameux  du  peuple  athénien 
relatif  aux  poids  et  mesures,  et  qu'on  at- 
tribue au  II'  siècle  avant  notre  ère,  tixe  la 
valeur  de  la  mine  du  commerce,  &  Athènes, 
((1V3  ipnopix/j  à  138  drachmes  du  SLépha- 
néphore  (Sr;tpavT,tjjripou  opx/jiàa  Uitov  rpii- 
Kovxa  xai  ixicù  '),  Nous  reviendrons  ailleurs 
sur  ce  plébiscite.  Il  en  ressort  que  la 
drachme  de  Stéphanéphore  élait  la  drachme 
étalon,  dont  le  prototype  était  conservé 
dans  le  sanctuaire  de  Thésée;  elle  seule 
pouvait  être  invoquée  pour  fixer,  en  cas 
de  conteslalioD,  le  poids  ofhciel  de  la  mon- 
naie qu'on  croyait  avoir  été  établi  par  Thé- 
sée. La  monnaie  plus  ou  moins  usée  qui 
circulait  dans  le  commerce,  au  ii'  siècle,  et 
même  celle  qui  était  frappée  alors,  était 
d'un  poids  sensiblement  affaibli  par  rap-> 

I.  Bcecbb,  StaaUhausIiallung  der  Alhener,  t.  II,  i 
p.  361  [î-  èdJt.);  Suiilai,  Harpocrntion,  Photîui,  I 
V  SiifivrioiSfOî  et  'ApïupsMitiîsv ;  Pollux,  VII,  "" 
Pr.  Lciioruinnt,  art.  Di-achmm  Sleiihaneiiliori,  i 
le  Diclioan.  da  Anliq.  gr.  et  rom.  de  SagliO)  I 
p.  403. 

a.  Beulé,  Mann.  d'Alkina,  pp.  348-353  ;  B.  He«d,  ' 
Brit.  Mut.  Calai.  Altica.  lolrod.,  p.  ui  et  pi.  XIII, 
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port  à  l'étalon  primitir  el  sacré  nonlié  k  la 
garde  du  héros. 

5.  XeXwvii,  leitudiiiM,  tortues.  Le  nom 
de  x^^'"'")<  tortue,  a  été  donné  vulgairement 
aux  monnaies  d'Ë((ine  &  cause  do  leur  type  ' . 
Pollux  dit  :  K«i  f«v  t4  nfXoTtowiiiitwï  vijjiajii 
](t]l(ivT|V  Tivic  ^.îio'J^  xaXttaO»!  ÔTti  lol  Tuittù}»»- 
10(  '  GQtv  f,  (j.iv  nap«i|j,(s  «  tîv  àpctàv  xai  ^àv 
«tflav  viKîvii  ^iXûvii  V.  'Ev  Si  tave  EùiriXiSo; 
E^atv  ("pTi^ai  iSaHv  tov  xaUi^^Xiovov  *, 
>'  D'aucuns  pensent  que  la  monnaie  pélo- 
ponnésienne  est  appelée  x*^'"'"!.  à  cause  de 
son  type;  d'oti  est  venu  le  proverbe  :  Les 
tortues  t'emportent  sur  la  vertu  et  la  sa- 
gesse. Dans  les  Niloles  d'Eupolts,  une  obole 
est  qualiGée  belle  tortue.  »  On  sait  que 
sous  le  nom  de  monnaie  péloponnésienne 
il  faut  entendre  ici  les  statères  d'Ëgine  *. 

6.  HûXoi,  pulli,  poulains.  C'est  le  nom 
populaire  des  monnaies  de  Corinthe  et  de 
ses  colonies,  à  cause  du  Pégase  qui  est  leur 
type  constant,  au  revers  :  TttùXov,  t4  vi[xti(ji9 

ti    Kop'ïOlOÏ,     5t!     tll^Y"'**    ^^X'^    tvTttUTtU) [livOV, 

dit  Pollux  *,  qui  cite  ft  l'appui  de  cette  as- 
sertion le  passage  du  Sciron  d'Euripide  sur 
les  courtisanes  de  Corinthe  que  nous  avons 
déj&  rappelé  lout  A  l'heure  : 

Kai  %ài  y.ïi  aÎTj  itiûXoï  Sv  Stî^KÏ'*", 
TJK  Si  iviufli',  at  SI  niit'.  Ttvvipwv 
^«ccwviv  liTTtiiiv  àpfvpiûv,  <tiX«ûai  Sk  icoXXit 
Tàf  II  'AStiVÛv  icapfl^vouï,  {kiv  flpfiï. 

1.  XiXûnt,  vdinagii  tttkitr.tymivix%iv.  PhoUu*,  dani 
HulUch.  Scripf..  t.  l,  p.  32S. 

2.  Pollui, IX,  Ti.dnni  lluIUeh,  Script.,  t.  I,  p.  189. 

3.  Ilf^Bjchiui,  3.  v«:  KaXXi/JliMVOt,  b  JCaXdc  ttyi 

llultieb,  Scripl.,  t.  I,  p.  31S};  cf.   Vr.  Lenormant, 
Hro.   nuin.,    1868,   p.   t29;  U.   Ilud,   Hitt.  nun., 
p.  331. 
t.  Pollui,  IX,  16  {  et.  llallMh,  Script.,  t.  I,  p.  lOS. 


«  Les  unes,  tu  en  deviendras  maître  en 
donnant  un  poulain,  d'autres  pour  un 
double  attelage;  mais  il  en  est  d'autres, 
enfin,  qui  ne  se  laissent  fréquenter  que 
pour  quatre  chevaux  d'argent.  Elles  aiment 
aussi  les  vierges  (monnaies)  d'Athènes, 
pourvu  que  tu  leur  en  apporlesbeaucoup'.  n 

I  'Ofxi^pEiDv,  Homereut,  nom  d'une  mon- 
naie de  bronze  de  Smyrne.  Cette  ville  était 
au  nombre  de  celles  qui  se  disputaient  la 
gloire  de  la  naissance  d'HomSre;  pour  affir- 
mer ses  droits,  elle  Ht  bâtir  un  temple  qu'on 
appela  rOjxiipttoï,  et  placer  l'cfTigie  du  poélc 
sur  ses  monnaies.  C'est  Strabon  qui  nous 
instruit  de  ces  détails  en  ajoutant  qu'on 
donnait  aussi  &  ces  pièces  le  nom  d"0|i.;- 
p*ia  :  0  On  voit  &  Smyrne  une  biblio- 
thèque et  l'Homereion,  portique  carré  avec 
un  sanctuaire  où  est  la  statue  d'Homère. 
Les  Smyrniotes  revendiquent,  en  effet, 
énergiquemenl  pour  leur  ville  l'honneur 
d'avoir  été  le  berceau  d'Ilomëre,  et  ils  ont 
fait  frapper  une  monnaie  de  bronze  qui  est 
appelée  par  eux  Homereion  *.  « 

II  nous  est  parvenu  des  bronzes  de 
Srayrne  qui  représentent,  d'un  côté,  la  sta- 
tue d'Homère  lelle  qu'elle  était  dans  l'Ho- 
mereion, accompagnée  du  nom  du  poète, 
OMDI'OC  '.  Ces  bronzes  étaient,  sans  aucun 
doute,  appelés //omerci  ;  toutefois,  ce  ne 
sont  pas  ceus-U  ^ue   vise   Strabon,  car, 

i.  Fr.  Lenoniianl,  daiii  B^k.  num.,  IBSH,  p.  HB; 
cl-dewui  p.  D07. 

î.  'Bïïi  U  ml  piSXiaW.HTi  «il  t*  'Oji^ipfiOï,  «o* 
ittféjuvai,  l/ouïa  vtàv  *0^^atf  ml  td*vov  ■  |ui*> 
xoisSvTsi  fif  liai  oûiai  tiaf  ipdvtw;  loD  «siTinS,  ■«! 
l\  lit  >4|iis|i.i  Ti  yaChmin  n»f'  «Ct«I<  'Of.1^im 
X*ï.tïi.  6lr«hon,  XIV,  1,  aï.  R.  W«U,  ItU.  fUr 
Num.,X.  Mil,  I8KI,  p.  338. 

3.  tiarci*;  V.  Ikad.  Ilkt.  num.,  p.  OlD;  Brit. 
Mut.  Catai.  lonîQ.p.  Ifil. 
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aiDSi  que  l'a  fail  remarquer  Eekhel  ',  ils 
Bonl  du  temps  de  Seplime  Sévère  el,  par 
conséqueDl.  postérieurs  au  géographe  grec. 
Il  Faut  donc  englober  aussi  parmi  les  pièces 
appelées  Homerri  des  bronzes  très  com- 
muas, antérieurs  à  l'époque  impériale  el 
qui,  sans  porter  !e  nom  d'Homère,  ont 
pour  type  un  personnage  assis  tenant  un 
volumen,  qui  ne  saurait  être  autre  que  le 
poète  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  '. 

8.  CisTOpaoRES '.  Nous  donnons  et  on  don- 
nait dans  l'antiquité  le  nom  de  cistophores 
(xi»to!ii'ipoi,  citiopkori)  à  des  pièces  d'argent 
d'Asie-mineure  qui  ont  pour  type,  d'un  cMé 
la  ciste  mystique  de  Bacchus  entr'ouverlu 
et  laissant  échapper  un  serpent,  au  milieu 
d'une  couronne  de  lierre;  au  revers,  un 
arc  dans  son  élui,  entre  deux  serpents 
dressés  de  chaque  côté  et  les  queues  enla- 
cées. Tite-Live  mentionne  à  plusieurs  re- 
prises les  cistophores.  Il  raconte  que  Ma- 
nius  Acilius  Glabrîo  rapporta  de  ses  vic- 
toires sur  Antiochus  et  les  Ëtoliens  (L90 
avant  J.-C),  218,000  cistophores  ';  que 
L.  i^milius  Regillus  en  eut,  de  sa  victoire 
sur  la  flotte  du  roi  de  Syrie,  131,300  '; 
que  L.  Cornélius  Scipio  Asiagenes  en  rap- 


l.Eckbel.DocJr.,  t.  Il,  p.  Stt. 

2.  B.    HMd,    Bril.  Hua.  Calai.   lonia,  p.    21»  à 

an. 

3.  Le  P.  Panel,  De  cUlopfiorU,  Lyon,  1134,  in-t  ; 
Eekhel,  DDcfj'..t  IV,  p.  5S2et  «.  ;  Piader  et  Fried- 
IffiDder,  Ueber  die  Cittophoren,  IB5S,  in-i°  ;  Uomiii- 
■en-Blaciu,  Hist.  de  la  monn.  ram.,  t.  1,  p.  63; 
t.  III,  p.  3DI  ;  Pr.  Lenarmant,  ir[.  CUtophari, 
dnDs  le  Diel.  de  Saglio,  p.  1311,  et  La  monn.  dans 
t'Anliq.,  t.  Il, pp.  42  et  ItSeti.  ;  Ren.  nuni.,1367, 
p.  182  &  1B6, 

4.  T.  Ltï..  XXXVll.  4S. 

5.  T.  LI*.,XXXVI1,  58. 


t'ulso  ^^1 
qu'ij^H 
.oreM 
LVau^^H 

}.  d^^H 

maie  I 

u'on 
han- 

'e  ^ 


porta  331,070';   que    Cn.   Maulios  Vulso 
en  recueillit  230,000  dans  la  défaite   qu'il 
iniligea   aux   Calâtes  '.    Les    cistophoi 
constituaient,    aux   ii°  et  i"  siècles  avast 
notre  ère,  la  plus   grande  part  du   mofl 
□ayage    de    l'argent     en     Asie-mineun 
Cicéron,  dans  plusieurs  de  ses  Lettres,  i 
que  les  pièces  &  la  ciste  étaient  la  monnaie 
la  plus  répandue  dans  sa  province,  et  qu'on 
éprouvait  quelque  peine  à  les  faire  chan- 
ger par  les  banquiers  de  Rome  ' 

Le  cistophore,  qui   pèse  de  là  gr.  75  1 
12  gr.  iO  environ,  est  en   réalité  un  i 
drachme  de    poids  éginétique.  Il   y  a  le  ' 
demi-cistophoro  et  le  quart  de  cislophoi 
ces  deux  pièces,  très  rares,  n'ont  plus  poui 
type  la  ciste  dionysiaque  :  au  droit,  figura 
la  massue  et  la  peau  de  lion  d'Hercule,  au! 
milieu  d'une   couronne    de  pampres; 
revers,  une  grappe  de  raisin. 

On  a  l'habitude  de  grouper,  dans  les 
collections,  tous  les  cistophores  en  une 
seule  série,  à  cause  de  leur  unité  de  types 
et  de  système  pondéral,  mais  les  ateliers 
d' Asie-mineure  qui  les  ont  émis  sont  nom- 
breux, et  toutes  ces  pièces  se  difFérencient 
entre  elles  par  des  symboles,  des  mono-v 
grammes,  des  dates,  des  noms  de  procon-  | 
suis  romains  ou  de  magistrats  urbains 
placés  dans  le  champ,  à  ct^té  du  type  prin- 
cipal invariable.  On  a,  ainsi,  des  cistophores 
de  différentes  villes  de  Mysîe,  de  Lydie, 
d'Ionie  elde  Phrygie,  c'est-à-dire  des  pays 
qui  avaient  Tait  partie  du  royaume  de  Per- 
game  ;  les  plus  anciens  ont  été  frappés  sous 
l'autorité  même  des  rois  de  Pergame  dès 
lu  lin  du  111°  siècle  avant  notre  ère;  après  I 

1.  T.  Lit.,  XXXVII.  59, 
S,  T.  Uï..  SJCXIX,  7. 
S.Cie.,  ad  Allicum,    II,   6;    11, 
Famil,  V,  SO. 
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Tan  133,  ils  sont  émis  par  les  Romains,  el 
les  derniers  qui,  d'ailleurs,  ne  portent  plus 
de  noms  d'alelicrs  ou  de  magislrals,  Unis- 
sent par  se  confondre  avec  les  pièi-es  d'ar- 
gent, à  l'etllgie  de  Marc  Antoine,  puis 
d'Octave,  frappées  aux  mêmes  poids  et 
aussi  en  Asie-mioeure,  dans  le  but  de  les 
remplacer.  Dans  le  eomraorce,  le  cisto- 
phore  était  accepté  pour  trois  deniers 
romains  '. 

9.  KiOapTiipdpo!,  citkaréphorfs .  Une  inscrip- 
tion trouvée  à  tiyra,  en  Lycie,  fixe  le 
montant  d'une  amende  &  trois  cilharé- 
phores  :  Ki9»pr,i^(ipouî  T  *.  H  s'agit,  on  n'en 
saurait  douter,  des  hémi-drachmes  d'ar- 
gent de  la  ligue  lycienne  qui  ont,  toutes, 
uu  revers  une  lyri;  {xiQjpx]  dans  un  carré 
creux  plat.  On  sait  que  ces  pièces,  frap- 
pées depuis  environ  l'an  167  jusqu'il  W 
avant  J.-C,  portent,  outre  le  nom  fé- 
déral AVKIUN,  les  initiales  de  la  plupart 
des  villes  de  la  Lycie  •.  Le  nom  de  xiOïpT]- 
<fipoi,  sous  lequel  elles  étaient  vulgairement 
connues,  est,  avec  celui  de  ciitophorc»,  la 
preuve  que  les  noms  populaires  des  mon- 
naies arrivaient  parfois  &  prendre  place 
dans  les  documents  olTIciets  eux-mêmes. 

10.  "AfX'jps  ■  R<îitpi<ii  Si  T&  xpiiSCeXtiv,  dit 
tlésychîus  *.  A  Chypre,  suivant  ce  témoi- 
gnage, le  triobole  recevait  le  nom  d'ï-fx^pa, 

I.  ].  Marquardt,  D*  l'organ.  finaae.  etiet  Ut  Ro- 
rnm'ni.p.  t3;Mumni»cn,Z«if./Vlr.Vuin.,  I.XIV.ISHT, 
p.  il  ;  Bril.  tint.  Catal.  Caria  and  ûlandt,  Inlrcnl. 

S.  DUniandaras,  ilani  \va  Mitthtit.  de  rtnst. 
ftrcb.,  Aihen.  Abllieil.,  (.  XIV,  IBH9,  p.  (13. 

3.  LficMtrr  WArrea,  An  Eitay  on  grtfk  ftittrat 
Cwuigt,  p.  3S. 

(.  H«*jchlui,  •.  1',  (Ikiii  HultMh,  Stript.,  t.   I, 


M  ancre,  croc  n.  Comme  il  n'existe  pas  de 
monnaie  iliypriote  au  type  de  l'ancre  ',  on 
doit  renoncer  à  l'idée  que  le  nom  d'«YKupa 
aurait  été  donné  au  Iriobole  &  cause  de  son 
type,  coinine  le  nom  de  yX^ûmî  ou  de  îtiloi 
aux  monnaies  d'Athènes  et  de  Corinthe. 
Pour  expliquer  l'origine  do  ce  nom  d'Sfxupi, 
il  faut  remonter  plus  haut  que  l'invention 
de  la  monnaie,  c'est-à-dire  au  temps  oii 
les  métaux  qui  servaient  aux  échanges 
avaient  la  forme  d'ustensiles.  C'étaient  des 
ÙTockes,  ^SiXfixQi,  dans  le  Péloponnèse,  des 
huches  (itEinut;)  ou  des  fers  de  bipennes,  & 
Chypre',  enfin,  dans  cette  même  Ile,  des 
ancres,  ou  des  lingots  ayant  la  forme 
d'ancres,  de  crocs,  de  broches  recourbées. 
Nous  reviendrons  ailleurs  sur  cette  dô- 
uonslration,  en  montrant  que  ces  ancres 
de  bronze  n'étaient,  dans  l'ile-mère  du 
cuivre,  que  des  divisions  des  huches,  au 
point  de  vue  de  la  valeur  monétaire. 

11.  KÉpoi,  KipTxîdv,  x-ipaiov.  Ces  trois  noms 
qu'on  trouve  dans  Hésyclùus,  diïsignent 
une  seule  et  même  monnaie  asiatique  ou 
égyptienne.  Voici  le  teste  du  lexicographe  : 

Kipsiov,  vijitvjix  Tcap'  AÎY-Jirtfoiî  tô  xifti'.nv 

La  racine  de  xjpn  étant  xilpw  «  couper  », 
le  sens  de  xip»>  xipnlov,  parait  être  simple- 
ment a  coupure,  monnaie  divisionnaire  », 
synonyme,  par  conséquent,  de  xtpin  '. 

12.  tinnaké  (ô  ou*j  im4xr,),Ce  nom  popu- 

I.  six.  Ace  num..  1883,  p.  361,  notr. 

i.  Iiesythiui,  iluii  lliiittrti,  $cW(}^.,  I.  1,  pp.  aiS 

et  3!1  riti\<xu(  et  »,jiir.rti»»Oï}. 
3.  Il*»ychiu«.  a«iu  UulUeh,  Str.pt.,  t  l,  pp.  3ia- 


3iO. 
4.  Voju  ci*deMUi,  p.  3>l. 
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laire  désignait,  en  Orient,  d'abord  une  pe- 
tite monnaie  d'argent;  plus  tard  on  rappli- 
qua à  une  monnaie  de  bronze.  La  danaké 
parait  avoir  été,  à  Torigine,  le  nom  vul- 
gaire de  Tobole,  dans  Tempire  des  Perses 
Achéménides.  Les  Grecs  considéraient  cette 
pièce  comme  étrangère  et  d'une  valeur 
minime;  de  là  vint,  chez  eux,  l'usage  d'ap- 
peler danaké  l'obole  ou  la  pièce  sans  va- 
leur qu'on  déposait  dans  la  bouche  des 
morts  et  que  percevait  Charon  pour 
admettre  les  ombres  dans  sa  barque  et 
leur  faire  traverser  le  Styx. 

Pollux  dit  que  la  danaké  est  une  mon- 
naie perse  :  xov  Savàxrjv  eTva{  Tiviç  (pafft  v^fxtfffJix 

Tt  llepcrtxoy  *.  Brandis  etHultsch  ont  proposé 
de  la  reconnaître  dans  la  petite  pièce  d'ar- 
gent cilicienne  qui  pèse  de  Ogr.  90  à  0  gr.  68 
environ  *  ;  la  pièce  de  i  gr.  85  serait  la 
double  danaké,  et  la  plus  petite  pièce 
qu'on  ait  frappée  dans  l'empire  perse,  qui 
pèse  au  plus  0  gr.  45,  serait  l'^ixiSovaxTi 
ou  ^[jLiSxvaxiov,  mentionnée  par  Hésychius  '. 
Suidas  définit  la  danaké  :  «  le  nom  de  la 
monnaie  qu'on  donnait  autrefois  aux  morts, 
afin  qu'ils  pussent  traverser  l'Achéron  »  ;  il 
appelle  aussi  cette  monnaie  xapxàSova  *. 
V Eiymologicum  magnum  et  Hésychius 
disent  que  c'est  :  «  une  monnaie  étrangère 
(pap6apix(5v)  plus  grande  que  l'obole  **  ».  On 

i.  Pollux,  IX,  82;  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  293; 
Percy  Gardner,  Num,  Chron,,  I88i,  p.  298. 

2.  Brandis,  Bas  MUnzwesen,  p.  234;  Hultsch, 
Metrol,,  p.  592;  E.  Babelon,  Perses  Achéménides, 
pp.  24  et  suiv. 

3.  Hésychius,  s.  y«,  dans  Hultsch,  Sanpt.,  t.  I, 
p.  318;  E.  Babelon,  Perses  Achéménides,  p.  32, 
n*  237  (hémiobole  de  0  gr.  25). 

4.  Suidas,  s.  v.  8avixT^  etxapxiSova  :  xapxiSovxa, 
XipovTOC  8iviiov. 

5.  Hésychius,  s.  y.  SovaxT^,  dans  Hultsch,  Script,, 
1. 1,  p.  315;  Etym,  magn,,  éd.  Gaisferd,  s.  ▼.,  p.  247, 


continua,  même  aprèsAlexandre,  à  désigner 
sous  le  nom  de  BavàxT,  les  petites  monnaies 
d'origine  orientale  et  à  donner  ce  nom  à  la 
pièce  fruste  et  démonétisée^  par  conséquent 
sans  valeur  comme  une  monnaie  étrangère, 
qu'on  plaçait  dans  la  bouche  des  défunts  : 
la  danaké  resta  en  Orient,  même  sous  les 
Romains,  le  nom  de  l'obole  à  Charon,  appe- 
lée pourtant  plus  ordinairement,  b  toû 
vexpoû  66oX<5ç,  vauTiXiTjc  ôêoXoc,  dans  les  au- 
teurs classiques  *. 

Diodore  de  Sicile  prétend  que  la  coutume 
de  placer  une  vieille  pièce  de  monnaie 
entre  les  dents  des  cadavres  est  d'origine 
égyptienne  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  fut,  de 
bonne  heure,  connue  des  Grecs;  Aristo- 
phane y  fait  allusion  '  et  elle  excite  les 
railleries  de  Lucien  *.  Divers  monuments 
représentent  l'opération  :  par  exemple,  un 
lécythe  attique,  une  lampe  trouvée  près  de 
Pérouse,  une  pierre  gravée,  un  bas-relief 
sur  un  sarcophage  de  la  villa  Albani  *.  On 
a  souvent  retrouvé  la  danaké  ou  l'obole 
dans  les  tombeaux  antiques,  placée  quel- 
quefois dans  la  bouche  ou  dans  la  main 
du  cadavre  :  par  exemple,  aux  environs 
d'Athènes  *,  à  Samé  dans  l'île  de  Céphallé- 

41;  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  348;  Otto  Waser, 
Charon,  p.  34. 

i.  Alfred  Maury,  Hist.  des  religions  de  la  Grèce 
antique,  t.  II,  p.  153. 

2.  Diod.  Sic,  I,  2«  part.,  xcvi.  Diodore  paraît 
avoir  oublié  que  les  anciens  Égyptiens  ne  connais- 
saient pas  Tusage  de  la  monnaie. 

3.  Aristoph.,  Ranse,  140. 

4.  Lucien,  Sur  le  deuil,  10. 

5.  Gerhard,  Antike  Bildwerke,  pi.  CIX  ;  Panofka, 
Gemmen  mit  Inschriften  dans  les  Mémoires  de 
VAcad.  de  Berlin,  1851,  pi.  III,  flg.  31  ;  Otto  Waser, 
Charon,  p.  35  (Berlin,  1898,  in-8o);  MuUer-Wieseler, 
Denkmâler  dei*  alten  Kunst,  II,  pi.  LXIX,  870,  811  ; 
Baumeister,  Denkmâler,  t.  I,  flg.  415. 

6.  Lettres  de  Fauvel,  dans  le  Magasin  encyclopé- 
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nie  ',  k  Aonphé,  Mi^los,  Péparéthos,  TUéra 
et  d'aulres  contrées  helléniques,  Oti  elle  eal 
le  plus  souvent  une  pièce  de   bronze   ou 
d'argent  fruste,  mais  quelquefois  uussi  une 
petite   bracléale    moaétirorme  en  or    es- 
tampé  *.  Des  découvertes  analogues  ont 
été  faites  &  Carthage  '  et  dans  diverses  con- 
Iréos  de  l'Europe  occidentale.    Parfois  ce 
'  sont  des  monnaies  coupées  qu'on  place  dans 
le  cercueil  avant  de  le  fermer*.  Aux  ruines 
,   de  l'ancienne  Tauroentum  (àSOkil.  deTou- 
'  Ion)  on  a  trouvé   deux    tombeaux  0(1  U's 
I  squelettes    tenaient    encore    entre    leurs 
dents,  Tun  une  pièce  &  l'elfigie  d'Auguste. 
I  l'autre  une  piùce  à  l'elTigiu  de  Maximien; 
L  h  Toulon,   un   squelette  avait   aussi  &   la 
I  bouche  nu  bronze  fruste,  probablement  h 
rvlllgie    d'Anlonin  le  Pieux;  uetLe    piC-ce 
'  usée  ëtait  sans  valeur  lorsqu'on  s'en  est 
servi  pour  en  faire  la  danaké  ou  t'obole  à 
Charon  ', 

Les  tombeaux  de  l'époque  franquc  con- 
tiennent fréquemment  de  petites  monnaies 
d'argent,  de  style  barbare,  très  minces  et 


,    di^uoleMilliD.  1809,  V.  3:18;  ISia.ll, !)i.  Voy.  aussi 

I    Raoul   [lochellr,  dnns  lei  Mémoire!  de  l'Aeail.  de* 

Inicript.  tl  B.'Ullm.  XI11, 1838,  pp.  (Mil  et  iiliv. 

I.  Stockolbcrg.  Dit  Graber  dtr  HeUmin,  p.  t2. 

3.  0,  W B«er.  CAaron.  p.  33;  Bruackncr  elpcrnine, 

I    Millhtit.  <{«  l'ioitil.  arch.,  Albtn.  Abthril..  L  XVIII, 

ltl9S.  p,  181;E.  Babdon.  Mitanget  num.,  t  I,p.  200; 

C.  Pultler  rX  S.  Itelnach,  la  néempalt  de  Myrina, 

p.    106;   Sorlin-Dorigo;,    liev.   num..   ISSS,  p.    I; 

'   T.  Sprall,  Num.  Chron..  1887,  p,  309. 

3.  Le  P.  OcUtIre,  Rev.  arehéul.,  1898,  11,  pp.  £33- 
«8. 

-  i.  A.  BiancbFl,  Rev.    num.,  1891.  p.  I  cl  107; 
l«   m'nie,  l'oMê  d<i   morl.   doni    Utlutirt;  t.  X, 
,   I9U0,  roi.  II*-11S, 

S.  J.  Revcllat,  Riv.  archéol..  n.  *.  I.  XXI.  1810, 
I  f .  313.  Cne  loi  Inirrdîuit  aux  Iloaiain*  d>ntcrrer 
T  det  mnnnai»*  aift  let  cadavres  :  Frag.  Ug-  XII 
f  TttbuL;  Cicétoti,  Leg.  Il,  SI;  Dinati,  48,13,  t,|  6. 


très  plates,  qui  ne  sont  que  des  imitations 
grossières  des  monnaies  des  successeurs 
de  Constantin  et  des  premiers  empereurs 
de  Constantinople.  Ces  monnaies  extrê- 
mement fragiles  paraissent  avoir  eu,  dans 
ces  tombes,  un  caractère  symbolique  et 
religieux  rappelant  l'obole  &  Charon  '. 

Ajoutons  enfin  qu'en  Orient  le  mot  da- 
naké  lui-même  a  persisti^  jusqu'au  moyen 
ftge  dans  l'arabe  daneij  et  le  persan  daneh, 
et  il  a  forma  le  néo-sanscrit  lanka  '.  Chez 
les  Arabes  et  les  Persnns,  le  daneq  est  de- 
venu un  poids  monétaire  :  Makrizi  l'évalue 
4  8  grains  i/2  d'orge  barbelé  et  aon 
écossé  *;  d'aulres  auteurs  l'estimenl  à 
2/3  d'obole  on  1/6  de  dertiam,  c'est-à-dire 
tl  Ogr.  55  environ*. 

13,  L'obole  à  Charon  recevait  encore 
di-fTérenls  noms  populaires  qui  désignaient 
vaguement  une  menue  monnaie  ou  une 
pièce  sans  valeur,  et  auxquels  nous  pou- 
vons comparer  certaines  expressions  dont 
on  se  sert  parfois  chez  nous  dans  le  mâme 
cas.  De  ce  nombre,  sont  les  noms  :  xpam- 
TïA'ÎC,  4""S*>i  «î«X96o(,  l'Mrtpm,  y;iXx4XpJ<, 
tpozinMt. 

Le  mot  xpzRiTi^ôt  était  employé  par  les 
comiques; on  le  trouve  dans  une  com<ïdie 
de  Phérécrate  pour  désigner  la  drachme 

t.  G.  Cuiiiont.  Mennaiei  franqvei  découverte» 
dan»  U»  cimelièrrt  fiante  d'Êpran  {proviaee  de 
Namiir],  dan*  la  n«r.  belge  de  hum.,  1800  ;  i.  Ml- 
loy.  Êltidtt  far  d'ancien»  lirui  de  »ifmllure»  dan» 
VAi»nt.t.  III,  1>'fatc..  p.  68  et  ■ulv(Pari<,  1899, 
iti-8');  M.  Prou.  Rev.  num..  1891,  p.  U2. 

t.  i.  Opperl,  dan*  le  Journat  atiaiiqu*,  IBlt, 
Vll-s^rlr,  t.  iV,  p.  4S4. 

'i.  MAhriil,  llitioria  moHitm  arabiem  {leite 
«rabc),  Rostork,  ITBt.p.  74  d«  la  traduction. 

4.  II.  Saixaire,  Nutnitmaliqu»  et  milrologie  nu* 
le  tournât  uiafifM,  IU4,  Vtll*  ■«- 


.111,1 
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imaginaire  en  usage  aux  Enfers  :   Xé^ei  81 

xèv  |xev  xpairaxaXov  eTvat  èv  *'ASou  Spo^jx^jV  ^  Le 

sens  ordinaire  de  xpairaxaX<5c  paraît  avoir 
été  une  espèce  de  poisson. 

La<{/(o6ia,  la  moitié  du  xpairatxaX6<;,  était  un 
triobole  et  valait  huit  xtxx46oi  '.  Le  sens 
ordinaire  de  «{/(oOia  est  «  menu  morceau, 
miette  ». 

La  huitième  partie  de  la  i}/(o6ta,  le  x{xxa6o<;, 
était   assimilé  à  Tobole.    En    effet,   dans 

Photius,  on  lit  :  K{xxa6oç  a)vo|xaT07toi7iTa{  xt 
vofJLifffJiaxiov  èv  "At8ou  •  K{xxa6oc,  660X0Û  oyo(xa  '. 

Le  x{xxa6oc  était  ainsi  la  plus  petite  des 
monnaies  infernales. 

S'jvtcrxpov,  v6fit7[jLa  :  telle  est  la  mention 
laconique  qu'on  trouve  dans  le  lexique 
d'Hésychius  *,  relative  à  une  espèce  de 
monnaie  qui  aurait  porté  le  nom  de  Çuvt<j- 
xpov  et  qui  n'est  pas  autrement  connue. 

16.  XaXxoxpi;,  xô  ^aXx<5xpaxov  vf^(xt(T(X2.  Nous 

n'avons  pas,  non  plus,  d'autre  donnée  que 
celle-ci,  qui  nous  est  fournie  par  Photius, 
sur  Tespèce  de  monnaie  de  bronze  appelée 
5^aXxoxpdi<;  ^  ;  d'après  son  étymologie,  ce 
nom  parait  désigner  des  pièces  fausses 
dans  lesquelles  le  cuivre  remplace  le  métal 
précieux. 

17.  Dans  les  comptes  des  hiéropes  du 


1.  Phérécrate,  dans  Athénée,  Deipnos.^  646,  c  ; 
Pollux,  IX,  83;  Hultsch,  Script,,  t.  I,  p,  293;  cf. 
Ilésycbius,  s.  ¥<>,  dans  Hultsch, Scrtp/.,  1. 1,  p.  320  ; 
Percy  Gardner,  Num.  Chron.y  1881,  p.  298. 

2.  "Eyeiv  8'aÔTÔv  (xpairaxaXdv)  8ûo  ^'(oOCxç,  tV  Si 
^ciOiav  civat  xpiuSoXov  xxl  SûvxoQai  ^xxd)  xixxi6ouc. 
Pollux,  IX,  83,  dans  Hultsch,  Script. y  t.  I,  p.  293  ; 
Percy  Gardner,  Num.  Chron.,  1881,  p.  298. 

3.  Photius,  dans  Hultsch,  Sct^ipt.,  i.  I,  p.  329  ; 
Percy  Gardner,  Num.  Chron.,  1881,  p.  298. 

4.  Hésychius,  dans  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  322. 

5.  Photius,  dans  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  328. 


temple  d'Apollon  à  Délos,  en  279,  on  trouve 
comme  énoncé  d'une  somme  d'argent,  des 
xexxiYt'a  irxoXefxaYxà  j^puaâ  «  des  sauterelles 
ptolémaïques  d'or  »  *. 

On  a  admis  que  cette  expression  dési- 
gnait une  espèce  de  monnaie  par  son 
nom  populaire.  Dans  ce  cas,  il  s'agirait  de 
monnaies  d'or  ptolémaïques  ayant  pour 
type  ou  pour  marque  monétaire  une  sau- 
terelle, ou  bien  de  pièces  d'or  qui,  par  leur 
petitesse  et  leur  abondance,  rappelleraient 
les  essaims  de  sauterelles.  Or,  parmi  les 
monnaies  des  Lagides,  il  n'en  est  point 
qui  aient  pour  type  une  sauterelle  ou 
même  qui  portent  cet  insecte,  dans  le 
champ,  comme  symbole  accessoire.  La  se- 
conde hypothèse,  suivant  laquelle  les  xexxi- 
Y(a  TTxoXefxaïxà  j^puja  seraient  de  minuscules 
pièces  d'or  de  la  série  ptolémaïque,  n'est 
guère  plus  admissible,  parce  que  les  plus 
petites  pièces  d'or  des  Lagides  pèsent 
encore  1  gr.  75  *.  En  outre,  elles  sont  rares 
et  n'ont  jamais  été  assez  répandues  pour 
être  comparées  à  des  essaims  de  saute- 
relles. Il  vaut  donc  mieux  croire  que  l'ex- 
pression que  nous  avons  rapportée  ne  dé- 
signe pas  des  monnaies,  mais  des  bijoux 
d'or.  On  donnait,  en  effet,  le  nom  de  xixxi- 
Ye<;  à  des  ornements  de  tête  à  l'usage  des 
femmes  et  destinés  à  retenir  les  cheveux  *. 
Ëtant  données  les  habitudes  des  Anciens 
de  se  servir  souvent  de  bijoux  en  guise  de 

1.  Homolle,  dans  le  Bull.  corr.  hellen.,  t.  XIV, 
1890,  pp.  389  et  420. 

2.  Reg.  Stuart  Poole,  Brit.  Mus.  Catal.  The  Pto- 
ternies,  p.  20,  pi.  III,  5. 

3.  Thucyd.,1,  6,  et  le  Scol.  ;  Aristophane,  Eçut/e^, 
1331  ;  Homolle,  Bull.  corr.  hell.,  t.  XIV,  1890, 
p.  420;  Th.  Schreiber,  dans  les  Mittheil.  d.  arch. 
Inst.,  Athen.  Ahtheil.,i.  VIII,  1883,  pp.  267,  212; 
Studniczka,  Jahrb*  d.  arch,  Instit.,  t.  XI,  1896, 
p.  248. 
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monDaîp,  qu'on  (^changeait  au  poids,  la 
présence  de  ces  Tî-rct-fia  à  la  mode  égyp- 
tienne ou  de  provenance  égyplienue.  nu 
milieu  de  véritables  moDuaies,  dans  la 
caisse  du  lemple  dt4ien,  n'a  rieo  qui  doive 
surprendre. 


Nomenclature  des  diverses  espèces 
de  monnaies  chez  les  Romains. 


I.  —  Les  monnaies  d'ob. 

Nous  ne  connaissons  pas  tes  noms  que 
les  Etrusques  donuaienl  &  leurs  monnaies 
d'or,  dont  la  frappe  remonte  jusqu'au 
v°  siècle  et  qui  se  partagent  en  deux  groupes 
distincts  : 

1.  Plècea  marquées     x  [=  <D),  peiut  0  •*   9S 

-  XH<  t- IS  1/S).  -     0         13 
AXX(=K).      -     '       " 

—  -f  (=  50),        —     î        90 

S.  l'iJcui  marqiiCci  ^  (=  6).  —  1  IS 
XX  (=  3ti>.      -    *       " 

Ces  deux  groupes  de  monnaies  d'or  cor- 
respondent ft  des  séries  d'urgent  dont  il 
sera  question  plus  loin  '.  Le  tableau  qui 
préci'do  suffll  à  montrer  que  le  syslôme 
monétaire  des  Etrusques  n'avait  pas  de 
rapport  d'origine  avec  celui  des  Grecs  ou 
doB  Humains. 


1.  B.  IlHd.  JVum.  Chron.,  INyO.p.  I7S;  Moimnfon- 
Blaciu,  Monn.  rom.,  t.  l,  p  at;  W.  Dofrkp 
Elrutk.  P«r*cti,mgea.  Ilefl  11,  Klriuk.  Mansuttfn'. 
p.  S  cl  *.;  J.  Martha,  L'arl  eiru*i)ut,  p.  606;  UHl, 
Handbevk,  p.  3S, 


A  Rome,  l'unitiS  monétaire  de  l'or,  e'ap- 
pelait  niitnritiu  aureni,  denar'ius  auyeus; 
ol  plus  couramment  nureui;  onlin.  <k  partir 
de  Constantin,  iolidus  aureut  ou  simple- 
ment solidu: 

Le  terme  de  nummu*  aureut  est  celui 
dont  se  sert  Pline  pour  désigner  la  pre- 
mière monnaie  d'or  émise  par  les  Romains  : 
aureus  nummui  post  annot  LI  percmmi  ett 
quant  artjenleus  '.  Pline  désigne  par  là  les 
pièces  d'or  frappées  en  217  avant  J.-C.  et 
années  suivantes,  par  les  généraux  romains 
qui  guerroyaient  en  Campnnie  contre  les 
Carthaginois.  Elles  forment  deux  groupes. 
Les  unes  ont  pour  types,  au  droit,  la  t^te 
de  Janus.  et  au  revers,  deux  guerriers,  un 
Romain  et  un  Campanien  prêtant  serment 
sur  un  jeune  porc  que  tient  un  pontife  sur 
ses  genoux  :  elles  pèsent  6  gr.  Hi  et  3  gr. 
ai  '.  Les  autres,  qui  ont  au  droit,  la  léte 
de  Mars,  et  au  revers,  un  aigle  sur  un 
foudre,  portent,  en  outre,  l'indication  do 
leur  valeur  :  iX,  XL,  XX  (60.  40  et  90  lei- 
terce»  de  compte),  c'est-à-dire  1,96'.  1/114', 
t/288'  de  la  livre  (3  gr.  4!,  2  gr.  20,  !  gr. 
10  environ  '). 

L'expression  nummusaureut  désigna  aussi 
plus  tard  la  pii'ce  d'or  frappée  h  Rome 
même*;  pourtant,  cette  monnaie  reçut  plus 
ordinairement  le  nom  de  denariiu  awnui 
et  par  abréviation  celui  d'nureus,  par  oppo- 
silioD  avec  le  dmarius  argentfut  '.  D'ail- 

1.  Pline,  HUt.  nal.,  XXXIlf,  3,  47 1  E.  Babalnn, 
Honn.  dt  la  RépuU.  r«m.,  L  I.  tatrod.,  p.  xivn. 
S.  E.  Babclou.  Jfonn.  rf*  la  H^,  mm.,  t  1,  p.  23. 

3.  E,  BaLeloD,  op. dt,,  I.  t,  p.  (S. 

4.  CleiroD,  l'hiùpp.,  XII.  B.  10. 

5.  Su«l.,  Catig..  4!;  DomU.,  1;  Pline,  HUI.  nal., 
XXXIII,  3.  4S;  XXXIV,  1,  37;  P*tfooe,  -Sa/yricon, 
XXXIIl  iaur*9t  argtnttnqat  habitat  denariot); 
Scol.  adPtFM.  Sal.,  V,  i03:  PrUrivo,  Df  fig.  num/- 
rvrum,  3;  cl.  Uommien-Blacaa,  Vonn.  rem.,  t.  IIL 
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leurs,  les  pièces  d'or  romaines  frappées 
dans  les  derniers  temps  de  la  République 
et  sous  Tempire  ne  sont,  assez  souvent, 
que  la  reproduction  en  or  du  denier  d'ar- 
gent. Sur  les  monnaies  d'or  de  Sauro- 
mate  III  (175  à  211  de  notre  ère)  et  de 
ses  successeurs,  rois  du  Bosphore  cimmé- 
rien,  pièces  taillées  sur  le  pied  de  Vaureus 
impérial,  on  trouve  même  la  marque  du 
denier  d'argent  romain^  :  ce  qui  démontre 
qu'on  les  appelait  denarii  aurei,  le  mot 
«  denier»  représentant  Tunilé  pour  les  mon- 
naies de  tous  métaux,  or,  argent  et  bronze  *. 

Ce  terme  de  denarius  aureu^  demeura,  en 
Orient,  le  nom  populaire  le  plus  en  usage 
pour  désigner  la  pièce  d'or  romaine  ;  il 
persista  jusque  sous  Tempire  byzantin*,  et 
de  là  vient  que,  chez  les  Arabes,  le  nom 
de  dinar  (de  denarius)  fut  spécialement 
réservé  à  leurs  monnaies  d'or  aussitôt  que 
les  khalifes  en  firent  frapper  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  Rome  et  chez  les 
auteurs  latins,  le  nom  plus  court  d'aureus 
est  celui  qui  est  ordinairement  employé. 


p.  19,  qui  rappelle  notamment  ce  passage  du 
Périple  de  la  mer  Erythrée,  §  8,  49  :  5T,vipiov  xpwffoOv 
Te  xal  ip-ppoCv;  M.  Soutzo,  Rev.  num.y  1898,  p.  663  ; 
Hultsch,  Griech.  und  rôm.  Métrologie,  p.  308. 

1.  B.  de  Kœbne,  Musée  Kotschoubey,  i.  II,  p.  215, 
277,  278,  302,  307,  316,  etc.  Le  signe  ^  se  trouve, 
en  effet,  dans  la  série  du  Bosphore  cimméricn,  non 
seulement  sur  Tor,  mais  sur  Télectrum,  Targent  et 
le  bronze;  on  Ta  pris,  à  tort,  parfois  pour  une 
étoile  à  six  branches  ;  c'est  toujours  et  partout  le 
signe  du  denier,  quel  que  soit  le  métal,  le  poids  et 
l'aloi. 

2.  Xpu9ât  8T)Vipia,  dans  Priscien,  De  fig.  numeror,, 
d'après  Didyme.  Hultsch,  Script,,  t.  II,  p.  86,  1.  23. 

3.  Mommsen-Blacas,  Monn,  rom.^  t.  III,  p.  20, 
note;  Fr.  Lenormant,  art.  Denarius  aureus,  dans 
le  Dict.  des  antiq.  gr,  et  rom.  de  Saglio,  p.  100  ; 
Otto  Blau,  Zeit.  d.  deut.  morgenl.  Gesellschaft, 
t.  XXI,  1867,  p.  672. 


Les  pièces  d'or  émises  depuis  Sylla  jus- 
qu'à Auguste,  ne  portent  pas  d'indication 
de  leur  valeur  ;  elles  sont  de  poids  très 
inégal  :  Taureus  le  plus  lourd  de  Sylla 
pèse  10  gr.  95  (l/30«  de  la  livre)  *  ;  celui  de 
Pompée,  9  gr.  (1/36*  de  la  livre)  ;  celui  de 
Jules  César,  8  gr.  18  (l/40«  de  la  livre)  ; 
celui  d'Auguste,  7  gr.  80  (1/42''  de  la  livre)  ; 
celui  de  Néron,  7  gr.  60  environ  *  ;  bientôt 
il  tombe  à  7  gr.  40,  et  sous  Marc-Aurèle 
à  7  gr.  25  ^ 

En  215,  Caracalla  fit  descendre  le  poids 
de  la  pièce  d'or  à  6  gr.  55  ou  1/50*  de 
livre  *.  Durant  un  siècle  à  partir  de  cette 
date,  le  poids  de  l'aureus  fut  très  irrégu- 
lier, montant  parfois,  comme  sous  Pos- 
tume,  jusqu'à  7  gr.,  ou  descendant,  sous 
Trébonien  Galle  et  Volusien,  à  3  gr.  40, 
sans  que  le  métal  fût  jamais  altéré. 

Parfois,  comme  chez  les  Grecs,  on  donna 
à  certaines  espèces  monétaires  le  nom  des 
personnages  qui  en  inaugurèrent  la  frappe. 
C'est  ainsi  que  les  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent de  Sylla,  qui  furent  frappées  en  87 
avant  J.-C,  parles  soins  de  son  questeur 
L.  Licinius  Lucullus,  étaient  populaires, 
nous  dit  Plutarque,  sous  le  nom  de  mon- 


1.  Fr.  Lenormant,  art.  Denarius,  cité,  p.  99; 
E.  Babelon,  Descr,  hist.  des  monn,  de  la  Rép.  rom., 
t.  I,  p.  406. 

2.  Fr.  Kenner,  Num,  Zeit,,  t.  X,  1878,  p.  232  ; 
Ettore  Gabriel,  dans  la  Rivista  ital,  di  numism., 
t.  X,  1897,  p.  343. 

3.  Vasquez  Queipo,  Syst,  métr.  et  monét.,  t.  III, 
p.  426  et  suiv. 

4.  Vopiscus,  Aurelian,,  9,  12;  Probus,  4;  cf. 
Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,t,  lll,  p.  23;Mar- 
quardt.  De  l'organisation  financière  chez  les  Ro- 
mains, trad.  Vigie,  p.  29-30;  Fr.  Lenormant,  art. 
Aureus,  dans  le  Dict,  des  antiq.  gr,  et  rom,  de 
Saglio,  p.  30;  Ëm.  Lépaulle,  Rev.  num.^  1888, 
p.  399  et  s. 
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h'anreuade  Caracalla  de  SO  k  la  livre,  dont 
nous  venons  de  parler,  reçut  le  nom  d'aw- 

On  a  de  même, l'au'tius  Valerinnwi  sous 
Vnlérien  père  '  ;  le  triens  Saloitinianui  '  en 
l'honneur  de  Salonin,  fils  de  Oallien.  Nous 
Bavons  dé'jà  qu'au  m"  siècle,  le  nom  de  phi- 
lippi^us  on  philippus  était  le  lermu  ordi- 
naire pour  désigner  la  monnaie  courante 
en  or,  en  argent  ou  en  bronie  *.  Cette  ex- 
pression,qui  remonlailjusqu  aux  monnaies 
de  Philippe  de  Macédoine,  pure  d'Alexan- 
dre, était  parlicnlièrement  en  vogue  & 
Rome  sous  les  règnes  des  deux  empereurs 
du  nom  de  Philippe. 

L'aiireiis  Tut,  d'une  manifire  générale,  la 
seule  monnaie  d'or  romaine,  Frappée  régu- 
lièrement et  sans  interruption  pendant 
toute  la  durée  de  l'empire.  Les  multiples 
et  les  divisions  de  Vnureus  n'ont  pus  ce 
caractère  de  permanence,  el  quelques-uns 
d'entre  eux  n'ont  même  eu  qu'une  exis- 
tence tout  à  Tait  passagi^re. 

La  moitié  de  l'nureus  Tut  le  quinaire  d'or, 
^uinanW  aurfius.  On  le  trouve  dès  le  temps 
de  Jules  César  ';  il  se  rencontre  ensuite, 
toujours  rare,  sous  Auguste  *;  puis,  sous 
la  plupart  des  empereurs.  Il  n'y  ont  pas 
d'autre  division   de   la  pièce  d'or  jusqu'à 

I.  Plut.,  Lucultiii,  "î;  et.  SumUm.  Chron..  I.  I. 
IflSB,  p.  IGU;  E.  B&bclon,  .Vonn.  de  la  Mpubl.  rom., 
t.  1,  p.  400. 

S,  TrehcU.  Pollio,  Claud.,  17. 

3.  Tn-boll.  PolUo,  Claiiil..  It  et  11;  Momm«n- 
BJBcas,  Monn.  rom..  t.  III,  p.  62. 

t.  U-ilBiaU8,  p.  m. 

5. E.  B&beluii,  Mann,  de  la  R/publ. rom..t.  U.  p.  IS, 
S30,  355. 

i.  Cnhnn.  Méd.  imp.  (S*  éà-l,  (.  I,  p,  105,  n«  311 
suiv.  (poiil»  raojin,  3  gr.  89);  Vuques  Quclpo, 
Syil.    métr.   il   monil.,  I.  III,  p.  (H. 


Sévère  Alexandre,  époque  où,  suivant  Lani- 
pridc,  on  commença  à  fVapperIc  tiers  A'av- 
reus.  A  celte  date,  le  quinaire  prit  le  nom 
de  nemU,  semiiuis,  et  le  tiers  à'aureut,  celui 
de  trietu,  IremhsU.  Lampride  ajoute  que 
CCS  nouvelles  piècesTurenlcréées  parce  qu'à 
partir  de  Sévère  Alexandre,  on  exigea  que 
l'impôt  rôt  payé  en  or  intégralement,  tl 
fallait,  en  conséquence,  se  procurer  des 
monnaies  divisionnaires  dans  ce  métal  : 
a  Fuite  primum  teminse*  aureorum  formatî 
tnnl  ;  lune  eliam,  ciim  ad  terdam  partem 
ttvrei  vecligal  decidissei,  trtmuie»;  dteente 
Alcrandro  eliam  quarlarioi  fitturot,  quod 
minui  non  pouet.  Quoi  quidem  Jam  forma- 
lot  in  IHonela  dei'muil,  expeelant  til  ti  vee- 
li(jat  coiilrabere  potutttet  et  eoidem  ederel  ; 
sad  cum  non  politiisel  per  publiras  necesn- 
talen,  conflmi  eot  jutsil  el  IremiaeM  lantum 
sotidosque  formari  ' .  »  Ainsi,  d'après  ce  texte, 
Sévùre  Alexandre  Pit  frapper  non  seulement 
dos  semu  et  des  irieitt,  mais  aussi  deequar- 
larii  ou  quarts  d'aurei,  petites  pièces  dont 
aucun  exemplaire  ne  nous  est  parvenu  cl 
qui,  d'ailleurs,  Turent  renvoyées  uu  creuset 
avant  d'avoir  été  lancées  dans  In  circu- 
lation. 

Malgré  le  témoignage  formel  de  Lam- 
pride, on  n'a  pas  de  trions  d'or  avant  le 
riligne  de  Valérien  {i53J  '  ;  à  partir  d'Au- 
r^lien  (370]  on  reprit  l'émission  des  quarts 
d'aurei  ou  quartarii  qui  étaient  demeurés 
à  l'étal  d'essai  sous  Sévère  Alcxondre;  dd 
en  a  de  Qallien  avec  FORTVNA  REDVX  », 
VBERITAS  •  ou  VICTORIA  ',   qui   pâsenl 

I.  I^mprldo,  Stv.  Alex.,  3g. 
1   Honiniien-BlACU,  Uoun.i-om.,  I.  ttl,  p.  SO. 
3.  Cohen.  Méd.  imp.,  t.  V.  p.  373.  n*I7B. 
t.  Cohen,  I.  V,  p.  438,  n*  10Q7. 
S.  (kibcD.    (.  V,    p.    tie,  n>  I0G9  et  lulv.  ;  cf. 
Colien,  Of.  eit.tf.  M. 
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quelquefois  moins  de  1  gramme.  Au  sur- 
plus, rirréRularilé  du  poids  de  Vaureus  h 
celle  époque  enlrnina  la  Trappe  de  pièces 
divisionnaires,  de  poids  non  moins  irrégu- 
lier, si  bien  que  c'est  par  approximation 
seulement  qu'on  peut  donner  le  nom  de 
(rien»  ou  Iremusis  aux  pièces  d'or  variant 
de  2  gr.  38  à  1  gramme;  celui  dédouble 
tricm  (â/3  A'awem)  à  des  pièces  dont  le 
poids  flotte  entre  4  gr.  76  et  3  gr.  '. 

Les  poids  des  monnaies  d'or  d'Aurélien 
qui,  pourtant,  Tut  un  réformateur  de  la  mon- 
naie, se  répartissent,  sans  lacune  notable, 
entre  9  gr.  et  3  gr.  30'. 

H.  Cohen  ',  qui  a  relevé  les  poids  des 
aurei  de  Gallien  et  des  divisions  de  Vaureus 
sous  ce  même  régne,  échelonne  ces  poids 
depuis  6  gr.  70  jusqu'à  0  gr.  80,  sans  qu'il 
y  ait,  enire  chaque  pièce  voisine,  un  écart 
de  plus  de  0  gr.  SO.  La  différence  entre  les 
espèces  n'est  guère  plus  sensible  au  point 
de  vue  du  module  :  n  II  est  excessivement 
difficile,  remarque  H.  Cohen,  de  détunni- 
ner  la  différence  entre  le  quinaire  et  le  de- 
nier d'or  dans  les  médailles  de  Gallien; 
telle  médaille,  à  peu  près  du  module  ordi- 
naire, est  très  légère,  telle  autre  d'un  mo- 
dule plus  petit,  est  plus  pesante *.   « 

On  ne  saurait  démontrer  avec  plus  d'évi- 
dence que  les  divisions  théoriques  de  Van- 
reus  n'étaient  observées  dans  lu  pratique 
que  d'une  manière  approximative  et  qui 
variait  pour  chaque  atelier  ou  pour  chaque 


1.  t'r,  LeDormant,  art.  Aureu),  dans  t«  Dicl.  des 
anlig.  de  Saglio;  Momniscn-Blacni,  Monn.  rom., 
t.  m.  p.  39. 

S.  Th.  Rhode,  Die  Manzendtt  Kaiseri  AurtUania 
cto.,  pp.  121  etauiv.;  Otto  Seeck,  Zeil.  fSr  Sut»., 
t.  XVII.  1890,  p.  39. 

3.  a.  Cohen,  «éd.  intp.,  t.  V,  p.  3(6. 

(.  CtJhen,  t.  V,  p.  34S. 


émission.  Les  pièces  d'or  n'étaient  plus  q(i4l 
des  lingots  dont  les  types,  c'est-à-dire  l'ea 
tampilJe    officielle,    garantissaient    ralotil 
mnis  non  le  poids  '. 

Les  multiples  de  la  pièce  d'or  étalon  sodCJ 
nombreux  et  varient  suivant  les  époques.  F 

Auguste  ffl  frapper  des  qvaleriiionet,  1 
c'est-à-dire  des  quadruples  de  Vaureus,  L«  J 
musée  de  Naples,  du  moins,  en  conserve  lefl 
seul  spécimen  que  l'on  connaisse,  frappé  eal 
l'an  5  de  l'ère  chrétienne  :  il  a  été  trouvé  kl 
Uerculanum  en  1739  et  pèse  33  gr.  41  *.  Il  f 
existait  aussi  au  Cabinet  des  médaille8,J 
avant  le  vol  de  1831,  un  i/ualernio  d'or  àa 
Domilien,  au  type  de  Pallas  PromactUH 
debout  sur  une  colonne  rostrale.  Ce  mé^9 
daillon,  que  l'on  ne  connail  plus  que  paT-fl 
des  moulages  et  d'anciens  dessins,  avait  étAf 
frappé  en  l'an  88  de  notre  ère  ', 

Commode  émit  dos  lernioaes  ou  triples  1 
aurei,  dont  les  deux  seuls  spécimens,  frap-l 
pës  en  189,  l'un  au  type  de  la  Fortune  suri 
une  proue,  l'autre  au  type  de  la  Paix  assise,.! 
ont  aussi  disparu  de  nos  cartons  dans  \bM 
vol  de  1831  '. 

1.  O.  Seeck,  ZtU.  far  Num.,  t.  XVII,  IBM,  | 
pp.  39-40. 

a.  Eckhol.  Doctr.,  t.  I,  Proleg..  p.  l;  l.  VI,  p.  11»}  ' 
Momoisea-fi laças,  Afonn.  rom.,  t.  III,  p.  19;  Fr.  I 
L^nortnant,  to  monn.  dan»  l'Anlig.,  t.  I.  p.  9;- 
U.  Cohen,  Méd.  imp.,  1. 1,  p.  87,  n"  111;  Fr.  Kenner*  I 
Num.  Zeit.,  t.  XiX,  1881,  p.  U;  W.  Froehner.  Lm 
médailloai  de  l'Empire  romain,  p.  5;  Olto  Seeck, 
Zea.  far  Num..  t.  XXI,  1898,  p,  21. 

3.  Voy.  à  son  sujet,  surtout  :  E  BabeloD,  dans 
le»  Mémoiree  de  la  Soc.  dei  Anlig.  de  France, 
t.  LVll.  1896  (paru  eu  1808),  p.  298  et  Milanget 

numism.,  t.  III,  pp.  320,  338,  et  pt.  IX. 

*.  H.  Cohen.  Mid.  împeV.,  t.  111,  p.  ai6,  n"  155 
et  p.  280.  n.  39i;  Fr.  Kenner,  Num.  Zeil.,  t.  XIX, 
1887,  p.  U  ;  E.  Babelon,  Mém.  de  la  Soc.  dei  Anliq. 
de  France,  l.LWl.p.SW;  Milanijea  n\ 
p.  310. 


.,  t,  lit, 
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Elagabale  Ht  Trapper  des  muUiples  de  2, 
3.  A,  10,  100  aurei.  Lampride  '  le  dil  for- 
mellement :  «  Formas  (c'est-à-dire  coins  ou 
monuaies  frappées)  binarias,  lernarian  et 
quatemariat  et  denarias  eliam  unqittt  ad 
bilibrei  quoque  et  centenarias,  qutxs  i/e/io- 
gabalus  inoeneral,  reaolvi  prxcpit  neque 
in  uau  cujuiquam  veriari;  atquc  ex  eo  hh 
malei-ix  nomen  inditutn  est.  »  On  n'a  retrouvé 
jusqu'ici  aucune  de  ces  énormes  pièces  d'or 
d'Elagabale,  d'ailleurs  retirées  de  la  circu- 
liilion  par  Si^vëre  Alexandre  '.  Elles  pe- 
saient respectivement  I/2S*, 2/33",  2/25»,  t'a 
de  lu  livre  d'or;  les  formx  fiitibrei  qui 
pesaient  deux  livres  devaient  flre  les 
mêmes  que  les  formx  centenarix,  puisque 
deux  livres  étaient  l'équivalent  de  100  aurei 
de  6  Kr.  KS. 

Sous  Gatlien  on  a  des  tnédaillona  d'or 
qui,  par  leur  poids,  peuvent  être  dénom- 
més binionea,  iernionea,  qualemionet.  Un  mé- 
daillon du  Musée  britannique,  h  la  légende 
PAX  AVC,  qui  pèse  30  gr.  30,  parait  repré- 
senter cinq  Tois  l'unité  *  ;  un  autre,  du  mu- 
sée de  Monaco,  pèse  22  gr.  60  *  et  peut  être 
un  quateniio.  Celui  de  la  collection  du  Chas- 
tel,  au  Cabinet  des  médailles  de  Bruxelles, 
qui  pèse  14  gr.  70  ',  est-il  un  lernio?  Les 
poids  des  pièces  d'or  sont  tellement  irré- 
gulicrs,  que  ce  même  règne  de  Gallien  nous 
offre  des  pièces  de  13  gr.  70;  13  gr.  30; 
13  gr.  2S  ;  13  gr.  15  ;  12  gr.  23.  qu'on  doit 
ranger  sans  doute  parmi  les  binionet.  Mais 
l'incertitude  que  nous  avons  constatée  plus 


I.  Lnnipriile,  Sta.  Alrr..  39. 

I.  MoiuujiPii-Blacu,  Maan.  roai-,  I.  UT,  p.   BS; 
Ft-  LeooruMinl.  la  mann.  dant  l'Anliq..  I.  I,  p.  10. 
3.Cobtia,Mid.iinp,.l.  V,  p,  413,  q>733. 

4.  Coben,  t.  V,  p.  t>3.  a*834. 

5.  Coben,  t.  V,  p.  369,  n*  «30. 
TmhI. 


haut  pour  le  poids  de  Vatireus  empêche  de 
préciser  ta  taille  des  multiples  *. 

Dioclétien  et  ses  associés  paraissent  avoir 
voulu  donner  plus  de  fixité  A  la  taille  de  la 
monnaie  d'or  ',  lis  créèrent  un  aureiu  & 
Tort  relief,  de  Han  plus  épais  et  de  module 
plus  petit  que  les  aurei  précédents,  Le  poids 
normal  de  cette  pièce  fut  de  1/CO'  de  livre 
ou  5  gr.  43.  On  a  de  nombreux  aurei  dont 
le  poids  effectif  gravite  autour  de  cet  éta- 
lon ;  parmi  ceux  qui  sortent  des  ateliers 
d'Antioche,de  Nicomédie,  de  Thessalonique 
el  deSerdica,  il  en  est  qui  ont,  au  revers, 
la  lettre  5-  forme  de  î  {=  ÔO),  marque  de 
la  taille  nouvelle,  comme  Ta  observé  A.  Mis- 
song  '.  L'atelier  d'Antioche  émit  aussi, 
exceptionnellement,  au  seul  nom  de  Dio- 
clétien, des  aurei  avec  la  marque  de  valeur 
0(="ÎO},  qui  dénote  une  taille  théorique 
de   70   &  la   livre,   donnant  le   poids    de 

4  gr.  OK  *.  Malgré  ces  indications  qui  sont 
évidemment  le  résultat  de  mesures  admi- 
nistratives ayant  pour  but  de  régulariser  la 
frappe  de  l'aweus,  le  poids  de  cette  pièce 
resta   toujours    très    llottanl,    variant   de 

5  gr.  60  environ  &  4  gr.  86,  mais  étant  le 
plus  souvent  au-dessous  du  poids  normal 
de  5  gr.  45.  Dans  les  ateliers,  on  se  préoc* 


l.mtoSeeck,  Ztil.  far  Sum.,t.  XXI,  tses.  p.  M. 

S.  OltoSeecli, Z«<t.  ^r^un..!.  XVII,  ISHl.  p.W. 

3.  Alex.  MiiMng.dani  U  Ztit.  fur  Sum.,  t.  VIT, 
ISSO,  pp.  311,  IHi,  368,  SSO,  2M(.  etc.;  OUu  Seeck, 
<lADt  !■  Ztit.  fOr  Sum.,  t.  XVII,  1890,  pp.  U  et  tS; 
11.  Cohen.  Md.  imp.,  t.  VI.  p.  110,  n-  46  cl  49; 
p.  (21,  n*  S3;p.  4U.  n*S16,  etc.  lA  lettre  J  pour  1 
a  été  HiuTtot  reproduit*  t  tort,  chet  dlOércnta  «u- 
teun,  comme  an  ligma,  I  ou  un  Ula,  t,  ou  cacore 

(,  Ai.  MiiKing,  àm*  U  Zalf.  fOr  Num..  t.  VU,  lUO, 
I>p.  341.  S6i.  £63;  Otto  Seeck.  2«if.  far  Num.,  I.  Vil. 
ISM,  p.  41. 
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cupait  uniquement  de  tailler,  dans  un  lingot 
d'une  livre  d'or,  le  nombre  de  pièces  pres- 
crit par  la  loi,  sans  viser  à  ce  que  toutes 
les  pièces  fussent  de  poids  parfaitement 
semblables  *.  Ce  qui  prouve  que  Vanreus 
n'était  reçu  qu'à  Taide  de  la  balance  dans 
les  transactions  commerciales,  c'est  qu'il 
n'a  jamais  été  rogné  par  les  agioteurs,  bien 
que  les  bords  en  fussent  souvent  irrégu- 
liers et  eussent  des  bavures  de  frappe  qui 
étonneraient  singulièrement  dans  le  mon- 
nayage moderne. 

L'atelier  de  Nicomédie  a  frappé  au  nom 
de  Maximien  Hercule,  de  Galère  Maximien, 
de  Galeria  Valeria,  de  Sévère  et  de  Maxi- 
min  Daza,  des  aurei  qui  portent  la  marque 
N(YXCi  restée  jusqu'ici  sans  interprétation 
satisfaisante.  Il  est  certain  que  le  mono- 
gramme N(  désigne  l'atelier  de  Nicomédie, 
et  il  paraît  probable  que  le  chiffre  qui  suit 
est  une  marque  de  valeur  et  se  rapporte  à 
la  taille.  Friedlœnder  '  a  proposé  de  recon- 
naître dans  LX  le  chiffre  60,  et  de  rattacher 
les  aurei  en  question  à  la  taille  de  1/60*  de 
livre  qui,  ailleurs,  est  indiquée,  nous  l'avons 
vu,  par  la  lettre  2"  ^^  poids  des  pièces 
peut  concorder  avec  cette  explication  qui 
a,  toutefois,  Tinconvénient  de  laisser  V  etC 
sans  solution.  Missong  qui  n'accepte  pas 
l'interprétation  de  Friedlsender,  émet  l'hy- 
pothèse que  le  monogramme  ^  pourrait 
signifier  soit  L  -f-  V  =  55,  soit  L  —  V  =  45, 
les  aurei  étant  des  1/55*  ou  des  1/45®  de 
livre  '.  Mais  dans  ce  cas,  que  faire  du 
chiffre  XC  =  90?  M.  John  Evans  conjecture 

1.  J.  Sabatier,  Ann.  de  la  Soc,  franc,  de  num,^ 
t.  Il,  1867,  p.  132  ;  Otto  Sceck,  Zeit.  far  Num., 
t.  XVII,  1890,  p.  44. 

2.  Friedlœnder,  Zeit,  fur  Num.,  t.  II,  1875,  p.  15. 

3.  Al.  Missong,  Zeil.  fur  Num,,  t.  VU,  1880,  pp.  251, 
262,  287  et  s. 


que  Y.  ^=  55  et  représente  la  taille  de  Tau- 
reus  dans  l'atelier  de  Nicomédie,  tandis  que 
XC  serait  le  rapport  de  cette  taille  provin- 
ciale par  rapport  à  la  taille  romaine  '. 

En  343,  Constant  fit  frapper  encore  un 
aureus  de  1/60  de  livre  qui  pèse  5  gr.  46  et 
porte  à  l'exergue  du  revers  le  chiffre  LX  '. 

Les  médaillons  d'or  de  l'époque  de  la  té- 
trarchie  sont  souvent  des  multiples  exacts 
de  Vaureus  de  1/60*  de  livre.  Par  exemple, 
deux  médaillons  d'or  de  Dioclétien  pèsent 
respectivement  13  gr.  08  et  13  gr.  10,  s' ap- 
prochant ainsi  du  poids  normal  de  13  gr.  64, 
qui  en  fait  des  l/24«  de  livre  ou  des  pièces 
de  2  aurei  1/2.  D'autres  plus  grands  se 
rapprochent  du  poids  de  54  gr.  57,  qui  en  fait 
des  1/6"  de  livre  ou  des  pièces  de  10  aurei  '. 
Les  multiples  de  8  gr.  90  sont  des  pièces 
de  1  aureus  1/2,  si  on  les  rattache  à  la  taille 
de  60  à  la  livre  ;  ce  sont  des  doubles  aurei 
si  on  les  regarde  comme  appartenant  à  la 
taille  de  70.  De  même,  les  pièces  d'or  qui 
pèsent  environ  28  grammes  sont  des  qui- 
niones  ou  des  seniones^  selon  qu'on  les  fait 
rentrer  dans  l'un  ou  l'autre  système. 
M.  Fr.  Kenner  a  donné  le  nom  de  senio  à  un 
médaillon  de  Galère  Maximien  du  poids  de 
31  gr.  35  *.  M.  Otto  Seeck  regarde  comme 
des  aurei  de  50  à  la  livre  un  groupe  de 
pièces  d*or  de  Dioclétien  qui  pèsent  de 
6  gr.  32  à  6  gr.  65  (poids  normal,  6  gr.  55)  \ 

Constantin,  probablement  en  312,  fixa 
Vaureus  à  1/72"  de  la  livre  ou  4  gr.  55,  et 
réussit  à  mettre  plus  de  régularité  dans  la 

1.  John  Evans,  Num.  Chron.,  1886,  pp.  282-283. 

2.  Otto  Seeck,  Zei/.  fur  Num.,  t.  XVH,  1890,  p.  70. 

3.  J.  Friedlœnder,  ZeiL  fur  Num.,  t.  II,  1875,  p.  15. 

4.  Wiener  numism.  Monaishefle,  d'Egger,  t.  II, 
1866,  p.  49 

5.  Otto  Seeck,  Zeit.  far    Num,,   t.   XVII,   1890, 

p.  44. 
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frappe  '.  Le  nom  de  loUdm  aiircus,  ou  plus 
siinplemenl  soUdux,  qu'il  donna  ù  la  nou- 
velle monnaie  d'or  étalon  était  tléj&  aupa- 
ravant appliqué  à  l'unité  monétaire  ou 
pondérale:  c'est  ainsi  qu'en  140  après J.-C, 
Volusius  Mœciaausdit:/'r-imn(/i('i«iosoLlDi, 
id  est  librx,  quod  as  oocatw  '.  Il  servait 
aussi  parfois  à  qualifler  l'auretw,  pour  indi- 
quer que  le  poids  était  complet,  c'est  &-dire 
conforme  au  luuK  normal  et  l'alol  excel* 
lent  C'est  dans  ce  sens  qu'Apulëe,  d^s  la 
fin  du  n*  siâcle,  parle  de  cenlum  aurei 
iûlidi  ',  Lanipride  qui  vivait,  il  est  vrai, 
sous  Constantin,  donne  le  nom  de  loUdi 
aux  monnaies  d'or  de  Sévère  Alexandre  *. 
La  pièce  d'or  créée  par  ConsLantin,  se 
maintint  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  byzan- 
tin '  ;  comme  elle  était  le  1/72'  de  la  livre 
pondérale,  los  premiers  exemplaires  qui 
iniin^uraient  la  réforme  portent,  dans  le 
cliairip  du  revers,  le  chiffre  romain  LXXll, 
qui  indique  leur  valeur*. 

En  3ih  ',  lo  lotidu»  est  donné  comme 
l'équivalent  de  \  scrupules,  c'est-à-dire 
1/Tâ'  de  livre.  Bientôt,  dans  les  comptes 


l,  I^  poids  oITecUIil»  Hiua  d'or  Ar.  ConitantiQ 
l'^fhflunne  Je  1  gt.  63  à  t  nT-  31  vaviroa. 
<>.  Serck.  Z«if.  fikr  Xutr.,1  XVII,  ISan,  p.t3, 

!.  Vul .  MibcUdui.  OilfriA.  t.il&nillullich,  Scripf., 
1.  11.  p.  ei. 

S.  Ytixtatim  compara}-*  lotlicitHi,  ctniiimijiit  a«- 
nat  tolido*  offerta»  prttium.  Apul.,  Mtlain.,X,  9. 

4.  I.ninprlde,  Stv,  AUx.,  39. 

5.  Loi  «oui  il'orde  JiisUnion  ptarnt  do4  gr.  49  ft 
4  gr.  lE.  Olln  Sccck,  loe.  eU..  p.  47. 

6.  Chiboulllrt,  Htv.  num.,  fU9.  p.  IDi  J.  SaU- 
U«r,  JVonn.  byianl.,  t.  I,  p.  S6  ;  Muminien-BlacMi. 
iimn.  Tom.,  t.  111.  p.  S4 ;  Cohrn,  Uid.  imp. 
(*»pd,),  t.  VU.  p.  395.  «•  B79;  p.  au»,  n*  605.  On 
trouvn  «ncnfe  l«  chiffra  I.XXII  iiir  de*  «ont  d'or  de 
CoDiUnl  1»  (Cahan.  1.  VII.  p.  437,  n<  143}  et  de 
CoDRlanrc  II  (Cohen,  t   VII,  p.  470,  n*  MO}. 

t.  Cod.  Ttuod..  XII,  7,1. 


courants,  le  nom  de  livre  ou  Xftf«,  Unit  par 
passer  à  ce  nombre  1/72',  comme  repré- 
sentant l'unité  étalon  '  :  cet  usage  vint  évi- 
demment de  ce  que  les  monnaies  d'or 
n'étant  guùre  reçues  qu'au  poids,  même 
dans  les  caisses  publiques,  on  conipliiit  par 
soixante-douzièmes  toutes  les  sommes  qui 
passaient  sur  les  plateaux  de  la  balance. 

Les  expressions  auri  pondus,  nolido»  ap- 
ptndtire  et  non  numernre,  de  même  que 
celles d'nryeiifi  pondtu.'ioai  cournntesdans 
les  textes  léf^islatifs  et  monlrent  que,  le 
plus  souvent,  on  pesait  les  môtuux  précieux 
même  monnayés  '.  A  la  vérité,  en  'AU,  un 
décret  ofllciel  llxe  une  somme  en  un  nom- 
bre di^lerminé  de  solidi  ',  mais  t'irrégula- 
rité  elfeclivH  des  exemplaires  nous  dé- 
montre qu'en  pratique  dans  ce  cas  même 
on  devait  les  peser.  Ainsi  s'explique-t-OD 
qu'un  certain  nombre  A'aurei  et  de  soUdi 
romains  dépassent  le  poids  normal  et  que 
ces  pièces  trop  lourdes  n'aient  pas  été  ro- 
gnées; l'irrégularité  de  leurs  contours  et 
les  bavures  mémo  de  la  frappe  ont,  en  gé- 
néral, été  respoclées. 

Les  divisions  du  toVidu»  furent  te  d^mi- 
loUdu»  ou  Kfmii,  fumiiâU,  du  puids  théo- 
rique de  2  gr.  27,  et  le  tien  de  solidus  ou 
trims,  Iremissit,  du  poids  de  1  gr.  52.  Le 
demi-solidus  fui  toujours  .issex  rare  et  l'on 
peut  se  demander  s'il  a  réellement  existé 
dés  lu  temps  di;Const.intin.  K  titre  d'exem- 
ple, nous  en  cilerons  un  du  Valoutioicn  II, 

1  PMIftilai,  Anlhel.  nr.,  III,  p,  134,  n.  45;  An- 
lliol.  palat..  X.  07.  I;  Eclthd,  Docir.,  t.  VIII. 
p.  911  ;  Uomnieeo-Itlacai, Mann.  ivm.,t.  III.  p.S4; 
j.  Mftrqu&rdt,  De  l'organit.  fiaanc.  ehtt  lu  Ito- 
ntaint.  p.  31 . 

S.  Cod.  Thfod..  XII,  6.  a;  XII.  7,  1;  M.  4.  13; 
0.  S*pck,  Xrit.farSam..l.  XVII,  IS90.  p.54. 

3.  Cod.  ThMd.,  XIII,  S,  7;  0.  8c«ck,  he.  cit., 
p.  SI. 
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au  revers  VICTORIA  AVGVSTORVH,  qui 
pèse  2  gr.  30;  le  Irieoa  du  même  empereur 
qui  porle  la  mfme  légende  a  le  poids 
presque  normal  de  i  gr.  50  '.  Mais  le  triens 
est  fréquent  depuis  Constantin  et  son  poids 
effectif  varie  de  1  gr.  50  à  1  gr.  80  ;  il  est 
de  plus  en  plus  répandu  au  fur  et  ù.  me- 
sure que  s'accentue  la  décadence  de  l'em- 
pire ;  chez  plusieurs  des  peuples  barbares 
qui  s'installèrent  en  Occident  et  frappèrent 
des  monnaies  d'or  en  imitation  de  celles 
des  empereurs,  le  triem  fut  môme  la  pièce 
la  plus  ordinaire  '. 

A  partir  de  Constantin,  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  des  médaillons  d'or  de  i  ao- 
lidus  1  jS,  de  deux  solidi,  de  trois  sotidi,  de 
quatre  solidi,  de  huit  solidi,  etc.,  qu'on  dis- 
tribuait comme  des  médailles  commémora- 
tives  ',  C'était  l'usage,  chez  les  Romains  de 
dislinction,  au  iv  siècle,  de  faire  des  ca- 
deaux de  valeur  â  des  amis,  &  l'occasion  de 
réjouissances  de  famille,  d'un  succès,  d'une 
promotion  ou  d'un  jour  particulièrement 
heureux,  par  exemple,  le  jour  de  l'entrée 
en  fonctions  d'un  consul  '.  Ces  présents 
consistaient  souvent  en  un  double  sou  d'or 
ou  en  pièces  d'or  d'un  poids  et  d'un  module 
plus  élevé  ',  ou  enfin  en  médaillons  d'ar- 


1.  Colicn.  Uid.  iti>pér..t.  Vlil,p.  U5. 

S.  C.  K-  Keary.  dans  Nom.  Chron..  1818,  pp.  117 
et  »uiï.  ;  M.  Prou,  Calai,  des  Monnaies  méroaing. 
de  la  Bilil.  nationale,  Inh-od.,  p.  xiv;  A.  Engel  et 
R.  Serrure,  TraiU  de  numiim.  du  moyen  âge,  t.  I, 
pp.  15,  25,  31.37,  tl,  S4,  5H. 

3.  Otto  Seeck,  Zeil.  far  Num.,  t.  XXI,  1898, 
pp.  S3  et  iniv. 

t.  Symmoch..  £pM(.,  I,  103;  IJI.  59.ei;lV,  lï; 
EnnodiUB,  4t5,  S  {Episl..  Vltl,  37,  S),  M.  Vogel; 
Otto  Seeck.   Zeil.  far  Num..  t.  XXI,  IS9B.  p.   L7. 

S,  Symmacb.,  £pit(„  IX,  93,  IW,  l07;cMV,  11; 
IX,  IDi. 


genl  :  c'était  la  sportula,  les  apophorcta  '.  I 
Les  énormes  pièces  d'or  et  d'argent  des  I 
deux  derniers  siècles  de  l'empire  et  aus^  J 
du  commencement  de  la  période  byzantine  J 
rentrent  dans  cette  catégorie  de  médaiUeftJ 
commémoralives.  Il  y  en  avait  qui  pesaient  il 
jusqu'à  une  livre  l/4d'orou90îo/îdt;  d'au- 4 
très,  une  livre  ou  72  goUdi  ;  puis,  56, 48, 40,  f 
ZG,  \o  solidi'.  Un  certain  nombre  d'exem' 
plaires  de  ces  grands  médaillons  nous  sont 
parvenus;  ils  n'avaient  pas  de   noms  spé- 
ciaux; les  auteurs  qui  en  parlent,  comme 
Grégoire  de  Tours,  par  exemple,  ne  les  dé- 
signent que  par  le  chiffre  qui  indique  leuri 
rapport    avec    l'unité     monétaire    {aur 
eliam  shigularurn    librarum   pondère  oslett-  i 
dit)  ^.  La  plupart  d'entre  eux  sont  encore  I 
munis  d'une  béliêre  de  suspension  ou  ser-  j 
tis  dans   un    encadrement    qui   prouvent  j 
qu'on  les  portait  fixés  à  des  colliers,  comme  j 
des  bijoux  de  grand  luxe  *. 

Certaines  ordonnances  impériales  près-  i 
crivent  aux  autorités  compétentes  de  veil- 
ler à  la  pureté  du  métal  de  la  monnaie  { 
d'or"  ;  il  ne  semble  pas,  pourtant,  si  l'oa   I 

1.  Otto  Sceck,  (oc.  Cl";. 

2.  Fr.  Lenorinant,  te  poids  dta  midaUlons  d'or 
impériaux,  dans  la  Beu.  num.,  1867,  pp.  127  et 
suiv.  ;  La  monn.  dans  l'Anliq.,  1. 1,  pp.  iD  et  suiv.  ; 
Fr.  Kenner,  dans  Ja  Num.  Zeil.,  l.  XIX,  1887, 
pp.  15  et  suiv,  ;  W.  Prœhner,  Les  tnédaillûns  de 
l'empire  romain.  Introd..  p.  x. 

3.  Greu;.  Tur..  Bist.  Franc,  VI,  2;  Fr.  Lenor-  I 
mont,  Ijimann.  dans  l'anlig.,i.  1,  p.  13;  E.  Bol»-  I 
Ion,  Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Ft-ance,  t.  LVII, 
p.  303.  et  mianges  niimiam.,  t.  111,  p.  318; 
O.  Secck,  Zu  den  Feslmllmen  Conslanlîns  tind 
aeiner  Familie  dans  Zeil.  far  Num.,  t,  XXI,  1898, 
p.  t7. 

*.  Par  exemple,  Cohen,  t.  VIII,  pp.  tOt.  127.  179.  . 
195. 

5.  Vopiacus,  Tacile,  8;  Digeste,  XLVIII,  13,1  I 
{Busili^uts,   LX,  (5,  2)  ;    Cod.   Thtod.,  XII,  6,  IB  ; 
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s'en  rapporte  à  l'examen  des  mâdailliers, 
que  l'alléraLion  des  pièces  d'or  ait  été, 
avant  le  vu*  siècle,  sutre  chose  qu'une  in- 
dustrie peu  répandue,  exercée  par  des  faux 
roonnayeurs.  Vers  le  milieu  du  iv«  siècle, 
commence  &  tigurerdans  les  textes,  à.  cûtë 
du  sou  d'or  {tolidus),  du  semis  et  du  triens, 
une  autre  monnaie  appelée  la  sUiqua  awi, 
en  grec  Kiprctov,  valant  te  ïîik'  du  toUdu» 
ou  l/f7â8'de  la  livre  d'or.  Hais  il  n'a  ja- 
mais existé  en  or  de  pièces  aussi  petites  ; 
c'étaient  des  monnaies  de  compte,  qui 
n'ont  été  réelles  qu'en  argent,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin. 

Cbcz  les  Byzantins,  les  monnaies  d'or 
sont  : 

1.  Le  sou  d'or  (toUdui,  «u<toûc,  vip."}*". 
numitma)  qui  reste  le  !/72«  de  la  livre  et 
pèse  environ  4  gr.  55'.  Lorsqu'il  s'altère  et 
devient  de  l'éteclrum,  on  l'appelle  ^pjaivof, 
quelquefois  ùi;ipTn)pQv,  ht/perperum,  m  xpl'i- 
ïov  Tijiiîjii,  hyprrpereum  nitmmum,  «  pièce 
rccuitL'.  H  Le  ilan  s'éturgil,  s'ninincit  et 
prend  la  forme  concave  d'un  cAtè,  convexe 
de  l'autre,  d'où  le  nom  de  lojphali  sous 
lequel  on  désignait  quelquefois,  au  moyen 
âge, ces  pièces  singulières  qui  ne  font,  d'ail- 
leurs, leur  apparition  qu'à  partir  de  Cons- 
tantin \1,  au  commencement  du  xi'  siècle  '. 
Les  sous  d'or  byzantins  furent  populaires, 
pendant  tout  le  moyen  ftge,  sous  les  noms 


XII.  7,  :<:  XII,  13,  1:  TLcmiilim,  Oral..  XXI, 
p.  Ul.  b. 

1.  Poldx  ilei  iiionnalM  il'or  J«pui(  Majorirn 
Jusqu'à  Uturlea  TIbfro  :  DiichaU)*,  A*».  «Mm., 
IS40,  p.  !BI  et  t.  ;  J.  SftUUpr,  .Vonn.  6yMnf..  I.  I, 
p.  SI  el  «ui«.;  VniquDi  (jurlpo,  Syil.  milr.  t( 
mon.,  t.  III.  p.  184, 

3.  Du  Can);e.  liiaatrt.  dt  inftr.  »vi  numUmatibuM. 
tNomUma,  Hi/p"!""'"'"  *i  ^ypfi"!' !  J-  S«bklinr, 
Mona.  t>])Sattl.,\.  1,  p.  20. 


de  Kolidi  //yznniii  ou  simplement  bijznniiî, 
d'uji  le  français  ùcgant  '.  Les  /tomanati, 
Constanlinaii ,  Michatati  sont  des  iotidi 
byzantins  désignés  par  les  noms  des  empe- 
reurs qui  les  ont  fait  frapper  '. 

3.  Le  demi-son,  ^emiisi»,  m[iîoio«,  frappé 
rarement. 

3.  Le  tiers  de  sou,  Iriens,  IremUsu,  tpi- 
pisiov.  trimisium . 

Nicéphore  Phocas  créa  le  ^mp-njpiîv  ou 
quart  de  sou  d'or,  nom  que  les  Latins 
transcrivirent  par  tartaro»,  en  appliquant 
celle  dénomination  ft  une  pièce  de  bronze  '. 

l'LMidant  toute  la  durée  de  l'empire  byzan- 
tin, la  l.iille  constantinienne  du  Molidus 
tiureui  &  7î  &  la  livre  [poids  théorique, 
4  gr.  55),  ne  fut  jamais  modifiée,  comme  J. 
Sabutier  l'a  établi,  d'après  le  poids  même 
des  monnaies,  ainsi  que  d'après  un  texte 
relatif  &  Constantin  \1  Porpbyrogénèle  où 
il  est  fait  mention  d'un  sceuu  d'or  pesant 
uitiiuiirldelivrfi  ou  iStout^;  enân,  d'après 
un  passage  des  Bauxliquex,  au  i\'  siècle,  o(i 
il  est  dit  formellement  que  la  livre  contient 
72  solidi  '.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
partout  en  OccîdunI,  notamment  chez  les 
Francs. 

Les  monnaies  d'or  frappées  eo  Gaule, 
après  avoir  été   taillées  ti  72  £i  la  livre, 


I.  Du  Caiiffe,  OUtti't.  de  infrr.  êpvi  uumitm., 
9  XCtI. 

3.  Ei<;lih«l,  ttnelr,,  I.  t.  Proirg.,  p.  ii;  Du  Cnng», 
t'itiirt.  dt  infrr.  irci  namitm..  %  XCIV  (l.xtxiv). 
Puur  1o»  monnaie*  bjuntlnti  «oui  AlrtU  I** 
Coiimén»  (lORl-ItU).  Toir  K«n1.  Chalnniloii.  Eoai 
aur  Itrtgnui'.ilnU  !•'  Comnin*.  p.  303  o(  *uiv. 

3.  Du  CanRe,  tHturl.  lU  iufir.  mvi  numùn.  t* 
Ttlarltron.  ri  tlloii.  \;  Tarlanm. 

I.  D*  Ctremon,  aulm  byzant..  Il,  lit,  p,  HNg, 
M.  àe  Bonn. 

S.  Hmil..  I.VI,  i;  J.  SabkUtr,  Meiin.  l>i/iii»l.. 
l.  I,  p.  SI.  note. 
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subirent  de  bonne  heure,  au  moins  dans 
certains  ateliers  de  cette  contrée,  une  ré- 
duction pondérale.  Elles  furent  taillées  à 
84  à  la  livre,  c'est-à-dire  au  poids  normal 
de  3  gr.  89  *.  C'est  ce  qu'on  doit  inférer 
d'abord  d'un  édit  d'un  empereur  postérieur 
à  Constantin,  qui  compte  7  solidi  dans  une 
once  d'or,  ce  qui  est  l'attestation  formelle 
de  la  taille  de  84  à  la  livre  *. 

Un  fragment  de  loi  de  Valentinien  I**", 
en  367,  renferme  aussi  implicitement  la 
mention  de  la  taille  du  sou  à  84  ^.  D'après 
cela,  on  admettra  que  c'est  peut-être  plutôt 
le  poids  des  pièces  que  l'aloi  du  métal  que 
vise  un  édit  de  Majorien  de  l'an  458,  par 
lequel  il  est  stipulé  que  le  solidus  gallicus, 
c'est-à-dire  les  pièces  d'or  frappées  en 
Gaule,  ne  peuvent  être  acceptées  dans  les 
caisses  publiques  que  pour  un  taux  infé- 
rieur aux  autres  *.  C'est  ce  sou  d'or  réduit 
à  84  à  la  livre  (3  gr.  89)  qui  sert  d'étalon 
dans  la  loi  Salique  en  même  temps  que  la 
demi-silique  d'argent  (i  gr.  30)  sous  le 
nom  de  denier. 


1.  Keary,  Num,  Chron,,  1878,  p.  231  ;  M.  Prou,  Cû- 
tal,  des  monn.  mérov.,  Introd.,  p.  xxiv  et  300,  etc. 

2.  Cod.  Theod.,  XII,  7,  1.  Cette  loi  est  attribuée, 
par  suite  d^une  interpolation  postérieure,  à  Cons- 
tantin le  Grand.  Mommsen,  dans  Zeitschrift  der 
Savigny-Sliftung  filr  Rechtsgeschichle,  Romanis- 
iische  Abtheilung,  1900,  p.  157  ;  E.  Babelon,  Jour- 
nal des  Savants^  février  1901,  p.  120. 

3.  Cod.  Theod,f  X,  19,  4  :  06  melallicum  canonem 
in  quo  propria  consuetudo  relinenda  est,  quatuor- 
decim  uncias  balluca  pro  singulis  libt^is  constat 
inferri. 

4.  Prœterea  nullus  solidum  integri  ponderis 
calumniosœ  improbationis  obtentu  recuset  exactor^ 
excepto  eo  gallico  cujus  aurum  minore  astimatione 
taxatur,  Novelle  de  Majorien,  1,  4,  1,  dans  Gode- 
froi,  Corp,  juris^  t.  VI,  pars  II,  p.  146.  Cf.  M.  Prou, 
Catal,  des  monn,  mérov,  de  la  BibL  nat,^  Introd., 

p.    XVI. 


Le  pape  Grégoire  le  Grand  (590-604)  dé- 
nonce, dans  une  de  ses  lettres  au  prêtre 
Candide,  ces  mêmes  solidi  gallicani  ou 
gallici  comme  ne  pouvant  avoir  cours  en 
Italie  :  solidi  Galliarum  qui  in  terra  nostra 
expendi  non  possunt  ^  Encore  à  la  fin  du 
vn«  siècle,  dans  une  formule  de  Marculfe 
remaniée  en  Italie,  la  mention  spéciale 
d'une  amende  en  solidi  franci  '  indique 
bien  que  ces  anciens  sous  de  Gaule  n'avaient 
pas  la  même  valeur  que  ceux  des  autres 
pays. 

En  fait,  les  sous  et  tiers  de  sou  frappés 
dans  le  sud-est  de  la  Gaule  au  nom  de 
Justin  II  (565-578)  et  de  Maurice  Tibère 
(582-602),  tout  en  étant  du  même  aloi  que 
les  anciens  sous  et  les  sous  du  reste  de 
l'empire,  se  rapportent  à  la  taille  de  84  à  la 
livre  ;  au  lieu  de  peser,  comme  les  anciens 
solidi,  environ  4  gr.  50  (pour  4  gr.  55),  ils 
se  groupent  autour  de  3  gr.  89,  poids  nor- 
mal de  la  taille  de  84,  et  les  tiers  de  sou 
pèsent  i  gr.  29  environ  '. 

Que  si,  en  s'appuyant  sur  Texistence, 
dans  certains  ateliers  de  la  Gaule,  de  sous 

1.  Migne,  Palrol,  lat.,  t.  LXXVII,  p.  799;  cf. 
p.  630.  Suscepimus  de  prsefectis  ecclesiœ  nostra 
reddilibus  gallicanos  solidos  CD  (Grégoire  le  Grand, 
Epist.,  lib.  III,  XXXIII,  lettre  à  Dynamius,  patrice 
de  Gaule).  —  Solidi  Galliarum  qui  in  te^*ra  nostra 
expendi  non  possunt,  apud  locum  proprium  utiliter 
expendantur  (Epist.  lib.  VI,  vi,  lettre  au  prêtre 
Candide).  Cf.  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  LXXVII,  p.  630 
et  799. 

2.  Formula  Lindenbrogianœ,  LXXXII  (t.  II,  p.  1258); 
Du  Cange,  Gloss.,  v«  Solidus, 

3.  Keary,  Numism,  Chronicle,  1878,  p.  231  ; 
M.  Prou,  op.  ct7.,  Introd.,  p.  xxiv  et  300,  ete.  Le 
plus  lourd  des  sous  d'or  de  Maurice  Tibère  frappés 
en  Gaule  pèse  3  gr.  94  ;  nous  avons  déjà  dit  que, 
dans  la  frappe  des  monnaies  romaines  de  tout 
métal,  un  certain  nombre  d'exemplaires  dépassent 
le  poids  normal. 
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,nt  4  gr.  15  et,  par  coaséqucnl,  se 
rattachant  à  la  taille  de  7^  ',  oa  prétendait 
nous  objecter  que  les  poids  de  3  gr.  89  sont 
peut-être  accidentels,  ne  sauraient  être 
invoqués  coiQine  une  règle,  mais  doivent 
plutôt  être  considi^rés  comme  le  résultat 
d'un  atTaiblissement  graduel  et  spontané 
de  la  taille  à  4  gr.  53,  nous  répondrions 
par  les  considérations  suivantes  : 

Ud  grand  nombre  des  sous  et  des  tiers 
de  sou  d'or  frappés  en  Gaule,  portent  dans 
le  champ  du  revers,  Icschitîres  XXI  ou  Vli 
qui  indiquent,  ainsi  que  tout  le  monde  le 
reconnaît  aujourd'hui,  leur  rapport  avec  la 
silique  *.  Les  sous  valent  "il  siltques  et  les 
tiers  de  sou  7  siliques.  Il  y  a  même  des 
tiers  de  sou  qui  portent,  en  toutes  lettres 
ou  sous  une  forme  plus  ou  moins  abrégée, 
la  formule  :  de  tekqiix  tepttm.  Cette  curieuse 
légende,  exjtliquéu  pour  la  première  fois 
par  M.  Delochc  ",  se  trouve  vérifiée  rigou- 
reusement par  les  faits.  D'apri's  le  témoi- 
gnage d'Isidore  de  Séville,  la  silique  était 
la  vingt-quatrième  partie  du  lolidut  de 
4  gr.  53,  le  tiers  de  sou  de  1  gr.  52  en 
était  la  huitii^me  partie.  Vais  le  solidui  de 
3  gr.  81)  nu  valait  que  SI  siliques,  cl  le  tiers 
de  sou  de  1  gr.  29  en  valail  7  seulement. 
Ainsi  s'expliquent  les  chiffres  XXI  et  VII 

t.  U.  Pron,  op.  ei(,,  Inlrod.,  p.  i.«ii.  Cm  piécei 
■ont  d'ailkun  cttr'moincnt  nirt.  Lr  jiolili  tUtt 
de»  laui  «t  de*  Um  de  iou«  do  Théoilcttcrt  I-  le* 
raltauhe.  Il  eir  «rai,  k  li  [aille  de  73  i  lu  liir.-;  ni«ii 
ce  poldi  Di^ma  Mt  un  arguiuMit  de  plut  i  ajouter 
à  mm  qu'on  a  ml)  en  ftmil  (U.  Prou.  p.  x\%u), 
pour  djioontrar  que  ce«  pitce*  d"or  ont  tu  Inp- 
péoi  en  lUllo  et  non  pai  «n  Gaiilf, 

3.  Dncbalola,  Hnur  nMmûm.,  !ltO,  p.Sei;M.  l>rou, 
ep.  «f.,p.  ixn-  et  Liiv;  L.  fiisneard,  annuaire  cité, 

p.  ns. 

3.  Uclocbe.  dan«  la  Bevae  archéoloa.,  N.  S.,  l.  XL, 

p.  ni. 


sur  les  solidi  de  la  Gaule  ;  ces  marques  de 
valeur  seraient  incompréhensibles  si  l'on 
n'admettait  pas  la  taille  du  sou  ft  84  à  la 
livre. 

Nous  avons  fait  remarquer  tout  6.  l'heure 
que  le  poids  de  certains  sous  d'or  francs 
dépasse  i  gr.  13  cl,  par  conséquent,  se 
rutlache  à  la  taille  constanlinienne  do 
4  gr.  53.  Or,  il  existe  précisément  quelques 
tiers  de  sou,  frappés  notamment  Ji  M&con, 
sur  lesquels,  fi  la  place  du  chiffre  VII,  se 
trouve  inscrit  le  chiffre  VIII,  c'est-JL-dire 
8  siliques  '  ;  on  a  pensé  que  ce  chilfre  de- 
vait être  le  résultat  d'une  erreur  de  frappe 
ou  imputé  k  la  barbarie  de  la  fabrication. 
Qui  ne  voit,  maintenant,  que  ce  chiffre  VIII 
est,  bien  au  contraire,  l'expression  du  rap- 
port 72",  et  se  réfère  à  la  taille  normale 
de  Tempire  constaotinien  et  bj'zantin,  soit 
que  cette  laille  fut  réellemenl  respectée 
dans  certains  ateliers  de  la  Gaule,  soit  que 
le  chiffre  de  celte  taille  eut  été  simplement 
gravé  sous  l'inspiratiou  d'une  imitation 
servile  et  traditionnelle? 

L'usage  de  la  balance  dans  les  paiements 
importants  continuait,  d'ailleurs,  &  être 
universellement  pratiqué,  et,  en  Gaule, 
nombreux  sont  les  contrats,  qui  stipulent 
que  les  paiements  doivent  être  effectués  en 
êolidot  proboi  el  bene  pentatites  '.  L'aloî,  ft 
c6té  du  poids,  est  l'objet  des  préoccupa- 
tions des  contractAnts,  surtout  ft  partir  du 
Tii*  siùcle  :  les  sous  et  les  tiers  de  sou 
mérovingiens  de  cette  époque,  sont,  en 
effet,  souvent  en  or  pftie,  d'un  titre  bas  et 
Tarinble. 


lM.  Prou.  op.  cW.,  p.  i»i 
r. M.  Prou,  o{'.  cil.,p.  i.ï» 
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II.  —  Les  MONNAIES  d'argent. 

1.  Monnaies  étrusques.  Les  monnaies 
d'argent  de  TÉlrurie  dont  les  plus  an- 
ciennes remontent  jusqu'au  commence- 
ment du  v«  siècle,  portent  souvent  les 
marques  de  valeur  suivantes  : 

XX  =  20  unités. 

X  =  10  unités. 

A  =    5  unités. 
Ml  ou   ir  =  2  unités  1/2. 

I  =  runité. 

Comme  nous  le  verrons  en  étudiant  les 
systèmes  monétaires  de  l'Étrurie,  ces 
marques  représentent  des  poids  très  diffé- 
rents suivant  le  système  et  l'époque  aux- 
quels appartiennent  les  monnaies  :  on  ne 
connaît  pas,  d'ailleurs,  les  noms  officiels  de 
celles-ci*.  Tout  ce  qu'il  importe  de  retenir 
c'est  que,  vers  le  temps  où  la  monnaie  d'ar- 
gent commença  à  être  frappée  à  Rome 
(269  avant  J.-C),  les  Etrusques  avaient 
parmi  leurs  pièces  d'argent  celles  qui, 
marquées  A||,  pèsent  1  gr.  12  :  c'est  le 
poids  même  du  sesterce  romain,  dont,  ainsi 
que  nous  le  dirons  tout  à  l'heure,  la  sigle 
est  IIS.  Il  est  donc  hors  de  doule  que  les 
marques  Ajj  et  jJS  avaient  la  môme  signi- 
fication, de  sorte  que  Ton  peut  donner  le 
nom  de  nummus  sestertius  à  la  pièce 
étrusque  qui  porte  Ali. 

2.  Denier  romain  d'argent.  —  Il  ne  semble 
pas,  pourtant,  que  les  Romains  aient  rien 
emprunté  de  leur  système  monétaire  aux 

1.  B.  Head,  Num.  Chron.,  1890,  p.  175  ;  BiaL  num., 
p.  10;  Deecke,  Etrusk.  Forschungen,  llefl  II,  Dos 
Etruak^MUnzweaen,  pp.  5  et  s.;  HiU,  Handbook,  p.  56. 


Ëtrusques.  Ils  prirent  plutôt,  concurrem- 
ment avec  ces  derniers,  l'habitude  de  la 
monnaie  d'argent  dans  leurs  rapports  com- 
merciaux ou  militaires  avec  la  Grande 
Grèce  :  leurs  généraux  en  campagne  dans 
l'Italie  méridionale  y  battirent  des  mon- 
naies d'argent,  d'or  et  d*électrum,  dès  342 
avant  J.-C,  c'est-à-dire  longtemps  avant 
que  l'atelier  du  Capitole  monnayât  le  pre- 
mier de  ces  métaux  *. 

Ce  fut  seulement  après  la  soumission  des 
Samnites,  la  défaite  de  Pyrrhus  et  la  prise 
de  Tarente,  que  les  Romains  se  décidèrent 
à  introduire  à  Rome  même,  la  frappe  de 
Targent.  Pline  *  place  la  première  émission 
du  denier  dans  l'atelier  monétaire  du  Ca- 
pitole, en  l'an  de  Rome  485  (269  avant 
J.-C),  sous  les  consulats  de  Q.  Ogulnius  et 
de  C.  Fabius,  quatre  ans  avant  la  première 
guerre  punique.  A  la  même  époque,  on 
inaugura,  pour  la  monnaie  de  bronze,  le 
système  de  l'a*  tinental. 

On  frappa  en  argent  trois  nummi  portant 
leur  marque  de  valeur  par  rapport  à  la 
monnaie  de  bronze  librale  :  le  nummus 
denarius  (denier)  avec  la  marque  X  (10  as)  '  ; 
le  nummus  quinarius  (quinaire)  avec  la 
marque  V  (5  as)  ;  le  nummus  sestertius 
(sesterce)  avec  la  marque  ||S  (2  as  1/2). 

Les  types  de  ces  trois  pièces  sont,  au 
droit,  la  tète  de  la  déesse  Rome  ;  au  revers, 
les  Dioscures  à  cheval,  accompagnés  du 


1.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Républ,  rom,^  t.  I, 
Introd.,  p.  XXIX  et  p.  10. 

2.  Argentum  signatum  anno  Urbia  CCCLXXXV, 
Q.  OgulniOy  C.  Fabio  coss.  (Plia.  Hisl.  nat.^  XXXIIl, 
13).  Cf.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Républ,  rom,^  t.  I, 
Introd.,  p.  xvm. 

3.  DenaHus  primo  asses  decem  valebat.  Vol. 
Mœcian.,  Distrib.^  46,  dans  Ilultsch,  Metrol.  Scnpt,^ 
t.  11,  p.  67;  M.  Soutzo,  Rev,num.,  1898,  p.  242. 
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mot  ROMA  '.  Le  denier  était  la  ipi'  partie 
de  la  livre  et  pesait  4  scrupules  ou  i  gr.  5S 
eaviron;  le  quinaire  V3lail2scrupule5,et  le 
sesterce,  un  scrupule. 

Vers  l'an  217  avant  J.-C,  on  commence 
à  remplacer,  sur  le  denier  romain,  le  type 
des  Dioscures  par  celui  de  la  Lune  dans 
un  cbar  traîné  par  deux  chevaux  {àigali), 
ou  par  celui  de  Jupiter  dans  son  quadrige 
[quadrigali).  \  partir  de  l'an  134  avant 
J.-C.  environ,  les  types  des  deniers  ro- 
mains se  multiplient,  et  ce  n'est  plus 
qu'accidentellement,  que  les  emblèmes  pri- 
mitiTs  font  leur  apparition  '.  Celte  variété 
fut,  comme  nous  le  verrons,  le  ritil  de 
l'empiétement  des  oinciera  monétaires  dont 
le  nom  ligure  sur  les  deniers  qu'ils  étaient 
chargés  de  faire  frapper,  et  qui,  sous 
couleur  de  différent  monétaire,  s'avisè- 
rent de  rappeler  sur  ces  (?spéces  les  sou- 
venirs glorieux  de  leurs  propres  familles. 
Ea  âl7  ou  3!i6  avant  J.-C,  la  loi  Plaminin 
qui  institua  l'as  oncial,  réduisit  en  même 
temps  le  denier  de  1/72'  à  l/8i*  de  la 
livre  '.  H  niï  pes;i  plus  désormais,  théori- 
quement, que  il  scrupules  3/7,  ou  'i  gr.  89 
environ,  poids  qui  ne  subit  pas  de  modltl- 
calion  jusque  sous  Néron. 

Lu.  marque  de  valeur  X  (dix  oij  est  seule 
inscrite  sur  le  denier  Jusque  vers  l'an  144 
avant  J.'C.  ;  alors,  on  voit  souvent  paraître 
h  sa  place,  lu  marque  XVI  (ii-i:;  lu),  valeur 
du  denier  taillé  sur  le  pied  de  1/84*  de  la 
livre  *,  Concurremment,  la  marque  X  per- 


I.  E.  Bab«ton,  op.  cil.,  Inlrod..  p.  xi. 

!.  E.  Btbeluo,  Mann.  lU  la  Rip.  rom..  t.  1,  lotrod., 
p.  IIXIU. 

8.  K«ilui,  T>  Setlerlià,  dan*  llulticb,  Sc<-ipt.,  t.  Il, 
p.SO. 

i.  f/uiie  dtnariut  XVla$ati  vaUt.  Volus.  Unctan., 
Diitrib.,  il  tnollMh.  Htlml.  SeripU  1. 11,  p,  67]; 

TOBtl. 


siste  sur  des  pièces  contemporaines  et  du 
même  poids.  A  la  même  époque,  enfm,  unti 
troisième  marque  fait  son  apparition  sur 
le  denier  romain  &  la  place  des  deux  autres, 
c'est  l'X  àatT''  (X)-  Ce  signe,  qu'on  a  pu 
regarder  comme  le  monogramme  du  chif- 
fre XVI,  puisqu'il  avait,  en  fait,  la  même 
valeur  ',  vieut  plutôt  de  la  manière  dont 
l«s  anciens  textes  t'pigrnphiques  expri- 
maient le  chiffre  dix.  Ou  sait  qu'en  épi- 
grnphic,  pour  distinguer  les  lettres  qui 
sont  employéus  avec  leur  valeur  numérale, 
de  celles  qui  ont  leur  valeur  littérale  ordi- 
naire, on  les  surmontait  d'une  barre  hori- 
zontale. Pour  exprimer  le  chiffre  dix,  on 
écrivait  X.  Au  lieu  de  surmonter  la  lettre, 
souvent  la  barre  horizontale  coupe  celto 
lettre  par  le  milieu  :  X  a"  lieu  do  X*;  des 
textes  épigraphiques  le  signe  X  passa  sur 
les  coins  monétaires.  Dès  la  fin  de  la  Ré- 
publique, les  deniers  d'argent  cessent  de 
porter  toute  espèce  de  marque  de  valeur; 
mais  chez  les  auteurs  et  dant  les  inscrip- 
tions grecques  et  latines,  le  signe  X  (quel- 
quefois X  ou  X]  continua  toujours  et 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire  romaiu,  A  dési- 
gner le  denier,  quels  qu'en  fussent  le  mé- 
tal, le  poids  et  l'aloi  *. 

De  la  même  manière  et  suivant  le  même 
principe,  les  marques  respective»  du  qui- 
naire et  du  sesterce,  V  et  ||S,  prennent, 
dans  les  textes  littéraires  et  épigraphiques. 


I  perdttclum  m*«  ad  XVI  in  dtnario. 
icga  Flantinia  mina»  loleendi,  cum  Hannibalii  bello 
prtTUtretur  populm  ftoinonui.  Feitut,  dani  Dnlticb. 
Seripl.,  l.  11.  p.  80. 

I.  E.  Baliclon,  JUonn.  de  ta  Htpubl.  rom.,  t.  I.ln- 
Irod.,  p.  «XIII  ;  L.  illancard,  Annuairt  d*  la  Sac. 
franc,  dt  nam..  t.  Vlll,  p,    151. 

1.  n.  CoftiiBl.  Court  d'épigraphie  latint,  p,  30 
(3*  Mit.}. 

3.  Vofet  Dotemment  ci-deMui,  p.  SU. 
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les  Formes  t  et  HSi  et  Volusius  Mtecîanus 
dit  expressément  :  ûenariui  cujua  eit  nota 
X;  qu'inarim,  cujtis  est  nota  ^ ;  lertertiui, 
cujus  nota  est  HS  '■ 

Les  deniers  de  la  République  qui  circu- 
laient comme  équivalents  de  la  drachme 
attiquc*,  eurent  une  vogue  immense  dnns 
Tanliquitâ,  favorisés  pur  leur  bon  aloi  et 
par  l'cxteusion  des  conquêtes  romaines. 
On  les  imita  dans  divers  pays,  particuliè- 
rement en  Gaule,  chez  les  peuples  de  la 
vallée  du  Rhâne  '  ;  en  Espagne,  où  ces  imi- 
tations rerurent  le  nom  générique  d'nrif^n- 
tum  oscmce;  en  Italie  même,  oii  les  Sani- 
DÎtes  frappèrent  des  deniers  &  légendes 
osques  dont  les  types  sont  copiés  sur  ceux 
des  deniers  de  Rome  '- 

Le  denier  de  la  République  Tul  longtemps 
d'argent  fin;  mais  au  commencement  du 
dernier  siècle  avant  notre  ère,  on  vil  appa- 
raître, dans  le  monnayage  ofllciel,  un  cer- 
tain nombre  de  deniers  fourrée,  auxquels 
on  donna  un  cours  légal,  concurremment 
avec  les  deniers  d'argent  fin, 

Jules  César,  vers  la  fin  de  sa  vie,  s'étant 
arrogé  le  droit  d'efligie,  ce  fut  k  partir  de 
lui  que  le  denier  romain  porta  le  portrait 
du  chef  de  l'Etat,  A  la  place  de  la  dea  Bomn 
et  des  types  variés  adoptés  jusque-là.  Le 
denier  romain  du  Haut  Empire  avait,  en 
Egypte,   la    valeur   d'un  télradrachme  •  ; 

(.  Volusius  MiEcianu»,  DUirib.,  45,  dans  Elultsi^b, 
lUelrol.  Script.,  t.  11,  p.  66;  A.  Klugniann,  Num. 
Ztit.,  t.  XI,  18T9.  p.  56. 

a.  UulUch,  Mtirol.,  p.  234,250.  etc.  (t6  'ItaXisiv 
BT.vipiov  ïyti  6pazii*iv  a"). 

J.  E.  Bsbelon,  Monnaiti  de  la  Ripubl.  rom..  t.  Il, 
p.  587;  II.  de  LftTour,  Allât  île  monn.  gauloUet, 
pi.  XVII  et  suiï. 

t.  F.  Bompois,  1:01  Typei  monttairta  de  la  Gaerré 
Socûilc,  pi.  I.ll  et  lit. 

E.  U.  Wilcken,  GrwoA.  Ottrdia  au»  Âegypttn, 
t.  1,  p.  137. 


comme  la  drachme  égyptienne  était  partft' 
gée  en  7  oboles  on  7  \,  le  denier  romain  en" 
renfermait   par  conséquent  28  ou  29  :  les' 
comptes  des  papyrus  son!  souvent  établ 
sur  celte  base  '. 

Une  réforme  importante  du  denier 
main  eut  lieu  sous  Néron,  qui  substitua  tj 
taille  de  1/96  de  livre  à  la  taille  de  1 
demeurée  iixe  jusque-là.  Le  denier  ramt 
au  poids  de  l'ancien  victoriot  ',  fut  doaiî 
sensiblement  diminué  de  valeur,  mais  il 
resta  de  bon  aloi.  Jusqu'alors, il  pesait  envi- 
ron 3  g.  89,  et  contenait  99  ou  98  pour  100 
de  métal  lin.  A  partir  du  règne  de  Néron, 
le  denier  ne  pèse  plus,  théoriquement,  qufl 
3  gr.  -Il  '  ;  vingt-cinq  de  ces  deniers  équi- 
valent à  un  aureus  ',  et  le  denier  compte 
pour  12  as.  Le  poids  de  3  gr.  41  demeura 
stable;  mais  dès  le  temps  de  Seplime  Sévère, 
le  métal  s'allère  et  le  billon  remplace  insen- 
siblement l'argent;  le  cuivre  finit  par  entrer 
pour  moitié  dans  la  composition  des  deniers 
qui,  légalement,  conservent  la  même  valeur 
que  s'ils  étaient  en  métal  fin.  Une  nouvelle 
réforme  monétaire  eut  lieu  sous  Caracalla. 
En  âl5,  l'année  même  oh  il  réduisit  i'au- 
reas  à  1/50  de  la  livre,  Caracalla  inaugura 
la  frappe  d'une  nouvelle  pièce  d'argent, 
l'argenteus  anloninianuf,    qui    devait  avoir 

1.  J.  Nicole  et  Ch.  Mord,  Archives  miltlairet  du  | 
■"'■iiefa.  Texte  in*dit  d'un  papyrus  latin.  Gen*»«,.r 
inOU,  in-fol.:  n.  Cagoal,  Journal  dei  Suuan/a,  jola] 
1900,  p .  378  ;  Mouiuiseii,  dans  Vllermie.  t.  XXXV,  . 
19DU,  pp.  «49  etsuiv.i  E.  Esp«randieu  dans  le«.  \ 
Complet  rendua  de  l'Aead.  des  /njcrijji.  ei 
irei,  1900,  p.  442  (pour  l'inlerprËUticm  gJnJr&le  du  J 
document).  Voir  aussi  Grentell,  Hunt  et  Hogarth^ 
Fayûm  lotuna  and  Iheir  PapyH,  p.  îï*  (LoDdret,  | 
1000,  in-8°l. 

2.  Voye»  ci-après,  p.  554. 

3.  Fr.  Kenner,  Num.  Zeit..  t.  X.  lB18,p.  ÏU. 

4.  Dion  Cassius,  LV,  IS  ;  Mommieii-BIftCM,  Monn.  , 
rom.,  t.  ni.  p.  140. 
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une  vogue  immense  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire  romain.  En  même  temps,  on 
coDlinua,  du  moins  à  diverses  reprises, 
les  émissions  de  l'aucicD  dernier,  si  bien 
que,  chez  ies  auteurs,  le  mot  detiarius  esl 
opposé  à  celui  d'mUoniniamia.  Bientôt  l'al- 
tération du  métal  prît  de  telles  propor- 
tions daus  les  deux  espèces  de  monnaies, 
qu'elles  n'avaient  plus  guère  que  la  valeur 
du  cuivre,  et  qu'aujourd'hui,  dans  lus 
collections  publiques,  on  De  peut  pas  ma- 
tériellement établir  de  distinction  eutre 
les  pièces  réputées  d'argent  ou  de  hillon  et 
les  pièces  de  bronxe  du  même  module  : 
elles  ont  le  même  aspect  extérieur;  e'est 
ainsi  que  le  denier  commença  à  recevoir, 
dans  l'usage,  le  qualiticatiT  d'a-reut  '.  Une 
inscription  de  Carie,  du  m*  siècle,  parle 
d'ip/:jxi*  ST,vsEpi>,  pour  désigner  les  anciens 
deniers  romains  antérieurs  à  Septime  Sé- 
vère, et  les  distinguer  des  mauvaises  pièces 
qu'on  frappait  sous  le  nom  de  «  deniers  u 
au  moment  oU  Tut  rédigée  l'itiscnpLion  *. 
[)6b  la  fin  du  m*  siècle,  le  terme  de  duna- 
riut  ne  désignait  plus  ofltciellemenl  que  la 
petite  monnaie  de  bronze,  et  la  pièce  d'ar- 
gent s'appela  plus  spécialementnrjirnfeuf  '. 

3.  Le  QttNAiRE  ou  demi-denier  {nummut 
quinariut  ou,  par  abréviation  el  plus  sou- 
vent, quinariui),  qui  Ht  son  apparition  & 
Rome  en  même  temps  que  le  denier,  en 
269  avant  J.-C.,  eut  primitivement  les 
mêmes  Ijrpesque  le  dunïor  lui-même,  dont 
il  était  la  moitié.  U  valait  3  as,  ce  qu'indi- 
que sa  marque  de  valeur  V,  et  il  pesait  en- 


I.  VDplicui,  Aui'etien,  9l_»ti$dtnarioi  cinium), 
l.  C.  I-  Gr.,  w  Î»3G;  Ucmnuen-Blacai,  Monn. 
rom.,  I.  Ul.  p.  lit. 
3.  Voyet  el-Bprti.  p  usa. 


viron  2  gr.  28  '.  Tandis  que  le  denier  fut 
émis  sans  interruption  et  en  abondance, 
pendant  toute  la  durée  de  la  République  et 
presque  tout  l'Empire,  il  n'en  fut  pas  do 
même  pour  le  quinaire  d'argent  qui  fut 
toujours  rare  et  frappé  à  des  intervalles 
irrèguliers. 

La  première  émission  parait  s'être  pro- 
longée jusque  vers  l'an  200  avant  J.-C.  La 
deuxième  émission  du  quinaire  fut  inaugu- 
rée un  siècle  plus  tard,  après  l'an  104  avant 
J.-C,  quand  la  loi  Clodia  eut  démonétisé 
le  vicloriat  que  la  nouvelle  pièce  était 
destinée  6,  remplacer;  cette  émission  ne 
dura  que  jusque  vers  l'an  84  avanlJ.-C.  Ce 
quinaire  qui  emprunte  les  types  du  victo- 
riat,  porte  souvent  la  lettre  Q,  initiale  de 
son  nom*.  Le  quinaire  d'argent  n'est  pas 
rare  dans  le  monnayage  de  la  fin  de  la 
hépublique,  notamment  celui  de  Marc  An- 
toine ut  de  Jules  César  *.  On  a  même, durant 
cette  période,  le  quinaire  d'or  ou  demi- 
aureut  '. 

A  l'époque  impériab',  le  quinaire  d'ar- 
i;ent,  quoique  peu  abondant,  su  rencontre 
sous  presque  tous  les  empereurs,  Jusqu'au 
temps  de  la  dépréciation  et  de  l'altératioii 
du  denier,  au  m'  siècle.  Il  reparaît  plus 
tard,  sous  Dioclètîen  et  Constantin,  mais 
«lors,  il  porte  un  iiutrc  nom. 

■i.  NUSINI'S  SKSTKATIUS,  leilrrce .  Nous 
avons   vu  plus  haut  que  le  mot  voûi^piî, 

1.  Quinariut  dulus  iju^l  fujno*  mrù  valeba). 
Varri)»,  Dt  Ungua  lalina,  d&n)  IlalUch,  Scripl., 
I.  Il,  p.  nu.  E.  Ilalxiltin,  Monn.  ilt  la  Répuht.  rom., 
t.  I,  iDtrod.,  p.  iKiii,  et  puMim, 

2.  E.  Babelon.  Monn.  il*  ta  Ktp.  rom.,  t.  I, 
pp.  XO,  175.  etc.  ;  t.  Tl,  p ,  SSO,  etc. 

3.  E.  Hahclon.  IHonit.  ât  la  Rtf>.  rom.,  (.  I, 
pp.  I».  m,  IGÏ.  IGg;  1,  11,  pp.  51,  00,  ei.elc 

1.  a-dMiu»,  p.  sïi. 
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nummus,  désigne,  en  général.  Loules  les 
espèces  de  monnaies  en  or  et  en  argent, 
comme  le  mol  vi^-aiixi,  numisma*.  Maïs, 
outre  ce  sens  général,  le  terme  de  nummm 
fut,  à  Rome,  appliqué  spécialement  au 
sesterce,  la  plus  petite  monnaie  d'argent 
réelle  4  l'époque  répulilicaine.  Varron 
dit:  0  Les  nummi  sont  d'argent;  ce  nom 
vient  des  Sicutes.  On  appelait  denarii  les 
nummi  qui  valaient  dix  as  de  bronze; 
quinarii  ceux  qui  en  valaient  cinq  ;  setler- 
tiut  celui  qui  valait  un  lemislerlius  (deux 
as  et  demi),  car  le  dupondius,  plus  un 
ternis,  est  l'ancien  sesterce.  C'était  un  vieil 
usage  de  compter  la  monnaie  de  bronze  en 
remontant  (c'est-à-dire  en  commençant 
par  les  fractions),  comme  s/^mislertlui,  se- 
mitquartus.  Le  sesterce  est  donc  ainsi 
nommé  de  semUterliui  * .  n 

Ce  passage  nous  donne,  &  la  fois,  le  sens 
général  du  mot  Tiummtt-i  et  l'origine  du 
nom  du  sesterce  et  de  sa  valeur  par  rap- 
port à  l'as.  Mais  nummut  avait,  en  même 
temps,  un  sens  plus  spécial  :  il  désigna  le 
sesterce  même,  considéré  comme  le  suc- 
cesseur et  l'hérilier  du  v<)ù|i[jiD£  de  la  Sicile 
et  de  la  Grande  Grèce  '.  Le  voûfi|iûî,  cotntne 
il  a  été  dit  plu.'j  haut,  désignait,  en  Sicile  et 
dans  l'Italie  méridionale,  la  petite  pièce 
d'argent  qui  était  le  1/iO'  du  statére  d'ar- 
gent corinthien,  ce  qui,  en  même  temps, 


I.  Voyei  ci-deisu8,  p.  393  el  (30. 

!.  in  argent»  nummi  r  id  a  Siculis.  Denarii  quod 
dtnof  mrit  vaMianl,  quinarii  quod  quinot,  letter- 
liia  quod  semislertiaa.  Dapondiiu  enim  el  aemit, 
anliquua  teilerlias  eal .  Et  veCrrit  eomuetudini»  ut 
relro  sera  dicereatur,  ila  ul  lemislerliai,  temi^quar- 
tu* pronunliarent .  Setlertiiit  igilurai  ëtm'alerliui 
dictus.  VuTOD,  De  Ung.  lai..  IV,  36,  dans  Hultsch, 
Seripl.,  t,  ir,  p.  50. 

3.  Mayn  cl-deiiui,  p.  tSO. 


équivalait  ft  une  livre  ou  litra  de  bronze; 
c'était  la  liira  d'argent.  Le  nummus  des  Ro- 
mains fut  la  petite  pièce  de  même  valeur, 
c'est-à-dire  le  sesterce,  u  Le  nummv»  importé 
de  Sicile,  dit  Mommsen,   devait  avoir  la 
même  valeur  que  les  mots  libella  argenti 
ou  Ihpt  ip^upfo'j  ',  c'est-à-dire  exprimer  Sa 
quantité  émargent  correspondant  d  une  livre  2 
sicitietme    ou  italique  de  cuivre;  or,  cette  il 
valeur  se  rapproche   tellement  du  sester 
qu'il  est  tout  naturel  quu  le  nom  de  numm 
ait  été,   dans  la   suite,  appliqué  à  ce  deiJ 
nier  '.  n 

L'appellation  de  voû|j.fioc,  nummus,  est,  i 
effet,  formellement  donnée  au  sesterce  J 
romain  par  plusieurs  auteurs.  L'Anonyme 
d'Alexandrie  dit,  par  exemple  :  ti  fii-vipiov 
Ëjjet  yJ!Jif:iou(  5'  '.  Le  sesterce  était,  on  le  sait, 
le  quart  du  denier  ou  la  moitié  du  quinaire; 
sa  marque  de  valeur  était  ||S  ou  HS  = 
2  as  1/2. 

Créé  en  269  avant  J.-C,  lors  de  l'intro-  | 
duclion  du  monnayage  de  l'argent  à  Rome, 
le  sesterce  cessa  d'èlre  émis  en  211,  date 
de    l'affaiblissement   de    la    monnaie    de  ' 
bronze  et  de  la  monnaie  d'argent  ',  Il  Ùi   ' 
une   courte   réapparition,  grâce    à  la   loi  | 
riautia-Papiria,  lors  de  la  création  < 
semi-oncial,  en  89   avant  J.-C,    avec    les 
sesterces  qui  portent  les  légendes  E  L  P 
(e  lege  Papiria)  ou  EX  A  P  (ex  argenio  pu- 
bVieo)  '  ;  il  y  eut  même  des  pièces  d'un  ses- 

I.  V\R.\il..  Caplivi,  9i1,  «tp4(iuJoiui,629. 

i.  Momuisen-Blarai,  JUonn.  rom.,  1. 1,  pp.  S38-339. 

3.  Anonyme  d' Alexandrie,  dons  Hultich,  Script., 
t.  I.  p.  3DS,  Bt  t.  Il,  p.  20;  Deiiai-iuê  habtt  nummoi 
lesleriiaave  quatuor  {Calvi  versio  lab.  Alex,  Ilultich, 
Script,,  t.  Il,  p.  iU). 

i.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rfpabl.  rom.,  t.  I, 
pp.  40  el  B5. 

5.   E.   Bsbelon,  Monn.  de   ta  B*pvbL  rom.,  t.   I,  J 
tntrod.,   p.  Kxsix  1  p.  29S  ;  t.  11,  p.  ItO. 
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terce  et  demi  '.  Hais  ces  émissioDS  de  l'an 
89  el  années  suivantes,  bien  que  très  abon- 
dantes, ne  se  perpi;tuërent  pas.  Entin,  de 
49  à43  avant  J.-C,  César  et  Pompée  décré- 
ItTcnl  de  nouveau  l'émission  du  sesterce  ', 
Apri^s  l'an  *3  qui  précède  notre  ère,  le 
sesterce  d'argent  fut  remplacé  par  un  ses- 
terce de  bronze  '.  Nous  verrons  bienItU 
que  le  sesterce,  tariTé  le  quart  du  denier  ou 
le  1/100*  de  l'aureus,  resta  la  monnaie  do 
compte  chei  les  Romains  jusqu'à  l'époque 
constantinienne. 


5.  Le  ViCTORiAT.  —  Indépendamment  du 
denier,  du  quinaire  et  du  sesterce,  l'atelier 
du  Capitole,  sous  la  République,  émit  tem- 
porairement d'autres  espèces  d'argent  qui 
sont  :  le  vktorial,  le  doutle-viclor'tal  et  le 
dfmi-vicloriat .  Ces  pièces  ont  pour  types, 
au  droit,  la  tète  de  Jupiter  (quelquefois 
d'Apollon)  :  au  revers,  la  Victoire  couron- 
nant un  trophée  :  c'est  de  ce  dernier  type 
que  leur  nom  est  dérivé.  La  valeur  du  vic- 
toriat  qui  porte  souvent  la  lettre  V,  initiale 
de  son  nom,  était  de  3/4  de  denier  ou  12  as; 
le  demi-victurial,  marqué  quelqucroia  des 
loltreH  IS  qui  signifient  1  sesterce  1/2.  va- 
lait 3/8'  de  dL'nitr  ou  6  as.  Les  plus  anciens 
vicloriats  pèsent  3  gr,  41  ou  1/96*  do  livre. 
On  ne  connutt  jusqu'ici  qu'un  seul  exem- 
plaire du  double-victoriat  *. 

L'apparition  du  viclorîat  romain  eut  liuu 
assez  longtemps  après  la  première  émission 

t.  MoDiiiisrn-Itlaru,  Xonn.  rom,,  t.  It,  p.  41S  ; 
£.  BalKlon,  ùp.eil.l.  I,  pp.  77  ot  3ig. 

1.  E.  Babelon.  op.  eil..l.  1.  pp.  IS6,  SIS,  SIS.  383; 
I.  11.  pp.  U.  ttn.  3M.  411.  031.  SU. 

S.  Vojrsi  ci>aprti,  ai»  Munoaici  de  bronxe. 

i.%.SK\it\on,Monn.  tU  la  tt^publ.  rom.A.  I,  pp.  41 
(doubla-Ticlorlal).  40,  56.  3S1,  339,  318;  t.  II. 
pp.  IS«,  ÏOg.  337  ;  voy.  aui»  U.  Babrreldl,  Ztil.  far 
Nttm..t.  X.  1SH3.  p.  ise. 


du  denier,  entre  211  et  228  avant  J.-C.  '. 
Pline  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette  nou- 
velle monnaie  '  Hic  mimmtts,  ex  /llyncu 
tidpeclus,  mereii  loto  habcbalitr  :  exl  aulem 
signatus  vicloria  et  inde  nomen  '.  Ainsi, 
d'après  la  tradition  romaine,  le  victoriat 
est  une  pièce  importée  d'illyrie  <L  Rome  u<i 
elle  fut  reçue,  d'abord,  comme  un  lingot 
dont  la  valeur  monétaire  n'était  pas  ofll- 
ciellement  reconnue.  A  l'époque  de  la 
frappe  du  victoriat,  le  commerce  très  actif 
de  Rome  avec  les  villes  de  l'Adriatique 
était  principalement  alimenté  par  les  dra- 
chmes d'Apollonie  el  de  Dyrrachium  donl 
le  type  est  une  vache  allaitant  son  veau. 
Ces  drachmes  qui  pèsent  3  gr.  41  et  équi- 
valaient à  3  scrupules  romains,  nUluèrent, 
surtout  après  la  conquête  de  l'illyrie  par 
les  Romains  en  229  avant  J.-C.,  sur  le 
marché  de  Rome,  mereii  ioco,  dit  Pline. 
Alors,  pour  Taciliter  les  relations  com- 
merciales, Rome  se  décida  à  Trapper  des 
pièces  du  même  poids  :  ce  furent  le  victo- 
riat et  ses  divisions,  dont  le  type  de  Vic- 
toire rappelle  les  triomphes  des  armées 
romaines  sur  la  reine  d'illyrie.  Teula  ". 
Cette  explication  de  Dorghesi  et  do 
Mommsen.  fondée  sur  le  témoignage  do 
nine,  n'est  pas  acceptée  sans  réserves  par 
d'autres  historiens  de  la  monnaie  romaine. 
Zobel  de  Zangrunix,  et  d'après  lui,  Mar- 
quardt  et  Fr.    Lcnormant  *  ont  observé 

1,  Mu  m  III  se  n -ni  MU,  Mann,  rvm.,  (.  Il,  p.  86; 
B.  il'Ailly.  Rechtrclit4  K«r  In  mon»,  rom..  t.  II.  p.M  ; 
B.  B«bHoQ.  Mottn.  dt  la  Htpubl.  rom.,  t.  I,  Iittri>d., 
p.  uiv  ;  M.  Soutui,  Rtv.  num.,  ms,  pp-  148  i  130. 

S.  mn..UUt.ital..  XXXIII,  13. 

3.  Knrghciii, Œuerti  eompUtii,  t.  II.  pp.  SSS-309; 
MiiiuDiMD-BIftcu.  JVonn.  rum.,  t.  11.  p.  104. 

4.  Zab«l  iIb  ZangrunU,  dani  HiMnmi«n-61tcu, 

JUann.    rom..    t.    Il,    p.    10t.  «t  Siliungibti-icklt  A» 
l'Acad.  d<!  Berlin,  1883.  p.   1137;  }.   Marquanll,  O* 
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que  le  victoriat,  avant  de  devenir  une 
monnaie  olTicielie  de  Rome,  cîrculaiL  en 
abondance,  non  seulement  en  Illyrie  el  sur 
les  cdtes  de  la  mer  Ionienne  et  Adrialique, 
mais  en  Espagne,  avant  que  ce  pays  fût 
deveau  province  romaine,  et  dans  l'Italie 
méridionale.  Celte  pièce  était,  en  outre, 
acceptée,  depuis  longtemps  déjà,  dans  le 
commerce  de  Marseille,  de  laCampanie,  de 
Rhodes  et  de  l'Egypte,  et  elle  était  taillée 
sur  le  même  pied  que  la  drachme  pho- 
céenne. Le  doubie-victoriat  correspondait 
exactement,  comme  poids,  au  didrachnie 
campanien.  EaBn,  le  type  même  du  viclo- 
piat  se  trouve,  non  pas  sur  la  drachme  illy- 
rienne,  mais  sur  des  monnaies  de  Capoue, 
d'Atella  et  du  Bruttium.  Certains  victorials 
romains  portent  les  initiales  des  ateliers 
do  Luceria,  Croto,  Vibo,  Canusium,  Cor- 
cyre  '  ;  d"où  il  parait  résulter  que  les  Ro- 
mains ne  firent  que  continuer  l'émission  do 
celte  pièce,  dans  ces  villes  oii  elle  éLait 
Rutérieurement  connue.  Il  est  donc  vrsii- 
semblable  que  les  Romains,  en  introdui- 
sant la  frappe  du  victoriat  à  Rome  et  dans 
leurs  autres  ateliers,  ne  cherchèrent  pas 
plus  k  imiter  la  drachme  illyrienne  (|uu 
toutes  les  autres  monnaies  du  même  poids 
que  nous  venons  d'énumérer.  Ils  voulurent 
créer  une  pièce  qui  Tut  en  rapport  dirc?ct 
avec  celle  qui  était  la  plus  répandue  dans 
le  commerce  international  des  peuples  Mé- 
diterranéens. En  raison  de  cette  origine,  le 
victoriatfut  surtout,  pour  les  Romains,  une 
monnaie  A  l'usage  du  commerce  extérieur, 


t'organit.  financier»  chex  (m  Homaini,  trad.  Vigi(, 
pp.  S2-23;  Vt.  Lenonn&nt,  art.  Dtnariia  d&na  le 
DUl.  de*  anliq.  gr.  el  rom.  àe  S&glio;  Onhrfeldt, 
Ztil.  far  Nutn.,  t.  V,  tSTB,  p.  39, 

1,  E.  BabeloD,   Jtfoiin.  de   la  R^ubt.   rom.,  t.   I, 
pp.  35  Et  S6. 


tandis  qu'à  Rome  même,  on  se  servait  dit 
denier.  Les  lieux  d'émission  du  victoriat 
sont  la  preuve  de  cette  assertion  ;  à  Rome, 
OD  le  considéra  longtemps  comme  une 
naie  étrangère  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  i 
prêter  le  passage  de  Pline  cité  plus  haut. 

Après  l'an  âH  avant  J.-G.,  époqi 
l'établissement  de  Vas  oiicial  et  de  la  rédi 
tien  du  denier  6.  3  gr.  89,  le  poids  dul 
victoriat  Tut  également  diminué  ;  on  la\ 
descendit  à  2  gr.  9!2.  Celle  nouvelle  espè< 
eut  une  vogue  immense  dans  les  colonie*. 
et  servit  de  prototype  au  monnayage  pro- 
vincial. Les  pièces  si  communes  de  Co* 
pinthe,  de  Rhodes,  de  Marseille,  notam- 
ment ,  furent  modifiées  quant  au  pied 
monétaire,  et  on  les  frappa  au  poids  du 
victoriat  romain  de  S  gr,  9i.  Dans  ce  sys- 
tème, le  victoriat,  demeuré  toujours  les 
trois  quarts  du  denier,  servit  à  remplacer 
le  quinaire  dont  l'émission  cessa,  noua 
l'avons  dit,  en  ill  avant  J.-C.  11  arriva 
môme  un  moment  où  l'on  donna  au  vic- 
toriat la  valeur  d'un  demi-denier,  c'est-<l- 
dire  que  le  vicloriat  fut  identique,  pour 
le  poids,  &  l'ancien  quinaire  démonétisé. 
Cette  nouvelle  transformation  fut  décrétée 
par  la  loi  Clodia,  vers  l'an  104  avant  J.-C.  '. 
Les  premiers  victorials  émis  k  ce  poids 
d'un  demi -denier  ou  1  gr.  95,  portent 
même,  dans  le  champ  du  revers,  la  lettre  Q 
(r/uiiiariuf),  pour  indiquer  l'identité 
pièce  nouvelle  avec  le  quinaire  '.  En  mémf 
temps,  la  lettre  V  disparaît;  de  sorte  qua 


I.  Pline,  Rùt.  nal.,  XXXllI,  46;  cr.  BorKhcil, 
Œuvra,  t.  Il,  p.  309;  Monioisen-DIacM,  Mann. 
rom.,  t.  Il,  p.  lOl;  Ed,  Cuq,  nrl,  Ux,  dans  l« 
Dicl.  du  Anliq.  gr.  tl  rom.,  p. 

3.  Borglieii,  Œiivrtf,  t.  It,  p.  30t.  Le  leui  de  la 
lettre  Q  {quinuriu»)  a  été  contesté  pur  A,  Klugni 
Bulltll.  Util.  Itlil.  arck.  di  Roma, 
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,1878.  p.  104.  ^1 
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l'on  peul  dire  que,  de  luncien  vîctorial,  il 
ne  subsista  plus  que  l'aspect  extérieur,  et 
qu'en  réalilé.  le  quinaire  fut  rétabli,  mais 
avec  les  types  do  Jupiter  el  de  la  Victoire 
couronnant  un  trophée  '. 

C'est  de  pièces  de  cette  espèce,  remarque 
M.  Marquardl  ',  que  parlent  Varron  et 
Cicéron  disant  que  le  victorîat  était  la 
moitié  du  denier  '.  Sous  Tempire,  le  nom 
de  victoriat  se  retrouve  comme  synonyme 
de  quinaire,  notamment  dans  ce  passuge 
de  Pline  :  it  tjiii  uunc  virlorialin  appella- 
lur  *.  Quintilion  parle  d'un  certain  Galba, 
qui  avait  acheté  en  Sicile,  pourun  victoriat, 
une  murène  longue  de  5  pieds  '.  Dans 
une  inscription  d'Afrique  qui  est  aussi  de 
l'époque  impériale,  il  est  question  de  trois 
victoriats  :  virtoriati  Ifrni  *.  Dans  un  autre 
texte  épi^raphiquB  du  même  temps,  on 
compte  des  oictoriati  numm't  ^.  Ainsi,  tous 
ces  textes  établissentque  le  victoriat  s'était 
confondu  avec  le  quinaire  ou  demi-denier, 
et  que  ce  dernier,  &  l'époque  impériale, 
reçut  souvent  le  nom  de  victoriat.  On 
comptait  parfois  par  victoriats  pour  éviter 
les  fractions  :  par  exemple,  lenti  oiclo- 
riati  ou  Ira  viclorialai  nummot,  b^h  lieu  de 
1  denier  i/2. 

I.  cr.  d-dpisni,  p.  rm, 

i.  1.  Uurquardt,  l>*  /'orgiitu.  fiminc.  ehrt  In 
Bomaini.  trad.  Vigif,  p.  36. 

3.  Varron,  Or  ling.  lai.,  X,  It  ,■  Quam  raliontm 
(/uo  ad  utiufTt  Auftfnf.  tandem  hahenl  viginti  ad 
dtctm  —  tic  etl  ad  untim  viclorialum  denariut, 
tical  ail  atltrum  riclorialum  atlf  dtnarius.  De 
uiFiuf,  dan*  Cicérun.  pro  Fonleio,  IX,  lU. 

t.  Pllu..Hûl.  nal.,  XXXIII.  M. 

5.  (Juintllleu,  VI,  3,  80  :  Galba,  dktnit  quodam, 
vietorialo  m  wno  in  Sicilia  qninqae  prdrt  tongatit 
muitnam  tmitu. 

G,  CI.  L,  t.  Vtll,  D*  SS38. 

T.  C.  I.  L.,  t.  X,  n*  4eU;  cf.  J.  Marquudt,  D* 
l'ergan . /Inane . ,  p.  S6. 


G,  AncEKTL'M  oscENSE.  Après  la  conquùLi.' 
de  l'Espagne  par  les  Romains,  en  âlKi  avant 
J.-C,  pour  solder  les  troupes  qui  tenaient 
garnison  dans  ce  pays  et  faciliter  leurs  rap- 
ports avec  la  population  indigène,  on  Ht 
frapper,  dans  quelques  ateliers  de  l'Espagne 
citérieure.  des  deniers  d'argent,  ù  li'igendes 
cellihériennes,  qui  ont  le  poids  du  denier 
romain,  alors  taillé  il  raison  de  81  h  la  livre. 
Ce  sont  ces  pièces  d'argent  hispano-romai- 
nes qu'on  désigne  sous  le  nom  générique 
à'argenlum  otreme,  du  nom  de  la  ville  d'Osca 
(ilucsca)  en  Tarraconaise.qui  fut  ta  capitale 
de  Sertoriua  et  le  centre  principal  de  la 
Fabrication  de  ces  pièces,  ft  cause  de  son 
voisinage  d'abondantes  mines  d'argent. 

Les  premiers  deniers  de  Vargcntum  o>- 
rrnce,  imitations  assez  barbares  des  deniers 
romains,  ont  pour  type,  au  droit,  la  tOle 
d'un  dieu  indigène,  barbu,  el  au  revers, 
un  guerrier  ft  cheval,  la  lance  en  arrêt  ;  H 
IVxorgue,  le  nom  de  l'atelier  en  celtibé- 
rien  '.  Vi:  Lenormant  a  proposé  de  recon- 
naître dans  la  tétc  barbue  qui  figure  sur 
CCS  pièces,  celle  du  dieu  protecteur  des 
mines  voisines  d'Osca.  Ce  dieu  s'appelait 
peut-être  OSCA.  comme  nous  porte  û  le 
croire  lu  denier  do  Cn.  DomiliuaCalvinus, 
en  40  avant  J.-C,  qui  copie  la  mémo  léle 
avec  l'inscription  OSCA,  &  cAté  d'elle  *. 

D'après  ZobeldeZangroni?.,  la  frappe  des 
deniers  do  Varyi^ntum  oncentr  a  commencé 
avant  l'érection  de   la  province    romaine, 


I.  Aul.  Delgndo.  Mrdallat aulonomaM  de  Etpana, 
t.  m.  pi.  LXXXIX,  n"  14  n;  pi.  XC,  n-  I  A3; 
pl.CXXll,  n'  1;  pi.  CLIX.  d*  ï2  cliui»..ele. 

3.  V.  [.(riiormaiit,  arl.  Argenlam  oictnu  d&ii*  le 
Viet.  d*t  Anliq.  gr.  el  rom.  de  lUrPiiihtTK  el  Sijftio  ; 
Ë,  BnbcloQ.  JVoiin.  de  h  Républ.  rom..  I,  1,  p.  IS7  ; 
Anl-  Dclgadv,  Mtd.  aul.  de  Eipana,  t.  llt.pl.  CL  VU. 
a«.  1. 
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c'esl-â-dire  dès  IV^poque  de  la  première 
apparition  de  Scipion  l'Ancien  en  Espagne. 
Ce  qui  paraît  Justilior  colle  opinion,  c'est 
que  Tite-Live  Tail,  en  elTel,  allusion  k  cette 
monnaie,  comme  à  une  pièce  couram- 
menl répandue,  dès  l'année  td3 avant  J.-C.  '. 
Dans  les  deux  triomphes  d'Helvius  et  de 
Q.  Minucius  sur  l'Espagne,  en  celle  année- 
là,  on  porta,  parmi  le  butin,  dans  le  pre- 
mier, 119, W9  pièces  d'argenlum  osceme  et 
17,023  deniers  romains  (bigati);  dans  le 
second,  278,000  oscenses  et  78,000  ùtgati. 
Au  triomphe  de  M.  Porcius  Cato  (194  avitnt 
J.-C),  ou  signale  340,001)  oscenset  avec 
123,000  liigali,  el  à  celui  de  Q.  Fulvius 
Flaccus  (180  avant  J.-C),  signali  osrfinsis 
nummum  173,200.  La  frappe  du  demi-bis 
oscensis  paraît  avoir  cessé  peu  après  la 
guerre  de  Numance;  il  fut  remplacé  en 
Espagne  par  le  denier  romain  '. 

7.  Argenteus  Antoninumjs.  En  même 
temps  qu'il  créai  t  une  monnaie  d'or  de  5U  à 
la  livre  {aureus  anioninianut],  en  l'an  215  de 
notre  ère,  Caracalla  lit  Trapper  une  nouvelle 
pièce  d'argent  plus  forte  que  le  denier, 
qu'on  appela  argeittuus  atilonhtianua  ou  ar- 
genteut  aurelianus  ',  noms  formés,  l'un  et 
l'autre,  des  noms  de  l'empereur  lui-même 
[Marcus  Aurelius  Anioninus).  Le  denier  or- 
dinaire reçut  désormais  le  nom  d'argenteus 
minululus  *.  Outre  son  poids  plus  élevé  el 
son  module  plus  grand,  l'argenteus  anlo- 


iiiitiariu;  se  distinguait  encore  par  ses  types,. 
de  Vargrnleus  minululus  :  il  a  toujours,  su' 
droit,  le  busle  de  l'empereur  radié, ou  celui, 
de  l'impératrice  posé  sur  un  croissant  '. 
Les  plus  lourds  des  atilonlniani  de  Cara- 
calla pèsent  3  gr.  31  ;  il  en  est  qui  descen- 
dent à  4gr.70ea  bon  état  de  conservation. 
t<  Au  milieu  de  l'irrégularité  sans  limites 
de  la  taille  des  monnaies  d'argent,  pendant 
tout  le  m'  siècle,  remarque  Fr.  Lenormant, 
il  est  presque  impossible  de  déterminer  la 
poids  normal  de  Vargenteits  antoninianut, 
Il  semble  cependant  que  ce  poids  devai 
flotter  entre  1/CO  et  1/64  de  la  livre,  eti 
quant  à  la  valeur,  elle  était  de  1  denier  1/4' 
ou  S  sesterces*,  u  Les  antoniniani  de  Claude 
le  Gothique,  particulièrement  étudiés  par 
A.  Markl,  pèsent  seulement  de  3  gr.  067  à 
3  gr.  621  *. 

h'argi:nleus  anloninianits  ou,  par  abrévia- 
tion, aiitoiùiiianug,  n'a  jamais  été  désigné 
sous  le  nom  de  denarius;  la  marque  qui 
se  trouve  parfois  à  l'exergue  du  revers,  est 
une  étoile,  et  non,  comme  on  l'a  cru  souvent, 
le  signe  du  denier.  D'ailleurs,  après  qu'on 
cul  commencé  la  fabrication  des  anloni- 
iiiaiii,  on  ne  cessa  point  pour  cela  l'émis- 
sion du  véritable  dvnariua;  les  deux  pièces 
restèrent  simullanément  en  circulation, 
mais  bien  distinctes  l'une  de  l'autre,  et  cer- 
tains empereurs,  comme  Sévère  Alexandre 
el  Haximin,  ne  firent  frapper  que  des  de- 
niers, tandis  que  d'autres,  comme  Gordien 
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i.  nie  Utb,  XXZIV,  10;  46;  XL,  43;  Zobel  do 
Z&Dgrooù.  dant  les  MonaUberichte  de  l'Acad.  de 
Berlin,  1881,  p.  831  etauiv. 

a.  Marr]uardt.  De  Varganisation  /Inancièrt  cfiez 
lu  Romains,  p.  25. 

3.  Vopiicua,  Pfohui,  i  ;  Bonosut,  lô  ;  Eckbel, 
Doeir.,  L  Vil,  p.  SÎO. 

4,  Vopifcuf,  Aurel.,  9  et  12. 


1.  Il,  Cohen,  Deta-ipt.  des  midaiUet  impétialei, 
l.  IV.  p,  115,  n"  287;  p.  2n.  a-  20;  p.  39t,  n'  30. 

2.  F.  Lenormant,  art.  Aareua  dan»  le  OW.  de  Ds- 
reuibcrg  et  Saglio,  p.  563-566  ;  cf.  Mominscn-IllBr 
cas,  Itonn.  rom.,  t.  III.  p.  10;  J.  Marquardt,  De 
Vorgan.  finone..  p.  32;  Hullach,  MetroL,  p.  Ma. 

3.  Markl,  dani  la  Num.  Zeil.,  L  XXI,  1889,  p.  285 
et  RitiUta  ilat.  dt  nutnûrn,,  I.  Il,  1889,  p.  323. 
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le  Pieux,  émircnl  surloul  des  anhn 
llapidement,  lanlomnianm  fui  dûprécîâ 
dans  son  aloi,  aussi  l)iea  ((uo  le  denier: 
passnal  graduellement  do  ritrgen  tau  billon, 
puis  au  cuivre  sauci^,  il  en  arriva  à  contenir 
ti  peine  1/â  pour  100  d'argent.  Aiirëlinn 
essaya  de  le  restaurer,  et  ses  pièces,  im  peu 
moins  altérées,  sont  <iuali(iée9  ipfipuw  vbv 
par  Zosime  *. 

On  dut  alors  placer  dans  le  champ  de 
ces  espèces  de  meilleur  aloi,  des  marques 
spéciales  pour  préciser  leur  valeur.  Ces 
marques  furent,  dans  les  ateliers  orientaux, 
KA{^^21j',  et  dans  les  ateliers  de  l'Opci- 
dent,  XXI,  qui  indiquent  que  cet  aiitn- 
n'mianut  nouveau  était  l'équivalent  de 
SI  as.  Il  y  fut  une  petite  divergence  dans 
l'atelier  de  Trêves  qui  marqua  ses  attloni- 
niatii  du  chifTre  XX  (20  ns)  *. 

Hais  cette  restauration  monétaire  n'eut 
pas  de  lendemain;  après  Aurélien,  Vanto- 
ninintttu. comme  le  denier,  reprit  aa  marche 
décroissante  au  point  de  vue  de  l'aloi,  si 
bien  que  les  anloniniani  de  l'robus  ne  sont 
plus  en  rivalité  que  des  petits  bronzes.  La 
réforme  de  Dioclétion  lit  enlln  disparaître 
Vantimimtinii»,  en  reprenant  le  projet  d'\u- 
rélien  et  en  rétablissant,  sous  lenomd'ar- 
genteus^  le  denier  d'argent  de  Néron. 

8.  MuLTiPLKs  nu  OBSiER.  —  En  dehors  des 
monnaies  d'argent  du  module  et  du  poids 

1.  Morom«en-B1aca>,  Monn.  rom.,  t.  111,  pp.  71 
Fl  1DI. 

2.  'Aprùptov  viov  ET,fi»«if  US«>t.  Zodioe,  BUl.,  I, 
6)  ;  Mommien-Blftcai,  Monn.  rom.,  t.  III,  p.  M, 
noio  S. 

3.  II.  f;ohen,  Méd.  imp.,  t.  VI,  p.  191. 

t.  Kr.  L^nonnant.  itl.Aurtu»,  <Uni  le  Dict.  du 
Ant.  (la  SagUo,   p.  S<1  ;    UuoimscD-Bluu,  Uoan  . 
nm.,  I.  II!,  p.  US. 
Tainl. 
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dn  létradrachme  et  du  didrachme  grecs, 
frappées  par  les  premiers  empereurs  en 
Orient,  principalement  dans  la  province 
d'Asie,  et  qui,  dans  celle  contrée,  rempla- 
cèrent le  cistophorc,  il  existe  fort  peu  de 
multiples  du  denier  qui  remontent  au  pre- 
mier siècle  '.  Sous  citerons  pourtant  trois 
beaux  médaillons  d'argeul  de  Domitien.de 
l'an  S5  de  notre  ère,  l'un  au  revers  de  la 
Germanie  vaincue  (17  gr.  15|,  le  second 
au  revers  de  Rome  Nicéphore  assise 
(26  gr.j,  le  troisième  enfin,  au  revers  de 
la  statue  de  Minerve  sur  une  colonne 
rosLralu  (17  gr.  50)  *.  Viennent  ensuite  un 
médaillon  de  Trajan  au  revers  Adventun 
Aug.  (âO  gr.  30]  °,  et  deux  médaillons  d'Ha- 
drien, aux  revers  de  la  Félicité  et  de  Jupi- 
ter Nicéphore,  qui  pèsent  âS  gr.  et  tj  gr. 
SO';  enlin,  de  Seplime  Sévère,  le  grand 
ruédaillun  de  l'an  207,  uu  type  de  Jupiter 
foudroyant  les  Géants  (32  gr.  75;  '. 

Ces  pièces,  qu'on  peut  appeler  des  i/uo- 
tfrnianet,  ijuinionfs,  teniones,  etc.  suivant 
leur  rapport  avec  le  denier  de  'à  gr.  41, 
étaient  destinées  A  commémorer  le  souve- 
nir de  grands  événements  et  servaient, 
comme  les  médaillons  d'or,  &  des  libéra- 
lités impériales. 

A  partir  deSeptime  Sévère,  on  voit  sou- 
vent  sur  les  médaillons  d'argent,    multi- 

I.  n.  Cohen.  MM.  imp.,  l.  1,  p.  E2,  53.  65.  61,  75, 
90.  93,  103,  lis,  ESO,  I5S,  253.  273,  9M,  311  :  cf.  Otta 
Boeck,  Ztit.  fUrNum..  t.  XXI.  I89S.  p.  11. 

ï.  n.  Cohen,  lUtd.  imp.,  t.  I,  p.  4SI  <•!  iHII; 
V.  KraihoiT,  Lti  midaiUoia  dt  l'tmpire  romain, 
pp.  17  «rt  19;  llcrbfrl  tirusber,  lloman  mtdalliont 
in  |A«  Briliik   Uunum,  p.  I  et  pi.  1. 

3.  I1ert>«rt  Grucbnr,  op.  eil,,  p.  S  et  pi,  t,  3. 

4.  H.Cohen,  op.  cil.,  t.  Il,  p,  ÎOS;  W.  KrcHhnef, 
op.  eil.,  p.  21;  II.  Grueber,  op.  cil.,  p.  S  e(  pi.  Il,  I. 

5.  II.  CohoD,  op.  cit.,  p.  30;  W.  Frahner,  op. 
ei(.,  p.  IBl. 
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pies  du  denier,  le  type  des  trois  Monnaies, 
avec  les  légendes  Utoneta  Avgmti,  j^qui- 
tat  Auguttl,  ou  même  Victoria  Augmti  '. 
Ces  pièces,  frappées  h  l'efTipiie  de  la  plupart 
des  empereurs  et  impéralrices  du  tn°  siè- 
cle, pèsent  ordinairement  de  20  ft  2!  fit.  et 
sont  des  1/16'  de  livre  ou  des  seniones  (six 
deniers),  lien  est  qui  montent  à 22  Rr.  70, 
2i  gr.,  26  gr.,  21  gr.,  et  même  29  gr.  ; 
l'aloî,  d'ailleurs,  de  ces  grands  médaillons 
baisse  parallèlement  avec  celui  du  denier. 
Une  pièce  de  biUon,  aux  eJIîgies  radiées 
de  Valérien  et  de  GalHen,  portant,  au 
revers,  Tinscription  QVATERNIO',  pÈse,  si 
nous  nous  en  rapportons  aux  anciens  au- 
teurs qui  l'ont  publiée,  le  poids  inexpli- 
cable de  4  gr.  288. 

9.     ArGENTEUS      Ht.SUTiaDS,    AHCEKTEOLUS, 

Nous  savons  déjà  que,  par  suite  de  la  ré- 
forme monétaire  de  Caracalla,  il  y  eut  dans 
la  circulation  commerciale  :  l'argenteus  an- 
toninianus  dont  nous  avons  dëlini,  tout  il 
l'heure, le  caractère;  le  denaritu,  terme  bicn- 
tAl  réservé  à  la  monnaie  de  bronze  un  peu 
saucé  {denarius  an'eus)  dérivée  de  l'ancien 
denier  d'argent  par  suite  d'altérations  pro- 
gressives; enfin,  une  pièce  d'argent  qui 
n'était,  par  sa  taille  et  son  aloi.que  l'ancien 
denier  d'argent  néronien  restauré.  C'est  & 
celle  dernière  pièce  que  fut  assigné  le  nom 
d'argenteus  ou  argentrus  minutuliis,  cotte 
épithète  étant  justifiée  par  le  module 
moindre  et  le  poids  plus   Taible  de   cette 

1.  K.  Kenner,  Wum.  Zet(.,  t.  XVIII,  1886,  p.  7. 

2.  F.  UoorninDt,  art.  ^ui-ein  dan»  le  Dicl.  de  Da- 
remberg  ctSoglio.  p.  3G6;  Lagny,  Reo.  niim..  1853, 
p.  392;  H.  Cohen.  Mid.  imp.,  l.  V,  p.  338,  n«  H. 
Le  marquii  de  Lugaj  donne  le  poids  de  90  graini, 
ce  qui  tait,  d'aprOs  l'ancien  syslème  Tninçais,  t  gr. 


pièce  par  rapport  hVantonlnlanus  '.  Vopiss 
eus.  dans  sa  vie  d'\urélien,  appelle  < 
pièces  d'argent  :  argenleot  philippeos  minûi 
(u/ij  ou  argenleos  aurelianos  '.  Sous  Sévère 
Alexandre,  d'après  Lampride,  le  prix  i 
la  livre  de  viande  fut  do  huit  minululi* 
enfin,  dans  une  scolie  sur  Juvénal  on  lil^ 
argenleolos  sive  nummos^. 

Nous  savons  que  les  efforts  d'Aurélia 
pour  relever  l'aloi  de  Vargenleui  mînutuhu] 
aussi  bien  que  de  Vanloniiiianus,  n'eurent 
qu'une  efllcacité  restreinte  et  temporaire, 
el  que,  d'altération  en  altération,  ces  deux 
espèces  monétaires  en  arrivèrent  &  n'èt»_J 
plus  que  du  cuivre  saucé.  Mais,  vers  290 


i.  Lainprid-,  fttliog.,  XXII,  3;  Fr.  Lenonnant, 
art.  Aufeat  cité,  p.  S66  ;  Olln  Seeck,Z«i7.  fur  Num., 
I.  XXI,  1898, pp.  â2  et  BU 

2.  \0{>iK.ui,Aurel.,  IX,  1;  XII,  1;  cf.  Mommsen-^ 
niaea»,  Monn.  rom.,  t.  IIl,  p.  71.  ~^ 

3.  Lanipride,  Son.  Altï.,  XXII,  8.  _ 

4.  Scol.  adJuetn.  Snt.,\\V.  29i.  Dans  le  but  de 
déluantrer  que  les  historiens  de  VHîalaire  Augiate 
viiaient  seulepient  i\  la  fia  du  it*  siècle,  M.  Otto 
Seeck  a  voulu  établir  que  l'oxpression  arritntrtia 
mittutuliig  désigne  une  toute  petite  piiïcc  d'argent 
qui  commence  à  Mre  émise  seulement  sous  llono- 
riuB  (O.  Seeck.  dana  le  Bheiniachei  Muséum,  S'eut 
Point,  1.  XLIX,  1894,  pp.  320-229).  Mais,  sans  préju- 
ger de  la  question  litléraire,  l'hypothéac  relatÎTe  à 
Yargtnltua  minulvlua  ne  aous  parait  pas  vraisem- 
blable pour  de  nonnbreuscs  raisons  -,  le  nom  de 
philippeua  joint  à  minuMua  dans  les  passages  cités 
plus  haut,  ne  s'expliquerait  pas  appliqué  h  une 
petite  pièce  d'argent  du  temps  d'Honorius  ;  le  nom 
i'arg^iteua  minutulus  ne  parait  dans  aucun  telle 
législatif  ni  aucun  compte  du  iv-v  siècle.  EoBn, 
alors  que  les  chroniqueur»  de  VHialoirt  Auguatt 
auraient  vécu  seulement  k  U  fin  du  iv*  siècle,  ils 
n'eussent  pas  emplnjé.  pnur  désigner  lea  monnaies 
du  siècle  précédent,  des  termes  propres  auxeipécci 
qui  leur  étaient  contemporaines,  connue  argenltui 
miniitiilua,  et  qui  n'auraient  pas  eu  leur  équivalent 
&  l'époque  où  fe  passaient  les  événements  quila 
relatent. 


deux  I 

'ètK^^H 
29(V^H 

— ^l,  ' 

le  I 
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DiocUlïen  et  ses  collègues  de  la  lélrar- 
chie  reslaurirent  la  pi^ce  d'argeoL  ea  la 
frappanl  de  bon  aloi  et  du  même  poids 
que  l'aucieD  denier  nërooieD  de  1/%*  de 
la  livre  ou,  théoriquement,  3  gr.ii.  Celte 
nouvelle  pièce  conserva  le  nom  d'argcn- 
Ifux;  on  la  dt^signa  aussi  bous  celui  d'nr- 
gfuteut  minululas  ou  argenleolui  déjA  usilè 
anti^rieuremenl,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  consister  '.  C'est  en  vertu  de  celle  ré- 
Torme, qu'un  cerliiin  nombre  des  argmtâ  de 
Dioclétien  et  des  autres  empereurs  el  Cé- 
sars, Jusques  et  y  compris  Constantin  le 
iiraud,  portent,  dans  le  champ,  la  marque 
XCVl  '. 

a  Cos  deniers,  taillés  sur  le  pied  des  de- 
niers de  Ncron  ii  i,  W  de  livro.  restèrent  en 
usage  jusqu'ft  la  seconde  moilié  du  iv*  siè- 
cle. Les  monnaies  que  Julien  l'Apostat  lit 
frapper,  étant  César  Me  3Ô5  à  360),  et 
quelques-unes  de  celles  qu'il  fil  frapper 
comme  Auguste,  sont  encore  de  cette  es- 
pèce, ainsi  que  In  plupart  de  celles  de 
Constance  11,  mort  en  '.Wi.  On  ne  trouve 
plus  de  ces  monnaies  après  36()'.  v  Le  poids 
effectif  de  ces  dernières  pièces  flotte  entre 


1.  Uummscn-BlaCM,  Honn.  ront.,1.  III,  [>.  81. 
U.  iillo  Seock  a  pnipnaA,  k  tort,  de  rMOiiDaltr« 
diuii  fette  piict  d'argent  to  mUiarenit.  Zfit.  fur 
Num.,  t  XVII,  1890,  pp.  S7  et  *illv. 

3.  MuiDUiiMi-Blwsi,  Mann,  ram.,  I.  Itl.  p.  11. 
Denivn  Je  DlticUtien  avna  XCVI.  Anat  Cohen. 
Méd.imp..  t.  VI,  p.  4T7,  ii*  &M;  de  Uuinikn  Her- 
cule, dam  Coheu,  1.  VI,  p.  OM,  n~  «96  A  701  ;  d« 
Cunalsnce  Cblore,  Cohen.  I.  VU,  p.  92,  n"  3t3  el 
Ua;(leCal^r0lluJiiileti,  Cuheo,  I.  VU,  p.  It7, 
D>*  S(9  el  ISOi  de  Cunitantin  lo  Grtnd,  Cohen, 
I.  Vil,  p.  136,  n-  II.  a.  baron  Uarrhant.  litlangu 
Ut  num.  tt  dliiil.,  XX\1I>  lellrc.  MoU,  1R39,  In-S-  ; 
Ullrtt  du  barvn  Marchant.  ParJl,  IRM,  p,  416; 
Wad.liniiton,  Sdil  de  DioeUlien.  p.  i. 

3.  HumiiiBen-Blaciu.  Monii.  rom.,  t.  111,  p.  IS; 
ïf.O.  Seeck, /<•■(. /Ur.Virm,!.  XVII,  ISBO.pp.M-SÏ. 


3gr.  3f>  et  2gr.  73;  la  majorité  se  main- 
tient au'dessus  do  3  gr.  Ce  sont  probable- 
inenL  elles  encore  que  veut  désigner  Am- 
mien  Marcellin  lorsqu'il  parle  d'une  somme 
de  fent  arguntei  que  Julien,  dans  sa  cam- 
pagne conlre  les  ferses,  en  363,  promet  de 
payera  ses  soldats,  somme  qui  fut  trouvée 
trop  modique  pur  ces  derniers  ', 

Ainsi,  les  argeiilri  m'uiutuH  de  1/96*  de 
livre  continuèrent  fi  filre  frappés  Jusqu'à 
Julien  et  Constance  II.  Mais,  si  le  poids 
normal  esL  de  3  gr.  41,  nous  conslatons 
cependant  qu'une  pièce  de  Constance 
Chlore  avec  le  chiffre  XCVI  pèse  4  gr.  02  *, 
tandis  qu'une  pièce  de  Maximien  Hercule, 
liien  conservée,  marquée  aussi  du  _chiffre 
XCVl,  atteint  seulement  i  gr.  lU*.  En  pré- 
sence de  semblables  écarts,  il  nVst  pas 
possible  d'étayer  avec  certilude  une  théo- 
rie quelconque  fondée  sur  l'observation  des 
poids  effoctifs.  Des  variations  pondérales 
analogues  &  colles  de  Vargi-ntcus  se  cons- 
tatent pour  lu  quinaire,  qui.  normalement, 
dans  In  réforme  de  Dioclétien,  élait  le 
l;192*  de  la  livre,  c'est-A-dire  devait  peser 
I  gr.  10;  de  même  aussi  pour  les  doublet 
argentei.  taill6s  sur  le  pied  do  48  dans  nue 
Iivre(6gr.  8i). 

10.  Le  MiLLAR^s  Imiliareme,  [ii>iipEaiov), 
Le    mot   miliarensû  ou  miltiarente  est   le 

1.  Amm.  M*rc«ll.,  XXIV.  3.  3  :  argiiit*o4  «un- 
mot  c€nlmoi  virilim  potlicUuê.  Ko  313,  Euiébe 
(Uu(.  #cd**..  IX,  S,  t)  ll(c  l«  prix  ilg  mtiHinne  <!• 
(ronicnt  à  lir/fXnt  m!  ie(vt<si1ii>i  'Amnil 
I  tO.iOO  drachmn  attiquei).  cxpreiaion  dam  lii|iicll« 
X'argtnlttu  roaialn  rtrotl  I*  vieux  nnni  de  drachmt 
(*oui-euteni)u]. 

i.  MumniMD-Blacu.t.  Ill.p.  U1. 

3.  Moaimwn-Blacaa,  1. 111.  p.  it»:ll.Oltn  Sceck 
«chelonne  kt  puidi  dn  pl^cri  d'argeol  1  9C  A  la 
livre,  depuU  4  gr.  02  Juiqu'à  S  gr.  43.  ft  l'tpoqua  d« 
Ulocieilen.  Zti[.  far  Num.,  l.  xyil.  iif90,  p. 43, 
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neutre,  pris  subslantivement,  de  l'adjecLit' 
milliarensis.  Outre  miliarense  ou  tniltiareiise, 
on  trouve  la  foriue  miliarense,  d'ob  le  mol 
millarès,  dans  le  l'rauçais  du  moyen  &ge.  £ri 
grec,  on  a  :  [niiact^aïav,  fiiliaolaiov,  [laXiapî- 
owv  '.  L'origine  étymologique  de  miliarense 
est  évidemmeDl  dans  le  mot  mille  '.  On  le 
trouve  employé  non  pas  seulement  pour 
désigner  une  esptice  de  monnaie,  mais  toute 
chose  qui  peut  se  composer  de  mille  unités 
ou  bien  qui  est  le  millième  de  l'unité  ;  Vo- 
pjscus  raconte  qu'Aurùliun  restaura,  dans 
les  jardins  de  Salluate.  un  miliaj-eiisetn  por- 
licum,  c'est-à-dire  un  portique  de  mille  co- 
lonnes '.  La  Nolitia  diginlalum  mentionne, 
parmi  les  troupes  du  duj;  Arubix,  uhr  ala 
ëerunda  miliarensia  '.  et  parmi  celles  du 
dux  Thebaidos,  des  mitilet  viiliarenses,  cun- 
tonnésd,  Syène  ',  c'est-à-dire  des  soldats 
(unités)  appartenant  à  un  bataillon  <le 
mille  hommes.  De  là  vient  qu'on  appela 
miliarense,  iJuXnpbiov,  la  pièce  d'argent  qui 
équivalait  au  millième  de  la  livre  d'or,  in- 
terprétation que  les  textes  et  les  monnaies 
elles-mêmes  vont  confirmer. 

Les  documents  les  plus  anciens  qui 
fassent  mention  de  la  monnaie  appelée 
miliarense  ne  sont  pas  antérieurs  au  der- 


1.  L.  Blancud,  dsns  Bev.  niim.,  1888,  p.  418. 

S.  IL  n'y  apai  à  tuoir  compte  de  litymologic  don- 
nte  pu- d'&nciensgTftmuiaJrieDi  et  conservée  dans  la 
veriion  Istine  du  trailé  de  saint  Ëpiphone,  nuWant 
laquelle  le  pluriel  miliarensia  lerait  une  altéralion 
de  mililareniia  (Hultsch,  Script.,  [.  II,  p.  lOS;  cl. 
t.l,  pp.  206  6(269). 

3.  VopUcui,  Am-el.,  i9.  Ct.  1.  Saballer,  Dacr. 
géit.  lits  monn.  byiantinea,  I.  I,  p.  61,  et  Rev. 
Rum.,  IS58,  p.  192. 

4.  Noiilia  dignil.  imp.  rom.,  éd.  Boking,  t.  I, 
p.  82. 

5.  SoUlia,  t.  I,  p.  75;  L.  Bltuicard,  loc.  cii., 
p.  41». 
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nier  quart  du  iv°  siècle.  Saint  Ëptphanc  e 
parle  dans  son  livre  De  ponderibut  et  men*\ 
suris,  rédigé  à  Alexandrie,  en  392'.  Il  y  eStJ 
fait  aussi  une  allusion  directe  dans  la  No-T 
iilia  dignilalum  rédigée  vers  l'an  400  :  ts^ 
bureau  chargé  du  con trille  de  la  rabrication  I 
dos  monnaies  d'argent  est  appelé  scrinittm 
a  mil  iar  étui  bus  '.  Il  est  de  toute  évidence 
que  cette  appellation  a  été  formée  du  nom 
de  la  monnaie  d'argent  étalon  :  nous  dirions 
aujourd'hui  s  le  bureau  du  franc  ». 

Dans  les  Noeelles  de  Justinien,  le  milia-  i 
rense  esl  cité,  non  point  comme  la  monnaia- J 
ordinaire  et  la  plus  courante  eu  argent,  | 
rùle  dévolu  alors  â  la  demi-silique,  i 
plutôt,  en  quelque  sorte,  comme  une  n 
naie  de  luxe  que  les  consuls  ont  la  faculté 
de  distribuer  au   peuple  à  l'occasion   de 
largesses  publiques,  à  la  place  de  pièces 
d'or  qu'il   esl  désormais    inlerdit  à   tout  . 
autre  qu'à  l'empereur  de  prodiguer'.   Les  j 
(iloses  nomiques  qui  sont  contemporaines, 
donnent  la  valeur  de  cette  pièce  par  rap-  J 
port  au   sou    d'or  :   ti    viiniofii    (ypaioûç)  i 
Xxfyiai  iiiX(ipï|iTii  lA,  II  la  pièce  d'or  vaut  j 


1,  Mnoimson-Blocas.   Mann.   row..   l.   III.  p.  BS, 
note  ;  llultach,  Scripl.,  1.  1,  p.  ï" 

a.  Nol.  rfi^n.,  Orient,   X1I1.30;  Occident,  XI. H; 
Ollo  Secclc,  Zeil.  fur  Num..  t.  XVII,  1890,  p.  51. 

3.  JVoc.  Jvîlitt-,  1D3,  !,  1.  Nous  donnons  la  trfl-  | 
duclion  latine   :   ....  Nom   i 
ginimui,  non  miaori»  aticujut,  non  maJorÏM  oninJno   J 
non  mtdii  charaeleru  aul  ponderis,  itd  af-genltm   \ 
liculi  pradizimus,  sùtum.  Aurum   inim  tpargerÊ- i 
revolvotur  imperio,  cui  toli  ei 
jirmtlal  foHuax  fasligàim  :  argentam   vtro,  quoi- H 
looj-  poji  aurum  prelioaUsimum  fiel  tt  aliU  cOMi* 
libui  largilaa  dtcena.  Hoc  tinimiit  eot  rpargere  il 
hii  qua  veeantuy  hiuahisia  tl  ia  melit  ti  ïn  eauti 
tt  quadriangulit  il  lalibtii  {vi\iaf't\9'.wt  »t  |if,Xo(< 
■af  nauxlaiî  xal  tfifayuvloii  «al   TOÎe  ïOioûten).  l-ei 
expressions   qui   suivent   le    mol   [iiXupr.aioiî 
me  pncftiBBenl  pas  désigner  des  u 
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14  miliareuiia  >  '.  Dans  le  nièine  passage, 
les  Gloses  rappellent  la  valeur  du  milinrente 
par  rapport  ù  la  livre  :  UiXiap!o!*v,  m  ^iXioTiiv 


■■•  ZP'^" 


ii:i(i 


■p«  ' 


I 


Ainsi,  d'une  pari,  d'après  i^on  étymolo- 
gift,  le  mi/mrenjx^esiréiiuivaleuL  d'un  poitls 
d"or  «le  0  gr.  ^27,  puisque  la  livre  romaine 
pi'Se  327  grammes;  d'autre  part,  il  est 
le  1/14  du  lalidus  aureut  de  4  gr.  55,  ce  qui 
fournit  un  poids  d'or  de  0  gr.  323  (^). 
Larencoulre,  exacte  à  îmilligrammes  près, 
de  ces  deux  coordonnées,  doune  au  résul- 
tat la  certitude  scientilique.  Quelle  est  donc, 
dans  nos  inédailliers,  la  pièce  d'argent 
exceptionnelle  qui  (équivaut  b  U  gr.  ^'i7 
d'or?  C'est  ce  qui  nous  reste  ft  déterminer. 

I.  I>tn«  HiilUfh,  Mttnl.  Seripl.,  1.  I,  p.  307. 

S.  llulCscli,  lae..  cil.  D'aprt*  un  atitriir  byinniin. 
tiardnnua  ou  Uarilatiiui,  la  )ti>i9pliiev  fiait  ainsi 
appelé  parce  (ju'il  rnnir.nall  ini11i>  nbolri  ;  it  Et  iap- 
ttniK,  jv  Th>  nip!  OTiS^ûv,  /i^luv  ùtaKSiv  \tfn  r.'£kxi 
viviïtii  t4  jiiliipfaïav  ni!  1>A  Tf,(  /i\iî3i(  twv 
«eoXùv  oGtu{  iva)iirtf|v»  {lliillirb,  lii-ripl.,  1.  Il, 
p.  £1)  ;  mail  en  rltanl  et  paMOge  que  l'riKion  nous 
a  conierTè,  llultich  ajoulo  :  Qum  non  ra-le  ab  ilta 
tcrtpla  rtio  aai  mrliitra  tdocti  jam  comptrlam 
habtmui,  ntc  magÎM  prnhafi  Uta  ponuixl  qiiaicumque 
apuA  Viiâcianum  divfrta  a  rtHguU  auclaribu*  [iar~ 
tlanu»  Iradil.  Chct  Ici  leiirograplir*  el  les  aulcun 
àe*  ba*  IcDipi  qui  ont  cupié  nu  intprpr'tô  dti 
écrivoini  plui  anciroa.  il  faut  prendre  i^rilc  iIr 
ilUtingurr  ee  qui  mérite  cr^an».  de  ce  qui  c»l 
puri'uieut  fabuleux  uu  uiJme  alléré.  C'eat  ainil 
qu'une  Irailition,  recueillie  nu  leinpi  d'Honoriuii, 
pr^t«Ddait  qua  le  mUiaiftion  avait  ét#  créé  par 
Sriplnn  1i>ri  de  ae*  gueirei  contre  AnntlMil.  (Jean  Ib 
r,;dli-ii,  r>«  m*n»..  tV,  9;  Cedrenus.  1,1,  p.S96  ;  M. 
il*  Ikinn.)  Celle  légende,  remarque  Mutninirn,  lert 
pourtant  A  di^mnnlrer  qu'au  teiiipi  d'Honoriui,  la 
pl^co  d'argent  appelle  miltarttian  Atoil  d^jâ  awex 
ancienne  pour  que  son  origlni;  irritable  fût  oubliée 
(Huinni*en-Dlacaii,  Uantt.  rom.,  t.  111.  p.  82.  nolt). 
U)  paiioge  de  ■aini  Kplpbane  qui  appelle  ti/pun: 
la  moitié  du  )iiXiiff.riov,  ml  un  Icxte  curronipu 
(liulUcIi,Scrip/.,  t.  1,  p.  Itl}. 


En  mf^mc  temps  qu'il  inaugurait  lu  !>ou 
d'or  de  4  gr.  55,  Constantin  crt^o  une  nou- 
velle pièce  d'argent  qui  est  taillée  aussi 
sur  le  pied  de  7â  Â  la  livre  et  pèse,  par 
conséquent,  comme  la  pièce  d'or,  4  gr.  5S. 
Cest  dans  cette  pièce  qui  n'est  pas  Irts 
répandue  et  qui,  dans  tous  Igs  grands 
mëduilliers,  se  trouve  généralement  ran- 
gée parmi  les  médaillons  d'argent  ',  qu'on 
doit  reconnaître  le  tniliaretise.  C'est  la 
seule  monnaie  d'argent  qui  réponde  aux 
conditions  historiques  et  écouomiques  du 
tnUiuretuc  :  ■  La  proporlion  qui  en  ré- 
sulte pour  les  deux  métaux,  remarque 
M.  Mommsen,  c'est-à-dire  de  I  &  13.  88. 
est  la  seule  qui  corresponde  parfaitement  ft 
celle  de  cette  époque  *.  » 

En  consultant  les  m^dailliers,  on  consta- 
tera bien  positivement  que  la  pièce  d'ur- 
^«■nt  de  4  gr.  55  Tait  son  apparition  seule- 
ment avec  Couslantin  comme  le  iolîiUtx  ; 
qu'on  la  frappe  sous  tous  les  régnes  qui 
suivent,  et  que,  de  mCme  que  le  sou  d'or 
conserve  toujours  son  module  originaire 
et  sou  poids  normal,  cotte  pièce  d'urgent 
ét.-ilou  persiste,  ou  moins  Jusque  sous  Jus- 
tinien.avec  son  module  de  23  &  â4  millt- 
mélres  et  un  poids  qui  se  rapproclic  do 
H  gr.  53.  Les  derniers  millarès  que  je  relève 
au  Cabinet  des  méduillcs  sont  les  sui- 
vauls  : 

ZéDon  :  4  gr.  05  (Iroué,  asseï  fruste'. 

Justin  :  4  gr.  OB  (troué,  assez  fruslc). 

—     :  4  gr.  40  (bonne  conservation). 


1.  n.  Cnbeo.  KédaillM  imptrialtilVé-l.),  t.  Ml. 
I>.  i3V-!4D.  D"-  Wi.  lOe  ;  p.  ]46,  n-  149. 

I.  Uomniwn-Blacai,  Monn.  rom,,  t.  111,  p.  SI-81; 
Hullicli,  Ûrltfh.  ufirf  rSm,  Mttrtilojie,  p.  330; 
J.  Marquardt,  Ut  l'oriranit.  finanr.,  p.  S*;  E.  Ba- 
belon.  Journal  dM  Savant»,  (#vrlcr  190).  p.  106. 
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Justinien  :  4  gr.  1!)  (Iroui-j. 

—      :  Igr.  42 (bonne conservation)'. 

A  côté  du  miliarensf,  on  frappa  excep- 
tiODcellement,  sous  les  successeurs  de 
Constantio,  quelques  médaillons  d'argent 
de  60  &  la  livre  (3  gr.  43),  spécialement  dé- 
signes dans  uae  loi  de  l'an  384,  comme  les 
pii^ces  d'argent  les  plus  grosses  qu'il  fût 
permis  de  distribuer  b  titre  de  souvenirs 
ou  de  récompense  honorifique  '.  Ces  mé- 
daillons sont  ainsi  traités  par  les  lois 
comme  nous  avons  vu  que  l'était  le  milia- 
rense  lui-même.  L'un  d'eux,  &  l'efllgie  de 
Constant  1",  porte  k  l'exergue  du  revers 
le  chiffre  LX  qui  indique  sa  taille  de  l/CO 
de  livre  ;  il  pèse  3  gr.  48  '. 

Mais  l'ordonnance  de  384  paraît  n'avoir 
eu  qu'un  effet  bien  passager,  car  il  est  aisé 
de  vérilier  que  d'autres  médaillons  plus 
lourds  Turent  frappés  :  il  en  est  qui  gra- 
vitent autour  de  S  gr.  73  et  paraissent  être 
des  4/36*  de  livre.  Ceux  qui  se  rapprochent 
de9gr.  10  sont  des  1/36*  de  livre,  c'est-à- 
dire  des  doubles-millarès.  Il  existe  encore, 
pour  la  même  période,  des  multiples  plus 
élevés. 

Il  y  eut,  après  Justinien,  desmodiQca- 

I.  La  régularité  relative  de  la  taille  du  milia- 
renu  est  d'autant  plua  cttractéritUque  que  1c  poids 
des  autres  espèces  d'argent  devient  plus  irrfgulier. 
Il  suffit  de  comparer  entra  eux  tes  poids  des  mon- 
naies de  celte  époque  pour  s'en  cimvainrre. 

!.  Cod.  Theod.,  XV,  9,  t  :  Sec  majorent  argmleum 

cutn  argent!  libra  una  in  argenteat  atxaginla  dîm- 

3.  H.  Cohen.  Uéd.  impir..  f.  VII,  p.  *29,  n'  IGl.  Il 
n'y  n  aucune  raison  de  supposer,  avec  M.  OtIoSccck, 
que  le  nom  de  mlliarenie  tut  transfiiré  i  la  pièce 
dcl/e0<',(5gr.  4S}.'.C«tte  pièce  o'eat  pas  appelée  de 
ce  nom  dans  le  telle  <lc  loi  qui  la  mentionne  et 
(|uu  nous  avons  rapporta  dans  la  note  précédente. 


lions  importantes  dans  le  poids  et  la  valeur 
du  (iiXiapiidioï  byzantin.  Une  glose  des  fia- 
tillques  nous  dit  qu'il  fut  le  li°  ila  solidus 
d'or  (au  lieu  du  1/14*),  et  qu'il  valut  dé->H 
sormais  deux  siliques  d'argent,  et  non  pluaj 
comme  antérieurement  1  silique  3/4  '.  L 
silique  pesant  2  g.  60,  le  poids  du  n 
millarès  était,  par  conséquent,  de  3  gr.  1 
ce  qui  en  fait  une  piûce  de  1/63'  de  livrej 
Un  autre  méirologue  nous  dit,  d'autre  par^  I 
que  iiâ  des  anciens  millarès  n'étaient  plus 
comptés  que  pour  109  ~  des  nouveaux  '. 

Les  données  qui   précèdent  fournissent 
pour  l'or    &   l'argent  un  rapport  comme 
1  A  13,80  environ  :  on   voit   que,  jusqu'à 
cette    époque    au    moins,    les   empereurs 
byzantins  s'efforçaient,  dans  leurs  réformes  • 
mouétaires,  de  maintenir  le  rapport  établi  i 
par   Constantin,  comme   ils    conservaient  1 
d'ailleurs  intact  le  poids  de  la  pièce  d'or. 

Bien  que  ces  assertions  des  glossateurs  j 
des   VI'  et  vu"  siècles,   soient   formelles, 
nous  devons  reconnaître  que  l'examen  des  I 
médailliers  ne  nous  permet  pas  d'en  con- 
trôler l'exactitude.  Le  millarès  de  3  gr.  20  1 
ou  I/63»  de  livre  ne   parait  pas  avoir  été  I 
frappé,  et  je  ne  connais,  entre  Constantin  et 
Héraclîus,  aucun  groupe  de  pièces  suscep- 
libles,  par  leur  poids,  de  le  représenter  '. 

D'autres   modilicatiuns  survinrent  ulté--| 


f,mi  Toû  )iiXiapigisu  ti  f.iiim  '  t1  dûv  IB  Mpdiia  ital,  1 
voiitaiiaiot  )\)ii7u  ■  tù  flp  ixifuvv  vifiia^  {aolidua  1 
aureai)  (^(ti  ti.i]iiaplvia  IB,  ^tgi  updtti  Ki.  Scol.  ] 
BaiU.,Ect.^. 

a,   Ifultsch,    ScHpL,    1.    1.  p.  3Ua;   Utto  Secck,    ) 
Num.  Zeit.,  t.  XVII,  1890,  p.  69. 

3,  M.  Otto  Seeck  a  voulu  démontrer  que  le  miJia- 
rense  avait  été  le  Uii'  du  soUdus  et  le  double  de 
la  silique  dés  le  temps  où  écrivait  saint  Ëpipliane 
en  392  (0,  Seeck,  Ztil.  fur  Sam.,  t.  XVtl,  IS»a, 
p.  6Mj. 
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Irieurement  encore  dans  la  laillo  du  \i.ihip-f,- 
|«!c<v  byzantin.  HéraclJus  (GirMUli  en  lit  une 
[pièce  de  l;i)fi»  de  livre  (3  gr,  ■*!!  comme 
I  l'ancien  denier  de  Néron  et  Vargenteu!  de 
'  Dioclôtien.  Cosmas  IndicoplensIèB  assimile 
I  cette  pièce  à  la  drachme  sassanîde  :  Spa/,^f| 

Le  double  millarès  Tul  alors  la  pièce  de 

[  1/48»  de  livre  (6  gr.  82)  qui  paraît  avoir 

I  reçu  parfois  aussi  le  nom  de  viii^isfia  i^i- 

E  ypiji.ixav  (pièce  de  6  scrupules  ou  6  gram- 

I  mes)  '  ;  le  demi-millnrôs  (1  gr.  10)  Tut  Uii^o- 

riquement  le  l/i92«  de  la  livre.  Mais  dans 

les  poids  efTecUra,   rirr<:'gularilé  reprit  le 

I  dessus  et  devint   plus  grande   qu'elle  ne 

l'avait  jamais  Été.  De  nombreux  textes  du 

I  moyen  âge,  réunis  par  Du  Cange  '  elM.  L. 

I  Blancard,  prouvent  que  le  nom  âe  miltn- 

I  rft  fut  donné,  dans  l'Orient  grec  et  latin  et 

I  chez  les  Arabes,  h  des  pièces  d'argent  de 

I  types  et  de  poids  IrËs  variables  *. 


338,   «(].  Muntfauron  : 
•m.,  t.  H),   pp.  81-83, 


I.  Coimai  liiilic,  XI, 
Uuujtntcn-Blacni,  ilonn. 
I   note. 

ï.  Chronic.  Ahxanilr.  (en  BIS),  t.  1.  p.  lOB,  M. 
I  de  Bonn.  Cf.  Moamitcti-Blacai,  JVonn.  rom.,  I.  III, 
1  p.  BO.  note  1  et  p.  Bl,  nuU  3. 

3,  Dn  CkDge,  D«  imptrii  Contlantinep ,  nummit, 
I  XCIV,  et  Dt  inftriori*  «ni  nHmitmalibm,  J  98, 
dan*  \f  Gloii.  mtd,  el  infim.  latin.,  I.  Vil  {«d.DIdul), 
p.  193. 

t.  L.  Dlnnrftrd.  Un-.  ,.i.,n.,  iHgH,  pp.  423  vl  luiv. 

Ln  lUfone  quo  nou»  Tciinna  d'eupoier  «ur  le  mil- 

I    tarèi  etl,  en  grande  partie,  celle  de  Momnisen  et  ile 

Bulltrh.  el  elle  aoui  parait  JuitiA^e  k  la  foi*  par 

loi  texte*  et  par  lea  hit*.  Mal*  d'oulres  «yif'mt* 

ont  ftA  propoifi,  qu'il  cit  utile  de  résumer  en  peu 

d«  mot».  M.  «Uo  Seeclc  {Zeit.  far  Num-.  t.  XVII, 

1H90,  pp.  R1  el  tuiv.)  a  vuuiu  démontrer  que  le  nom 

de  millarti  doit  Un  applique  onginolremenl  h  la 

I  plice  d'argent  de  DIocKlien  qui  «tait  le  l/W  de  la 

"     !.  coromi'  rancleo  denier  sAronini.  Cette  tb*o< 

dit  ce  *aTaot,  n'harinoniie  bien  eree  le  lyili^nie 

f  monétaire  de  tlloclétien.  en  301,  dan*  lequel  une 


1 1 .  Silii/un.  Ktfi'.iot.  Dans  le  sysli-nii.'  pon- 
dÉral  romain,  latr/ifun  était  un  petit  poids 

livi-r  rf'oi-=ii0  nurei  =  1.000  millarentla  =  S0,000  rfe- 
naHi,  ce  riennritu  nyinl.  arec  le  miliaitniie,  le 
ni^me  rapport  <iur  Vauitui  avec  la  livre  d'or.  Sou- 
Irnient,  M.  Seceit  estrorcëdc  uinetater  que  d^a  3D3, 
puiA  anus  Conitantln  en  31S,  un  cliangcinent  ayant 
étt  iolruduit  dana  le  ayslt'nie  ili<  l'or,  cette  har- 
monie Tut  détruite  ;  parmi  le*  aueeeaieur*  de  Dio- 
el^llen,  dlt-11,  Maxcnr.c  aoui  trappa  de*  miUaitntia 
en  «bondanre.  Noui  nbjecterona,  en  particulier,  & 
la  tliCnrlo  de  M.  Seeck  que  le  nom  donné  i  la  plée* 
d'argent  do  Dinelétien  Tut  argtnleut  minululut,  cl 
que.  d'autre  part,  le  nom  de  miliarenie  ou  jiiXia- 
plei-ov  ne  parait  dana  le*  texte*  qu'apr^t  Conatantln, 
Un  antre  *y»l^me  a  Ht  propoté  par  M.  Lnnl*  Hlan- 
card  (flee.  num,,  ISS8,  pp.  tU  et  *uiT.)  Rn  *e  Fon- 
dant aur  l'étymologie  du  nom,  ce  (avant  rrolt  que 
le  mitiartnie  ou  nummni  jniltaritntii  p*t  une 
pièce  qui  eonUent  mitt»  ubiM»,  et  11  trouve  cette 
onitA  dan*  une  petite  monnaie  de  compte,  le  (erun- 
ciut  qui  était  le  tix-milliimt  de  Vaurtut.  Le  mil- 
lar(*  aérait,  d'aprè*  ee  ijit^irae,  ta  lixléme  du  aou 
d'or;  on  le  retrouverait  en  monnaie  réelle  dan*  une 
pièce  d'argent  de  Can*tanlin  taillée  1  (il  h  la  livre, 
pesant  théoriquement  Ggr.  13;  é  partir  de  Cnna- 
tant  1",  1s  taille  en  fut  portée  A  00  d  la  livre, 
eomine  l'atleatr  le  cbiUre  LX  qu'on  lit  *ur  certainei 
plé«ea  de  ce  prince  (poida,  9  fr.  ^0  environ),  lléra- 
clluR  reprit  la  taille  conitantlnieiino  de  I/4S'  de 
livre  aïcc  une  piico  de  lia  acrupute*  (vé|ii«|ia  Éfi- 
Tpi)i|i<>v)  ;  mai*  en  même  temp*  Il  Bt  frapper  de* 
pi**e»  de  96  A  la  livre  qui  étalent  coneéqueniuient 
de»den>l-i»illlar.'-a  ou  1/11  du  aou  dor.  C'eat  *  ee* 
dernière*  plécca  puurUnlque  paaia  bleotOt  le  num 
même  de  mtllar**.  Telle  eal,  en  rfaumé,  la  tbéori* 
de  M.  Hlancard,  qui  a  fine on»é nient  de  donner  la 
nom  de  mUlarè*  à  dea  pièce*  dlvertea,  eicepUnn- 
neltaa  et  peu  répanduea,  lout  en  laiaaaDl  de  cfti*  la 
pif  ee  de  îï  *  la  livre,  qui  était,  erprndant,  en  fait, 
la  kwac  du  ajati^me  monétaire  pour  l'argent.  Klle  a 
nuaai  le  tort  de  ne  pa*  taire  un  ea*  luniaant  de* 
tea  le*  que  noui  atone  invoqué*,  rt  il'abalearr  beau- 
coup trop  le  rapport  de  l'or  1  rargenl.  M.  Michel 
Soutio  voudrait,  de  aon  cûlé,  laire  remontre  le 
miUartHte  Juaqu'i  Iule*  Céaar;  le  denier  de  Julea 
Cé»ar  aérait  le  mtiwrejtee  du  celle  époque.  pula(|u 'Il 
râlait  le  l,tKiU'  de  la  livre  dor,  et  VanlontHianu*  de 
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valant  la  l/i728«  partie  de  la  livre,  le  l/6« 
du  scrupule  ou  le  1/3  de  Tobole  *.  Par  suite, 
on  appelait  slliqua  anri  le  poids  d'or  qui 
était  le  1/1728"  de  la  livre  d'or,  autrement 
dit  le  i/24«  du  solidus  d'or,  puisque  ce  der- 
nier était  le  l/72«  de  la  livre.  Isidore  de 
Séville  confirme  cette  déduction  en  disant 
formellement  :  siliqua  vigesima  quaria 
pars  solidi  est  *.  La  siliqua  axiri  est  donc  un 
poids  d'or  de  0  gr.  189  ^ 

D'après  les  textes  de  la  période  constan- 
tinienne  et  byzantine  où  il  est,  si  souvent, 
fait  mention  de  la  siliqua,  il  est  aisé  de 
s'apercevoir  qu'il  ne  s*agit  nullement  d'une 
entité  pondérale  ou  de  compte,  mais  bien 
d'une  monnaie  réelle,  division  du  solidus. 
Par  exemple,  la  réparlition  des  impôts  est 
faite  en  solidi  et  en  siliquœ  :  un  édit  de  428 
fixe  un  prélèvement  de  4  siliques  par  atte- 
lage *.  Des  préfets,  des  créanciers  sont 
signalés  comme  percevant  induement  une 
siliqua  par  solidus.  Tous  les  comptes,  en  un 
mot,  depuis  Théodose  jusque  dans  le  siècle 
de  Justinien,  s'établissent  en  solidi  et  en 
siliquœ  ou  en  divisions  de  ces  deux  espèces  '. 

Comme  il  n'existe  pas  de  monnaie  d'or 
aussi  petite,  c'est-à-dire  pesant  environ 
0  gr.  189  ou  0  gr.  20,  force  nous  est  d'ad- 
mettre que  la  siliqua  auri  était  monnayée 


Caracalla,  le  miliarense  de  cet  empereur  (M.  Soutzo, 
Rev.  num.f  1898,  pp.  480  et  suiv.). 

1.  Hultsch,  MetroL^  p.  150;  Script,^  t.  I,  p.  234. 

2.  Isid.  Hisp.,  Orig.y  XVI,  25,  9. 

3.  Fr.  Hultsch,  Griech.  und  rôm  Métrologie^ 
pp.  150  et  332. 

4.  Cod.  Theod,,X\h  4,  I. 

5.  Voyez  les  textes  rassemblés  dans  Mommsea- 
Blacas,  Monn.  rom.,  t.  IIÏ,  p.  83,  note  1.  Le  siliqua- 
ticum  ou  xepaTi9;x<S;  était  un  impôt  d'une  sitique 
établi  sur  les  marchés  par  Valentinien  il  et 
Théodose. 


en  argent  :  c'était  donc  une  pièce  d'argent 
équivalant  à  un  poids  d'or  de  0  gr.  189. 

Les  Gloses  nomiques  nous  apprennent 
que  le  miliarense  était  compté  pour  1  sili- 

que  3/4  :  è'^ei  §£  exaorov  twv  xoto'jTtov  Xeircwv 
àpY^P'^^   (il  s'agit  des  fiiXiapiiata),  xepàTtwv  ^v 

^\LKfjM  TéxapTov  *.  Du  moment  que  le  milia- 
rense de  4  gr.  55  est  égal  à  1  -j-  silique,  un 
calcul  très  simple  donne  pour  la  silique  un 
poids  d'argent  de  2  gr.  60. 

La  silique,  avons-nous  dit  en  invoquant 
le  témoignage  d'Isidore,  était  la  1/24®  par- 
tie du  solidus,  c'est-à-dire  que  24  siliques 
ou  un  poids  d'argent  de  62  gr.  40  (2,  60  X 
24)  était  l'équivalent  d'un  poids  d'or  de 
4  gr.  55,  d'où  l'on  déduit  le  rapport  de  l'or 
à  l'argent,  comme  1  à  13,71,  ce  qui  est,  à 
très  peu  de  chose  près,  exactement  la  rela- 
tion déjà  constatée  en  déterminant  la  valeur 
du  miliarense. 

Si  nous  ouvrons  nos  médailliers,  au  mi- 
lieu de  l'extraordinaire  variété  de  poids 
que  présentent  les  petites  divisions  de  la 
monnaie  d'argent,  nous  en  trouvons  pour- 
tant en  nombre  qui  se  rapprochent  assez 
du  poids  normal  de  2  gr.  60  dès  le  temps 
de  Constantin,  pour  qu'on  puisse  admettre 
que  la  siliqua  a  été  créée  par  ce  prince  en 
même  temps  que  le  solidus  et  le  mi/ia- 
rense  *.  Les  poids  effectifs  auxquels  nous 
faisons  allusion  s'échelonnent  depuis  2  gr. 
75  jusqu'à  2  gr.  30  environ.  Les  pièces, 
plus  rares,  qui  pèsent  de  1  gr.  35  à  1  gr.  25 
sont  des  demi-siliques  dont  le  poids  normal 
est  de  1  gr.  30.  Quant  aux  petites  mon- 


1.  Dans  Hultsch,  MetroL  Scriptores,  t.  I,  p.  309; 
cf.  Griech.  und  rÔm.  Métrologie,  p.  341 . 

2.  M.  Otto  Seeck  {Zeit.  far  Numism.,  t.  XVIT, 
1890,  p.  65)  croit  que  la  silique  fit  seulement  son 
apparition  sous  Constance  II  et  sous  Julien. 


ESPÈCES    MONËTAIRES    CHEZ    LES    ROMAINS 


«78 


naies  qui  onl  l'une  des  deux  lettres  R  ou  p 
occupant  tout  le  champ  du  revers,  elles  se 
groupent  autour  du  poids  normal  de  0  gr.  87 
et  l'on  ne  saurait  y  méconnaître  des  liers 
df  silique  '.  Il  est  impossible  de  les  con- 
fondre avec  tes  divisions  coexistantes  de 
Var^mlfuii  de  3  rt,  41. 

Une  silique  d'Hannibalien,  en  333,  pose 
2  gr.  50,  tandis  que  Varyenteut  du  même 
prince  donne  3  gr.  Oâ  *.  Sous  Constan- 
tin 11.  les  siliques  que  nous  avons  pesées 
vont  de  2  gr.  50  4  2  gr.  68.  Sous  Cons- 
tance il  et  Julien,  époque  où  l'on  cesse  de 
frapper  largenluut  de  3  gr.  41.  les  siliques 
deviennent  communes,  mais  leur  poids 
effectif  est  peu  régulier,  bien  que  l'im- 
mense majorité  des  exemplaires  se  groupe 
entre  2  gr.  13  et2gr.  i5. 

La  demi-silique  est  aussi  frappée  en 
abondance  et  son  poids  descend  parfois 
jusqu'A  1  gr.  18.  En  tSCR.  M.  Missong  a 
analysé  une  trouvaille  de  103  petites  pièces 
d'argent  se  répartissanl  entre  les  régnes 
de  Constance  il  et  de  ses  successeurs,  jus- 
qu'à Gratien  '.Ces  pièces  s'échelonnaient 
AU  point  de  vue  pondéral,  depuis  2  gr.  27 
jusqu'à  1  gr.  38,  sans  que,  semble-t-tl,  un 
intervalle  nsscx  prononcé  entre  ces  divers 
poids  permette  de  former  exactement  deux 
groupes,  celui  des  siliquos  et  celui  dos 
demi-siliques  *.   Pourtant,   dans    les  mé- 

I.  a.  Cohen,  MidaUlti  impMalti.  t.  Vtl,  pp.  331, 
33Tet  toi. 

t.  Tr&u,  NumUm.  ZtiUtkrifl,  t  XI,  IR7Ï,  p.  91; 
IT.  Cobcn.V^i/.  impir..  I.   VII.  p.  363. 

3.  Aloi.  HiMonf.  Fand  rimitchtr  Siliqaen. 
Vienne.  ItM,  la-Sv  Vujm  kl'sutra*  il^pAli.  ilani 
Mommion-BlBirk),  Honn.  rom.,  I.  III.  UblMO  t  U 
p.  ISt-iaS  (|p«  pulili  DP  innl  pM  iDilIqu^a). 

1.  Les  lUliiUquoB  pt  le*  uiil«auK  ilu  grnre  ils 
r«ux  lie  M,  Miudok  el  Ae  Vaiquei  Ouplp»  >oDt 
■oUTenI  Irooipeun,  ou  plutOI,  Il  faut  bien  h  gar- 


k 


Ml. 


dailliers.  les  siliques  se  répartissent,  sauf 
exceptions,  entre  2  gr.  30  et  2  gr.  15,  aussi 
bien  pour  le  régne  de  Julien  que  pour  celui 
de  Constance  II.  La  demi-silique  à  l'elIigiG 
de  Julien  fournit  un  poids  effectif  variant 
de  1  gr.  43  jusqu'à  1  gr.  13.  Sous  Gratien, 
les  siliques  que  j'ai  pesées  vont  de  i  gr.  50 
à  2  gr.  08  ;  sous  Théodose,  le  poids  le  plus 
élevé  est  2  gr.  35  pour  la  silique  qui  se 
fait  de  plus  en  plus  rure,  mais  les  demi-si- 
liqucs  du  poids  normal  sont  de  plus  en 
plus  abondantes,  s'échelonnant  en  général 
de  Igr.  37  a  1  gr.  18. 

\pré8  le  partage  de  l'empire,  on  frappe, 
en  Occident,  A  l'elligie  d'Honorius  et  de  ses 
successeurs,  la  demi-silique  (1  gr.  30),  le 
tiers  de  silique  (0  gr.  87)  et  le  quart  de  si- 
lique (0  gr.  05)  qu'on  appelait  oni^-M  '.  Les 
poids  elfectifs  de  ces  espaces,  d'une  valeur 
intrinsèque  minime  et  dont  le  métal  était 
en  général  nsseï  impur,  se  tiennent, 
comme  toujours,  tant(M  au  dessus,  tanlAt 
au  dessous  de  la  normale,  autant  qu'on  en 
peut  juger  au  milieu  de  l'inextricable  cou- 


der de  leur  fsire  dire  to  rgn'lla  ne  diavnt  point  en 
ré&llt^.  11  ne  ■uUil  pas,  en  eOct,  de  montrer  que  le* 
poidi  t'tcb donnent  dirpuii  2  gr.  ai  Juaqu'â  1  gr.  38, 
par  Fieniple,  et  do  coacluro  A  une  moyenne  de 
tant.  Ce  rgu'il  importerait  de  (avoir  lurtout,  c'eti 
U  nombre  de*  exemplaire!  qui  paient,  par  exempte, 
a  in-.  17  ou  I  gr.  SR.  et  ai  la  grande  majorité  de* 
pièce*  ne  forment  pa»,  au  point  dr  vue  pondéral, 
un.  deux  ou  troi*  groupe»  bien  earacl^ri*^*.  en  dé- 
pit de*  «carti  produits  par  certains  eiemploirei  qui 
ns  «ont.  dans  renicmble.  qui;  des  exceplioat,  et 
dont  l'enr^ilremool  dans  un  tableau  de*  p«a£ea 
na  fait  que  nous  induire  en  erreur.  K  ctU  de 
l'Jiniilïie  qualllative.  en  un  mot.  Il  nous  faudrait 
l'unalyte  quantitative,  que  nous  donnent  trop  ra- 
rputeni  le*  *iatisticiettt  de*  troutailk*. 

I.  Iliiltscb,   Rcript.,   t.   1,   p.    U;    p,   Î3t    [SAW 
p.  S4S  (11)1  StH. 
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fusion  que  nous  présentent  les  médailliers 
à  ce  point  de  vue. 

Dans  Tempire  d'Orient,  les  demi-siiiques 
d'Ànastase  pèsent  de  i  gr.  42  à  i  gr.  28  ; 
puis,  à  partir  de  Justin  (518-527)  et  deJus- 
tinien  (527-566),  nous  constatons  des  muta- 
tions fréquentes  et  encore  insufiisamment 
expliquées  dans  la  taille  de  ces  petites 
pièces  d'argent. 

Sous  Justin,  les  rares  pièces  de  2  gr.  22 
et  2  gr.  09  (au  Cabinet  des  médailles)  peu- 
vent être  considérées  comme  des  demi- 
millarès.  Les  pièces  qui  pèsent  0  gr.  76  et 
portent  au  revers  les  grandes  lettres  CN 
(=  250  unités  ou  nummi  de  bronze)  sont  le 
tiers  des  précédentes   *. 

Avec  Justinien,  changement  complet. 
Les  pièces  marquées  CN  (250  unités)  pa- 
raissent se  rattacher  à  un  poids  normal  de 
1  gr.  52,  ce  qui  en  fait  des  tiers  de  milla- 
rès  *  ;  elles  sont  donc  le  double  des  pièces 
marquées  des  mêmes  lettres  sous  Justin. 
De  même,  les  pièces  qui  pèsent  la  moitié, 
c'est-à-dire  0  gr.  76,  ont  dans  le  champ  du 
revers,  PKE  (125  unités)  ;  quelques  pièces 
d'un  poids  un  peu  inférieur  portent  PK 
(120  unités).  Ces  modifications  nous  révè- 
lent une  révolution  dans  la  monnaie  de 
bronze  étalon,  dont  nous  parlerons  plus 
loin  '. 

La  pièce  qui  a  le  poids  d'un  demi-milla- 
rès  a-t-elle  reçu,  dans  la  pratique,  le  nom  de 


silique?  Tandis  que  certains  savants  ont  cru 
pouvoir  affirmer  que  ce  fut  seulement  à 
partir  d'Héraclius  (610-641)  que  la  silique 
valut  la  moitié  du  millarès',  M.  Otto  Seeck 
a,  au  contraire^  voulu  démontrer  que  la 
silique  fut,  en  dépit  du  ténK)ignage  des 
Gloses  nomiques,  un  demi-millarès  dès  la 
fin  du  IV'  siècle  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans 
le  système  monétaire  d'Héraclius  le  milla- 
rès  de  3  gr.  41  fut  le  1/12*  du  sou  d'or,  et 
le  demi-millarès  fut  le  1/24®  du  sou  '  ;  nous 
avons  vu  plus  haut  qu'effectivement  la  si- 
ligua  était  le  1/24*  du  solidus  :  xô  yàp  v(5fjLifffjL« 

(^puffoùç)    i'^ei  fitXiap{ffta    IB,    -^xot  xepiita  KA. 

L'assimilation  de  la  silique  au  demi-milla- 
rès d'Héraclius  est  donc  bien  constatée,  ce 
qui  lui  donne  en  Orient,  pour  cette  époque, 
un  poids  théorique  de  1  gr.  70  ;  plus  tard, 
enfin,  les  métrologues  arabes  évaluent  la 
silique  byzantine  à  1  gr.  50  *. 

12.  Nummus  decargyrus.  Cette  espèce 
monétaire  citée  en  395,  dans  un  rescrit  des 
empereurs  Honorius  et  Arcadius,  était, 
d'après  les  termes  même  de  l'édit,  la  pièce 
d'argent  la  plus  courante  de  cette  époque. 
On  ne  saurait,  par  conséquent,  suivant  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut;  y  méconnaître  la 
demi-silique.  D'après  son  nom  même,  elle 
valait  dix  deniers  de  bronze.  Le  décret  de 
395  dit  qu'aucune  monnaie  de  bronze  anti- 
que, autre  que  le  nummus  centenionalisy  ne 
doit  circuler  et  que  le  nummus  decargyrus 


i.  Nous  relevons  pour  ces  pièces  les  poids  effec- 
tifs de  :  0,  73  ;  0,71  ;  0,74,  etc. 

2.  Poids  effectifs  relevés  par  nous  :  1,60  ;  1,50; 
1,46;  1,40;  1,38;  1,27;  1,24;  1,18;  1,05,  etc.  Cf. 
Vasq.  Queipo,  Sysl.  métr.yi.  III,  p.  462. 

3.  Mommsen-BIacas,  Monn.  rom..  t.  III,  p.  165; 
J.  SabaUer,  Monn.  byzant,,  t.  I,  pp.  59  et  161  ; 
Keary,  Num.  Chron,,  1878,  p.  144;  Otto  Seeck,  Zeil, 
fur  Num.,  t,  XVII,  1890,  p.  67. 


1.  Mommsen-BIacas,  Monn.  rom.,  t.  III,  p.  84. 

2.  Otto  Seeck,  Zeit.  far  Num.,  t.  XVII,  1890,  p.  69. 

3.  Scfiol.  Basil.,  Ed.  23.  Cf.  ci-dessus,  p.  573. 

4.  Mommseii-BIacas,  Monn.  rom.,  t.  III,  p.  90. 
Les  pièces  d^argent  d'HéracUus  dont  les  poids 
s'échelonnent  de  0  gr.  40  à  0  gr.  33  sont  des  quarts 
de  siliques  (Vasquez  Queipo,  Syst.  métr.,  t.  III, 
p.  464). 
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ne  doit  pas  élre  échangé  conlre  d'autres 
pit^ces  de  brome  :  nuUu»  igilur  decargy- 
rum  nummvm  alio  audfal  eommulare  '.  a  On 
ae  peut,  remarque  avec  raison  M.  Momm- 
sen,  sous-enl«adre  ici  que  deux  monnaies, 
ou  la  liliqua,  ou,  ce  qui  est  plus  probable, 
la  deminliqua;  car,  si  on  avait  voulu 
parler  de  la  lilitjua,  on  ne  voitpas  pourquoi 
elle  ne  porterait  pus  plutôt  son  nom  ordi- 
naire, tandis  que  le  nom  usité  de  la  demi- 

tilîqua   n'e<il    pas   connu D'ailleurs,  il 

était  tout  naturel,  quand  il  s'agissait 
d'échanger  de  l'arRent  conlre  du  cuivre, 
d'avoir  en  vue  la  pit^ce  d'argent  la  plus 
petite  '.  "  Un  autre  argument  à  invoquer, 
c'est  que,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la 
9ili([ue  n'était  plus  guère  frappée. 

13.  La  double  li/î^u'?,  iiMpitov,  est  men- 
tionnée par  quelques  chroniqueurs  qui 
racontent  que  Léon  l'Isaurien  (TIT-Til) 
imposa  aux  Dytanlins,  pour  réparer  les 
murs  de  leur  ville,  un  tribut  d'un  Sixtpitav 
par  tête  ',  Si  la  silique  valait  a  gr,  41,  le 
ÎKipàr^v  était,  par  conséquent,  une  pièce 
d'argent  de  6  gr.  83.  Il  existe,  en  efîel,  dans 
la  suito  byzantine  en  argent,  &  partir  d'IIé- 
raclius,  des  pièces  asseï  communes  dont 
les  poids  s'échelonnent  entre  6  gr.  Ï5  et 
6  gr.  90  environ. 

H,  I^s  monnaift  d'argent  de*  Bar6art$. 
Des  observations  qui  précédent,  il  résulte 

I.  Cod.  Theod.,  IX.  S3,  I. 

S.  Mumniieu-BlAcai,  Monn.  ntm.,  t.  lil.  p.  Bf  ; 
ri.  1.  MariunrJl,  Oc  fergnnU.  financ.  p.  17,  VojfM 
l'opinion  n^nlraim  ilo  M.  U(to  Soeck,  Zill.  fUr 
Sum.,  t.  XVIt,  IM»a,  p.  «e, 

3.  OdrcDiii,  Lfo  liaur.,  p.  «GH  ;  Zonam,  p.  13. 
D'autrr*  hiatarinaa  altriliucnt  r^tkbliMPtncnl  de 
cet  impAl  «a  g^n^ral  NlcCpbore  (Conitant.  Uanui. 
CAroN,.  p.  93  ■). 


qu'au  V"  siècle,  lorsque  les  Barbares  enva- 
hirent l'empire  d'Occident,  la  monnaie- 
étalon  pour  l'argent,  créée  par  Constantin, 
le  miliarense,  était  rarement  Trappée  ;  la 
silique  elle-même,  dont  le  poids  normal 
était  de  2  gr.  BO,  n'était  plus  guère  émise 
dans  les  ateliers  impériaux.  On  frappait 
surtout  la  demi-silique,  pesant  théorique- 
ment I  gr.  30,  et  le  quart  de  silique  dont  le 
poids  normal  est  de  0  gr.  63.  Si  nous  jetons 
un  rapide  coup  d'œîl  sur  le  monnayage  des 
Barbares  eux-mêmes,  il  sera  facile  de  cons- 
tater que.  pour  les  pièces  d'argent  comme 
pour  celles  d'or,  ils  n'ont  fait  que  copier 
servilement  la  taille  et  les  types  de  la  mon> 
naie  impériale  contemporaine. 

Les  monnaies  d'argent  des  rois  Ostro- 
gothsThéodoric,  \thalaric,Théodat  et  leurs 
successeurs,  sont  imitées  de  celles  des 
empereurs  contemporains  Anaslasc  {491- 
SI8|.  Justin  (518-327),  Justinien  [5â1-566j, 
et  pèsent,  les  plus  fortes  1  gr,  40&1  gr.25; 
les  plus  faibles,  environ  0  gr.  (S3  '.  Les 
premières  sont  des  demi-siliques  et  les 
secondes,  des  quarts  de  sitiques.  Les  mon- 
□nies  d'argent  des  Vandales,  depuis  Gun- 
thamond  1184-496)  Jusqu'à  Gélimer  {^30- 
S3I)  sont  également,  pour  les  types  et  le 
poids,  des  imitations  byzantines  '.  Elles 
portent  souvent,  au  revers,  les  lettres  et  les 
chiffres  DN  C;  DN  L;  DN  XXV  (100,  W), 
a.%  denier»  de  brùnse\  qui  indiquent  leur 
vnleur  par  rapport  à  l'unité  de  compte  et 
correspondent   aux    poids  théoriques  sui- 

I.  J.  PrlnlliDiiiler.  Dit  ilttnun  der  Oilgolhtn, 
pp.  Il,  II.  17.  M«t*ulr.;C,F.  Kearr.ATirnt.CArofi., 
1878,  p.  ISS  et  lui*. 

î.  i.  fntàlarader,  Die  MUntri  der  Vandalm, 
p.  tl;  Engcl  et  Serrure.  Traité  de  numitm.  dn 
moi/m  tgt,  t.  I,  p.  IB;  Kfary-  Xutii.  CAron..  1S7S, 
p.  131. 
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vants  :  2  gr.  50,  1  gr.  25,  0  gr.  62.  Les 
premières  sont  des  siliques,  les  secondes 
des  demi-siliques,  les  troisièmes,  enfin, 
des  quarts  de  siliques. 

Gomme  les  autres  Barbares,  les  Francs 
ont  imité  la  monnaie  byzantine,  aussi  bien 
pour  l'argent  que  pour  Tor  ;  seulement,  ils 
ont,  ainsi  qu'on  va  le  constater,  donné  à 
la  demi-silique  le  nom  de  denier. 

Dans  la  loi  Salique,  dont  la  dernière  codi- 
fication est  du  temps  de  Clovis  (481-511), 
les  compositions  et  les  amendes  sont  fixées 
en  sous  d'or  et  en  deniers  d'argent  :  un 
sou  est  donné  comme  valant  quarante 
deniers.  M.  Blancard  a  compté  que  cette 
équivalence  se  trouve  directement  ou  pro- 
portionnellement exprimée  dans  la  loi 
Salique  plus  de  250  fois  '.  Le  principal  de 
ces  passages  dit  expressément  :  quadra- 
ginta  dinarios  qui  faciunt  solidum  unum;  la 
composition  la  plus  forte  dont  il  soit  fait 
mention  donne  l'équivalence  72.000  deniers 
=  1800  sous. 

L'énoncé  même  de  la  formule  que  nous 
venons  de  transcrire  parait  indiquer  que  le 
compte  en  denarii  était  plus  familier  et  plus 
ancien  chez  les  Francs,  que  le  compte  en 
solidi.  Le  mode  de  numération  par  deniers 
semble  une  tradition  de  l'état  antérieur  de 
la  coutume  germanique  '.  En  efi'et,  ce  sont 
les  deniers  que  l'on  convertit  en  sous,  et 
cette  conversion  donne  souvent  lieu  à  des 
fractions  :  une  amende  de  700  deniers  est 


1.  L.  Blancard,  Annitaire  de  la  Soc,  franc,  de 
numism.y  t.  YIII,  1884,  p.  217;  cf.  M.  Prou,  Catal. 
des  monnaies  méroving.  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, Introd.,  p.  I.  On  trouve  aussi  réquivalence 
«  1  sou  =  40  deniers  »,  dans  quelques  autres  lois 
barbares  et  même  encore  dans  un  capitulaire  de 
Tan  801.  L.  Blancard,  loc.  cit.,  pp.  221  et  225. 

2.  M.  Prou,  op.  cit.,  p.  ii. 


traduite  en  17  sous  1/2;  une  autre  de 
2500  deniers  fait  62  sous  1/2.  Il  est  vraisem- 
blable que  le  tarif  en  deniers  entiers  ou 
sommes  rondes  existait  seul  primitive- 
ment '.  D'autre  part,  la  mention  de  ces 
demi  solidi  est  la  preuve  de  la  précision 
rigoureuse  avec  laquelle  les  équivalences 
sont  établies. 

Le  sou  de  la  loi  salique  est  le  solidus  au- 
reus  gallo-romain,  taillé  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  à  raison  de  84  dans 
une  livre  et,  par  conséquent,  du  poids  théo- 
rique de  3gr.  89. 

Pour  le  denier,  de  nombreuses  hypo- 
thèses se  sont  produites.  Il  faut  rejeter  a 
priori  celle  qui  voudrait  faire  du  denier  de 
la  loi  salique  une  simple  monnaie  de 
compte.  C'était  bien  une  monnaie  réelle, 
puisque  nous  avons,  par  exemple,  une 
composition  fixée  à  u  trois  sous  et  un  de- 
nier »  ;  il  existait  une  cérémonie  de  ma- 
riage par  le  sou  et  le  denier,  et  un  mode 
d'affranchissement  consistait  à  faire  tour- 
noyer en  l'air  un  denier  (jactante  dena- 
rio)  '. 

Il  est  certain,  d'autre  part,  que  le  de- 
nier de  la  loi  Salique  ne  pouvait  être  la 
pièce  que  les  Romains  de  l'époque  cons- 
tantinienne  et  les  Byzantins  appelaient 
denariusy  car  depuis  Dioclétien  ce  terme 
désignait  spécialement  une  petite  pièce  de 
bronze  qui,  ultérieurement,  ne  fit  que  di- 
minuer encore  de  valeur,  à  tel  point  qu'au 
temps  de  Cassiodore,  au  milieu  du  vi"*  siè- 


1.  Waitz,  Ueber  die  Munzverhâltnisse  in  den  alte- 
ren  RechtsbQchem  des  Frankischen  Reichs,  p.  5 
(Gdttingue,  1861,  in-4*).  Le  triens  équivaut  à  13  de- 
niers 1/3;  L.  Blancard,  Annuaire  cité,  p.  219; 
M.  Prou,  op.  cit.,  p.  IV. 

2.  Prou,  op.  cit.,  p.  IV. 
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de,  il  fallail  G.OOO  deniers  pour  Toire  un 
Bou  d'or  '. 

L'opinion  courante  aujourd'hui,  c'est 
que  le  denier  de  la  loi  Salique  serait  l'an- 
cien denier  d'argent  romain  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire,  qui  Jusqu'au  m*  siè- 
cle, était  bien  dèsig;né,  en  gi^néral,  sous  le 
nom  de  itenariut  ou  de  denarius  argetileus. 
On  rappelle  que  les  Germains,  au  lémoî- 
gnage  de  Tacite  ',  préféraient  dans  leurs 
relulions  commerciales  avec  les  Romains, 
aux  deniers  impériaux  qu'on  Tubriqua  à 
partir  de  Néron,  les  anciens  deniers  do  la 
République,  dénommés  populairement  bi- 
gali  &  cause  de  leur  lype  du  bige,  ou  ier- 
rati  a  cause  de  leurs  bords  découpés  en 
dents  de  scie,  parce  que  ces  deniers  étaient 
plus  pesants  et  de  meilleur  aloi.  Très  dé- 
fiants, comme  toutes  les  populations  bar- 
bares, aujourd'hui  encore,  vis-à-vis  des 
marchands  plus  civilisés,  ils  portaient  une 
attention  scrupuleuse  au  poids  et  A  l'aloi 
des  espèces  avec  lesquelles  les  Romains 
payaient  leurs  marchandises.  Ce  seraient 
donc  ces  vieux  deniers  d'argent  do  la 
République  romaine,  qui,  en  concurrence, 
malgré  tonl,  avec  le  denier  néronien 
restauré  par  Uioclétien,  auraient  servi 
il'élalon  pour  les  compositions  et  les 
amendes  édictées  dans  la  loi  des  francs 
Saliuns. 

De  nombreuses  raisons,  suivant  nous, 
viennent  fi  l'enconlre  de  cette  théorie. 
D'abord,  le  denier  de  la  République  Tut 
longtemps  taillé  a  raison  de  72  a  la  livre  : 
il  rut  ensuite  do  Hi  a  la  livre,  taille  qu'il 


I.  CMtiixI.,  Variar.,  I,  np.  X  :  M.  [■rou, a;),  ci/., 
p.  T  ;  Hultuch,  Orteeh.  timl  rôm.  M»lrel.,  p.  33S. 
Viij'ni  cl-apr^*,  p,  60^  et  tulv. 

1.  TmHo,  Gtrm.,  V. 


conserva  jusque  sous  Néron;  cet  empe- 
reur créa  le  denier  de  90  à  la  livre,  et  ce 
fut  cette  réduction  pondérale  qui  motiva  la 
devance  des  Germains  dont  parle  Tacite. 
Une  eembleble  diversité  de  taille  et  de 
poids  n'eut  pas  permis  de  dire,  dans  un 
texte  législalirqui  a  pour  objet  de  préci- 
ser le  tarif  des  compositions  et  des  amen- 
des, que  ces  deniers  élaient  en  bloc  te 
ly-iO"  du  lolidu).  Il  eut  fallu  distinguer,  et 
cette  distinction  eut  encore  été  plus  néces- 
saire si  nous  nous  plaçons  au  point  de  vue 
de  l'aloi  du  denier  d'argent  romain  de 
l'Empire,  puisque  le  denier  néronien,  a 
partir  surtout  de  Septime  Sévère,  alla  en 
s'altériint  graduellement,  presque  acbaque 
émission,  de  manière  qu'avant  la  restaura- 
tion de  Dioclétien,  il  n'était  plus  que  du 
bronze  à  peine  saucé  d'argent.  L'opinion 
qui  prétendrait  que  les  Germains,  dans 
leur  barbarie,  ne  savaient  pas  distinguer 
c«s  variétés  de  poids  et  d'aloi,  ne  serait  pas 
roccvable. 

En  second  lieu,  même  avec  le  denier  ro- 
main de  bon  aloi,  taillé  ti  Ti.  84,  puis  96  A 
la  Uvre,  s'il  en  eut  fallu,  comme  lu  veut  la 
loi  Salique,  10  pour  faire  un  sou  d'or  de 
A  gr.  S5,  le  rapport  de  l'or  a  l'nrgcnt  chez 
les  Francs  eut  été  comme  1  est  a  W  ou  40, 
ce  qui  est  inadmissible,  étant  donné  sur* 
tout  qu'a  la  même  époque,  dans  l'empire, 
c«  rapport  était  commD  I  a  13  -  ou  ti. 
De  plus,  quelque  abondants  qu'aient  pu 
être  les  deniers  de  la  République  ou  du 
haut  Empire  chez  les  Germains,  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'ils  fussent  encore  la 
base  de  la  circulation  commerciale  cbet 
les  Francs  a  la  tin  du  v*  siècle  :  ceci,  pour- 
Innt,  est  la  condition  nécessaire  pour  le  de- 
nier qui,  dans  leur  loi,  est  pris  comme 
(talon  des  tarifs  et  des  amendes.  U  éloil 
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indispensable  que  cette  pièce  fût  entre 
toutes  les  mains  et  même,  à  un  moment 
donné,  pût  être  rassemblée  par  quiconque 
en  assez  grande  abondance. 

Bref,  le  denier  d'argent  de  la  loi  Salique 
n'est  autre  que  la  demi-silique  romaine  de 
1  gr.  30.  Les  Francs  se  bornèrent,  ce  qui 
est  tout  naturel,  à  transférer  à  la  demi-si- 
lique couramment  frappée,  le  nom  de  dena- 
rius  sous  lequel  ils  étaient  habitués,  de 
temps  immémorial,  à  désigner  la  pièce 
d'argent  étalon  :  ainsi  s'explique  la  juste 
remarque  rapportée  plus  haut,  relative  à 
l'antériorité,  chez  les  Germains,  des  comptes 
en  deniers  sur  les  comptes  en  sous  :  la 
demi-silique  n'était,  aux  yeux  des  Francs 
Saliens,  qu'un  nouveau  denier  *. 

On  a  vu,  tout  à  l'heure,  que  chez  les 
Byzantins,  la  silique  d'argent  et  ses  divi- 
sions faisaient,  à  côté  du  solidus  d'or,  la 
base  de  tous  les  comptes  et  de  tous  les 
tarifs.  Il  en  fut  de  même  chez  les  Bar- 
bares :  c'est  le  sou  d'or  et  la  demi-silique, 
sous  le  nom  de  denier,  qui  forment  le  fon- 
dement des  opérations  commerciales.  Les 
trouvailles  confirment  celte  assimilation, 
d'ailleurs  toute  naturelle.  Si,  dans  les  dé- 
couvertes faites  en  Germanie,  qui  se  rap- 
portent aux  m*  et  iv*  siècles,  on  trouve 
encore,  en  quantité,  des  deniers  de  la  Ré- 
publique et  du  haut  Empire^  il  n'en  est  pas 


1.  Grégoire  de  Tours,  se  conformant  à  la  vieille 
tradition  littéraire  des  Romains,  emploie  toujours 
le  mot  argenleus,  et  jamais  siliqua  ou  denarius, 
pour  désigner  la  pièce  d*argent  (M.  Prou,  op.  cil,, 
Introd.,  p.  cvi,  note  4).  Nous  rappeUerons  de  même 
une  glose  byzantine  qui  donne  à  la  silique  le  nom 
de  denier  :  5T|vipiov  xorjxéTti  xà  xipaxiov  (Hultsch, 
Script.,  I,  p.  274,  8).  Mais  le  terme  de  denier  doit 
s'entendre  ici  simplement  avec  l'acception  vague 
et  traditionnelle  de  pièce  d'argent. 


moins  vrai  que,  presque  toujours,  ce  sont 
les  deniers  contemporains  de  l'enfouisse- 
ment qui  forment  la  masse  des  trouvailles; 
la  circulation  commerciale,  chez  les  Ger- 
mains du  IV®  siècle,  comptait  beaucoup 
plus  d'ai^gentei  de  Dioclétien  ou  de  Cons- 
tantin que  de  deniers  de  la  République 
ou  du  haut  Empire. 

Ainsi  en  devait-il  être,  à  plus  forte  rai- 
son, aux  v«  et  VI'  siècles,  car  les  relations 
des  Germains  avec  les  Romains,  loin  de  di- 
minuer, n'avaient  fait  que  se  développer, 
puisque  l'infiltration  de  ces  Barbares  en 
deçà  des  frontières  s'accentuait,  sur  tous 
les  points,  chaque  jour  davantage.  Et  en 
effet,  dans  les  tombeaux  francs  des  v*  et 
VI®  siècles,  ce  qu'on  trouve,  en  fait  de 
monnaies  d'argent,  ce  sont  surtout  des  si- 
liques  et  des  demi-siliques  de  l'époque 
constantinienne  et  byzantine.  Les  anciens 
deniers  romains,  même  impériaux,  ne  s'y 
rencontrent  pas  en  abondance  comme  dans 
les  sépultures  de  Tépoque  antérieure. 

L'étude  détaillée  qu'ont  faite  quelques 
savants,  des  monnaies  romaines  ou  pseudo- 
romaines recueillies  dans  les  cimetières 
francs  de  la  Gaule  est  très  instructive  à  ce 
point  de  vue  *.  Toutes  ces  tombes  de  la 
Belgique  et  des  bords  du  Rhin,  de  l'Aisne, 
de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  la  Seine-Infé- 
rieure, de  la  Charente,  ont  fourni  des  pièces 
d'argent  des  empereurs  du  v*siècle  :  Hono- 
rius.  Théodose,  Yalentinien,  Anthémius, 
Julius  Népos,  Anastase.  Les  unes  sont  des 
monnaies  issues  des  ateliers  impériaux, 
d'autres  sont  des  imitations  fabriquées  par 
les  Francs  eux-mêmes,  mais  la  connexité 
des  unes  et  des  autres  est  si  étroite  qu'il 
est  souvent  difficile  de  dire,  pour  certains 

1.  M.  Prou,  pp.  xcvi  et  suiv. 
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exemplaires,  s'ils  sont  d'origioe  romaine 
ou  barbare.  Les  plus  anciennes  de  ces 
ntoonaies  ne  sont  pas  aolêrieures  de  plus 
d'un  siècle  à  l'époque  de  l'cnrouissement, 
et  il  est  aisé  de  se  reodre  compte  que  la 
présence  des  pièces  de  la  République  et  du 
haut  Empire,  s'il  s'en  trouve,  n'est  qu'acci- 
denlelle  ou  excepi ion n elle.  Il  e?t  pur  1& 
hors  de  doute  que  les  Francs  du  V  siècle 
se  servaient,  comme  monnaie  courante,  du 
numéraire  romaio  contemporain.  Le  poids 
et  le  module  de  l'immense  majorîlé  des 
exemplaires  ne  permet  pas  d'hésiter  ù  y 
reconnaltre,  en  masse,  la  demi-siiique  ro- 
maine, avec  sa  division  la  plus  ordinaire,  le 
quart  de  silique  '. 

De  I&  vient  évidemment  que  lorsque  les 
Francs  commencent  &  frapper  des  mon- 
naies d'argent,  c'est  la  domi-silique  ro- 
maine qu'ils  copient  et  qu'ils  imitent,  tout 
comme  les  autres  Barbares,  et  nullement 
le  denier  républicain  ou  néronten,  ce  qu'ils 
n'eussent  pas  manqué  de  Taire,  si  ce  denier 
eut  été  l'étalon  reconnu  par  leurs  lois  et  la 
monnaie  prérèrèe  dans  leurs  comptes. 

Le  mot  denarius  qui,  dans  la  lot  des 
Francs  Saliens,  désigne  la  demi-silique  de 
I  gr.  30,  parait  non  seulement  dans  celle 
loi  ou  dans  les  formules  et  diplômes,  mais 
il  est  grave  en  légende  au  revers  do  quel- 
ques pièces  d'argent  du  VQ*  siècle,  qui 
portent  ;  Lugduno  dinario»;  —  Dinario  A urc- 
Uano*.  Or,  ces  deniers  frappés  i  Lyon  et 
&  Orléans,  pèsent  1  gr.  30,  comme  lous  les 
deniers  d'argeul  mérovingiens  qui  repré- 
sentent ainsi,  &  nos  yeux,  le  dénier  de  la 
loi  Salique  et.  par  conséquent,  le  prolonge- 
ment de  la  demi-silique  impériale. 

1.  Prou,    Calahgut    du    mennairt    miruving., 
pp.  c  ai  •oiv. 
S.  H.  Prou,  op.  eil.,  p.  26  *t  Inlnxl.,  p.  cvn. 


Pour  trouver,  dans  l'équivalence  ad- 
mise par  la  loi  Salique,  a  un  sou  d'or  vaut 
iO  deniers  de  1  gr.  30  »,  le  rapport  1  à 
13,88  entre  l'or  et  l'argent  qui  existait  dans 
l'empire,  il  est  nécessaire  d'admettre,  nous 
l'avons  démontré  plus  haut,  que  le  sou 
dont  il  s'agit  n'est  pos  le  sou  impérial  de 
7â  &  la  livre  14  gr.  53),  mais  le  solidut  gal- 
U<-u»  de  81  à  la  livre  (3  gr.  89)  '.  En  effet, 
avec  le  sou  de  h  gr.  SS  et  le  denier  de 
I  gr.  30,  le  rapport  des  deux  métaux  serait 
comme  1  &  11,42,  taux  inadmissible  parce 
qu'il  n'est  pas  en  conformité  avec  celui  qui 
n^gnait  dans  l'empire.  Au  contraire,  avec 
le  poids  de  3  gr.  69,  nous  trouvons  que  le 
rapport  des  deux  mélaux,  chez  les  Francs, 
élaît  comme  1  à  13,  37,  chilTre  qui  se  rap- 
proche d'une  manière  caractéristique  du 
rapport  1  à  13,88  iixé  par  Constantin  et 
maintenu  dans  l'empire  byzantin.  Remar- 
quons d'autre  part,  que  le  passage  d'Isi- 
dore de  Séville  rapporté  plus  haut,  qui 
fuit  de  1»  silique  la  24*  partie  du  xiAidut 
de  4  gr.  53,  conduit  au  rapport  13,71. 
Puisque  enfin,  dans  la  loi  franque,  lo  denii- 
siltque  ou  denier  est  le  40"  du  toUdus  de 
3  gr.  Htl,  le  rapport  des  deux  métaux  se 
trouve  fixé  par  Ifià  13.37. 

C'est  ainsi  que  tous  ces  chiffres  s'accor- 
dent, se  contrAlent  et  se  justifient.  On  a  vu 
en  outre  comment  s'expliquent,  dons  la 
taille  du  sou  à  84  dans  une  livre  d'or,  les 
chiffres  XXI  et  Vil  qui  indiquent  sa  valeur 
lôgale  par  rapport  a  la  silique  de  2  gr.  60  '. 
La  relation  do  l'or  &  l'argent  était  chez  les 
Francs,  aussi  bien  que  dans  l'empire  d'Oc- 
cident après  Constantin,  comme  I  &  13,75 
environ  *. 

I.  \ojtt  cl-deMui,  p.  3ta. 

s,  a-<]cHu«,  p.  541. 

3.  Nout  avoud^Jt  ditqu»dani  l'amplr*  d'Orie&l. 
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sens  du  mot  as  correspoDd  donc  à  celui  de 

III.  —  Les  monnaies  de  bronze.  stalère  chez  les  Grecs. 

Vas  avait  le  poids  de  la  livre  romaine  de 

ASy  assis,   assarius,  àaadJpiov.   Vas  est  le  12  onces  ou  288  scrupules,  d'où  son  nom 

nom  de  Tunité  monétaire  du  bronze  chez  de  as  libralis  ou  as  librarius.  As  erat  libra 

les  populations  primitives  de  Tltalie  cen-  pondus^  dit  Varron  *.  Cette  livre  de  bronze 

traie,  de  TËtrurie  et  chez  les  Romains.  correspondait  à  la  litra  sicilienne  et  équi- 

Les  plus  anciens  as  romains  paraissent  valait  à  un  nummus  d'argent  de  Syracuse  et 

remonter  au  temps  des  Décemvirs  ou  peut-  des  autres  Grecs  de  la  Sicile  et  de  l'Italie 

être  à  la  loi  Julia-Papiria  (430  av.  J.-C.)  méridionale. 

qui  remplaça  définitivement  les  paiements  Parmi  les  multiples  et  les  divisions  de 

en  têtes  de  bétail  par  des  paiements  en  Tas,  les  uns  ont  été  frappés  comme  mon- 

bronze*.  «  A*  est  un  vieux  mot  des  langues  naies,  d'autres  ont  été  purement  théori- 

italiotesqui  signifiait  solidum^  comme  nous  ques  et  ont  servi   de  simples  monnaies  de 

rapprend  Yolusius  Msecianus,    apparenté  compte. 

au  sanscrit  ayas,  ayant  le  sens  de  totalité.  Les  monnaies  qui  ont  été  émises  réelle- 

et  par  conséquent  désignait  la  pièce  com-  ment  portent  presque  toujours  Tindication 

plète,  l'unité  du  système  monétaire  *.  »  Le  de  leur  valeur.  Voici  la  liste  des  pièces 

frappées  soit  à  Rome,  soit  en  Étrurie  ou 

il  y  eut  un  grand  changement  dans  les  monnaies  à  chez  les  peuples  de  l'Italie  centrale,  avec 

partir  d'Héraclius  (ci-dessus,  p.  572).  Il  en  fut  de  j^g  marques  de  valeur  qu'on  relève  dans  le 

même  en  Occident.  Chez  les  Francs,  en  particu-  Ur^m     • 

lier,  le  monnayage  de  l'argent  se  substitue  exclusi-  P  * 

vement  à  celui  de  l'or  et  le  terme  de  deniei*  prend,  Decussis  (10  as) X 

dans  leurs  lois,  une  valeur  nouvelle  :  il  ne  faudra  Ouincussis  (5  as)                    V 

plus  que  douze  deniers  pour  faire  un  sou  (L.  Blan-  .  ^        ' 

card,  Annuaire  de  la  soc.  franc,  de  num.,  t.  Vlll,  ^uadrussts  (4  as] MM 

1884,  pp.  220,  226  et  suiv.).  Dans  plusieurs  des  ta-  Tripondius  (3  as) Ml 

rifs  de  la  loi  des  Francs  Ripuaires,  le  sou  est  es-  Dupondius(^  as) Il  (^^W)  * 

timé  douze  deniers.  Ces  passages  ont  longuement  ^^ I  OU  L  (libra)  ' 

exercé  la  sagacité  des  critiques,  mais  il  est  aujour-  /)     /                                         Q 

d'hui  démontré  que  ce  sont  des  interpolations  qui  **** 

ne  sauraient  être  antérieures  au  vm*  siècle  (M.  Prou,  Dodrans OS* 

Catal.  desmonn.  mérov.^  Introd.,  p.  ti  et  suiv.). 

1.  Tit.  Uv.,  IV,  30;  ac.  De  RepubL,  II,  35  {Ux  i.  Varron,  De  ling.  lat.,  V,  §§  169  et  174  ;  libram 
Julia-Papiria j  De  muUarum  œstimatione)  ;  cf.  pondo  as  valebat  (Hultsch,  Script.,  t.  II,  pp.  49  et  50). 
F.  Lenormant,  art.  As,  dans  le  DicUonn .  des  antiq.  2.  Le  signe  ^  pour  le  dupondius,  ne  se  rencontre 
gr.  et  rom.  de  Daremberg  et  Saglio  ;  Mommsen-  que  dans  les  auteurs  (Priscien,  De  fig.  numerorum, 
Blacas,  Monn.  rom.,  t.  I,  p.  180.  dans  Hultscb,  Script.,  II,  p.  82). 

2.  F.  Lenormant,  art.  As,  dans  le  Die/,  cité.  Cf.  3.  La  lettre  U  qui  paraît  être  l'initiale  de  libra 
Volus.  Mœcianus,  De  asse  et  ejus  parlibus,  §  1  ;  ne  se  rencontre  sur  Tas  que  très  exceptionnelle- 
Quicquid  unum  est  et  quod  ex  integrorum  divisione  ment  (Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  I,  p.  203). 
remanet,  assem  ratiocinatores  vocant,  etc.  dans  En  Étrurie,  sur  les  as,  on  a  quelquefois  dousc  g' /o- 
Huttscb,  Scrtp/.,  t.  II,  p.  72).  Dans  le  sanscrit  butes  Slvl  lieu  dM  signe  \  ;  on  Bide  même  six  globules 
ayas,  on  retrouve  aisément  le  latin  aes.  Mommsen-  sur  le  semis,  au  lieu  de  S  (Mommsen-Blacas,  op, 
Blacas,  Monn.  rom.,  t.  I,  p.  200.  cit.,  p.  228). 


S93  BSPtCXa   MONfTAIBES  CHEZ   LEB    ROMAIKS  î»9i 

Bes S  :  casquée:  l'as  a  la  léle  de  Janus  biTroDâ; 

Semù S  ou  -^  le  semis.  In  têle   de  Jupiter  ;  le  triens,  hi 

Quincum .....  lètfi   de  Rome  casqitôii  ;   le   quadrans,   lu 

Trient léte  d'Herculo  ;  le  sextans,  la  tète  de  Mer- 

Quadrant cure  ;  l'unce,  la  léte  de  Rome . 

Sextant Le  grand  Domitrc  des  as  coulés,  pesaut 

t/ncia \*i  poids  normal  de  10  ii  ta  onces,  qui  sont 

Semuncia 2  conservés  dans  les  colleclions,  prouve  que 

,,  ,         .  ....  l«s  Romains  restèrent  lonirtomps  Udùles  au 

Il   va  de    SOI  que  loulcs   ces  divisions  ,,„     ,    ,.     ,.,     ,  ,  ,         ,     r,A 

.     ,  ,,,   -         ,       ,         .         ,        .  sysleme  de  las  libral,  lelqueleaDécemvirs 

n  ont  pas  été  Irappées  dans  lous  les  aie-  ,-■,.,,,■,         ■  ■    j.  ,      •=     - 

,,  ....     ,        .      -1  .       .  l  avaient  élabli.  Le  poids  d  aritent  qui  équi- 

Iiers  Di  simultancmenl  :  il  en  est  qui  ne  i  ■.   ,   ..      .l,     -  ■     ^.n        _ 

....  .         '  ...  valait  &  1  as  théorique  de  311  erammes, 

paraissent  jamais    dans  certaines   villes »  ■     i,  -      .  i  ■    ii  i, 

*,,     .  .    ,  ,  '  était  parfois  desicné  sous  le  nom  de /loW/rj 

d  autres  n  y  font  qu  une  apparition  passa-  ,.,     ,.  ,      ...  „     .,  ..     .     -   , 

/  .^  ^^   .       ..'         .  «  petite  livre  «.  La  liùella  était  ainsi   le 

Kére.  Les  types  de  ces  monômes  dmérenl  ....        j    j     •      .■  .   i        „*  k 

..,.,.  ,  .    ,  uixiÈme  du  denier  daritenl.  La  «môifiM  ou 

suivant  les  ateliers  ;    en  nous  bornanl  a  .  ,.,  ,,    ..  -,    .       .  -,     .. 

„  ....  ifmi'libclla  était,  de  même,  un  poids  d  ar- 

Rome.  nous  dirons  que  le  detextatm    ou  ,  ,     .     ,     ,  •    .    l  ■ 

,     ,        ,  ,        \  „    ,  eenl  équivalant  au  semis  de  bronne  du  s*s- 

dfxtans  (uQ  sexlans   de  moins  que   I  as),  .,       J.     ,   ,     .  ■     ,.     •  ,  ..  -. 

,,     ^     .    .  .-,         .       ■  téme  Iibral.  Le  fflruHfiiw  trois  onces   était 

appelé  aussi  aecunx  parce  qu  il  eonlonail  ,  .,.,  .    ,  ,  „         ,  ,  i    i. 

,.'  ,,   ,        ,         ,  .    ■  la  moitié  de  la  jprtiéciw  ouïe  quart  de  I  as; 

dm    onces,  a  été  frappé  seulement  dans  ■■  ^     •     >  -.  .         ,  ,         , 

.  ...         J,        ,     .    ,     „  il  équivalait,  parcoiiséquenl,  auuuaurans'. 

oouï   ateliers   dépendant  de  Romo,   vers         «        ■  j'  V.-.  «  . 

,.,.  ,.,-■...         ,       ...  "  Quand  nous  disons,  dit  Varron,  que  le 

2W  avant  J.-C.   ';  le  rfodraru   contraction  .       .      ,■        ,  ii       * 

,     ,        J  .  .        ■  ,.    ,  rapport  entre  las  el  le  semis  csl  le  morne 

de  o^ffuaaranj,  un  quart  de  moins  uue  1  ils)         '^'      ,   .       .       .  ,  .        .       > 

-    ^.î  1^       J  J        r  ■  11..  que  celui  qui  existe   en  argent    entre  la 

n  a  été  frappé  que  deux  fois  sous  1«  Ropu-  7,  „     .  ,  ,  „  .         .. 

,,,  rr    T  ,   ,   ^  '^  (j6f//n  el  la  «Traérfio,  nous  montrons  lann- 

bliquc  romaine  :  vers  Izz  avant  J.-C.  par  ...  *,  i  .     . 

„  ,,     ,,,      „ .„„     ^   ,  loeie,  puisque  nous  énonçons  de  part  et 

C.  CîBuihus  Melellus  ',  puis  vers  109  avant  ..      '  .         1 1  .  i     ,     ,  i        i 

,    „  „   _  ,    '.        ...       ,-  d  autre  un  rapport  semhlaole,  tant  dans  li-H 

J.-L.  par  C.  Cassius  LonKinus '.  Le  6pj  U>i-  ...  .  „      i- 

,         ..        ,     ,,  ,  -      ,  .  c^spéces  de   bronte  que  dans  celles  d  ar- 

I,  deux  tiers  de  1  ns  ou  drux  Inent/     ue  "^ 

uarntl  avoir  été  Trappe  que  par  C.  Cassius  **  ^  ,',"        -  ,    ■     -.  ..       .e,. 

,        ■        t  fc    "i      1"  Polvbe,  qui  écrivait  ver»  I  an  tSUavanl 

Lonninus'.  ,       .  ,  .       .,, 

■r     ,     I        ■,        II,.  .  noire  ère,  raconte  que  les  élranirers  voya- 

Toules  les  pièces  de  la  série  romaine  ont  .       '     .       -     .     .  ,.       ,      .        , 

. „..»„_._,        J  J     -.  ecanl  en  Italie,  vivaient  d  undcmi^a»,  *,mi«9- 

iine  proue  comme  Ivpe de  revers;  au  droit,  ",  ,  .   ,,     .     .  ,      .   . 

.  .    ,  ... ,  .  a-«siûv,  par  jour;  el  il  ajoute  :  tojto  it  tTTi 

on  constate  les  variétés  suivanles  :  .      •  f     j       ■  j 

Loti  multiples  de  Tas  ont  la  télc  de  Rome 

1.  Varruu.  De  ling.   lai.  IV,  3fi  :  ,Vu">t>iJ  ilenarii 

dtaona  libella  ^uod  libram  pondo  ai  vaUt/at  tl  ofii 

I.  E.    Btbcton.  Mon»,  de  la  Mpuil.   rom.,  I.  I,  u   argtnto  pana.  Sembetta  jaod  *il  tiMfJr  iltmi- 

p.  H.  efium...  il  tit  ^uarla  pare  tirvl  ijuaitran»  aiiii. 

t.  E.  BalMlan,  op.  cil.,  I.  I.  p.  tM.  i.   Sir,   mm    iliamus   tandtm    relioatm    halifr 

3.  fi.  Botwlua,  op.  cit.,  I,  I,  p.  31S.  a$Mm  ad  ttmitirm  t/uen  habfl   m  artjtula  litilla 

I.  Kratut,  Epilom..  '**  Benem.   [QuItKh,  Seripl.,  ad  ttmMlavi.  guid  iil  analagoit  ntirndimut;  c«<n 

t.  Il,  p.  7E^.  tilrabi^ut  dicimut  tl  ui  wrt  tl  in  arginlu  etir  «in- 

S.  E.  Babelon,  e/i.  cit.,  t.  1,  p.  3M.  a*m  i-ationtm.  Varron.  IH  ling.  lai..,  IX.  3. 
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TixapTov  fxipo;  66oXou,  ce  demi-as  vaut  le 
quart  de  V obole  *.  Or,  si  le  demi-as  ou 
semis  valait  le  quart  de  Tobole  grecque, 
on  voit  que  Tas  équivalait  à  Thémiobole  et 
que  cette  dernière  répond  à  la  libella,  La 
semhella  d'argent  ou  semis  de  bronze  est  le 
quart  d'obole  ou  tartémorion;  le  téronce 
ou  quadrans  de  bronze  est  1/8'  de  Tobole 
grecque  ou  hémitartémorion. 

Après  avoir  gardé  longtemps  son  poids 
normal,  Tas  libral  subit  d'incessantes  ré- 
ductions, et  la  même  dépréciation  pondé- 
rale se  constate  parallèlement  pour  toutes 
les  pièces  de  la  série.  Lors  de  la  frappe  de 
la  première  monnaie  d'argent  dans  Tatelier 
du  Capitole,  en  269  avant  J.-C,  l'as  fut 
réduit  officiellement  au  poids  de  4  onces, 
d'où  le  nom  qu'on  lui  donne  d'à*  trientaU 
et  toutes  les  pièces  frappées  dans  le  sys- 
tème triental  depuis  le  decussis  jusqu'à 
l'once,  subirent  une  réduction  proportion- 
nelle. Plus  tard,  du  poids  de  4  onces,  l'as 
descend  par  dégradations  successives  au 
poids  de  trois  onces,  puis  de  deux  onces, 
d'où  le  système  quadantral  et  le  système 
sextantaire  •  ;  enfin,  au  poids  d'une  once. 
Cette  dernière  réduction  est  celle  de  Vas 
oncial  qui  vaut  un  seizième  de  denier  *  : 
elle  fut  inaugurée  en  l'an  217  avant  J.-C, 
Tannée  de  la  bataille  du  lac  de  Trasimène. 

La  dernière  réduction  légale  de  la  mon. 
naie  de  bronze  qui  eut  lieu  sous  la  Répu- 
blique, est  celle  de  la  loi  Plautia-Papiria 
qui,  en  89  avant  J.-C,  institua  le  système 


i.  Polybe,  Hist.,  II,  15. 

2.  Fcstus  V*  Sejclantarii  asses,  dans  Ilultsch. 
Script. ^  t.  II,  p.  81. 

3.  Denarius  hahet  assaria  seu  asses  et  decem 
{HuMsch. y  Script. f  II,  p.  144);  cf.  Plin.,  Hist.  nat., 
XXXIII,  3,  45;  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Républ. 
rom.,  t.  I,  Introd.,  p.  xiv. 


semi'Oncial,  c'est-à-dire  dans  lequel  Tas 
pèse  seulement  une  demi-once,  normale- 
ment 13  gr.  50.  Comme  cette  monnaie 
n'avait  presque  aucune  valeur  intrinsèque, 
on  négligeait  même,  dans  la  pratique,  de 
lui  donner  ce  poids,  si  bien  qu'on  trouve 
des  as  qui  ne  pèsent  qu'un  quart  ou  même 
seulement  un  sixième  ou  un  huitième 
d'once  *. 

Sylla  suspendit  à  Rome  l'émission  de  la 
monnaie  de  bronze  ;  quand  elle  fit  sa  réap- 
parition avec  Marc  Antoine,  Cnœus  et 
Sextus  Pompée ,  elle  fut  frappée  par  les 
préfets  de  la  flotte  pour  la  solde  de  leurs 
troupes.  En  l'an  38  avant  J.-C,  Marc 
Antoine  réglementa  la  frappe  du  bronze  en 
créant  six  divisions  dans  ce  métal  : 

1 .  La  pièce  de  quatre  as,  Te-rpaaciiptov  ou 
sesterce  de  bronze  ou  nummus,  pesant  une 
once  (27  gr.  29),  marquée  HS  et  A  *.  A  par- 
tir de  la  création  de  ce  sesterce  de  bronze, 
le  sesterce  d'argent  cesse  d'être  frappé  ^ 

2.  La  pièce  de  trois  as  on  tripondius,  mar- 
quée r  (àdiapioL  Tpta)  *. 

3.  La  pièce  de  deux  as  ou  dupondius, 
marquée  B  {à(i<jipioL  ojo)  et  pesant  une  demi- 
once  ^. 

1 .  Sur  les  réducUons  pondérales  de  Tas  romain, 
voyez  :  Baron  d'Ailiy,  Recherches  sur  la  monn. 
rom.y  t.  I,  pp.  84  et  suiv.  ;  Isid.  Falchi,  Rivista  ital. 
di  numism.,  t.  VI,  1893,  p.  13. 

2.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Républ.  rom.,  t.  I, 
pp.  184  et  185;  p.  188,  n^dl;  Soutzo,  Rev.  «i/m., 
1898,  p.  481. 

3.  Pline,  Hist.  nat.,  XXXIV,  2,  4;  Cod.  Justin., 
VIII,  54,  31;  Héron  d'Alex.,  p.  51  (éd.  Lclronne); 
Arrien,  Epiclel.  diss.^  IV,  5. 

4.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Républ,  rom.,  t.  I. 
p.  192,  n«  90. 

5.  E.  Babelon,  op.  cit.,  1. 1,  p.  1,  p.  186,  n»  74  ;  p.  191, 
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i.  1/(M,  Bssâpiov,  marqué  Ai  qui  pesait 
1/4  d'once'. 

B.  Le  sentis  oc  demi-as,  +.ii.i«M«stoi,  mar- 
qué S  et  pesant  1/8*  d'once  '. 

6.  Le  quadyaas  ou  quart  d'as,  iwai3pivTi,î 
oa  wîSpivtTiC  marqué  ..  et  pesant  1,16* 
d'once  '. 

Quelques  as  de  Marc  Antoine  et  tous  ceux 
de  Cnifius  Pompée  et  de  Sextus  Pompée  sont 
sans  marque  de  valeur  :  d'autres  portent  la 
marque  |,  comme  les  anciens  as  romains*. 

Dés  le  commencement  de  l'Empire,  en 
l'an  15  avant  J.-C.  sous  Auguste,  intervint 
une  nouvelle  réforme  retalivu  à  la  taille  des 
monnaies  do  bronxo.  dont  la  frappe  fut 
restaurée  daus  l'atelier  de  ftomo  '.  Cette 
réforme  se  manifesta  par  une  diminution 
pondérale  et,  en  particulier,  par  la  sup- 
pression de  toute  indication  de  valeur  ins- 
crite sur  les  pièces  elles-mêmes. 

Les  collectionneurs,  surtout  ceux  qui 
raniment  leurs  médailles  par  modules  ou 

n>  SH  :  SciuUo,  Ktv.  «um..  1S98.  p.  tse.  Cf.  Plioe. 
Hiii.  nal.,  XSXIV,  S,  t  ;  i;«o<'«|ue,  Epi>f.,  XVI11, 
S;  Pi^trone,  Salyr.,  ch>  L(l  [homo  iluitondiaiius. 
bominn  ({iil  un  po»£dc  qu'un  dupondiuM,  c><l4- 
Jiru  qui  eit  lans  rortuov);  Gahu,  Inttii.,  1,  laS; 
Scol.  adpen.  Salgr.,  11,99;  Uid.  IIUp-, On;,,  XVI, 
31. 

I.  Pline,  IIUl.  nal..  XIX,  i,  19;T«cUp,  Annal., 
I,  11;  Martial,  t,  Êpigr.  (04;  Jur«nal,  Salsr..  Xi, 
1*3;  or.  E.  Balielon.  op.  cil.,  I.  I.  p.  190.  d>  R7. 

I.  Martlkl,  XI.  \K.  a.  E.  Bolx^loii,  op.  cit.,  I.  I. 
p.  190.  n'Oe. 

S.  JiiTcn.,  VI.  3;  MiuiliU,  II,  H:  Plut..  CU..  29; 
ialnl  Min^,  Êvang..  XII.  42;  loinl  Luc.  Xeonfr., 
XXI,  t. 

4.  E.  Babcinn,  Mann,  de  la  Mpubl.  rom.,  t.  1, 
p.  IBi.  n-  eS:  I.  Il,  pp.  .Ul  et  3S1. 

5.  Eltoro  Gabriel,  Contribulo  alla  iloria  délia 
montia  romaaa.  p.  S  [Eitrall  Joi  Alli  drlla  Atvad*- 
mia  di  arc/teolosia  di  Sopoli.  t.  XIX  parle  II.  1891}. 


par  ordre  alphabétique  des  légendes,  se 
sont  habitués  &  l'idée  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible de  distinguer  entre  elles  les  diverses 
espèces  du  bronzes  romains  h  partir  d'Au- 
guste. Us  croient  généralement  que  ta 
ft-appe  des  pièces  de  ce  métal  devient  irré- 
gulière, à  ce  point  que  les  types,  les  poids 
Gt  les  modules  se  rapprochent  et  se  con- 
fondent à  peu  près  arbitrairement.  Dans 
leur  embarras,  ils  ont  banni  de  leur  no- 
menclature les  termes  scientifiques  et  ils  dé- 
signent les  diverses  espèces  de  bronze  sim- 
plement par  les  expressions  de  grands 
bronzes,  moyens  bronzes  et  petits  bronzes, 
suivant  le  module.  C'est  d'après  ce  sys- 
liïme  empirique,  sans  doute  commode,  mais 
nnti-scientiHque,  que  les  bromes  romains 
sont  rangés  dans  la  plupart  des  médailliers. 
On  aboutit  à  un  résultat  bien  autrement 
intéressant  lorsqu'on  entreprend  de  classer 
Ifs  monnaies  d'un  règne  ou  d'une  époque 
df^termînée,  dans  leur  ordre  chronologique, 
par  ateliers  et  par  émissions.  En  rappro- 
chant les  unes  des  autres  les  pièces  qui 
l'ont  été  efTectivemont  lors  do  leur  émis- 
sion, on  s'aperçoit  vite  qu'elles  font  partie 
d'un  système  aussi  précis  et  rigoureux  que 
s'il  s'agissait  des  monnaies  d'or  ou  d'ar- 
gent. Ainsi,  par  exemple,  pour  le  règne  de 
Néron,  M.  Pr.  Kenner,  puis  M.  Etiore  Ga- 
ttrici  ont  démontré  qu'avec  le  même  module 
(le  30  millimètres,  on  frappa  à  la  fois  deux 
espèces  de  valeur  dilTérenle,  l'as  et  le  du- 
ponilius.  mais  la  première  de  ces  pièces  est 
en  cuivre  jaune,  et  la  seconde  en  hronxo: 
avec  le  module  de £5  millimètres,  on  frappa 
eo  mémo  temps  le  semis  cii  cuivre  jaune 
e  t  l'as  en  broncc  ;  avec  le  module  de  IS  mil- 
limètres on  a  lo  quadrnns  en  cuivre  jaune 
et  le  semis  en  bronze,  etc.  ;  le  rapport  do 
valeur  des  deux  métaux  était  alors  comme 


3  :  4  '.Le  public  avnit  d  autres  moyens 
que  cette  différence  de  métaux  pour  ne  pas 
confondre  entre  elles  ces  espèces  variées  : 
il  savait,  par  exemple,  que  la  tête  nue  ou 
laurëe  ou  radiée  de  l'empereur  était  réser- 
vée h  l'une  ou  &  l'autre;  que  tel  type  ou 
tel  symbole  était  spécial  au  dupondius, 
tel  autre  à  l'as,  au  semis  ou  au  quadrans  '■ 
Bref,  souvent  nos  monnaies  modernes  ne 
sont  pas  différenciées  autrement.  Nous  sui- 
vrons ailleurs  ces  particularités  dans  leurs 
détails;  nous  bornant  ici  à  des  indications 
générales,  nous  dirons  seulement  qu'à  par- 
tir d'Auguste  on  frappa  en  bronze  les  es- 
pèces suivantes  : 

i.  La  pièce  de  quatre  as,  tetpuriipiov  ou 
teiterce  de  bronze,  ou  nummus,  dont  le  poids 
moyen  reste,  comme  sous  Marc  Antoine,  de 
uneonce(27  gr,  29),  mais  qu'on  frappe  à 
Rome,  en  laiton  ou  cuivre  jaune  [aurichal- 
cum),  composé  de  4/3  parties  de  cuivre  et 
1/5  de  zinc  '.  Cette  grande  pièce  persiste 
jusqu'au  temps  de  Florien,  au  moins  (276 
après  J.-C).  Maisson  poids  diminue  graduel- 
lement pour  ainsi  dire  à  cbaque  émission. 
11  duvait  originairement  peser  une  once*; 
à  partir  de  Sévère  Alexandre  jusqu'à  Phi- 
lippe, il   est  seulement  de  3/6'  d'once  j  il 


1,  Fr.  Kenner,  Num.  Zeit.,  t.  X,  1878,  pp.  23S  et 
«oiT.;  voj-Eï  l'arrangement  un  peu  ilifffrenl  do 
H.  Giibrici,  Contribula  alla  iloria  detla  monela  ro- 
mono,  p.  S,  et  dans  t&  Rtuûla  ital.  di  NumUim., 
t  X,  1891,  pp.  309  et  suiï. 

S.  Fr.  Kenner,  op.  ci^,  pp.  2iS  et  SOS;  El  tore  Ga- 
briel, liaat  la  Rieiala,  l.  X,  1891,  pp.  311  et  3U. 

3.  Barghesi,  Œuvre)  compL.  t.  Il,  p.  tIS;  Fr. 
Kenner,  Num.  Zeil..  t.  X,  1878,  p.  23t;  E.  Gabriel, 
Conirtbulo  alla  iloria  délia  wontla  romana.  p.  S  : 
M.  Soutxo,  Hei>.  num.,  1B9S,  p.  663. 

t.  KaXiÎTai  SI  \  lirfiix  «Tpasoipiov  'Ixslixiiv.  Cl^O- 
pitre,  dans  Galien,  10  (Ilultich,  Seriyt.,  1 1.  p.  334). 
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piise  une  demi-once  sousTrajan  Dèce,  puit|i 
un  tiers  d'once  sous  Trébonien  Galle, 
pureté  du  métal  est,  en  même  temps,  pi 
gressivement  altérée  comme  le  poid8|[' 
l'élain  et  le  plomb  s'y  trouvent  en  quantité 
de  plus  en  plus  considérable  '.  A  pnrlir  du 
temps  des  Anlonins,  le  sesterce  de  bronze 
ne  peut  plus  être  considéré  comme  frappé 
en  laiton  ;  il  est  en  bronze  ordinaire. 


2.  La  pièce  de  deux  aa  ou  dupondius,  di 
poids  d'une  demi-once,  et  frappée,  sous  les' 
premiers  règnes,  en  cuivre  jaune  comme  Is 
sesterce  '.  Sous  Néron,  on  distingua  les 
dupondii  en  y  plaçant  l'ancienne  marque 
de  valeur  11,  et  en  donnant  à  l'efligie  impé- 
riale une  couronne  radiée  ';  les  dupondii 
de  Néron  pèsent  rarement  plus  de  13  gram- 
mes. 11  est  souvent  fait  mention  du  dupon- 
dius dans  les  textes  latins  *,  et  les  auteurs 
grecs  le  rendent  par  Sûo  âairapli  ^,  ainsi  que 
nous  le  constaterons  plus  loin.  Le  dupon- 
dins  cessa  d'être  régulièrement  frappé  vers 
l'époque  de  Trajan  Dèce  et  de  Trébonien 
Galle,  c'est-à-dire  lorsque  l'altération  pro- 
fonde de  la  monnaie  d'argent  eut  rendu 
inutile  le  monnayage  du  bronze.  Cepen- 


1.  Mommien-Blaeas,  Moitn.  rom.,  t.  lit,  p.  93. 

2.  Monimaeti-Blacni,   JUonn.   rain.,  l.   lU,  p.  lOsiî 
£.  Gabriel,  Coulribtilo,  pp.  S3,  U,  S6. 

3.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  1,  p.  288,  d, 
p.  302,  n.  350;  P.  Brock,  Zeit.  far  A'um.,  t.  11,1 
1875,  p.  100;  Fr.  Kenner,  Sut».  Zeil.,  t.  X,  1818,1 
p.  S38. 

t.  Gaius,  I,  ISa  ;  Dupondiut  dictut  etl  quaii  di 
pondo,  quod  nomtn  adhue  in  utu  retinelur.  —  SooL*' 
ad  Per».,  Il,   59  ;  Dipondiut,  quod  adhuc  ii 
Mmrt»ji/.  Cf.  Borghesi.  (EuiTM,  l.ll.  pp.  U3-t20el 
J,  Murquardt,  De  l'organitalian  financière  chez  lei 
Romainn,  tTAà.  Vigile,  p.  3). 

5.  Le  paiBSge  de  saint  Luc  (XII,  G)  :  Où^.t 
sTpovjOia  in.iliî'cat  draipluv  iùD.  cal  traduit  par  sulnl.d 
Jérôme  :  Nonne  quinque  paiserei  veneunl  dipondùhM 
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danl  on  Iroiive  encore,  jusqu'à  la  ri^rurme 
de  Dioclélien,  de  rares  pièces  de  bronze  qui 
pèsent  de  3  à  6  grammes  :  ce  sont  ces 
pièces  que  M.  Fr.  Gnecchi  appelle  les  der- 
niers dupondii  ', 

;i.  L'as,  àaripiov,  aifariw,  du  poids  nor- 
mal d'un  quart  d'once,  mais  qu'on  dislin- 
gue parfois  dilTlcilement  du  dupondius  '. 
Pourtant,  dans  le  haiil  Empire,  tandis  que 
le  dupondius  est  en nurichalque,  las  est  en 
cuivre  rouge  *,  et  sous  Ndron,  en  mi^me 
temps  qu'on  marquait  le  dupondius  du 
signe  II,  avec  la  tète  radiée  de  l'empereur, 
l'as  recevait  la  marque  l.avec  ta  tète  impé- 
riale laurée  *  ;  les  plus  lourds  de  ces  as 
pèsent  environ  11  grammes. 

Le  grec  isoiipiov  est  la  transcription  du 
latin  Msariui,  l'une  des  Tornies  du  nom  de 
]'«*  '.  11  désignait,  dans  les  pays  grecs,  soit 
l'as  romain  qui  y  circulait  &  ci^jlé  de  la  mon- 
naie locale,  soit  les  bronzes  provinciaux 
tailles  sur  le  même  pied  que  la  monnaie  de 


Sur  des  deniers  d'argent  frapp^'-s  en 
Orient,  peut-être  en  Crète,  qui  portent  au 
droit  l'efllgie  de  Néron  et,  au  revers,  celle 
de  Claude  on  Ut  :  AÇ_  IT  KÂ.  cl  sur  les 
dcmi-dttniers,  AC  IT  IB-  ce  que  M.  Ilead  a 
interpréta;  Attaria  Haliea  24; —  Atxiiria 
iloUca  tX*,Ces  mentions  prouvent  que  l'as 

I.  nivula  ilat.  di  numûm.,  t.  X.  UBI,  p.  II. 

1.  Hullirh,  Seript..  t.  I,  p.  97,  SIS,  1.  16  :  ChriM, 
.StIiungtbrrirA/f  der  Hager.  A<ad..  1865,  I,  p.  IS6. 

3,  E.  Gabrki,  Coniribtito.  pp.  S,  23,  it,  etc. 

t.  Mommton-BlacM,  Mann,  rem.,  I.  Ht,  p.  36  ; 
Cnhen,  Mfd.  imp.,  t.  I,  p.  S8S,  n.  IDS;  p.  393. 
n.  191  et  301);  P.  Brctli.  Zfil.  /tti-  itfun.,  t.  tl. 
mi,  p.  190;  Vt.  Konnor,  Num.  Ztil..  t.  X,  ttlSt. 
p.  138;  M.  Soutio,  an.  ni/m.,  IBQS,  pp.  «lO  «t  M3. 

S.  Voyri  ci-apri^>,  p.  M}. 

e.  B.  Ufà,  BUl.  num.,   p.  3ltt;J.    Svoronot, 


romain  fut  d^s  cette  i^puqtie  introduit  en 
tirieni  comme  unité  de  compte.  Kt  en  ulTel, 
dans  une  inscription  grecque  de  Sjra,  par 
exemple,  une  somme  d'argent  esl  exprimée 
en  deniers  et  en  as  '.  Dans  un  grand  nom- 
bre de  villes,  ces  monnaies  locales  en 
bronze  portenl  des  marques  de  valeur  par 
rapporta  l'as,  bien  que  leur  poids  effeclir 
présente  parfois  de  slngulii'res  irrégularités. 

Ainsi,  il  Ampliipolis  di^  Macédoine  on  a 
frappé,  après  l'an  88  avant  notre  ère,  des  as 
de  bronze  du  poids  d'environ  19  grammes, 
qui  reproduisent,  au  droit,  la  léte  de  Janus 
des  as  romains,  avec  la  marque  de  va- 
leur I  '.  Sur  des  bromes  de  Corinihe  du 
temps  de  Tibère,  on  voit  en  contremarque 
lus  lettres  A  et  S,  initiales  d'à*  et  de  trmU  ', 
qui  prouvent  rossimllation  de  ces  pièces 
aux  as  et  aux  seniia  de  coin  romain,  dans 
la  circulation  commerciale. 

Sur  des  bronzes  d'un  certain  noinbro  de 
villes  du  bassin  occidental  du  Pont  Euxin, 
comme  Olbia  et  Tyra  eu  Sarmatie,  Istrua 
Tomi,  Callatia,  Diouysopolis,  Marciano- 
poUs,  Ddessus  iMœsie  inférieure],  Anchialua 
et  liixya  (Thraco),  depuis  Sévère  Alexandre 
jiisqu'A  la  Un  du  monnayage  du  bronze 
dans  cette  contrée,  il  y  a.  dans  le  champ, 
des  marques  de  valeur  qui  prennent  l'as 
pour  étalon.  Ces  marques  sont  les  lettres 
de  l'alphabet  grec.  A.  B.  T,  A.  £  (1,  2.  a,  i, 
ta  .1»).  On  trouve  même  &  Tomt  *  ou  OA  = 
1  as^ï;^><—  4as  \,i^. 

S'mniÈm.  de  ta  Crtlt.  pp.  3a9-3l(>:  KuiitUcbok, 
Batidtcbau  Obtr  fin  Quimiurnnium.  p.  19. 

1.  C.  r.  nr..  n.  XMl,  K  (t.  tl.  p.  lOAQ). 

S.  llrit.  Mm.  Calot,  tiaeedania,  p.  50,  ot  lotrod., 
p.  KL*. 

3.  liril.  Wuf.  Calot.  CoriHihia,  p.  U. 

*.  riTcy  Gardncr,  .Vum.  Chron..  S.  S.,  t.  XVI, 
laie,  p.  301  et  tuiv.  ;  B.  Piclc,  Daeit»  leiif  MoiitH, 


603 


ESPÈCES   MONÉTAIRES   CHEZ   LES   ROMAINS 


604 


Des  bronzes  de  Lacédémone  frappés 
depuis  Commode  jusqu'à  Gallien,  portent 
aussi  des  lettres  grecques  qui  indiquent  la 
valeur  de  ces  monnaies  par  rapport  à  l'as 
pris  comme  unité  \  ^=z4  as  (sur  des  pièces 
de  4  gr.  environ),  ç  z=  6  as  (sur  des  pièces 
de  8  gr.),  y\  =  S  as  (sur  des  pièces  de  12  gr.); 
souvent  ces  lettres  sont  précédées  soit 
des  lettres  Ad  soit  du  monogramme  ^ 
{oLfjfjipiT.)  '.  Argos  a,  sur  des  bronzes  de 
Gordien  le  Pieux,  de  Valérien  et  de  Salo- 
nine,  les  lettres  j^z=4as;Z=7as;A\  = 
iO  as*. 

En  Asie-mineure  et  dans  tout  TOrient, 
comme  dans  les  pays  d'Europe,  sous  l'em- 
pire romain,  le  monnayage  de  bronze  est 
ramené  au  système  de  Tas.  A  Ghios,  au 
n*  siècle  de  notre  ère,  on  frappe  des  mon- 
naies de  bronze  qui  portent  en  toutes  let- 
tres ou  en  abréviations  non  équivoques  : 
àaaàpiov  ;   àa^dÉpia  8ub)  ;  àa^àpia  xp(a  ;    à^^àoiov 

^fx{<xu  '.  L'ancien  x^^^^^^  devint  Tonce  ;  le 
5(j^aXxov,  le  quadrans  ;  le  xexpdé^aXxov,  le  semis 
ou  demi-as;  Tobole  correspondait  ainsi  au 
bronze  marqué  diaaàpta  Sju)  et  la  drachme 
de  Ghios  valait  douze  as,  comme  le  denier 
à  Rome  *.  A  Séleucie  de  Syrie,  une  grande 
pièce  de  bronze  à  reffîgie  de  Sévère  Aiexan- 


p.  74  et  suiv.  ;  94,  95,  128,  195  ;  M.  Soutzo,  dans 
Congf*ès  intem.  de  numism.  de  Paris  en  1900, 
p.  133  et  suiv. 

1.  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecques^  p.  174;  Brit. 
Mus.  Catal,  Peloponnesus,  Introd.,  p.  xxxu,  et 
pp.  130  et  131;  J.  Friediœnder,  Zeil.  fUr  Num., 
t.  VII,  1880,  p.  217. 

2.  Brit,  Mus.  Calai.  Peloponnesus^  pp.  152  et  153. 

3.  Eckhel,  Doc/r.,  1. 1,  Proleg.^ p.  xxxviii;  Borghesi, 
Œuvres,  t.  II,  p.  415;  Inihoof-Blumer,  Monn. 
grecq.,  p.  298;  Griech,  Milnzen,^.  660;  Brit.  Mus. 
Catal.  lonia,  pp.  342  à  345. 

4.  Kubitschek,  Rundschau  ûher  ein  Quinquen- 
nium   der  anliken  Numismalik  (1890-1894),  p.  102. 


dre,  pesant  15  gr.  30  et  représentant  deux 
assaria,  porte  au  revers  l'inscription  OBO* 
qui  ne  peut  être  que  l'abréviation  d'«^6oX(5<;  *. 
De  nombreuses  monnaies  de  bronze,  des 
villes  de  Lycie,  de  Pamphylie,  de  Pisidie, 
de  Gilicie,  frappées  sous  l'empire,  portent 
dans  le  champ  du  revers  des  marques  de 
valeur  par  rapport  à  Vassarion.  On  trouve 
par  exemple  : 

B  =  5  G*,  à  Sillyum  et  à  Ariassus  ; 
r  =z  3  as,  k  Attalia,  Isinda,  Selgé,  Termes- 
sus  major,  Garaliia,  Golybrassus, 
Laerté  ; 
Ji  =  4  as,  k  Magydus  et  à  Selgé  ; 
AG  =  adffdÉpta  5,  à  Sidé  ; 
Q=z  6  asyk  Perga,  Gomana  de  Pisidie  ; 
JÇ  =  assaria  6,  à  Soli-Pompeiopoiis  ; 
W  =  8  as^  k  Sidé,  Garaliia,  lotapé,  Ireno- 

polis,  Laerté,  Syedra  ; 
AH  =  adjxpia  8,  à  Attalia,  Barata; 
Q  =  9  as,  k  Gonana,  Pednelissus,  Termes- 
sus  major; 
\  =  iO  as,  k    Aspendus,     Attalia,     Perga, 
Sidé,  Sillyum,  Ariassus,  Saga- 
lassus  ; 
lA  =  assaria  iO,k    Aspendus,     Magydus, 

Sidé,    Etenna,    Garaliia, 
Gasa,  Golybrassus,  Laerté, 
Lyrbé,  Syedra; 
IB  =  assaria  i 2^k  Adada  ; 
lA  =  assaria  14,  k  Sidé  ; 
KA  ou  AK  =  assaria  20,  k  Perga  ; 
KB  =  22  as,  k  Magydus  ». 

L'as  subit  k  Rome,  au  m«  siècle,  des  ré- 
ductions pondérales  analogues  à  celles  qui 

1.  Brit.  Mus.  Catal.  Galatia,  Cappadocia,  and 
Syria,  p.  277. 

2.  Nous  avons  relevé  la  plupart  de  ces  marques 
de  valeur,  dans  les  Catalogues  du  British  Muséum; 
on  pourrait  en  citer  bien  d'autres  exemples. 
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l'avaient  si  étrangetiK^iit  afTuiMi  sous  la 
République,  il  Tut  réduit  h  j/i  d'once  sous 
le  règne  de  Sévère  Alexandre  cl  ne  pesa 
désormais  qu'environ  20  (grammes.  Sous 
Trajan  Dùce.  il  n'élait  plus  que  1,'!2'  de 
l'once,     pesant     quelquefois     moins    de 

10  fçrammes  lorsqu'on  en  cessa  l'émission. 

11  Tut  remplacé,  h  Rome,  par  une  grosse 
piôce  qu'on  appela  quinaire  de  bronze. 
Dans  les  provinces  d'Orient,  c'est  ft  cette 
époque  que  cesse  tout  monnayage  du 
bronze. 

Le  terme  d'o»  ou  atsarion  demeura  dus 
lors  en  usage  pour  désigner  une  monnaie 
de  compte.  Un  passage  d'un  lexicographe 
des  b.-is  temps  oppose  même  Vanarioti  d'ar- 
gent  &  Vcufarhn  de  lironzc  :  àssoipiov  toj 

po-j,  n30[M;  7pi|i[M7uv  ik  '.  «  L'assBfion  de 
bronze  est  le  quart  du  folli»;  l'assarion 
d'argent  est  un  poids  de  6  grammes.  »  D'ch 
il  résulte  que  l'anarion  d'argent  équivalait 
au  double  denier  ou  au  quart  du  l'once  *. 
L'once  était,  en  effet,  l'équivalent  de  quatre 
noorùt  ;  xa>»îTii  *,    <i\/-^[ii  TtrpMoâpiov  'Itji- 

4.  Le  semis  ou  demi-as  qui,  au  commen- 
cement de  l'Empire,  pèse  généralement  un 
peu  plus  de  3  grammes,  reprend  tempo- 
rairement, sous  NAron.snnancionne  marque 
de  valeur,  S  '.  Il  paraît  avoir  cessé  une 
première  fois  d'élre  frappé,  après  .\ntORin 

I.  lliiU>.-h.  Senpt.,  I.  pp.  3M  ft  301. 
3.  Ilulturh.  Mfirot. .  p.  3tt.  note  .1. 

3.  Ilullic^li,  Sfrtpt,.  I,  p.  tSl  :  a.  cl-ileuiii,  p.  5i)S. 

4.  Borgbcil.  (F.i,vTr»,  t.  U,  p.  ill;  Pr.  Kcnner, 
Sun.  Ztil.,  t.  X.  187)1,  p.  141  ;  P.  Brorli,  Zril.  fUr 
Sum..  I.  II.  II7S.  p.  190;  Coti«n,  Jléd,  imp..  t,  I. 
p.  M2.  !■•  48:  p.  383.  n»  58  el  SI;  p.  291,  n'  118; 
p.  3DI.  it-331. 


le  Pieux  '  ;  on  Iiî  retrouve,  somble-t-il,  en- 
core de  temps  à  autre,  jusque  sous  Trajan 
Dèee  ». 

Le  semis  romain  correspondait  &  l'ancien 
Trrpi/ïXxov  des  villes  grecques  '. 

3.  Le  quadrant  ou  quart  d'as  {2  gr.  30 
environ)  qui  est  souvent  mentionni;  soim 
les  premiers  empereurs,  ne  paraît  plus 
avoir  été  frappé  après  Trajan  *.  \  la  (in  de 
la  République  el  au  commencement  de 
l'Empire,  le  quadrant  était,  &  Rome,  le  prit 
d'un  bain,  d'oii  l'expression  :  quadranlc  h- 
vari  '-  Il  correspondait  au  ii/xhtai  des  villes 
grecques.  Dans  les  Evangiles  de  saint  Luc  * 
et  de  saint  Marc ',  3ui  ittrti,  c'est-â-dire  deux 
chalqucs,  forment  un  quadrans  [6  Imtt  xo- 
SpivTT];),  C'est,  sans  doule,  ces  pièces  de 
bronze  que,  sous  Titus  ou  Domitîen,  Martial 
qualilie  dédaigneusement  de  nigrx  nio- 
nW.T  ",  comparant  ces  pièces  noirAtres  aux 
belles  pièces  de  laiton  qu'on  frappait  k  ta 
même  époque  '. 

Quinaire  de  bronze.  Comme  consé- 
quence de  l'altération  de  ta  monnaie 
il'argeot  qdi,   au  tiT  siècle,   n'était  plus 


.  Moin 


n-Blscm  JWonn.  rom..  l.  111,  pp.  35-3(1 


2.  Eckhd.  Dorlr.,  t.  VI,  p.  340,  t.  VU,  p.  340; 
Clavcituni,  Niimitm.  biblica,  p.  134;  Mouiuiien-Blo- 
(MU,  Monn.  rom..t.  HT.  p.  9:i. 

3.  U-de*KU«.  p.  4S4. 

I.  J,  Mnrqunnlt.  Pk  l'organ  fia,  chn  Ui  Rùmaim, 
p|i,  34-3;^;  Uninniicn-Blâru.  Monn.  rom.,  l.  Itl. 
pp.  3S  cl  41;  F..  Gabriri.  dmtribute.  pp.  S4,!8,  30, 
etc. 

B.  CkiJron.  (Vo  CmUo,  XXVI.  Cï;  tlornee.  Sat.,  I, 
:>,  131;  Ju<t6nal,  Vt.  UT. 

6.  ».  Luc.  XXI,  1. 

1.  R.  Marr,  Xn.  41. 

8.  MurUoI.  Spigr..  I,  100,13. 

9.  Etiore  G«brlci,  ConlriMo,  pp.  M,  30,  30,  etc. 
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que  du  cuivre  saucé,  el  par  suite  éga- 
lement de  la  diminuliou  graduelle  «lu 
poids  des  moQoaies  de  bronze,  toutes 
les  espèces  doot  dous  venons  de  parler 
cessèrent  d'être  émises,  aussi  bien  à  Rome 
qu'en  Orient,  vers  le  milieu  du  m'  siècle. 
On  créa,  pour  les  remplacer,  sousTraJaD 
Dâce,  une  très  grosse  pièce  de  bronze,  du 
poids  d'eDviron25& 35 grammes,  ^laquelle 
on  donna  le  nom  de  quinaire  de  bronze, 
parce  qu'elle  valait,  comme  le  quinaire 
d'argent,  deux  sesterces  '.  Les  quinaires  de 
bronze  sont  souvent  en  cuivre  jaune  et  au 
type  des  trois  Monnaies  ;  &  partir  de  Probus 
et  de  Dioclétien,  ils  sont  le  plus  ordinai- 
rement argentés.  Il  y  eut  aussi  le  demi-qui- 
naire de  brome  ou  sesterce,  du  poids  de 
15  ft  19  grammes  '.  L'émission  de  ces  mé- 
daillons et  de  ces  grands  bronzes  persista 
sous  Dioclétien,  puis  sous  Constantin,  el 
même  jusque  sous  Constance  II,  au  milieu 
an  IV'  siècle. 

DemEH  DE  BROSZK  {dcnarius  lerh).  .\. 
l'époque  de  Trajan  Dèce  et  de  Oatlien, 
l'altération  du  denier  d'argent  délournu 
insensiblement  le  mol  denarius  de  son 
sens  originaire,  bln  effet,  il  ne  désigna  plus 
dès  lors,  à  Rome,  une  pièce  d'argent,  mais 
une  pièce  de  bronze  à  peine  saucée  de 
métal  blanc  et  qui  ne  conservait,  de  l'an- 
cien denier  d'argent,  que  le  module.  Les 
denarii  leris  sont  mentionnés  dans  des 
lettres  de  Valérîea  '.  Déjà,  dans  le  siècle 

1.  Eckhcl,  Doclr.,  t.  Vil,  p.  346;  Momuisen- 
Blacss.  Honn.  rom.,  t.  III.  p,  93.  Voir,  â  titre  de 
spËcimen,  Cobeu,  Uéii.  imp.,  t.  V,  p.  189,  n°  39. 

3.  Put  l'xeinplc.  Cohen,  Mid.  imp.,  t.  V,  p.  ISS, 
S"  a,  el  194,  no  87. 

S.  jfirù  denarioi  cenlum  :  —  mr^oi  P/iilippeo» 
tiecem  miUia.    VUa  Aureli.,  IX,   1;   Xlt,    1;    cf. 
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précédent,  les  monnaies  en  bronxe  desl 
rois  du  Bosphore,  Sauromate  111  (173-211)1 
el  ses  successeurs,  portaientaussi  les  noms  I 
de  denieri  et  de  doubles  deniers,  commsl 
l'indiquent  les  sigles  X  et  X  B  qu'on  voUa 
dans  le  champ  '.  C'est  à  cause  de  cette  dé- 
viation du  sons  du  mol  denarius  que^ 
lorsqu'Aurélien,  puis  Dioclétien  restaurfr-B 
rent  l'ancienne  pièce  d'argent  de  Néron,  i 
dut  l'appeler  argcnti^us,  argenteolui,  argen-t 
leu!  minululug  ',  Le  denier  de  bronze,  kM 
partir  de  Dioclétien,  devint  le  denarius  com-M 
munit  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Pecunia      uajor     ou     majorina.     Après*! 
avoir  fait   disparaître   la   pièce    de  i 
vais    billon    appelée     anloniniatius ,   vers 
l'an  297,  Dioclétien  créa  deux   nouvelles 
espèces  que   les   collectionneurs  classent 
comme  moyens  bronieiBl petits  bronzes.  Ces 
pièces  ont  des  traces  d'argenture  et  con-  ■ 
tiennent  aussi  un  pied  de  zinc.  Sur  la  plus  i 
grosse,  qui  pèse  de  9  à  13  grammes  et  a  UB  j 
module  de  30  mill.,  la  lëte  de  l'empereur  i 
est  laurée.  La  seconde,  qui  a  la  tète  impé-  J 
riale  radiée,  ne  dépasse  pas  20  h  22  mill. 
et   pèse   généralement    un    peu    plus    de 
4  grammes. 

La  monnaie  de  bronze  désignée  dans  les 
textes  législatifs  du  w  siècle  sous  le  nom 
de  pecumn  major  ou  majorina  est  incontes-  I 
lablement  la  plus  grande  des  deux  pièces 
créées  par  Dioclétien.  Cette  identiUcatioa 
résulte,  d'abord,  de  son  nom  qui  indique 
qu'elle  était  la  plus  grande;  elle  ressort, 
en  second  lieu,  de  divers  textes  juridiques, 

Marquardl,  De  rorgan.  finani:.  che:  let  Bomaint,  ' 
p.  3G,  note  t. 

1.  B.  de  Kœhne,  Musée  Kotschoube;/.  t-  11,  pp.  SST  | 
etauiv.  ;  Revue  num.,  ISflO,  p,  IÏ3. 

S.  Voyez  ci-deiius,  p.  549. 
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I  DolammeDl  des  ordonnanci-s  de  3i9,  3îi6 

[  el  3<J9. 

L'édil  de  349  iolerdit  aux  monélairea  de 
séparer  TarRent  du  tiiivre  dans  \a  peeunia 
majorina   ^;   or,   les  monnaies  de  bronze 

I  romaines  ijui,  à  parlir  de  Diocli^Lîen.  ren- 
ferment une  quantité  appr<.'[:iable  d'argeol, 

i  6onl  les  deux  pièces  créées  par  Dioclétien, 
Dans  l'ordonnance  de  336,  Constance  II  el 

[  Julien  interdisent  le  commerce  des  deux 

I  espèces  monûUiin^s  appelées  \-ul);airemenl 
majorinas  el  CFnlenîonalei  communes  '.  Les 
seules  monaaies  de  bronze  susceptibles  de 
donner  lieu  ft  un  tralic  illicite  soûl  cc^lles 
f|ui  étaient  ar^ntécs.  EnRn,  l'ordonnance 
d'Homtriiis  ol  Afcadius,  en  3n$,  ordonne 
d'Établir  les  comptes  seulement  avec  le 
n'imtitu$  cenlenionalit,  lu  jiecunia  majorina 

I  ayant  été  démonélis<^e  {majoru  petunùe 
figuratianu  luhmotn)  '  :  il  sullil  d'ouvrir 
un  médaillier  pour  constater  efTectivemenl 
que  lagrande  pièce  de  bronze  argenté, créée 
par  Dioctétien,  n'était  plus  frappée  depuis 
longtemps  A  l'époijue  d'Honorius  el  d'\r- 
cadiuN.  C'est  exceplionnellement  qu'un  la 
trouve  encore  en  dernier  lieu,  sous  Ju- 
lien el  sous  Valentinien  II,  avec  un  poids 
variant  de  7  gr.  75  ft  8  gr.  50. 

Les  moyens  bromes  qui  forment  ta  y«- 
cunia  majorina  et  pèsent  en  moyenne 
11  grammes,  oui  quelquefois  dans  le  champ 

1,  Comperimu*  nannulloê  flatumrioM  majoriHam 
ptcuniam  non  miitui  eriminoi*  quam  crtbrt,  irpa- 
m,  pHrgare.  (CmJ.  Ttitod.,  IX, 
11,  6.) 

S el  n  fùrU  eum  mci-citiu  ad  ^uairucifu* 

prottineitx»  centrint  navft.  euncla  tolita  licrncîa 
mereahiinlur,  praeler  tiecuniaa  quat  mort  lolilo 
majorinat  vtl  etnUaionatn  eammuna  apptttani, 
quai  velilai  uat  eofjnatetint  {Cod. 
T*wd..lX,  33,  t). 

3.  Cod.  Thtod.,  iX.  13,  S. 


du  revers  des  marques  de  valeur,  qui  pré- 
sentent les  variétés  suivanles  :  on  trouve 
XX  ou,  en  grec,  K  (^  20)  ;  ou  bien  XXI, 
en  grec  KA  ou  AK-  Parfois,  les  chitTres  XX 
ou  K  sont  séparés  de  1  ou  de  A  par  un 
point,  ainsi:  XX-lou  K-A;ou  bien, hi sépa- 
ration est  produite  par  le  type  mémo  de  la 
pièce,  XX  ou  K  se  trouvant  &  gauche  el 
I  ou  A  élanl  isolé,  à  droite.  Fr.  Lenor- 
manl  a  conjecturé  que  XX  ou  K  signiEiaienl 
20  sesterces  de  Compte,  le  sesterce  étant, 
dans  les  calculs  Ihéoriqui-s,  le  1/4  du  dé- 
ni «r  ou  le  1/!00»  de  l'aureus  '.  Cotlo  opi- 
nion a  été  reprise  et  développée  par  divers 
savants,  A.  Missong,  L.  Milani,  O.  Seeck, 
Kiibitsehek.quipensentque  les  chillVesXX 
ou  K  signitlent  'iO  sesterces,  el  que  le  chiffre 
I  ou  A  doit  toujours  en  être  séparé  et  re- 
présente t'uiiif''.  La  marque  XX-I  ou  K-A 
serait  donc  une  sorte  d'équation  signilianl 
'40  sftlercs  =  une  unité  '. 

Denariis  tiOKHUNts.  Nous  avons  dit  com- 
ment le  dejiariut,  après  avoir  été  la  pièce 
d'argent,  devint  une  monnaie  saucée  d'ar- 
gonl  et  cnQn  une  pièce  de  bronze.  Oâs 
avant  Dioclétien,  le  mol  denariu».  employé 
seul  el  sans  épithêle,  désigne  la  pièce  de 
bronze  du  module  et  du  poids  do  l'ancien 
denier  d'argenl. 

t.  Pr.  Lcnormanl,  trt.  Aumu»,  dan*  le  Dictionn. 
tU^anliq.  II'.  ffron.deOareiubergcmagUo,  p,  568, 

!l.  A.  UlMong,  Zeil.  fUf  Sum.,  t.  VU,  ISSO,  p.  seo. 
nvtr-,  t).  Soeck,  m/mt  reeutU.LXVM,  1S»0,  p.  111; 
KublUchek.  MonaUblail  de  la  Suc.  nuni.  <l«  Vienne, 
Juin  if,Oi,  p.  139;  voir  &uiii  Ici  hjpolhA*ct  dv 
L.  Blsac4nl,  Annuatrt  dr  la  tac.  fr.  dt  num., 
I.  TX,  I8BS,  p.  SOS,  Rt  de  Em.  Upaullc.  A#v.  num., 
1IIH9,  pp.  12Û  el  lui*.  Soua  rappollpmn*  qu'ulé- 
rieurcmenl,  mnui  Aiirtlleti,  on  trouvn  Ira  cbitttr» 
XX  {i  Tnrratcono),  XXt  ti  KA  (dan*  k*  oulru  atr- 
liar»)  *ur  \et  dr-niEn  d'argent  (Vnjn  ci-Jcuui, 
p.  Sei  et  Tb.  ttubdf.  Die  Mamen  Aurtliaiu.  p.  lili. 
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Dana  YÉdil  du  maximum  pour  les  den- 
rées, promulgué  en  301,  les  prix  de  lotîtes 
les  marchandises  sont  fixés  en  une  mon- 
naie représentée  par  le  signe  X,  marque 
ordinaire  el  constante  du  denier.  Ces  éva- 
luations perdraient  toute  vraisemblance  si 
l'on  s'avisait  de  prendre  ce  denier  pour  une 
pièce  d'argent.  Le  fragment  d'Élatée  de 
l'Édil  taxe  le  denier  de  brome  &  1/50,000° 
de  la  livre  d'or  '. 

Ce  denier  de  bronze,  légèrement  passé 
dans  un  bain  d'argent,  pèse  de  4  gr.  60  <l 
3  gr,  73  comme  l'ancien  denier,  son  an- 
cêtre. Son  type  caractéristique  est  la  télé 
impériale  radiée;  il  se  maintient,  sauf  des 
Tariations  accidentelles,  avec  ce  poids  et 
un  module  do  22  à  20  millimèlre»,  sous 
Constantin  et  pendant  la  période  constan- 
tinienne  jusqu'à  Constance  H  ;  il  disparaît 
donc  à  peu  près  en  même  temps  que  rni- 
genteug  d'origine  néronienne  ',  On  l'appe- 
lait ordinairement  denariua  tommun'it,  ex- 
pression que  les  nombreuses  trouvailles 
où  il  abonde  par  milliers,  se  chargeraient 
au  besoin  de  Justifier  à  nos  yeux. 

Sur  quelques-uns  de  ces  petits  bronzes 
Frappés  en  323,  à  la  légende  Jovi  ronser- 
vatori  et  aux  efTigies  de  Conslantio,  des 
deux  Licinius,  de  Crispus  et  de  Marlinien, 
on  trouve  la  marque  de  valeur 

|[_    [=  12  I  ou  10  el  2  I) 
encore  inexpliquée  '.  Celle  mention  se  rap- 
porte   à   une  unité  de    compte  que   nous 
essayerons  ailleurs  de  déterminer  ainsi  que 

1.  P.  Pari»,  BuU.  corr.  helL,  t.  XI,  p.  231  ;  Ollo 
Seeck,  Zeil.  far  Num.,  l.  XVll,  1890,  pp.  31  etsuiv. 

S.   Voyei  ci-deBsui,  p,  566. 

3.  Mom mie n-B laças,  Monn.  rom.,  t.  III,  p,  B8, 
Elle  li^âe  dtcima  pari  teileflii^  luivant  H.  Mo- 
wat,  C.  R.  de  l'Acad.  thi  Inaer.  et  B.-UUret. 
Octobre  1886. 


plusieurs  autres  marques  de  valeur  qu'< 
rencontre  sur  les  bronzes  romains  dans 
siècle  de  Dioclélien  et  de  Constantin. 

En  traitant  de  la  monnaie  de  compte 
pelée  fotlis  ad  denarivnum,  nous  constat 
rons  que  le  denarlus  communi4  reçut 
vent  le  nom  de  follis.  Cette  pièce  si  réj 
due  était,  comme  aujourd'hui  notre  sou 
bronze  pour  les  pelits  paiements,  l'étali 
ordinaire  des  prix.  De  là,  on  qualifie 
denaritmus  la  taxe  de  deniers  légalement 
prélevée   sur  un   capital  déterminé 
fixe  à  30  deitarii  le  prix  de  la  livre  de  lard, 
en  119  '.  Des  auteurs  appellent  «  denier 
bronze  d,  toute  espèce  de  monnaie  en 
métal,  sans  préciser.  C'est  le  nom  que,  soi 
Théodose    le    Jeune    (408-130),     Macrol 
donne  à  In  pièce  avec  laquelle  les  enfants 
Jouent  à  pile  ou  face  ',  el  Priscien,  encore 
au  VI'  siècle,  oppose  les  deniers  de  bronze 
à  ceux  d'argent  ', 

CeSTKNIONALIS     commuais,     NLiMMUS    CENT^ 

MOMALis.   Sous  le  règne  de  Constantin  1 
Grand  on  voit  paraître  une  nouvelle  piâ 
de  bronze,  plus  petite  que  le  dfnariui  c< 
munis,  mais  encore  argentée  comme  lui,  Q 
dont  le  poids  s'échelonne  entre  3  gr.  SS  e 
2  gr.60.  C'est  dans  celte  pièce,  d'un  modu] 
de  tS  &  19  millimètres,  que  nous  proposons 
de  reconnaître  la  monnaie  désignée  soui 
la  double  expression  de  centenio 
munis  el  de  nummui  ci^nlenionalii.Lti  prfl 
mière  fois    que   le  nom   de   centenionaliâ 
commujiis  est  employé,  c'est  dans  l'édil  im 
Constance  II  el  de  Julien,  en  356,  interdi^ 

1.  Cod.  Theod.,  XII.  1.  I»-?  el  123. 

2.  Cod.  Theod..  XIV,  i,  10. 

3.  Voyei  ci-deiaui,  p.  3N0;  Macrob-,  Salum.,  L 
7.  'ii;  MomiDien-Blac»,  ilonn.  rom.,  t.  III,  p.  iVUÛ 

i.  PriKien,  Defig.  n 
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aant  le  commerce  des  moanaies.  Ce  docu- 
ment parle  de  la  pfcunia  majorina  et  du 
centenioitalii  commuait,  comme  de  pièces 
portant  ces  noms  rut^airement  et  depuis 
longtemps  :  pi-cuniat  f/ua»  morf  tolito  ma- 
joriitnt  vel  eenlenionaUi  communal  '.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'était  l'ar- 
genture de  ces  lironzes,  qui,  bien  que  lé- 
gère, donnait  lieu  4  un  trafic. 

Plus  tard,  eu  3H5,  l'édit  déjà  cité  des 
empereurs  ilunurius  et  Arcadiua,  emploie 
l'expression  centenionatem  minimum,  en  dé- 
clarant que  cette  seule  pièce  aura  cours 
désormais  :  n  CmUnionalem  lanlum  niim- 
mum  in  conoersattonr  pufiHca  traclari  prie- 
eipimut,  mitjorit  prcunlx  fi^uralione  luA- 
mola  '.  s  Nous  avons  aisément  constaté 
plus  haut  qu'au  temps  d'Honorius  et  d'Ar- 
cndius.  la  pecunia  majorina  n'élail  plus 
frappée;  il  est  non  moins  Tacile  de  se 
rendre  compte  que  la  pièce  de  3  gr.  ÎS5  h 
2gr.  60,  créée  par  Constantin,  demeura  la 
monnaie  la  plus  rc^pandue  jusque  sous 
lionorius  et  Areadius.  Ces!  donc  bien  celle 
pièce,  qui  renferme  encore  des  traces  d'ar- 
genture A  sa  surface  et  survit  aus  pièces  de 
bronze  plus  lourdes,  que  désignent  les  ex- 
pressions de  nummut  ccnlmionitlis  ou  corn- 


Cette  épjlhètc  de  Cfntenionalii  s'explique 
Je  la  façon  suivante.  Nous  savons  que  dans 
l'époque  conslantinienne.  la  pièce  d'argent 
qui  sert  de  base  à  tous  les  complus,  est  la 
silique  du  poids  théorique  de  2  gr.  60  '. 

III  fallait  cent  cenlenionaln  pour  (équivaloir 
i  une  silique,  comme  il  faut  cent  centimes 
pour   faire   un   fVanc.  Si  nous  admettons. 


I.  Cad.  Thfod..  IX,  t),  I. 
3.  Co4.  rAnx/.JX,  ta,  i. 
3.  Voffi  cl-dewui,  p.  51S. 


pour  le  centenionalia  dont  le  poids  eiïectif 
est  de  3  gr.  55  &  â  gr.  60,  un  poids  normal 
de  3  gr.  30,  on  constate  que  le  rapport  de 
l'argent  au  bronze  monnayé  était  alor* 
comme  1  à  US.  11  est  remarquable,  pour 
la  justification  de  notre  théorie  que,  par 
des  recherches  poursuivies  dans  une  autre 
voie,  M.  Mommsen  établit  que  i  au  iv*  siè- 
cle, la  proportion  du  cuivre  et  de  l'ar- 
gent non  monnayés  était  de  1  &  120  '  u. 
Cette  concordance  est  un  argument  de  plus 
qui  nous  autorise  A  conclure  en  toute 
sûreté  que  le  nummiu  cenirnionalij  ou  crn- 
tenionalis  communii  était  la  pièce  de  bronte, 
du  module  de  18  6  19  millimètres,  qui  fait 
sun  apparition  sous  Constantin  et  persiste 
avec  un  poids  approximatif  de  3  gr.  30,  en 
Orient  et  en  Occident  jusqu'après  Honorius 
et  Areadius  ". 

L'eiamen  des  médaiiliers  permet  d'éta- 
blir qu'il  y  avait,  en  même  temps,  le  d^mi- 
cfitli^nionalit,  d'un  module  de  16  k  H  mil- 
liinèlros  et  pesant  normalement  I  gr.  65. 
Les  poids  effectifs  de  cette  petite  pièce  de 
bronze  s'échelonnent  depuis  1  gr.  90  envi- 
ron jusqu'à  1  gr.  35;  elle  se  trouve  en  abon- 
dance sous  tous  les  règnes  depuis  Coastan- 
tio  jusqu'à  Anastase. 

NUHiius,  v«'i^|to«,  voufiiitcv.  Les  mé- 
daiiliers nous  présentant  encore,  pour  le 
IV*  siècle,  une  plus  petite  pièce  de  bronze, 
dont  le  module  no  dépasse  pas  10  à  1 1  mil- 
limètres et  dont  le  poids  maximum  est  do 


1.  UuuiiDicn-Blkcu.  JVonn.  rom.,  I.  lit,  p,  41; 
cf.  Kubilachek.  Mi/naUhlalt  do  la  S*K.  iium.  d» 
rienoe.  Juin  IB91,  |i,  Ift. 

2.  Vuj»  I&  Ihtte  illirfreoto  do  M.  Otto  SmcIi, 
■rt.  CenUnimalit  ilan*  ta  R*at-IC'Kyilopmcli»  ilo 
Pauly-WlMuwB.  H  Ztil.  far  Sum..  1.  XVII.  p.  M; 
et.  auni  S«l.  Heinach,  A«e.  n«»t.,  IVOD,  pp.  Iïg-t3l. 
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i  gr.  20ou  1  gr.  25  ;  la  plupart  des  exem- 
plaires, même  dès  Tépoque  conslanti- 
nienne,  restent  au-dessous  de  1  gramme. 
Ces  pièces,  qui  se  rencontrent  sous  tous 
les  règnes  depuis  Constantin,  sont  surtout 
abondantes  après  Honorius  jusqu'à  Romu- 
lus  Augustule.  On  en  a  trouvé  souvent  dans 
les  tombeaux  francs  de  la  Gaule,  et  les 
rois  mérovingiens  les  ont  imitées  ainsi  que 
les  autres  Barbares  ^ 

C'est  à  ces  pièces  que  parait  avoir  été 
réservé  le  nom  de  nummus,  qui  eut,  ainsi, 
un  sens  spécial  à  côté  du  sens  générique  et 
traditionnel  de  (c  pièce  de  monnaie  quel- 
conque '  ».  C'était  la  plus  petite  des  mon- 
naies réelles,  quelque  chose,  si  Ton  veut, 
comme  notre  centime.  Un  texte  juridique 
de  Tan  327,  fixe  des  amendes  de  100,000  et 
de  20,000  nummi  '.  Nous  signalerons  en- 
core des  comptes  en  nummi,  notamment 
dans  le  prix  d'un  nummus  fixé  pour  du 
pain  ^;  dans  un  décret  de  Valentinien  III 
de  Tan  445  *;  enfin,  dans  d'autres  docu- 
ments législatifs  de  la  même  époque.  Les 
Byzantins  traduisirent  ce  mot  nummus  par 
vo'j[X(jl(ov,  et  nous  le  verrons,  à  partir  d'Anas- 
tase,  figurer  en  abrégé  sur  leurs  pièces 
de  bronze.  Il  fut  alors  synonyme  du  mot 
denier  et  devint  une  unité  de  compte 
couramment  employée  et  servant  d'étalon 
pour  la  taille  des  espèces  de  bronze  et 
d'argent. 


Bronzes  de  la  réforme  d'Anastase. 
En  l'an  498,  Anastase  réforma  la  mon- 
naie de  bronze  et  créa,  dans  ce  métal,  cinq 
pièces  de  modules  différents,  portant  dans 
le  champ  du  revers  la  marque  ou  Vindice 
de  leur  valeur,  soit  en  grec,  soit  en  latin  *. 
Les  plus  grandes  pièces,  dont  l'indice  est 
XXXX  ou  XL  ou,  en  grec,  M  (=40)  pèsent 
de  10  à  16  grammes.  Viennent  ensuite  les 
pièces  marquées,  en  latin,  XX,  X,  V  ou, 
en  grec,  par  les  chifi*res  correspondants  : 
K,  I,  £.  La  plus  petite,  ou  l'unité,  appelée 
nummus^  voufjLfjitov,  denariusy  qui  pèse  sou- 
vent moins  d'un  gramme,  est  sans  indice 
ou  parfois,  marquée  I  *.  Les  lettres  N-M, 
abréviation  du  mot  nummus  ou  nummium 
sont  souvent  à  côté  de  l'indice,  sur  les  bron- 
zes de  Maurice,  de  Phocas  et  d'Héraclius. 

Le  principe  de  la  réforme  d'Anastase 
persista  jusque  sous  Michel  l'Ivrogne,  en 
plein  moyen  âge,  mais  les  poids  effectifs 
des  espèces  furent  toujours  très  irréguliers, 
et  puis,  il  y  eut  des  coupes  intermédiaires. 
La  pièce  de  30  nummia  est  marquée  A  ou 
XXX.  La  pièce  de  10  nummia  ou  Sexavoufi- 
fxiov  est  marquée  I  ou  X  ou  même  V  +  V. 
La  pièce  de  5  nummia  ou  pentanummium 
est  marquée  £  ou  V  ou  H  (forme  de  V)  '. 

L'explication  de  toutes  ces  sigles,  bien 
qu'en  général  fort  simple,  ne  laisse  pas 
que  d'embarrasser  parfois,  à  cause  du 
poids  efi*ectif  des  espèces.  A  Cherson,   les 


1.  M.  Prou,  Calai,  des  monn.  mérov.  de  la  Bibl. 
nat.^  Inlrod.,  p.  cxv  et  n»»  32,  33,  36,  etc.;  Engel 
et  Serrure,  Traité  de  numiam.  du  moyen  dge^  t.  I, 
p.  56. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  400. 

3.  Cod,  Theod.,  XIII,  3,1. 

4.  Cod.  T/ieod.,  XIV,  19,  1. 

5.  De  preL  sol. y  tit.  XIV,  1. 


1.  Marcellinus,  Chron.  ad  ann.  498,  p.  306,  éd. 
Roncalli  ;  Procope,  Ilist.  arcan.y  25,  p.  140,  éd.  Din- 
dorf.  Cf.  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.y  t.  III, 
pp.  100  et  108  ;  Fr.  Lenormant,  art.  Follis,  dans  le 
Dicl.  des  anliq.  gr.  et  rom.  de  Saglio  ;  Engel  et 
Serrure,  Traité  de  numism.  du  moyen  âge^  t.  I,  p.  7. 

2.  J.  Sabaiier,  Rev.  num.,  1858,  pp.  193-194; 
Monn.  hyzant.y  1. 1,  p.  67;  J.  Marquardt,  De  l'organ. 
financ,  p.  57. 

3.  J.  Sabatier,  Rev.  num.j  1858,  p.  194. 
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pièces  de  bronze  (Vnpp^es  A  l'etTlgie  do 
Mnarice  Tibi^ro,  de  sn  femme  el  do  leur 
Dis  sont  do  deux  modules  ;  l<^s  plus  grandes 
porlenl,  I.inl6l  la  inarquu  M  (40),  Uint<^l  lu 
marque  H  (81  bien  quiMatil  du  même 
poids  :  les  plus  petites  ont  la  marque  A  (^)- 
M.  Paul  Lambros  a  doon^  la  cleT  de  celle 
anomalie  apparente  :  l.a  lettre  M  sl^tniHe 
40  Hummia  ;  l'H,  H  pi-»lanu»imia.  el  le  ^, 
4  pentanummin.  Les  R  prntanummiti  font 
40nummia;  ]iii 4 peni a nummiii  foni'iOnum- 
mia.  Par  consi5quent,  la  monuiiic  qui  porte 
K  a  la  môme  valeur  que  celle  qui  porte  M  ; 
la  monnaie  qui  porte  A  ent  la  moitié  do 
l'une  nusDi  bien  que  l'autre  ;  on  connallrn 
probablement  quelque  jour  tton  équivalent, 
cVst-a-dire  la  pièce  qui  doit  porter  K  «t 
vaut,  comme  elle.  ÎO  nummia,  c'est-à-tlire 
aussi  la  moitié  de  la  pîùcc  marquée  M 
{40nummia)  '.  C'est  de  la  marne  façon,  re- 
marque A,  de  Lonf^érier.  que  nous  disons 
/  tou,  ?  tout,  Hemi-franr,  en  mAme  temps 
que  .5  cenlimes,  10  ri-nlimi^s,  50  cntimet. 
On  a  frappé  concurremment  &  Clierson 
des  pièces  de  valeur  égale,  les  unes  A  la 
marque  40  nummia,  les  autres  &  la  marque 
H  prntanummia  '. 

Au  temps  de  Justioien  (537-375),  comme 
auparavant  déjA,  la  monnaie  de  bronze 
d'Alexandrie  comprenait  des  divisions  au- 
tres que  celles  du  reste  de  l'empire  byr-an- 
lin.  11  y  avait  la  pièce  de  33  deniers,  mar- 
quée Ar  (*-  33)  ;  la  pièce  de  !2  deniers 
marquée  |B  (=  H)  ;  la  pièce  de  6  d«niers> 
marquée  Ç  (=  fi]  ;  enfin,  la  pii'co  dv  3  de- 


I.  P.  Lniubro*.  UulL  cor>:  htlUn.,  IttM,  p.  1 
[Balltlin  dt  Vâcalt  français  d'Athiitrt). 

%.  A.  lie  Longp^rirr.  Rrv.  num.,  IMU-IO,  p.  16« 
USaurei.  [,  VI,  \>.  M. 


niers  portant  la  lettre  r  (=  3)  '.  Après  Jus- 
tinien,  la  plus  petite  des  monnaies  de 
bronze,  c'est-ft-dire  l'unité,  nummuM  ou  dé- 
nier, cessa  d>lre  fi-appi^e  el  devint  une 
simple  monnaie  de  compte  *. 

Nais  alors,  il  vst  biendiUlcite  de  préciser 
la  valeur  de  cotte  unité  de  compte  :  des 
gloses  nous  inrormeut  qu'on  comptait 
M  mimmi  dans  une  siljque  el  288  dans  un 
son  d'or  '  ;  elles  ns.similetil  eu  uulre  le 
nummut  au  petit  foUis  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  Du  temps  de  Cassiodore,  au  mi- 
lieu du  vi*  siècle,  il  fallait  0.000  de  ces 
ridninii  OU  drnarii  de  brome  pour  équiva- 
loir ft  un  sou  d'or  *:  mais  celte  équiva- 
lence subit,  suivant  les  temps,  d'incessan- 
tes variations  et  la  valeur  du  sou  d'or 
monta  parfois  jusqu'h  7,iOO  deniers  *. 

Sur  les  monnaies  de  bronze  dos  Van- 
dales frappées  &  Ctirlhafçe,  on  relève  les 
marques  XLIl,  XXI,  XII,  et  quelquefois 
ces  chiffres  sont  précédés  de  l'indice  N 
{nummi)  :  NXLII,  NXXI,  NXU  ;  on  a  même 
une  petite  pièce  avec  NIIIl  '.  D'autres  in- 
dites,  comme  les  chiffres  X  et  V.  se  voient 
sur  les  monnaies  de  bronze  des  OstroffoLhs 
et  sont  é|;ulemenl  des  marques  de  valeur 
par  rapport  au  nummi**  de  compte,  denier 
de  bronze  ou  petit  foUia  '. 


1.  J.  SnbatliT,  Aon,  nom.,  INr>H,  pp.  lOT-lUS. 
MoniiDHn-IIUr-M.  Mona.  nim.,  I.  ||1,   pp.  IIHI-IDI. 

1.  Ent(cl  et  Serrure.  TratU  d»  num.  du  mnyen 
^8».  t,  I.  p.  ï. 

3.  Mouini*eD-aiuiu,  Uoua.    rom..  I.  III,  p.  IM. 

4.  C«Miiirl.,  Variar.,  I.  lO. 

5.  J.  SoliaUer,  Rm.  nuni.,  lltMI.  pp.  (HM-I1>9  ; 
Mari|iiarcll,  Ite  l'or^an.  flnane.,  p.  SI. 

«.  J.  KrieillB-Ilcler,  Die  Uantm  dtr  Vandafrn. 
pp.  10  et  31  el  pi.  I  ;  Enge]  el  Serriir'^.  TraiU  it* 
»am\tm.  da  moyen  âge,  I.  1,  p.  iS;   Krory,   f/um. 

ct,<-on.,iitin.p.  ua 

1.    KrÉeillB'culfr.     liie    Manun     der     Oilsotkta, 
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§  V 

Monnaies  grecques  et  romaines 

ayant  des  particularités 

de  fabrique,  d'aspect 

ou  d'usage. 

i.    NUMMI    SERRATI    OU    DËNTATI,    mODDaieS 

dentelées.  Les  Romains  donnaient  le  nom 
de  nummi  serrati  «  monnaies  dentelées  »  à 
des  monnaies  dont  la  tranche  est  découpée 
en  dents  de  scie  sur  tout  son  pourtour  ^ 

L'expression  de  serrali  nummi  se  ren- 
contre seulement  dans  un  passage  de  la 
Germania  de  Tacite,  où  Thistorien  dit  en 
parlant  des  Germains  ses  contemporains  : 
Pecuniam  probant  veierem  ac  diu  notam^ 
serratos  bigatosque  ',  ce  qui  signifie  que  les 
Germains,  dans  leurs  transactions  commer- 
ciales avec  les  Romains,  préféraient  aux 
deniers  de  Tépoque  impériale  les  anciens 
deniers  républicains  restés  en  circulation, 
parce  que  ceux-ci  étaient  plus  pesants  et 
de  meilleur  aloi;  les  Barbares  reconnais- 
saient ces  vieilles  pièces  au  type  du  bige 
(les  bigati)  et  aux  bords  découpés  en  dents 
de  scie  {serrati). 

Cet  usage  de  denteler  le  bord  des  pièces 
n'a  été  pratiqué  que  sporadiquement,  dans 
certains  pays  et  pendant  un  court  espace 
de  temps.  Les  plus  anciennes  monnaies  qui 


pp.  18,  33,  34,  etc.  ;  Engel  et  Serrure,  Traité  de  nu- 
mism.  du  moyen  âge,  t.  I,  p.  29;  Keary,  Num. 
Chron.,  1878,  p.  144. 

1.  E.  Babelon,  Les  rois  de  SytHe,  d'Arménie  et  de 
Commagène,  Introd.,  p.  clxxxviii  ;  H.  Willers,  Num, 
Zeit.,  t.  XXXI,  1899,  p.  329  ;  Mommsen-Blacas, 
Monn.  rom.,  t.  IV,  pp.  49-50. 

2.  Tacite,  Geimania^  5. 


présentent  cette  particularité  sont  des 
bronzes  d'Antiochus  III  le  Grand,  roi  de 
Syrie  (222  à  187  av.  J.-C.  ').  Dans  la  suite 
monétaire  des  Séleucides,  on  trouve  des 
bronzes  dentelés  en  abondance  jusque  du- 
rant le  premier  règne  de  Démétrius  II  Ni- 
cator  '.  On  peut  donc  dire  qu'en  Syrie  la 
dentelure  des  bords  fait  son  apparition 
avant  Tannée  187  qui  précède  notre  ère, 
peut-être  vers  Tan  200,  et  qu'elle  s'y  main- 
tient jusqu'environ  145  avant  J.-C.  Elle  y 
est  spéciale  à  certains  ateliers  royaux  comme 
Antioche,  et  pratiquée  seulement  pour  une 
partie  des  monnaies  de  bronze,  alors  que 
des  pièces  contemporaines  et  aux  mêmes 
types  sont  fabriquées  avec  des  bords  plats, 
suivant  la  méthode  ordinaire. 

En  Macédoine,  quelques  monnaies  en 
bronze  et  en  potin,  frappées  dès  le  règne  de 
Philippe  V  (220-179),  ont  aussi  leurs  bords 
en  dents  de  scie  '. 

Un  petit  nombre  de  pièces  d'argent  et 
même  d'or,  de  Carthage,  émises  nécessai- 
rement avant  la  ruine  de  cette  ville  par  les 
Romains  en  146  avant  notre  ère,  sont  éga- 
lement dentelées,  mais  ces  monnaies  pa- 
raissent postérieures  à  celles  d'Antio- 
chus  III  et  de  Philippe  V  *. 

Enfin,  cette  mode  singulière  a  été  mise 

1.  E.  Babelon,  Les  rois  de  Syrie,  Catal.^  p.  53, 
nw  401  à  404  ;  p.  56,  n®  429  et  suiv. 

2.  E.  Babelon,  op.  ci/.,  Introd.,  p.  clxxxviii. 

3.  E.  M.  Cousinéry,  Voyage  dans  la  Macédoine, 
t.  I,  pi.  III,  fig.  11;  F.  Bompois,  Examen  chronol. 
des  monnaies  de  la  communauté  des  Macédoniens, 
p.  51;  Brit.  Mus.  Catal.  Macedon,  p.  16,  n*»»  67  et 
68;  E.-J.  Seltman,  Num.  Chron.,  1899,  p.  337; 
Hugo  Gaebler,  Zeit.  far  Num.,  t.  XX,  1897,  pp.  174- 
179  et  250. 

4.  Lud.  Muller,  Numism.  de  l'anc.  A/iHque,  t.  II. 
pp.  86,  90,  91  et  112-113;  Fr.  Lenorraant,  La  monn. 
dans  VAntiq.,  t.  I,  p.  268. 
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en  pralique  à  Rome,  sous  la  Répabliqiio, 
miiis  cxcliisivemeol  pour  certains  deniers 
d'argent  qui,  d'ailleurs,  onl  les  types,  le 
poids  et  l'aloi  des  deniers  contemporains 
Frappés  avec  une  tranche  r<'golière  '.  C'est 
à  ces  deniers  serrati  que  Tait  allusion  li> 
passage  de  Tacite  cité  plus  haut.  Lu  pre- 
miil-re  apparition  des  deniers  romains  den- 
telles ne  parait  pas  être  antérieure  &  l'an  104 
qui  précède  notre  ère  *.  Ce  sont  des  pièces 
do  bon  argent  aux  tj'pes  ordinaires  de  la 
tète  de  Rome  casquée  et  des  Dioscurcs  & 
cheval;  particularité  à  noter,  elles  ont  iMé 
émises  sous  l'autorité  d'un  magistrat  mo- 
ui^tnire  anonyme,  dont  l'emblème  est  nne 
roui!  (jui  ligure,  comme  symbole,  dans  le 
champ  du  revers  de  ces  «rrra/i. 

Aprèsces  deniers  dcntelésanonyraes,  vien- 
nent, dans  la  série  romaine,  ceux  qui  Turent 
Ti-appés  vers  l'an  !H  av.  J,-C.  avec  les  noms 
lies  censeurs  L.  Licinius  Crassus  et  Ou. 
I)omi(ius  Ahenoharhtis  '.  Puis,  l'usage  de 
denteler  la  tranche  de  la  monnaie  d'argt>nt 
persista  &  Rome  jusque  vers  la  lin  de  In 
République,  concurremment  avec  l'autru 
mode  :  les  deniers  de  Manius  Aquillius  et 
de  C.  Kosidius  Oeta,  frappés  en  S4  av.  J.-C 
ont  encore  les  bords  dentelés  *. 

Los  observations  qui  prt^èdenl  nous 
permettent  de  conclure  que  les  plus  an- 
ciennes monnaies  dentelées  sont  les  bron- 


I.  E.  Batwlvn,  Monn,  de  la  Ripabl.  romaJnF,  t.  1, 
InlrcKl.,p.  LU. 

'2.  E.  Babrlon,  op.  cil.,  l.  I,  pp.  IS  et  n.  Dam 
Mnmm««ii-[llacu,  I.  tV,  p.  21  cl  50,  c«  dPni«r  ni 
rrpnrlt'  Ju«quc  ren  £11  avant  l.-C. 

3.  E.  Babelun,  ilann.  d*  la  Mp.  rom.,  t.  i,  p.  4<4, 
o|  t.  II.  p.  131. 

(.  t.  Babclon,  op.  Wr.,  t.  1,  pp.  113  cl  5(T:  *uir 

t  Ina  denlen  drotrlf*  do  Q.  Crcpcrciu*  Rocut 

v«n  56  «T.  J.-a  E.  Baibtloo,  op.  cit.,  t,  I,  p.  U>. 


ses  séleucides  et  macédoniens;  c'est  donc 
de  la  Syrie  et  da  la  Macédoine  que  celle 
mode  se  répandit  à  Carlhage  et  à  Rome  '. 
De  nombreux  auteurs  onl,  depuis  Kckhel', 
recherché  la  cause  qui  a  pu  faire  adopter 
celte  pratique  étrauge  et  incomniode.  Ce 
n'était  certainement  pas,  comme  on  l'a 
prétendu*,  pour  empêcher  d'altérer  ou  do 
rogner  les  monnaies,  car  le  moyen  eut 
été  inefllcace  et  n'eut  pas  été  appliqua 
seulement  ft  certaines  pièces;  en  outre,  les 
premières  pièces  dentelées,  les  bronzi's  des 
rois  de  Syrie  ou  de  Macédoine,  sont  sans 
valeur  intrinsèque;  on  eut,  dans  cette  hy- 
pothèse, surtout  dentelé  les  pièces  d'or, 
tandis  que,  sauf  de  très  rares  exceptions, 
A  Carthnge,  les  monnaies  d'or  ne  sont  ja- 
mais dentelées,  l'aut-il  mettre  siuipleinenl 
cotte  bixarrerie  au  compte  de  la  modo  qui, 
en  toute  chose,  naît  el  meurt  spontané- 
ment et  sans  décret  olRciet?  C'était  déjà 
l'avis  de  Vaillant  et  d'Eckhel.  Quand  on 
voit  que  le  premier  qui  l'introduisit  fi 
Rome  fut  un  monétaire  romain  inconnu 
dont  la  roue  est  le  symbole,  ne  serait-il  pas 
permis  de  soupçonner  que  ce  magistral 
était  un  DntlT  ou  un  Drnlatiii,  surnoms 
Tn^quenLs  dans  l'onomastique  de  la  Répu- 
blique romaine,  el  qu'il  eut  l'ingénieuse 
pensée  de  s'inspirer  d'une  pratique  orien- 
tnlc  et  carthaginoise  pour  faire  allusion  & 
son  nom?  Cette  explication,  qui  ciincorde> 
rail  avec  les  habitudes  dt'S  mon<itaires  ro- 
mains plai;aiit  des  emblèmes  allusifs  de 
leurs  noms  sur  les  espèces  qu'ils  faisaient 
frapper,  n'est  qu'une  conjeeturii  préférable 
fc  celle  qui  cherche  A  reconnaître   dans  la 

1.  E.  Balwlon,  l^t  rvU  dtSyît,  Intrud.,  p.  cliuu. 

I.  Eckbel,  Doctr..  t  lli.  p.  331. 

II.  II.  Wlllm,  Sum.  Int.,  I.  XXXI,  18W,  p.  U» 

«t  lUlT. 
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dentelure  des  monnaies  quelque  allusion 
astronomique  ou  sidérale  '.  Nous  croyons, 
toutefois,  qu'elle  doit  être  rejetée  comme 
les  autres  et  que  la  dentelure  des  bords 
des  monnaies  n'a  fait  son  apparition  spo- 
radique  dans  certains  ateliers,  que  par 
application  d'un  nouveau  procédé  techni- 
que dans  la  frappe  :  on  imagina  de  den- 
teler les  coins  et  par  suite  les  flans,  pour 
faciliter  le  découpage  des  monnaies  dans 
la  feuille  métallique  sur  laquelle  on  les 
frappait.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce 
point. 

2.  BiGATi  ET  QUADRIGATI.  Le  passagc  de 
Tacite  concernant  les  Germains,  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  mentionne,  à  côté  des 
serrait,  les  ôigati  comme  étant  des  pièces 
d'argent  préférées  par  les  Barbares  dans 
leurs  transactions  avec  les  Romains.  Les 
bigati  sont  les  deniers  de  la  République 
romaine  qui  ont  pour  type  de  revers  une 
divinité  dans  un  bige  '. 

L'émission  des  plus  anciens  bigati  re- 
monte à  l'an  217  avant  J.-C.  environ  ;  on 
les  frappa  concurremment  avec  les  deniers 
au  type  des  Dioscures  '.  Ils  ont,  comme 
ces  derniers,  au  droit,  la  tète  de  Rome  cas- 
quée ;  mais  leur  revers  est  occupé  par  la 
Lune  ou  Séléné  debout  dans  un  char  traîné 
par  deux  chevaux  au  galop,  les  lunares 
equi  dont  parle  Ovide  *. 

Presque  à  la  même  époque,  on  émit  à 


1.  J.  Svoronos,  Bull.  corr.  helL,  t.  XVIII,  1894, 
pp.  122  et  Buiv.;  E.  J.  Seltman,  Num,  Chran,^ 
1899,  pp.  322  à  342. 

2.  A.  Klugmann,  Die  Typen  der  âltesUn  rômischen 
Bigati,  dans  la  Zeit.  fUrNum.,  t.  V,  1878,  p.  62. 

3.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Républ,  rom.^  t.  I, 
Introd.,  p.  XXI ;  cf.  ci-dessus,  p.  545. 

4.  Ovide,  Fastes,  V,  16. 


Rome  des  bigati  au  type  du  bige  de  la 
Victoire  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  de  la  Lune,  et  parait  avoir  été  em- 
prunté à  des  monnaies  de  la  Grande  Grèce  *. 

Les  bigati  aux  types  de  la  Lune  et  de  la 
Victoire  furent  émis  en  grande  abondance 
jusque  vers  l'an  104  avant  notre  ère,  mais 
ils  ne  détrônèrent  pourtant  pas  le  type 
primitif  des  Dioscures,  Castor  et  PoUux,  à 
cheval,  qui  resta  toujours  le  plus  répandu, 
jusqu'à  ce  que  les  emblèmes  particuliers 
des  magistrats  monétaires  se  fussent  substi- 
tués presque  exclusivement  à  ces  revers 
traditionnels  et  du  premier  âge.  Il  est  pro- 
bable que  le  nom  de  bigati,  dans  l'esprit 
des  Germains  de  Tacite,  englobait  non  seu- 
lement les  deniers  au  bige  de  la  Lune  ou 
de  la  Victoire,  mais  encore  ceux  au  type 
des  Dioscures  galopant  côte  à  côte,  la  lance 
en  arrêt  *. 

Dans  la  suite  monétaire  de  la  République 
romaine  on  rencontre  encore  de  nombreux 
deniers  auxquels  convient,  à  cause  de  leurs 
types,  le  nom  de  bigati.  Ce  sont  les  deniers 
aux  revers  variés  du  bige  d'Apollon  ;  de 
Diane  dans  un  char  conduit  par  deux  cerfs 
ou  axis  ;  de  Junon  Caprotina  ou  "ilpa  al^o- 
©«Yo;  dans  un  bige  de  boucs  ;  énumérons 
encore  les  deniers  aux  biges  de  Cérès,  de 
Cybèle,  du  Mars  gaulois,  du  Génie  du  Peu- 
ple romain,  de  la  Liberlé,  de  la  Piété  ;  il 
y  a  aussi  des  biges  de  centaures,  de  dra- 
gons, d'éléphants,  de  lions.  On  voit,  par 
cette  simple  nomenclature,  qu'il  serait  su- 


1.  E.  Babelon,  op-  et/.,  t.  I,  Introd.,  p.  xxi  et 
passim;  A.  Klugmann,  op.  cit.,  p.  65. 

2.  Le  nom  barbare  de  Castoriati  sous  lequel  on 
désigne  parfois  les  deniers  au  type  de  Castor  et 
Pollux,  parait  être  un  mot  forgé  par  les  numis- 
mates modernes,  sur  le  modèle  de  bigati,  qua- 
drigati,  victoriali. 
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perflu  de  présenter  en  délail,  que  les  bigali 
tant  prisés  parles  Germains  formaient  une 
bonne  partie  du  numéraire  de  la  Républi- 
que romaine,  même  à  Tépoque  où  les  moné- 
taires s'inspiraient,  pour  le  choix  des 
types,  de  leurs  souvenirs  de  famille. 

Un  type  de  revers  presque  aussi  banal 
que  celui  des  Dioscures,  ou  du  bige  de  la 
Lune  et  de  la  Victoire,  sur  les  deniers  les 
plus  anciens  de  la  République  romaine,  est 
celui  du  quadrige  de  Jupiter,  d*oCi  le  nom 
de  quadritjali  donné  aux  espèces  qui  en 
sont  pourvues  *.  Ce  type  commence  à  pa- 
raître sur  des  deniers  et  des  quinaires 
frappés  en  Qimpanie  par  les  Romains,  vers 
Tan  :Î68  qui  précède  notre  ère  *.  Il  est  ins- 
piré du  quadrige  de  /eus  qu'on  voit,  à  la 
même  époque,  sur  les  monnaies  d'Atella,  de 
Calaiia  et  de  Capoue  '.  Cinquante  ans  plus 
tard  environ,  le  type  du  quadrige  de  Jupiter 
fut  introduit  au  revers  de  deniers  frappés 
dans  Tatelier  même  du  Capitole  *.  Puis,  ce 
sont  des  quadriges  de  divinités  diverses 
qui  font  leur  apparition  sur  de  nombreux 
deniers  signés  de  magistrats  monétaires  : 
quadriges  de  Saturne,  de  Mars,  d'Apollon, 
de  Pallas,  d'Hercule,  du  Soleil,  de  la  Li- 
berté, de  la  Victoire  et  d'autres  encore  : 
toutes  ces  pièces  étaient  englobées  sous  la 
dénomination  de  quadrigati, 

3.  Monnaies  restituées.  Sous  l'empire 
romain,  depuis  Titus  jusqu'à  Marc  Aurèle  et 


i.  Plin.,  nui.  nai.,  XXXIII,  46  :  Sotm  argenli 
fuere  higm  aique  guadrigœ;  inde  bigali  quadri- 
gotique  dicti, 

2.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Républ.  romaine^ 
t.  I,  pp.  21  Â  23. 

3.  Garrucci,  Le  monele  delV  anlica,  pi.  LXXXVII, 
n-«6,  7,  20;  LXXXVIII,  1,5. 

4.  E.  Babelon,  op.  cil.,  t.  I,  pp.  77,  102,  120,  etc. 

Tome  I. 


L.  Verus,  on  eut  l'idée  asser  singulière  de 
frapper,  en  émissions  peu  abondantes,  des 
monnaies  qui  reproduisent  exactement, 
sauf  la  diiTérence  de  stvle,  au  droit  et  au 
revers,  les  types  et  les  légendes  d'ancien- 
nes pièces  d'or,  d'argent  et  de  bronze  de 
la  République  et  du  haut  Empire;  pour 
distinguer  ces  pièces  nouvelles  de  leurs 
archétypes,  on  a  ajouté  au  revers,  une 
légende  donnant  le  nom  et  les  titres  de 
l'empereur  qui  ordonna  la  refrappe  ;  cotte 
légende  se  termine  par  le  mot  reslituil^ 
quelquefois  en  toutes  lettres,  le  plus  sou- 
vent en  abrégé  *. 

Titus  et  Domitien  restituèrent  ainsi  des 
bronzes  de  leurs  prédécesseurs  impériaux 
depuis  Auguste  ;  Nerva,  des  pièces  de 
bronze  et  d'argent  d'Auguste  et  d'Agrip- 
pine  la  mère;  Trajan  restitua  aussi  des 
aurei  et  des  deniers  du  commencement  de 
l'époque  impériale  ',  mais  surtout  des  de- 
niers de  la  période  républicaine  '.  On  con- 
naît aujourd'hui  une  soixantaine  de  deniers 
d'argent  de  la  République  qui  furent  resti- 
tués par  ce  prince  et  sur  lesquels  est  ajou- 
tée la  formule  :  IMP.  CAES.  TRAIAN.  AVG. 

• 

t.  Le  Beau,  Mémoire  sur  les  monnaies  restituées, 
dans  Mémoires  de  VAcad.  des  Inscript,  et  Belles- 
Utlt^s,  V»  aér.,  t.  XXI,  1754.  pp.  333  à  403  ;  t.  XXIV, 
1756,  pp.  151  à  254;  Eckhcl,  Ooctr.,  t.  V,  pp.  97  à 
410;  Dorghcsi,  Œuvres  complètes,  t.  L  p.  215; 
E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.,  t.  Il,  p.  569  et 
suiv.;  M.  BtihrtMt,  Nachtrilge  und  Berichtigungen 
zur  MUnzkunde  der  Rômischen  Republik,  1897.  p.  269; 
le  môme,  Reo.  belge  de  niim.,  t.  LUI,  1897,  p.  U5  ; 
Fr.  Gnecchi,  Appunti  di  numismatica.  XLIV,  Suite 
resliluiioni  (Extrait  de  la  Rivista  ital.  di  numism., 
t.  X.  1897;  cf.  t.  XI,  1898,  p.  169);  R.  Mowat,  dans 
Congrès  inlern.  de  numism.  de  Varis^  en  1900.  Pro^ 
cèS'Verbaux  et  Mémoif*es^  pp.  210  à  226. 

2.  Kr.  Gnecchi,  Rivista  ital.  di  num.,  t.  X,  1897, 
p.  151. 

3.  E.  Babelon,  op.  ci/.,  t.  Il,  p.  571. 
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GER.  DAC.  P.  P.  REST.  (imperaior  Caesar 
Trajanus  Augusius  Germanicus  Dacicus  Pa^ 
ter  Patriœ,  restiiuit).  Les  archétypes  se  ré- 
partissent dans  toutes  les  familles  et  appar- 
tiennent à  toutes  les  époques,  mais  ils  sont 
généralement  choisis  parmi  ceux  dont  les 
types  offrent  le  plus  d'intérêt  comme  sou- 
venir historique  ou  légendaire. 

Hadrien  restitua  seulement  deux  pièces  : 
un  denier  de  Trajan  et  un  tétradrachme 
d'Éphèse,  qui,  contrairement  à  Tusage, 
porte  la  formule  :  HADRIANVS  AVG  P  P 
REN  {ffadrianus  Augustus,  pater  patriœ, 
renovavit)  * .  Enfin,  Marc  Aurèle  et  Lucius 
Verus  conjointement,  ne  restituèrent 
qu'une  monnaie,  le  denier  de  la  VI*  légion 
de  Marc  Antoine. 

Dion  Gassius  parait  faire  allusion  à 
rémission  des  monnaies  restituées  lorsqu'il 
raconte  que  Trajan  fit  refondre  tout  ce 
qu'il  put  de  vieilles  espèces  :  xà  xe  v(5fjit<jfjia 
Ttiv  To  èÇfxTjXov  <juv£^tjjveu(j€v  *,  Ceci  se  passait 
en  Tan  107  de  notre  ère,  et,  comme  Ta 
remarqué  M.  Mowat,  «  pendant  les  123  jours 
des  spectacles  qui  furent  donnés  pour  cé- 
lébrer la  conquête  de  la  Dacie  ^  ».  Le  titre 
de  Dacicus  donné  à  Trajan,  dans  la  formule 
additionnelle  dereslitution,  ne  saurait  être 
antérieur  à  Tan  103,  ce  qui  concorde  avec 
rinterprétation  précédente. 

Tous  les  auteurs  se  sont  demandé  dans 
quel  but  avaient  été  faites  ces  restitutions 
monétaires  qui  se  groupent  dans  une  pé- 
riode chronologique  très  restreinte.  On  a 
d'abord  remarqué,  en  ce  qui  concerne  les 
deniers  restitués  de  Trajan,  que  tout  en 
conservant    soigneusement     les     anciens 


1.  Gnecchi,  op.  cit. y  p.  lo4. 

2.  Dion  Cassius,  LXVIII,  15. 

3.  R.  Mowat,  toc.  cit.,  p.  218. 


types,  ces  deniers  n'ont  que  le  poids  ordi- 
naire des  autres  deniers  du  même  prince  ; 
ce  qui  prouve  qu'ils  étaient  assimilés  à  la 
monnaie  courante  de  son  règne  ^  On  ne 
saurait  donc  les  considérer  comme  de  sim- 
ples médailles  commémoratives  :  c'étaient 
de  véritables  espèces  monétaires. 

Mommsen  '  pense  que  Trajan  restitua 
les  anciens  deniers  à  cause  du  profit  con- 
sidérable qu'on  devait  retirer  de  cette 
refrappe,  puisque  les  nouveaux  deniers 
étaient  d'un  aloi  et  d'un  poids  inférieur 
aux  anciens.  Mais  si  cette  observation  est 
juste  elle  ne  s'applique  pas  à  tous  les  cas, 
notamment  à  la  restitution  des  monnaies 
de  bronze  et  d'or;  et  puis,  pourquoi  Tra- 
jan n'aurait-il  pas  purement  et  simple- 
ment procédé  à  la  démonétisation  des 
vieilles  pièces  de  la  République,  pour  les 
remplacer  par  des  deniers  à  son  effigie  et 
à  ses  types?  Il  faut  donc  croire  que  les 
monnaies  de  restitution  ont  été  inspirées 
surtout  par  le  culte  du  souvenir  et  le  désir 
de  faire  revivre  les  personnages  et  les  évé- 
nements d'autrefois  '. 


1 .  Stevenson,  Roach  Smith  et  Fr.  Madden,  Die- 
tionary  of  roman  coins,  p.  685. 

2.  Mommscn-Blacas,  Monn.   rom.^  t.  IH,  pp.  31 
et  230. 

3.  M.  Robert  Mowat  a  émis  sur  ce  point  une  hy- 
pothèse que  nous  trouvons  trop  ingénieuse.  Les 
monnaies  de  restitution  auraient  été  frappées  à 
l'occasion  de  la  réfecUon  de  coins  monétaires  per- 
dus. M.  Mowat  suppose  que  l'on  conservait  dans 
les  ateliers  monétaires  comme  des  documents  d'ar- 
chives ou  de  musées,  les  anciens  coins,  et  que  la 
collection  du  Capitole  ayant  été  éprouvée  par  di- 
vers accidents,  notamment  les  deux  incendies  con- 
temporains de  Titus,  les  empereurs  prirent  subsé 
quemment  à  tâche  de  faire  remplacer  les  coins- 
matrices  qui  avaient  disparu,  afin  que  la  collection 
fut  rétablie  dans  son  intégralité  première.  Le  rôle 
de  véritable  momude  courante  joué  par  les  pièces 
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1.  IUtitks.  On  doiiauit  parrois.  Jans 
!c  luRgage  vulgaire,  &  Home,  le  nom  do  rn- 
tilet  nus  monnaies  de  bronze  de  la  Répu- 
blique parce  que  le  type  du  revers  de  ces 
piôcL'S  est  uniformémeat  une  proue  de  na- 
vire (ralit,  bateau)  '. 

5.    NlmMI    INCl'SI,    KHHHI     HflACTEATI   *.     Ni 

l'une  iii  l'autre  do  ces  deux  expressions 
nVxislc  dans  l'anticiuité  :  elles  ont  été  for- 
gtk-s  par  dea  numismates  modernes  pour 
di^signcr  les  monnaies  dont  le  type  est 
représenté  en  creux  sur  l'une  de  leurs 
faces. 

Dans  les  séries  numismnttques  d'un 
fcrand  nombre]  des  villes  de  l'Italie  méri- 
dionale on  rencontre,  dùa  le  milieu  du 
VI'  siècle,  des  monnaies  d'argent  à  flanr 
large  et  plal,  d'une  épaisseur  médiocre, 
qui  portent  au  droit  un  type  en  relief  et. 
an  revers,  un  type  en  creux.  ToDlrtl  le  re- 
vers n'est  que  la  reproduction  exucte  du 
druil, comme  si,  malgré  l'épaisseur  relative 
du  tlan,  la  pièce  n'était  qu'une  rondelle 
métallique  dont  la  double  empreinte  eût 
été  produite  nu  repoussé,  par  un  poinçon 


reililiiévf  D«  pormrt  pu»  ilc  ■'nrri'ter  A  celle  h)r(K)' 
Ibi'te,  rODilauinio  aacott  par  lea  Aittireare»  qui 
exlilrnl  iliui  le  »Ijt«  Je  cet  realitutioni  coiupârfci 
ÉTcc  kiirt  areheiype*  :  on  eonilJila  al*#iDonl  qoon 
n'a  po*  prti  *  Ucfae  dn  fairi^  de  ilmplf*  r-opW; 
enlln  l'ctlitenne  d(i  en  inuit^ei  il'attclpiii  enai*  iiiu- 
n«^lalre<,  i(uk  euiMnt  M  d'iiiiiuenaei  mogaiioa  iln 
eolDi  en  mautala  eiat,  atia  ou  i-aaiéa,  n'eat  pu 
vraiteiiiblable. 

I.  PluUrqu*.  QumMl.  ram.,  il. 

!.  Une  d«  Luynei.  JVonnnin  ineuttt  lie  taCrande 
nrte*.  >Una  Ifa  Nouvtlltt  aniuilêt  d«  l'Inalil.  «rcb. 
dfl  Konie,  1. 1,  183ft,  p.  31i  ;  UuiuniioD-lllaca*,  Monn. 
rom..  t.  l,p.  U8;Fr.  L^nuriuanl  et  E.  Babnlon,  art. 
tncuti  nummi,  dan*  la  IHcl.  de*  anti^.  gr.  tt  nm. 
de  boremberft  et  Sairlli»;  iTt.  t^enoroianl,  «rt. 
Bracleati  dana  In  m'mr  Dlrliunnaire. 


en  relier;  tanlAt,  le  type  du  revers,  tout  en 
«tant  le  même  que  celui  do  droit,  olTre 
pourtant  des  difTérences  du  détail  qui 
Attestent  l'usage  de  deux  coins  spéciaux, 
l'un  en  creux,  l'autre  en  relief;  tantôt 
enlin,  le  creux  du  revers  n'a  point  de  rap- 
port avec  le  relief  du  droit  et  parfois  môme 
appartient  A  la  numismaliquc  d'une  autre 
\illo.  \  Tarente.  certaines  pièces  nous 
montrent  Taras  sur  le  dauphin,  identiquo 
nu  droit  et  au  revers,  la  monnaie  paraissant 
une  plaque  de  métal  repoussé;  surd'autres. 
au  type  de  Taras  en  creux  est  opposé,  on 
relief,  Apollon  llyacinlhien  agenouillé  '. 
A  Métaponte,  on  a,  sur  certaines  pièces, 
deux  épis  semblables,  le  relief  du  droit 
reproduisant  le  creux  du  revers*;  ou  bien, 
nn  a  l'épi  en  relief  d'un  cdlé,  et  de  l'autre, 
un  grain  de  blé  ou  un  biicrane  en  cri'ux  '. 
A  Sybaris,  le  taureau  est  pareil  des  deux 
ciUés  *.  A  Crolone,  le  trépied  est  aussi  le 
m<^me,  avec  cette  particularité,  sur  cer- 
tains exemplaires,  que  la  légende  en  relief 
u'est  pas  reproduite  en  creux  '.  A  Caulonia, 
Apollon  Hyaciulhien'.àRhegiumi  le  taureau 
b.  tôte  humaine  ;  à  Posidonia,  le  type  de 
Poséidon,  donnent  lieu  aux  mêmes  obser- 
vations qu'on  peut  dgalemonl  faire  dans  le 
monnayage  primitif  de  Siris,  Pyxus,  P»n- 
dosia,  Laus,  Temesa  '.  On  rencontre  aussi 
des  monnaies  inunses  parmi  les  bronzes  de 
L'Ëtrurie  qui  présentent,  par  exemple,  au 
droit,  la  l£tc  de  Zeus  en  relief  et  au  revers. 


I ,    narrucci,    Le    monele    diW    llalia    onlica. 
pL  XCVIt.  i3t  M. 
i.  Garrucfl,  op.  o{(.,  pi.  ai,  20  A  3f. 
3.  GamiMl,  op.  «IJ.,  pi.  Cil,  15  et  U. 
I.  GarruMl.Ofi.  cil.,  pL  CVIl,  36,  Xi.  SN;  pi,  CVIII. 

3.  Garnieel,  op.  tit,  pi,  CVIII,  U  «I  aulv. 

0.  Garmccl.  u;>.  til.,  pl.  CXI,  CXIV,  CXVIII,  OCX. 
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en  creux,  un  hippocampe,  un  aigle  lutlanl 
contre  un  serpent,  un  griffon,  une  tête 
d'âne,  un  aigle,  un  coq,  un  poisson  *. 

Des  types  en  creux  se  voient  aussi  au 
revers  d'un  certain  nombre  d'hectés  d'élec- 
trum  de  Phocée  et  de  Mytilène  du  commen- 
cement du  iv*  siècle  ;  sur  ces  pièces  globu- 
leuses et  très  épaisses,  le  type  du  droit,  en 
relief,  n'est  jamais  le  même  que  le  type  du 
revers,  en  creux.  Ainsi,  une  tête  de  Gorgone 
en  relief,  est  opposée  à  une  tête  d'Héraclès 
en  creux;  une  tête  de  lion,  à  une  tête  de 
coq  ;  une  tête  de  bélier,  à  une  tête  de  tau- 
reau. L'un  des  types  appartient  à  Phocée, 
l'autre  à  Mytilène  :  leur  rapprochement 
symbolise  Talliance  des  deux  cités  '. 

Un  dernier  exemple  très  remarquable  de 
types  en  creux,  est  celui  que  nous  fournit 
une  petite  série  de  monnaies  d'argent  des 
rois  de  Byblos,  frappées  de  410  à  340  avant 
J.-C.  environ  ;  on  y  voit,  au  droit,  un  type 
en  relief,  et  au  revers,  un  type  qui  n'est 
gravé  en  creux  qu'en  partie  :  c'est  un  lion 
qui  dévore  un  taureau,  ou  un  vautour  qui 
dépèce  un  bouquetin.  Le  lion  et  le  vautour 
sont  en  relief  tandis  que  leurs  victimes, 
taureau  et  bouquetin,  sont  en  creux,  sauf 
la  tête  du  taureau  qui,  elle-même,  se  dé- 
tache en  relief,  bien  que  le  reste  du  corps 
de  l'animal  soit  en  creux  '.  Malgré  ces 
exemples,  la  mode  des  monnaies  incuses 
dura  peu,  même  dans  les  pays  où  elle  se 
produisit.  Au  point  de  vue  monétaire  elle 


offrait  de  graves  inconvénients  et  le  type 
en  creux  n'a  aucun  des  avantages  que 
présente  le  type  en  relief. 

On  a  signalé  dans  la  plupart  des  pays 
helléniques,  de  petits  disques  fmonéli- 
formes  en  or  et  en  argent,  composés  d'une 
pellicule  extrêmement  mince  et  ornée  d'un 
type  produit,  à  l'aide  d'un  poinçon,  par  le 
simple  procédé  de  l'estampage,  c!est-à-dire 
en  relief  d'un  côté  et  en  creux  sur  l'autre 
face. Ces  feuilles  brattées  [bractea  ou  braltea^ 
TtkaXov),  de  médiocres  dimensions,  trouvées 
dans  des  tombeaux  de  diverses  parties  du 
monde  grec,  n'ont  jamais,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  servi  de  monnaies.  C'est  en  vain  qu'on 
invoque,  comme  argument,  leur  poids  qui 
s'accorde  plus  ou  moins  avec  le  poids  de 
l'obole  ou  de  ses  divisions.  Ces  petites 
pièces  étaient  cousues  sur  les  vêtements 
à  titre  d'ornements,  comme  l'indiquent 
parfois  leurs  bords,  ou  bien  enchâssés  dans 
des  colliers  ou  des  couronnes  ;  c'étaient, 
en  un  mot,  la  plupart  du  temps,  des  motifs 
décoratifs  *. 

On  a  trouvé  d'assez  nombreuses  brac- 
léates  d'or  au  type  de  la  chouette,  dans 
des  tombeaux  athéniens,  mais  c'est  à  tort 
que  Beulé  et  Lenormant  les  ont  classées 
au  nombre  des  monnaies  d'Athènes  *. 
On  a  aussi  signalé  un  bractéate  d'or  de 
Cyzique,  au  type  du  capricorne,  et  des  brac- 
tea tes  d'argent  de  Ténédos  et  de  Mélos  '  : 
ce   ne   sont    pas  de  véritables  monnaies. 


1.  Garrucci,  op.  et/.,  pi.  LXXV,  flg.  1  et  suiv. 

2.  Voir  des  exemples  dans  W.  Wroth,  Brit,  Mus. 
Calai.  Troas,  jEolis  and  Lesbos,  pi.  XXXI. 

3.  E.  Babelon,  Perses  Achéménides,  pi.  XXVI, 
fig.  11  à  16.  On  ne  doit  pas  confondre  les  nummi 
inciisi  avec  les  monnaies  qui  ont,  au  revers,  un 
cai*i^é  creux,  car  l'aire  creuse  du  carré  est  sans  type 
ou  bien  elle  a  un  type  en  relief. 


1.  E.  Saglio,  art.  Braltea,  dans  le  Dict.  des  anliq\ 
gr.  el  romaines. 

2.  Beulé,  Monnaies  d'Athènes^  p.  63  ;  Fr.  Lenor- 
mant, art.  Bracleali,  cité;  A.  Engel,  Uev.  num.^ 
1885.  p.  19. 

3.  Beulé,  op.  cil.,  p.  64;  A.  Sorlin-Dorigny,  Bev. 
nu7n.,  1888,  p.  1  ;  T.  Spratt,  Nu7n.  Chron.,  1887, 
p.  309. 
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Il  est  possible,  saDs  doute,  que  d'aucunes 
aient  été  placées  dans  la  bouche  des  dé- 
funts pour  l'offrande  à  Charon  '  :  dans  ce 
cas^  elles  auraient  seulement  symbolisé  la 
monnaie  et  ainsi  s'expliqueraient  les  types 
monétaires  dont  parfois  elles  sont  décorées. 
A  rencontre  de  Tantiquité,  le  moyen  âge  de 
l'Allemagne  et  des  pays  Scandinaves  a  eu, 
pendant  de  longs  siècles,  d'abondantes 
émissions  de  monnaies  bractéates  en  argent, 
aux  types  locaux  les  plus  divers. 

6.  Monnaies  fourrées,  nummi  mixti^ 
tubserati,  pelliculati.  On  donne  le  nom  de 
monnaies  fourrées  à  «  des  pièces  qui  se 
composent  d*un  flan  de  métal  de  peu  de 
valeur,  cuivre,  fer,  plomb  ou  étain,  for- 
mant àme,  et  revêtu  dans  toutes  ses  parties 
d'une  mince  feuille  d'argent,  plus  rare- 
ment d'or.  Ame  et  enveloppe  ont  été 
soumises  en  même  temps  à  la  frappe  *  ». 
C'est  celle  opération  que  Pline  appelle  œs 
ou  ferrum  argento  miscere  ',  d'où  les  noms 
de  nummi  mix/i,  subieraii^  pelUculati  don- 
nés à  ces  espèces. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  four- 
rées avec  les  pièces  dorées  ou  argentées, 
c'est-à-dire  celles  qui  ont  simplement  été 
trempées  dans  un  bain  d*or  ou  d'argent, 
opération  que  les  Anciens  désignaient  par 
les  expressions  tingere^  inficere  monetam. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  monnaies 
fourrées,  en  or  et  en  électrum  dans  les  sé- 
ries grecques, même  dès  l'époque  primitive. 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  516. 

2.  F.  Lcnormant,  Monnaies  et  Médailles,  p.  49; 
cf.  Eckhcl,  Doctr.^  1. 1,  Proleg.,  p.  cxiv  ;  Mommsen- 
Blacas,  Monn.  rom.,  t.  III,  pp.  32  et  92;  Marqiiardt, 
De  Vorijanis,  financière  chez  les  Uomnins,  p.  20  ;  E. 
Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.^  1. 1,  Introd.,  p.  lui. 

3.  PUn.,  UisL  nat.,  XXXIII,  46. 


Le  Cabinet  des  médailles  possède  un  sla- 
tère  archaïque  en  plomb,  au  type  du  lion, 
qui  était  primitivement  revêtu  d*une  enve- 
loppe en  électrum  :  celle-ci  a  disparu; 
nous  citerons  encore  une  hecté  archaïque 
de  Milet  (coll.  de  Luynes,  au  Gab.  des  Mé- 
dailles), qui  a  une  àme  de  plomb,  recou- 
verte d'une  feuille  d'électrum.  On  racon- 
tait dans  l'antiquité  qu'en  5â9  avant  J.-C, 
Polycrate,  tyran  de  Samos,  réussit  à 
éloigner  les  Lacédémoniens  qui  assié- 
geaient sa  capitale,  en  achetant  leur  re- 
traite qu'il  paya  avec  des  statères  de  plomb 
dorés  ^  Mais  Hérodote  traite  lui-même  ce 
récit  de  fable  puérile. 

Au  musée  Thorwaldsen,  il  y  a  un  double 
statère  d'or  fourré  de  Philippe,  père 
d'Alexandre  :  c'est,  sans  aucun  doute,  une 
pièce  fabriquée  par  des  Barbares  *.  Eckhel 
signale  comme  monnaie  fourrée  à  pelli- 
cule d'or,  au  musée  de  Vienne,  un  statère 
d'Alexandre  le  Grand  '.  Malgré  ces  exem- 
ples, il  est  vrai  de  dire  que  les  monnaies 
d'or  ou  d'électrum  fourrées,  chez  les  Grecs, 
sont  extrêmement  rares. 

Les  monnaies  grecques  fourrées,  à  pelli- 
cule d'argent,  sont  plus  communes,  sans 
être  très  répandues.  Quelques  sicles  médi- 
ques  sont  fourrés;  des  deux  exemplaires 
connus  de  la  monnaie  de  Thémistocle  à 
Magnésie,  l'un   est   fourré  *.  On    connaît 

1.  Hérod,,  III,  56;  cf.  Brandis,  Das  MUnzwesen, 
p.  116;  Fr.  Lenormanl,  La  monn.  dans  VAnli.q.i.  I, 
p.  223;  Percy  Gardncr,  Samos  and  Samian  Coins, 
p.  11;  E.  Babdon,  Rev.  num,,  1894,  p.  273  et  Mé- 
langes num.^  t.  111,  p.  36. 

2.  Lud.  M  aller,  Descripi.  des  médailles  du  musée 
Thorwaldsen,  p.  107,  n«  608;  le  m^ine,  Numism, 
d'Alexandre  le  Grand,  p.  336,  noie  7. 

3.  Eckhel,  Doclr.,  t.  I,  Proleg.,  p.  cxv. 

4.  E.    BabeloD,    Perses    Achéménides,     Introd., 

p.   LXVIll. 
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aussi  des  monnaies  d'argent  fourrées  de 
Syracuse,  de  Messana,  de  Métaponte,  de 
Crotone,  de  Vélia,  de  Posidonia,  de  la  Gam- 
panie  ^  Divers  auteurs  ont  publié  des  mon- 
naies d'argent  fourrées  des  rois  de  Macé- 
.  doine  Perdiccas  II  et  Pausanias*,  des  villes 
d'Athènes,  de  Sinope,  d'Amisus,  de  Mes- 
sana,  de  Métaponte,  de  Syracuse,  et  Ton 
peut  dire,  que,  de  loin  en  loin,  on  en 
signale  pour  toutes  les  régions,  bien  qu'à 
titre  tout  à  fait  exceptionnel  ^.  Nous  revien- 
drons ailleurs  sur  ces  pièces  fausses  de 
l'antiquité. 

Chez  les  Romains,  les  monnaies  four- 
rées que  les  amateurs  du  temps  de  Pline 
recherchaient  déjà  comme  objets  de  curio- 
sité ^,  sont  beaucoup  plus  fréquentes  que 
chez  les  Grecs.  Cependant  les  pièces  d'or 
sont  rarement  fourrées,  soit  que  les  faux 
monnayeurs  redoutassent  les  peines  terri- 
bles infligées  à  ceux  qui  falsifiaient  la  mon- 
naie impériale,  soit  qu'ils  eussent  reconnu 
que  le  poids  défectueux  de  leurs  produits 
dût  aisément  démasquer  la  fraude. 

Eckhel  signale  quelques  aurei  fourrés 
d'Hadrien,  de  Commode,  de  Caracalla  ^, 
Perse  fait  allusion  à  des  pièces  de  ce  genre 
lorsqu'il  dit,  dans  sa  v*  satire  :  «  Sais-tu 
reconnaître  au  son  le  cuivre  dissimulé  sous 
une  pellicule  d'or  ?  »  {tie  quâ  subaerato  men- 
dosum  iinniat  auro).  Ulpien,  dans  le  Digeste^ 

1.  A.  de  Rauch,  Zeit.  fur  Num.,  t.  I,  1874,  p.  38. 

2.  Polyen,  Stratag.,  IV,  10,  2  ;  cf.  F.  Lenormant, 
La  monnaie  dans  V Antiquité^  t.  I.  p.  226. 

3.  Eckhel,  Doclr,,  t.  I,  Prolerj^  p.  cxiii  ;  F.  Lenor- 
mant,  op.  et/.,  t.  I,  pp.  226-227;  A.  SaUnas,  dans 
la  Revue  numism.^  1864,  pp.  351  et  suiv. 

4.  Plia., //û/.  nat.^  XXXIII,  132;  cf.  ci-dessus, 
p.  70. 

5.  Eckhel,  Doctr.^  t.  I,  Proleg.^  pp.  cxv-cxvi,  cf. 
A.  de  Rauch,  dans  les  MiliheiL  der  numism,  Gesell- 
sch.  in  Berlin,  t.  III,  p.  288. 


signale  également  ce  genre  de  fraude  moné- 
taire '.  Il  est  étonnant  qu'il  n'ait  pas  été 
pratiqué  plus  souvent  à  l'époque  des  trou- 
bles du  m*  siècle  et  de  la  dépréciation  de 
la  monnaie  d'argent.  On  cite  quelques 
pièces  d'or  fourrées  de  Gratien,  de  Valen- 
tinien  le  Jeune,  d'Arcadius,  parfois  même 
avec  une  àme  d'argent  •.  Pour  le  commen- 
cement de  la  période  byzantine,  il  existe 
un  assez  grand  nombre  de  pièces  d'or  four- 
rées ;  le  Cabinet  des  Médailles  en  possède 
des  spécimens  qui  ont  été  trouvés  dans 
des  fouilles  en  Asie-mineure. 

Quant  aux  monnaies  romaines  en  argent, 
il  n'est  point  rare  d'en  rencontrer  des 
exemplaires  fourrés,  et  ces  pièces  ne  sont 
pas  toujours  le  produit  des  ateliers  des  faux 
monnayeurs.  Il  faut,  avec  J.  de  Witte  ', 
les  partager  en  deux  catégories  :  1**  Les 
pièces  de  travail  soigné,  régulières  comme 
types  et  comme  légendes,  sont  très  vrai- 
semblablement sorties  des  ateliers  de  l'État; 
2°  Les  pièces  d'un  travail  barbare,  dont  les 
légendes  présentent  de  grossières  erreurs 
et  qui,  souvent  même,  accolent  le  droit  du 
denier  d'un  magistrat  au  revers  du  denier 
d'un  autre  magistrat  ou  d'une  autre  épo- 
que, ne  peuvent  être  que  le  produit  des 
officines  de  faux  monnayeurs  romains. 

En  217  avant  J.-C,  après  le  désastre  des 
armées  romaines  à  la  Trébia  et  au  lac  de 
Trasimène,  on  dut  avoir  recours  à  divers 
expédients  pour  faire  face  aux  embarras 
financiers  de  la  République.  La  loi  Fla- 
minia  réduisit  le  poids  du  denier  et  des 


1.  Ulpien,  Digeste^  XLVIIl,  10,  8. 

2.  MiUheiL  d.  numism.  Gesellsch.  in  Berlin, 
t.  m,  p.  288;  Riccio,  Moneie  di  famiglie,  p.  2; 
Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.^  t.  IIl,  p.  68. 

3.  J.  de  Witte,  Rev.  num.,  1868,  p.  177. 
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'  pii^ccsdc  broD7,e',  et  cela  ne  suffisant  point, 

Lr£lat  fut  autorisé  à  émettre  olUciellemeDl 

Ides  pièces  Tourrées,  c'est-ft-dire  des  deniers 

f  en  plomb  revêtus  d'une   mince   pellicule 

d'argent  ';  on   décréta    naturellement  le 

cours  Torcé  pour  celte  sorte  de  numéraire 

otisidional.   Celte    fabrication  ofllciclle  de 

I  monnaie   tiduciairc   ne   pouvait   ëtfâ    que 

\  temporaire,  et  le  nombre  relativement  res- 

I  treinl  de  deniers   fourrés  de  cotte  épo(|ue 

I  Autorise  6  croire  qu'ils  furent  relirf-s  de  la 

Icîrculaliun,  aussitôt  passée  la  crise  qui  en 

Isvttît  nécessité  rémission. 

Mais  plus  tard,  dans  d'autres  circoDS- 
I  tance>i  critiques,  l'Étal  recourut  encore  & 
lia  fabricalioD  de  deniers  fourrés.  En  91 
I  ftvant  J.-C-,  le  tribun  du  peuple  M.  Lîvius 
1  Druaua  fit  décréter  par  le  Sénat  que,  dnré- 
I  navant,  dans  les  émissions  monétain>s,  les 
I  pièces  fourrées  formeraient  un  builirme 
I  du  numéraire  mis  en  circulation  '.  A  p.triir 
f  de  cette  époque,  on  trouve  constamment, 
I  dans  la  suite  des  deniers  do  la  République 
[  romaine,  des  pièces  fourrées.  A  la  faveur 
la  guerre  Sociale,  puis  de  la  guerre 
I  civile,  la  fraude  privée  se  donna  libre  car- 
I  riére  et  augmenta  dans  d'énormes  propor- 
L  lions  le  stoc  des  monnaies  fourrées,  si  bien 
r  que  le  trouble  fut  jeté  dans  la  fortune  des 
particuliers,  autant  que  dans  celle  del'Ëtat. 
Il  arriva,  dit  Cicéron,  que  la  valeur  du 
numéraire  était  devenue  si  incertaine  que 
L  personne  ne  savait  au  juslo  ce  qu'il  possé- 

I.  E.   llattolon,  Ifonn.   rfc  la  Réjiubt.   rom.,  t.  I, 


mpatuHa:.  ZoQarai,  Aintal.,  Mil.  X.  Jn  fine:  Uftr- 
I  quardi,  Ù*  torgan.  finanr..  p.  SO. 

3.  PItn.  HUt.  Ml..  XXXIII,  te;   Harqiunll,   Ih 
ttor^itn.  fintme^  p.  SO. 
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dail  '.  Eu  l'an  81  avant  J.-C,  pour  mettre 
fin  &  ce  désordre  le  préteur,  M.  Marius 
Gralidianus,  institua  des  bureaux  de  véri- 
fication et  supprima  le  cours  forcé  des  de- 
niers fourrés  que  les  caisses  publiques  reti- 
rértnl  peu  à  peu  de  la  circulation  '.  Telle 
fui  la  reconnaissance  du  peuple  pour  Gra- 
lidianus qu'on  lui  éleva  des  statues  comme 
A  un  héros  divin  '. 

Malheureusement,  Sylla,  dont  Gralidia- 
nus avait  été  l'adversaire,  fit  périr  le  réfor- 
mateur dans  d'atroces  supplices  *,  brisa 
ses  statues  ot  rétablit,  par  la  loi  Comnlta 
teitamenlaria,  l'ancien  usage  des  deniers 
fourrés,  avec  cours  forcé  '.  Son  exemple 
ne  fui  que  trop  suivi,  et  après  Sylla  on 
rencontre  mSme  des  lypes  monétaires  qui 
ne  sont  connus  qu'en  espèces  fourrées. 

J  iilos  César  fit  enfin  cesser  a  peu  prés  cet 
abus  qui  jetait  le  désordre  dans  les  finances 
cl  trompait  le  public,  mais  quelques-uns  de 
ses  monétaires  onl  pourtant  encore  prati- 
qua la  fabrication  de  cette  fausse  monnaie 
officielle.  Pline  raconte  que  le  triumvir 
Marc  Antoine  fit  émettre  des  deniers  en  fer 
revélu  d'argent  :  miiruil  di^iario  triumvir 


I.  fit  natUr  quidtm  Omlidinnut  officia  viri  boni 
fuBflui  rai  lum,  cum  prrior  tiitt  coUigiumqat 
prmloriam  Iribvni  plAi  ttdhihuititat,  ut  m  num- 
maria  de  eommuni  ttnlrnlia  eonMlilaerelur  ;  jacla- 
baliir  enim  lemporibut  iltû  ntirnmuâ  rie,  ul  nemo 
petael  icire  qaid  tiabtrri.  Oc.  De  Offieiit.  III,  !0, 80. 

i.  Cir.  Di  OfflciU.  III,  10,  M;  Pllo.  IIUI.  nal., 
XXXltl.  K. 

3.  Monimten-BUcw,  Munn.  rom.,  t.  Il,  j>.  83; 
Vt.  l«noru)ant.  Ml.  Denariui  il«ni  In  Dielion.  dn 
mtOt/.  gr.  ri  rom.,  i*  DitffinbrrR  tX  Saglio,  p.  09. 

4.  Cîc.  Vt  ptt.  Miu.  cd  H.  Tullium  fraltm,.  3, 
iO:  S»iUftue.  De  ira.  111,  IB;  Plor.,  Ill,  SI,  M:  Lu- 
cain,  Fhartale.  Il,  rtn  113  ot  lui*. 

Paul,  SfnUnt.  rtcepl..  V,  M,  l  ;  Arri«D,  Spiel.^ 
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Anionius  feiTum;  miscentur  œra  falsœ  mo- 
netœ  '.  On  coanait,  en  effet,  des  deniers 
des  légions  de  Marc  Antoine  qui  ont  une 
âme  de  fer  •. 

Sous  le  haut  Empire,  il  semble  que  les 
monnaies  fourrées  qu'on  a  émises  en  assez 
grande  quantité,  aient  eu  un  caractère 
officiel,  mais  qu'elles  étaient  spécialement 
destinées  au  commerce  avec  les  barbares 
de  la  Germanie  ou  de  Tlnde  ^.  H.  Cohen 
remarque  qu'au  temps  de  Vespasien  le 
fléau  de  la  falsiûcation  officielle  de  la  mon- 
naie d'argent  avait  pris  une  telle  extension 
que  sur  200  pièces  de  cet  empereur  que 
possède  le  Cabinet  des  médailles,  il  s'en 
trouve  54  qui  sont  fourrées  *.  C'est  pour  ce 
fait,  sans  doute,  qu'à  cette  époque  les  Ger- 
mains refusaient  d'accepter  les  espèces 
courantes,  et  qu'ils  réclamaient  pour  paie- 
ment de  leurs  marchandises  les  anciens  de- 
niers républicains,  les  bigati  et  les  serraii^ 
qu'ils  savaient  de  bonaloi,  etqui,  d'ailleurs, 
étaient  plus  pesants. 

On  a  même  fabriqué,  au  commencement 
de  l'époque  impériale,  des  pièces  fourrées 
en  cuivre  jaune  ou  laiton  :  ces  pièces  ont 
une  âme  de  fer  ou  de  plomb  ^ 

Les  deniers  fourrés  deviennent  rares 
après  Commode  •    et  on  n'en    rencontre 


1.  Plin.,  Hist,  nat.y  XXXIII,  9,  132. 

2.  M.  Bahrfeldt  a  dressé  une  statistique  détaillée 
des  deniers  fourrés  de  la  République  romaine  :  il 
en  compte  plus  de  trois  cents  variétés.  Num,  ZeiL, 
t.  XVI,  1884,  pp.  309  à  366. 

3.  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.^  t.  III,  p.  33; 
t.  IV,  p.  80. 

4.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  2«  édit.,  t.  I,  p.  389, 
note  ;  B.  Pick,  Zeit.  far  Num.,  t.  XIV,  1887,  p.  353. 

5.  Eckhel,  Doctr.,  t.  I,  Proleg,,  p.  cxvi;  L.  de  La 
Saussaye,  Numism,  de  la  Gaule  narhonnaise,  p.  156; 
Mommsen-Blacas,  Monn.  rom,^  t.  III,  p.  47,  note. 

6.  Moumisen-Blacas,  Monn,  rom,^  t.  III,  p.  91. 


plus  guère  à  partir  de  Septime  Sévère, 
parce  que  l'altération  ofQcielle  du  denier 
rendait  superflu  cet  autre  procédé  moins 
commode  de  fabrication  de  pièces  de  mau- 
vais aloi. 

7.  Monnaies  hybrides.  On  désigne  sous 
le  nom  de  monnaies  hybrides^  des  pièces 
portant  accolés  l'un  à  l'autre,  un  droit  et 
un  revers  qui  appartiennent  normalement 
à  deux  médailles  différentes,  et  qui  ne  se 
trouvent  rapprochés  que  par  suite  d'une 
erreur  de  l'ouvrier  monétaire,  qui  s'est 
servi  de  deux  coins  non  destinés  à  être 
rassemblés.  Ce  genre  d'erreur  provenant 
d'une  confusion  dans  la  manipulation  des 
coins  n'est  pas  rare  dans  la  suite  monétaire 
de  la  République  romaine.  Par  exemple,  le 
droit  du  denier  de  Cn.  Lucretius  Trio  se 
trouve  associé  au  revers  du  denier  de 
M.  Aburius  Geminus  ;  le  droit  du  denier 
de  Cn.  Plancius  se  rencontre  accolé  au 
revers  deL.  Hostilius  Saserna  *.  La  consta- 
tation de  ces  accidents  monétaires  n'est  pas 
dépourvue  de  tout  intérêt  numismatique 
ou  même  historique,  en  ce  qu'elle  sert  à 
prouver,  la  plupart  du  temps,  que  les 
magistrats  dont  on  a  confondu  les  coins, 
étaient  contemporains  et  faisaient  partie 
du  même  collège . 

Sous  l'Empire,  il  y  a  également  des  mon- 
naies hybrides,  résultat  de  l'inadvertence 
des  ouvriers  monnayeurs.  Ainsi,  d'assez 
nombreuses  monnaies  de  Vespasien,  en  or, 
en  argent  et  en  bronze,  accolent  ensemble 
un    droit    et    un    revers    qui,    par    leurs 

1.  Eckhel,  Doctr.  ^  t.  V,  pp.  97  et  suiv.  ;  E.  Babelon, 
Monn.  de  la  Républ.  rom.,  t.  I,  pp.  94,  96,  106,  158, 
209, 229,  etc.  M.  Bahrfeldt  a  relevé  toutes  ces  erreurs 
de  coins  pour  les  monnaies  de  la  République  ro- 
maine, ZeU,  fur  Num,,  t.  IV,  1877,  p.  27. 
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ItSgeiides,  appartiennent  n(;cessaLremenl  à 
des  années  diffiTenles  de  ce  iii^me  r^gne. 
L'un  de  ces  deniers  se  trouve,  par  ce 
rapprochement  hybride,  donner  à  lempe- 
peur  le  titre  de  ponlifex  maximut,  &  la 
fois  au  droit  et  au  revers;  un  autre  porte 
des  deux  côtés  de  la  pièce  la  mention  de 
la  puissance  tribunicienne.  Avec  la  tÉle 
de  Vespasien,  on  a  dea  revers  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu'&  Titus  ou  &  Domi- 
(ien.  Sur  un  denier  d'argent  de  Domi- 
tien  on  voit  inscrite,  au  droit,  la  XU'  puis- 
sance tribunicienne,  tandis  que  le  revers 
porte  mention  de  la  IX'  et  appartient  &  Ti- 
tus. M.  B.  Pick  '  a  relevé  avec  soin  toutes 
ces  anomalies,  qui  ont  leurs  pendants  sous 
d'autres  règnes,  notamment  à  l'époque  des 
deux  Philippe  '.  tl  esl  possible  que  cer- 
taines de  ces  piâces  soient  les  produits 
d'alelîers  de  faux  monnayeurs. 

8.  HOHNAtKâ  COXTHEHARQUÉES  (îticuJa  tignaj. 
Chez,  les  Grecs  comme  chei  les  Romains, 
t  toule  époque  de  leur  histoire,  il  arriva 
souvent  qu'un  eut  l'idée  d'imprimer  sur 
d'anciennes  monnaies,  t  l'aide  d'un  poin- 
çon de  petites  dimensions,  une  marque 
généralement  en  relief,  rarement  en  creux, 
qui  avait  pour  but  d'indiquer  que  les  pièces 
flinsi  «stninpillées  n'étaient  pas  démoné- 
tisées ou  élniunl  remises  en  circulation. 
Ces  marques  appelées  par  les  modernes 
incuni  signa,  ont  souvent  provoqué  l'atten- 

l.  Ztil.  far  iVum. .  t  XIV.  1881,  pp.  3S3  a  31*. 

a.  p.  flroi-k.  Zeil  /Uc   Vum,.  I.  II.  1875.  p.   ïîl. 

Nom  vcrroni  plu*  loin  ijun  U  *;iilrui«  dp  f«bricA- 

Uon  dci  denier*,  «u  m*  il^r-lp,  qui  rooiiht&il  i  lei 

couler  dHni  dei  tnoulei  île  lerrn  r.iiltc  t<iilaprjir>i 

,    et  mobilej,   ilevnit  renitre   rrriquenle  et  in#vitabb 

I    la  produtUon   ilr.   piècei   hfhrldei.    11.   flohen   en 

■iUMlo  pour  eettc  période  un  trèt  grand  Dombn. 


lioo  des  numismates  depuis  Beauvais.  le 
P.  Jobert  et  Mahiidel,  sans  pourtant  avoir 
fait  l'objet  de  l'étude  d'ensemble  dont  elles 
seraient  dignes  '. 

Les  premières  contremarques  sur  les 
monnaies  grecques  remoulenl  jusqu'aux 
pièces  primitives  en  électrum  frappées, 
avant  Crésus,  dans  les  villes  de  la  côte  oc- 
cidentale d'Asie-mineure.  Un  lin»  de  ita- 
1ère  en  (îlectrum,  au  type  de  la  tète  de  lion 
de  proûl,  frappé  probablement  à  Milel,  & 
cette  époque  reculée,  se  rencontre  le  plus 
souvent  couvert,  au  droit  et  nu  revers,  de 
petites  contremarques  assez  délicatement 
poinçonnées  pour  ne  pas  altérer  le  type 
même  de  In  pièce.  Nous  avons  relevé,  sur 
un  même  exemplaire,  sept,  huit  et  parfois 
jusqu'à  douze  contremarques  variées  que 
nous  comparerons  aux  poinçons  de  nos 
orfèvres  ou  des  bureaux  du  Conlr<)lc  de  la 
Monnaie  sur  l'argenterie  et  nos  bijoux  d'or 
ou  d'argent,  Ces  contremarques  repré- 
seoknl,  par  exemple,  une  tète  de  san- 
glier, deux  croissants  adossés,  une  tète  de 


I.  Ucsuvrus,  Oitturtaliom  lur  la  maf^u*  *t  la  ron- 
IrtmarquK  du  mtdailU»  dtt  tmpereurM  romain», 
nst  i  le  P.  Joberl,  La  êcienct  dei  médaillei,  1*  édit., 
1730,  p.  342;  Mahudel,  dam  le*  Vimaiitt  ite  l'Acad. 
dti  tnieript.  el  BethM  Ullrt»,  I.  XIV,  p.  131;  Ec- 
ktifll,  Dortr.,  t.  I,  Preltg..  p.  i:»»;  C.  Itoumegu^re, 
dftni  la  fteirue  it  Touhat,  livr.  du  10  Jnin  1858 , 
P.  deSauley.  Milangtt  dr  numUm.,  t.  I,  1814-IS7S, 
p.  15  et  patiim;  l«  m^nie,  Rrvue  num.,  l869-tB7D, 
p.  3t»;  teoiAme,  Am.  arcA^oI..  t.  XX,  1860,  p.  S33: 
le  iiiAïue,  Journal  dt»  SoranU,  1810,  pp.  70S  et  iuJt., 
M.  llahrfeldt.  ZrU.  far  Num.,  t.  III.  I81U.  p,  354; 
I.  IV.  1878,  p.  tTB;  le  ni'^oio,  .Vwn.  Ztil.. t.  XXVIII, 
1848,  p.  (6;  Arlliur  Kng«l,  Un,  num,,  1887. 
p.  381;  Eni.  Tnilleboln.  fies,  num.,  188»,  p.  RÎ9  ; 
Kr,  LrnumiaDl  el  E.  Ilobeton.  nrt.  Incata  irigHa. 
dan*  te  Dielionn.  det  aniij.  yr.  *f  rom.  de  Si^flto; 
Vr.  Uneccbi,  Ilivùta  ilal.  rfi  num..  t.  III,  181»,  p.  SI  ; 
R.  Uowal.  Mimt  r^ruci/,  t.  XI,  1S98,  p.  St. 
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taureau,  un  oiseau,  la  triquètre,  une  gre- 
nade et  divers  signes  ou  symboles  qui  ne 
se  laissent  guère  déûnir  littérairement  ^  La 
drachme  perse  ou  sicle  médique  d'argent 
est  parfois  aussi  estampillée  de  poinçons 
analogues  '.  Ces  contremarques  ont  été 
apposées  par  les  banquiers  et  les  chan- 
geurs entre  les  mains  desquels  circulaient 
les  pièces  :  ces  manieurs  d'or  et  d'argent 
ajoutaient  par  là,  à  Tusage  de  leur  clien- 
tèle, leur  garantie  particulière  à  celle  de 
TËtat,  émetteur  de  la  monnaie.  C'est  ainsi 
qu'aujourd'hui  encore,  en  Chine,  les  ban- 
quiers apposent  leurs  contremarques  sur 
les  monnaies  étrangères  que  la  circulation 
commerciale  apporte  à  leurs  comptoirs  ^. 
Mais  les  Ëtats  eux-mêmes  furent  sou- 
vent amenés  à  avoir  recours  aux  contre- 
marques pour  donner,  sous  la  pression  de 
nécessités  momentanées,  un  nouveau  cours 
à  des  pièces  usées  et  démonétisées,  ou  pour 
accréditer  dans  une  contrée  des  pièces 
étrangères.  Sous  la  domination  des  Perses 
Achéménides,  on  trouve  de  nombreuses 
monnaies  d'Aspendus,  Tarse,  Mallus,  Cé- 
lendéris,  Soli,  Issus,  Nagidus,  contremar- 
quées  de  divers  symboles  ou  de  lettres  ara- 
méennes  *  :  on  peut  croire  que  ces  contre- 
marques ont  été  apposées  par  les  satrapes 
et  autres  chefs  des  armées  perses  qui 
avaient,  au  iv«  siècle,  leur  quartier  général 

1 .  J'ai  relevé  ces  contremarques  dans  la  Bévue 
numism.y  1893^  p.  315,  et  dans  mes  Origines  de  la 
monnaie^  p.  122. 

2.  E.  Babelon,  Perses  Achéménides^  Introd.,  p.  xi; 
p.  1  à  16  et  pi.  XXXIX. 

3.  E.  Babelon,  Les  Origines  de  la  monnaie^  pp.  96 
et  121. 

4.  E.  Babelon,  Les  Perses  Achéménides^  Introd. 
p.  XXXI  et  p.  18;  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecq., 
pp.  355-356;  Hill,  Bril.  Mus.  Calai.  Lycia,  Pamphy- 
lia,  Pisidia,  pp.  xxxui,  96  à  iOl. 


en  Cilicie  et  en  Pamphylie  et  dont  les 
troupes  s'embarquaient  dans  les  ports  de 
ces  provinces  pour  cingler  de  là,  soit  dans 
les  eaux  grecques,  soit  sur  Chypre  ou  sur 
TËgypte.  Les  monnaies  d'argent  des  con- 
trées soumises  à  la  domination  des  Perses 
Achéménides,  portent  parfois,  au  lieu  d'une 
contremarque,  une  entaille  produite  par 
un  énorme  coup  de  cisaille,  marqué  bruta- 
lement soit  au  droit,  soit  au  revers,  et  cou- 
pant, parfois,  le  flanc  métallique  de  part 
en  part.  De  nombreuses  pièces  de  Chypre, 
de  Cilicie,  de  Sinope,  de  Pamphylie,  de 
Lycie  et  d'autres  satrapies  d'Asie-mineure 
sont  ainsi  détériorées  par  cette  incision 
barbare  qu'on  ne  rencontre  jamais,  non 
plus  que  les  contremarques,  sur  la  mon- 
naie d'or.  Différentes  hypothèses  ont  été 
émises  pour  expliquer  cette  plaie  béante 
au  flanc  de  belles  médailles  d'argent.  On 
a  dit  que  c'était  la  marque  d'une  démo- 
nétisation '  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  façon 
pratique  de  démonétiser  des  pièces,  pour 
un  État,  c'est  de  les  envoyer  au  creuset,  et 
dans  l'espèce,  on  ne  voit  point  pour  quelles 
raisons  les  monnaies  entaillées  eussent  été 
démonétisées  quand  d'autres  pièces  sem- 
blables, de  même  espèce  et  de  même  aloi, 
ne  subissaient  pas  la  même  opération. 
D'autres  ont  pensé  que  cette  démonétisa- 
tion avait  eu  lieu  dans  les  temples  et  que 
l'entaille  indiquait  l'inaliénabilité  des 
pièces  faisant  partie  du  trésor  sacré.  Mais 
de  pareilles  hypothèses  ne  résistent  pas  à 
l'examen.  La  composition  des  trésors  sa- 
crés que  nous  connaissons  par  des  textes 
ou  qu'on  a  trouvés  en  espèces,  montre  qu'il 
y  avait  des  pièces  de  toute  espèce,  de  toute 

1.  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans  l'Antig.,  t.  I, 
p.  31. 
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provenance,  de  lout  métal,  sans  incision, 
el  l'OD  ne  comprendruit  pas  le  choix  Tail 
dans  cerlains  sanctuaires  pour  l'appositian 
du  coup  de  cisaille.  Il  esl  certain,  par  lus 
trouvailles,  ({ne  les  pii-ces  f^nlaillées  ont  été 
répandues  dans  la  cire ulalion  publique  en 
intime  temps  que  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 
Ces  entailles  ont  été.  sauf  des  exceptions 
sporadiques  et  accidentelles,  pratiquées 
seulement  sons  la  domination  perse  et  leur 
régularité  Fait  rejelar.  a  priori,  l'idée  qu'elles 
nient  été  fnitf-s  par  dus  particuliers  do  di- 
vers pays  ou  de  divers  temps,  pour  s'assu- 
rer de  l'aloi  du  métal  ;  dans  ce  dernier  ras, 
on  Irouvernit  sur  l'or  des  entailles  ana- 
logues. Ce  sont  donc  des  auloriti^s  publi- 
ques de  l'Empire  perse  qui  ont  aystématî- 
quemt^nt  cisaillé  toutes  ces  pièces  d'argent. 
Dés  lors,  ces  coupures,  pour  noua,  équi- 
valent &  une  contremarque  :  toutes  les 
pièces  qui  les  portent  ont  Tait  partie  de 
trésors  d'armées,  et  ce  sont  des  satrapes 
qui  les  ont  Tait  entailler,  à  la  fois  pour  en 
attester  le  hon  aloi  et  pour  leur  donner 
un  cours  Torcé  parmi  leurs  mercenaires  et 
les  pays  où  opéraient  leurs  troupes. 

Des  villes  grecques  de  toutes  les  reliions 
se  sont  parfois  approprié  les  monnaies  de 
villes  voisines,  par  l'apposilion  d'un  poin- 
çon portant  leurs  emblèmes  et  donnant 
droit  de  circulation  dans  leur  propre 
territoire  A  ces  pièces  étrangiVes.  Cette 
coutume  peut  s'expliquer  soit  en  admettant 
une  convention  entre  deux  villes,  soit  en 
supposant  la  nécessité  de  suppléer  11  la 
disette  do  numéraire,  ou  la  préoccupation 
d'éviter  les  frais  de  frappe  et  d'émission  de 
monnaies  autonomes. 

Un  des  plus  curieux  et  des  plus  intéres- 
sants usages  des  contremarques  monétaires 
I  a  étd  injjénieuwmonl  expliqué  par  Si.  J. 


Svoronos  pour  certaines  villes  de  la  Crète, 
au  IV*  siècle  avant  notre  ôre.  Sur  des  frag- 
ments d'une  loi  créloise  découverts  il  y  a 
peu  d'années,  on  constate  que  le  paiement 
des  amendes  est  évalué  en  >iS>;T«  {ehau- 
dront)  :  le  condamné  ou  le  délinquant 
paie  5,  10, 20, 50  iki6r,rc{.  Il  ne  saurait  évi- 
demment être  question  de  véritaliles  chau- 
drons, cor  il  est  inadmissible  ([uc  chaque 
citoyen  eut  en  magasin  une  telle  quantilû 
de  ces  ustensiles  culinaires.  M.  Svoronos  a 
remarqué  que  les  monnaies  de  neuf  villes 
diirérentes  de  Crète,  aux  v'-tv°  siôclys, 
portent  un  chaudron  (X^6t,;)  en  contre- 
marque, et  il  en  a  conclu,  avec  raison,  que 
ces  contremarques  au  chnudron  avaient 
pour  but  do  créer,  en  quelque  sorte,  une 
monnaie  internationale,  la  seule  qui  fut 
admise  pour  le  paiement  des  amendes 
prononcées  par  le  xotvûSlxiiQv  ou  conseil 
fédéral  crétois.  Toute  pièce  portant  cette 
contremarque,  quel  qu'en  fut  le  lieu  d'ori- 
giue,  était  acceptée  par  la  cuisse  du  tribu- 
nnl.  Quant  au  choix  du  chaudron  comme 
contremarque  fédérnle,  il  a  peut-être  été 
inspiré  par  le  souvenir  d'un  usage  des 
temps  homériques  ob  la  marmite  de  cui- 
sine était  un  des  moyens  d'échange  les  plus 
usuels  ', 

Comme  autres  exemples  de  monnaies 
grecques  contre  marquées,  nous  citerons 
uDe  drachme  d'Alexandre  le  (îrand  avec 
uii"'  cunlreinarque  portant  les  initiales  et 


i.l.  STuronoi,  Bull.  earr.  heU..  t.  XII,  IS88. 
pp.  40S  et  ■ui*.  ;  vu;«  lur  cette  quesUon,  Couipa- 
relti.iluule  JHuifo  ilaliano.  I.  II,  p.  lU;  H.  Da- 
reale,  Nom.  nt.  hi*t.  du  druU  ffanç.  tt  rlrangrr, 
t.  X,  I8»«.  p.  Ui  k  S73;  Th.  HHnacU.  Iln>.  dfi 
£l«detarerq.,  t.  ),  ISSIJ.  p.  U4  .i  Ut;  E.  DatiFliin, 
ir»  Orifâirt  de  la  monnaU,  p.  ^i. 
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le  type  de  la  ville  de  Byzance  *.  Une  autre 
drachme  d'Alexandre  est  contremarquée 
au  type  et  aux  initiales  de  Cibyra  en  Phry- 
gie  •.  Une  pièce  d'argent  de  Milet  porte  en 
contremarque  le  labyrinthe,  emblème  de 
la  ville  de  Gnossus  '. 

Au  cours  de  leurs  expéditions,  différents 
rois  de  Syrie  firent  souvent  contremarquer 
d*une  ancre  ou  d'un  éléphant,  leurs  deux 
emblèmes  nationaux,  des  tétradrachmes 
d'Alexandre  le  Grand  ou  même  de  leurs 
prédécesseurs  syriens  *.  Une  des  villes  dont 
les  tétradrachmes,  frappés  de  190  à  36  avant 
notre  ère,  portent  le  plus  de  contremarques 
est  Sidé,  en  Pamphylie;  on  a  remarqué 
que  beaucoup  de  ces  contremarques  sont 
les  symboles  et  les  initiales  des  villes 
d'Asie-mineure  où  furent  émis  des  cisto- 
phores  (Adramytium,  Apamée,  Parium, 
Pergame,  Sardes,  Stratonicée,  Tralles), 
d'où  il  résulte  qu'à  l'époque  romaine  ces 
tétradrachmes  de  Sidé  étaient  tarifés  à  la 
même  valeur  que  les  cistophores  de  la  pro- 
vince d'Asie  *. 

Vers  le  commencement  de  l'époque  im- 
périale romaine,  des  bronzes  de  toute  pro- 
venance et  tout  à  fait  frustes  reçurent,  en 
contremarque,  les  mots  KACIO  ou  AlO(C) 
KAClO(r)  et  furent  consacrés  dans  le  temple 
de  Zeus  Casios  à  Corcyre  •. 

1.  WaddingtoD,  Rev,  num.,  1865,  p.  223. 

2.  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecq.y  p.  396. 

3.  Imhoof-Blumer,  op.  cit.,  p.  294. 

4.  E.  Babelon,  Les  rois  de  Syrie,  pp.  12,  14,  21  à 
23,  218,  219,  etc. 

5.  Momm^en-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  I,  p.  99; 
B.  Ilead.,  Hisl.  numor.,  p.  587;  E.  Dutilh,  Journ. 
xnt.  d'arch.  num.,  t.  I,  1898,  p.  149;  lïill,  Brit.  Mus, 
Calai.  Lycia,  Pamphylia,  Pisidia,  pp.  147  et  suiv. 
et  tableau  des  contremarques,  p.  334. 

6.  Percy  Gardner,  Brit.  Mus.  Caial.  Thessaly,  etc., 
p.  158  et  pi.  XXV,  flg.  14  et  15. 


Les  deniers  d'argent  de  la  République 
et  du  haut  Empire  offrent  fréquemment 
une  particularité  qui  se  rapporte  directe- 
mant  à  l'application  des  contremarques. 
Ils  portent  de  petites  marques  en  creux, 
qui  sont  quelquefois  des  lettres,  le  plus 
souvent  de  petits  emblèmes,  —  croissants, 
cercles,  traits  linéaires,  flèches,  ancres, 
croix,  croissants,  —  rappelant,  par  leur 
forme  et  leur  application,  les  contremar- 
ques des  banquiers  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  pour  l'époque  primitive.  Ces 
marques  que  M.  Fr.  Gnecchi  a  relevées,  en 
dépit  de  leur  infinie  variété,  sont  probable- 
ment aussi  des  poinçons  de  particuliers,  de 
banquiers  attestant  qu'ils  ont  contrôlé  le 
poids  et  l'aloi  des  pièces  sortant  de  leurs 
caisses  * . 

Pendant  toute  la  durée  de  l'Empire  ro- 
main jusqu'à  Gallien,  on  trouve  des  mon- 
naies d'argent  et  de  bronze  contremar- 
quées  :  les  pièces  d'or  ne  le  furent  presque 
jamais,  parce  que  Taloi  en  était  pur  et 
qu'elles  n'avaient  que  la  valeur  de  leur 
poids  '.  En  Gaule,  en  Espagne,  en  Afrique, 
il  y  a  des  contremarques  appliquées  sur 
des  bronzes  de  colonies  comme  Garthage, 
Utique,  Lyon,  Vienne  et  Nîmes  ;  les  unes 
portent  les  deux  lettres  DD  (decreto  decu- 
rionum)  qui  indiquent  que  l'autorité  muni- 
cipale intervint  pour  donner  cours  à  des 
pièces  anciennes  ou  étrangères.  Les  autres 
portent  IMP.  ;  CAE.,  ou  AVG.,  marque  de 
l'autorité  impériale  s'imposanl  pour  éten- 
dre le  cours  de  monnaies  coloniales  hors 


1.  Fr.  Gnecchi,  Rivisla  ital.  di  numism.,  t.  III, 
1890,  pp.  21  et  suiv. 

2.  On  a  signalé  une  contremarque  sur  un  aureus 
de  Vespasien.  R.  Vallcntin,  dans  la  Rev.  belge  de 
ni/m.,  t.  XL VI,  1890,  p.  312. 
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du  territoire  de  celle  colonie  '.  Les  contre- 
marques de  Tibère  forment  deux  groupes  : 
[  celles  qu'il  fit  estampiller  du  vivant  d'Au- 
I  guste,    comme    chef    d'armée,    mention- 
nent la  di^li^gation  impi^riale  dont  il  était 
I  investi,  par  exemple,  TCPA  [Tibi'r'tus  Cxtar 
perm'mu  AugmH)  ou  TIB  CWP  {Tilierhii 
Cx»ar  Aaijuiiti  pnfiniisiA.  CeWvs  qui  furent 
imprimées  après  qu'il  fut  devenu  empereur 
poi-tcntseulcmenlTIBAVGouTl-AVIM'. 
I  Dans  le  cours  du  ii*  siècle,  la  dixième  légion 
Fr(tfH*it  cuntonnée  eu  Syrie  fit  conlremap- 
I  quer  k  son  nom,  L'X'F  {Ugio  décima  Fre- 
\  tentit)  et  &  ses  emhli^mes,  le  sanglier  et  le 
dauphin,  d'anciens  bronxes  des  villes  grec- 
i  ques  de  la  région  *. 

Le  proconsul  d'Afrique,  L.  Apronius  (18-21 
I  après  J.-C.}i  lit  estampiller  do  son  nom, 
L  APHON,  des  bronzes  d'Auguste,  du  coin  ru- 
[  main,  pour  la  solde  des  troupes  qui  guer- 
I  royaient  contre  Tacfarinas  *,  Ces  contre- 
I  marquas  militaires  transforment  les  pièces 
i  qui  les  portent  en  moimaies  obsidioDtiles 
I  ou  de  uécessité- 

i  monnaies  de  toute  origine  qu'on 
I  rencontre  cont remarquées  des  lettres  IMP 
^GAL;  IMPOriIO:  IMP  VES,  ontétéeslam- 
I  pilléirsdans  les  provinces  en  témoignage  de 
I  l'adhésion  des    légions  A  la  proclamation 

I.  La  SauRuye,  .Vtini.  d«  ta  GauU  narbonnaint, 
F  pp.  ISO-lOUi  lll-nS;  F.  <Ib  Sauk7.  Re».  num., 
\  1889,  p.  tut;  Kr.  Leaormant,  art.  Jnctua  iiana. 
I  dAja  eM. 

S.  P.  de  SaDli-jr,  H*ti.  num..  IHflU,  p.  311  et  niir.  ; 
l  Milançn  de  numitm.,  L  I,  IS7t-lN1G,  p.  tu  ; 
I  PT.Lvattnaiint,  La  monri,  dan*  VAnliq.,  L  IJ,p,  363; 
I  A.  Engel.  il«ii.  num.,  1881,  p.  30!, 

",  Fr.  do  Snuicj.  Kev.  arehiol.,  X.  S-,  t.  XX. 
I  ms,  p.  33i. 

t.  S.  de  Saulcy,  Rev.  archéol.  I.  XXXVl,  1(78, 
Ep.  176;  K.  Cigut.  L'Armée  romaine  tTAfHque, 
.  II 1  A.  Engsl,  Nri'.  num.,  isai,  p.  SU. 


des  nouveaux  empereurs  Galba,  Olhon, 
Vespasien  '  ;  le  poinçon  SPQIl  [Snialus 
populuaque  ramanui)  paraît  pendant  la 
courte  période  républicaine  qui  suivit  le 
rèftne  de  Néron. 

Vespasien  lit  conlremarquer  d'un  poin- 
çon portantes  nu  flJP^£,S{*''^P'TatorVe»pa^ 
lt^llllus),  un  certain  nombre  de  monnaies  de 
la  République,  afin  d'indiquer  par  là 
qu'elles  avaient  cours  au  même  litre  que 
les  pièces  qu'on  émetlait  sous  son  règne. 
La  principale  raison  qui  a  pu  pousser  Ves- 
pasien àremetlre  en  circulation  ces  vieilles 
pièces  fut  moins,  peut-être,  la  pénurie 
d'argent,  que  la  préférence  manifestée 
pour  les  anciens  deniers,  par  les  Germains 
qu'il  fallait  bien  cnulealcr  dans  les  rela- 
tions commerciales  '. 

Jusqu'4  la  lin  des  émissions  monétaires 
dans  les  villes  grecques,  c'est-ft-dire  jus- 
qu'au temps  de  Gollien,  les  contremarques 
sont  tri>s  abondantes  dans  ce  monnayage  : 
ce  sont  laotât  des  tôtes  impériales,  tanlAt 
de  petits  animaux  ou  des  symboles  variés. 
Il  y  a  aussi  des  lettres  ou  cbilTres,  qui 
indiquent  pour  quelle  valeur  l'autorité 
entendait  que  circulât  désormais  la  pièce 
contremarqu^e.  Nous  ajouterons  enfin 
qu'on  signale  des  contremarques  même 
sur  des  tessères  romaines  de  brome  et  de 
plomb',  et  que  les  Barbares,  notamment 
le»  Vandales,  ont  gravé  au  poinçon,  sur  de 


I.  F.  i|p  Saaiejr,  Inc.  eil.  ;  Fr.  l.cnormKnl,  nrt. 
dié  L  A.  Eugel.  Kta.  num-,  1887,  p.  a»B. 

t,  F.  lie  Saulcjr.  Lei  eunlrtmarqueÈ  monilaireM  d 
l'épogtie  du  Baul  Kfpire,  iluns  ttev.  num..  1869- 
IS1D,  p.  3e<l;  M.  BahrfetUI,  ilioa  Zeit.  far  Num., 
l.  m.  187".  p.  35*  et  I.  IV.  1877.  p,  S79;  Wum.Z»»,, 
I.  XXVill.  IHÏS,  p.  U,  91.IBI. 

3.  MowaI,  Rivitia  ilal.  di  num.,  1,  XI,  11198. 
pp.  ït  *t  «ul*. 


651 


LES   MÉDAILLONS 


652 


nombreux  grands  et  moyens  bronzes  ro- 
mains, les  chiffres  XLII  et  LXXVIII,afin  de 
leur  donner  cours  légal  dans  les  pays  où 
ils  exerçaient  leur  domination  '• 

On  voit,  parles  quelques  exemples  cités, 
que  les  contremarques  doivent  s'interpré- 
ter différemment,  suivant  les  temps  et  les 
circonstances  qui  les  ont  fait  apposer.  Les 
unes  ont  pour  but  de  remettre  en  circula- 
tion des  pièces  démonétisées  ou  étrangères  ; 
d'autres  sont  une  sorte  de  symbole  de  re- 
connaissance adressé  par  de  pieux  fidèles 
à  la  divinité  dont  le  nom  est  estampillé  ;  il 
en  est  qui  constituent  une  véritable  accla- 
mation en  Thonneur  d'un  nouvel  Auguste 
et  ont  ainsi  un  caractère  politique  ;  d'au- 
tres n'ont  pour  but  que  de  suppléer  à  la 
disette  momentanée  du  numéraire  ordi- 
naire, en  donnant  cours  forcé  et  surélevé 
à  des  pièces  démonétisées  qui  deviennent, 
par  là,  des  monnaies  obsidionales.  Certai- 
nes contremarques,  enfin,  sont  des  lettres 
ou  chiffres  de  valeur  ;  nous  en  avons  vu 
môme,  à  l'origine,  qui  n'étaient  qu'une 
garantie  nouvelle  du  titre  des  espèces 
circulantes  *. 

1 .  J .  Friedlœnder,  dans  la  Zeit.  fur  Num . ,  t.  VI 
1879,  p.  22;  Dressel,  Bullell.  di  corrisp.  arch.  di 
Borna,  1879,  p,  126;  Engel  et  Serrure,    Traité  de 
num,  du  moyen  âge,  t.  I,  p.  18,  note. 

2.  Comparez  Tusage  de  contremarques  monéti- 
formes  sur  certaines  tablettes  de  bronze  des  hé- 
liastes  athéniens,  dans  le  but  de  certifier  Tauthen- 
ticité  de  la  tablette.  Dici.  desanliq,  gr.  et  rom.  de 
Daremberg  et  Saglio,  v«  Dikastai,  p.  190,  fig.  2410. 


§  VI 

Les  médaillons,  bijoux  et  tessères 
monétif ormes. 


i.  Les  grands  médaillons  et  les  bijoux 
MONÉTiFORMES.  La  qucstiou  que  se  posaient 
les  anciens  numismates,  à  Tefifet  de  savoir 
si  toutes  les  monnaies  antiques  étaient  des 
médailles  commémoratives  ou  des  espèces 
circulantes  *,  est  encore  agitée  de  nos  jours 
au  sujet  des  grands  médaillons  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze  qui  furent  frappés,  en 
petite  quantité  chez  les  Grecs,  en  assez 
grand  nombre  par  les  Romains  de  l'épo- 
que impériale  •. 

La  réponse  ne  saurait  être  douteuse  en 
ce  qui  concerne  les  médaillons  grecs.  La 
pièce  de  vingt  statères  d'or  d'Eucratide  *, 
les  décadrachmes  d'Athènes,  le  Démarélion 
et  les  autres  pentêcontalitrœ  de  Syracuse, 
les  énormes  pièces  d'or,  d'argent  et  de 
bronze  des  Lagides  et  de  Garthage,  sont 
des  monnaies,  multiples  de  l'unité;  elles 
ont  circulé  comme  telles,    même  lorsque 


1.  Voyez  ci-dessus,  pp.  9  et  112. 

2.  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans  VAniiq.,  t.  I, 
pp.  3  et  suiv.  ;  W.  Frœhner,  Les  médaillons  de 
r Empire  romain,  Introd.  ;  Fr.  Kenner  dans  la 
Numism.  Zeilschrift,  t.  XIX,  1887,  trad.  en  italien 
par  Fr.  Gnecchi,  dans  la  Rivista  italinna,  t.  II, 
1889,  pp.  243  à  286;  Fr.  Gnecchi,  Rivista  ital., 
t.  V,  1892,  p.  281  ;  t.  IX,  1896,  p.  309  et  t.  XIII, 
1900,  p.  257  ;  John  Evans,  Num.  Chron.,  1896,  p.  40; 
J.  A.  Blanchet,  Bulletin  critique,  2*  sér.,  t.  VI, 
1900,  p.  73,  et  Procès-verbaux  de  la  soc.  franc,  de 
num. y  séance  du  5  janv.  1901,  p.  vu  (annexe  de  la 
Rev.  num.,  1899,  p.  17. 

3.  Rev.  numism.,  1867,  pi.  XII. 
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leur  émission  el  leurs  lypes  cominomori^Dl 
cerUiDs  événements  particuliers,  tels  que 
la  générosité  de   Dèmart-tc  ou  d'éclataDts 
triomphes  dans  les  jeux  publics  '.  Dans  le 
cas  méoii*  où  l'on  démontrerai  l,  ce  qui  est 
vraisemblable,  que  la  plupart  de  ces  géanis 
de  la  numismatique  grecque  ont  ^të  oITerls 
i  en  prix  i  dos  vainqueurs,  ou  utilisés  comme 
cadeaux  princiers  et  exceptionnels,    leur 
caractère  monétaire  n'en  serait  pas  moins 
indéniable,  et  cela,  &  cause  de  leurs  types 
el  lé)ï«udos,  de  leur  poids,  de  leur  parfaite 
I  el  iulentiounelle  concordance  avec  le  ays- 
li-mu   monétaire  des   villes  dont  ils  éma- 
nent; nous  pourrions  invoquer  encore  les 
noms  monétaires  que  leur  donnent  les  An- 
[  ciens,  qui  n'avnient  pas  de  terme  f^ec  pour 
désigner  une  médaille  dans  le  sens  mo- 
I  derne  du  mot'.  Seuls,  des  exemplaires  iso- 
'   lés,  détournés  de  leur  destination    moné- 
taire, ontpu  iMre  employés  dans  l'orrévrerie 
I  comme  ornements.  On  cili;,  par  exemple, 
I  des  coupes  en  terre  cuite  dont  l'ombilic 
central  eslorné  de  surmonlages  des  grands 
I  médaillons  syracuiiains  d'Evéni^le;  d'autres 
I  qui  reproduisent,  parle  même  procédé,  la 
1  lélc  des  tétrailritchnies  d'Alexandre  *.  De 
I  Texamen  allentif  de  ces  ombilics  mouétJ- 


I.  Kr.  Lenorniaitt,  La   m«na.  dant  l'Antiq.,t.  I, 
I   p.  M.  Un  didricbrne  tin  MAlapuatv  porte   I*  mol 
coracltriiUque  iSVov.  ;>rLi'.  A  rMt  il'uno  p1iliil«  que 
t  à  la  miiiti  k  griilr  de  l'Ach^iifli.  pour  ln(]l'iu«r 
I    que  cette  phialo  cat  Ib  prix  à  ga^acT  ;  li  monniile  a 
c  tu  frappée  i  l'ncciuiciD  dn   la  c^Ubratinn  îles 
I  ]«ux.  Ktnch,  Rcd.  num.,  l»vt,  p.  7t. 
ï.  Voyet  d-<teiiui,  pp.  301  «I  tll. 
3,  Arlbiir  Evan*.   Syraeiuan    mtdalliant.   p.  113 
I   (eitr.   du  Sum.  Ckrmt,,   l§gt|;   Banadurf,  Grieck. 
uHit   Sieil.    VaitniittUr,  pi.  LIX.  ûg.   3<>;  llrjde- 
L  n»nn,  VntfiuammlHng  :ti  Ntaptt,  H' Jtl' i  Th,  llei- 
l  nach.  dsni  Afv.  archiot..  tU*  ttt..  l.  XXIV.  t89(, 
I  pp.  11]  a(*ulT. 


Tormesen  terre  cuite,  il  résulte  qu'ils  sont 
la  reproduolion  do  véritables  médaillons 
d'ari^enl  encastrés  par  un  orfèvre  dans  la 
paroi  d'un  rase  métallique,  par  lo  procédé 
de  lorentique  encore  appliqué,  fi  l'époque 
romaine,  sur  la  célèbre  palère  de  Rennes. 

Il  n'est  pas  tnls  rare  do  rencontrer  des 
monnaies  gi^'cques  percées  d'un  Irou  de 
suspension,  munies  d'noe  béliftre,  formant 
chnton  de  bague  OU  enchâssées  dans  la 
monture  d'un  bracelet  ou  d'un  pendant  de 
collier.  Cette  mode  a  même  conduit  les  bi- 
joutiers .1  reproduire  de»  monnaies  par  voie 
d'esliuupage  sur  une  mince  feuille  d'or  ou 
d'ar^Dl.  A  Kertch,  i.  Cyiique  et  ailleurs, 
on  a  recueilli  dans  des  tombeaux,  des 
feuilles  bractées  qui  avaient  été  estampées 
sur  des  monnaies  do  villes  grecques,  no- 
tamment Athènes  et  Panticapée.  et  dont  le 
pourtour  était  muni  de  petits  trous  ayant 
servi  h  les  fixer  sur  l'étoffe  de  riches  vêle- 
ments; d'autres  de  ces  liraetéos  avaient  élA 
utilisées  comme  pendants  de  colliers'. 

C'est  dans  ces  limites  seulement,  étran- 
gères au  domaine  do  la  numismatique,  que 
les  Grecs  ont  connu  le  bijou  monéliforme, 
la  médaille  honoritlque  et  décorative.  Les 
Romains  do  l'époque  impériale  soul<ils 
allés  plus  loin? 

Parlons  d'abord  des  médaillons  d'or  et 
d'nrgent.  Quelle  que  soit  leur  dimension, 


I  Anliçuilét  itu  Botphor*  CimmtAtH,  pi.  XXI, 
n**  ï  11  D  ;  Kr.  {.nnurinant,  La  non»,  ifnm  CAnli^., 
t.  1,  p.  J8;  MRjrnatrti,  lltio.  tr(|P«  dr  Hum..  t  I, 
Uil-IMi.  p.  «S  el  .ieti  A.  Surlln-UurlKny.  Un. 
nuM.,  (SgS,  p.  I  ;  Annuair»  de  la  tac.  fraot-  ^* 
Hum.,  I.  t,  isen,  p,  139.  Cr.  cMeMua,  p.  «31.  On 
cita  uifuis  dtfi  niunoalia  gauluite»  uUllifr*  riuiiui* 
pandanU  dr  cuiller*  k  Vépuqun  iDi^ruvln||li'iinB. 
Ane.  num.,  (893,  p.  S<]  ;  (1.  Cuuiunt,  An>.  htigt  d* 
niun.,  1890,  p.  tll  Mt  p,  1S8,  nol«. 
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OQ  ne  saurait  nier  qu'ils  aient  un  caractère 
monétaire,  même  lorsqu'ils  sont  employés 
comme  bijoux  et  qu'ils  ont  été  utilisés  dans 
les  grandes  largesses  impériales  comme 
récompense  ou  distinction  honorifique. 
Cela  résulte  :  1°  De  leurs  types,  de  leurs 
légendes,  de  leur  technique  qui  sont,  sauf 
de  bien  rares  exceptions,  identiques  aux 
types,  légendes  et  technique  des  aitrei  et 
des  deniers  ;  2°  De  leur  titre  qui  est  celui 
des  monnaies  contemporaines  :  Tor  est 
toujours  pur  comme  celui  des  at/rei  ou  des 
solidi.  Quant  à  largent,  il  suit  pour  les  mé- 
daillons, l'altération  graduelle  du  titre  de 
la  monnaie  ordinaire,  phénomène  absurde 
dans  Thypothèse  où  ces  grandes  pièces  d'ar- 
gent seraient  exclusivement  des  monuments 
commémoratifs  ;  S»  Des  noms  même  que  leur 
donnent  les  Anciens  qui  ne  les  apprécient 
qu'au  poids  et  ne  les  nomment  que  comme 
multiples  de  l'unité  monétaire,  notamment 
dans  ce  passage  de  Lampride  que  nous 
avons  déjà  cité  :  formas  binarias,  ternarias 
et  quaternarins  et  denariasy  etiam  atque  am^ 
plius  usque  ad  bilibras  quoque  et  cenle- 
narlas  *  ;  4°  Nous  ajouterons  que  Thabitude 
de  peser  les  métaux  précieux  pour  les  gros 
paiements,  môme  dans  les  caisses  publi- 
ques, ne  pouvait  qu'accentuer  le  rôle  mo- 
nétaire des  grands  médaillons  d'or. 

Nous  devons  donc  considérer  comme  des 
monnaies  multiples,  comparables  à  nos 
rares  pièces  de  cent  francs  (3i2  gr.  25), 
les  médaillons  d'or  et  d'argent  que  rien, 
en  dehors  de  leur  poids,  ne  distingue  des 
monnaies  ordinaires.  On  les  a  frappés 
dans  des  circonstances  rares  et  en  petit 
nombre,  pour  commémorer  le  souvenir 
d'événements  importants,  de  grandes  vic- 

1.  Lampride,  Sev,  Alex,,,  39;  cf.ci-dessus,  p.  529. 


toires  ou  de  solennités-  extraordinaires, 
ou  pour  les  offrir  en  cadeaux  aux  généraux 
victorieux,  aux  princes  étrangers,  aux  am- 
bassadeurs ;  mais  ceci,  en  les  rapprochant 
de  la  médaille  moderne,  ne  leur  enlève  en 
rien,  leur  caractère  monétaire. 

D'aucunes  de  ces  belles  et  grandes  pièces 
d'or  et  d'argent  ont  été  démonétisées  et 
employées  comme  bijoux  :  les  orfèvres  les 
ont  encastrées  dans  des  montures  ouvra- 
gées, ou  munies  d'une  bélière  de  suspen- 
sion, ou  simplement  percées  d'un  trou.  Les 
Cabinets  de  Paris  et  de  Vienne  possèdent 
en  ce  genre  de  merveilleux  joyaux,  mais 
il  est  aisé  de  voir  que  bélières  et  montures 
sont  des  additions  postérieures  et  n'ont  pas 
été  fabriquées  du  même  coup  que  la  pièce 
elle-même  :  ces  ornements  sont  l'œuvre  de 
l'orfèvre,  tandis  que  le  médaillon  est  sorti 
tout  nu  de  l'atelier  monétaire. 

Au  surplus,  l'utilisation  des  produits  des 
ateliers  monétaires  comme  objets  de  parure 
ne  s'est  pas  limitée  aux  médaillons  d'or  et 
d'argent  :  elle  s'est  étendue  aux  simples 
aurei^  quinaires  d'or  et  deniers.  Il  existe, 
dans  tous  les  musées,  des  bijoux,  colliers, 
bracelets,  pendants  d'oreilles  dont  les  élé- 
ments essentiels  sont  des  pièces  d'or  et 
d'argent,  et  souvent,  ces  monnaies  ordi- 
naires, d'une  valeur  médiocre,  sont  entou- 
rées de  montures  ajourées  fort  élégantes. 
Nous  rappellerons,  pour  nous  prévaloir  de 
quelques  exemples,  la  fameuse  patère  d'or 
de  Rennes,  au  Cabinet  des  Médailles,  qui 
compte,  sur  l'orbe  interne  de  son  pour- 
tour, seize  aureA  encastrés  dans  des  alvéoles 
ménagées  par  l'orfèvre  dans  la  paroi  métal- 
lique *  ;  citons  encore,  dans  la  môme  collec- 

1.  E.  Babclon,  Guide  illustré  au  Cabinet  des  Mé- 
daillesy  p.  184. 
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lioQ,  le  collier  de  Nasium  ofi  des  aurei 
entourés  de  cadres  découpés  &  jour,  alter- 
nent »vec  des  cnniées  '. 

Le  musée  Je  Vienne  (Anlriche)  possède 
un  beau  bracelet  d'or  décoré  sur  son 
pourtour  des  médailles  enchâssées  '.  Ses 
dimensions  prouvent  qu'il  était  porté  an- 
dessus  du  coude  :  <i  il  est  d'or,  entièrement 
&Jonri  les  médailles  sont  aux  e(l](;iQs  de 
Mnrc  AitnMe,  de  Caracnll»,  de  Oordicn  le 
l'ieux  et  de  Claude  lo  Gothique  *.  »  Nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remar- 
quer que  cette  mode  de  la  transformation 
des  monnaies  d'or  et  d'argent  en  bijoux 
est  si(;aalre  par  le  juiiscon^iulte  Pom- 
pon inn  us  *. 

Par  tes  rapides  considérations  qui  pré- 
ci!'dent,  on  a.  vu  que  les  médaillons  d'or  et 
d'argontont  tousies  caractères  monétaires, 
A  UD  tel  degré  que  ceux  qui  voudraient  dis- 
tinguer les  médailles  des  monnaies  propre- 
ment dites,  seraient  dans  l'impossibilité  de 
tracer  la  lig;ne  de  démarcation  qui  pour- 
tant, dans  leur  lliéorie,  devrait  séparer  les 
deux  classes  do  monuments.  Mais  cette  lui 
est-elle  applicable  aux  médaillons  de 
brome? 

Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  affirma- 
tivement: les  médaillons  de  bronze,  comme 
ceux  d'or  et  d'argent,  ont  un  caractère  mo- 
nétaire et  ont  été  frappés  comme  des  pièces 
multiples  de  l'unité;  seulement,  par  leur» 


1 .  E.  Bftbelon.  op.  cit..  p.  168  ;  rolr  oacore  nutoto- 
[   Bicnl  un  quiiMirc  d'or  île  TMoJoie  11,  iJmii  Prortr 
I    Vfrbaux  rfM  $taiu*i  dt  la  toc,  ptinç.  tttaUM.,  1900, 
p.  ii.vm  (innoie  il«  la  (Irv.  num.,  1900). 
I.  J.  Arnnlh,  llold  UHd SilbtrmenumtBlt,  pi.  G,  XI. 
a.  ?..   Sa^tlo.  Dict.    dn   iinflf.    gr.    tt    roui.,   r- 
AimlUa. 
4.  Viguie,  VII,  1,  IK;  Fr.  l>courDi«nt,  La  mon». 
h  dan*  l'AnlUi..  t.  t,  p.  39;  cf.  oi-4MltU,  p.  10  et  401. 
T«>l. 


types,  leur  grandeur,  leur  beauté  arlisliniic, 
les  circonstances  de  leur  émission,  ils  ont 
en  même  temps  un  caractère  commémoralif 
et  purticipeut  en  cola  de  la  médaille  mo- 
derne. Un  certain  nombre  d'entre  eux  ont 
été  démonétisés  comme  les  médailles  d'or 
et  d'argent  et  sont  devenus  des  objets  de 
pnnire. 

Bn  effet  :  I.  Ilemarquonsque  les  médail- 
lons de  bronze  ne  se  distinguent  des  pièces 
plus  petites  que  par  leur  module,  cl  le  soin 
particulier  avec  lequel  ils  ont  été  gravés  et 
frappés.  —  â.  Leur  fabrication  esl,  au 
point  de  vue  technique,  identique  h.  celle 
de  la  monnaie  et  Ils  sont  des  produits  non 
de  l'industrie  libre,  mais  dos  ateliers  mo- 
nétaires ;  comme  les  pièces  de  bronze 
ordinaires,  on  les  trouve  en  cuivre  rouge, 
en  cuivre  jaune,  et  en  deux  métaux  sou- 
das l'un  4  l'autre.  Cotte  identité  de  fabri- 
que est  frappante,  il  est  même  des  mé- 
daillons qui  sont  sortis  des  coins  de  la 
m<innaie  elle-même  :  le  flan  métiilliquc 
seul  esl  plus  large  et  déborde  &  nu  tout 
autour  du  gpénetis  extérieur,  si  bien  que 
ces  médaillons  ont  pu  ètro  regardés  comme 
des  essais  monétaires  '.  —  3.  Nous  savons 
qui;  des  monnaies  de  brome  de  poids 
élvvé  et  de  très  grand  module  ont  été 
émises  par  les  Romains  pour  remplacer 
certaines  espèces  d'argent  démonétisées. 
Le  poids  normal  des  sesterces  de  bronze 
dos  premiers  empereurs  en  fait  des  mê- 
dnillona  do  27  gr.  30  et  même  de  31  gr. 


1.  J.  A.  Blanefael,  A».  nmnÙRi.,  ISBC,  p.  23S-, 
V.  de  Villcnoiiir,  à*nt  Ici  Proc**-»€rbaax  ri  mi- 
BwirfM  du  rongrit  inlem.  de  nurnffin.  dt  ParU  rn 
itoo.  pi.  1,  li|r,  ii;  E.  LnUnnfl,  Proett-Ptrbatu 
de*  ifanctl  dt  ta  loe.  franc,  de  numhm.,  IVOO, 
p.  Ki-n  (uoeie  ds  la  A»,  num.,  1900). 
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05  *.  Plus  lard,  les  as  de  Néron  en 
cuivre  rovge  pèsent  10  gr.  20  ;  le  dupondius 
en  laiton^  15  gr.  •,  et  le  sesterce  en  laiton^ 
25  gr.  55  ^.  En  tenant  compte  de  la  diffé- 
rence des  métaux,  les  médaillons  les  plus 
lourds,  même  ceux  qui  dépassent  90  gram- 
mes, peuvent  fort  bien  recevoir  des  noms 
monétaires  comme  quadrussis,  quincussis 
(ou  quinaire  de  bronze),  decms'is.  Le  decus- 
sis  en  cuivre  rouge,  par  exemple,  atteint 
théoriquement  102  grammes;  en  laiton  il 
est  de  75  gr.,  et  ainsi  des  autres  divisions 
du  système  néronien.  Gomme  pour  Tor  et 
l'argent,  il  n'y  a  pas,  pour  désigner  les 
médaillons  de  bronze,  d'autres  noms  que 
des  appellations  purement  monétaires  ^. 
—  4.  Les  types  et  les  légendes  sont  les 
mêmes  et  disposés  de  la  même  manière 
que  sur  les  pièces  ordinaires.  —  5.  Quand 
ils  ont  été  utilisés  comme  motifs  décoratifs 
et  entourés  d'une  monture,  il  est  aisé  de 
s'apercevoir  que  cadres  et  bélières  sont 
des  additions  postérieures  à  Toeuvre  du 
monétaire.  —  6.  En  Orient,  sous  TEmpire 
romain,  on  a  frappé,  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes,  des  médaillons  de  bronze 
analogues  à  ceux  qui  sont  de  coins  romains. 
Eux  aussi  ne  sont  que  des  multiples  de  la 
monnaie  locale  puisqu'ils  en  reproduisent 
les  types,  les  noms  de  magistrats,  et  les  lé- 
gendes qu'ils  donnent  seulement  plus  expli- 
citement parce  que  le  flan  large  offrait 
plus  de  place  et  de  liberté  au  graveur  du 
coin.  —  7.  Enfin,  quand  l'antiquité  a  voulu 
fabriquer  des  médaillons  qui  ne  fussent  pas 


1.  M.  Soutzo,  Rev.  num.,  1898,  pp.  482  et  485.  Cf. 
ci-dessus,  p.  596. 

2.  M.  Soutzo,  Rev,  num,,  1898,  p.  660. 

3.  M.  Soutzo,  loc.  cit. y  p.  662. 

4.  Fr.  Kenner,  loc.  ciL^  p.  270. 


des  monnaies,  elle  a  pris  à  tâche,  tout 
aussi  bien  que  l'art  moderne,  de  faire  en 
sorte  qu'aucune  confusion  ne  fut  pos- 
sible. Témoins  les  médaillons  contorniates 
qui  ne  sauraient  être  pris  pour  des  mon- 
naies à  cause  de  leur  forme  et  de  leurs 
types  ;  témoins  les  grands  médaillons  d'or 
du  Trésor  de  Tarse,  les  médailles  votives, 
les  tessères  monétiformes,  séries  dont  nous 
parlerons  bientôt. 

Le  caractère  monétaire  des  médaillons 
grecs  et  romains  nous  paraît  donc  incon- 
testable. Mais  nous  devons  nous  empresser 
d'ajouter  qu'ils  sont  des  monnaies  excep- 
tionnelles, émises  à  l'occasion  de  circons- 
tances déterminées,  en  petit  nombre,  et 
offertes  en  cadeaux,  plutôt  que  répandues 
dans  la  circulation  au  guichet  des  caisses 
publiques. 

La  rareté  de  ces  grandes  pièces,  la  sup- 
pression, sur  la  plupart  d'entre  elles,  des 
lettres  S  C  {senaius  consulta)  qui  figurent 
sur  les  monnaies  de  bronze  ordinaires, 
leur  absence  des  grandes  trouvailles  mo- 
nétaires, sont  déjà  des  arguments  qui  attes- 
tent que  leur  émission  fut  exceptionnelle. 
Les  occasions  rares  qui  en  ont  provoqué 
la  frappe  nous  sont,  en  outre,  souvent  ré- 
vélées par  leurs  types  mêmes.  Ainsi,  sous 
Antoninle  Pieux,  paraît  toute  une  série  de 
magnifiques  médaillons  commémoratifs, 
frappés  à  loccasion  du  900*  anniversaire 
de  la  fondation  de  Rome  :  les  types  repro- 
duisent les  aventures  d'Hercule  et  de  Cacus  ; 
Évandre  offrant  un  repas  à  Hercule;  le 
débarquement  desTroyens  et  la  caverne  de 
la  truie  annoncée  par  l'oracle  ;  une  vue  de 
Lavinium  avec  la  cabane  d'Énée  ;  l'augure 
Navius  coupant  un  rocher  avec  son  rasoir; 
Horatius  Codés  sur  le  pont  Sublicius,  et 
d  autres  types  non  moins  caractéristiques 


qui  interprètent  les  fabuleuses  origines  do 
la  Ville  éternelle, 

On  pourrait  aussi  former  un  groupe 
coDsidériible  de  médaillons  romains  se  rap- 
portsnt  au\  joux  de  l'umpliithéAtre,  du 
cirque,  aux  (/pcurfioriM,  aux  vcnationfg,  aux 
DRumachies,  aux  jeux  mégalésiens  el  apol- 
linairesGl  aux  f^randett  fêtes  religîeus«N  de 
Rome.  1  Ces  médaillons,  dît  M.  Frceliner, 
de  grand  cl  de  petit  module,  rangea  dans 
l'ordre  de  tiucccssion  des  fiMcs.  constituent 
une  sorte  de  calendrier  non  complet,  mais 
d'une  étonnante  richesse.  Je  ne  parle  pas 
des  types  allusifs  aux  faits  de  guerre,  à  la 
frumen talion,  aux  largesses  impériales, 
dont  beaucoup  se  retrouvent  sur  la  mon- 
courante.  Ce  qui  est  certain,  c'est  quo 
les  médaillons  que  je  viens  d'énumérer 
doivent  flre  considérés  comme  des  pièces 
do  circonstance;  mais  nous  ignorons  ah- 
solumcnl  par  qui  ils  ont  êliï  frappés  et  dis- 
tribués. Le  nom  même  que  les  Anciens 
leur  donnaient  est  inconnu'.  t> 

Il  e^l  des  médaillons  qui  formulent  des 
vwux  en  l'honneur  des  empereurs,  lels  que 
:eux  d'ilndrien  qui  portent  en  légende 
SPQR  A-  N-  ¥■  ¥•  IIADRIANO  AVfi.  1'.  P. 
[Setiatiu  populuK/ue  romanui  annum  no- 
,    fauitatn,  fetîrnn    Jladriano  augu»lo, 

j  ^a(ri  palrix)  :  ce  sont  des  souhaits  de  nou- 
vel an  exprimés  au  !•'  janvier  ft  l'empe- 
reur par  le  Sénat  et  le  peuple.  D'aulresi 
vœux  sont  relatifs  A  la  santé  de  l'empe- 
reur et  formulés  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire de  sa  naissance  ou  de  son  avènement  : 

I  certains  médaillons  sont  en  l'honneur  d'un 
prince   divinisé.   Nombreux   au  di*    siècle 

[  sont  les  médaillons  de  bronte  el  d'argent 


V.   Prœhncr.    Ut    nMaiUanM  d*   rKmpirt 
ain.  Introd.,  p.  im. 
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sur  lesquels  figurent  les  types  des  ï'yei 
itforiffA';  suivant  une  conjecture  fort  judi- 
cieuse de  M.  Fr'vhner,  ces  images  person- 
nifient les  règlements  et  réformes  des  mon- 
niiies  qui  se  succédèrent  &  celte  époque  ut 
sur  lesquels  il  no  nous  est  parvenu  que  de 
bien  vagues  indications  '.  Le  plus  grand 
nrtmbro  peut-être  des  médaillons  ont  des 
types  militaires  et  célèbrent  une  adioculio, 
un  adeentut,  une  jwoftclia  ou  un  triomphe 
sur  les  Parthes,  les  Germains,  les  Bretons 
ou  d'autres  ennemis  du  l'Empire. 

On  peut  donc  souvent  déterminer  l'évé- 
nement qui  a  donné  lieu  A  l'émission  excep- 
tionnelle dos  grands  médaillons  commé- 
mrtratifs,  mais  comme  ces  mêmes  types  ot 
légendes  se  retrouvent,  sauf  de  rares  ex- 
ceptions, sur  les  monnaies  ordinaires,  le 
caractère  monétaire  du  médaillon  commé- 
moratif  n'en  subsiste  pas  moins.  On  n 
remarqué  le  grand  nombre  des  médaillons 
di>  bronze  trouvés  A  Rome  daus  le  voisi- 
nage de  remplacement  du  camp  des  pré- 
toriens. d*o(i  l'on  en  a  conclu,  avec  toute 
raison,  que  ces  médaillons  avaient  dA  être 
surtout  répandus  parmi  les  soldats  '.Tan- 
dis que  les  médaillons  d'or  et  d'argent  ser- 
vaient aux  libéralités  impériales  faites  A 
des  princes,  aux  consuls,  aux  généraux  vic- 
torieux, peut-être  ceux  de  brome  étaient- 
ils  distribués  aux  ofltciers  des  légions,  aux 
chefs  des  cohortes,  aHn  qu'ils  fussent  con- 
servés par  eux  comme  un  souvenir  pré- 
cieux les  attachant  plus  étroitement  A  la 
personne  sacrée  do  l'empereur. 

t.  W.  i'raihiicr,  It*  mMailloia  d»  l'tm^irt  ro- 
HM-in,  In trud.  p.  tiv. 

S.  Ty«it(iewi(M,  dAtii  )«  Bn.  areMot.,  3*  ifr., 
(.  XXX,  1897,  pp.  SAH  et  »S!I;  J.  A.  Bldirhct,  Bullr- 
lin  erili^ae.Vtir.,  t.  VI,  lUOO,  p.  13;  Kr.  GneeiM, 
iluu  k  Rivûla  ital.    di  num.,  I.  Xllt,  1900.  p.  201. 
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Les  médaillons  de  bronze  de  Gorinthe, 
des  villes  de  Thrace  et  d'Asie-mineure 
donnent  lieu  à  des  observations  analogues. 
Ce  ne  sont  que  des  multiples  de  la  monnaie 
ordinaire,  frappés  en  petit  nombre,  dans 
des  circonstances  déterminées,  principale- 
ment la  célébration  de  grands  jeux  publics 
ou  des  sacrifices  plus  solennels  que  d'habi> 
tude.  Les  légendes  mentionnent  ces  jeux 
et  les  types  en  reproduisent  les  emblèmes 
essentiels.  On  y  lit  aussi  les  noms  des  ma- 
gistrats qui  ont  présidé  aux  fôtes  ou  aux 
sacrifices  ou  qui  en  ont,  parfois,  fait  les 
frais.  Par  exemple,  sur  un  groupe  de  mé* 
dallions  de  Philippopolis  de  Thrace,  à 
refïîgie  de  Caracalla,  on  lit  :  KOINON  ePA- 
KÛN  AAESANAPEIA  nreiA  EN  <ï>iAinno- 
nOAEl  *,  et  les  types  sont  un  Hercule,  un 
Discobole,  une  table  surmontée  de  Turne 
des  jeux  ou  d'autres  types  analogues.  D'où 
il  découle  que  ces  pièces  ont  été  frappées 
au  nom  de  la  communauté  des  Thraces,  à 
l'occasion  de  la  célébration  des  jeux  Py- 
thiques  et  Alexandréens,  organisés  par 
Caracalla  lorsque,  de  passage  à  Philippo- 
polis, cet  empereur  entreprit  de  restaurer 
officiellement  le  culte  d'Alexandre  le  Grand 
par  des  jeux,  des  sacrifices  et  l'érection 
de  statues.  Les  monnaies  d'un  module  or- 
dinaire portent  la  même  légende  et  les 
mêmes  types  en  abrégé. 

Un  médaillon  d'Éphèse  à  Teffigie  de  Ma- 
crin,  représente  l'immolation  d'un  taureau 
devant  un  temple  sur  le  fronton  duquel 
on  lit  BOTA  (pour  vota)  ;  sous  le  portique 
figure  la  statue  de  l'empereur*.  Ce  médail- 


lon a  donc  été  frappé  à  l'occasion  de  vœux 
solennels  fait  par  les  Ëphésiens  pour  Ma- 
crin,  peut-être  lors  de  son  avènement. 

Un  autre  médaillon  d'Ëphèse,  à  refïigie 
de  Gordien  le  Pieux,  célèbre  Talliance  de 
cette  ville  avec  Alexandrie  d'Egypte, 
comme  l'indiquent  la  légende  E<ï>EClûN  KAI 
AAESANAPEi2N,  et  le  type  qui  représente 
une  galère  à  la  voile  surmontée  des  statues 
de  l'Artémis  éphésienne  et  du  Sérapis 
égyptien  ;  au-dessus,  une  vue  à  vol  d'oi- 
seau de  l'enceinte  semi-circulaire  du  port 
d'Éphèse  *.  Un  médaillon  de  Pergame  à 
l'effigie  de  Caracalla  célèbre  un  adventus 
de  l'empereur,  comme  l'indique  le  type  : 
Caracalla  à  cheval  s'avançant  vers  le  stra- 
tège municipal,  qui  lui  présente  une  sta- 
tuette d'Asclépios,  le  dieu  favori  des  Per- 
gaméniens  ;  la  légende  est  :  Eni*  CTP-  M- 

KAIPE-  A-  ATTAAOr  nEPFAMHNiiN  DPÛTÛN 
r-  NEilKOPilN.  ('Etti  (n:paxr,YOÙ  Mapxou  KaipâXXiou 
Aouxiou  "ArcaXou  nepyaîJiTjvwv  TrpwTwv  xpic  vew- 
x<ipa>v  *.) 

Au  revers  d'un  médaillon  de  Cyzique,  à 
l'effigie  de  Faustine  la  Jeune,  est  une  ga- 
lère sur  laquelle  est  gravée  cette  exclama- 
tion :  x*^?*'  ^^^'  •  ^^  galère  est  celle  du 
proconsul  arrivant  dans  le  port  de  Cyzique 
et  l'inscription  est  un  souhait  de  bienve- 
nue, une  avance  flatteuse  faite  par  lui  à 
la  ville  qu'il  allait  visiter  et  qui  s'apprêtait 
à  le  recevoir  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs '.  A  Corinthe,  des  médaillons  d'An- 
tinotts  au  type  d'Hermès  debout,  portent 
en     légende    :     OCTIAIOC    MAPKEAAOC    0 

lEPErC   TOr    ANTINOOr    AXAIOIC     ANEeHKE, 


1.  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans  VAntiq,,  t.  I, 
p.  24. 

2.  E.  Babelon,  Mélanges  numism.^  t.  I,  pi.    II, 
flg.  3. 


1.  E.  BabeloD,  Invent,   de  la  colL  Waddington, 
p.  427,  no  7046. 

2.  E.  Babelon,  op.  cit.,  p.  426,  n*  7041. 

3.  E.  Babelon,  Mélanges  numism.^i.  I,  p.  21. 
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Uùtliliiit Marcflluii,prélre  d'Aittînoùs,a  con- 
I  iacri^  cfttu  (Ht  aux  Achi'ffu  '  ;  le  sacrifice 
I  et  la  frappe  de  lu  médaillo  qui  le  commé- 
moro  eurent  lieu,  probsblement,  à  l'occa- 
sion de  l'entrée  en  Tonctions  du  ponlirc.  A 
I   Laodicée  de  Phrygie,  un  médaillon  ù  refli- 
I  gie  de  Marc  Aiirèle  a,  au  revers,  Zl'us  Lao- 
I  diceus  avec   la   légende  :  n    K.v  attaaoc 
I  KnrSIKION     ANF.8flKEX,     Publiut     Clnudiut 
Allaita  a  comairii  C-  »ouveriir  de  m  victoire 
'   [aux  jeux}  '. 

Ces  quelques  exemples  montrent  que  les 
médaillons  grecs,  comme  ceux  de   Rome, 
ont  un  caractère  commémoralif  et  qu'il  est 
possible  de  déterminer  les  circonstances 
I   qui    ont    provoqué    leur    émission.    Mais 
comme  &  Rome,  souvent  les  mêmes  lypfs 
et  les  mêmes  légendes  paraissent  sur  des 
médaillons  de  plus  petit  module  et  jusque 
sur  les  pièces  les  plus  ordinaires  et  cou- 
rantes. Si  bien  que,  pour  nous,  les  noms 
I   qui  figurent  sur  ces  médaillons  —  gouver- 
neurs de  provinces,  présidents  des  assem- 
I  blées,  pontiTes,    magistrats  locaux,   vain- 
I  qneurs    dans   lus  jeux   —  sont  ci.'ux   des 
personnages  qui  ont  fait  faire,  à  leurs  frais, 
loiL  un   sacrilicc  solennel,  Hoit  la  célébra- 
lion  de  jeux  publics,  soit  surtout  une  émis- 
monélaire   toute   entière,   ft  titre  de 
^ratilication    aux     hnbitants   de    la    ville; 
I  celle    n-appe    excepiiuuncUe     comprenait 
I  quelques  médsillons  de  grande  dimension 
ofTerts, — comnieonlefaissilnu  moyen  Age 
t  des  pied  fur  Is, —  aux  principaux  magistrats, 
tandis  que  les  pièces  ordinaires  t^laiont  dis- 


..  Fr.  LenorruRDi,  La  monn.  dont  tAniiq.,  t.  I. 

[p.ai. 

t.  ¥t.  LcnunuanI,  op.  cil.,  p.  M,  d'apr**  Uion- 
f  Bot.  DeKripl..  U  )V.  p.  m,  a*  m-,  Imhoot-Blu- 
'   ni«r,  IVonn,  'jrtcij..  p,  MTi. 


trikuées  à  la  multitude.  L'6mission  des 
médaillons  grecs  s'explique  donc  de  la 
mt''me  manière  que  l'émission  des  mé- 
daillons romains,  avec  celte  seule  diffé- 
rence qu'ils  émanent  de  l'autorité  locale, 
tandis  que  ceux-ci  étaient  frappés,  les 
uns  (sans  S  C)  sur  l'ordre  de  l'empereur, 
les  autres  (avec  S  Cj  sur  l'initiative  du 
Sénal. 

De  tels  usages  ne  sont  pas  aussi  absolu- 
ment étrangers  qu'on  pourrait  te  croire  & 
la  théorie  de  la  monnaie  moderne.  Les 
grandes  pièces  d'argent  de  Venise,  appe- 
lées oif.lUt,  avec  dus  types  qui  sont  des 
allusions  historiques  contemporaines,  et 
que  les  doges  ofîraienl  b.  la  noblesse  de  la 
Ri>publique.  le  jour  de  Noël,  rappellent 
les  médiiitlons  antiques,  de  même  qu'en 
Allemagne,  les  nombreux  thalers  commé- 
moratifs  que  les  numismates  désignent 
sous  les  noms  de  SekauminMfn  ou  Dunk- 
mùnzen  '.  En  Suisse  el  en  Belgique,  quel- 
ques médailles-monnaies  du  même  genre 
furent  émises  en  plein  xix'  siècle  *.  Entln, 
eu  1887,  à  l'occasion  du  jubilé  de  la 
reine  Victoria,  on  frappa  en  Angleterre 
des  pièces  d'or  exceptionnelles  de  cinq 
livres  sterling  (lit)  gr.  !)4),  qui  circulèrent 
peu  comme  monnaies  parce  qu'elles  firent 
prime  parmi  les  amateurs  de  curiosités. 
Ce  sont  des  nécessités  d'ordre  économique 
qui  seules  s'opposent  &  ce  que  des  pièces 
c)L«oplionnelles  par  leur  poids  et  commé- 
muratives  par  leurs  types  soient  aussi  sou- 
vent frappées  aujourd'hui  qu'elles  l'ont  été 
dans  l'antiquité. 


I.  Engïl  el  S«rrurt-,  TraUi  dr  num.  modtrm. 
l.  I.  p.  133  «t  iS3. 

I-  Vt-  Lanonnut,  La  monn.  itan*  i'Anliq..  1. 1, 
p.«. 
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chez  les  Grecs  aussi  bien  que  chez  les 
Romains,  de  consacrer  dans  les  oracles 
et  autres  sanctuaires^  des  pièces  de  mon- 
naie, soit  pour  obtenir  une  réponse,  une 
guérison,  une  faveur  particulière,  soit  à 
titre  d'ex-voto  et  de  reconnaissance.  Par- 
fois, on  déposait  la  monnaie  dans  la  main 
même  de  la  statue  divine,  après  avoir 
récité  une  prière  *  ;  d'autres  fois,  comme 
le  rapporte  Pausanias  décrivant  Tidole 
archaïque  d'Hermès  Agorseus  à  Pharœ,  le 
pèlerin  plaçait  la  pièce  à  la  droite  de  la 
statue  *  ;  un  usage  analogue  existait  au 
sanctuaire  d'Aphrodite,  à  Paphos*.  La  plu- 
part du  temps,  ces  monnaies  étaient  glis- 
sées dans  des  rainures  semblables  aux 
troncs  de  nos  églises,  et  pratiquées  dans  le 
socle  même  de  la  statue  divine,  ou  bien 
dans  des  tire-lires  portatives  placées  dans 
un  endroit  choisi  du  temple  ^. 

Un  usage  assez  singulier  consistait 
même,  dans  certains  sanctuaires,  à  coller 
les  pièces  avec  de  la  cire  sur  la  statue 
même  du  dieu.  C'est  Lucien  qui  nous 
initie  à  ces  détails,  dans  un  curieux  pas- 


1.  Aristophane,  Ecoles.,  vers  777  et  suiv.  ;  Le- 
troDQC,  dans  les  Annali  de  Tlnstit.  arch.  de  Rome, 
t.  VI,  1834,  p.  216;  Fr.  Lenormaat,  La  monn,  dans 
VAntiq.yt  I,  p.  29. 

2.  Pausanias,  VII^  22,  2;  Fr.  Lenormant,  op.  cit., 
t.  I,  p.  28. 

3.  Clément  d'Alexandrie,  Protrept,,  p.  13  de  l'éd. 
Potter. 

4.  Une  statuette  de  bronze  d'Épona  à  cheval,  con- 
servée au  Cabinet  des  médailles,  a  un  socle  muni 
d'une  rainure  de  ce  genre.  E.  Babelon  et  Blanchet, 
Calai,  des  bronzes  antiques  de  la  Bibl.  nationale ^ 
p.  300,  n®  689.  Sur  les  tire-lires  ou  troncs  moné- 
taires dans  Tantiquité,  voir  Henri  de  Longpérier 
dans  la  Rev.  archéoL,  1869,  I,  pp.  163  et  suiv.; 
S.  Reinach,  Descript.  raisonnée  du  musée  de  Saint- 
Gei^main-en-Laye,  Bronzes  figurés,  p.  99. 


sage  du  Philopseudes  où  il  parle  de  la  sta- 
tue  d'un  général  corinthien  nommé  Peli- 
chos,  qui  accomplissait  des  miracles  :  «  Il 
y  avait,  dit-il,  aux  pieds  de  cette  statue, 
une  grande  quantité  d'oboles;  plusieurs 
autres  pièces  d'argent  étaient  collées  sur 
sa  cuisse  avec  de  la  cire  et  il  y  avait  aussi 
quelques  bractées  de  même  métal,  of- 
frandes faites  par  ceux  que  son  pouvoir 
avait  délivrés  de  la  fièvre.  »  Lucien  ra- 
conte ensuite  comment  fut  puni,  par  Peli- 
chos  lui-même,  un  esclave  libyen  qui  avait 
volé  ces  vieilles  monnaies  devenues 
sacrées  * . 

Déposer  dans  les  temples  en  ex-voto  des 
pièces  frustes  ou  démonétisées  n'était,  au 
surplus,  qu'une  des  manifestations  d'un 
usage  courant  qui  s'appliquait  à  tout  ce 
qui  peut  être  la  matière  d'un  don  quel- 
conque. On  avait  l'habitude  d'offrir  aux 
dieux  les  objets  hors  d'usage,  les  instru- 
ments de  travail  plus  ou  moins  détériorés 
et  auxquels  on  renonçait,  et  jusqu'aux 
vêtements  usés  ou  démodés.  Un  pécheur 
devenu  trop  vieux  pour  continuer  son 
métier,  offre  ses  filets,  un  laboureur  sa 
charrue,  une  vieille  femme  son  miroir,  un 
musicien  sa  lyre,  un  vieux  guerrier  ses 
armes,  etc.  Des  anathemaia  d'objets  ayant 
cessé  de  plaire  ou  d'être  utiles,  sont  fré- 
quemment cités  dans  les  poètes  et  dans 
les  inscriptions  '.  Des  trésors  entiers 
d'ex-votos,  comme  celui  de  Berthouville, 
au  Cabinet  des  médailles,  sont  composés 
de   vases    d'argent    et    d'ustensiles    déjà 

1.  Lucien,  Philopseudes,  chap.  xx.  Cf.  Bœckh, 
C.  /.  Gr.,  t.  I,  p.  147. 

2.  Voyez  les  exemples  cités  dans  Schœmann, 
Antiquités  grecques,  trad.  Galuski,  t.  II,  p.  269; 
Homolle,  dans  le  Dict.  des  Antiquités  gr.  et  rom,  de 
Dareoibcrg  et  Saglio,  v®  Donarium,  p.  368. 
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1  moment  où  ils  Turent  oITurls 


I 


détériorés 
A  Mercure. 

Un  des  exemples  tes  plus  Trnppants  du 
caractère  d'ex-volos  donné  aux  pièces  dé- 
monétisées noua  est  fourni  par  ce  que  nous 
savons  de  Phidon  roi  d'Argos,  l'inventeur 
de  la  monnaie  d  ar^^ent  dans  le  Péloponèse. 
Aristole  raconte  que,  de  son  temps,  on 
voyait  encore  dans  le  temple  de  Hérn,  îi 
Argos,  les  lingots  ou  broches  de  fer  (oSe- 
litmoi)  que  le  roi  Phidon  y  avait  jadis  con- 
sacrés. Ces  i^iklTMi  élaienl,  ajoute-t-il, 
lesancienei  lingots  ntonètaires  qui  servaient 
aux  échanges  avant  que  Phidon  eut  in- 
venté la  monnaie  d'argent.  Tout  en  les  dé- 
monétisant, ce  roi  en  avait  recueilli  un 
certain  nombre  qu'il  fit  suspendre  aux  pa- 
rois du  sanctuaire  de  Héra  comme  de 
pieuses  et  vénérables  reliques  d'une  époque 
disparue     (ivaiaSiuv     -coÙî    â6£>.i9XD'jc   iiih.xt 

ïf.  i^,-ApT»'"HpT'i■ 
Les  énormes  lingots  lenUcuIaires  en 
brome  qui  étaient  la  monnaie  primitive  de 
l'Italie  centrale,  Turent,  eux  aussi,  consa- 
crés dans  les  sanctuaires  des  dieux,  après 
qu'ils  eussent  été  remplacés  par  la  monnaie 
d'argent  moins  encombrante.  Tile-Live 
raconte  que  tes  soldats  d'Annibal,  en  211 
avant  notre  ère,  après  avoir  pillé  le  trésor 
du  temple  de  t'éronie,  pris,  au  dernier  mo- 
ment, d'un  scrupule  religieux,  consacrèrent 
ft  cette  déesse  une  grande  quantité  de  lin- 
gots de  bronze  qu'on  retrouva  après  leur 
départ*. 

S'agissait-il  de  divinités  présidant  aux 
fontaines  on  aux  sources  thermales,  on  se 
conlenlaît   de  jeter   la   monnaie   dans   la 


I.  Ari*b>(«,  Frasm..  181  ^Pollux.  IX,  ITj  ;  Etymol. 
magn.,  **  'OSiXinot. 
3.  liU-UM,  XXVI,  S.  g. 
ToMi. 


source  même.  Pausanias  raconte  que  diins 
l'Amphiaraion  de  Béotie  il  y  avait  une  fon- 
taine dans  laquelle  les  malades  guéris 
jetaient  une  piùce  d'or  ou  d'argent,  on 
témoignage  de  reconnaissance  '. 

De  nombreux  auteurs  ont  signalé  les 
énormes  dépAts  de  médailles  retrouvés 
aux  sources  thermales  des  Aqux  Apolli- 
nare«  près  de  Vicarello  ;  delà  Brun  a  (Cas- 
tel  Kitaldi)  près  de  Spolète;  d'Arles,  dans 
les  Pyrénées-Orientales:  de  Bourbonne-les- 
Bains;  de  la  t'ont-Garnier,  près  Saintes;  de 
Nt'ris;  aux  sources  de  t'Arno,  au  confluent 
de  la  Marne  et  de  la  Seine;  dans  le  lit  de  la 
Mnyenne  et  de  la  Vilaine,  dans  les  étangs 
de  Suing,  de  Flines,  de  Grandlieu,  dansia 
fontaine  de  Nîmes  '. 

M.  Howat  a  consacré  une  étude  spé- 
ciale '  Ades  tablettes  de  brouze  portant,  en 
même  temps  qu'une  inscription  votive,  des 
alvéoles  circulaires  dans  lesquelles  des 
monnaies  avaient  été  encastrées.  L'une  de 


H,  l'aiiann..  I.  3*,  4;  et.  Paul  tiinrd.  L'AmcU- 
piéton  il-Alhinti,  p.  S7;  llnmolk,  Bnll.  corr.  htll.. 
L  VI,  msî.  p.  m. 

ï.  Sur  toutei  CCI  trouvaille*,  vojrrx  furlnot  : 
Marc^hi,  La  tlipe  Iribiilala  allt  aeque  ApoUinari. 
RoDie,  1892,  iu-l<;  L.  Milui,  dam  la  tViBula  ilal. 
ili  numion,,  1.  IV,  1891,  p.  31:  Greppu,  Éluda 
arcMoL  »ur  Ut  taux  thtrmalti  dt  la  Gault,  p.  SV3  : 
P.  CharJM  Robert,  Numitm.  ttt  la  proviitct  dt  Lan- 
gutdoc.  Periodt anliiiut,  pp.  Il  et  U;  De  Sarcu*. 
du*  la  ritv.  arcMol.,  y.  S.,  I.  XU,  1869,  p.  383; 
A.  Toulmouebe,  HUl.  archtol.  d*  Rennu,  f8W, 
In-t*  et  Cen^»  teienîif.  dt  Franc*,  16*  leMloti 
i  ttcnnei,  1849,  l.  II.  p.  IS!  ;  Yt.  de  tOuIcT. 
Mélangti  dt  numitmatiquc,  I.  I,  I87S,  p.  (ID; 
Kr.  Lenurttiant,  La  monn.  dam  t'Anti'].,  t.  I, 
pp.  SV-30;  Rrvut  btlgt  dt  numiim.,  I.  XXXV,  1879, 
p.  341. 

.1.  H.  Unw&t,  datii  Ici  Mémoirt»  de  tn  Soc.  de» 
Antiq.  de  Franc»,  IlSi,  V  iérÎB,  t.  IX,  ISN,  p.  WO  cl 
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ces  plaques  métalliques,  trouvée  prSs  de 
Forbach  (Lorraine),  a  une  inscription  qui  en 
fait  ua  ex-voto  consacré  à  Mercure  par 
deux  marchands,  Acceplus  et  Moltio;  au- 
dessus  de  la  dédicace  in  honorem  domus 
dioinœ  Cxsarum,  se  trouvaient  dix  alvéoles 
ajourées  [on  en  voit  encore  quatre)  sur 
deux  lignes,  rappelant  le  disposillT  d'un 
carton  à  médailles,  et  ayant  servi  à  loger 
des  monnaies,  emblèmes  de  réléroent 
môme  du  commerce  des  dédicants,  qui 
étaient  peut-être  des  changeurs.  Deux 
autres  plaques  analogues  ont  été  recueillies 
au  Sablon,  près  de  Metz. 

Mais  tes  monnaies  dont  nous  venons  de 
parler,  même  celles  qui  étaient  démoné- 
tisées lorsqu'elles  furent  utilisées  comme 
ex-volos,  ne  forment  pas  une  catégorie 
spéciale  au  point  de  vue  numismatique?, 
puisque  rien  ne  les  dislingue  des  pièces 
répandues  dans  le  commerce.  Il  existe, 
au  contraire,  des  monnaies  antiques  qui 
ont  été  fabriquées  spécialement  dans  le 
but  de  servir  d'offrandes  religieuses  et 
qui  se  différencient  du  monnayage  ordi- 
naire, soit  par  leurs  types  ou  leur  fabrique, 
soit  par  les  modifications  que  les  pèlerins 
leur  ont  fait  subir  après  coup. 

Des  as  de  Nîmes  aux  types  ordinaires 
des  tèles  d'Auguste  et  d'Agrippa  au  droit, 
et  du  crocodile  atlacbé  à  un  palmier,  au 
revers,  sont  munis  d'un  appendice  qui  fait 
corps  avec  eux  et  affecte  la  forme  d'une 
patte  de  sanglier.  On  a  beaucoup  disserté 
sur  ces  pièces  singulières  :  un  point  seule- 
ment est  à  retenir,  c'est  qu'on  ne  les  a 
jamais  rencontPées  que  dans  les  boues  de 
la  fontaine  de  Nîmes,  d'où  la  conclusion 
que  bien  qu'ayant  été  fabriquées  avec 
les  coins  de  la  monnaie  courante,  elles 
n*onl    Jamais  d&  circuler  dans    le    com- 


merce'. Créées  comme  de  véritables  mé^ 
dailles  de  dévotion,  elles  sont  peut-èlrsj 
comme  le  pense  M.  Frœhner,  l'offrande  dd 
quelque  heureux  chasseur,  désireux  d^ 
symboliser  k  la  fois  son  exploit  cynégé- 
tique et  ses  remerciements  au  dieu  qui 
l'avait  guéri  de  quelque  blessure  faite  par 
la  dent  d'un  sanglier. 

D'autres  fois,  des  dédicants  plus  modestes  -1 
et  moins  ingénieux   se  sont  contentés  da  ^ 
témoigner  leur  reconnaissance   en  offrant 
simplement  des  fragments    de   monnaies, 
des  coupures  de  pièces  intentionnellement 
morcelées    pour   cet    objet.     Les    pièceSS 
trouvées  dans  la  fontaine  de  Nîmes  et  d'au'4^ 
très  lieux  sacrés  de  la  Gaule  élaient,  poun 
un  certain  nombre,  divisées  en  deux  ou  e 
quatre    portions  ;    la  même    particularité 
s'est  présentée  pour  des  bronzes  romaine 
Jetés   dans  d'autres   sources   ou   rivières,  i 
comme  dans  la  Mayenne,  au  gué  Sainl-Léo-  ] 
nard,  dans  la   Vilaine  à  Rennes,  ou  bien   i 
dans  les  ruines  de  certains  sanctuaires.  It   I 
faut  donc  attribuer  à  ces  pièces  coupées  un   i 
caractère    superstitieux,    bien    que    dana 
d'autres    cas,    des    fragments    analogues  1 
eussent  eu  une  toute  autre  destination  ' 

l'arfois  aussi  les  dévots  offraient  de  \ 
vieilles  pièces  frustes  sur  lesquelles  ils  fai- 
saient imprimer  en  contremarque  le  nom 
même  de  la  divinité.  Dans  les  ruines  da 
temple  de  Zeus  Casios,  à  Corcyre,  on  a 
retrouvé  des  pièces  de  bronze  de  toute  ori- 
gine, si  frustes  que,  pour  la  plupart,  il  est 
impossible  d'en  déterminer  l'atelier  ;  seule- 

1.  La  Sauïiaye,  JVufnùni.  de  la  GauU  narhonnaiir, 
pi.  XX,  n*  36;  Cb.  ttotiert,  Numiiai.  de  la  proBinct 
de  Languedoc,  p.  44  el  pi.  IV,  n'IÎ;  II.de  La  Tour, 
Allai  de  monnatet  sauloiiei,  pi.  Vil,  n'  3H39; 
Fr,  Lenorinant,  Lii  morm.  dana  VAiitiq.,  t.  I,  p.  3S. 

i.i.  A.  Blani^tiet,  Bev.  nam.,  1897,  pp.  1  et  luiT. 
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ment  on  les  a  marquées  d'une  grande  es- 
tampille au  nom  du  dieu  '.  Au  lieu  de  con- 
tremarques dont  l'applicalion  exige  toujours 
un  certain  onliliage,  les  dédicants  se  sont 
conlenlés,  en  général,  d'un  moyen  plus  ex- 
péditif  qui  consistait  à  graver  à  la  pointe 
sur  unu  vieille  pièce,  soit  le  nom  de  la  divi- 
-  nîlé,  soit  leur  propre  nom  :  ce  procédé  du 
gra0lQ,  applique  uux  monnaies  comme  aux 
vases  d'argent  ou  autres  ex-volos.  était  ré- 
pandu aussi  bien  chez  les  Grecs  que  chez 
les  Romains.  Le  Musée  britannique  pos- 
sède une  curieuse  monnaie  d'argent  do 
Sicyono  sur  laquelle  on  lit  en  lettres  ponc- 
tuées :  APTAM1T02  :  TA2  EAKEhAZ 
AMONI  rA(»{ntS«t  tï,î  IXxkr.î  i,.Kiv)?  Dédit'  a 
Artémit,  noire  xnuvr(/arde  '. 

Fr.  Lenormant  qui  a  Tait  une  étude  spé- 
ciale des  graffiti  monélaires  de  l'antiquité  ', 
signale  encore,  parmi  ceux  qui  ont  un  ca- 
ractère dédicatoire  et  religieux,  les  suivants: 
a  Une  pièce  d'argent  incuse  de  Crotone, 
au  Cabinet  de  France,  a  reçu,  du  cAté  de 
son  revers,  en  lettres  asset  profondément 
gravées,  l'inscriptîOD  :  tapiv  toi  ■AiTiiX[Xu)voj], 
rittuarrf  d  Apollon  *.  Dans  la  même  colli'C- 
lion,  un  octodrachme  d'argent  de  la  reine 
d'Egypte,  Arsinoé  Philadelphe  porle  incisé 
h  la  poinle  :  )l<xKtJi>  Er'[i(li])xij,  offrande  à 


I.  BHl.  Ua*.  Calai.  Thtêtaly.  etc.,  p.  15S:  et. 
ci-rlF»u>,  p.  647. 

S.  l^-.  l.«nnraianl.  Peu.  num..  N.  S.,  t.  ÏV, 
lBH-t81T,  p.  VA:  Pprry  GardniT,  .V«m.  Cttron., 
N.  S..  I.  XIII.  IRI3,  p.  t83:  Calai.  Pitoponnttiu. 
p.  41,  D.6iel  pi.  Vir,26;  O.  Homtlwfh.  Brrlintr 
Philal.  Woehrmrh..  Ill9fl,  p.  insj;  llill.  Journal  of 
hrltrn.  Studitt,  1898,  p.  :ia3. 

3.  Ft.  Unuruianl,  ftrw.  num.,  N,  S.,  t.  XV,  1814- 
IS77.  I<p,  33T  (I  «ui». 

1.  SeMinl.  Clatitt  ntnrralfê,  p.  17;  Uioan*!, 
SvppL.X.  I.  pi.  IX,  0*  33. 


Muffdon  '.  D'autres  monnnies  antiques  ont 
offert  en  graffllo  les  inscriptions  :  EapiiT[iîi] 
3rv[i6r,|i«];  i'<iy[ûiK(i]  Ôv[â9r,f»i]  ;  '0*!p[(t],  OU 
bien  \tpiv  '.  Fréquemment,  sur  des  pièces 
grecques,  on  constate  l'addition  posté- 
rieure des  lettres  ANAO,  AN,  ou  siinplomenl 
A.  initiales  du  mol  àviflr,[ia,  offrande,  tracées 
k  la  pointe  '.  " 

D'autres  graffiti  sur  des  monnaies  grec- 
ques paraissent  être  simplement  des  ins- 
criptions de  fantaisie,  des  noms  propres, 
voire  même  des  souhaits  amoureux.  C'est 
ainsi  qu'on  lit  KA.\A  (KiX)!)sur  un  didrachmc 
de  Térina  '  ;  AEtNII  KAAA  sur  une  pièce  de 
Scotussa  ';  KPAT,  sur  une  monnaie  de 
Phocide  '  ;  ka  sur  un  statère  d'argent  de 
Corcyre  '  ;  *ISTEPA  (pour  çiXT(,sa?(  sur  un 
didmchme  de  Leucas  '. 

Des  monnaies  de  la  République  romaine 
p4]rtent  des  graffiti  du  même  genre  et  c'est 
peut-être  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  faut 
faire  rentrer  un  certain  nombre  dos  mar- 
ques que  nous  avons  signalées  plus  haut  '. 
Sur  un  semis  de  la  série  sextanlaire  ti  la 
tôle  do  Jupiter  et  au  revers  do  la  proue, 
on  a  relevé  deux  graffiti  étrusques,  gravés 

I.  Il  ('agit  du  dieu  l'gïplicn,  fila  il'Oiirli,  que 
Diojort  de  Sicile  II,  IN)  appelle  H imSùv. 

3.  Pr.  Lenormant,  dana  la  Rev.  nuiiiitm.,  t.  XV, 
tSlf,  p.  331. 

3.  Fr.  Lenuroiaiit,  La  matin,  data  l'Anii^.,  t.  I, 
pp.  31 -3S. 

4.  A.  J«  Sallel,  Zeit.  far  Num.,  t.  I,  1174.  p.  M. 
B.  Kr.  LmorniapI,  Hep.  num.,  N.  S.,  t.  XV,  1874- 

1*77.  pi.  XIV.  6. 

It.  Brit.  tlut.  Calai.  Central  Grttct,  p.  19. 

1.  Bril.  Mat.  Calai.  Corinlku$,  p.  lli,  n*  I  ;  et 
p.  1.  V  B. 

8.  J.  A.  Blaachrt.  Procifvtrbaut  tU  ta  Soi:, 
fi-anc  dt  num.,  im,  p.  luu  (annexe  lie  la  Ktv. 
Him..  1898). 

9.  Voye»  ci-dcMU*.  p.  648.  a.  H.  Willere,  dan* 
la  Sum.  Zeit.,  t.  XXXI,  1899.  p.  331. 
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à  la  pointe  :  au  droit,  ^3lp)C|VS|if^  {Are- 
vizies)^  et  au  revers,  ^13VM>^V  («^  Cri- 
vepe)^  probablement  :  Arivezius  et  Cri- 
vepius  '.  Un  as  romain  du  même  temps, 
dont  les  types  sont  très  usés,  porte  au  droit 
les  lettres  S  F  gravées  au  pointillé  sur  la 
tète  de  Janus,  et  au  revers,  à  la  place  de  la 
proue  dont  il  ne  reste  que  de  faibles  in- 
dices, on  lit  en  deux  lignes  imprimées  au 
poinçon  : 

FOHWAI 
STIPE 

Ce  précieux  ex-voto  à  la  Fortune,  con- 
servé au  Cabinet  des  médailles  ',  n'est-il 
pas,  entre  nos  mains,  un  témoignage  de  la 
pieuse  coutume  que  les  Anciens  appelaient 
stipem  jacere  ou  ponere^  c'est-à-dire  dépo- 
ser une  pièce  de  monnaie  à  titre  d'offrande 
dans  un  temple?  Tite-Live  raconte  qu'après 
la  bataille  de  Cannes,  sur  l'avis  du  devin 
Marcius,  on  célébra  des  jeux  et  de  grands 
sacrifices,  et  les  gens  du  peuple  furent  in- 
vités à  offrir  leur  obole  à  Apollon  {stipem 
conferre  ').  Suétone  nous  montre,  à  son 
tour,  les  chevaliers  romains  jetant,  comme 
vœu  annuel  pour  la  conservation  de  la 
santé  d'Auguste,  une  pièce  de  monnaie 
dans  le  lac  de  Curtius  :  omnes  ordines  in 
lacum  Curtii  quotannis  ex  voto  pro  sainte 
ejus  stipem  jaciebant  ^.  Enfin,  un  passage 
de  Quintilien  se  rapporte  plus  étroitement 


1.  Gamurrini,  Rivisla  ital.  di  numism.,  t.  IV, 
1891,  p.  321  ;  voyez  une  lecture  un  peu  différente, 
au  t.  V,  1892,  p.  41. 

2.  Baron  d'Ailly,  Recherches  sur  la  monnaie 
romaine,  t.  H,  Impartie,  p.  126  et  pi.  LIV,  flg.  12. 

3.  Tite-Live,  XXV,  12. 

4.  Suétone,  Aug.,  LVII.  Sur  Torigine  de  cet 
usage,  voyez  Thistoire  du  jeune  M.  Curtius  dans 
Tite-Live,  Vil,  6. 


encore  à  la  formule  gravée  sur  notre  mon- 
naie et  en  est  le  commentaire  :  etipem 
ponere  fortunae  (hoc  est)  offerre  *. 

4.  MÉDAILLES  TAUSMANIQUES  ET  CHRÉTIEN- 
NES. Il  existe,  pour  l'antiquité  romaine,  un 
petit  groupe  de  médailles  en  bronze  que 
leurs  types,  leurs  légendes  et  leur  aspect- 
signalent  comme  ayant  joué  le  rôle  d'amu- 
lettes et  de  talismans;  la  plupart  d'entre 
elles  sont  percées  d*un  trou  de  suspension 
ou  munies  d'une  bélière  comme  les  mé- 
dailles de  dévotion  que  portent  aujourd'hui 
les  enfants  et  les  personnes  pieuses.  Ces 
médailles  peuvent  se  partager  en  trois  caté- 
gories :  celles  qui  sont  purement  païennes  ; 
celles  qui,  tout  en  ayant  certains  emblèmes 
du  christianisme,  étaient  réprouvées  par  les 
chrétiens,  mais  adoptées  par  des  sectes 
religieuses  comme  les  Gnostiques  ;  enfin, 
les  médailles  de  dévotion  des  chrétiens. 

Pline  raconte  que  les  ancêtres  de  la  gens 
Servilia  consacrèrent  à  leurs  Lares  domes- 
tiques un  triens  de  bronze  qui  fut  gardé 
religieusement  pendant  des  siècles  par 
leurs  descendants,  et  Ton  voyait,  répétait- 
on,  dans  le  cours  des  âges,  cette  vieille 
pièce  de  monnaie  alternativement  aug- 
menter ou  diminuer  de  volume,  selon  que 
Tillustration  de  la  gens  Servilia  grandissait 
ou  décroissait  *. 

A  Ëphèse,  au  commencement  de  Tépoque 
impériale,  on  fabriqua  des  tessères  en 
bronze  qu'on  range  encore,  parfois,  parmi 
les  monnaies,  et  qui  paraissent  se  rappor- 
ter directement  aux  fameuses  amulettes 
éphésiennes  ('E^pécrtx  ^pàiiiixzoi)  qu'on  portait 


1.  Quintil.,  Declam.,  IX,  15  extr. 

2.  Pline,  Hisl.  nat.,  XXXIV,  13,  38;  cf.  E.  Babe- 
lon,  Monnaies  de  la  Républ.  romaine,  t.  II,  p.  443. 
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suspendues  au  cou  ou  dont  on  récitait  les 
[  formules  mngiques.  Ces  tessères  d'Ëphèse 
I  ont,  au  droit,  les  initiales  de  la  ville,  Et> 
'.  cerr   d'Artéoiis    accompagné    de    lu 
[légende    incompréhensible     CKCOni-    Au 
I  revers,  autour  de  l'abeilii»  on    lit  la   for- 
mule inexpliquée  :  KHPIAAICCOAÊnPOC- 
ITAAYPIN  '■  Il   est  évident  qu'on  doit  re- 
chercher l'origine  de  l'usage  de  ces  phy- 
lactères monétiformes  dans  les  rites  secrets 
du  culte  de  l'Artémîs  éphésienne  sur  les- 
quels se  sont  grelTées   des   pratiques   du 
gnosticîsme  oriental. 

On  sait,  comme  pous  le  montrerons  en- 
core les  médaillons  contorniates,  que 
l'image  d'Alexandre  avait,  pour  les  Ro- 
mains de  l'époque  impériale,  un  caractère 
magique  et  prophylactique.  Le  héros  ma- 
cédonien divinisé  était  devenu  un  dieu 
'  protecteur,  éloignant  le  mauvais  œil, 
^((xxx'x,  comme  disaient  les  Grecs  *.  Cara- 
'  calla  et  surtout  Sévère  Alexandre  qui  était 
Dé  dans  le  temple  même  d'Alexandre  le 
Grand,  honorèrent  le  Macédonien  comme 
le  patron  de  l'empire,  organisèrent  son 
culte,  même  dans  tes  provinces,  lui  éle- 
vèrent des  temples  et  des  statues  ',  et  dans 
leurslutles  contre  les  Parthes,  les  Romains 
trouvaient  tout  naturel  d'invoquer  le  vain- 
(jueur  do  Darius.  Aussi,  au  m*  siècle,  fit- 
on  frapper,  en  grand  nombre,  A  l'efllgie 
d'Alexandre  le  Grand,  des  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze  qui  servaient  de  phy- 
lactères ou  de  médailles  honorifiques  et 
décoratives.  Dans  cotte  catégorie  rentrent 

1  1.  Celle  rorinule  oITre  quciqun  Twiftutei.  0ri^ 
Mu*.  Calât,  tonin,  p.  10  ;  cf.  l'ftrl.  Epfietia,  dani 
]«  fitcf.  d«i  Anliq.  dp  Darsoiberf  et  Sa^tli'^' 

i.  ¥t.  t^nonnftnl,  La  mann.  iIom  rAntiif.,  (.  I, 
p.». 

3.  Vojei  cl-JD««m,  p.  «M. 


les  célèbres  médaillons  d'or  du  Trésor  de 
Tarse,  au  Cabinet  des  médailles,  les  plus 
étonnants,  au  point  de  vue  artistique,  des 
monuments  numismatique»  que  l'antiquité 
nous  ait  légués  '.  Ce  trésor  découvert  vers 
1857,  se  composait  A'aurel  romains  du 
m'  siècle,  d'un  grand  médaillon  d'or  de 
Sévère  Alexandre  et  de  trois  autres  médail- 
lons d'or  d'environ  70  centimètres  de  diamè- 
tre, d'une  merveilleuse  beauté.  Ces  trois  mé- 
daillons ont,  pour  face,  les  tètes  d'Hercule, 
de  Philippe  et  d'Alexandre  le  Grand,  et  au 
revers  de  chacun  d'eux,  la  légende  BACIAEVC 
AAEEANiPOC,  ou  BACIAEÛC  âAEEANil'Or. 
Deux  de  ces  revers  représenleni  Alexandre 
A  cheval  combattant  un  lion,  d'Après  un 
groupe  de  Lysippe;  sur  l'autre,  figure  le 
quadrige  de  la  Victoire,  Ainsi  que  l'ont 
fuît  observer  A.  de  Longpérier  et  Fr.  Le- 
normant,  les  bords  de  ces  grandes  pièces 
sont  amincis  pour  pouvoir  Être  encastrés 
plus  aisément  dans  une  sertissure,  et  ainsi, 
portés  ou  suspendus  comme  des  bulles,  des 
amulettes  ou  des  décorations.  Un  autre 
beau  médaillon  fourré,  en  électrum.  acquis 
récemment  par  le  Cabinet  des  médailles, 
rentre  dans  In  même  série  de  pièces  talis- 
maoiques  :  il  est,  pour  ses  types,  la  re- 
production agrandie  des  tétradrachmea 
d'Alexandre.  Au  tu*  siècle  enfin,  on  a 
frappé,  en  quantité,  de  petites  pièces  d'wr, 
d'argent  et  surtout  de  bron/.e  &  l'edigie 
d'Alexandre,  qui  paraissent  avoir  servi  t  la 
circulation  monétaire  dans  la  province  de 
MBcéduiue. 

Une  médaille  d'or  d«  la  dimension  d'un 
aureut   ordinaire,    porte  au  droit  la   tète 


I.  A.  de  Longji^ricr,  fEuvrti,  pnblite*  par 
G.  Srhlumborgcr,  I.  III.  p.  tse  el  pi.  IV  k  VU. 
Kr.  Lcnoruant,  La  msnn.  Amu  VAnliq.,  t.  I,  p.  41, 
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idéalisée  et  diadémée  d'Alexandre,  pareille 
à  celle  d'un  des  médailloDS  du  Trésor  de 
Tiirse;  au  revers,  la  légeode  BACIAKsi 
AAE3AN,  autour  d'une  Pallas  Nicéphore 
assise,  copie  de  celle  qui  figure  sur  les 
monnaies  de  Lysitnuque.  Celte  pièce  est 
enchâssée  dans  une  moulure  circulaire 
munie  d'une  béliôre  de  suspension  '.  Une 
autre  médaille  talismanique  en  or  a,  pour 
type,  au  droit,  la  léle  d'Alexandre  coifTée 
de  la  peau  de  lion  et.  au  revers,  la  légende 
AAESANâPor  avec  la  Louve  allaitant  les 
Jumeaux  et,  dans  le  champ,  le  Soleil  et  la 
Lune  '.  On  en  cite  encore  d'autres  qui  sont 
aussi  des  m°  ou  iV  siècles  '. 

Quelques  textes  assez  explicites  éclairent 
cette  numismatique  pseudo-alexandrine. 
Lampride  a  sûrement  en  vue  des  médailles 
analogues  à  celles  dont  nous  venons  de 
parler  quand  il  dit  de  Sévère  Alexandre  : 
u  II  fit  fabriquer  de  nombreuses  médailles 
à  l'efTigie  d'Alexandre  ;  quelques-unes 
étaient  en  électrum,  mais  le  plus  grand 
nombre  en  or  *.  »  D'autre  part,  Trebellius 
Pollion  atllrme  le  caractère  talismanique 
de  ces  médailles  :  n  On  prétend  que  ceux 
qui  portent  sur  eux  TelUgie  d'Alexandre, 
en  or  ou  en  argent,  sont  protégés  dans  tous 
leurs  actes  ':  »  Et  Trebellius  Pollion  entre 
dans  les  détails  de  cette  singulière  supcrs- 

1.  P.  de  Saie-Cotiourg,  Hev.  niim.,  1B91,  p.  2tl, 
e[pl.  IX,  flg.  1. 

2.  B.  de  Kœhne,  dans  la  Aen.  belge  de  jiumam., 
t. XIII,  1837.  p.  ni  et  pi.  XII. 

3.J.  A.  filanchet,  Rev.  beige  de  namiam.,  t.  LIV, 
1898,  p.  S. 

i.  Alfrandri  habilu  nummoi  plarimoa  figuravU  :  et 
quidem  eleclreos  aliquanlum  sed  plurimo*  latnen 
aui-eoe,  Lampride,  Sev.  Alex.,  xxv. 

5.  Dicuntur  Juiiari  ia  omni  aelu  *uo,  qui  AUran- 
drum  exfirtuum  6tl  aura  geatitanl  sel  argento. 
Treb.  Poil.,  Trigenla ls/rann.,XiV, 


tition,  nous  montrant  les  personnages  L 
plus  illustres,  hommes  et  Femmes,  enctU 
sant  l'image  d'Alexandre  dans  leurs  bijoux. 
leurs  ornements  personnels,  leur 
de  luxe  '. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  eu  k  faire  qalB 
des  pratiques  païennes;  maie  les  premiu 
chrétiens  ou,  au  moins,  des  sectes  impri 
gnées    de    christianisme    imaginÉ 
rapprocher   les   emblèmes    du   Christ    dil^ 
l'effigie  d'Alexandre.  C'est  celle   profana- 
lion  que   nous  permettent  de  conslaler  de 
petites  médailles  de  bronze   de  la  liu  du 
iv'  siècle  qui   portent,    au   droit,   la  télB J 
imberbe  d'Alexandre  te  Grand,  coiS'ée  d^ 
la  peau  de  lion,  avec  son  nom,  ALEXANDB 
ou  ALEXANDRI.  Au  revers,   on  voit  udi 
&nesse  allaitant   son  ànon,  allusion  à  l'ei^ 
trée  triomphale  de  Jésus  à  Jérusalem;  6.V 
dessus,  un  scorpion  ;  au  pourtour,  ASINA, 
ou  la  légende   chrétienne   :  D  N  IHV  XPS 
DEI  FILIVS.  Sur  d'autres  pièces,  au  lieu  de 
la  tête  d'Alexandre,  c'est  la  léle  de  l'empe- 
reur, HONORIVS  P  F  AVG.  Le  revers  reste 
au  type  de  l'Anesse,  ou  bien   ce  type  est 
remplacé  par  le   monogramme  du  Chrîsl,  . 
Dans  le  champ,  parfois,  le  symbole  as trolO; 
gique  du  Soleil  *. 

Pour  expliquer  ces  curieuses  médailles,  ' 
divers  auteurs  ont  rappelé  les  anathèmea 
des  papes  et  des  Pères  de  l'Église,  saint 
Augustin  et  saint  Alhanase  notamment, 
contre  ceux  qui  suspendaient  sur  eux  dtt 
phylactères;  on  cite,  en  particulier,  un  pas 
sage  d'une  homélie  de  saint  Jean  Chrysoss 
tâme  ',  qui  reproche   à  de  mauvais  clu 

1.  Pr.  Leuormant,  op.  cit.,  1. 1,  p.  iO. 

2.  Eckhd,  Doctr,,  l.  VIII.  p.  HJ;  Cavcdoni,  Rt^ 
nwn.,  1837.  p.  309. 

3.  Ad  iHum   calecbiim.   ttomit.,   11,5;  Caïodoni 
Rev.  Rum.,  iae7,   p,   309;  Fr.  Lcaormukt,  op.  t^M 
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tieua  de  son  temps  de  porter  comme  amu- 
leltes,  des  médailles  de  bronze,  avec  l'elli- 
gie  d'Alexandre  le  Macédonien  :  Nojilajixca 

oli  TTOOL  TttpiBcaiioivTiuv.  Ainsi,   ces  mé- 
I  dailks  étaient  attachées,  comme  des  amu- 

■  lettes,  à  la  tétc  ou  aux  piedii  de  ceux  qui 
valent  la  superstition,  et  c'est  contre 

Ices  pratiques  et  ces   ligatures  que  fulmi- 

Inentles  Wres  de  l'Ëglise  :  Ph'jlacleria  et 

leharaeletes  diaùolkoi  nfc  lièi  nec  *uU  >tis- 

tpnniiitnl,  dit,  &  son  tour,  saint  Augustin  '. 

Parmi  les  plus  curieuses  médailles  talis- 

maniqurs  que  nous  puissions  citer,  ft  titre 

d'exemples,   [i|j;urL'nl    celles    qui    avalent 

pour   etTet  d't^toifpier    la    malechance.    le 

mauvais  œil.  M.  W.  Frœliner  '  en  a  publié 

une,  (le   la  grandeur  d'un  moyen  bronzL', 

qui  poric,  au  droit,  la  l<>te  de   Maximien 

Hercule  cnlourc'^e  de  la  légende  monétaire  : 

I  IMP  C  MAXIMIANVS  P  F  AVG.  Au  revers. 

Iles  animaux  suivants  :  hippopotîime,  élé- 

I  pliant,   abeille,   serpent,    lé/ard,  cynocé- 

rphale,   qui,  rangés  en  cercle,   combattent 

i'ie    mauvais   œil  ligure   au    centre    do   la 

I  pièce  '.  Quelques  bractéates  d'or  représon- 

I  teot   le    même   sujet  avec    des  variantes. 

P  les  animaux  groupés  nutour  de  l'œil  étant 

L  différents  et  plus  ou  moins  nombreux  ;  on 

I  y  remarque  encore,  par  exemple,  le  chien, 

I  le  coq,  l'escargot,  la  cigogne,  le  scorpion, 

la   grenouille,    le    cratie,    la    Tourmi,     la 

chouette  ;  parfois,  un  phallus  alla  et  des 

1  p.  (3  ;  J.  B.  (le  Ruiii,  Bull,  d'ai-fhfot.  chril.,  tiMl 
LlVani;.,  ni&l-juin  I8G9,  p.  eo. 

I.  Stmiuti  163,  Dr  lemporr. 

t.  W.  Kiwliner.  Annuairt  di  la  Soc.  franc,  dt 
munt.,  t.  XIV.  IHH,  p.  237. 

•t.  Vo;r>  niitil  iiii«i  autre  mtJ*i1te-aiiiulttt«  du 

■  anauvili  iril,  publias   pir  M.    Atbfric  du  Chulel, 
~  V.  Mat  dt  Hunt..  t.  LiV,  tm,  p.  tGS. 


gladiateurs.  Des  gemmes  gravées,  qu'on 
groupe  généralement  sous  la  di^nomination 
à'abraxat  ou  de  jiiejret  gnoitiques,  sont  dé- 
corées de  sujets  inspirés  des  mômes  supers- 
titioos  *. 

Les  médailles  de  dévotion  des  premiers 
chrétiens  se  rattachent,  au  point  de  vue 
numismatique,  aux  séries  que  nous  venons 
de  définir.  La  première  qui  ait  été  signalée 
faisait,  jadis,  partie  des  collections  Barbe- 
rini  et  elle  n'échappa  pasfl  la  curîosilésans 
cesse  en  éveil  de  Peiresc  '.  Plus  tard,  en 
1747,  elle  Tut  publiée  par  le  chevalier  Vet- 
tori  ',  d'après  une  reproduction  en  plomb 
qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  tes  collec- 
tions du  Vatican  :  on  ne  sait  ce  qu'est  de- 
venu l'original.  Sur  ce  monument  qui  porte 
en  légende  l'acclamation  :  SVCCESSA 
VIVAS,  sont  représentés,  au  droit,  le  mar- 
tyre de  saint  Laurent  et,  au  revers,  un 
chrétien  en  pèlerinage  au  tombeau  du 
même  saint;  dans  le  champ,  le  mono- 
gramme du  Christ  avec  A  et  u.  Les  sujets 
sont  gravés  en  ereux  sur  les  deux  faces. 

Une  autre  médaille  du  même  genre,  en 
la  possession  de  l'asqualini,  au  commence- 
ment  du   xvn'    siècle,    représentait    d'un 


1.  Ulb)  Jïhn,  dam  lea  Berichli  dtr  imdu. 
Gt*«lUchafl  dtr  WiistiiMchaflin,  t.  VU,  18r,S,  p.  D« 
«I  pi.  III. 

2.  Voyw  à  re  tujel  :  J.  B.  Je  Ro«ii.  UuH.  d'ar- 
ehéot.  ehrét.,  AdU.  fntnc-,  mai-JuiD  11(69.  p.  J5. 

3.  Fr.  Vettori,  0*  ptluitalt  *l  forma  maiiegratit- 
matit  tanctitêimi  nominii  Jttu.  Roiuo,  i1t7;  — 
EpÎMlota  ad  nirum  et.  P.  Jf.  Paeiaudi,  de  niutel 
Virforii  imUemate  tl  de  naanulliM  numiMmatibut 
AUsandri  Stvtri  iteundiâ  ctirû  riplanali:  Itoaic, 
1717;  —  lUMierlulia  apotogrlica  de  ijuibiiedam 
Alrjrandri  SteeiH  numUm/ilibai ■  lluuir,  1719:  — 
Diieerlnllo  pMtvIoijiea  quâ  noHHuUa  monimeitla 
eaerm  vttuelalit  ex  mium  VMoria  ilrprompla  iltuê- 
trantur.  RoO)*,  17S1. 
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côté  le  buste  du  CliHsl  cl,  au  revers,  l'ado- 
ralion  des  Mages  :  elle  a  fail  l'objet  d'une 
discussion  entre  Peiresc  et  sou  heureux 
possesseur  ' , 

On  ne  saurait  hôsUer  à  reconnaître  le 
caractère  nettement  chrétien  de  ces  mé- 
dailles qui  onl  longtemps  exercé  la  critique 
des  savants.  En  les  commentant  à  nou- 
veau, J.  B.  de  Bossi  u  démontré  qu'il  en 
existe  un  assez  grand  nombre  du  même 
ordre  et  que  les  plus  anciennes  peuvent 
remonter  jusqu'au  m*  siècle  '.  Les  unes 
portent  des  acclamations  analogues  à  la 
médaille  du  martyre  de  sainl  Laurent  : 
Sectindine,  vivasf  Zotime,  vivat!  d'autres 
ont  des  noms  comme  :  Gaudentianus  ;  Vr- 
liicwi.  Les  scènes  qu'elles  représentent, 
toujours  gravées  en  creux,  sont  :  le  Bon 
Pasteur  faisant  paître  ses  brebis  ;  le  sacri- 
fice d'Abraham  ;  l'Adoration  des  Mages  ;  la 
CruciGxion  ;  les  bustes  des  apôtres  Pierre 
et  Paul  ;  le  Christ  entre  deux  anges  ou 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul;  le  Chris  me 
entre  A  et  if.  On  voit  que  ces  images  ont 
une  élroile  connexité  avec  celles  des  mo- 
numents chrétiens  de  toute  espèce  des  cinq 
ou  six  premiers  siècles  '. 

Dans  la  Vie  de  sainte  Geneviève  par  saint 
Gtirmain  d'Auxterre,  au  début  de  la  période 
mérovingienne,  il  est  raconté  qu'au  mo- 
ment où  la  jeune  bergère  fail,  entre  les 
mains  de  l'évèque,  consécration  de  sa  per- 


I .  J.  D.  de  RûBsi.  Bullelin  d'arcMal.  chrél..  Cilit. 
rraii(;.,niai-jiiiQ  1869,  p.  38. 

S.  Voir  aussi  Peli.  Touiai,  dans  le  Fenodieo  di 
numumalKa,  t.  II.  1869,  p.  349. 

3.  J.  B.  de  Ro9si  s'est  attaché  â  démontrer  que 
Du  Cange,  Eckbel  et  d'autres  avaicot  eu  tort  de 
■uipecter  l'authenticité  de  pluiieuri  de  ces  mé- 
daille» ou  de  les  regarder  comme 
BQoayine»  de  Jean  2imiacèi. 


sonne,  le  prélat  suspend  à  son  cou  ui 
daille   portant  l'emblème  du  signe   de  Is 
croix.  Germain  la  lui  remet,  quasi  quoddam 
pignus  religiosi  muncris  algue  ul  pvrforatut 
collo  ejus  inhxrerel  indixii  '.   Divers  pi   ~ 
sages  des  Traités  de  saint  Zenon,  évéqui 
Vérone  de  362  &  :)80,    donnent  à  penser^ 
J.  8.  de  Kossi,  qu'on  distribuait  de  sei 
blables  médailles  aux  néophytes,  â  l'oi 
sion  de  leur  baptême. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
comme  l'a  fail  ressortir  l'illustre  archéo- 
logue romain,  étaient  non  seulement  pour 
les  chrétiens  qui  les  portaient,  des  témi 
gnages  de  leur  foi  au  ChrisI,  mais  ai 
"  de  vérilables  tessères  de  dévotion,  c" 
à-dire  de  consécration  personnelle  faite 
Dieu  devant  les  aulels  et  dans  les  plus  ' 
lébres  sanctuaires  des  martyrs,  ou  tout 
moins  des  saints  engagements  conlrool 
par  tout  fidèle  sur  les  fonts  baptismal 
Et  nous  voyons  par  là  que  la  coutui 
qu'ont  les  Cdèles  de  nos  jours  de  poi 
des  médailles  de  dévotion  qu'ils  ont  reçi 
à  leur  admission  dans  certaines  confrt 
ou  à  l'occasion  de  visites  à  certains 
tuaires,  est  une  tradition  très  ancienne  *,' 

Cet  usage  des  médailles  pieuses  ou  pi 
phylactîques  ne  fil  que  se  développe) 
les  Byzantins  :  il  nous  en  est  parvei 
certain  nombre  qui,  par  leur  forme, 
métal,  leurs  types  et  leurs  inscriplioi 
apparaissent  comme  la  continuation  imi 
diate  des  précédentes,  cavec  inDIlralion 
pratiques  gnostiques.  M.  Schlumberger 
M.  A.  Sorlin-Dorigny  ont  fait  connaître 


I.  Dollandisics,  Acta  Sanct,,  t.  t,  Janvier,  p.  141 
B.   de   Rossi,   loc.   cil.,    p.  57;   Fr.    Lenanilt 
monn.  dans  t'Antiy.,  t.  1.  p.  46, 
i.  1.  B.  de  RoBsi,  toc. cit.,  p.  SI. 
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plus  intéresssntes  '.  Od  y  voit  le  roi  ^iilo- 
mon  h  cheval,  comme  est  souvent  représenlé 
saint  Georges,  perçanldesn  lance  cruciforme 
le  démon  femelle  des  maladies  ;  des  Huns, 
des  scorpions,  des  serpents,  des  ibis,  des 
poignards  entourant  un  grand  <BiI  (le  mau- 
vais œil)  :  l'ange  Arinf  terrassant  un  mau- 
vais génie  ;  l'Adoration  des  Mages;  divers 
animaux  invoqués  dans  les  incantations; 
le  Soleil)  1k  Lune  el  des  symboles  astrolo- 
giques, etc.  Les  inscriptions  sont  dnns  le 
genre  de  celles-ci  :  +  CM-AflC  coAOMorsoc 
BOUdl  lûANNor  [iceau  de  Salomon,  prul-'-ge 
Jean,  le  porteur  de  la  médaille)  ;  — 
+  CI-PAriC  COAOMONOC  AHOilOSON  RAN 
KAKON  AIlO  Tor  1>0P0V.vroC  {tceau  df  Salo- 
vioii,  écarlf  tout  mal  df  celui  qui  te  pwte  !); 

1-  ♦EVre  MEMICI1IE.VI  APAA*  0  ANFEAÛC 

CE  410KI  [fu\A'.  ta  dHatée,  Cangi-  Arhf  te 
chasse). 

D'autres  fois,  on  lit  les  noms  des  archan- 
§;es  invoqués  sur  les  intailles  gnostiques, 
Mictiaet,  Gabriel,  Ouriel,  Raphaël.  Comme 
pour  les  premières  médailles  chrétiennes, 
ta  gravure  est  en  creux  et  les  pièces  sont 
percées  d'un  trou  de  suspension  ;  on  les 
trouve  généralement  dans  les  tombeaux. 
Sous  le  nom  de  h  Sceau  de  Salomon  >  qui 
désignait  ces  phylactères,  l'usage  en  a  passé 
aux  Arabes. 

S.    Les     vKpAILLONS    CONTORItlATEâ  *.    Oo 

I.G.  ScliluiubFrgi^r.  Milanset  d'arcMologit  by- 
lanline.  I»  ■«ri».  1893,  pp.  117  et  iui«.  ;  A.  Suriin- 
Dorlgn.v,  fl«i'.  dei  Éludii  grtcqu**,  1.  IV,  1891, 
p.  IHl;  E,  llibirloD.  Bull.  Je  ta  noe.  du  Antiq.  dt 
franc*.  1897,  pp.  IM  pi  391;  Butl.  eorr.  hilUa.. 
t.  XVII,  iS93,  p.  S38. 

1.  Prlorlpaui  r*cu«il*  et  tnit^v  gcnAruii  :  Ila- 
*ercarap.  Ot  nHmit  coitlornialU.  Liùde.  1113,  ta-4*; 
Bckhel.  Dotir.,  t.  VIII,  p.  tti;  i.  Sabaticr.  Iteieript. 
gin.    du    midailtam    canlornialt*.     18S0,    lii-4*: 


ATES  fiOfl 

ne  connaît  pas  le  nom  que  portitieiit 
duns  l'antiquité  les  médaillons  de  brome 
que,  depuis  le  xvti*  siècle,  on  groupe  sous 
l'uppellation  de  coiitorniales .  Ce  mot, 
formé  de  l'italien  conlomo,  leur  a  Hé 
donné  parce  qu'ils  portent,  sur  le  pourtour 
de  leurs  deux  faces,  un  sillon  ou  conlour 
creux,  gravé profondémentet encore  accen- 
tué par  les  bords  relevés  de  la  tranche  qui 
rorment,  nu  droit  et  au  revers,  comme  un 
cadre  circulaire  en  relief  autour  du  champ. 

Ces  médaillons  dont  nous  donnerons,  ici, 
seulement  la  di^linition  générale,  sont 
presque  toujours  coulés  et  rarement  frap- 
pi^s,  mais  on  y  remarque  des  retouches 
antiques  au  burin.  Dans  le  champ,  on  a 
souvent  gravé,  après  coup,  des  palmes,  des 
couronnes,  des  monogrammes  qui  sont 
ordinairement  en  traits  incrustés  d'argent; 
une  semblable  incrustation  est  même  par- 
fois donnée  au  type  lout  entier. 

La  fabrication  des  conlorniates  n'est  pas 
antérieure  au  règne  de  Constantin;  de 
plus,  ils  appartiennent  à  l'empire  d'Occi- 
dent, et  non  &  l'empire  d'Orient,  bien  que 
leurs  inscriptions  soient  LantAt  grecques, 
tantôt  latines.  Leur  module  est  celui  des 
médaillons  de  brome  ordinaires,  c'est-à- 
dire  de33  àWmitiiméIres,  environ. 

Les  types  des  contorniates  ofTrent  de 
nombreuses  vari<!tés,    au  droit  el   au  re- 

H.  Cohon,  MM.  Imp/r.,  !•  fitU.,  t.  VIII,  p.  273; 
Kr.  I.ODomiftiil,  l^a  manit.  dam  l'Anlig.,  t.  I.p.  49 
et  >rl.  CoHtorniali  ilan*  k  tfitt.  drt  antiq.  gr.  tl 
rttm.  dnSaK""'  ^^-  ItobiTl.  Annuaire  de  lu  soc. 
fmtiç.  d*  nom.,  I.  V.  IS7T.  p.  Xt:.;  Rte.  btigi  dt 
tkam.,t.  XXXVIII.  MU,  p.  97;  Rtv.  numiim..  1S8S, 
p.  M;  B.  Pick,  art.  Contomiaten  Aa.a»  U  R*a.Un- 
egelopmdir  de  Pauly.  Wi**owk  :  Pr.  Gnecchl,  dan* 
la  Rivuta  liât,  nvmitm..  t.  Vlll.  1895.  p.  31  ;  t.  XI, 
18»S,  p.  61  :  Rlcbard  WQnioh.  StihianiicK*  Vtrftu- 
chun^$tafrln  aut  ttomt,  p,  SU  (Leipng,  lt98,  In-S'). 


691 


LES    MÉDAILLONS    CONTORKIATES 


693 


vers.  Au  droil,  figurent  les  cfTigies  com- 
mémornlives  d'Alexandre,  de  sa  m^re 
Olympias.  de  Jules  César,  Auguale,  Cali- 
gula,  Néron,  Vespaaien,  Trajîin,  Commode, 
Antinotls,  Caracalla;  Homère,  Démos- 
thène,  Pylhagore,  Euripide,  Accîus,  Sal- 
luste,  Horace,  Virgile,  Apollonius  de 
Tjane,  Apulée,  Térence  ;  ou  quelqu'un  des 
empereurs  régnant,  sans  doule,  au  mo- 
ment de  la  fabrication  du  médaillon, 
comme  Constantin  le  Grand,  Constant  I"', 
Constance  II,  Julien,  Valentinieo  III,  Ho- 
norius,  Majorien,  Théodoee,  enfin  Anlhe- 
mius,  le  dernier  empereur  signalé  sur  celle 
catégorie  de  monumenls.  Il  y  a  aussi 
quelques  impératrices  telles  qu'Agrippîne 
et  Fausline  la  mère,  ou  des  bustes  myttio- 
logiques  et  allégoriques,  comme  ceux  de 
Jupiter  Sérapis,  du  Soleil,  d'Hercule,  de 
Minerve,  de  la  déesse  Rome;  celui  d'un 
écuyer  avec  te  husic  de  son  cheval  ;  celui 
d'un  guerrier  cuirassé;  des  masques  scénî- 
ques,  etc. 

Les  types  de  revers  les  plus  caractéris- 
tiques sont  :  un  aurige  dirigeant  son  qua- 
drige; un  écuyer  tenant  son  cheval;  un 
cheval,  un  gladiateur,  des  athlètes;  une 
vue  de  l'amphithéfttre,  du  cirque,  du  Coly- 
sée  ;  des  bestiaires  et  des  animaux  féroces, 
des  quadriges  au  galop,  des  chasseurs,  des 
histrions,  des  instruments  de  musique 
comme  l'orgue  hydraulique;  Bellérophon 
et  la  Chimère;  divers  épisodes  du  mythe 
de  Cybéle  et  d'Atys;  Bacchus,  Mars,  Mi- 
nerve, Apollon,  le  Soleil,  la  Lune  et  Endy- 
mion,  Achille  et  Penlhesilée,  Laocoon, 
Héro  et  Lèandre,  Hypsipyle  et  Archémore, 
Cépés,  Hercule  et  ses  divers  exploits,  Énée, 
Ulysse  et  leurs  aventures  multiples,  les  Fu- 
ries, les  Sirènes,  Alexandre  el  Bucéphale.  la 
Louve  allaitant  les  Jumeaux,  l'Enlèvement 


des  Sabines,  Néron  A  cheval,  la   Victoin 
Rome  Nicéphore,  la  Fort  une,  l'empereur  vi 
torieu\  ou  offrant  un  sacrifice,  une  dislril 
tion  de    blé  au    portique    àfunatia   ', 
jeux,  des  derursiones,  des  venalhnet, 
luttes  et  des  combats  d'athlètes,  des 
timbaoques,    des    concours   musicaux, 
monogriimme  du  Christ'. 

Lfs  légendes  qui  accompagnent 
types,  les  expliquent  et  donnent  souvt 
les  noms  des  dieux,  des  héros,  des  emj 
reura,  des  athlètes,  des  cochers,  des  cl 
vaux  mêmes,  au  nominatif,  au  vocatir 
au  datif,  parfois  avec  des  fautes  d'ori 
graphe  grossières.  Il  y  a  même  des  escl 
mations  ou  des  vœux  en  faveur  d'unathl 
ou  d'un  cocher.  Ces  inscriptions  sont 
pins  souvent  en  latin,  quelquefois  en  grai 

AAin,\0OC  [nom  d'un  cheval)  ;  —  Atinr 
Hii.N  (nom  d'un  chevall  ;  —  eEO*IAE  SIKÀ 

—  KALOPONE  NIKA;  —  PETRONI  PLA- 
CEAS;  —  EVTIMl  VINICAS  MVSALLIGER 

—  DECVRSIO  ;  —  LARGITIO  ;  —  f.LORIA 
ROMANORVM  ;  —  VRBS  ROMA  AETERINA 
^DOMNINVS   IN   VENETO;  —  EVSTOR- 
GIVS  IN  PRASINO;   —  CALODVANI  ; 
GERONTIVS;     —     POLYSTEFANVS  ; 
TIMENDVS,  etc. 

Les  quelques  données  qui  précèdent  si 
lisent  à  montrer  que   les  contorniates 
rattachent,  par   leurs    types   el  leurs 
gendes,  aux  Jeux  du  cirque  el  de  l'ampl 
théâtre  et,  en  général,  à  lous  les  genres  de 
spectacles  publics  qui  occupaient,  durant  la 
dernière  période  de  l'Empire,  une  si  grani 
place  dans  la  vie  des  Romain! 


1.  RoMoïlaevct  Prou.  Calai,  ilcs  plumbs  aiitij^ 
de  la  Bibi.  nul.,  lolrad.  pp.  69-10. 

2.  J.   B.    de   Roïïi,  iltiii   le  IluJI.  d'arch.  ehri 
«diL  franc..  mû-Juin,  1B69,  p.  61. 
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\  crîplions comme  Domninu:!  i'h  venelo  ou  Eui- 
tlorgius  in  jrranno,  par  exemple,  rootallu- 
I  sion  aux  diverses  factioas  du  cirque,  telles 
[que  la  bleue  (oeneta),  la  verle  (pratiita); 
I  elles  nous  donnent  les  aoms  des  aijitatures 
I  ou  chefs  de  ces  partis. 

Les  anciens  rois  ou  empereurs  comme 
I  Alexandre,  Augusle,  Cidi{;ula,  Néron,  dont 
I  les  noms  et  les  Irails  sont  rappelés,  sont 
1  des  princes  donl  le  souvenir  était  demeuré 
I  populaire  comme  créateurs  ou  restaura- 
1  leurs  de  certains  jeux  ou  il'édiQces  servant 
I  aux  jeux  :  c'étaient  des  patrons  protecteurs. 
I  Les  poètes  tels  qu'Accius,  Horace  ou  Vir- 
[  gile  sont  ceux  dont  on  déclamait  les  vers. 

Quant  &  l'usage  auquel  les  cuntomiateB 
[  ont  pu  servir  par  rapport  &  ces  jeux,  les 
I  opinions  des  savants  sont  partagées.  D'au- 
I  Clins  ont  cru,  avec  Pinkerton,  que  les  con- 
[  toruiates  jouaient  le  râle  de  billets  den- 
I  Iréfi  dans  le  cirque,  comme  de  simples 
I  tcsséres;  mais  Pr.  Lonormant  a  objecté 
I  avec  raison  «  que  sur  les  contorniates  on 
I  ne  rencontre  jamais  de  chilTres  indicateurs 
[  de  telle  ou  telle  capt^a,  de  telle  ou  telle 
[  rangée  de  places,  comme  sur  les  véritables 
[  lessères  thé&lrales  ou  atonales  '  ».  De 
I  plus,  les  vœux  ^'t  acclamations  gravas  dans 
[  le  champ  des  pièces  s'accorderaient  dilllci- 
[  looicnt  avec  cette  hypothèse. 

Fr.  Lenormunt  croit,  au  contraire,  que  la 
[  plupart  des  contorniates  ont  no  caracléru 
L  lalismanique;  certains  sujets,  comme  la 
[  léte  d'Alexandre,  HAcate  entourée  de  scr- 
[  pents,  Apollon  tuant  le  serpent  Python, 
[  les  travaux  d'Hercule  cl  ceux  de  Thésée, 
[  Ulysse  échappant  aux  périls  de  Scyllaou 
I  aux  eochaiitemenLs  de  Dircé,  Enéo  fuyant 


l'incendie  de  Troie,  voire  même  le  mono- 
gramme du  Christ,  sont  bien  des  types 
porte-bonheur,  susceptibles  d'éloigner  le 
mauvais  œil;  les  poêles,  philosophes  et 
historiens  dont  l'effigie  figure  sur  les  con- 
torniates, Homère,  Pythagore,  Virgile.  Sal- 
lusle,  Apulée,  Apollonius  de  Tyane  avaient, 
dès  l'antiquité,  une  réputation  de  magi- 
ciens qu'ils  conservèrent  durant  toul  le 
moyen  âge.  >>  La  plupart  des  types  des 
coutorniales  étaient  destinés  A  porter 
bonheur,  comme  de  vrais  talismans,  aux 
chevaux  et  aux  cochers  de  telle  ou  telle 
faction,  en  faveur  desquels  ces  pièces  por- 
taient des  acclamations  propices,  souhai- 
tant la  victoire  et  déjouant  l'efTel  dus 
maléfices  ou  des  imprécations  funestes.  '  u 

Les  coureurs  et  les  cochers  portaient 
sur  eux  ces  médaillons  dans  des  ligalurx 
mngiques;  en  outre,  leurs  partisans  se 
munissaient,  avant  les  jeux,  des  médaillons 
qui  se  rapportaient  à  la  faction  pour  la- 
quelle ils  avaient  pris  parti  :  ils  s'assuraient 
ainsi  des  chances  de  gain,  comme  le  font 
encore  par  des  moyens  analogues,  beau- 
coup des  parieurs  superstitieux  de  dos 
champs  de  courses. 

On  a  aussi  émis  l'hypothèse  que  les  mé- 
daillons contornialoB  étaient  donnés  en 
récompense  dans  les  jeux,  comme  les 
médailles  dans  nos  Expositions  ou  nos 
concours  modernes.  Ainsi  s'expliqueraient 
fort  bien,  pur  exemple,  le  contoroialc  Al 
l'olllgie  de  VoJentinicn  111,  qui  a  pour  type 
ds    revers   le   consul   Pelronius    Maximus 


I.  Vr.  Li^nonnant,  £a  mitnn.  dan»  l'Anliii..  I.  I, 
p.  60;  voiraïuni  C&nnesletcr,  dam  Iw  Ifûcdlmnv 
obmervalioHei  île  Etunuann,  p.  lïl:  il'0rvi1l«.  Mite. 
oharrv,  crit.  uoirw,  t.  1,  p-  7;  CaveJunl.  ituu  lo 
Butt.  arek.  Uni..  I8S1,  p.  BNO;  J.  B.  <li^  RomI,  BaU. 
tTarthéol.  çhril-,  tA.  franq.,  IKS»,  p.  61. 
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présidanl  les  jeux  et  entouré  de  la  légende 
PETRONIVS  MAXSVMVS  V  C  CONS;  de 
même,  le  contorniate  sur  lequel  est,  au 
droit,  le  buste  de  la  déesse  Rome  avec  la 
légende  INVICTA  ROMA  FELIX  SENATVS, 
et,  au  revers,  REPARATIO  MVNERIS  FELI- 
CITER, avec  des  types  variés. 

Cependant,  même  avec  cette  explication, 
on  ne  voit  pas  bien  à  quel  usage  répond  le 
cercle  creux  qui  longe  le  bord  des  médail- 
lons, ni  pour  quelle  raison  ce  bord  est 
relevé.  Les  figures  et  les  lettres,  incrustées 
d'argent,  palmes,  couronnes,  feuille,  glaive, 
petits  animaux ,  monogrammes,  ne  reçoivent 
pas  toujours,  dans  cette  hypothèse,  une  in- 
terprétation qui  satisfasse  notre  esprit.  La 
marque  la  plus  fréquente,  ainsi  poinçonnée 
ou  incrustée  d'argent,  est  le  signe  g,  g,  E, 

dont  on  n'a  pas  encore  fourni  une  explica- 
tion tout  à  fait  sûre  '.  Ces  signes  gravés 
dans  le  champ  seraient,  suivant  Charles 
Robert,  l'indication  des  récompenses  obte- 
nues par  les  cochers,  les  athlètes,  les  mimes, 
les  musiciens  ;  le  monogramme  figuré  plus 
haut  ne  signifierait  pas  Palma  emeriia  ou 
Palma  féliciter^  comme  le  voulait  le 
P.  Bruzza,mais  ce  serait  la  lettre  p{Prœmia) 
munie  de  barres  horizontales  indiquant  les 
sommes  gagnées,  10,  20,  30,  40,000  ses- 
terces, suivant  le  nombre  des  barres.  Cette 
hypothèse  est  trop  subtile. 

Une  opinion  nouvelle  et  ingénieuse  sur 
le  rôle  des  contorniates  est  celle  qu'à 
exposée  M.  W.  Frœhner  *.  Selon  ce  fin  con- 


1.  Le  P.  Bruzza  dans  les  Annali  de  Tlnstit.  arch. 
de  Rome,  t.  XLIX,  1877,  pp.  58-72;  J.-A.  Blanchet, 
Rev.  num.,  1890,  p.  480  ;  Max  Ihm.,  dans  les  RÔm. 
Miltheil.,  1891,  p.  216. 

2.  Annuaire  de  la  Soc.  fr.  de  num.,  t.  XVIII,  1894, 
p.  83. 


naisseur  des  monuments  antiques,  les  con- 
torniates étaient  des  pions  de  damier, 
comme  les  tessères  d'ivoire  qui,  elles 
aussi,  sont  entourées  d'un  cercle  en  creux, 
protégé  par  un  bord  en  relief,  et  portant 
sur  Tune  de  leurs  faces,  des  sujets  ana- 
logues. Les  tables  ou  damiers  [tabulae  luso- 
riae)  qui  nous  sont  parvenues  et  sur  les- 
quelles on  jouait  avec  ces  pions,  contor- 
niates ou  tessères,  sont  de  dimensions 
assez  grandes  pour  autoriser  cette  hypo- 
thèse ;  les  inscriptions  de  ces  tabulas  lusonse^ 
les  palmes  et  autres  symboles  qui  y  sont 
gravés,  jusqu'au  fameux  g,  s*y  trouvent, 

comme  sur  les  médaillons  *.Ces  rapproche- 
ments sont  en  effet  frappants  ;  ils  achèvent 
de  démontrer  que  les  contorniates  se  rap- 
portent à  des  jeux  ;  mais  qu'ils  aient  servi 
de  pions,  comme  les  tessères,  on  peut  encore 
hésiter  à  l'admettre,  car  les  bords  relevés 
et  souvent  sans  traces  d'usure,  ne  paraissent 
pas  avoir  longtemps  glissé  sur  le  marbre 
ou  le  grès  des  tabulas  lusoriae^  et  Ton  ne 
s'expliquerait  guère  que  les  deux  faces 
fussent  gravées;  l'absence  des  chiffres,  le 
manque  de  lien  entre  les  sujets  gravés,  les 
symboles  incrustés  après  coup  ne  cadrent 
pas  bien  avec  cette  nouvelle  explication. 
Bref,  le  problème  a  encore  beaucoup  d'obs- 
curités. 

6.  Les  tessères  monétiformes  cbez  les 
Grecs  ((jjjaSoXov,  <^^«po;,  ireacKSv)  *.  Dans  toutes 

1.  Max  Ihm  a  donné  le  catalogue  des  tahulm  lu- 
soriff  dans  ses  Sonner  Sludien,  p.  223  et  dans  les 
MiUheil.  des  rôm.  Instituts,  1891,  p.  208. 

2.  Le  mot  tessères  pour  désigner  tous  les  monu- 
ments monétiformes  dont  nous  avons  à  parler,  même 
ceux  des  Romains,  est  tout  à  fait  impropre.  Étyoïo- 
logiquement,  la  tessera  est  une  cube  à  quatre  faces, 
et  c'est,  en  effet,  le  nom  que  les  Latins  donnaient  aux 
dés  à  jouer  marqués  sur  leurs  faces  de  points  ou  de 
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F  ]ef'  gT&adcs  collections  publiques  il  exislu 
I  de   petits    monumeDts    moDétiformos    en 

bronze,  en   plomb,  en   ivoire,  en  os,   qui 

formonl  l'appendice  naturel  de  l'étude  de 
[  la  monnaie,  à  cause  de  leur  forme,  de  leurs 

types  el  parfois  mËme  de  leur  destination. 

Les  Grecs  nommaient  tes  petits  objets,  irlji- 
I  CoÀsi,  les  Latins,  teiserx.  Ils  correspondent 

à  ce  que,  dans  les  séries  de  la  numisma- 

I  lique  moderne,  on  appelle ^*« (on*  et  méreaux. 

Les  o-jfiSoli  en  bronze  dont  les  Athéniens 

I  ont  fait  usage  pendant  des  siècles,  oui  été 

I  souvent  pris  pour  des  monnaies  par  les 

savants  modernes.  On  avait  cru  reconnaître 
I  dans  les  grandes    lettres    imprimées  sur 

l'une  de  leurs  deux  faces,  l'initiale  d'un 
I  nom   d'atelier,  et  on   les  a  catalogués  en 

conséquence,  parmi  les  monniiîea  de  difTé- 
I  rentes  villes  :  Athènes,  Tégée,  Zacynlhus, 
[  Bicyone,  Oropus,  Mnntinée,  Psophis,  Kypie 
I  et  d'autres  de  la  Grèce  propre  et  même 
I  d'Asie-mineure  '. 

Hi'ulé,  le  premier,  a  soupçonné  que  cer- 


(  ehlITroa.  Le»  archéotoguei  mi>Jern«*  ont  duno 
I  4tciidii.  A  tori,  !p  nom  de  luièrt»  «ui  piicc»  île 
île  plnmb,  d'oï  ou  d'ivoire  inonûtîtcimiei 
I  «luKckhi^t  Bp |)el ni  1  |i» iidu  inourfa,  terme  non  inoin* 
Impropro.  Lo  luuljrfun  cunvIeDilr&lt  uiiniix,  tati» 
noui  nom  cunfuruicruns  h  l'uHgo  en  Ksrtlanl  In 
nom  du  tttrirtt.  miS^rt  l'eilcntloD  da  eoni  qui  lui 
e*t  luipotfe.  (Cr.  Muwiti  Butl.  Ht  laSot.  <lt*  antiq. 
d*  Franc*,  ISBB,  p.  238,  doIc;  H.  Cagn*!,  Court 
d'fpigraphU  talint,  3<  (A-,  ]>.  334).  Sur  l'Atymologia 
du  mol  4^9 oc,  j«lon  de  voir,  vojei  P.  Tannery,  Rn. 
arfMal.,  3<  Ur..  t.  XXIV.  IWi.  p.  30. 

I.  VojTi  noUiauirnl  :  l.i-nlin,  .VuDi<<rHt.  hrllrn. 
Kuraji.  fir*fr«,  p,  100;  L.  MUUer,  il&ni  VArehmvt. 
Z*Uuns.  ia58,  p.  171  tt  Htv.  nvm..  1869.  p.  I  •)  39; 
Prnlinicb-Ostrn,  JnnfiM  meiner  Sammting.  1851. 
,  pi.  II.  flg.  .H;  Imhoor-Bluiiirr.  Sum.  /«if.,  t.  III, 
1  1S7I,  p.  nSH;  Sli,  dani  fAnuMaire  ,li  In  Soe. 
l  franc,  de  nunt.,  t.  VI,  I8R2.  p.  SS  et  I.  X,  iWt, 
I.  3S1-311. 


laines  de  ces  pièces,  au  moins,  n'étaient 
pas  des  monnaies,  mais  des  lesséres  ',  opi- 
nion successivement  admise  et  confirmée 
par  J.  Priedliender  ',  U.  Kôhler  ',  Arthur 
Ëagel  '.  Il  était  réservé  ù  M.  J.  Svoronos, 
dans  une  récente  el  lumineuse  étude,  de 
bien  déOnir  le  earaclère  de  ces  monuments, 
d'en  donner  le  catalogue  et  d'en  indiquer 
la  destination  et  l'usage  '. 

Les  plus  grandes  de  ces  lessères  ont 
un  module  d'environ  â7  mill.;  celles  du 
deuxii^me  module  mesurent  16  mill.  Au 
droit,  ligure  une  télé  casquée  de  Pallas 
ou  une  tète  de  lion  ;  excepliounellement, 
une  télé  imberbe  coiffée  du  casque  macé- 
donien, ou  quatre  chouettes.  Le  revers  est 
oceupé  par  une  grande  lettre  alphabëtique 
variable,  accompagnée  d'un  symbole, 
chouette,  calathos,  plémoclioé,  croissant. 
TanlAI  cette  lettre  est  Hioiple,  A>  B,  T,  A. 
etc.;  lantAlelle  est  double.  AA,  BB.  rr. 
etc.,  ou  triple,  AAA.  etc.  ;  ou  même  qua- 
druple, sous  celle  forme  BB'BBou^AAA; 
quelquefois  les  lellres  sont  retournées  : 
B,  BB,  m,  etc.  Sauf  do  très  rares  ex- 
ce|)lion8,  il  n'y  a  pas  de  légendes  ;  pourtant, 
on  lit  le  mot  eEïUOBETUS  sur  de  rares 
exi^Riplaires  au  type  des  quatre  chouettes 

1 .  Bcul^  Uonnaia  d'AthcHit.  p.  18. 

î.  J.   Friwlld-ndfr,    dan»  XUrrmU,   l.    IX,  1B7Ï, 

p.  as3. 

3.  U.  KAtiler.  dan»  k»  Miliheil.  d.  orcA.  hiHU. 
Atrieii.AbtheU..t.  VI,  1881,  p.  Ml,  noie. 

i.  ArltiurEutrBl.daiiii  1»  Hn.  num..  I8BS,  pp.  18 
«tSOet  Jt»/'.  coït.  AfiJ,.t.  Vtll.lSHi.  p.  I  •*■  SI;  vux^i 
auati  Barrlaytlvad,  Bril.VH*.  Calai.  ^/Itcu.lntrod.. 
p.  su  Bl  p.  ï(;  II.  Ucbal,  Huit.  eorr.  httl  ,  I.  XI, 
1881.  p.  110. 

S.  J.  Svuruii»*,  dnna  \t  Jaurn.  inl.  d'arehiol. 
num.,  t.  I,  IR«8,  p,  4S  ;  Induit  rn  frani;»!!  d«n«  la 
ftrpijfn  ,tnl.  di  „umùm.,  L  XI.  I8D8,  p.  tS9,  Cl  I.  XII. 

1H1>9.  p  tel  ;  voir,  en  nuire,  i.  Svorono»,  ioiirn. 
ittt.  d'anfi.  num.,  t,  lit,  IMO,  p.  319. 
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disposées  en  croix  de  saint  André  *  ;  sur 
quelques  autres,  on  a  AHMOS  AeHNAliîN,  à 
côté  de  la  plémochoé  d'Eleusis  ^  L'émis- 
sion de  ces  tessères  s'échelonne  entre 
342  et  220  avant  notre  ère. 

On  ne  saurait  plus  douter  aujourd'hui 
que  ces  tessères  fussent  des  bons  de  paie- 
ment destinés  aux  citoyens  qui  prenaient 
part  aux  réunions  de  diverses  natures  qui 
se  tenaient  dans  le  théâtre  de  Dionysos.  Ce 
théâtre,  dont  l'enceinte  pouvait  contenir  de 
20,000  à  30,000  spectateurs,  n'était  pas 
exclusivement  réservé  aux  représentations 
scéniques  ;  du  v'  au  ni«  siècle,  notamment, 
l'assemblée  du  peuplé  ou  èxxXTjaîa  y  tint  ses 
assises.  Il  était  partagé,  comme  tous  les 
théâtres,  en  diverses  sections  ou  xepxiSe;  {eu- 
nei)y  contenant  chacune  un  nombre  de  gra- 
dins et  de  places  déterminés.  Les  citoyens 
en  prenant  place  recevaient,  des  contrô- 
leurs de  leur  loge  ou  travée,  le  jeton  ou 
aj(i6oXov  attestant  leur  présence,  qui  devait 
leur  permettre  d'aller  toucher  en  échange, 
chez  le  trésorier  public,  l'indemnité  ($tc»- 
6eXta]  à  laquelle  ils  avaient  droit  pour 
avoir  pris  part  à  l'assemblée  '.  C'est  pour 
ce  motif,  sans  aucun  doute,  que  nous 
voyons  sur  ces  jetons  et  beaucoup  de  ceux 
dont  nous  allons  parler,  un  symbole  moné- 
taire qui  reproduit  d'une  manière  abrégée 
le  type  de  la  monnaie  dont  le  jeton  repré- 
sentait la  valeur  et  contre  laquelle  il  devait 
être  échangé. 

Ces  tessères  sont  en  bronze  et  non  en 
une  matière  moins  durable,  parce  qu'elles 

1.  J.  Svoronos,  Rivisla,  art.  cité,  pp.  472  et  477; 
A.  Engel,  Rev.  num.^  1883,  p.  14  ;  Caillemerf  art. 
Dikastai  dans  le  Dicl.  des  antiq,  gr,  et  rom.  de  Da- 
reuibcrg  et  Saglio,  p.  191. 

2.  J.  Svoronos,  loc.  cit.,  p.  481. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  423. 


servaient  indéfiniment,  le  citoyen  qui  avait 
reçu  la  sienne  à  la  porte  du  théâtre  étant 
obligé  de  s'en  dessaisir  et  de  la  donner, 
comme  un  bon,  au  trésorier,  pour  recevoir 
l'indemnité  y  afférente. 

Les  tessères  athéniennes  en  plomb^  qui 
sont  beaucoup  plus  communes  que  celles  de 
bronze,  mais  que  les  collections  publiques 
ont,  en  général,  trop  négligées,  ont  servi  à 
des  usages  analogues  â  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer,  mais,  sans  doute,  dans 
des  circonstances  moins  permanentes  sinon 
tout  à  fait  accidentelles,  comme  les  repré- 
sentations théâtrales  ou  un  débat  sur  une 
question  déterminée.  Un  bon  nombre  de 
ces  plombs  monétiformes  ont  été  étudiés 
ou  signalés  par  A.  Poslolacca,  Albert  Du- 
mont,  Arthur  Engel,  J.  Svoronos  *.  Ce 
dernier  en  publie,  pour  l'instant  (1901),  un 
catalogue  et  un  classement  général,  distin- 
guant les  séries  suivantes  : 

1.  Tessères  ayant,  sur  Tune  de  leur  face, 
une  grande  lettre  en  relief,  sans  revers. 

2.  Tessères    portant     les    inscriptions 

AeHNAIi2N,  AHMOS  AOHNAIûN,  AHMOS,  AEÛS 

NIKH  ;  la  plupart  du  temps  il  y  a  un  type 
au  droit  et  au  revers  :  chouette,  tête  de 
Méduse,  tète  du  Démos,  les  trois  Grâces, 
Dionysos  assis. 

3.  Tessères  portant  les  noms  des  diffé- 
rentes tribus  d'Athènes  et  des  démes  de 
l'Attique  souvent  en  abrégé  :  IlEI  (Deipaieuç), 

AIAN  (Alavii;),  AIFEIS,  AN  fAvxtYOvf(c),  AN- 
TIOXIS,  AT   ('ATxaX(c),  AU  (Ar^fjiT.Tptdlc),    EPEXB 

1.  A.  Postolacca,  dans  les  Annali  delV  Inslii, 
arch.  di  Roma,  t.  XXXVllI,  1866,  p.  339,  et  Monu- 
menti,  t.  Vlll,  pi.  32  et  32:  Albert  Dumont,  De 
plumbeis  apud  Grœcos  tessetns.  Paris,  1870,  in-8*; 
Arthur  Engel,  Bull.  con\  hell.,  t.  VIII,  1884,  p.  1  à 
21;  J.  Svoronos,  Jouim.  int.  d*arch.  num.y  t.  UI, 
1900,  p,  319. 
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I  {'Ep«/_9t!î).  inn  ('[jtiraBoMïtlîl,   KEK  (KwpwtK;. 

]  AEU  (Acovttï),  OINO  (0!vy,{î},  UANilONI!:,  IITO 
îoXi[i«le).  Les  types  sont  Irèa  variés  :  Hé- 

'  raclùs  enfant,  Alhénii  Promachos,  chouette, 
télc  de  Méduse,  d'Hélios,  d'Artémis,  Dio- 
nysos debout,  cheval,  casque  macédoDieD, 
plémochoë,  lële  de  lion. 

3.  Tessères  portant  mention  des  magis- 
tratures :  les  agoranomes,  les  aréopagites, 
la  Boulé  ou  CoD>)pil  des  Cinq-Cents,  les 
grammatex,  les  prytanes,  les  strati'-ges,  les 
prêtres  de  différentes  catégories. 

4.  Tessères  portant  les  noms  des  dieux  ; 
Artémis  Phosphoros.  Athéna-Mké,  Dénié- 
tfir,  Zeus,  Nilié,  Pislis.  Hygie,  les  thtases. 

5.  Tessères  porlaot  le  nom  des  jeux  pu- 
blics :  Panathénées.  Panhellénies,  Soieries. 

6.  Tessères  portant  les  noms  de  pièces 
'  de  théAIre  :  Ajax,  X'jf'e,  la  /'niid'Arislo- 

phane,  la  ewtfQpoui*iy»i  de  Ménandre,  etc. 

Les  types  variés  qui  accompagnent  les 
inscriplions,  lu  plupart  du  temps  abrégées, 
qu'on  lit  sur  ce<t  monuments,  sont  souvent 
eux-mêmes  une  allusion  emblématique  à 
l'objet  spécial  de  la  lessëre  el  nous  aident 
A  en  déterminer  l'usage.  Néanmoins,  la 
question  reste  encore  pleine  d'obscurités 
dans  ses  détails. 

Une  curieuse  inscription  trouvée  dans 
l'Ile  dcCaryanda,  mais  qui  provient  proba- 
btemenl  de  [asos.  a  précisément  pour  but 
de  régler  le  modo  de  distribution  des 
jetons  et  du  paiement  des  membres  de  l'as- 
ticmbléc  locale  ;  elle  nous  initie  ainsi  aux 
particularités  du  r(Me  de  ces  petiLs  objets. 
C'est  un  vériInJilc  tableau  de  inururs 
locales  et  nous  devons  laisser  la  parole  h 
M.  B.  HaussoulUcr  qui  a  si  bien  interprété 
ce  document  : 

■  Dés  que  le  jour  piirail.  les  magistrats 
vont  apporter  une  clepsydre  A  l'assem- 


blée; cette  clepsydre  est  simplement  un 
vase  en  terre,  de  la  contenance  d'un  mé- 
trète  (40  litres)  et  percé  d'un  trou  grand 
comme  une  Téve  (KuifiiaTov).  Le  vase  est 
rempli  d'eau  et  placé  sur  un  trépied...  Dés 
le  lever  du  soleil,  cette  clepsydre  primitive 
est  ouverte  et  l'eau  s'écoule.  Cependant, 
les  vtuiTtoiii  qui.  sans  doule,  président  l'as- 
semblée, sont  assis  h  leur  poste  ;  A  Cl^té  de 
chacun  d'eux  est  une  boite  qui  a  été 
scellée  par  chacun  des  présidents  des  tri- 
bus. Les  dimensions  de  ces  bolles  sont 
fixées  :  elles  sont  sans  doute  proportion- 
nées au  nombre  des  jetons  qu'elles  doivent 
contenir.  Elles  sont  longues  de  deux 
doigts:  la  hauteur  et  la  largeur  sont  indi- 
quées. Chaque  tribu  a  sa  boite,  et  pour 
éviter  toule  erreur,  le  nom  de  la  tribu  y 
est  inscrit.  A  mesure  que  les  citoyens  ar- 
rivent A  l'assemblée,  et  tant  que  l'eau 
s'écoule  de  la  clepsydre,  ils  se  présenteni 
devant  ce  que  nous  appellerions  le  bureau 
d*3  v'iDnoTai.  A  celui  des  magistrats  qui 
garde  la  botte  sur  laquelle  est  inscrit  le 
nom  de  sa  tribu,  il  remet  un  jeton  (moiniv). 
C«  jeton  porte  le  sceau  de  sa  tribu,  (lui  y  a 
été  probablement  apposé  par  le  npQ9-:«T,f. 
Le  citoyen  y  a  inscrit  son  nom  ot  celui  de 
son  père.  Une  dernière  précaution  a  été 
prise:  ce  n'est  pas  le  citoyen  qui  dépose 
son  jeton  dans  la  boite,  c'est  le  vcunfr.t,  et 
il  donne  probablement  lecture  des  noms... 
Lorsque  la  clepsydre  étiiit  vide,  les  citoyens 
n'avaient  plus  le  droit  de  remettre  leur 
jeton  nu  «utJtsU,;  '.  - 

Si  la  plupartdes  tessères  athéniennes  dont 
noua  avons  énuméré  les  principales  caté- 
gories, servaient  de  àotu  pour  l'aitsembléo 

I .  U.  llauiioulllFr,  tliDt  le  Bull.  rorr.  lielt., 
t.  Ylll,  tm.  p.  illAîlS. 
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du  peuple,  d'autres  ont  pu  remplir  le  môme 
ofBce  dans  diverses  administrations.  Il  fal- 
lait des  jetons  pour  l'élection  anauullc  des 
S.OOO  ou  6,000 Juges  qui  recevaient  le  nom 
d'héliasles;  il  en  Fallait  pour  la  réparti- 
lion  des  héliasles  en  sections  (oixaTciîpn), 
pour  les  votes  des  magistrats,  pour  les 
élections  et  tirages  au  sort  des  assemblées 
et  de  toutes  sortes  de  corporations,  pour 
le  fonctionnement  du  BouleuLérion. 

Nous  savons,  par  exemple,  que  les  dix 
sections  d'héliasles  se  distinguaient  entre 
elles  par  les  dix  premières  lettres  de  l'al- 
phabet et  que  les  magistrats  recevaient  des 
tessères  (Ti|i6oiQv  Sixar:ijciv,  ]iiiri)à;  Sixiimni;) 
avec  lesquelles  ils  se  TaisaieDl  payer  chez  le 
caissier  (iuuXsxpiT)]c)  à.  raison  d'un  triobote 
par  vacation  '.  Ces  tessères  ne  devaient 
pas  différer  sensiblement  de  celles  du 
Ihéfttre  de  Dionysos  qui  avaient  un  objet 
analogue,  et  l'on  peut  se  demander  si, 
parmi  les  jetons  qui  portent  les  dix  pre- 
mières lettres  alphabétiques,  il  ne  s'en 
trouve  point  qui   correspondent  aux    dix 

Il  en  était  de  môme  pour  les  réunions  du 
Conseil  des  Cinq-Cents,  ou  PojIt;.  Périclôs 
créa  pour  les  membres  de  cette  assemblée 
le  ^luXeu-ixôî  muOdi;  qui  Tut  d'une  drachme 
par  jour  de  séance,  d'où  l'expression 
8pa/|iT|V  T^î  ■Jijiïpai:  laSsiv  '.  Comme  les  juges 
des  tribunaux,  chaque  sénateur  recevait, 
en  entrant  en  séance,  un  jeton  de  présence 
qu'il  échangeait  ensuite,  ft  son  loisir  ou 
dans  un  délai  déterminé,  chez  le  trésorier, 
contre  des  espèces  sonnantes.  On  a  cru 
reconnaître    au   moins  quelques-unes  des 


I.Coillemer,    art.    Dikastai,  dans  le    Dkt.    de» 
antiq.  gr.  et  rom.  de  Oareinberg  et  Sselio. 

2.  Vojoî  ci-dcsius,  p.  *01. 


Irasêres  sénatoriales   dans    les   jetons  i 
plomb  qui   ont    la  légende    BOAU   < 
deux  lettres  B<1>  qu'on   a   interprétées  | 

Les  tessères  qui  portent  aHM((lffiav)  avi 
le  type  du  Démos  et  les  trois  Grâces', 
même  que  celles  qui  ont  AHMOS  AeHNAUJ 
étaient-elles     réservées     aux     archonte 
comme   premiers   magistrats  de  la  Répil 
blique,  ou  bien  se  rapportent-elles  &  da 
assemblées    du    peuple    extraordinaires  ? 
Celles  qui   ont  eESMOBETUN  étaient,    sans 
doute,  celles  des  six  archontes  chargés  de 
veiller  à   l'exécution   des    lois,    à    moins 
qu'elles  ne  se  rapportassent  à  des  réunions 
spéciales   présidées    par    ces    magistrats. 
Certains  savants  les  ont  môme  interprété^ 
comme  ayant  servi  â.  la  répartition  des  t 
bunaux  (xXi^pujsiï  xûiv  3iKiTti;p(uiv)  &  laqudUj 
les  thesmothétes  devaient  procéder  annud 
lement  '. 

Celles  qui  donnent  les  noms  des  tribfl 
d'Athènes  facililaient  peut-être  le  conlrdT 
des  héliasles  choisis  dans  chacune  de  c 
tribus.  On  devine  plus  aisément  que  la 
tessères  qui  ont  des  noms  divins  donnaleq 
droit  k  quelque  participation  aux  TéU 
organisées  en  l'honneur  des  divinités;  (' 
même  pour  les  tessères  qui  portent  le  nom" 
des  jeux  publics  ou  le  titre  de  repré-senla- 
tions  théâtrales  :  c'étaient  des  billets  d'en- 
trée. Il  y  a  probablement  aussi,  parmi  les 
tessères  grecques,  de  simples  plombs  de 
douane,  des  pions  de  jeux,  des  jetons  de 
vote,   voire  même   des  amulettes  comm 

1.  Art.  Boulé,  dam  le  Die/,  de»  aniiq.  gr.  et  n 
de  Darcniberg  et  Sftglio, 

2.  I).  llauisoullier,  art.  Demoi  daoa  le  Dict.d 
antiq.  gr.  tt  rom..  p.  81. 

3.  E.  Cnillenier,  art.  Dikaatai,  dans  le  Diet.  a 
antiq.  gr,  et  rom.  de  Uarembcrg  el  Saglio,  p.  181. 
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l  celles  d'Sphése  signalées  plus  haut  '.  Nous 
I  ruppellerons  enfin  que   certaines  lessëres 
I  ont  pu  jouer  le  rôle  de  monnaies  fiduciaires 
I  ou  obsidionales,  comme  celles  qui  ont  les 
is  des  nomes  d'Ë^ypte,  ou  cellns  d'A- 
I  lexandrie  qui  porteul    ono.voi  D  ou  TPIQ- 
W.VON  '. 
EufiD,  il  y  avait  chez  les  Grecs  comme 
I  chez  les   Romains,   des   lessères  Trumea- 
I  taires,  c'est-à-dire  servant  â  distribuer  au 
I  peuple,  dans  certaines  occasions,  des  pro- 
I  duilsatimentaires.  M.  Boslovlsew  a  démon- 
I  Iré  qu'une  lossèrecarrée  en  plomb,  du  Musée 
'  brititonique,  portant  en  légende  le  nom  de 
I  la  ville  de  Tarse,  se  rapporte  k  une  (çratiQ- 
I  cation  de  blé  d'Ëgyple  accordt^e  par  SôvOre 
'  Alexandre  aux   habitants  de  celte  cité  *. 
'  De  semblables  libéralités  aux  habitants  des 
villes  grecques  sont  célébrées  eur  les  mon- 
naies et  l'uaage  des  tesséres  pour  ces  dis- 
tributions fut  souvent  pratiqué  en  Egypte, 
en  Asie-mineuru  et  à  Athùnes  en  particu- 
lier. Les   lessères  qui   oui   pour  types  un 
modiut,  des  épis,  un  dolium  ou  qui  sont 
signées  des  agoronotnes,  sont  des  tesséres 
frumentuires  comme  celles  dont  nous  cons- 
taterons   bienlAt    l'nsiige    A   Rome.    Bien 
plus,   les   nombreuses  tesséres  en  plomb 
I  et  en  terre  cuite  qu'on  trouve  ft  Palmyre, 
I  au  lieu   (l'être   des  monnaies,    paraissent 
I  Atre,  suivant  M.  Ftostovtscw,  des  lessères 
I  de  distributions  de   blé  et  d'huile,  faites 
I  taQt4t  par  de   grands  personnages    mcn- 
lionués  sur    ces   tesséres,   tantdt  par  tes 
héritiers  d'un   homme  riche,  ft  l'occoHion 
I  de  ses  funérailles. 

Bien    que     notre    champ     d'études    ne 

I.  Vojrei  ri-de*iii«,  p.  680. 

S.  Vo;o(  ci-deiiui,  pp.  tu  et  ta. 

3.  RniloTlMW,  Num.    CAron.,  1900,  pp.  M  at 


s'étende  pas  jusqu'aux  tesséres  d'ivoire, 
de  bois,  de  verre  ou  de  terre  cuite,  nous 
devons  pourtant  rappeler  qu'on  a,  dans 
ces  derniers  temps,  recueilli  en  quantité, 
dans  les  fouilles  pratiquées  sur  l'emplace- 
ment des  théâtres  grecs,  des  tesséres  en 
terre  cuite  qui  oot  rempli  le  râle  de  billets 
de  théâtre  comme  un  certain  nombre  des 
plombs  dont  nous  venons  de  parler.  Ue  telles 
tesséres  ont  été  trouvées  parmi  les  ruines 
du  IhéAtre  du  Pîrée,  prés  de  Zéa  '  ;  dans 
celles  des  thé&lros  d'Erétrie  ',  de  Mégalo- 
polis  ',  et  pur  M.  G.  Fougères,  dans  celles 
du  thé&trede  Mantinée  *.  La  plupart  de  ces 
petits  disques  de  terre  cuite,  dont  les  plus 
anciens  remontent  jusqu'au  commence- 
ment du  V*  siècle,  portent  sur  une  face  un 
nom  propre,  et  sur  l'autre  face,  une  lettre 
variable  de  l'alphabet.  Ce  sont,  pour  les 
personnes  dont  le  nom  avait  été  gravé  sur 
l'argile  avant  la  cuis.son,  des  cartes  d'en- 
trée permanente  dans  la  xijsxù  désignée 
par  la  lettre  du  revers  ;  nous  avons  quelque 
chose  d'analogue  dans  nos  caries  d'abon- 
nement. 

7.  Les  tess^lhes  kokëtipornes  sous  l'kh- 
riRE  ROMAIN.  Les  tesséres  romaines  dont 
nous  avons  A  nous  occuper  sont,  comme 
celles  des  Grecs,  en  bronxe  ou  en  plomb. 
Les  unes  et  las  autres  ne  sont  pas  anté- 
rieures BU  début  di>  l'empire  romain. 


Les  letifrei    lit    t>r< 


ont    été   catalo- 


I .  Dragatii*.  dan*  1'  'E;r.)uptt  dpyanl.,  I88f ,  p.  IM. 
1.  Amtric«tt  Journal  of  archmology,  t.  IX,   I89t, 
p.  311. 
3.  1'.  Cutriol^i.  diitia  Ip  Joum.  M.  ifarrh.  uan,, 

t.  111. 1900.  p.  as. 

^.  Uii»t  Fougère*,  Manliaét  tl  l'Arcadie  orient/iU. 
p.  E30  ;  J.  STorono*,  dna»  le  Journ.  int.  d'ardt. 
namitm.,  I.  111.  tSOU,  p.  1117. 
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guées  par  Henry  Cohen  *.  Ce  sont  de 
petites  médailles,  généralement  assez 
épaisses,  qui  ne  dépassent  pas  un  module 
de  19  à  25  millimètres.  On  peut  les  classer 
en  trois  catégories  d'après  leurs  types  : 

i.  Tessères  qui  ont,  au  droit,  la  tète  de 
l'empereur  et,  au  revers,  un  chiffre  variable. 
Les  empereurs  et  impératrices  dont  l'effl- 
gie  paraît  sur  ces  bronzes  sont  seulement 
Auguste  et  ses  successeurs  jusqu'à  Néron. 
Les  chiffres  du  revers  sont  en  relief,  c'est- 
à-dire  fabriqués  avec  la  tessère;  ils  vont 
de  I  à  XVI  sans  discontinuité  ;  on  trouve 
aussi  XIX.  Des  tessères  analogues  ont  été 
frappées  à  la  fin  de  l'empire  aux  effigies  de 
Julien  l'Apostat,  de  Théodose,  d'Honorius 
et  d'Arcadius,  mais  les  chiffres  du  revers 
ont  été  gravés  en  creux  postérieurement  à 
la  frappe. 

2.  Tessères  à  types  divers,  généralement 
relatifs  aux  jeux.  Au  droit,  tète  de  Pal- 
las,  de  Méduse,  Silène  sur  un  âne,  buste 
d'une  Bacchante,  triomphateur  dans  un 
bige  de  mules,  athlètes,  enfants  dans 
une  baignoire,  tète  de  lion,  rhinocéros, 
chouette,  etc.  Au  revers,  des  chiffres  en 
relief,  de  I  à  XVI  ;  on  trouve  aussi  XXVI 
gravé  en  creux.  Les  plus  curieuses  tessères 
de  cette  catégorie  sont  les  suivantes  : 

Buste  de  femme  entre  les  lettres  C  S. 
ï^.  QVI  LVDIT  ARRAM  DET  QVOD  SATIS 
SIT  {Celui  qui  joue  doit  donner  des  arrhes 
suffisantes  pour  répondre).  Dans  le  champ, 
quatre  osselets  *. 


1.  n.  Cohen,  Méd.  impér.,  2«édit.,  t.  VIII,  1892, 
p.  245  ;  auparavant,  L.  Dancoisne  et  A.  de  Belfort 
avaient  publié  d'importantes  séries  de  ces  monu- 
ments {Annuaire  de  la  Soc.  franc,  de  numism.y 
t.  VU,  1883,  p.  169;  t.  XIII,  1889,  p.  69  et  t.  XVI, 
1892,  p.  127). 

2.  Cohen,  Méd,  tmp.,  t.    VUI,    p.  266,  n*  5;  cf. 


MORA.  Deux  joueurs  assis  en  face  l'un 
de  l'autre  et  tenant  sur  leurs  genoux  une 
tablette  qui  ressemble  à  un  damier  (le  jeu 
de  la  mora),  IJt.  Le  chiffre  XIII  dans  une 
couronne  *. 

C-  MITREIVS  L-  F-  MAG-  IVVENT 
[Caius  Mitreius  Lucii  filius,  magister  juven- 
iutis).  Tète  de  C.  Mitreius.  I^.  Vue  d'un 
amphithéâtre  ;  sur  le  fronton,  on  lit  : 
L-  SEXTILI  F-  et  à  l'exergue,  le  chiffre 
IIII,  en  creux  *. 

3.  Les  tessères  dites  spintriennes  qui 
portent,  au  droit,  un  sujet  obscène,  et  au 
revers,  un  chiffre  variable,  analogue  à  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  nom  de 
spintriennes  a  été  donné  à  cette  classe,  à 
cause  de  ce  passage  de  Suétone  qui  con- 
cerne les  débauches  de  Tibère  à  Caprée  : 
Secessu  vero  Capreensi  etiam  sellariam 
excogitavit,  sedem  arcanarum  libidinum  : 
in  quam  undique  conquisiti  puellarum  et 
exoletorum  grèges,  monstrosique  concubitus 
repertores  quos  spintrias  appellabat,  tri- 
plici  série  connexi^  invicem  incestarent  se 
coram  ipso,  ut  aspectu  déficientes  libidines 
excitaret.  Cubicula  plurifariam  disposita 
tabellis  ac  sigillis  lascivissimarum  pictura- 
rum  et  figurarum  adornavlt *. 

Il  est  aisé  de  se  rendre  compte,  par  le 
résumé  que  nous  venons  de  présenter,  que 
parmi  ces  tessères  de  bronze,  les  unes  ser- 
vaient de  billets  ou  cachets  d'entrée  dans 


Aug.  Castan,  Rev.  archéol.,  N.  S.,  t.  XXI,  1870, 
p.  261  ;  Edm.  Saglio,  Dict.  des  antiq.  gr,  et  rom,^ 
v*  Arra. 

1.  Cohen,  Méd.  imp.,  t.  VIII,  p.  266,  n®  6  ;  Mowat, 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France^  1895,  p.  239; 
cf.  Heydemann,  dans  VArchœol.  Zeiiung,  t.  XXIX, 
1871,  p.  154. 

2.  Cohen,  Méd.  tmp.,  t.  VIII,  p.  267,  n®  12. 

3.  Suétone,  Tibère,  43. 


fïog 

I  des  théAlreit,  dans  dea  i^tabtiHsenieiil»  da 
l.baiDa  ou  même  dans  des  lieux  de  débau- 
I  che.  Les  autres  élaienl  des  billels  d'eii- 
I  Irée  ou  des  jelous  de  Jeux,  comme  nous 
I  le  disent  les  légendes  et  comme  nous 
e  montrent  les  types  des  less^res  que  nous 
I  avons  cilôes  à  titre  d'exemples.  C'est  aussi 
t  ce  qui  riisulte  de  t'élude  des  chiffres  gravés 
[  au  revers.  Ces  divers  emplois  des  lessères 
I  do  bronze  ressortironl  plus  nettement 
I  encore  nprès  que  nous  aurons  nnaljsË 
[  l'étude  de  MM,  Uostovtsew  et  Ppou  sur  les 
I  teosères  de  plomb  qui,  pour  un  bon  nom- 
I  bre,  avaient  la  même  destination  '. 

Les  tessÈres  monéliTormes  en  plomb 
l  qu'on  rencontre,  en  si  (;rande  abondance 
I  sur  toute  l'cleudue  de  l'empire  romain  sont 
I  réparties  par  MM.  Rostovtsew  et  Prou 
[  dans  les  catégories  suivantes  : 

I.  Cachelt  du  commerce.  Ces  plombs  qui 
I  Bcellnient  les   sacs,   colTres  et   ballots   de 
I  marchandises  se  pn^senlent  sous  la  forme 
I  de    rondelles    ayant     reçu     tantôt    deux 
[  empreintes,    face  et   revers,    estampillëus 
Kvuc  des  tenailles,   tantiU  une  seule  em- 
preinte au  marteau.  On  voit  souvent,  sur 
In  tranche,  des  traces  do  l'étolTe,  du  bois 
ou  de  In  cordelette  qui  se  trouvait  engagée 
dans   lu   lingot  métallique.   Il  est   de  ces 
plombs  qu'on  a  trouvi^s  encastrés  dans  le 
,  marbre  des  carrières  impériales  de  Numl- 
I  die  et  d'ailleurs  *.  D'aucuns  ont  la  Tonne 
L  conique,  la  tige  étant  percée  traosversale- 


1 .  M.  tluitovtMW  «t  U,  Prou,  Calalogut  de* 
mpUmùi  de  l'anliifuiU,  du  moyen  dge  ■•(  dtt  Irmpt 
Wmodtmt*  de  la  Itiblutlhiqut  nalionalr,  prtcftié 
Ltf'un*  ktadt  tur  Iti  plombé  antiquti  par  U.  Ho*- 
|<to*Upw.  fitri*.  ISUO,  in-S>. 

1.  Roiloit«fw  al  Prou,  op.  ct(.,  p.  IE9. 
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ment  d'un  trou  de  suspension.  La  nature 
des  empreintes  varie  naturellement  suivant 
l'origine  des  murchandises.  Il  y  a  des 
plumbs  qui  portent  l'elligie  de  l'empereur 
avec  le  nom  de  difTérentes  branches  de 
l'administration  linancière  ;  ïaiiabolicum 
(redevance  due  à  l'empereur),  X'annona,  les 
ferrarite,  lo  fiscus  alexandrinus,  te  palrimo- 
mu7n.  etc.  Par  exemple  :  STATfERR 
FOUOST  iStalionis  fe-ii-a7Ùarum  fori  Oatien- 
sis).  Des  plombs  mentionnent  le  nom  de 
hauts  Tonctionnaires,  chefs  d'administra- 
tions publiques,  par  exemple  :  Q.  IV.MVS 
BLAESVS  PltOCOS.  Q,  Junius  Bla-sus  était 
proconsul  d'Afrique  en  20-21  après  J.-C, 

Des  plombs  commerciaux  portent  des 
noms  de  ville  :  fiENIO  TVSDRITANORVM 
{Th;i»drM»)  ;  RVSICADE  ;  COL  BER  [Colo- 
nia  lintjius).  Sur  de  nombreux  monuments 
de  cette  catégorie,  trouviis  ft  Lyon,  dans  la 
Saône,  véritables  estampilles  du  douane, 
on  lit  les  noms  d'Alexandrie  d'Egypte, 
d'Annapolis,  d'Augusta  Treverorum.  de 
Vienne,  de  Cularo  [Grenoble)  '.  Nous  avons 
déjA  parlé  des  plombs  monélirormes  gau- 
lois qui  portent  les  noms  des  villes  d'Ali- 
sia.  Perla-,  Hediolanum,  Nasium.  Lingones 
ut  qui'lques  itutres,  en  les  considérant  plu- 
tùL  comme  des  monnaies  tiducîaires  que 
comme  des  plombs  de  commerce  *. 

Les  marchandises  destinées  A  des  corps 
de  troupes  ou  émanant  d'ulk-s,  sont  scel- 
lée.t   de  cachets  de   plomb   à   li^ur  nom  : 


l.  On  A  trouva  tout  rfconiiiient  *  Homo  ua  grand 
nouibrw  do  iitnmb*  commerciaux  qnl  ronlrent  dan* 
la  ai'die  ealéitorir,  Soliiit  d»gli  tcati  dt  anUcttila. 
JuillH-irjtlPuibre  1900,  pp.  151  ri  lulv. 

S.  Vo:rM  ci-dMiut,  p.  31S.  a.  t..  Uatc-Werlr, 
Mém.  dt  ta  Soe.  dtt  Anl,^.  d»  Front*,  l.  LV,  IS9i, 
p.  IPïl;  H.  KoatoTUrir  (op.  cit..  pp.  lU  t  101) 
r>iHiuaie  l'IdfD  de  montuig  flduclairf. 
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EX  R  LEG  II  [ex  raiione  le^ioitU  secmdx); 
Cohorlu  II  JVervio>-um;AUe  Sebonan-v,  etc. 
Les  plombs  de  commerce  les  plus  nom- 
breux sont  naturellement  ceux  qui  portent 
les  noms  de  particuliers  ou  de  commer- 
çsQts  de  toute  espèce  :  ces  noms  sont  le 
plus  souvent  en  abrégé,  quelquefois  môme 
représentés  par  de  simples  initiales. 

2.  l'easene  immmarue,  bons  pour  les 
caisses  ou  magasins  publics.  Ces  plombs 
ont  un  aspect  plus  monétiforme  que  les 
précédents;  leurs  types  et  même  leurs 
légendes  sont  parfois  copiés  sur  ceux  des 
monnaies.  D'un  cAté  parait  souvent  l'efll- 
gie  de  l'empereur  ;  au  revers,  figurent  des 
types  variés  :  Jupiter,  Pallas,  Apollon, 
Neptune,  Rome,  Sylvain,  les  trois  Grâces, 
VAnnona,  l'Abondance,  la  Fortime,  la  Vic- 
toire, plusieurs  personnages  sur  une 
estrade,  un  homme  dansant,  un  cavalier, 
un  légionnaire,  un  triomphateur,  un  car- 
penlum,  un  trophée,  une  couronne,  les 
aigles  légionnaires,  des  épis,  un  modiui, 
un  pain,  une  amphore.  L'une  de  ces  tes- 
aères  porte,  en  abrégé,  la  légende  :  £x 
liùeralilale  7'i.  Claudii  Cicsdris  Auguxti  ; 
une  autre  a,  au  revers,  FRV  N  LXI  {Fru- 
mentalio.  IVumero  LXI  '). 

Ces  plombs  sont  des  jetons  des  libérali- 
tés impériales  :  un  passage  de  Suétone 
leur  donne  le  nom  de  tcmerx  nummarim  '. 
Les  congiaires,  les  largiliones,  les  donativa, 
les  frumentationei  se  faisaient  &  l'aide  de 
ces  hoiii  qu'on  distribuait  à  tous  ceux  qui 
se  présentaient.  Les  mUiilia  étaient  sans 
doute  aussi  des  tesséres  ou  des  pièces  de 

l.OrB!li-Heiizeii,n«3360. 

3.  Frumenlum  quod  in  annoiim  difflcullalibiis 
iKpt  levàsimo,  interdum  niillo  prelïo  vlritim 
adntensus  est  leëteraigut  nutnmaria»  duplicaiiH. 
Suél.,  Avu..  41, 


menue  monnaie  qu'on  jetait  au  peuple  dans 
les  fêtes  solennelles,  ainsi  que  nous  1' 
prend  encore  Suétone  ' . 

Cet  usage  des  tesséres  de  libéralités  coi 
mence  avec  Auguste,  peut-être  même 
l'occasion  de  la  distribution  faite  par  i 
prince  en  exécution  du  testament  de  Julei 
César  ';  il  parait  avoir  été  emprunté 
l'Egypte  et  le  fait  est  que  la  plupart  des  tel 
sères  d'Auguste  ont  des  légendes  grecques.' 

11  faut  se  garder  de  confondre  ces  tet- 
ierx  jiummarife  de  plomb  avec  les  (cMenv 
frumentarix  citées  souvent  chei  les  auteurs 
et  dans  les  textes  épigraphiques.  La  (puera 
frumenlaria  était  une   planchette  de  boiu 
donnée,  une  fois  pour  toutes,  au  citoyen  qi 
était  inscrit  sur  les  listes  des  200,000  pei 
sonnes  admises  &  la  distribution  gratuite 
de  cinq  mùd'n  de  froment  chaque  mois,  La 
fessera  frumenlaria  étai  t  la  propriété  de  tout 
citoyen  frumenfo  iticisus,   c'est-à-dire  i 
crit  sur  les  listes  frumentaires;  it  pou' 
la  céder,  la  vendre,  la  léguer.  Muni  de 
leisera  frumentaria  il  se  rendait  au /tor(ici 
Minueia,  présentait  sa  tessère  au  curait 
quivériliait  sur  un  registre  d'émargemeol 
le  droit   de  l'impétrant  à   la  distribution. 
Parfois  même  le  bureau  spécial  du  porli- 
cus  Minuci/i  où  devait  se  rendre  le  porteur 
de  la  tessère  est  indiqué  :  par  exemple,  une 
tessère  porte  l'inscription  DE  LIB  1  FOR  IV 
[De  Uèeralilale  prima   ou  Die  Uberalilalit 


l.Suel.,  Nero,  H  :  Spana  rt  populo  min 
omnium  rfrum  ptr  omnfs  dits,  tingula  quolUli 
tnitlia,  aoium  cujiisque  tjenivia  muUiptes  ptnu», 
tciterm  /Yumenlaria,  vatia,  aiirum,  aryenliim, 
gemmm,  margarilw,  tabulas  jiiclm,  maneipia,  ju- 
menla,  alque  eliam  mnmuttm  ftrm;  noiiM«inic, 
nacti,  iiatila,  agri.  Ct.  aussi,  Suel.,  Aug., 
L.  Kïnier.  Inacripl.  de  l'Algirie,  n»  1810  [dftjil  4 
luo...  liidai  tcmnicoi  cuin  mûiilibux]. 

i.  Roitovticw  ctProu,  op.  eil.,  p.  sa. 
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primo. —  Foro  ryuarfo),  et  au  revers,  on  lil  : 
MINVCIA  '. 

La  vériGcalioa  faite,  le  contrôleur  re- 
mettait au  citoyen  une  Iruera  uummaria 
en  plomb,  et  avec  celte  dernière  celui-ci  se 
rendait  Ji  l'un  des  greniers  publics  qui  lui 
était  assigné  et  oti  le  tilé  destiné  ft  ces  dis- 
tributions périodiques  était  emmagasiné. 
Il  remetlttit  k  l'horreariusou  vUlcut  ex  hor- 
reit,  sa  tetsera  tiummnria,  eu  échange  de 
laquelle  il  recevait  cinq  boisseaux  do  blé  '. 
Les  choses  se  passaient  de  la  même  ma- 
nière lorsqu'il  s'agissait  de  ces  grandes  dis- 
tributions d'argent  que  nous  voyons  repré- 
sentées si  souvent  sur  les  monnaies  et  sur 
l'un  des  bas-reliefs  de  l'arc  de  triomphe  de 
Constantin  :  on  distrihuait  des  lessérvs  en 
plomb  avec  lesquelles  on  se  présentait  chez 
les  trésoriers  du  porlirus  Minucia  qui  comp- 
taient, en  échange,  des  espèces  sonnantes 
variant  suivant  la  valeur  fiduciaire  attri- 
buée au  bon  de  plomb. 

3.  Te»ifirf$  det  coUvgei.  Dans  la  même 
catégorie  que  ces  tessércs  impériales  se 
rangent  celles  qui  raontionneni  des  collèges 
de  jeunes  gens  {lodalitia  juvenitm).  Citons, 
par  exemple,  celles  de  Velitra»  qui  portent, 
BU  droit,  Sodali(bus]  VflHer.nU)  futiiriler), 
avec  le  type  de  Mercure  debout,  et  au  re- 
vers, Cenino  rurn{lori)  fetiiciter),  autour 
d'une  télé  de  femme,  peut-être  Antoni». 
femme  do  Drusus.  Des  plombs  du  même 
genre  portent  les  noms  des  collèges  d<^  La> 
nuvium,  Tusculum,  Bavillœ,  Formies,  Vol- 
sinii,  Cortona,  ou  de  villes  indéterminées, 
I  commo  le  collège  des  ffrreufanei  Augutta- 
I  lei,  çlcehii  des t/erculanei  AtHoniniani.  Des 
tessères  sont  mËmu  au  nom  des  magistrats 


de  ces  collèges.  Par  exemple  :  Magislrî  Mi- 
iierrali-t;  P.  Pelranius  Sabiuui,  magister 
juraiiim.  Nous  avons  cité  plus  haut  une 
tessôre  en  bronte  de  C.  Mitreius  et  do 
L.  Sextilius,  qui  rentre  dans  la  même  caté- 
gorie :  oD  en  connaît,  d'ailleurs,  des  exem- 
plaires en  plomb. 

Les  collèges  de  juoenes  mentionnés  sur 
ces  lessères,  très  nombreux  dans  tous  les 
m uuicipes  romains,  font  leur  apparition  dès 
le  début  de  In  période  impériale.  C'étaient 
dus  associations  de  jeunes  gens,  apparte- 
nant généralement  ft  la  bourgeoisie  locale 
{nohilis  juvfnlai)  qui  se  mettaient  sous  la 
protection  d'une  divinité;  l'empereur  ac- 
ceptait d'être  le  patron  honoraire  de  ces 
petites  sociétés  et  prenait  le  titre  de  prin- 
ceptjuoenlvli»,  fréquent  sur  les  monnaies  '. 
Les  membres  de  l'association  participaient 
aux  fêles  et  aux  jeux  publics,  aux  tarra 
municipalia,  se  livraient  en  commua  ù  des 
exercices  physiques  et  intellectuels,  s'exer- 
çaient au  métier  des  armes  et  formaient 
une  petite  milice  ;  tout  cela,  sous  la  din^c- 
tion  d'un  pneferiu»,  de  mngitlrî  el  de 
ruraforrt.  Au  lieu  de  considérer  les  les- 
sères des  nodalitia  juvenum  comme  dos  btl- 
lels  d'entrée  dans  les  spectacles  donnés  par 
les  juvenm.  M,  Itoslovl/.cw  préfère  y  voir 
des  lessères  de  libéralités  comme  les  les- 
sères impériales  dont  nous  avons  parlé. 
Certains  textes,  en  elTel,  attestent  que  dos 
distributions  faites  par  les  collèges  étaient 
frâquentes  le  Jour  des  félea  dénommées 
ju  vifnaliii. 

On  a  aussi  des  lessères  qui  portent  \v* 
noms  d'autres  collèges,  par  exemple,  dos 


1.  R.  Cagnnl,  Court  Ufpinraphi»  latint,  p.  335. 
i-  U.  BoitOTtnw,  ef>.  ct(.,  p,  13. 


I.  J.  A,  Blnnchi'l.  Èludtê  <le Humûmati^yr,  i.  I, 
1892.  pp.  I  A  11;  l'âbM  B.  Beurller,  U  euilt  impi- 
rial,  ton  hitttirt,  p.  2S9. 
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collèges  sacerdotaux  :  les  sodales  Consuales, 
association  consacrée  au  culte  du  dieu 
Consus,  dont  les  jetons  ont  pour  légende 
SODAL  •  CONSVA  •  ;  les  sodales  du  culte  de 
Mars,  de  la  Dea  Dia^  déesse  du  collège  des 
frères  Arvales.  Ces  tessères  sont  sans  doute 
des  jetons  de  présence  permettant  de  cons- 
tater que  les  membres  de  Tassociation  ont 
assisté  à  certaines  cérémonies  et,  peut-être, 
leur  donnant  droit  à  une  indemnité.  On 
peut  aussi  admettre  Thypothèse  de  jetons 
donnés  à  chaque  membre,  à  titre  de  souve- 
nir de  son  entrée  dans  Tassociation. 

4.  Les  tesserœ  convivales  octroyaient  le 
droit  de  prendre  part  aux  festins  {prandia) 
offerts  par  les  empereurs  au  peuple,  par 
les  magistrats  des  corporations  à  leurs 
adhérents,  par  les  patrons  à  leurs  clients, 
par  les  magistrats  à  leurs  administrés  *. 
Les  tessères  qui  font  mention  des  Saturna- 
lia,  ou  portent  une  exclamation  en  leur 
honneur,  donnaient  droit  aux  distributions 
faites  à  Toccasion  de  ces  fêtes. 

Des  tessères  portant  les  noms  de  diverses 
régions  ou  quartiers  de  Rome,  comme 
REG  •  VI  ;  REG  •  XIII  ;  ou  AB  ISE  ET 
SERAP.  (quartier  d'Isis  et  Sérapisj,  doivent 
sans  doute  aussi  être  rattachées  aux  tes- 
serœ nummarias  ou  aux  tesserœ  convivales, 
sans  que  nous  puissions  bien  nettement 
dire  dans  quelles  circonstances  il  en  était 
fait  usage. 

5.  Les  tesserœ  hospitales  étaient ,  en 
quelque  sorte,  des  billets  de  logement  ;  elles 
donnaient  au  porteur  le  droit  d'être  hé- 
bergé dans  une  hôtellerie  publique.  Ce 
nom  s'étendait  aussi  aux  tessères  de  toute 
forme  que  deux  particuliers,  habitant  des 
lieux    éloignés,     échangeaient     lorsqu'ils 

1.  R.  Gagnât,  Traité  d'épUjraphie  /a/ine, 'p.  340. 


s'unissaient,  eux  et  leur  famille,  par  les 
liens  de  Thospitalité  ;  chacune  des  deux 
parties  contractantes  conservait  une  moitié 
de  Tobjet;  le  rapprochement  des  deux 
moitiés  permettait  la  vériGcation,  et  le 
participant,  muni  de  sa  moitié,  était,  en 
cas  de  voyage,  reçu  par  l'autre  famille.  On 
cite,  comme  exemple  de  ces  tessères,  une 
tête  de  mouton  en  ivoire,  coupée  en  deux 
dans  le  sens  de  l'épaisseur  et  portant  les 
noms  des  deux  associés,  avec  le  mot 
hospes  *. 

Les  nombreuses  monnaies  coupées  qu'on 
a  trouvées  un  peu  partout,  soit  isolées,  soit 
faisant  partie  d'une  trouvaille  de  pièces 
intactes,  ont  été  regardées,  par  les  uns, 
comme  représentant  l'obole  à  Gharon  % 
par  d'autres  comme  des  monnaies  division- 
naires, comme  des  ex-votos  '  ou  enfin 
comme  des  tesserœ  hospitales  *.  Toutes  ces 
théories  n'ont  qu'un  tort,  c'est  d'être  trop 
absolues,  et  ces  rôles  divers  ont  été  attri- 
bués aux  pièces  coupées,  suivant  les  cir- 
constances. En  ce  qui  concerne  la  tessera 
hospitalis,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ait  par- 
fois la  forme  d'une  pièce  de  monnaie 
coupée  en  deux,  chacun  des  contractants 
gardant  une  moitié.  Grégoire  de  Tours 
raconte  que  lorsque  le  roi  Childéric  dut 
partir  pour  l'exil,  il  emporta  la  moitié 
d'un  sou  d'or  coupé  en  deux  et  son  ami 


1.  R.  Gagnai,  Cours  d*épigraphie  latine,  p.  339; 
cf.  Tomasini,  De  tesseris  hospitalitatis.  Udine,  1647. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  517. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  676. 

4.  Gh.  Maillard  de  Ghambure,  Second  rapport 
sur  les  fouilles  faites  à  Alise  en  US9  (Mém.  de  la 
commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or^  t.  III, 
1841,  p.  202);  A.  Morel-Fatio,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  suisse  de  numism.y  1890,  p.  89  ;  J.  A. 
Blanchet,  Reo.  num.,  1897,  p.  1. 
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garda  l'autre  portion  :  «  Lorsque,  dit  ciî 
deroier  au  roi  exilé,  je  l'enverrai  celte 
moitié  et  que  lea  deux  parties  rapprochées 
reconstilueronl  la  piëce  eatière,  alors  tu 
pourras  revenir  sans  crainte  '.  <> 

Un  usage  du  même  genre  est  signalé 
par  Pollux  dans  la  conclusion  d'un  mar- 
ché :  les  deux  parties  échangeaient  un 
rVSoXdv,  et  par  Ik  il  faut  entendre  une 
moitii^  de  monnaie,  ï,|i!to|xov  voii!oji«oî  '. 
M.  A.  BlancheL  rapproche  de  cette  cou- 
tume les  ckartes-partiet  si  fréquemment  en 
usage  au  moyen  âge  d^ns  les  contrats  et 
les  engagements  *. 

D'ailleurs,  une  vieille  tradition,  chez  les 
Romains,  consistait  &  échanger,  lors  de  la 
vente  d'un  champ  ou  d'une  maison,  un  lin- 
got monétaire  des  temps  primitifs,  pour 
consacrer  la  transmission  de  l'objet  vendu  : 
c'était  la  vente  per  .vs  et  Hhram  qui  trouve 
son  analogue  dans  la  vente  fier  fenliicam 
ou  i>T  glebam  du  moyen  &ge. 

î,  Tf livret  de  speclaclft.  Va  rcrlain 
nombre  do  tess^res  mom^tiformesen  plomb 
se  rapportent  par  leurs  types,  leurs 
légendes,  leur  usage,  aux  jeux  publics  et 
aux  spectacles.  L'une  d'entre  elles  porte 
le  mot  SPElTTAS,  cl  it  pour  type  un  gladia- 
teur '.   D'autres  représentent  des  specta- 

1.  GT*g.  il«  Tours,  BM.  Franeor.,  Il,  là;  W.  Juu- 
Hb«n«,  Hi»l.  eriliqut  tiet  rignt*  de  Childerich  ti  d» 
Chlodoveh,  p.  4 ;  labb*  Cochet,  U  lomboau  de 
CftUiUric.  p.   8;  J.-A.   liUmchci,  Un.  num.,  I8B1, 

IV.  i. 
a.  Poilu»,   Onom.,   IX.   10-11  .  Em.   Egger.  liant 
1*  Rev.    arrhiof.,   IfICI,    p.    169    p1    Mm.     dhâl. 
ancieanr  rt  dr  phUotvni*.  p,  IDG. 
3.  J.  K.  Blanriirl,  Hti:  ntm..  1897,  p.  S. 
t.  Celte  tmifra  monfliforuie  «i  plomb  «at  &  rap* 
pruchi^r,  pour  «lU  in«eriptioii,  Hei  tetitrm  gtadialo- 
ri»,  baguellni  carrée*  «m  i*i>lre  nu  en  Oi  ailr  Ira- 
qu«ll«B   it  nom  du  Hiaillateur  o*l  «uivl  du  mut 


leurs  qui  applaudissent;  des  acteurs  comi- 
ques ou  tragiques,  des  masques,  un  bes- 
tiaire luttant  contre  un  animal  féroce,  un 
aurige,  une  Victoire  couronnant  un  gladia- 
teur, un  lion,  un  ours,  un  éléphant,  un 
rhinocéros,  un  crocodile,  un  cheval.  Par- 
fois, à  côté  de  ces  emblèmes  des  v-na- 
tione»,  des  combats,  des  jeux  du  cirque, 
de  ramphitlié.1tre  et  du  IhéSlri',  on  lit,  ft 
titre  de  réclame,  le  nom  de  limpr'-sario 
on  d'un  acteur,  d'un  giadînteuF  en  vogue  : 
UtiHicus,  llUariti,  Bonoiiut,  clc.  Les  tcs- 
séres  qui  ont  pour  type  la  léle  d'Apollon  se 
rapportent  probablement  aux  ludimuaici; 
celles  qui  ont  la  tête  de  Casier,  aux  ludi 
fqumlrft:  colles  qui  ont  des  masques 
comiques,  aux  ludi  comiri,  clc.  '. 

Ces  less^res  étaient  vendues  au  peuple 
avant  la  représentation  comme  nos  billets 
d'entrée  ;  le  porteur  les  remettait,  &  la 
porle,  au  curator  de  l'établissement.  Cer- 
taiues  de  ces  lessfres  même  portent  des 
chiffres  ou  des  mentions  abrégées  qui 
désignent  des  places  réservées  ou  une 
fopea  déterminée. 

Il  y  avait  aussi  des  Icsséros  de  bronw, 
dos  ou  d'ivoire,  qui  servaient,  tout  comme 
celles  de  plomb,  de  jelons  d'entrée  dans 
les  Ihéftires,  festins  et  jeux  publics. 

7.  TrtitTf.t  d'Hiililitifinrnli  prioé*.  L'n 
trâs  grand  nombre  de  lessèree  monéli- 
formes  eu  plomb,  portent  des  noms  de  par- 
ticuliers, le  plus  souvent  en  abrégé.  Parfois 

rjMCtavit.C,.  Lalavp.  arl.  Gladialar  itnn  In  tiict. 
df  anliç,  gr.  H  rom.  de  tlaminbTK  *t  SarIIo, 
p.    ISW);    n.    CagBBl,    Court    dtpiyraphie    latine, 

p.  ;iJ6. 

1.  nenien.  dan*  lpt  Annali  de  l'inatll.  «rch,  de. 
naaxe,  IS3B.  p.  37n  ;  R.  Cn^nat,  Court  d'épigraphie 
lalinr,  p.  336.  U.  llillaoo  a  rootctU  h  toH  l'cvii- 
tcncB  dr*  I(9i4m  IbtAlraliia  {BuUtllmo  d«  l'Iuitit. 
areb.  dii  Houic,  1890,  p.  211). 
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même  ce  sont  de  simples  initiales  accom- 
pagnées du    portrait  du    personnage   ou 
d'un  emblème  parlant,  analogue  aux  types 
de  certaines  monnaies  de   la  République 
romaine.    Ainsi;  une  tessère  a,    sur  une 
face,  un  chat,  et  de  l'autre  côté,  le  nom 
C  •  IVL  •  Ck  (Caius  Julius  Catustus).  Les 
types  sont  aussi  des  figures  de  divinités, 
des  objets  de  commerce  comme  de  grandes 
jarres   (dolia)  ou  des  instruments  de  tra- 
vail. Les  noms  propres  suffisent  à  indiquer 
que  les  émetteurs  de  ces  tessères  étaient 
des  gens  de  classe  moyenne,  boutiquiers, 
artisans,    petits    commerçants    et    indus- 
triels qui  lançaient  ces  tessères  dans  le 
public  à  titre  de  réclame,  comme  aujour- 
d'hui nos  prospectus.  Celles  qui  portent  des 
légendes  comme    AD    MARTE(m)   ou   AD 
NVCE(m)     reproduisent    évidemment    les 
enseignes  de    maisons  de    commerce    ou 
d'hôtelleries.  Celles  qui  ont  BALNEVM  ou 
THERMIS  sont  des  cachets  de  bains.  Il  en 
est  qui  paraissent  être,  aussi  bien  que  cer- 
taines  tessères    officielles,   des   bons    de 
paiement  à  une  caisse  particulière  :   par 
exemple,  celle  qui  a  la  mention  HSM,  mille 
sesterces^  et  les  noms  de  deux  personnages, 
Olympianus  et  Eucarpus, 

8.  Tessères  de  jeux  divers.  Les  tessères 
de  plomb  avec  des  chiffres  au  revers,  gé- 
néralement de  I  à  XVI,  quelquefois  XIX, 
XX,  XC,  servaient  au  même  usage  que  les 
tessères  de  bronze  que  nous  avons  signa- 
lées avec  les  mêmes  numéros.  C'étaient,  les 
uns,  des  pions  {calculi,  lairones)  pour  les 
jeux  des  latrwicula,  des  duodecim  scripta 
(trictrac),  de    la  mora   (sorte    de  jeu  de 


dames)  et  d'autres  du  même  genre  '  ;  les 
autres,  des  jetons  de  compte  pour  ces 
mêmes  jeux,  suivant  un  usage  courant 
encore  aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  tesserœ  lusotnas  qui 
étaient  les  dés  cubiques  marqués  simple- 
ment de  points  ou  de  lettres  sur  leurs  six 
côtés. 

Ces  tessères  monétiformes  étaient  sou- 
vent en  os  ou  en  ivoire  et  elles  ont  généra- 
lement un  chiffre  au  revers,  tandis  que  le 
droit  est  orné  de  sujets  variés  :  tètes  de 
divinités  ou  d'empereurs,  athlètes,  mas- 
ques, édifices,  emblèmes  divers  relatifs  aux 
jeux.  M.  J.-A.  Blanchet  a  dressé  un  cata- 
logue abondant  des  tessères  en  ivoire  ou 
en  os,  que  des  trouvailles  plus  récentes 
permettent  de  compléter*.  Une  des  séries, 
les  plus  curieuses  de  celte  catégorie  de  mo- 
numents en  ivoire  est  celle  sur  laquelle 
M.  W.  Frœhnera  retrouvé  tous  les  éléments 
du  comput  digital  tel  qu'il  est  expliqué  par 
Nicolas  de  Smyrne.  Sur  ces  jetons,  on 
voit,  au  revers,  des  chiffres  allant  del  à  XV 
et,  au  droit,  une  main  dont  un  ou  plusieurs 
doigts  sont  repliés  suivant  le  nombre  qu'on 
voulait  exprimer  '. 

1.  R.  Mowat,  Btdl.  de  la  Soc,  des  Antiq.  de 
FrancCj  1895,  pp.  238  à  245;  Hûlsen,  Miscellanea 
epigraphica,  XXl  ;  R.  Gagnât,  Traité  d'épigraphie 
latine,  3^  édit.,  p.  341. 

2.  J.-A.  Blanchet,  dans  la  Rev.  archéol.^  3*  sér., 
t.  Xlll,  1889,  pp.  225  et  369;  t.  XIV,  1890,  p.  64; 
Graillot,  Mélanges  de  VÉcole  franc,  de  Rome^  t.  XVI, 
1896,  p.  299.  M.  W.  Frœhner  possède  une  remar- 
quable suite  de   ces    tessères  d'ivoire. 

3.  W.  Frœhner,  dans  V Annuaire  de  la  Soc.  franc, 
de  numism.,  t.  VIII,  1884,  p.  232. 


CHAPITRE   m 


LES   DIFFÉRENTES  MANIÈRES  DE  COMPTER  LA  MONNAIE 

CHEZ  LES  GRECS  ET  CHEZ  LES  ROMAINS 


§  I 
La  numération  grecque  '• 


Premier  système. 

De  boone  heure,  les  Grecs  eurent,  pour 
exprimer  les  nombres,  un  système,  ditacro- 
nymique  ou  hérodien  *,  qui  comprend  seu- 
lement les  huit  éléments  suivants  : 


4.  Jean  Franz,  Elemenla  epigraphices  grœcœ 
(Berlin,  1840,  in-S»),  p.  346;  Westermann,  dans 
Pauly,  Realencyclapœdie,  v«  Solœ;  Cantor,  Malhe- 
malische  Beitrâge  zum  Kultur-Lehen  der  Vœlker 
[Halle,  1863)  ;  Gardthausen,  Griechische  PaUeogra- 
phie,  Leipzig,  1879,  p.  261;  Sal.  Reinach,  Traité 
d*épigraphie  grecque,  pp.  216  et  suiv. 

2.  Du  nom  du  grammairien  Ilerodianus  qui  nous 
en  a  conservé  le  tableau  dans  son  traité  Hipl  tûv 
i(>i$lJLwv,  écrit  au  a«  siècle  après  J.-C.  Voyez  le  The- 
»aurus  dllenri  Estienne,  t.  VIII,  2,  Appendice, 
pp.  345  et  iuiv.,  éd.  Dindorf-Didot. 

TOOM  I. 


3  =  TÊTapTT)fji<5ptov  (le  quart  de  l'unité). 

C  =  ^.fjLiTj  (la  demi-unité). 

I  =  faou  {i{«  (funité). 

p,  n  =  lî^vxe  (5  unités). 

A  =  Sixa(10  unités). 

H  =  MxaTov  (100  unités). 

X  =  /jXioi  (1,000  unités). 

M  =  flipiot  (10,000  unités). 

Jusqu^au  nombre  4,  on  répète  le  trait  | 
de  Tunité  ;  les  autres  signes  sont  de  même 
répétés  pour  les  chiffres  intermédiaires.  Le 
nombre  50  (irtvtiîxovra)  s'exprime  par  le  P 
dans  l'intérieur  duquel  on  intercale  le  mul- 
tiple A  (10)  :  p  ou  p. 

500  (it£VT«x(Jffioi)  s'exprime  par  le  P,  dans 
lequel  on  place  le  multiple  H  (iOO)  :  p  ou  p. 

5,000  (revraxtr^iXiot)  s'exprime  par  le  P 
avec  le  multiple  X  (i,000)  :  p. 

50,000  s'exprime  par  le  P  avec  le  multi- 
ple M  (10,000)  :  p. 

Le  tableau  suivant  résume  tout  le  sys- 
tème : 

46 
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Il 


iiii 

P  (irévre) 

PI 

PII 

Plll... 
Plllh  .. 

Al 

AN 

Alll   ... 
Allll ... 

AP 

API   ... 
APII... 
APIII.. 
APIIII.. 


1/4 
1/2 
i 
2 
3 
A 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
il 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 


AA 20 

AAI 21 

AAII 22 

AAIII 23 

AAIIII 24 

AAP 25 

AAPI 26 

AAPII 27 

AAPIII 28 

AAPIIII 29 

AAA 30 

AAAI 31 

etc. 

AAAA 40 

etc. 

pou  p  (5X10),...  50 

etc. 

PA  (5X  10+10)..  60 

PAA 70 

PAAA 80 

PAAAA 90 


H  (Aixax(5v) 100 

HAA 120 

HP 150 

HH 200 

HHH.... 300 

HHHH 400 

P  (5X100) 500 

P  H 600 

PHHHH 900 

Xlx'î^tot) 1,000 

XX 2,000 

XXX 3,000 

XXXX 4,000 

p  (5X1,000) 5,000 

PX 6,000 

PXXXX 9,000 

M  (fJLuptot) 10,000 

MM 20,000 

MMMM 40,000 

p 50,000 

etc. 


Ce  système  consiste,  comme  on  le  voit,  k 
en  représenter  les  éléments  essentiels  par 
l'initiale  même  du  nom  des  nombres.  C'est 
ainsi,  la  plupart  du  temps,  que  sont  expri- 
mées les  sommes  d'argent  et  les  mesures 
pondérales  ou  autres,  dans  les  textes  épi- 
graphiques.  Sur  les  monnaies  il  est  rare- 
ment employé  ;  pourtant,  les  marques  de 
valeur  sont  quelquefois  représentées  de 
cette  manière. 


Quand  il  s'agit,  dans  les  textes,  de 
sommes  d'argent,  l'espèce  monétaire  est 
tantôt  écrite  en  toutes  lettres,  à  côté  du 
chiffre,  tantôt  indiquée  seulement  par  une 
initiale  ou  une  sijjjle  conventionnelle  qui, 
même,  peut  former  avec  le  chiffre  un 
monogramme  dont  les  éléments  sont  faciles 
à  décomposer.  Voici  la  liste  de  ces  ini- 
tiales, sigles  conventionnels  et  mono- 
grammes : 


X,     X,    \    (/aXxoO;) chalque  (l/8«  d'obole)  * 

3     (xexapTTjfji^piov) quart  d'obole. 


1.  La  lettre  X  e*t  rinitiale  du  mot  /xXxoO;.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu'on  la  rencontre  sur  des 
monnaies,    pour    désigner    le   chalque,  et    qu'on 

trouve  aussi  les  monogrammes  j( ,  ^  >  X  =  *>  2,  ^ 
/aXxot  (voyez  ci-dessus,  p.  464  et  suiv.).  Les  signes 


X  et  \  ne  sont  que  les  abréviations  de  la  première 
lettre  du  mot  /aAxoO;  ;  on  trouve  le  signe  \  pour 
désigner  le  yiXxou;,  notamment  dans  des  ins- 
criptions de  Délos  (Homolle,  Bull,  corr,  hell.^  t.  H, 
1818,  p.  580;  cf.   ci-dessus,  p.   434);  le  signe  X 
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C,     <,    quelquefois   D   (T5H^t<n>) hémiobole  *. 

I,     quelquefois  O  (en  Béotie,  k  Sicyone  et  ailleurs) obole. 

P     (qui  se  décompose  en  p\) penlobole. 

h,     y,  quelquefois  ^  (à  Corcyre),  |  (en  Béolie) drachme  '. 

p,     p     (qui  se  décompose  en  PH) 5  drachmes  '. 

A»    Ah»    quelquefois  f  (à  Corcyre) 10  drachmes. 

P,     P»  P  (en  Béolie),  qui  se  décompose  en  PA  (îrsvTV^xovTa) 50  drachmes. 

Ht     FE  (en  Béotie),  hïY.7,16^ 100  drachmes *. 

p,     fP  (à  Rhodes),  qui  se  décompose  en  riH  (itevTaxôaioi) 500  drachmes. 

(J3,  (à  Rhodes),  qui  se  décompose  en  PHA 510  drachmes. 

X,     anciennement  4r,  Y  (x^^'^O 1,000  drachmes. 

p,     Jl     (en  Béotie),  qui  se  décompose  en  PX,  Pi  (irâvraxio/  (Xioi) .  5,000  drachmes. 

M,     ^  (lA^oioi) 10,000  drachmes  •. 

2       statère. 

T^     TA  (en  Egypte),  TÎXavrov talent (6,000  drachmes)*. 

p,      P,  qui  se  décompose  en  PT 5  talents. 

^,     qui  se  décompose  en  AT 10  t<alents. 

p,      qui  se  décompose  eu  PAT oO  lalents. 

H,    qui  se  décompose  en  HT 100  talents. 

PtÏ,    qui  se  décompose  en  riHT 500  talents. 

4^,     qui  se  décompose  en  XT 1 ,000  talents. 


est  plus  ordinaire^  mais  il  semble  quelquefois  dési- 
gner plutôt  l'obole  (llultsch,  Script,  t.  I,  p.  171). 
La  lettre  X  signifie  /(Xio'.  quand  elle  est  placée  à 
gaucho  d*unités  plus  petites. 

1.  On  a  souvent  confondu  les  signes  ^  et  C-  ^^ 
détermination  do  la  valeur  ordinaire  du  signe  3 
{quart  d'obole)  est  «lue  à  M.  Bruno  Keil  (Attisches 
Viertelobolzeicfien,  dans  V Hermès,  t.  XXVII,  1892, 
p.  643).  Exceptionnellement,  il  signifie  \  hémiobole, 
concurremment  avec  le  signe  Q,  marque  courante 
de  cette  dernière  division  (voyez  ci-dessus,  pp.  427, 
4:13,  435).  Len  signes  C  ^O  ^*^^^  d'ailleurs,  l'un  et 
l'autre,  la  moiti»'*  de  la  lettre  Q»  initiale  du  nom  de 

l'obole. 

2.  La  forme  primitive  parait  avoir  été  ^,  figure 
du  ^,  initiale  do  Spa/jxV^,,  dans  les  inscriptions  les 
plus  archaïques,  et  qui  n'est  autre  que  la  lettre 
phénicienne  ^  retournée.  Les  signes  |^,  puis  J-, 
ne  sont  que  des  abréviations  et  des  altéraUons  du 
^  primitif.  (B.  Keil,  dans  Vliermès,  t.  XXIX,  1894, 
p.  262.)  Sur  des  monnaies  de  Sicyone,  la  lettre  A 


=  Spayii-h  (voyez  ci-dessus,  p.  408);  à  Corinthe, 
elle  est  la  marque  du  diobole  ;  à  Centuripa,  celle 
du  deconcion  (voyez  ci-dessus,  pp.  423  et  457).  Le 
signe  I  désigne  tantôt  l'obole,  tantôt  la  drachme, 
suivant  les  temps  et  les  pays;  on  le  trouve  parfois 
traversé  par  une  barre  :  -f"  >  M'y  4lf»  4Hf 
(llultsch,  Metrol.  p.  142,  note  4). 

3.  A  Rhegium,  à  Catane,  à  Mamertini,  la  lettre 
P  parait  conmie  marque  de  valeur  sur  le  penlon- 
cion  (voyez  ci-dessus,  p.  457), 

4.  La  lettre  |-|  désigne  parfois  sur  les  monnaies 
Thémiobole,  et  mémo,  à  Sinope,  l'T.jxicxtov,  et  à 
Métaponte,  rhémitartémorion  (voyez  ci-dessus, 
pp.  432,  435,  442). 

5.  La  lettre  M  est,  sur  les  monuments  pondéraux, 
l'initiale  du  nom  de  la  mine. 

6.  Sur  les  monnaies,  la  lettre  X  est,  suivant  les 
pays,  l'initiale  du  tétartémorion,  du  tétrobole  ou  de 
quelque  autre  des  petites  divisions  d'argent  dont  le 
nom  a  unX  pour  initiale  (voyez  ci-dessus,  pp.  433 
et  434). 
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Quelques-unes  de  ces  sigles  ne  paraissent 
qu'à  Tépoque  archaïque  ;  d'autres,  seule- 
ment après  Alexandre  ;  plusieurs  enfin, 
comme  nous  Tavons  indiqué,  sont  spé- 
ciales à  certaines  régions  et  ont  un  carac- 
tère géographique. 

Les  ligatures  elles-mêmes  se  font  parfois 
d'une  manière  différente,  suivant  les  pro- 
vinces. Par  exemple,  en  Béotie,  Tancienne 
forme  4,  (pour  X)  se  rencontre  liée  au  n 
de  la  manière  suivante  :  J)  ;  le  n  et  le  A 
sont  ainsi  associés,  P  ;  le  A  se  présente 
souvent  sous  la  forme  primitive  > .  Par 
exemple,  dans  une  inscription  d'Orchomène 

ona:MJIYt€P>llletJin€t€t€>>|||OH, 

nombres  qui,  dans  Tépigraphie  attique,  se- 
raient ainsi  exprimés  :  MPXHP^hhh  et 
PPHHHAAhhHC  {i6,i63  drachmes,  et 
5,823  drachmes  i  obole   i /2)  *. 

A  Rhodes  ',  nous  avons  signalé  des  liga- 
tures particulières  pour  les  nombres  500 
et  510. 

Sur  Tabaque  du  vase  de  Darius,  à 
Naples,  on  a  la  liste  complète  des  unités  : 
MyH>r>0<T  =  10,000;  1,000;  100;  10; 
1  drachme  ;  1  obole  ;  1/2  obole  et  1/4  d'obole 
ou  tartémorion.  La  sigle  de  la  drachme, 
originairement  p-,  se  trouve,  ici,  avoir  pris 
la  forme  [>  qu'on  a  eu  tort  de  regarder 
comme  l'initiale  de  Tcivxe  ^. 


L'unité    redoublée    désignait  ses    mul- 
tiples : 

TTTT    =    4  talents; 

hhhh      =    4  drachmes  ; 

Phhh      =    8  drachmes  ; 

PTTT    =    8  talents; 

IIIIIII  =  7  statères  *  ; 

HHAAAAPZZZ  =  248  statères*. 
Dans  le   trésor  du  temple   d'Alhéna,   à 
Athènes,  on  mentionne  un  tétradrachme  d'or 
du  poids  de  7  drachmes  et  2  oboles  1/2  : 

X€Tpdt8pa^[jL0v  j^pudoûv  •  oraOfiôv  xoiixou  nhHIC*- 

ICDX  =  i  obole  3/4  et  un  x^Xm^j^;  *. 
XHH   =  1,200  drachmes. 
PXX    =  7,000  drachmes. 
XXXPHHAAAD  =  3,740  dr.  1  obole  1/4  K 
HAAAhhhHIC  =  134  dr.  2  ob.  1/2  •. 
PAAAPIIDC  =  85  dr.  3  ob.  3/4  '. 
TXXPPAPIIIIC  =  i  talent  2,565  drachmes 

4  oboles  1/2  •. 
THPAAAPhhhh  =  i  talent  189  drach.  ». 

L'or  qui  entrait  dans  la  composition  de 
la  slatue  d'Athéna  par  Phidias,  au  Parthé' 
non,  avait  coûté  87  tatents  4,652  drachmes 
d'argent,  somme  ainsi  exprimée  dans 
une  inscription  :  PAAAPTTXXXXPHPhh 
(  =  50  +  30  -h  5  -h  2  tatents  +  4,000 
+  500+100+50  +  2  drachmes)  ". 

Un  fragment  des  comptes  du  temple  de 


1.  Cl.  Gr.,  1369;  W.  Larfeld,  Sylloge  inscript. 
Bœotic,  33,  2;  Sal.  Reinach,  Traité  d'épigr.  gr., 
p.  218. 

2.  L.  Ross,  Inacript.  méd.y  n»  274;  Bull.  corr. 
nelL,  t.  IV,  1880,  p.  268. 

3.  B.  Keil,  dans  V Hermès,  t.  XXIX,  1894,  p.  262. 
Comparez  Tabaque  de  Salamine  (Nagl,  Supplément 
zum  Jahrgang  IX,  1899  de  la  Zeitsch.  far  Mathe- 
matik  und  Physik,  pp.  337  et  suiv.  ;  W.  Kubitschek, 
Num.  Zeit.,  t.  XXXI,  1899-1900,  p.  393). 


1.  C.  /.  Gr.,  no  144;  F.  Ilullsch,  Metrol.,  p.  143. 

2.  C.  /.  Gr.,  n"  3140. 

3.  C.  /.  Gr.y  no  339;  ci-dessus,  p.  437. 

4.  B.  Keil,  dans  VHei^ès,  t.  XX VII,  1892,  p.  643. 

5.  W.   Frœhner,    Les    inscriptions    grecques  du 
Louvre,  pp.  82  et  86. 

6.  W.  Frœhner,  op.  cit.,  p.  54. 

7.  W.  Frœhner,  op.  cit.,  pp.  81  et  85. 

8.  W.  Frœhner,  op.  cit.,  pp.  83  et  86. 

9.  Bull.  corr.  helL,  t.  IV,  1880,  p.  312. 

10.  Sal.  Reinach,   Bull.  corr.  hell.,  t.   XIU,  1889, 
p.  173. 
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Démêler  et  Coré,  à  Bleusis,  nous  donne  les 
doux  sommes  siiivaDles  :  vonisjiaTocplHHC 
^  500  draclimes,  3  oboles  1/â  ;  ïqjiîsh^^i; 
rAAAAIllIlTX  =  90  drachmes,  5  ol)o- 
lesi/4  el  un  x"^ko5î  ', 

j^puwï  C  ^  1/^  obole  d'or'. 

■(pyoâ;  Kh  =  deux  drachmes  d'or  '. 

Sur  dv  gnmUes  monnaies  d'or  des  Lagi- 


des  el  du  roi  de  Syrie  Démélrius  |  Soter,  la 
meution  B/  n'a  pos  été  bien  interprétée. 
La  lettre  B'^-.  c'est-à-dire  rfeua:  sUilèrfs; 
la  sigle  ^  ^  uni  drachme,  c'est-ii-dire  un 
demi-atatérê  '  ;  par  conséquent,  au  total, 
2  statures  1/â.  Les  pièces  d'or  en  question 
pùsent,  en  efTel,  31  gr.  48,  c'est-à-dire 
2  \  slaléresatLiqiiusdeSgr.  60. 


HHAAAAriII  =  218  slalt^rcs  (200  +  -H)  +  3  +  ai. 

TXXHHHHAPI-I-I-I-  =  un  Inlent  el  2.119  drachmes  [l  lalenl.  -f  2,000  drachmes, 
-|-  400  drachmes,  -)-  10  dr..  +  :i  dr.,  +  \  dr. 

("TTTXXXXPHAAAAhl-l-HIC  =  8  lalents,  4,0*4  drachmes  et  une  obole  (8  talents, 
+  4.000  draclimi's,  +  300  dr..  +  100  dr..  +  40  dr.,  -|-  4  dr.,  +  i  ht^mioboles). 

^iÛPHPWirTTrPHHHPAAPI-lllICT  =  l.l>87  lalenls,  3.87G  dnicUmes,  4  obo- 
les 3/4  [4.01MI  +  .'iOO  +  100  +  30  +  ^0  +5  -{-  "i  lalents  ou  1,087  talents.  Plus  :  5,000 
-1-500  +  300  +  50  +20+5  +  1  drachmes  ou  5,870  drachmes.  Plus,  4  oboles.  Plus, 
1  hûniiubole.  Plus  1/4  d'ohole}. 

ou  pointées.  Dans  les  textes  épigraphiqucs, 
les  accents  et  les  points  sont  généralemeol 
supprimés,  ou  bien  ils  sont  remplacés  par 
un  trait  horizonlal  qui  est  placé  uu-dessus 
des  lettres  ou  qui  bs  traverse  par  le  mi- 
lieu; ce  (rail,  que  les  Romains  appelaient 
niciticu»,  u'étAit  originairement  pas  autre 
chose  que  l'accent  circonflexe  '.  Celle  par- 
ticularité se  rencontre  aussi  en  numisma- 
tique. Les  accents  et  les  poinls  se  retrou- 
vent enfin  en  épi^raphie  pour  les  nombres 
au  dessus  de  1,000,  et  cela  dans  le  but 
d'é\iler  toute  chance  de  confusion  aveclos 
mots  du  discours. 

Dans  le  tublcnu  qui  suit,  on  verra  que 
l(;s  lollres  numérales  servent  sans  change- 
ment pour  désigner,  soit  les  nombres  car- 
dinaux. Eoil  les  nombres  ordinaux,  soit 
enlln  les  adverbes  numéraux . 


Deuxième  système. 

Dés  le  temps  de  Solun,  on  voit  en  usage 
un  autre  systi^mede  numéraliun  qu'on  peut 
appeler  (ft'cff^ifijp,  parce  que  les  lettres  de 
l'alphabol,  groupées  par  dix,  dans  leur 
ordre  normal,  servent  &  exprimer  les  uni- 
lés,  les  dizaines  et  les  centaines.  Il  imparte 
d'observer,  dans  la  liste  alphabétique,  la 
présence  des  lettres  Ç(ifi^(imma  ou '('^mnl, 
fou  H  (koppà)e\.  3  [tampi]  qui  ont  persisté, 
avec  leur  valeur  numérale.  Jusqu'à  la  On 
de  l'emploi  de  l'alphabet  grec,  c'cst-b-dîre 
lorsque  l'usage  de  ces  mêmes  lettres  était, 
depuis  des  siècles,  tombé  en  désuétude 
comme  valeur  Utiérala.  Dans  les  manus- 
crits, les  lettres  employées  avec  une  val«ur 
numérale  sont  le  plus  souvent  accentuées 

t.  p.  KoucsrU  llHll.corr.  httl.,  t.   ViII.|i.  198. 
».  C.  I.  G>:,  n"  150.  S  13. 
».  C.  l.  Oi:,  Of  ISO,  S  i3  i  cf.  I 


1,  Voj-mci-deMUi,  p.  44t. 

i.  H.  Gagnai,  Cour*  it'f^i^raphM  lalme,  p.  18. 
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=  1  (elç,  {i(a,  Iv  ;  TtpîuToc,  aTcaÇ)  ;  XO  A  ('^o  itpwTOv). 

=  2  (8'jo,  SetSxEpoç,  o(<;)  ;    XO   B  {'^^  Seuxepov). 

=  3  (xpeTç,  Tpdoç,  Tp(<;)  ;  XO  f  ('^o  xpiTOv). 

=  4  (xércapeç,  xéxapToç,  Texpàxiç),  — tô  xixapxov. 

=  5  (icévre,  TtéjjLitTOC,  Trevxaxtç),  —  xô  TréfXTixov, 

=  6  (eî,  exTOç,  àJdtxK;),   -    xo  exTov. 

=  7  (à7r:à,  eêoofxoc,  lirrdfxK),  —  xo  e6oofxov. 

=  8  (6xTtô,  oyûooç,  ^XTaxiç),  —  xô  oyooov. 

=  9  (èvvia,  evvaToç,  evaxoç,  èvdbcic),  —  xo  evatxov, 

=  10  (oéxot,  8^xaxo;,  oex4xiç),  —  xô  Séxaxov. 

=  11  (evoexa,  kvoéxaxoç,  Ivoexdxtc),  —  xô  kvoéxatxov, 

=  12  (otoSexa,  8(i>8éx2To;,  owÔexoxiç),  —  xô  oioSéxoxov. 

^  13  (xpeïc  >tai  Ôixa,  xpiTxaiosxxxoc,  xpiTxaiSexdbctç),  etc. 

=  14  (xéxxapsç  xai  8éxa,  xexxapaxaioéxaxoç,  etc.). 

=  15  (iTÊVxexaloexa,  irevxexaiôéxaxoç,  elc.)« 

=  16  (IxxalSexa,  IxxatSixaxo;,  etc.). 

=  17  (lirxaxaiSExa,  lirxaxaiSÉxaxoç,  etc.). 

=  18  (oxxwxaiôexa,  6xx(oxatoixaxo;,  etc.). 

=  19  (kvveaxa(8exa,  eweaxaioéxaxo;,  etc.). 

=  20  (et'xoo'i,  e'.xojxoç,  eixoo'âxtç). 

=  21  (erxofft  eTç,  îXç  xaî  eixoax(5ç). 

=  22  (erxofft  8'jo,  eîxoax(5ç  Seuxepoç). 

=  30  (xp{axovxa,  xptaxoffX(5;,  xpiaxo'rrdtxtç). 

=  31  (xpiàxovxa  ?v,    ev  xai  xpiaxooxôç). 

=  iO  (xexxapaxovxa,  xexxapaxor:<5;,  xexxapoxovxaxiç). 

=  50  (7:£vxy,xovxa,  Trevxr^xoxco;,  etc.) 

=  00  (ISr^xo'/ca,  l5r,xoT:(5;,  etc.). 

^  70  (Eêôofxiîxovxa,  k68o{j.T,xorc(5ç,  etc.). 

=  80  (oYOoijxovxa,  6y8o7)X(5tco;,  etc.). 

=  90  (sr^evïîxovxa,  èvevT^xovxa,  evsvTjXOTCo^,  etc.). 

=  100  (àxaxov,  kxaxoTTo;,  kxaxovxaxi;). 

=  200  (otax4jiot,  oiaxoTtooxoç,  oiaxoiiaxi;). 

=  300  (xptaxoo^ioi,  xpiaxojioffToç,  etc.). 

=  400  (xsxpaxoffioi,  xexpaxoaiojxoç,  etc.). 

^  500  (i:evxax4fftoi,  revxaxojiOT:(5ç,  etc.). 

=  600  (kÇaxofftoi,  IÇaxojioffxoç,  etc.). 

=  700  (lirxax^ffioi,  kTrxaxojtoxco;,  etc.). 

i=  800  (oxxxxôfftot,  dxxaxojioTcSç,  etc.). 

=  900  (èvvax(5a^toi,  èvxx'Sffioi,  èvaxoatoox^ç,  etc.). 


A, 

A 

B,   e, 

B 

r, 

f 

A, 

A 

E, 

E 

Ç,   C, 

5    ç 

z, 

Z 

H, 

H 

e. 

e 

i> 

1 

lA, 

lA 

IB, 

IB 

ir, 

ir 

lA. 

lA 

lE, 

lE 

IÇ, 

IÇ 

IZ, 

IZ 

IH, 

IH 

le. 

le 

K, 

K 

KA, 

KA 

KB, 

KB 

etc. 

A, 

Â 

AA, 

AA 

etc. 

M, 

M 

N. 

N 

0, 

Ô 

P. 

P 

?,  M.  S 

,  ?ou  ul 

P, 

P 

Z. 

Z 

T, 

T 

Y, 

Y 

♦. 

^ 

X, 

X 

y, 

y 

n. 

n 

3 
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A  ou  -A 
B 

.r 

A 
M 

H 
z 

,H 

.e 

A}  M)  M)  M 

Bou  A 

•  • 

r 

•  • 

A 

•  • 

E 

•  • 

m   • 

Z 

•  • 

H 

•  • 

e 

•  • 

I 


1,000 

2,000 

3,000 

4,000 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

9,000 

10,000 

20,000 

30,000 

40,000 

50,000 

60,000 

70,000 

80,000 

90,000 

100,000 


(^(Xiot,  yiXtO(rroç,  yiXtàxiç). 

(StŒ^iXiot,  SiŒ^iXtooT^c,  StŒ^ç^iXtixiç) . 

(Tpi(j)^(Xioi,  etc.). 

(xexpaxioj^tXtoi,  etc.) 

(ic6VTaxt(j^{Xiot,  etc.) 

[ï^ocKiT^lhoiy  etc.). 

(lircaxKJ^^îXioi,  etc.). 

(6xxaxta)^{Xtot,  etc.). 

âwaxtayJXtot,  etc.). 

(8exaxia)^(Xioi,    [lupiaç,    {luptot,    [lupioor^ç^    jxuptdbctç). 

(8'jo   (iupi2oe<,  8t7fX'jpiot,    8t7(jLupt09T6c,    8t9(iupidixic)« 

(xpeîç  fjLuptàSeç). 

(xércapEç  fxuptaSeç). 

(iTÊvte  fX'jpidiSeç). 

(eÎ  {JiDptà8e<). 

(litxà  [jLuptàSeç). 

(6xTb>  fxupidc8ec). 

(èvvéa  fxupidfSs;). 

(8ixa  (j.'jptàûec,  (iuptdtâu3v  $exdÉ<). 


Exemples  : 

^  =  4  Y ,  sur  des  monnaies  de  Tomi  * . 

3  =  60,  sur  des  monnaies  du  temps 
de  Dioclétien  *. 

iftSTK  =  14,320. 

rftSOZ  =  14,560. 

AHNAPIA  HTAr  AI  Ç  =  8,333  deniers 
et  6  as  '. 

X^'A  =  1,000  deniers,  dans  VÉdit  de 
Dioclétien. 

JSÎIA  =  ix'jp^«8e<;  Evotxa,  11,000  ♦. 
|Î|/B  =  ii'jpiOL  xai  at(r/(Xt«,  12,000  *. 
X  /AyN  =  1,750  deniers  •. 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  411. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  530. 

3.  Inscript,    d  Éphi^se    de    lan   103    après   J.-C. 
(R.  Gagnai,  Rev.  archéoL,  1899;. 

4.  C.  /.  Gr.,  n«  2782  (in  fine). 

5.  C,  /.  (h:,  n-3419. 

6.  Waddington,  Voyage  archéol.  de  Ph.  Le  lia». 
Explication  deê  Inscriplionê,  t.  111,  pp.  173  et  188. 


Le  trait  qui,  placé  à  gauche  de  la  lettre, 
indique  les  milliers,  a  parfois  la  forme  d'un 
Z,  i  :  ainsi  X^cj)  =  8T;vdtpta  (|),  500  deniers*. 
Ce  trait  manque  assez  souvent  lorsqu'il  n'y 
a  aucune  chance  de  confusion  ou  d'ambi- 
guité.  Ainsi  :  X  fîN  =  3,250  deniers  *. 

X  A  signifie,  dans  certains  cas,  1,000  de- 
niers et  non  pas  1  denier  '. 

X  M  peut  signifier  40  deniers  ou  10,000 
deniers. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  dizaines  de  mille 
le  nombre  des  dizaines  est  inscrit  en 
petites  lettres  au-dessus  de  la  lettre  M  qui 
forme  unité  de  compte.  Ainsi  xilS  = 
150,000    deniers  *  ;    xft    =  Sijvoipdav    i^ 


{.  C.  l.Gr.,  n'»'1992el326o. 

2.  C.  /.  Gr.y  no  2758. 

3.  C.  /.  Gr.,  n*  2015. 

4.  Waddington,  Voyage  archéol.  de  Ph,  Le  Bat. 
Explic,  deê  InscripLt  t.  III,  p.  146. 
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ixup(a8ec  OU   130,000  deniers  «  ;  XM  J  = 
16,000  deniers  *. 

Chaque  lettre  conserve  sa  valeur  absolue, 
quelle  que  soit  la  place  qu'elle  occupe  ;  il 
n'y  a  pas,  comme  pour  nos  chiffres,  dans 
notre  système  décimal,  une  valeur  de  posi- 
tion. De  sorte  que  la  place  respective  des 
lettres  dans  un  nombre  ayant  plus  de  dix 
unités  est  indifférente  et  était  susceptible 
de  varier.  Ainsi,  le  nombre  12  se  rend  in- 
différemment par  Bl  ou  par  IB;   le  nom- 
bre 85,   par  RE  ou   EPI   ;  les  nombres  de 
trois  chiffres   peuvent  s'écrire  de    quatre 
manières,  par  exemple  :  364  se  présentera 
sous  les  formes  TZAi  AIT,  TAZou  ZAT- 
Les  dates    exprimées  sur    les   monnaies, 
surtout  en  Asie-mineure  et  en  Syrie,  offrent 
des  exemples  nombreux  de  ces  particula- 
rités qui  ne  sont  pas  non  plus  étrangères 
à  Tépigraphie.  Ainsi,  on  lit  :   ETOrs   HSI 
(=  année  218  des  Séleucides)  sur  une  ins- 
cription   de    Syrie    '.    Sur  les  monnaies 
grecques    des  rois  de    la    Gharacène,   les 
dates,  suivant  Tère  des  Séleucides,  sont 
écrites  de  gauche  à  droite  :  £NB  (253),  ou  de 
droite  à  gauche  :  HIIP  (188),  indifféremment, 
jusque  vers  Tan  T  (300  sél.  =  12  avant 
J.-C.)  ;  à  partir  de  cette  date,  la  marche  de 
gauche  à  droite,  TSr,  rjç,  etc.  est  presque 
constante  *.  A  Tavium   (Galatie),  sur  des 
bronzes  à  Teffigie  de  Septime  Sévère  et  de 
Caracalla,  nous  relevons  des  dates  où  le 
chiffre  des  unités  est  placé  entre  celui  des 
dizaines   et    celui    des   centaines    :     CHI 
[=an  218),  au  lieu  de  CIH  ou  HIC-   On 


1.  Waddington,  op.  cit.,  p.  475,  n»  1999. 

2.  Waddington,  op.  cit.,  p.  189. 

3.  Pcrdrizet  et  Fossey,  Ihtll.  corr.  hell.y  t.  XXI, 
1897,  p.  69. 

4.  E.  Babelon,  Mélangea  numism.^  t.  111,  p.  248. 


trouve,  de  même,  sur  des  monnaies  de  Ger- 
manicopolis  Gangra,  en  Paphlagonie,  CAi 
(an  214,  pour  CIA).  CGI  (an21o,  pour  CIG), 
etc. 

Il  faut  se  garder  de  confondre,  sur  les 
monnaies,  les  lettres  qui  représentent  des 
dates  avec  celles  qui,  appartenant  au 
même  système  de  comput  alphabétique, 
sont,  au  contraire,  des  marques  de  valeur. 
Nous  avons  vu,  par  exemple,  que  les  lettres 
A  B  r  A  E»  sur  des  bronzes  impériaux 
de  la  Mœsie  inférieure,  désignent  Tas,  le 
dupondius,  le  tripondius,  le  sesterce  de 
4  as  et  le  quincussis  ^ 


Troisième  système. 

Un  troisième  système  de  numération 
grecque  qui  paraît  aussi  ancien  que  l'in- 
vention de  Talphabet  ionien,  est  appelé 
système  alphabétique,  parce  qu'il  consistait 
à  donner  aux  24  lettres  la  valeur  corres- 
pondant au  rang  qu'elles  occupent  dans 
l'alphabet  *.  La  lettre  A  vaut  1  et  la  lettre  Q 
vaut  24,  le  digamma,  le  koppa  et  le  sampi 
étant  écartés  du  système. 

Ce  comput  était  employé  à  Athènes  dans 
la  numérotation  des  douze  tribus  attiques  '  ; 
nous  en  trouvons  aussi  l'application  sur  les 
monnaies  athéniennes  du  nouveau  style, 
où  les  mois  sont  comptés  de  A  à  M  (1  à 
12)  sans  discontinuité  et  sans  que  les  10', 
11"    et   12"  soient    numérotés   lA,   IB,   ir, 


1.  B.  Pick,  Die  ant.  Mûnzen  Sord-Griechenlandsy 
Dacien  und  Mœsien,  l,  pp.  74,  94-95,  128,  195,  etc. 
Cf.  ci-dessus,  p.  602. 

2.  Gow,  The  greek  numéral  alphabet,  dans  le 
Journal  of  Philology,  1884,  p.  278;  Sal.  Reinach, 
Traité  d'épigraphie  grecque,  p.  220. 

3.  Scol,  in  Aristoph.  Plutus^  277. 
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comme  dans  le  système  décadique,  mais 
bien  K  =  10,  A  =  11,  M  =  12  el  même  N 
=  13.  Les  24  chants  de  Tlliade  et  de 
rOdyssée  ont  été  numérotés  suivant  ce 
système  par  les  grammairiens  alexan- 
drins. On  s'en  est  inspiré  pour  marquer 
les  places  dans  le  théâtre  de  Dionysos 
à  Athènes,  ainsi  que  pour  numéroter  les 
tessères  correspondant  à  ces  places  '.  On 
Ta  trouvé  appliqué  aussi  dans  les  mar- 
ques d'assemblage  des  pierres  de  Tautel 
de  Pergame,  sur  des  plaques  de  plomb 
de  Dodone  et  sur  des  vases  attiques  '. 
Quelques  textes  épigraphiques  aussi  nous 
en  révèlent  l'application  :  par  exemple, 
dans  une  inscription  funéraire,  on  lit  : 
IÇr.ffEv  îxTt  r,  it[kip%^  N,  ce  qui  ne  peut 
signifier  que  :  «  il  vécut  20  ans  et  13 
jours  '  ». 

Mais  au  point  de  vue  numismatique,  la 
constatation  la  plus  importante  qui  ait  été 
faite  de  l'application  de  ce  système  est  due 
à  M.  Svoronos  qui,  récemment,  a  expliqué 
par  ce  comput  une  série  de  lettres  qui 
figurent  dans  le  champ  des  monnaies  des 


A. 
B. 

r. 

A 

E. 
Z. 
H. 

e 
I. 

K. 
A. 


1 

M 

2 

M 

3 

1^  " 

4 

0 

M 

n 

6 

p 

7 

z 

8 

T 

9 

Y 

10 

♦ 

11 

X 

1.  J.  Svoronos,  Tessèt^s  en  bronze  du  t/Mtre 
dionyêiaque  de  Lycourgos,  dans  la  Rivista  ital.  di 
numism,,  t.  XI,  1898,  pp.  459  etsuiv. 

2.  Sal.  Reinach,  Traité  d*épiyr.  grecque^  p.  220. 

3.  Gruter,  p.  968,  n*   7  ;   cf.   Wcatenuann,  dans 
1. 


Lagides  frappées  en  Egypte,  et  étaient 
demeurées  inexpliquées  jusqu'ici  ^  Ces 
lettres  sont  des  dates  ;  Tan  A  =  1  corres- 
pond à  270  avant  J.-C,  date  de  la  mort 
d'Arsinoé  II  femme  de  Ptolémée  Phila- 
delphe.  La  date  12  =  24  correspond  à  Tan 
247  avant  J.-C,  date  de  la  mort  de  ce  prince 
lui-même.  On  retrouve  le  même  système 
se  continuant  sous  le  règne  de  Ptolémée  III, 
avec  cette  particularité  curieuse  que 
Tan  25  est  représenté  par  AA,  Tan  26  par 
BB,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  iiii  =  an  48. 
Ce  n'est  pas  tout  :  ce  comput  singulier  et 
incommode  se  poursuit  avec  trois  lettres 
AAA  =  49,  BBB  =  50,  etc.,  comme  sur  les 
tessères  athéniennes  ;  à  la  place  des  trois 
lettres  on  a  quelquefois  :  ""A  =  «  xp(a  ; 
■"B  =  p  xpta;  "T  =  Y  "cp^a.  Le  tableau  sui- 
vant fera,  d'ailleurs,  bien  comprendre  tout 
le  système  qui  n'était  réellement  pratique 
que  pour  les  24  premières  lettres  ;  pour 
faire  usage  des  chiffres  élevés,  on  était 
obligé  d'avoir  toujours  le  tableau  sous  les 
yeux  ou  de  se  livrer  mentalement  à  un 
calcul  mathématique. 


12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 


y., 
n.. 

AA. 
BB. 

rr. 

AA 
EE. 

zz. 

HH. 

ee 
II.. 


23 
2i 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 

33 


Paul  y,   Healencyclopœdie,    v«   Solm,    p.    104. 

1.    J.    Svoronos,    Journal  intem.  d'atxhéologie 
numismatigue^  t.  I,  p.  62. 
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KK 34 

AA 35 

MM 36 

NN 37 

ZZ 38 

00 39 

nn 40 

pp 41 

II 42 

TT 43 

YY 44 

(|>()) 45 

XX 46 
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yy 47 

nn 48 

AAAOtt'A(=a'cp{a)..  49 

BBB 50 

rrr si 

AAA 52 

EEE 53 

111 54 

HHH 55 

ee© 56 

III 57 

KKK 58 

AAA 59 


740 

MMM 60 

NNN 61 

ZZZ 62 

000 63 

nnn 64 

PPP 65 

III 66 

TTT 67 

YYY 68 

4)())4> 69 

XXX 70 

>KH/y 71 

nnn 72 


Notations  particulières. 

Nous  sommes  loin  de  connaître  tous  les 
systèmes  de  comput  en  usage  dans  les 
pays  helléniques  et  se  rattachant  à  des 
traditions  locales  que  n'ont  pas  toujours 
fait  disparaître  l'extension  de  la  puissance 
athénienne  et  la  domination  d'Alexandre. 
La  numismatique  et  Tépigraphie  apportent 
souvent  de  précieux  indices  à  cet  égard. 
C'est  ainsi  qu'une  inscription  d'Halicar- 
nasse,  du  commencement  du  tv*  siècle 
avant  notre  ère,  nous  révèle  un  système 
particulier  de  numération  qui  était  usité 
dans  cette  ville,  concurremment  avec  le 
système  attique  ordinaire  ^ 

Dans  ce  nouveau  comput,  on  relève  les 
valeurs  suivantes  qui  ne  nous  fournissent, 
d'ailleurs,  qu'un  tableau  très  incomplet  : 


1 

es 

l'obole. 

D 

la  drachme. 

DD 

= 

le  didrachme. 

S 

= 

10  statères. 

—    =    1/4  d'obole. 
=    =    1/2  obole. 
=    =    3/4  d'obole. 

Dans  une  inscription  d'Argos  où  il  est 
question  de  drachmes  d'Ëgine  et  de  drach- 
mes d'Alexandre,  le  point  ou  globule  est 
la  sigle  de  la  drachme  ;  la  lettre  Q  = 
10  drachmes  ;  la  lettre  n  =  50  drachmes  ; 
les  quatre  points  ::  sont  l'obole  K 

Une  inscription  attique  de  l'époque  des 
Antonins  '  donne  les  abréviations  suivantes  : 


X 

— 

denier. 

ÙP 

— 

drachme. 

L 

=^ 

demi-denier  (/.= 

:1a  moitié  de 

A). 

S 

= 

demi-drachme, 
obole, 
hémiobole  '. 

\.  B.  Haussoullier,  Bull.  corr.  hell.,  t.  IV,  i88C, 
p.  314  ;  B.  Keil,  dans  VHermèSy  1894,  p.  250. 


1.  Dittenberger,  dans  r//e?*mè«,  t.  Vil,  p.  62  ; 
Ph.  Le  Bas,  Voyage  archéol.  en  Grèce,  continué  par 
P.  Foucart,  n»  115;  Sal.  Reinach,  Trailé  d^épigr,, 
p.  218. 

2.  C.  /.  AUic,,i.  111,  no  61,  p.  37. 

3.  Ici,  le  signe  3  paraît  désigner  Thémiobole 
plutôt  que  le  quart  d'obole,  suivant  sa  valeur  ordi- 
naire. Voyez  ci-dessus,  p.  725. 
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Pour  compléter  les  données  qui  précè-  part,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  tableaux 

dent  sur  les  manières  différentes  d'expri-  précédents,  mais  qu'on  rencontre  surtout 

mer  les  sommes  d'argent,  nous  donnerons  dans  les  manuscrits  et  les  papyrus  et,  pour 

ici  la  liste  d'un  certain  nombre  de  sigles  et  quelques-uns,  même  sur  les  monnaies  et 

monogrammes    représentant    des    unités  les  poids  de  Tépoque  constantinienne  et 

monétaires  et  pondérales  qui,  pour  la  plu-  byzantine  ^ 

ï?,  YP TP<^lAl*«. 

^f  <S   A.  <»   K   L,   h,  S SpaxK^,  ôXxi5. 

y ^[ilmoL  $pa^|jii]. 

3,  C^?.»  3»  -T tlAiwCoXov. 

K€,   Ke,   H,   V xspixtov. 

L|L|y    HHH)    ctc $'^0  Mpdkta,  TpCa  xcpdhta,  etc. 

i^,  Al,  A,  K ^f'cp*- 

Hv,  H=>.    HS sesterce. 

W,    A l*v«. 

N ,    V v<^^t9(Aa. 

-,  -v,   \,   / 66o\6c. 

=,  ^,  ^,  ^ StwCoXov,  $00  66o\oi. 

r,  Fo,  r,  Y o'^ï*^»- 

^,    5»     2;,     <^ xdXxVTOV. 

fl    — ^    ^ iic(Aic(ia6oXov. 

f)    -,    /J,   i,    /. xftxpwCoXov. 

c^     Ç xptwCoXov. 

1^ xexatpTT)|ji^ptov. 

X,  "k x*^^^^^- 

2»€»   C,  J,   X?.   X. •    •      2x«À^o^. 

yj» 3  x»^^**^- 

c,  c',  (A>  • 4  x«XxoT. 

Cx 5  xaXxoT. 

C  2,  C  X ^  X*^*®"^- 

C  X  ï "^  X*^^^^- 

f i/3. 

L 1/2. 

-^ 3/4. 


i.  Fr.  Ilultsch,  Mftrol.  scriptor,  reliquim,  t.  I,  1899,  2  vol.  in-40,  paêsim  ;  Ulrich  Wilcken,  Cn>- 

pp.  169  et  siiiv.;  Eiig.  Revillout,   Un   papyrus  bi-  chische  Oêlraka  (Berlin,   2  vol.  iD-8*,  1899),   t.  I 

lingue  du  temps  de  Philopator^    p.    30  ;   Grenfell  p.  818. 
and   Hunt,    The   Oxyrhynchus    Papyri    (Londres, 
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La  numération  romaine  ' . 


entiers  par  des  lettres  ou  des  chiffres^  de 
la  manière  suivante  dont  Tusage  a,  en 
partie,  persisté  jusqu'à  nos  jours: 


lains  exprimaient 

les  nombres 

1 

i 

C  ou  LL 

= 

100 

II 

: 

2 

Cl 

rrs 

101 

III 

. 

3 

ce 

^ 

200 

llll  ou   IV 

4 

CGC 

^ 

300 

mil  ou    V 

^S. 

5 

CCCC  ou  CD 

= 

400 

VI 

= 

6 

D  ou  B 

— 

500 

VII 



7 

DC 

= 

600 

VIII  ou  IIX 

•i^^ 

8 

DCC 

= 

700 

Vllll  ou  IX 

-=I 

9 

DCCC 

=^ 

800 

X 



10 

DCCCC 

= 

900 

XI 

_- 

il 

CD,  M,    00,  X,  T 



1,000 

XII 

= 

12 

CD  CD,  MM,  IIM,  II 

= 

2,000 

XIII 



13 

CDCDCD,MMM*IIIMJII 



3,000 

Xllll  ou  XIV 

'. . 

14 

MMMM>  IVM,  IV,   00    V; 



4,000 

XV 



15 

\D0,  DD,  D,  B/,  VM,  V 

■= 

5,000 

XVI 

16 

VIM,  VI 

=s 

6,000 

XVII 

=-^ 

17 

VIIM,  VII 

= 

7,000 

XVIII  ou  XIIX 

• 

18 

VIIIM,  VIII 

= 

8,000 

XVIIII   ou  XIX 



19 

VIIIIM,  Vllll 

= 

9,000 

XX 

: 1. 

20 

CCD3,  ®.  (S>,  W.  XM,  X 

, 

10,000 

XXX 

=S 

30 

XXM,  XX 

20,000 

XXXX  ou  XL 

: 

40 

XXXCD,   XXXM,    XXX 

= 

30,000 

XLI 

— 

41 

XLM,  XL 

• — 

40,000 

N^,  1  ou  L 



50 

\00D>    @,   LM,   L 

= 

50,000 

Ll 

= 

51 

LXM*   LX 

r= 

60,000 

LX  ou  XXXXXX 

^= 

60 

LXX  M,   LXX 



70,000 

LXX 

— 

70 

LXXX M,  LXXX 

= 

80,000 

LXXX  ou   |xxx 

80 

XCM,  XC 

90,000 

XC   ou  LXXXX 



90 

CCCDDD,  ®,  W,  CM,   C 

= 

100,000 

XCI 



91 

®  ®  ®  g>  (S>  (S>  (S> 



380,000 

XCIX 

=^ 

99 

Ql 

=^ 

500,000 

On  voit  par    ce  tableau  que,  pour  les 

1.  E.    IIubneFf   Exempla  scvipturas   epigraphicœ 
lalinœ,  Proleg.,  p.  lxx. 


nombres  compris  entre  1  et  1,000,  tout 
chiffre  placé  à  In  droite  d'un  autre  qui  lui 
est  supérieur  s'ajoute  à  cet  autre  par  addi- 
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lion,  el  loul  chiiïro  placé  r)  la  gauche  d'un 
autre  qui  lui  est  supérieur  so  relrnnche  de 
ceL  autre  par  soustraction.  Es.  :  XL  ^  40  ; 
LX  =  60;  XCIX  (100  —  10+10—1) 
=  99,  Ole. 

HS  XXXllICCCXXXlll  S  (33,333  ses- 
terces 1/2  '.  Signalons  comme  parliculu- 
rilés  remarqunbles,  relevées  sur  des  inscrip- 
tions d'Afrique  ; 

VL  =  XLV  (45). 

XXXXXXXXIXS  =  LXXXIXS  (89  1/2). 

une  =  xcvii  m). 

LXXXXX  =  C  (100|  '. 

On  trouve,  à  la  basse  époque  romaine,  le 
signe  f  pour  désigner  1/â  :  ainsi  sur  des 
pièces  de  bronze  de  l'époque  conslanli- 
nienne,  nous  avons  signalé  la  marque  'L 
qui  signifie  12  ;  '  ;  le  signe  f  parati,  d'ail- 
leurs, être  un  dérivé  de  S  (*'■»"*). 

Les  Romains  n'avaient  pas  de  chifTres 
pour  rendre  les  nombres  au  dessus  de 
1(X),IX)0'.  La  centaiitf  de  mille  Tormait  une 
nouvelle  unilé,  et  pour  exprimer  un  mil- 
lion, par  exemple,  un  disait  :  <•  dix  cen- 
taines de  mille  B,  decies  cenlena  milita  ;  on 
écrivait  alors  iO  fait  100,000,  en  enfer- 
mant dans  un  carré  incomplet  les  chifTres 
qui  désignaient  les  cenlnines  de  mille,  et 
on  suniionlaot  d'une  barre  trAnsversalf  les 
dizaines  de  mille.  Exemple  : 


.  Injcriptioii  d'Ëpht^ie,  de  l'an  103  «pris  J.-C 
(H.  C«ciul.  Rn.  afrMal..  1.  SXXV.  I8M.  p.  tSI). 

a.  C.  I.  L.,VII1,  partie  11,  tattlei  i    la  p.   I1U8. 

3.  VoyM  ci-dBMDi,  p.  611.  Nom  avoni  Uil  quo 
H.  Uowat  t  prupoit  do  voir  dap*  |ir  le  li^ine  du 

I.  I>1ln<>,  nui.  nal.,  XXXlll.  133  :  Non  eral  apud 
Onfi^HM  numtrua  ullrii  ctntum  millia. 


f5^  OU  nn  =  i.aw.ooû. 

fn  =  5,000,0*10. 

fïîl   ou   r«l  =  1(10.000,000. 

mcDCXXDC  =  1,I80,(!00. 

f7;;7[  =  i,;tO(t,ooo. 

[7771  =  1,600.000. 

XXX  =  30,  XXX  =  30,000  .il  [7771 

3_millions. 
HSD  =  5t»,000  seslerces. 
HSrïïI  =  50  millions  de  sesterces. 
|«-5]  =  2(KI  millions  {bi*  milliet)'. 
rTTTIXXDCCCXXXj  =  1,620,831. 


DiverseB    formes  de  calcul  chez  les 
Romains. 


1.  SvSTÊiiE  DE  l'as. 

La  plus  ancienne  méthode  de  calcul,  chez 
1«9  Romains,  était  fondée  sur  la  monnaie 
Je  brome  et  avait  l'as  el  l'once  pour  points 
de  départ.  L'as  ou  la  grande  unité  était 
représenté  par  un  trait  vertical  )  ;  l'once 
ou  petite  unité,  par  un  trait  horizontal  — . 
Le  système  des  divisions  est  duodécimal', 
voici  le  tableau  complet  de^  multiples  et 
des  divisions  des  deux  unités,  avec  les 
signes  par  lesquels  on  les  Hgurait.  Ils  nous 
ont  été  conservés  par  Volusius  Mtecianus 
qui  écrivait  en  lltl  après  J.-C.  ',  et  on  les 
retrouve,  pour  la  plupart,  sur  les  monnaies 
ot  dans  les  textes  épigrnpiiiques. 

I .  J.  Uarquarilt,  /m  l'erganitation  finencièFt  eh*i 
le»  liamaiHi.  trait.  VlKi#,  pp   tl-tS. 

1.  YoluMii  M»rianidùlribulto  parlium,  MM  par 
Tli.  lluiuuiwn  ILcipilR.  1S33,  ia-S*)i  cf.  Ilullacli, 
Melr.  Seriplorti,  1.  Il,  pp.  01  et  *uiv. 
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100  as,  centussis,   marque  distiacUve  : C 

50  as i  ou  P 

10  as,   decussls X 

9  as,  nonussis [Vllll] 

8  as,   octussis [VIII] 

7  as,  septussis [VII] 

6  as,  sextussis [VI] 

5  as,    quincussis V 

4  as,   quadrussis 1 1 1 1 

3  as,  tripondius  ou  tressis |||,  4f|f 

2  as,  dupondius ||,  ^ 

1   Asy  graade  uailé \^  ^ 

11/12  Deunx  (une  once  de   moins  que  Tas) s  =  =  — 

10/12  Dextam  (desextam)   ou   decunx S=  = 

9/12  Dodrans  (dequadrans) S=   — 

8/12  Bes   (bi-as) S  = 

7/12  Septwix S  - 

6/12  Semis S  ou  =  =  = 

5/12   Quincunx —  —  —  ou  =  —  = 

4/12   Triens =:  = 

3/12   Quadram  ou  teruncius —  —  ou  T 

2/12  Sextans —  ou  "Z 

3/24  Sescuncia  {semisqueuncla) —   2,  2  —  ou  Jf  — 

1/12   Uncia,   petite  unité —,    \^  ou    / 

1/24  Semuncia  (demi-once) Z  ou  -^    ou  Jf 

1/36  Tertiula  (1/3  de  Tonce)  ou  duella  (ôinœ  sextuUe), .  **^ ,   tt  ou  l/|j 

1/48  Sicilicus  (1/4  de  Fonce) D,  ou  C 

1/72  Sextula  (1/6  de  Tonce) o^,  \j 

1/96   Dimidius  sicilicus  (1/8  de   l'once) P 

1/144  Dimidia  sextula   (1/12  de  Tonce) «v, 

1/288  Scriptulum  ou  scripulum  (1/24  de  l*once) 3,  >  ou   >?,   ou  ^ . 

1/1728  Siliqua  (1/144  de  Fonce) sans  marque   distinctive 
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Les  traits  horizontaux  des  signes  qui 
figurent  dans  ce  tableau  peuvent  affecter 
la  forme  de  croissants  ^  ;  sur  les  mon- 
naies, ils  sont  remplacés  par  des  points  ou 
globules.  Ainsi,  sur  les  pièces  de  bronze  de 
la  République  romaine,  le  dodrans  est 
marqué  SI  -i  le  àes^  $2,  le  triens,  ••••,  etc.  *. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  592. 


Dans  le  système  de  Tas,  le  denier  d'ar- 
gent valant  10  as,  fut  d'abord  exprimé  par 
la  marque  X,  puis  par  X  ;  le  quinaire, 
valant  5  as,  était  exprimé  par  V»  V"  ou  <  ;  le 
sesterce  se  rendait  par  ||S,  HS.  Nous  savons 
qu'à  partir  de  la  loi  Flaminia  en  217  avant 
J.-C.    et  jusqu'à  Néron,   le    denier  valut 
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10  ils,  le  quiuairc  8  as  et  le  aeglerce  4  as  '. 

Les  poids  furenL  toujours  appréciés  sui- 
vnnl  lu  syslùme  du  l'as,  parce  que,  priraili- 
vement,  as  eral  lihrti  pondus  '.  Seulement, 
quand  il  s'agil  de  notations  pondérales,  les 
sigles  qui  précèdent  sont  précédées  de  lu 
lettre  p,  P^  ou  p,  qui  sifïnitie  pondo, 
■  livre  poids  ». 

Dans  les  textes  épi  graphiques,  notnm- 
ment  sur  les  vases  d'argent,  comme  ceux 
des  trésors  de  Berlhou ville  (Beniay),  d'Her- 
culanum,  de  Naples  et  de  llildesheiiii,  un 
trouve  souvent  des  notations  pondérales 
indiquées  suivant  ce  aystème.  Kxomples  : 
EXARG.P-  CXII  S=fca.  ce  qui  signiHe  : 
CI  ari/enti  pondo  certlum  duodecim  [t'ibraijt 
bcÊKtR  sfmnnàam  iKiltcum  ifxlulam  (!!2 
+2/3+l/2i+l/i8  +  i/72j«. 

Sur  une  pntt'ire  d'argent  du  trésor  de 
Berlhou  ville,  on  lit  :  p^^  >VII  \p»"do  Irien- 
tnm  trripluln  tepicm]  *, 

Sur  une  autre  du  m^rae  trésor  :  p.lSii^X 
[pondo  libram,  di^xlimtem,  ikilkum  [dlmi- 
dia  tcriplula)  di-cem).  *. 

Sur  des  vases  et  ustensiles  d'or  et  d'ar- 
gent trouvés  à  Ponipéi  et  àHerculBnum.on 
a  relové  dos  inscriptions  analogues  *.  Kous 
cîleroDs  les  suivantes  :  sur  des  amphores 
d'argent  de  Pompéi  :  ||.p.p.XXIIIS3VI 
^  diiat  [nmphorai\  p^ndrrf  punih  W//I, 
,  tcriplula  17  =  i:i  1.  ISO'iHH  ou 


I.  Voyei  ci-deiau»,  p.  SU. 

S.  FoHdtrit  eatUm  divUio  ni  gum  mrit.  Sam  in 
gyat  parlu  ai  dividilur,  in  Aoi  tt  libra  dup*ndi- 
lur.  Dicilur  ila  ai  quidtm,  êtu  dt  dhùiont  nlidi, 

u  d»  fiendfrt,  iru  de  numerala  m  »re  prcunia 
agalur.  Vol.  Htec,  11,  ilani  llulUch,  Scripl.,  t.  I. 
p.  10. 

3.  C.  I.  L.t.  ir,  a'Xine. 

4.C.  I. /..,  t  XIII,  fi'  I183(Ï9). 

S.  Cl.  £.,!.  XIII,  n-  3183(3). 

B.  C.  ;.  L,  I.  X.  S*  [Mrl  .  n'  8071  et  luU. 
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1. «02  grammes  '.  —  Sur  une  pali'-re  d'ar- 
gent de  Pompéi  :  VhrïSIVI  :  Pondo  V, 
uncias  \  (ou  dcxtanlem],  semunciam,  »rrip- 
(ula  17  11,930  gp.  50'). 

Une  inscription  de  Sardaigne  parle  de 
quatre  statues  d'argent  dédiées  &  Hadrien 
et  A  sa  Tamille,  dont  le  poids  est  ainsi 
spécifié  : 

f-  ARGENT.  PIII  =  >VII1|. 

2.  ARGENT.  PII=--E>X. 

3.  ARGENT.  P.I  =  -£>XI- 
^■  ARGENT-  P-I=€>lll- 
Ce  qui  s'interprttt'  : 

1.  Argoili    pondo    III,     whci 

p^la  Vllli. 

2.  Argmii  pondo  IJ,  unciœ  III,  i 

tcripula  X. 

3.  Arynli   pondo  J,  uncia    I,    sumuncia, 

tcripula  XI. 

4.  Arg^ti  pondo   I,  uncin   I,   semuncia, 

tcripula  /Il  '. 
Le  taux  de  l'intérêt  Tut  longtemps  sup- 
puté fc  Rotne  d'après  le  système  de  l'ns  :  le 
fniut  unciarum  cat  le  l/li*  du  capital;  le 
fetiun  ttmuiiciarium  en  était  le  l/ii'. 
D'unité  pondérale  et  monétaire,  l'as  devint 
duiis  l'usage  l'nnité-étalon  de  toutes  les 
clioses  susceptibles  d'»*lre  divisées  par 
douzièmes.  0»  l'employait,  ainsi  que  ses 
su  us-multiples,  pour  mesurer  le»  capacités, 
les  espaces,  les  heures,  les  héritages,  les 
siipertlcies.  Balbus  (rfc  Anne,  §  tj  dit:  ijuid- 
ijuid  unum  ftt  et  ijuod tx  integrorum  dit^itionr 
remanrt,  Mse.%  rnlioctnalorei  voeani  '.  Dans 
une  ins^-riplion  tuiDulaire,  Il  est  parlé  de 

i.  c.  /.  I..,  t.  X,  ï'pjirt.,  ii'KDll.l. 

î.  C.  I.  L.,  t.  X.ï'pMt..  n-  son.  11. 

3.  C.  /.  /..,  l.  X,f  part.,  n- 1939. 

-I.  HulUrh.   lUetrol.   Scriptorti,  I.   U.  p.   11.  a. 
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trois    individus    possédant    un    tombeau  de  comput  par   Tas,    Yolusius    Maecianus 

P.p.^îî,  ce  qui  signifie />ro  parte  triente  *  ;  expose  le    système  du   denier,    ratio   (fc- 

une    autre    inscription  parle  d'un   des  de  nariaina,  rationem  conficere  ad  denarium. 

vigne  :  cum  bese  vineœ  '.  Le  denier  vaut  16  as^  mais  il  garde,  tou- 

Un  hères  ex  libella  est  un  héritier  qui  ne  jours,  ainsi  que  nous  le  savons  déjà,  son 

peut  prétendre  qu'au  dixième  de  Théritage  ancienne  sigle  X  comme  expression  gra- 

à  partager  ;  un  hères  ex  uncia  n'a  droit  qu'a  phique.  Cette  sigle,  très  commune  dans  les 

l/12^  Dans  les  épigrammes  de  Martial,  on  inscriptions  de   tout  Tempire  romain,  est 

boit  le  vin  de  Falernes  par  oncesy  triens,  figurée  quelquefois  Y,  x»  ^  ^^  même  if  ; 

sextans,  quadrans,  deunx,  etc.  :  bibis  unciain  on  trouve  aussi  0  et  AH  *• 

Falerni  (I,  107);  crebros  ergo    bibas   licet  Pour  exprimer   les  fractions  du  denier, 

trientes  (I,  107)  ;    poto    ergo  sextantesy  tu  on  prend  pour  base  le  sicilicus  ou  quart  de 

potas,  Cinnay  deunces  (XII,  28),  etc.  l'once,  dont  la  sigle  est   3  ,  comme  nous 

l'avons  vu  dans  le  tableau  précédent;    on 

2.  Système  du  denier.  emprunte  aussi  au  syslème  de    l'as,  les 

sigles  de  la  semuncia^  2  et  de  l  uncta^  — , 
Après  avoir  donné  le  tableau  du  système     d'où  le  tableau  suivant  : 

As X  ZD  [semuncia  -{-  sicilicus) . 

Dupondius  (2  as) X  2  —  [sescuncia) . 

Tressis  (3  as) X  =  D  {sextam  -\-  sicilicus). 

Quadrussis  (4  as) X  "  —  (quadrans), 

Quincussis  (5  as) X  =  —  ZD  {quadrans  -f-  semuncia  +  sicilicus). 

Sexis  (6  as) X  =  =  Z  {triens  +  semuncia). 

Septussis  (7  as) X  =  =  —  D  (quincunx  +  sicilicus). 

Octussis  (8   as) X  S  [semis). 

Nonussis  (9  as) X  SÏD  {semis  +  semuncia  +  sicilicus). 

Decussis  (10  as) X  S  —  2  {septunx  -\-  semuncia). 

Undeciœre  (11  as) X  S  =  D  {àes  -f-  sicilicus). 

Duodeciœre  (12  as) X  S  =  —  {dodrans). 

Tredeciœre  (13  as) X  S=— ÎD  [dodrans  +  semuncia   +  sicilicus). 

Quatuordeciœre  (14  as) X  S  =  =  2  {dextans  +  semuncia). 

Quindeciœre  (15  as) X  S  =  =  — D  {deunx  -\-  sicilicus). 

Denarius  (16  as) X 

Quinarius   (8   as) V,  S,  quelquefois  -Y  - 

Sestertius  (4  as) |IS,   HS« 


Gronovius,  De  SeslertiiSy  p.  197;  Marquard,  De 
l'administr.  financière  chez  les  Romains,  p.  58  ; 
U.  Gagnai,  Cours  d'épigraphie  latine^  p.  33. 

1.  Orelli,  no  4306;  WiUmanns,  n»  284. 

2.  Orelli,  n»  4350. 


1.  Priscicn,  De  figur.  numeror.,  9,  dans  Hultsch, 
Script.,  t.  U,  p.  82;  E.  Ilubner,  Ephemeris  epi- 
graph.,  t.  III,  p.  168;  Waddington,  Voyage  archéol. 
de  Ph.  Le  Bas.  Explic.  des  inscript. ^  t.  III,  p.  146 
(Édit.  de  Dioclétien),  377,  475,  etc. 
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Il  est  aisé,  d'apri-s  vo  tableiiu,  de  se  rendre 
comple  du  rapport  de  lu  ratio  ad  denarium 
avec  la  ratio  ad  asicm  exposée  plus  haut. 
Ainsi,  par  exemple,  le  signe  de  l'as  XO 
signifie  semuncia  -\-  sicUirtit,  c'est-à-diro, 
on  se  référant  au  tableau  du  sysli^me  do 
Vus,  l,'4ï',  plus  1/48',  en  d'autres  termes 
mathématiques,  3/48°  ou  I/IU'  du  dRnîer. 
Prenons, comme  autre  exemple,  le  nonuniii; 
ses  aigles  valent  en  se  reportant  au  sys- 
tème de  l'as  :  1/2  +  1,24"  -f  l;i8'  soîl 
H/iH"  du  denier.  L'oclusn'u  dont  la  sigle 
est  S,  marque  du  semis  dans  le  système  de 
l'as,  vaut,  en  effet,  un  demi-denier  dans  le 
système  où  le  denier  vaut  lui-même  16  as  ; 
il  est  donc  l'équivalent  du  quinaire,  de 
même  que  le  sesterce  est  devenu  l'équiva- 
lent du  quadrussis. 


3.    Î^VSTËMË  ou   SESTERCE. 

Dès  l'introduction  de  la  Trappe  de  la 
monnaie  d'argent  &  Rome,  on  vit  s'établir, 
k  cCilé  des  comples  par  as  et  par  deniers, 
le  compte  par  sestercos,  importé  de 
l'Italie  mâridionale  et  du  la  Sicile,  et 
que  Volusius  Hfficianus  désigne  ainsi  : 
ralioiiem  conficere  ad  tctlerlium,  rath 
tettertiaria.  Le  comple  par  seslerces  finit 
par  priSvaloir,  parce  que  le  tiummut  *et- 
Urtïut  correspondait,  nous  l'avons  vu, 
ft  l'as  el  avait  la  même  valeur,  four  les 
Romains,  le  compte  par  as  ou  par  ses- 
terces était  la  taèiue  cliose;  le  compte 
par  sesterces  avait,  en  outre,  l'avantage 
d'être  en  corrélation  parTaile  avec  le  comple 
pur  v«'j|ji]jL')i,  usité  en  Sicile  et  dans  l'Italie 
méridionale  ;  il  mettait  donc  en  rapport 
exact  la  monnaie  romaine  avec  la  monnaie 
grcciiue  :  il  Tacilitait  les  ri'Iations  coramer- 

Tmu  t. 


eiales  et  de  là  vint  que,  dans  les  comptes 
usuels,  tu  denier  lui-même  ne  Tul  consi- 
déré que  comme  un  multiple  du  sesterce 
dès  le  temps  de  la  République.  Le  compte 
par  sesterces  dura  Jusqu'A  l'époque  de 
Constantin. 

Pour  comprendre  la  mauiére  de  compter 
en  sesterces,  il  ne  Taut  pas  oublier  que  le 
mot  Ktterlius  doit  toujours  être  considéré. 
suivant  son  origine,  comme  adjectif  bi  non 
comme  tuhfantif.  a  Sesterliiu  est  une 
expression  qualitative,  qui  sert  h  désigner 
des  grandeurs  de  toute  sorte  {tcilertiti» 
}tes,  mesure  de  deux  pieds  et  demi  ;  on 
disait  ad  teitfvlivm  (sous-entondu  lapident) 
pour  la  désignation  d'un  lieu  en  avant  de 
la  porta  KttfuiUtia).  La  monnaie  dont  nous 
nous  occupons  ici  portera  en  conséquenco 
le  nom  de  nummus  tesirriiui  ' .  » 

L'énoncé  d'une  somme  d'argent  calculée 
en  sesterces,  est  généralement  précédé 
dans  les  textes  littéraires  et  épigraphiques 
du  signe  du  sesterce  H5<  ()ue  nous  avons 
signalé  sur  des  sesterces  d'argent  et  de 
brome  monnayés. 

Ve  I  ,1  1.000. 


L'expression  nummus  tfttatîut  ou,  par 
abréviation,  teêtertiu*  (sous-entondu  num- 
mufj,  désignait  une  unité  d'un  sesterce  ; 
pour  indiquer  plusieurs  sesterces,  on  pla- 
çait \v  nombre  voulu  devant  le  pluriel  scs- 
Itrlii  ^sous-entcndu  nummi)  :  iiuinque  tet- 
lertii,  cinq  piécrs  d'un  sesterce  ;  cenlum 
lettertii,  cent  pièces  d'un  sesterce  ;  mille 
i^itertii,  mille  pièces  d'un  sesterce. 

I .  C'eil  ce  qu'initiqucnt  tricn  )«■  foniiulM  :  num- 
ma  aetltrlia  vtnirt  iTit.  U>.,  Ep,  5S).  addtcert 
(Clc^ron.  Pro  Rabirio  Poil.  11,  13}.  Uarqiwrdt,  D* 
t'oryiiuii.  financ.  (he:  let  Kutnaiiu,  p.  (9. 
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De  1,000  ai, 000, 000, 

Pour  les  nombres  au-dessus  de  mille,  on 
pouvait  s'exprimer  de  deux  manières.  Sui- 
vant la  première  méthode,  sestertius,  tou- 
jours regardé  comme  adjectif,  s'accorde 
avec  le  mot  mille  sous-entendu,  et  prend 
conséquemment  la  forme  neutre,  sester- 
tium  :  mille  sesiertium  signifie  «  un  millier 
sestertiaire  »  et  devient  une  nouvelle  unité 
de  compte.  Avec  Tadjectif  pluriel  neutre 
sestertia,  il  faut  sous-entendre  milita  et 
compter  autant  de  milliers  de  pièces  d'un 
sesterce  que  le  chiffre  exprimé  le  com- 
porte. Par  exemple  :  decem  sestertia  signi- 
fie decem  millia  sestertia  [sestertia  étant 
adjectif),  «  dix  fois  mille  sestertiaires,  dix 
mille  pièces  d'un  sesterce  ».  C'est  ainsi 
qu'il  faut  expliquer  des  expressions  comme 
duodena  millia  sestertia,  «  douze  mille  ses- 
terces »  *  ;  sexcenta  sestertia  «  six  cent  mille 
sesterces  »  (sous-entendu  millia)  *  ;  sester- 
tia tria  millia  et  quadringenti  octoginta 
nummi  «  trois  mille  sesterces  et  quatre 
cent  quatre-vingts  nummi  »  =  3,480  ses- 
terces^. Dans  ce  dernier  exemple  on  voit 
l'adjectif  sestertia  s'accorder  avec  millia 
pour  le  chiffre  qui  dépasse  un  millier,  tan- 
dis que,  pour  la  partie  de  la  somme  qui  est 
inférieure  à  mille,  on  emploie  le  mot  nummi, 
sous-entendu  sestertii. 

Mais  il  y  avait  une  seconde  manière  d'ex- 
primer les  nombres  de  1,000  à  un  million. 
Au  lieu  de  faire  accorder  l'adjectif  sester- 
tium  aves  mille,  on  pouvait  le  faire  accor- 
der avec  nummus  exprimé  ou  sous-en- 
tendu. Il   en  est  ainsi  dans  les  exemples 


1.  Varron,  De  re  rusticay  III,  H,  3. 

2.  Cicéron,  Paradoxa,  VI,  3. 

3.  Columelle,  De  re  rustica,  III,  33. 


suivants  :  Duo  millia  sestertiorum  (sous- 
entendu  nummorum),  «  deux  milliers  de 
sesterces  *  »  ;  sestertiûm  sexagena  millia 
nummûm,  «  soixante  milliers  de  sesterces»*, 
exemple  extrait  de  Varron,  où  l'on  voit 
que  sestertiûm  nummûm  est  une  contrac- 
tion pour  sestertiorum  nummorum.  Dans 
Pline  ^,  on  a  de  même  :  Sestertiûm  sexa- 
gena millia  (60,000),  pour  sestei^tiorum  num- 
morum sexagena  millia.  Citons  encore  : 
quinque  millia  nummûm  (o,000)  *,  pour  quin- 
que  millia  nummorum  sestertiorum. 

Au  dessus  de  i  ,000,000. 

Pour  compter  les  nombres  au-dessus  de 
un  million,  les  Romains  formaient  une 
troisième  et  énorme  unité  de  compte, 
comme  le  talent  grec  ou  comme  nous  en 
faisons  une  nous-mêmes,  par  exemple, 
avec  notre  milliard.  Cette  unité  de  compte 
était  la  «  centaine  de  mille  »,  centena  mil- 
lia^. Mais  elle  est  toujours  sous-entendue; 
on  la  multipliait  mentalement  par  le  chiffre 
exprimé  sous  sa  forme  adverbiale  :  decies, 
quaterdecies,  quinquagies,  octogies,  centies, 
millies,  etc.  Ainsi,  vicies  sestertiûm  doit  se 
comprendre  :  vicies  centena  millia  nummo- 
rum sestertiorum,  «  vingt  fois  la  centaine 
de  mille  sesterces  »  ;  non  plénum  modo  vi- 
cies habebas,  «  tu  ne  possédais  pas  vingt 
fois  cent  mille  sesterces  »,  c'est-à-dire 
deux  millions  de  sesterces  *  ;  optemus 
milies,  «  nous  te  souhaiterons  cent  millions 
de  sesterces  ^  ». 

1.  Columelle,  De  re  rusl.,  111,  33. 

2.  Varron,  De  re  ruslicaj  III,  6,  1 . 

3.  Pline,  Uist.  nat.,  X,  20,  45. 

4.  Cicéron,  m  Verr.,  111,  60,  140. 

5.  Pline,  Uist.  na/.,  XXXllI,  10,  133. 

6.  Martial,  Epigr.,  1,  100,  1. 

7.  Martial,  Epigr.,  1,  100,  17. 
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Dans  ces  deux  cas,  empruntés  à  un  poète, 
la  locution  ceniena  millia  numînorum  ses^ 
tertiorum  est  tout  entière  sous-entendue. 
Aère  sesierliùm  quinquagies^  dans  Vopis- 
cus  *,  est  pour  lere  nummorum  sestcrtiorum 
quinquagies  centena  milUa,  <c  50  fois  la  cen- 
taine de  mille  »,  ou  cinq  millions  de  ses- 
terces '.  Centies  seslpvtiùrn  est  pour  cent  tes 
ceniena  millia  nummorum  sesieriiorum^ 
a  cent  fois  cent  mille  sesterces  »,  ou  dix 
millions  ;  quadringeniies  sestertiûm,  pour 
quadringenties  centena  milita  nummorum 
sesiertiorum  (4()()  X  100,000=  quarante  mil- 
lions de  sesterces)';  iricies  quinquies  ses- 
tertiûm^  pour  iricies  quinquies  ceniena  mil- 
ita nummorum  sesieriiorum  (35  X  100,000 


=  3,500,000  sesterces)  *  ;  millies  et  quin- 
genties,  pour  millies  et  quingeniies  cen- 
iena  millia  (1,500  X  100,000  =  150  mil- 
lions de  sestercos)  *;  quadringeniies  iricies 
quinquies  ceniena  millia  numûm^  pour  qua^ 
dringenties  iricies  quinquies  ceniena  millia 
nummorum  sesieriiorum  (435  X  100,000  = 
43,500,000  sesterces)». 

Par  ces  exemples  on  voit  que  le  mot 
sestertiûm  est  la  contraction  de  sesiertio- 
rum,  génitif  pluriel  adjectif  qui  s'accorde 
avec  nummorum  (contr.  numûm  ou  num- 
mûm]  sous-entendu.  Cicéron  ^  donne  deux 
exemples  de  millions  de  sesterces  non  plus 
en  chiffres  ronds,  mais  avec  des  nombres 
inférieurs  : 


HS  diciens  et   octoginia  milita 1,080,000  sesterces. 

HS  viciens  ducenia     triginia    quinque    millia  quadringentos 

decem  et  septem  nummos 2,235,417  sesterces  *. 

Pour  exprimer  les  fractions  du  sesterce      belL'e  et  40  teruncii  ou  sicilici^  comme  Tin- 
on  divisa  cette  unité  en  10  ltbelli\  20  «^m-     dique  le  tableau  suivant  : 


Sestertius  ou   unité 

Semis  sesteriii   (quinque  libellue], ,  , , 
Libella  ou  petite  livre  {pusilla  Ubra), 

Sembella,  semi-libella,   singula 

Teruncius  ou  sicilicus  [quadrans) , , , 


H5 

HS  S 20/40  ou  1/2  sesterce 

HS  - ^/^)  OM  1/10       » 

HS  I 2/40  ou  1/20       » 

HS  T  ouD 1/40  » 


Lu  libella,  pusilla  /i7;ra,  rappelait  la  petite 
XiTpa  syracusaine  qui  était  le  i/lO*  du  voûji- 
(Ao;.  La  moitié  de  la.  libella  était  la  semi- 
libt'lla,  par  contraction  sembella,  et  par 
corruption  singula;  elle  correspondait  ti 
Tif.ijLîXÎTpiov  de  Syracuse.  Quant  au  teruncius 


1.  Vopiscui,  AureL,  XII,  1. 

2.  Vopiscus,  Aurel.^  12,  1. 

3.  Suet.,  Aug.,  101. 


dont  l'autre  nom,  sicilicus,  indique  la  pre- 
mière patrie,  il  n*était  autre  chose  que  le 
Toii;  sicilien,  correspondant  au  quadrans 
romain.  Le  système  était  donc  tout  entier 

1.  Sud.,  Aug.,  101. 

2.  Suet.,  Aug„  101. 

3.  Tacite,  Annales,  I,  8. 

4.  Cic,  in  Verr.,  Il,  1,  39,  100  et  14,  36. 

5.  E.  Lcnoniiant,  art.  Henarius  dans  le  Dicl. 
des  nnti(j.  gr,  et  rom.  de  Dareuiberg  et  Saglio, 
1».95.%. 
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emprunté  à  Tltalie    méridionale   et  à  la 
Sicile  *. 

Tant  que  le  sesterce  romain  valut  2  as  i/2, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  loi  Flaminia,  en  217 


avant  J.-C,  les  monnaies  de  bronze  comp- 
tées dans  le  système  du  sesterce,  s'expri- 
mèrent de  la  manière  suivante  : 


Dupondius .... 

As 

Semis 

Quadrans  

Sextans 

Uncia 


HS  S  =  - (un  semis  et  3  libellœ  =  1/2  +  3/10  sesterce). 

HS  =  = (quatre  libellœ  =  4/10  de  sesterce). 

HS  = (deux  libellœ  =  2/10  de  sesterce). 

HS  — (une  libella  =  1/10  de  sesterce). 

HS  Z (une  sembella  =  1/20  de  sesterce). 

HS  T (un  teruncius  =  1/40  de  sesterce). 


Dans  ce  tableau,  on  voit  que  Tas,  par 
exemple,  s'exprime  par  la  sigle  de  la 
libella  répété  quatre  fois  ;  il  vaut  quatre 
libellœ;  comme  il  y  a  2  as  1/2  dans  un  ses- 
terce, Tas  de  quatre  libellœ  est,  par  consé- 
quent, les  4/10'  ou  2/5*  du  sesterce.  De 
même,  Vuncia  est  le  1/40*  du  sesterce,  et 
voilà  pourquoi  elle  s'exprime  par  la  lettre 
T,  marque  du  téronce;  le  quadrans  étant 
le  10®  du  sesterce  s'exprime  naturellement 


Teruncius    ou    sicilicus 

(quadrans) HS  T  ou  3 

Sembella ,    semi  -  libella, 

singula HS  Z 

Libella HS  — 

Semis    (semis    sestertii^ 

quinque  libellœ) HS  —  T 


par  le  signe  de  la  libella  ^ 

Mais,  à  partir  de  la  loi  Flaminia,  en  217 
avant  J.-C,  lorsque  la  valeur  du  denier 
fut  désormais  fixée  à  16  as,  et  celle  du 
sesterce  à  4  as  (Texpadvipiov)  au  lieu  de  2  as 
1/2,  les  notations  qui  précèdent  se  trou- 
vèrent ne  plus  correspondre  à  la  réalité.  Il 
fallut  les  changer  et  adopter  la  méthode 
suivante  que  Yolusius  Msecianus  nous  ex- 
pose en  détail. 


1/40 


du  sesterce 


As^  [as  sestertii) 

As  semis  (1  nr  fl*  sester- 
tii)  


HS  =  I 


2/40  ou  1/20 
4/40  ou  1/10 


[libella  +    tenmcius,   4/40  + 

1/40) 5/40  ou  1/8 

(2  libellœ  +  sembella,   8/40  + 

2/40) 10/40  ou  1/4 


» 


» 


HS  Z—  IT   (3  libellœ  -f  sembella  -f  terun- 
cius, 12/40  +  2/40  +  1/40) .  15/40  ou  3/8 

Dupondius  [2  as  sestertii)    HS  S  (*^^**    sestertii    ou     quinque 

libellœ 20/40  ou  1/2 


» 


i.  Mommsen-Blacas,  Monn,  rom.,i.  I,  p.  242. 


1.    Voyez   Mommsen-Blacas,    Monn,    rom.,  t.    I, 
pp.  240  et  suiv. 
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Dupondlu»  semis  [2  1^  n»  (6  libellœ    -{-    terunciut.  ^i/M) 

Kilerlii) WSS-T        +  1/401 25/40  OU  5/8 sesterce. 

TretiU[3iute»terln}...  HSS=2    (1  Hbrltx  +  MwAeiia,  28/40  + 

3/40) 30/40  on  3/4         » 

Trestit    ternis  (3    -L  at  {8  HMlr  -\-  sembella  +  ierwi- 

nesUrlii) HS S=-IT     chu.  32/40  +  2/40  +  i/40).  35/40  ou  7/8         » 

Srilerllui  ou  uaMé HS  [quart  du  denier) 40/40ool     scslerco. 

fl'-imriux }(  [4  sesterces  ou  16  as,  ou  40  ftAe/tej. 


4.  Système  du  polus. 

Le  mot  fiillli,  <fi\l:i,  s\gai(\e  étymolo- 
giqiiemenl  un  tou0et  pour  attiser  le  feu  : 
de  Ift  est  venu  le  si>ds  de  bourse,  OJlxxoi;, 
^sX^-ciav,  ol  c'est  déjà  duns  l'acception  de 
bourte  pleine  d'argent  que  l'empluie  Juvù> 
nal  : 

...  et  tenso  fotU  reverti 
Inde  domum  pouis  (Juven.,  XIV,  281). 

De  I&,  te  mot  foUii.  »  bourse  a,  a  éiA 
Dsitâ  comme  synonyme  de  Homme  d'ar- 
(^nt,  le  contenu  étant  pris  pour  le  conte- 
nant, comme  dans  ce  paasa^e  du  Di|tes(e  : 

I    !Von  iilique  ni  tenus  m  folk  reli^ua  obtu- 
Un-it,  liber  erit  ',  o  Si  un  enclave  apporte 

I  dans  une  bourse  une  somme  d'argent  qu'il 
n'a  ni  eiaminée,  ni  comptée.  «  De  m^roe, 

I  dnns  Végèce  *,  il  est  dit  que  les  nsa^s 
militaires  veuleni  qu'on   donne  ft  chaque 

[  cohorte   dix    fottei,    c'eat-ft-tlire  dix   sncs 

[  d'une  contenance  ou  d*un  poids  détermin*^, 

I   dans   lesquels   l'argent    des  soldats)  élait 

I  gardé. 

C'est  aussi  avec  le  sens  de  lar»  ou  de 
bnnrtrs  pleines  de  monnaie  qu'il  faut  en- 
Itinilre  le  pluriel  follet,  dans  ce  passage  de 

1  snint     Augustin    :    Popula    dédît    oipnli 

I.  CBllitlTstf.  Uiff.,  XXXV,  (.  Kï. 

I.  V4gtce.  mai.,  Il,  M. 


follet  ',  ainsi  que  dans  une  inscription  de 
l'an  338  qui  mentionne  une  distribution 
de  mille  follei  faite  au  peuple  '. 

Suidas  parle  d'une  paire  de  follet  {^at-ai- 
ïCcuv)  de  valeur  égale,  remplis,  l'un  de 
pièces  de  bronze,  l'autre  de  statures  d'nr  *. 

'O  •fMK...  Kiltrtii  Tcapi  'PMjialon  fl'iî.»xr)î, 
dit  saint  Epiphiinc  ',  et  les  Gloses  nomi- 
ques  précisent,  en  déllnissani  le  follii,  k  lu 
fois  un  poids  et  une  bourse  :  oii).Xiî  r.t^y.^i 

A  partir  de  la  réforme  monétaire  de 
Constantin  et  de  ta  mise  en  circulation  du 
toiidut  d'or  et  du  miliarenir  il  72  A  la  livre 
(4  gr.  53),  les  Romains  introduisirent,  b. 
cAlé  des  comptes  par  sesterces  qui  lom- 
bèrent  ossex  vile  en  désuétude,  les  comptes 
par  follet  '. 

Le  tfte  de  monnaie  ifollii)  fut  considéré 
comme  une  monnaie  de  compte.   11  y  eut 

1.  s.  Auguit..  ad».  CretctnI.,  lit.  29. 
ï.  Muratori,  p.  316,  5. 

ï.  Siiidu.  »■  î-a-Hf  :  Tûv  p.Vïvi(«  f  vu^flt  ti 
(Uv  tî/tv  4CoX«(>(  H  ^aXioû,  ti  Et  atitf^it  /pusiou. 

Ces  dt'ut  bouru*  de  bronM  «(  d*or  ft4l«nt  plui 
ég&les  entre  cite*  <]u«  le*  (-h«T«iii  d'Eiim^loi. 

t.  llulUeli.  Script.,  t.  1.  pp.  361  rt  SS9:  rt. 
pp.  lUel  lia,  note. 

9.  Oleu.  nom.,  dani  tlulltrb,  Srripl.,  I.  1,  p.  309. 

6.J,  Mtrqu&rJI.  De  Var-jaHit.  finaae.  ehtt  lu 
Romaint.  p.  S3;  h.  Rlnnrsnl.  AHnuairt  di  la  tve. 
fnmf.  dtiium..t.  XII,  IBIttl,  p.  S». 
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dès  lors,  le  follis  renfermant  des  pièces 
d'or  ou  follis  auri;  le  follu  contenant  des 
pièces  d'argent  ou  argentei,  d'où  son  nom 
de  cp6XXiç  xax'  àpYupidfxov  *  ;  enfin,  le  follis 
renfermant  des  pièces  de  bronze  ou  <p6X- 
Xiç  xaxà  8TQvaptŒ|jiov,  follis  ad  denarismum  ou 
follis  denariorum  *.  Il  importait,  dans  les 
comptes,  de  spécifier  de  quel  follis  on  en- 
tendait faire  usage  ;  et  si,  dans  les  textes 
qui  nous  sont  parvenus,  cette  mention 
n'est  pas  toujours  formulée,  c'est  qu'elle 
était  claire  et  qu'elle  allait  de  soi  pour  les 
contemporains,  quelque  embarras  que 
nous  éprouvions  nous-mêmes,  présente- 
ment, pour  la  déterminer.  Le  plus  sou- 
vent pourtant,  en  l'absence  de  toute  indi- 
cation, c'est  du  follis  de  bronze  qu'il  s'agit  '. 
Les  comptes  par  sacs  ou  bourses  étaient 
analogues  à  nos  comptes  actuels  par  rou^ 
leauxy  qui  nous  permettent  d'apprécier  la 
valeur  d'un  stoc  de  monnaies  au  poids  et 
sans  avoir  à  les  compter. 

Le  follis  auri  était  tout  simplement  la 
livre  d'or  de  327  grammes  ;  il  pouvait  donc 
être  formé  de  72  solidi  ou  de  leur  équiva- 
lent en  argent  ou  en  bronze  :  mille  mil- 
larès,  par  exemple,  formaient  un  follis 
auri.  Le  comte  Marcellin  parle  d'une 
somme  en  deniers  de  bronze,  ayant  la  va- 
leur de  mille  livres  d'or,  c'est-à-dire  for- 
mant mille  folles  auri  ♦.  Au  temps  de  Cas- 
siodore,  il  fallait  6,000  deniers  de  bronze 


1.  *<JXXi;  xatà  t6v  dpyuptjfidv.  S.  Epiph.,  dans 
Ilultsch,  Scripl,,  t.T,  p.  267. 

2.  C.  L  L.,  t.  V,  1880,  1973,  2046,  8724  ;  S.  Épiph., 
clans  Hultsch,  Scrt/j/.,  1. 1,  p.  267. 

3.  Par  exemple  :  Cod.  Theodos.,  XI,  36,  2  et  3  ; 
XIV,  24, 1;  Euseb.,  Uist,  eccles.,  X,  6;  Muratori, 
p.  815,  n.  1;  p.  816,  n.  4;  Momuisen,  htscript. 
regn.  Xeapol.,  n»»  207  et  5792. 

4.  Marcellinus,  Çhronogr.,  p.   315,  éd.  Roncalli. 


pour  faire  un  follis  auri  *.  Quand  il  s'agit 
du  follis  d'or,  les  textes  se  servent  plutôt 
du  mot  libra  :  on  dit,  en  général,  tant  de 
livres  d'or  et  non  tant  de  folles  d'or;  pour- 
tant une  sorte  d'impôt  somptuaire  de  deux, 
quatre  et  huit  livres  d'or,  dont  on  trouve 
la  mention  dans  plusieurs  lois  insérées 
dans  le  Code  Théodosien  ',  est  bien  dési- 
gnée par  l'expression  duo  folles,  quatuor 
folles,  orto  folles  ;  on  appelait  même  cou- 
ramment cette  redevance,  l'impôt  du  follis^. 

Le  follis  d*argent  (çp6XXt^  xax'  àpYupiajjiov) 
avait  pour  base  le  miliarense^  la  pièce  d'ar- 
gent constantinienne,  dont  il  fallait  mille 
pour  équivaloir  à  une  livre  d'or.  Divers  au- 
teurs nous  font  connaître  la  composition 
exacte  du  follis  d'argent. 

Saint  Épiphane  dit  :  '0  cp«5XXtç  PKG  àp^upia 

TrXr^poT    •    xaXeTTat    Ss  orapà  'Pwfxaioiç   OtSXaxoç. 

«  Le  follis  vaut  125  àpY^pia;  il  est  appelé 
bourse  chez  les  Romains  *  » . 

Les  Gloses  nomiques  précisent  cette 
donnée  en  nous  affirmant  que  les  àpy-^pis 
dont  il  est  ici  question  sont  bien  des  milla- 
rès,  et  en  nous  prévenant  en  même  temps 
du  changement  que  subit  ultérieurement 
leur  valeur  :  «  Un  autre  follis,  y  lisons-nous, 
est  formé  avec  les  petites  pièces  d'argent 
(eÇ  èL^^^ù^lin^  Xemwv),  de  celles  qui  sont  dis- 
tribuées aux  soldats  et  qu'on  appelle  pour 
cette  raison  [xiXiapy,Œta  '.    Chacune  de  ces 

1.  Cassiod.,  Variar,^  I,  10. 

2.  Cod.  Theod.^  VI,  2, 1  ;  cf.  L.  Blancard,  Annuaire 
de  la  soc.  franc,  de  num.^  t.  XIÎ,  1888,  p.  297. 

3.  "EffTi  ôè  xal  fc'Tepo;  çdXXn;  8ta3<5pou;  lyjtayt  itoad- 
TTjaç  •  dira  yip  6uo  yj)ua(ou  Xitpwv  ào/dpisvoc  «U  ôxtw 
•ïcpoViei,  xattà  tt,v  i^tav  xal  t^,v  £Ùirop£av  tûv  dicaitou- 
(uvojv....  Gloss.  no?ntc.,  dans  Hultsch,  Script.,  t.  I, 
p.  309. 

4.  Hultsch,  Scrip/.,  11,269. 

5.  A  propos  de  cette  étyinologie  inadmissible, 
voyez  ci  dessus,  p.  567. 
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petites  piè^ccs  d'argent  égale  une  silique 
3/4;  le  folUs  vaut  125  de  ces  pièces  d'ar- 
gent, lesquelles  font  218  siliques  et  8 
nummi  ;  mais  aujourd'hui,  celte  somme  ne 
vaut  plus  que  109  millarùs  et  8  nummi,  ce 
qui  donne,  en  espèces  sonnantes,  8  sous 
d*or  (vofiCafiaxa),  un  miliaresion  et  8  nummi, 
A  présent,  les  125  pièces  d'argent  (fiiXia- 
piiaia)   font  un  tout  qui  s'appelle  follis  *.  » 

Ainsi,  d'après  ce  témoignage  formel,  on 
comptait,  dans  la  période  constantinienne 
125  millarôs  (à  4  gr.  55)  ou  bien  218  si^ 
liques  (à  2  gr.  GO)  et  8  nummi  de  bronze 
dans  un  foUis  d'argent.  Par  conséquent, 
ce  follis  était  un  poids  d'argent  de 
568  grammes  environ;  il  valait  le  1/8'  du 
follis  d'or  et  s'échangeait  contre  9  solidi  au- 
rei.  Plus  tard,  lorsque  le  millarès  fut  porté 
au  poids  de  5  gr.  20  (le  double  de  la  si- 
lique) *,  il  fallut  seulement  109  millarès  et 
8  nummi  pour  faire  un  follis,  c'est-à-dire 
ce  même  poids  d'argent  d'environ 
5()8  grammes  '. 

FolUs  œris.  En  ce  qui  concerne  le  follis 
de  bronze,  il  faut  distinguer  le  grand  follis 
du  petit  follis,  le  premier  étant  une  bourse 
décompte  et  le  second  une  monnaie  réelle. 


Le  follis  ad  denat^ismum^  <p4XXiç  xaxà  8r,vapt<j- 
fxov,  denariorum  follis,  était  une  bourse  de 
250  deniers  de  bronze  :  <f6XXiç  <rrae[jL(5;  Erct 

Xe^ofievoç  xoci  paXavxiov,  eXxet  os  Sr^vapiouç  8iaxo- 

aiouç  itevTiixovTa  *.  Ce  denier,  base  du  follis 
de  bronze,  est  évidemment,  dans  le  prin- 
cipe de  la  réforme  constantinienne,  le  de- 
narius  communis,  celui-là  même  qui  était 
alors  frappé  en  si  grande  abondance  et  ser- 
vait d'étalon  pour  tous  les  petits  comptes 
journaliers  '  :  l'expression  même  de  dena^ 
riorum  follis  ou  de  follis  ad  denarismum 
suffirait  à  le  prouver  '. 

Dans  rhiver  de  312-313,  Constantin  ac- 
corde aux  églises  d'Afrique  une  gratifica- 
tion de  3,000  folles  ♦,  c'est-à-dire  3,000  sacs 
de  250  deniers  de  bronze,  au  total 
750,000  pièces. 

Par  un  décret  de  l'an  356,  Constance  II 
et  Julien  interdisent  aux  marchands  d'em- 
porter avec  eux  pour  leurs  affaires,  sur 
leurs  bétes  de  somme  [animalibus proprxis), 
plus  de  mille  folles  %  et  cela,  dans  le  but  de 
mettre  un  obstacle  au  trafic  sur  la  monnaie, 
qui  avait  lieu  à  cause  du  bain  d'argent 
dans  lequel  étaient  passées  les  pièces  de 
bronze  de  cette  époque  *.  Mille  sacs  de 
250    deniers     formaient     un    chiffre    de 


1 .  'Kif.  6»  ÏTipo;  ^(iXXi;  Tjvayôjiivo;  iç  àpYupîwv 
XcKTwv  Twv  TOÎ;  9TpaT'.u>TX'.;  ô'.8o{j.i'/o>v  xal  5ti  toOto 
(i'.Xtapr,7tuv  xxXou}xivuv.  "E/ii  5è  Sxxjtov  twv  toioûtcov 
XirTwv  ipYup{b>v  xipitiov  îv  f,|jii7u  xitapTOv,  ô  6è  9ÔX- 
Xi;  àpY«Jp;a  ToiaGta  pxi\  5  roioûr.  xîpix'.a  j'.r/  xal 
voûjjL^O'j;  0\  f,toi  Tpo;  tè  vOv  xpatoûv  |i'.X(ap-/.7'.a  p6 
xal  voJitjxo'j;  0,  yivôjxtva  îv  yapiYjjLaxi  vojjiiiuaTa  0', 
(jL'.Xiap^.r.ov  §v  voûiiuo:  6'.  Ta  toivv.»  px'  xal  rivrt  àpvû- 
p'.a  ffuv^vito  lî;  àrôce7;j.ov  ifva  xal  ovto;  cxaXcvxo  ?ÔX- 
X;;.  iiloss.  nom.,  dans  lluttsrh,  Script.,  t.  I,  p.  308. 

2.  \uyvi  ci-desMis,  p.  572. 

3.  M.  Otto  Sccck  pense  que  le  follis  d'argent 
était  probablement  la  valeur  en  argent  d'une  bourse- 
follijt  de  bronze  {Sum,  ZeiL,  t.  XXVIII,  1896,  p.  118 
et  suiv/. 


t.  GI088.  nom.,  dans  Ilultsch,  Script.,  t.  I,  p.  308  ; 
cf.  p.  !4i-!45,  note  4;  p.  261  et  303. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  6i2. 

3.  M.  Mommnen  croit  que  la  base  d\i  follis  œris 
était,  nu  contraire,  la  pecunia  majorina  {Monn. 
rum.,  t.  III,  p.  10:i).  M.  Otto  Scrck  idi'ntifle  \c  follis 
et  le  8*Ht<Tce  {Sum.  Zeit.,  t.  XXVIII,  pp.  178  et 
suiv.) 

■4.  Eusobe,  Hisl.  eccles.,  X,  6,  I. 

5.  ...Sec  vero  aliquis  netjociatorum  plus  mille  folli- 
bus  pecuniœ  in  usu  publico  conslilutœ,  animalibus 
propriis,  sumpluum  gratui  porlare  débet.,.  (Cad. 
Theod.,  IX,  23,  1). 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  609. 
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250,000  pièces  qui,  avec  un  poids  moyen  de 
4  grammes,  représentaient  mille  kilo- 
grammes. 

Une  distribution  extraordinaire  de  mille 
folles  faite  au  peuple,  comme  celle  dont 
parle  Tinscription  citée  plus  haut,  n'a 
rien  d'invraisemblable  ;  elle  ne  saurait 
nous  étonner,  vu  l'immensité  des  trésors 
de  pièces  de  bronze  retrouvés  de  nos  jours 
pour  cette  époque  *.  Ces  chiffres  nous 
prouvent,  en  même  temps,  que  les  scènes 
représentées  sur  les  diptyques  consulaires 
où  Ton  voit  des  esclaves  occupés  à  verser  à 
flots,  dans  des  boisseaux,  les  sommes  des- 
tinées à  ces  distributions  populaires,  n'ont 
rien  d'hyperbolique. 

Du  sens  de  bourse  pleine  de  monnaie,  le 
mot  follis  fut  appliqué  aux  pièces  mêmes 
qui  composaient  la  bourse,  les  éléments  du 
contenu  recevant  individuellement  le  nom 
de  la  masse  dont  ils  faisaient  partie.  C'est 
ainsi  que  nous  arrivons  au  follis^  monnaie 
réelle  de  bronze.  Cette  transition  est  même 
nettement  formulée  dans  une  glose  qui  dit  : 
Nummi  folles  dicuntur  a  sacculo  in  quo 
conduniur^  a  continente  id  quod  continetur 
appellatur  *. 

Il  s'agit  évidemment  du  petit  follis^ 
menue  monnaie  de  bronze,  dans  les 
passages  suivants  de  saint  Augustin  : 
Grandem  piscem  irecentis  follibus  vendi- 
dit  '.  —  Quasi  a  martyribus  quinquaginta 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  24  et  suiv.  Nous  remarque- 
rons, par  comparaison,  qu^aujourd'hui,  250,000  piè- 
ces de  cinq  centimes  représentersiient  une  somme 
de  12,500  francs;  or,  nous  savons  que  le  dena- 
rius  communié  romain  avait  une  valeur  infé- 
rieure à  cinq  centimes;  on  Ta  même  estimé  à 
2  centimes  1/2  seulement. 

2.  Du  Cango,  Gloss.  med.  et  infim.  latin.,  v^Fo/Zw; 
Mouimsen-Blacas.  Afon/i.  rom.,  t.  III,  p.  105,  note. 

3.  S.  Augustin,  Adv.  Crescent.,  III,  29. 


folles^  unde  vestimentum  emere  petivisset  * . 

Un  décret  de  Constantin,  de  l'an  320,  dis- 
tribue aux  vétérans  qui  veulent  être  agri- 
culteurs, des  terres,  une  paire  de  bœufs,  des 
semences  et,  par  surcroit,  numum  viginti 
quinque  milia  follium;  à  ceux  qui  préfèrent 
le  commerce  à  l'agriculture  on  donne  cen- 
tum  (milia)  follium  summam  *.  Il  est  évident 
que  ces  25,000  folles  et  ces  100,000  folles 
ne  sauraient  être  qu'en  menue  monnaie  de 
bronze,  sans  quoi  la  prime  donnée  à  ces 
soldats  retraités  serait  invraisemblable. 
Puisque,  d'après  l'Ëdit  du  Maximum^  la 
livre  d'or  valait  50,000  deniers,  les  vétérans 
touchent,  les  uns,  une  demi-livre  d'or 
(25,000  folles)  ou  36  solidi,  les  autres,  deux 
livres  d'or  (100,000  folles)  ou  144  solidi 
aurei;  en  donnant,  je  suppose,  par  appro- 
ximation, une  valeur  de  25  francs  au 
solidusy  on  voit  que  la  gratification  d'en- 
viron 900  fr.  (avec  des  terres)  et  3,600  fr. 
pour  chaque  vieux  soldat  est  rationnelle. 

C'est  évidemment  aussi  du  petit  follis  de 
bronze  qu'il  s'agit  dans  le  décret  de  Cons- 
tance II  et  Constant,  en  340,  imposant  au 
titulaire  de  la  première  préture  une  contri- 
bution de  25,000  folles  et  50  livres  d'ar- 
gent; au  titulaire  de  la  seconde  préture 
20,000  folles  et  40  livres  d'argent  ;  enfin, 
à  celui  de  la  troisième  préture,  15,000  folles 
et  30   livres    d'argent  '.    Du    rapproche- 

1.  S.  Augustin,  Civ.  Det,  XXII,  8. 
.     2.  Cod.  Theod,,  VII,  20,  3.  Cf.  L.   Blancard,  An- 
nuaire de  la  Soc.  franc,  de  num.^  t.  XII,  1888,  p.  293. 

3.  Primœ  pratura,  quœ  Flaviali  nuncupatione 
signatur,  viginti  et  quinque  milium  follium  et  quin- 
quaginta librarum  argenti  erogationem  sumptusque 
prœsci*ibimus  ;  in  secunda  vero  Constantiniana^  vi- 
ginti milia  follium  et  quadraginta  libras  argenti 
largienda  esse  censemus  ;  lertia  triumphalis,  quin- 
decim  milia  follium  ac  triginta  argenti  libras  sine 
incommodo  éditons  expendat  [Cod.  Theod.y  VI,  4,  5). 
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ment  avec  un  passage  d'Hésychius  on 
peut  inférer  que  ces  redevances  équiva- 
laient à  8,  4  et  2  livres  d'or  *. 

Bien  que  ie  denarius  communis  soit,  au 
début,  l'élément  du  foi  Us  denariorum^ 
dès  le  temps  même  de  Constantin  les 
comptes  par  nummi  se  rencontrent  à  côté 
des  comptes  par  denarii^  et  le  nummus  dont 
il  s'agit  ne  peut  être  que  le  nummus  cenie- 
nionalis.  Un  édit  de  Tan  3^1  punit  d'une 
amende  de  20,000  à  100,000  nummi  qui- 
conque sera  reconnu  coupable  d'injures 
envers  les  médecins  *.  Les  comptes  par 
nummi  deviennent  fréquents  surtout  dés 
que,  après  Constance  II  et  Julien,  le  dena^ 
rius  coînmunis  eut  cessé  d'être  frappé,  le 
nummus  centenionalis  demeurant  la  prin- 
cipale pièce  de  bronze.  Le  terme  de  dena- 
rius linit  même  par  s'appliquer  au  num- 
mus centenionalis,  si  bien  que  denarius  et 
nummus  désignent  la  même  pièce,  l'unité 
de  bronze.  Saint  Epiphane  nous   dit  que 

le    follis    de     bronze     (xacTa    -rov    or.vxpiafAOv) 

vaut  deux  Xnvzi  '.  On  doit  donc  assimiler 
ce  /ollis  au  nummus  centenionalis,  en  consi- 
dérant le  demi-centenionalis  comme  un 
lepton.  L'ordonnance  de  395  prescrivant 
d'établir  désormais  tous  les  comptes  en 
nummi  centenionales  confirme  celle  inter- 
prétation *. 

D'ailleurs,  Cedrenus  nous  dira  plus  tard  : 
ooXXei;  t;toi  voj;ji;jioc  *,  et  des  gloses  font  de 
ce  nummus  assimilé  au  follis,  le  1/ 12*  do  la 
silique,  le  l/24«  du  millarès,  le  4/288*  du 


1.  Du  Gange,  UUserl,  de  in  fer.  aeoi  numisin,,  ^  ci. 

2.  Co(t.   Theod.,   XIII,   3,    i;     Moinmseii-lUacas, 
Monn.  rom.,  l.  III,  p.  107.  note. 

3.  «l»ôXAi;  oJo  A£:ctjk  xiti  xôv   ot.vzo-.î'iôv,  i>.X'  oO 

■         •  I  ' 

xati  xôv  i,0Yj,5tj;i<iv  JlulUch,  Script.,  l.  I,  p.  201;. 

4.  Voyez  oi-dossus,  p.  G 13. 

a.  Ccdrcn.»  t.  I,  pp.  027  et  801. 
Tome  1. 


solidus  aureus  *.  Dans  le  code  Théodosien, 
divers  paiements  sont  indiqués  dcnarismo 
sioe  unciis  '  ;  c'est  le  nummus  qui  reçoit  cette 
double  appellation,  puisqu'il  n'était  autre 
que  le  denier,  et  le  privilège  qu'avait  cette 
pièce  de  bronze  d'être  le  l/i2*  de  la  silique 
considérée  comme  unité,  justifie  le  nom 
d'uncia  qu'on  pouvait  lui  donner  dans  cer- 
tains cas  ^. 

Mais  il  semble  qu'à  partir  du  vi^  siècle 
au  moins,  le  nom  de  follis  ait  été  appliqué 
à  des  espèces  de  bronze  différentes  et  qu'il 
ait  même  fini  par  désigner  les  monnaies  de 
bronze  en  général.  Un  passage  de  la  chro- 
nique du  comte  Marcellin  fait  connaître 
exactement  quel  était,  sous  Anastase,  ce 
nummus'follis  de  bronze  ;  nous  y  lisons, 
en  effet  :  Anastasius  nummis  quos  liomani 
terentianns,  Grarci  phollares  vocant,  suo 
nomine  figuratis,  implacahilem  plebi  com- 
mutât ionem  distraxit  *.  D'après  ce  texte, 
la  monnaie  que  les  Cirecs  nommaient  follis 
{nummus  phollaris)  était  appelée  tt'ronce 
(=  quadrans)  par  les  Romains,  et  cette 
pièce  était  marquée  de  son  nom  [nummis 
suo  nomine  figurât is)  :  ces  derniers  nïots 
font  évidemment  allusion  aux  lettres  ou 
chiffres  de  valeur  qui,  à  partir  d'Anaslase, 
figurent  sur  les  monnaies  de  bronze. 

Le  témoignage  de  Marcellin  est  à  rap- 
procher de  celui  de  deux  auteurs  ano- 
nymes, l'un  qui  affirme  que  le  follis  vaut 
quatre  as  de  bronze  ^,  l'autre,  qu'il    vaut 


1.  (itto,  Thésaurus  Juris,  t.  III,  p.  1818;  Moinm- 
sen-Blaca8,  Mu/i/i.  rom.,  t.  lil,p.  109. 

2.  Cad.  Theod,,  XII,  I,  107  cl  123. 

3.  Mar(|iiar(lt,  /V  t'ortjauifi.  finunc.^  p.  'iO. 

L  .Mari'i'll.  coin.,  Chron.  ad  ann.  498.  p.  300,  rd. 
Uoiiciilli. 

5.    'Ajîiptov     TO'J    /xXxoû    ;pôXAtfa);    xô     xixapxov 
(Uultsch,  Script,,  t.  I,  pp.  304  et  303). 

4tf 
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quatre  quadrans  ^  Il  est  clair  que  les 
termes  d'à*  et  de  quadrans  désigncut  la 
même  pièce  et  que  celle-ci  est  Tunité.  Mais 
quelle  est  cette  unité?  S'agit-il,  comme  on 
le  croit  généralement^  de  la  grande  pièce 
qui  porte  Tindice  M  ou  XXXX  [40  num- 
mia)'!^.  Un  tableau  d'Eusèbe  le  Pamphylien 
montre  la  silique  d'argent  comptée  pour 
8  follis  de  bronze  et  non  plus  12  :  un  x^- 
xoû;  vaut  trois  folles  '.  Divers  textes,  enfin, 
donnent  au  petit  follis  de  bronze  le  nom 
d'obole  :  *(5XXiç,  ô  66oX6c,  dit  Suidas  *  ;  <p<5X- 
Xsic,  ô6oXo(,  lit-on  dans  les  Gloses  nomiques  *. 
Ce  follisy  équivalent  de  Tobole,  estcelui  que 
d'autres  textes  nous  donnent  comme  étant 
le  1/210*  du  solidus  aureus.  En  effet,  Suidas 
lui-même  dit,  d'après  Procope,  que  le  soli- 
dus  vaut  210  oboles,  de  celles  qu'on 
appelle  folles  :  ...8sxa  xal  $isoco9(ou<  66oXou<, 

ouç  «p6XXeiç  xaXoOjiv,  dizïp  Ivoc  oraxT^poç  ^puaoû 

itpoUoOat  *.  Procope  ajoute  qu'après  avoir 
compté  210  oboles  ou  folles  dans  le  solidus  y 

1.  Ko6oivTT,<  t6  titaptov  toO  oéXttù^  r^  8ûo  XeiCTs 
(Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  a06). 

2.  Marquardt,  De  Vorganis.financ,  p.  57;  Ke&ry, 
dans  le  Num,  Chron.,  1878,  pp.  144  et  suiv.  ;  cf. 
ci-dessus,  p.  616. 

3.  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  278. 

4.  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  346  ;  cf.  p.  338  et 
p.  340  (660X0I  Bi  flffiv  oOç  xaXoO|jitv  vôXXck). 

5.  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  309. 

6.  Procop.,  Hist.  arcana,  25,  p.  140,  éd.  de  Bonn; 
Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  338  et  340.  Cf.  Christ, 
Sitzungsberichle  d.  Mùnchener  Akad.  d.  Wissensch,, 
1865,  1,  p.  158. 


on  n'en  compte  plus  que  180  :  i^SoT^xo^/^a 

xacî  IxoTov  [xôvou;  oorlp  toù  oraTV^poç  8{8o96ai  -loC*^ 
66oXov>c  SteriÇavio. 

Il  est  presque  impossible  de  s'y  recon- 
naître, au  milieu  de  toutes  ces  assertions, 
souvent  trop  laconiques  et  contradictoires, 
des  métrologues  et  des  glossateurs  byzan- 
tins, qui  désignent  parfois  la  même  espèce 
mon<âtaire  sous  plusieurs  noms  différents, 
se  servent  d'expressions  démodées  et  nous 
présentent,  sans  nous  en  prévenir,  des 
traditions  se  rapportant  à  des  époques 
éloignées  les  unes  des  autres,  ou  bien 
enfin,  établissent  des  calculs  de  changeurs 
suivis  sur  certains  marchés,  comme  Alexan- 
drie, qui  ne  sont  pas  en  conformité  avec 
ceux  qu'on  admettait  à  Antioche  ou  à 
Constantinople.  Il  faut  aussi  faire  entrer 
en  ligne  de  compte,  les  altérations  de 
textes  :  les  éditeurs  modernes  en  ont 
signalé  de  manifestes  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  follis^  pour 
désigner  la  monnaie  de  bronze  byzantine, 
était  tellement  répandu  en  Orient,  qu'il  fut 
recueilli  par  les  Arabes.  Ceux-ci  appelèrent 
fels  (pluriel  felous)  leur  monnaie  de  bronze 
durant  tout  le  moyen  âge  ;  les  premières 
pièces  qu'ils  frappèrent  sous  ce  nom  sont 
des  imitations  des  folles  d'Héraclius  *. 


1.  Hultsch,  Script.,  t.  I,  p.  144,  noie. 

2.  0.  Blau,  Zeit.d.  dent.  morg.  Gesell,,  t.  XXI, 
1867,  pp.  672-674;  AV.  Churchill,  Num.  Chron., 
3«  sér.,  t.  IX,  1889,  p.  373. 


CHAPITRE  IV 


MÉTALLURGIE  ET  PRODUCTION  TECHNIQUE  DE  LA  MONNAIE 


§1 


Provenance  des  métaux  monnayés 
dans  Fantiquité 

Les  mines  ((lixsXXa)  ^  qui  fournissaient 
aux  Anciens  les  métaux  monétaires,  Tor, 
Targent,  le  cuivre,  se  trouvaient  à  leur 
portée,  disséminées  un  peu  partout  sur 
toute  retendue  de  TEurope,  de  l'Afrique 
septentrionale,  de  TAsie  occidentale  et  de 
rinde.  Les  témoignages  qui  nous  en  attes- 
tent Texistence  et  nous  renseignent  sur 
leur  exploitation  sont  nombreux  ;  nous 
ne  signalerons  pas  les  mines  de  cuivre, 
trop  répandues,  mais  seulement  celles  d'or 
et  d'argent  *. 

1 .  On  donnait,  dans  Tantiquité,  le  nom  générique 
de  |jiTaXXov,  melallum^  à  toute  espèce  de  mine, 
mAmc  aux  simples  carrières  de  pierre  et  aux  sa- 
lines ;  le  mot  iitTsXXcCa  signifie  «  exploitation  des 
mines  •.  Le  verbe  ixttaXXiu»,  dans  Homère,  a  le  sens 
de  chercher  {Odyss,,  XIV,  318  ;  Iliade^  X,  125).  Mar- 
quardt,  De  Vorganisation  financière  chez  Us  Ro- 
maint,  p.  317. 

2.  Les  principales  mines  exploitées  dans  Tanti- 
quité  se  trouvent  énuméréei  dans  Caryoptiilui,  De 


Les  terrains  aurigènes  sont  des  roches 
quartzeuses  dans  lesquelles  For  se  ren- 
contre en  grains,  en  paillettes,  en  pépites,  de 
poids  et  de  formes  irrégulières,  atteignant 
rarement  un  kilogramme  ^  Tantôt,  le  mé- 
tal affecte  Taspect  de  pellicules  ténues  ou 
de  veines  incrustées  dans  les  failles  de  la 
roche,  tantôt  il  se  présente  en  petits  con- 

aniiquis  aurt,  argenli,  slanni,  aem,  fèrri  plumbi- 
que  fodinia.  Vienne,  1757,  in-4«  ;  —  J.  et  L.  SalMt- 
tier,  Production  de  Vor,  de  Vargent  et  du  cuivre 
chez  les  anciens  et  hôtels  monétaires  des  empires 
romain  et  byzantin.  Saint-Pétersbourg,  1850,  in-8«  ; 

—  Marquardt,  la  Vie  privée  des  Romains,  t.  II, 
p.  326  ;  —  BoDckh,  Die  Slaalshausaltung  der  Athe- 
ner,  3*  éd.  par  Fraînkel  (1886),  p.  6  et  suiv.  ;  — 
Bûchsenchûtz,  Besitz  und  Erwerb  im  griechischen 
Alterthume  (Halle,  1869),  p.  232  et  suiv.  ;  — 
J.-II.  Ilansen,  De  metallis  atticis.  Strasbourg, 
1883;  —  Daubrée,  dans  la  Rev.  archéoL,  N.  S. 
t  XVII,  1868,  p.  298;  t.  XLI,  1881,  p.  201  ;  — 
Roswag,   Vargent  et  Vor.  Paris,  1895,  2  vol.  in-8«  ; 

—  Alfred  Léger,  Les  travaux  publics^  les  mines  et 
la  métallurgie  au  temps  des  Romains,  in-8*;  — 
E.  Ardaillun,  Les  mines  du  Laurion  dans  tanliquité, 
Paris,  1897,  in-8». 

1.  On  cite  comme  un  prodige  extraordinaire, 
une  pépite  pesant  81  kilogr.  (250.000  francs)  qui  fût 
trouvée  dans  une  mine  d^Australie.  Roswag,  L'ar^ 
genl  et  l'or,  t.  1,  p.  152  ;  U.  Uauier,  L'or,  p.  16. 
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glomérats  irréguliers  empochés  dans  le 
quarlz.  Dans  Tanliquité  comme  à  présent, 
le  métal  produit  par  les  mines  était  Télec- 
trum;  parfois  même,  la  quantité  d'argent 
mêlée  à  Tor  est  si  considérable  qu'on  peut 
dire  que  le  métal  n'est  que  de  l'argent 
aurifère  *.  On  trouve  aussi,  allié  à  Tor,  du 
fer,  du  cuivre,  du  platine.  La  plus  grande 
partie  de  l'argent  venait  et  nous  vient 
encore  de  l'exploitation  des  mines  de 
plomb  argentifère,  plus  rarement  de  cuivre 
ou  d'or  argentifère  *. 

Les  fameuses  mines  d'or  qu'exploitaient 
les  Egyptiens,  aussi  bien  sous  les  Pha- 
raons, dès  avant  la  XII«  dynastie,  que  sous 
les  Ptolémées  et  les  Romains,  étaient  si- 
tuées en  Nubie,  environ  à  la  hauteur  de  la 
deuxième  cataracte,  non  loin  de  Kouban, 
en  face  de  Dakkeh,  dans  le  massif  monta- 
gneux de  TEtbaye  '.  C'est  là  qu'on  voit 
encore,  de  nos  jours,  les  fortiûcations  des- 
tinées, à  la  fois,  à  protéger  l'accès  des 
mioes,  et  à  loger  les  garnisons  chargées 
de  surveiller  et  de  tenir  en  respect  les 
mineurs.  On  y  a  retrouvé  de  grandes 
inscriptions  relatives  à  l'exploitation  mi- 
nière, et,  au  flanc  des  vallées,  dans  l'ouady 
Olaki,  l'ouady  Shaouanîb,  l'ouady  Oumm- 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  356;  II.  Ilauser,  Lor,  p.  22. 
En  ce  qui  concerne  les  mines  exploitées  au  xix«  siè- 
cle, «  l'or  de  Sibérie  est  le  plus  pur  :  il  contient 
99,34  d'or  pour  0,1 4  d'argent;  celui  d'Australie 
contient  de  93  à  96  p.  100  d*or;  celui  de  Califor- 
nie, de  90  à  92  p.  100  ;  celui  du  Pérou,  47  p.  100  ; 
celui  du  Séni^gal,  84  p.  100  ;  celui  du  Brésil, 
94  p.  100;  celui  de  la  Guyane,  71  à  90  p.  100  .» 
(Roswag,  L'argent  et  Vor,  t.  I,  p.  133). 

2.  Roswag,  Vargent  et  ior,  t.  I,  p.  35  et  suiv. 

3.  D'Anville,  Mémoire  sur  la  mer  Rouge^  §  10  ; 
F.  Robiou,  Mém.  sur  Véconom.  politique  de  VÈgypte 
au  temps  des  Lagides,  pp.  191-192. 


Teyour,  le  djebel  Iswoud,  le  djebel  Oumm- 
Kabrite,  des  traces  de  cette  exploitation. 

«  L'or,  dit  M.  Maspero,  s'y  trouve  en  pépites, 
dans  des  poches  perdues  au  milieu  du  quartz 
blanc  :  il  y  est  môle  à  des  oxydes  de  fer  et  de 
titane  dont  les  Anciens  n'ont  point  tiré  parti. 
L'exploitation,  commencée  de  temps  immémo- 
rial par  les  Ouaouaiou  qui  habitaient  la  région, 
était  des  plus  simples  :  on  en  rencontre  partout 
la  trace  au  flanc  des  ravins.  Les  galeries  s'en- 
foncent à  cinquante  ou  soixante  mètres  de 
profondeur,  en  suivant  la  direction  naturelle 
des  fllons.  Le  quartz  détaché,  on  en  jetait  les 
débris  dans  des  mortiers  de  granit,  on  les 
pilait,  ou  pulvérisait  ensuite  les  débris  sur 
des  meules  analogues  à  celles  qu'on  employait 
pour  broyer  le  grain,  on  triait  les  résidus  sur 
des  tables  en  pierre,  puis  on  lavait  le  reste  dans 
des  sébilles  en  bois  de  sycomore,  jusqu'à  ce 
que  les  paillettes  se  fussent  déposées  ^  » 

Chaque  année,  dans  la  saison  favorable, 
une  expédition  militaire  partait  pour  la 
région  minière,  emmenant  avec  elle  tout 
le  personnel  administratif,  employés,  es- 
claves, prisonniers  de  guerre  condamnés 
aux  mines,  et  le  matériel  nécessaire  à  l'ex- 
ploitation. ((  Un  jour,  c'était  le  prince  de  la 
Gazelle  que  le  roi  Ousirtasen  V^  expédiait 
de  la  sorte,  avec  quatre  cents  hommes  de 
son  contingent  féodal;  un  autre  jour, 
c'était  le  Adèle  Sihâthor  qui  parcourait  la 

1.  Maspero,  ïïist.  anc.  de  l'Orient  classique,  t.  I, 
p.  480.  Cf.  S.  Birch,  Upon  an  historical  tahlel  of 
Rameses  II  relaling  to  the  gold  mines  of  Aelhiopitty 
dans  VArchaeologiay  t.  XXXIV,  pp.  357  à  391  ;  — 
F.  Robiou,  Mémoire  sur  l'économie  politique  de 
VÉgypte  au  temps  des  Lagides,  p.  191  ;  —  F.  Chabas, 
Les  Inscriptions  relatives  aux  mines  d'or  de  Nubie, 
Chalon-sur-Saône,  18C2  ;  —  Ch.  de  Linas,  Les 
Origines  de  V orfèvrerie  cloisonnée,  t.  I,  pp.  18  et 
suiv.  ;  —  Lepsius,  Les  Métaux  dans  les  inscriptions 
égyptiennes,  trad.  W.  Berend,  p.  7. 
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conlrfo  on  Iriomplinleur,  oblîgennl  jeunes 
Pl  viens  &  redoubler  d'activité  pour  «on 
matlre  Amenemh&lt  tl.  On  se  vanlnit,  au 
retour,  d'avoir  rapporté  plus  d'or  que  per- 
snonc  auparavant '» 

Cequi,  soiiveni,  rendait  diflicile  le  tra- 
Viiil  d'extraction,  c'était  le  manque  d'eau, 
comme  dans  les  anciennes  mines  d'Espagnu 
et  du  Laurium,  et  comme  aujourd'hui  dans 
la  plupart  des  placera  du  Transwaal  nu  de 
la  Californie  '.  Soua  le  ri>Kne  de  Stli  1" 
(Wlll*  dynastie),  de  (grands  travaux  d'art 
furent  exécutifs  pour  caplor  les  eaux  des 
torrents,  creuser  des  chenaux  Jusqu'aux 
rochers  auriT^rcs  et  IAcIrt,  t  tout  prix,  de 
se  rt^ndre  maître  des  trésors  que  la  mon- 
tague  rcc<>tait  dans  ses  flancs  '.  Des  plans 
dressés  sur  papyrus  reproduisaient,  & 
Tusoge  des  explorateurs,  la  contiK"'''^^''^'^ 
du  district  minier  et  de  ses  gisements- 
a  L'un  d'eux  noua  est  pjirvenu,  ses  ler- 
rains  peints  en  rouge  viT,  ses  montagnes 
d'ocro  sombre,  ses  chemins  semés  do 
traces  de  pas  pour  en  monlror  la  direction, 
ses  légendes  qui  nous  apprennent  les  noms 
locaux  ;  on  sait  par  là  qu'il  représente  le 
mont  de  Boukhni  avec  un  ehAt<^au  et  une 

st^le  do  Séti C'est  la  plus  vieille  cart*^ 

du  monde  *.  » 

Outre    lc(t    plan-m  di's     montagnes    de 

l.UuiMro,  BUi.  anc,  t.  I.  p.  tSI  ;  cf,  Cli&bu, 
ipHom  dn  min**  d'or,  pp.  S7-S(. 

I^QttniMmi  :  mtno,  Rùl.  nat.,  IXXlll,  SI.  BO; 
n  ArtàllliiD,  Ltt  minf*  du  Uturion  dan»  t'anti- 
quiU,  p.  U;  II,  Iliu*i>r,  L'or,  pp.  S3  et  «uiv. 

I.  Inicriptluni  du  tl^alple  de  nadf«i«h,  publiée* 
pBT  Gfllâniichif,  S-Tcurtien  à  Dértnict,  iltn*  l« 
Heeueil  dt  traeaut  rtlatift  à  l'Êa^plahgie,  etc. 
t.  Xtll.  pp.  TI-IS  ;  Chabu,  IntcripItonM  du  Minet 
d'or,  pp.  n-a.  Etc. 

(.  Mat|>«rn,  IIUI.  ane..  t.  Il,  pp-  31t->1<  tt 
pp.»1-IOS. 


l'Ethayc,  les  Ëgyptiens  connaissaient  aussi 
l'or  que  roulent  les  «ibles  des  rivifres 
d'Ethiopie.  l'our  le  récolter,  ils  entrepre- 
naient périodiquement  des  expéditions, 
moitié  militaires  moitié  commerciales,  jus- 
qu'au pays  de  Pouanlt.  Ils  échangeaient 
contre  des  produits  de  l'industrie  égyp- 
tienne les  pépites  et  la  poussière  d'or  que 
les  indigènes  avaient  su  recueillir  dans  lu 
Ut  du  Nil  bleu  qui  en  charrie  encore 
aujourd'hui  '.  La  ri>colte  était  abondante 
et  le  souvenir  s'en  est  gardé  jusqu'fk 
l'iipoqne  classique,  A  co  point  que  Pompo- 
nius  Mêla,  se  faisant  rinlerpn>tc  des  exa- 
gérations populaires,  dithyperboliquement 
que,  chez  les  Ethiopiens,  l'or  était  plus 
commun  que  le  cuivre  et  que  dans  ce  pays 
on  forgeait  en  or  les  chaînes  de  prison- 
niers ', 

Les  mines  d'or  de  l'Arabie  dont  parlent 
les  livres  bibliques  ',  sont  aussi  décrites  par 
Strabon  '  et  par  Diodore  de  Sicile  *  :  elles 
produisaient  de  l'or  presque  pur.  •■  En  Ara- 
bie, dit  Diodore,  on  retire  du  sein  de  la 
terre  l'or  que  l'on  nomme  apyre  (zpu«<< 
■Rupot),  qui  n'a  pas  été,  comme  ailleurs, 
formé  de  pailielles  réunies  au  feu  par  In 
fusion,  mais  qui,  lorsque  l'on  fouille  la 
terre,  se  trouve  en  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  chAtaignc.  Cet  or  est  d'uno  couleur 
de  flamme  tellement  brillante,  que  si  des 
ouvriers  habiles  le  mettent  en  œuvre  pour 
ench&sser  des  pierres  précieuses,  ils  en 
font  les  plus  beaux  de  tous  les  ornements.  > 

I.  Cftilllaud.  Voj/agf  à  Héroé.  L  IH.  pp.  IMB; 
)lMp«ru,  nui.  me.  dt  fOritnl  etaitiqut,  t.  I, 
pp.  (81-493. 

1.  Pompon.  Mêla.  III,  9. 

3.  lMl<^,  XLV.  M;  Pi.  Lxua.  13. 

i.  SlnUiiin,  XVI,  ».  m. 

S.  Olod.  Sic.,  11,30;  m,  U,  47,  et«. 
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L'Inde  avait  de  riches  mines  d'or  et 
d'argent,  connues  des  Grecs  contemporains 
de  Sophocle  et  qu'explora  le  mineur  Gor- 
gos,  envoyé  par  Alexandre  *.  Des  fables 
circulaient  à  leur  sujet.  Au  dire  de  Mégas- 
thène,  rapporté  par  Strabon,  ces  mines, 
situées  dans  le  pays  des  Derdse,  étaient 
fouillées  non  par  des  hommes,  mais  par 
des  fourmis  énormes  qui  creusaient  dans 
le  sol  des  galeries  comme  les  taupes,  et  ra- 
menaient à  la  surface,  de  la  poudre  d'or  en 
guise  de  terre  meuble  *.  Les  sables  de  l'In- 
dus  étaient  riches  en  paillettes  d*or  '. 

Auprès  de  Caballa,  en  Arménie,  il  y 
avait  des  mines  d'or  qui  furent  visitées  par 
Memnon,  au  nom  d'Alexandre  *.  Dans  la 
Garmanie,  sur  le  golfe  Persique,  on  exploi- 
tait des  mines  d'argent,  et  les  rivières  de 
ce  pays  roulaient  des  sables  d'or  ^. 

La  Golchide,  but  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes, était  une  des  régions  les  plus 
fertiles  en  or  qu'ait  connues  l'antiquité,  et 
les  mines  de  l'Oural,  aujourd'hui,  ne  sont 
que  la  pâle  image  de  ce  qu'elles  furent 
jusque  sous  l'Empire  romain.  Strabon  dit 
en  parlant  des  Soanes  du  Gaucase  :  «  On 
prétend  que,  dans  leur  territoire,  les  tor- 
rents charrient  des  paillettes  d'or  et  que 
ces  barbares  les  recueillent  au  moyen  d'une 
certaine  espèce  de  claies  ou  avec  des  toi- 
sons :  de  là  est  venu  sans  doute  le  mythe 
de  la  Toison  d'or  ®.  »  Ges  toisons,  disposées 
en  tamis  dans  les  flots,  retenaient  les  pail- 
lettes du  précieux  métal;  on  les  brûlait 
ensuite  et  il  sudlsait  de  recueillir  l'or  dans 


1.  Sophocle,  Antigone,  1024  ;  Strabon.,  XV,  1,  30. 

2.  Strabon,  XV,  1,  44. 

3.  Plin,  Hist,  nal.,  XXXUI,  21. 

4.  Strabon,  XI,  14,  9. 

5.  Strabon,  XV,  2,  14. 

6.  Strabon,  XI,  3,  6. 


les  cendres  résultant  de  cette  combustion. 
Les  mythes  du  bélier  de  Phryxus  et  de  la 
biche  aux  cornes  d'or  que  poursuit  Her- 
cule^ aussi  bien  que  celui  de  la  Toison  d'or 
et  de  l'expédition  des  Argonautes,  font 
allusion  à  la  découverte  de  l'or  dans  la  Gol- 
chide et  les  contrées  hyperboréennes,  ainsi 
qu'au  procédé  à  l'aide  duquel  on  récoltait 
les  paillettes.  Hérodote  '  nous  informe  que 
les  colonies  grecques  de  la  côte  septen- 
trionale de  la  mer  Noire,  dont  les  plus 
importantes  étaient  Panticapée  et  Olbia^ 
tiraient  leur  or  du  pays  des  Scythes  Isse- 
dones  et  Arimaspes  :  les  mines  étaient, 
croyait-on,  gardées  et  exploitées  par  des 
griffons  redoutables  ^. 

Dans  le  Pont,  le  mont  Paryadrès  fournis- 
sait à  Mithridate  de  l'argent  et  du  cuivre  ^  ; 
il  y  avait  aussi,  dans  les  montagnes  de  la 
Gilicie  et  dans  les  îles  de  l'Archipel,  des 
mines  d'argent  exploitées  pour  le  compte 
des  Phéniciens  *.  D'autres  régions  de  l'Asie 
mineure  étaient  fertiles  en  or  jaune  ou 
pâle.  La  Phrygie  avait  des  mines  d'or  aux- 
quelles se  rattachait  la  légende  du  roi  Mi- 
das.  Non  seulement  le  Pactole,  mais  tous 
les  torrents  qui  descendaient  du  Sipyle  et 
du  Tmolus,  roulaient  des  sables  aurifères. 
Aussi,  celle  dernière  montagne  était-elle 
surnommée  ^pudoppfJoç,  et  le  Pactole,  XP^^^P' 
pox;.  L'Atarnée  avait  des  filons  aurifères, 
et  des  mines  d'or  presque  pur  étaient  ex- 
ploitées auprès  de  Gyzique,  à  Grémasté,  et 
près  d'Abydos,  à  Astyra  ^ 

1.  Hérodote,  IV,  13  et  21. 

2.  Pline,  Hw/.  nat.,  XXXIH,21. 

3.  Th.  Reinach,  Aft/Artda/e  Eupator,  p.  231. 

4.  Hérodote,  lll,  89  et  suiv. 

5.  Euripide,  Bacchantes j  V,  13  et  154;  Xénophon, 
Hellen.,  IV,  8,  37  ;  Strabon,  XIII,  1,  23  ;  XIV,  5,  28; 
G.  Radet,  La  Lydie  au  temps  des  Mermnades,  pp.  43- 
44,161,  173  et  224-225. 
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i  ïlèrililé  du  cap  Sunium,  k  lexlremilù 
nii-ridjoDale  de  l'Altiquc,  élail  compensée 
pur  les  mioes  d'urgenl  du  mont  Laurium 
qu'on  ycxploilait.  Ces  mines,  dissi^minées 
sur  une  longueur  de  1*7  kilom.  el  une  lar- 
geur de  là,  depuis  Tlioricus  jusqu'h  Aua- 
phlystus,  fouruissaienl  ft  Athènes,  à  l'époque 
de  Xi^nophOD  ',  un  revenu  annuel  do  30  A 
*)  tiilenls  (environ  l.(X)0  kilopii;  o\\es 
étaicnl,  déjft  bu  temps  de  Strabon,  depuis 
longtemps  épuisées  el  abandonnées  *, 

La  reprise  récente  de  l'exploitation  des 
gisements  de  plomb  argontirère  du  Laurium 
a  donné  l'occasion  4M.  E.  Ardnillon  '  d'élu- 
dior  sur  lo  terrain  les  restes  des  travaux  des 
Anciens,  etde  compléter  les  renseignements 
que  nous  devions  déjft  à  Bœckh  et  t  Ran- 
gabé  '.  Peu  ou  point  de  sol  végétal  sur  les 
roches  de  schiste  et  de  marbre  dans  les 
Tailles  desquelles  poussent  des  pins  rabou- 
gris. Jadis  le  Laurium  était  couvert  de  h- 
réls;  le  déboisement  fut  l'œuvre  des  mi- 
neurs qui  avaient  hesoin  de  combusiible. 
Dés  le  tv*  siècle  avant  notre  ère,  on  y 
imporiflitdu  bois.  Les  principaux  rainerais 
sont  des  minerais  do  fer,  de  zinc  et  de 
plomb.    Mais   Ios  Anciens  n'ont  exploité 

,  XfnopbnD,    Rnrnut,    IV,  1.    Cf.  Schivniiinn. 

AnliquiUt  f/rtequtt.    trari.  nnluikl,  t.   t.  p.  SID  ; 

Kangtbé,  flu  /•xurium.  i]*n<  le>  Mtmoirtt  pitêtniét 

t  l-Ataa.  du  Intcr.  tl  Brlln-Uttra.  I.  YIII.  1H14, 

,    3>  ptrt.,p.297A34e. 

a.  Straboti,  IX,  l  ;  Hcul«,  Ut  Monnain  H'Athèittt, 
pp.  I(  et  toi. 
S.  K.  Ardallton.  U*  mint»  du  Laurïon  dana  Van- 
'    tiquiU.  Parii.  iii-8-,  IS97, 

i.  A.  Bdickh,  VflMr  dit  LaiiritThm  Sitbtrgtn^kr 

in  Altica.  duu  Ict  AhhandUingtn  de  rAc4i1.  il«  Dor 

'   Un,  IS15,   p.   SI  A  UO;  lUogaM,  bu  Laurian  •tant 

l'i'iuim  prittnttM  par  d'tvrri  itivanli  à  l'Arod. 

i$ci:  tl  Httltt-UUrtê,  !■•  ■(■rie,  t«1l,  I.  VUE, 

I   S*  part.,  f.  2V1  A  3(6.  Voyei  U  bibliof^pble  donnée 

I  pu  M.  E.  AritmlloD.  op.  cit.,  p.  3. 


il  Iratnillé  que  la  galène  ou  sulTiirc  ib' 
plomb  qui  contennit  une  importante  quan- 
tité d'urgent,  d'oh  son  nom  d'iiix^firu;  '. 

De  bonne  heure,  les  Phéniciens  vinrent 
mettre  en  exploitation  les  mines  d'or  et 
d'argent  de  Siphnos  '.  Celles  de  Thasos 
n'«laient  que  le  prolongement  des  gise- 
ments célèbres  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thrace  '.  En  330,  Philippe,  le  père 
d'Alexandre,  fonda  Philippi  comme  centre 
des  mines  du  mont  Bermion,  qui  lui  four- 
nirent l'or  nécessaire  à  la  frappe  de  ses 
sluléres  :  il  parvint  k  en  extraire  annuelle- 
menl  jusqu'à  mille  talents  (2G,200  kilo- 
grammes] *. 

Les  mines  d'or  et  d'argent  du  mont  Pan- 
gàe  étaient  non  moins  fécondes  ',  de  même 
que  celles  des  conlreforls  des  monts  llho- 
dope.  La  ville  thrace  do  Pautalia,  au  pied 
àe  l'Hwmus,  sur  le  cours  supérieur  du 
Slrymon,  lit  frapper  à  l'époque  romaine 
des  monnaies  qui  font  allusion  &  la  fertilité 
et  A  la  richesse  minière  de  la  contrée  :  on 
y  voit  le  génie  du  Strymon  environné  de 
quatre  enfanls  avec  leurs  noms  :  RoTPVC, 
CTAXrc,  XPVCOCet  APlTlioc  '.  Les  sables  du 
Slrjmon  et  de  l'Hèbre  étaient  aurifères  '. 

).  X6Dopbuo,  Jlmrnu',  II,  7;  IV,  ï,  H,  17;  Hugo 
Blunincr.  Teehnohgie  dtr  Gevrrbe,  I.  IV,  p.  US; 
E,  Ard&illon,  ap.  cit.,  pp.  17  et  Ht. 

S.  J,  ThJud.  Bent,  On  Ihe  gold  and  tilper  mintt 
of  SiphHOt,  duu  i«  Journal  of  hellta.  Sluditf,  t  VI, 

mas,  p.  193. 

a.  iUrmloto,  VI,  H. 

t.  Uiod.  81c.,  XVI,  N;  Tltu  Llv6,  XLV,  18,  3;  t». 
Il  -.  P\ïat,  liai.  nal..  XXXIII,  ee.  Sur  U  proipéril^ 
ilea  iiiinr*  d'or  àe  PhlIIppl  nu  iv*  xli'rle,  voyu  lluU. 
eorr.  Ml.,  t.  XXI,  IK1I7,  pp.  (OU  tl  SU. 

5.  Slraboii.  Vll.3i:  PIm.. /ii*t.  nof.,  XXXIII,  «0. 

6,  B.  Ileail..  Ilùl.  niimor.,  p.  Ul  ;  Ztil.  /Dr  Sum.. 
t.  I.  ISt(.  p.  n-,  IIUii,  .Vun.  Zelt..  t.  XI,  ISl», 
p.». 

1.  PUne,  Bal.  nat..  XXXIII,  Il . 
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Tout  comme  la  Thrace  et  le  nord  de  la 
Macédoine,  TEpire,  Tlllyrie,  la  Dalmatie,  la 
Pannonie,  avaient  d'abondants  gisements 
métallurgiques.  Les  auteurs  anciens  citent 
particulièrement  les  mines  d'or  de  Damas- 
tium  en  Ulyrie  *,  celles  de  Pincum  {metalla 
Pincensia)  dans  la  Mœsie  supérieure,  au- 
jourd'hui Gradiste  en  Serbie,  sur  le  Pek  ; 
dans  la  même  région,  le  meiallum  Ulpia- 
num  et  les  Aurélia  metalla.  Le  meiallum 
Dardanicumy  d'après  Pline  ^,  fournissait  un 
or  plus  pur;  le  mons  aureus,  aujourd'hui 
Slona,  à  l'ouest  de  Singidunum  (Belgrade] 
.   en  indique  l'emplacement. 

Au  delà  du  Danube,  le  vaste  pays  des 
Daces,  sillonné  par  les  contreforts  des  monts 
Carpathes,  excita  la  convoitise  des  Romains 
surtout  à  cause  de  ses  mines  d'or,  d'argent, 
de  cuivre,  de  fer.  Les  fameux  trésors  du  roi 
Décébale  prouvent  que  les  barbares,  avant 
Trajan,  avaient  su  découvrir  les  richesses 
cachées  de  leur  sol  et  en  tirer  parti.  Les 
ateliers  monétaires  romains  de  Siscia,  de 
Sirmium  et  de  Thessalonique,  établis  dans 
ces  districts  miniers,  s'y  alimentèrent  jus- 
qu'à la  chute  de  TEmpire.  On  a  trouvé  sur 
les  chantiers  d'exploitation  de  nombreuses 
inscriptions  romaines  ^.  Quelques  gise- 
ments aurifères  sont  encore  exploités  de 
nos  jours  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  *. 

La  région  des  Alpes  avait  des  mines  d'ar- 
gent dans  les  monts  Ryphées  '^,  et  des 
mines  d'or  sur  plusieurs  autres  points.  Le 


1.  Strabon,  VII,  8. 

2.  Pline,  Hisi.  nat.,  XXXHI,  3,  12. 

3.  Voyez  notamment  :  G.  I.  L.,  t.  III»  n*«  1991, 
3933,  4788,  4809,  5036,  6375;  t.  V,  n»  810;  Polybe, 
XXXIV,  10;  Strabon,  I,  8;  cf.  R.  Mowat,  Rev,  num., 
1894,  p.  408. 

4.  II.  Hauser,  Vor,  p.  216. 

5.  Athénée,  Deipnosoph,,  VI. 


lit  du  Pô  était  aurifère  ^  Il  y  avait  un  gise- 
ment aurifère  important,  les  Victumularum 
aurifodinœ^  sur  le  territoire  de  Verceil, 
entre  Turin  et  Milan  ';  d'autres  étaient 
dans  le  Norique,  le  pays  des  Salasses  (la 
vallée  d'Aoste)  ',  enfin  chez  les  Taurisci, 
près  d'Aquilée.  Ceux-ci,  lors  de  leur  décou- 
verte, provoquèrent  momentanément  une 
certaine  perturbation  dans  la  circulation 
monétaire,  en  modifiant  la  valeur  relative 
des  métaux  précieux.  Voici,  en  effet,  ce  que 
raconte  Polybe  :  «  On  a  récemment  décou- 
vert près  d'Aquilée,  chez  les  Taurisci  No- 
rici,  une  mine  d'or  si  abondante  qu'il  suffît 
de  creuser  la  terre  à  une  profondeur  de 
deux  pieds  pour  rencontrer  ce  métal,  et 
que  les  fouilles  ne  dépassent  pas  ordinai- 
rement quinze  pieds.  Parmi  cet  or,  il  y  en 
a  de  pur,  en  grains  gros  comme  une  fève 
ou  un  lupin,  et  qui  ne  perd  au  feu  qu'un 
huitième  de  son  volume  ;  le  reste  demande 
à  être  épuré  et  rapporte  encore  des  béné- 
fices considérables.  Les  Italiens  s'asso- 
cièrent d'abord  aux  Barbares  pour  l'exploi- 
tation de  cette  mine  et,  en  deux  mois,  l'or 
perdit  dans  toute  l'Italie  le  tiers  de  sa  va- 
leur. Instruits  de  cette  circonstance,  les 
Taurisci  chassèrent  leurs  associés  et  exer- 
cèrent seuls  le  monopole  de  l'or  *.  » 

Une  lettre  de  Cassiodore  au  roi  Théodo- 
ric  le  Grand  signale  la  découverte,  vers 
l'an  530  de  notre  ère,  d'une  mine  d'or  dans 
le  Brullium,  et  les  détails  dans  lesquels 
entre  le  ministre  du  roi  goth  prouvent  que 
les  procédés  d'extraction  et  de  traitement 


1.  Pline,  XXXllI,  21. 

2.  Strabon,  V,  2,  5;  Pline,   iV«/.,  hisl.,  XXXIII, 
21,  66. 

3.  Strabon,  IV,  6,  5. 

4.  Polybe,  XXXIV,  10;  Strabon,  IV,  p.  208;  Pline, 
llisl.  na/.,  XXXIII,  78. 
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du  mioerai  avaient  passé  sans  chaat;emcQl 
des  mains  des  Romains  dans  celles  des 
Barbares  '. 

L'Europe  occidenlate,  à  son  lour,  avait 
de  l'or  en  abondance.  La  Gaule  fui  sur- 
nommée Gallia  nurifeni  ft  cause  des  pail- 
lettes d'or  que  roulaient  ses  fleuves  princi- 
paux, le  Bhin,  le  Rh(^De,  le  Gardon, 
l'Aguesni^re,  le  Céie,  le  Tarn,  l'Ariège. 
Dans  les  Pyrénées,  on  signale  des  vestiges 
d'extraction  du  métal  précieux;  chex  les 
Arvcrnes,  les  Lemovici  et  dans  le  Mor- 
bihan, l'or  se  trouvait  mélangé  a  l'élftin  '. 

On  a  constaté  des  traces  d'exploitation 
antique  de  la  galène  argentifère,  À  Macot 
(Savoie},  ft  Vialas  (Gardi,  &  Largentiére 
(Hautes-Alpes],  &  Saint-Girons  (Arii^ge),  A 
Pontgîbaud  (Puy-de-Dôme),  &  Melle.  dans 
le  Poitou,  a  Sainl-Avold  (Lorraine),  dans 
diverses  localités  du  Rouerguc  ', 

Chez  les  Tarbelli,  non  loin  du  bassin 
d'Arcachon,  on  recut'illait.  a  sans  fouiller 
bien  profondtimenl  dans  la  terre,  des  pé- 
pites d'or  assez  grosses  pour  remplir  la 
Riaiu,  et  qui  n'avaient  besoin  que  d'un 
lavage  léger  '  »,  Lo  territoire  de  leurs 
voisins,  les  Tectosages,  était  non  moins 
riche  on  or.  On  connaît  les  monnaies  d'or 
gauloises,  en  particulier  celles  des  Arvcrnes 
et  du  centre  de  la  Gaule  ;  mats,  chose 
étrange,   de»  districts  aurigéncs   tels  que 

I .  J.  Toutnin,  dnni  !o  Suit,  ttt  ht  Soc.  dei  Anli^. 
de  France,  llieH,  p.  IIM. 

!.  Uioil.  Sic,  V.  27;  iilrsboD,  UI.  lU  p1  IV, 
IST,  130,  lOt;  Cutsilhae,  L'or  saulaie,  Jtni  la 
Bemtt  iTmlliropolof/ie,  t.  IV,  I8H9,  p.  313  ;  Rotwag, 
L'argent  et  l'or,  t.  I,  p.  Ifl.1  ;  Raubr^r,  Jani  la 
fl*r.  arrhéol.,  S.  8..  l.  XVH,  IMH,  p.  S9!(. 

3.  .\irro<]  L^Her,  Lei  travaur  publia,  Irt  minée 
et  la  métallurgie  nu  tempe  det  Romaine,  p.  nys  ; 
Htv.  numitm..  1803,  p.  191. 

I.  SIr&bon,  IV,  î. 


le  pays  des  Tectosages  et  des  Tarbelli  n'ont 
que  des  monnaies  d'argent. 

La  Grande-Bretagne  et  l'Irlande  possé- 
daient aussi  des  mines  d'or  et  d'argent  '. 
Mais  la  région  minière  par  excellence,  à 
l'Occident  de  l'Europe,  était  la  péninsule 
ibérique.  Si  le  pays  des  Turdétans  (l'An- 
dalousie) avait  des  mines  d'or  et  d'élcc- 
trura  ',  el  si  l'on  signale  des  paillettes  d'or 
dnns  le  cours  de  plusieurs  des  Oeuves  de 
l'Espagne,  celte  contrée  était  toutefois 
plutôt  la  patrie  de  l'argent. 

Le  plomb  argentifère  s'exploitait  surtout 
aux  environs  de  Cnrthagènc.  d'Uipsa,  de 
Sisapon.  de  Caslellon,  de  Uarcolonc,  d'Ai- 
mé ria  et  dans  In  Lusitanie,  sur  les  lianes 
do  la  Sierra  de  Gâta,  province  de  Plasen- 
cia,  o(i  les  restes  des  travaux  romains  sont 
demeurés  si  imposants  '.  Dans  l'ilinde  *, 
a  remarqué  M.  Théod.  iteinach,  «  le  pm/e 
où  natl  Canjvnt,  la  mystérieuse  Alybé,  terre 
des  HalizAnes  (ou  hommes  euvironnés  par 
la  mer),  est  encore  un  payH  aux  trois 
quarts  fabuleux.  Les  commentateurs  an- 
ciens eux-mêmes  s'y  sont  trompés;  ils 
n'onl  pas  compris  qu'il  s'agissait  tout  sim- 
plement de  l'Espagne,  le  pays  argentifère 
par  excellence,  exploité  de  bonne  heure 
par  les  navigateurs  phéniciens  '  *. 

Telle  était  l'abondance  de  l'argent  fourni 
parles  mines  de  l'E-spagne  qu'il  circulait 
ft  leur  sujet  les  fables  \.^*  plus  ridicules  : 
«  Ou  dit  qu'aulrofois,  dans  l'Ibério,  des 
bergers  ayant  incendié  des  forêts,  la  terre 

1 .  Strabnn,  s,  !  ;  TacitR,  Aarifola,M;  Itiducway, 
The  origin  afmelalUc  eurrencfi,  p.  3t. 

ï.  Pline.  XXXIII.  13.  t0;3l.  ES. 

3,  Iloiwiir,  L'argenl  el  (V,  1. 1,  pp.  U3  cl  tul*. 

t.  Iliade,  li.  Kl. 

R.  Th.  Itr-lnarti,  Jaim  U  Reeue  intentai,  de  ■«?{«- 
l,iiiif,  rr*rlcr  miti. 
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devint  incandescente,  l'argent  qui  se  trou- 
vait disséminé  fondit  et  s'aggloméra  en 
filons.  Plus  tard,  par  suite  de  violentes 
commotions,  des  fissures  se  formèrent  et 
mirent  à  découvert  de  grandes  masses  de 
métal  ^  » 

Diodore  de  Sicile  rapporte  une  légende 
semblable,  d'où  les  monts  Pyrénées  au- 
raient pris  leur  nom,  et  il  ajoute  :  «  La 
combustion  du  sol  fit  fondre  des  masses 
de  minerai  et  produisit  de  nombreux  ruis- 
seaux d'argent  pur.  Ignorant  Tusage  de  ce 
métal,  les  indigènes  le  vendirent  en 
échange  d'autres  marchandises  de  peu  de 
valeur  à  des  Phéniciens,  qui  continuèrent 
longtemps  ce  commerce  et  qui  devinrent 
par  là  si  puissants  qu'ils  purent  envoyer 
des  colons  en  Sicile,  dans  les  lies  voisines, 
en  Libye,  en  Sardaigne  et  même  en  Ita- 
lie *...  »  Strabon,  à  son  tour,  rapporte  un 
passage  de  Posidonius  qui,  parlant  des 
mines  de  cuivre,  d'étain,  d'or  et  surtout 
d'argent  de  l'Espagne,  et  de  ses  fleuves 
roulant  des  paillettes  d'or,  dit  que  cette 
contrée  passait  pour  la  demeure  du  dieu 
des  richesses. 

Succédant  aux  Phéniciens,  les  Carthagi- 
nois, gens  pratiques,  avaient  installé  la 
capitale  de  leur  empire  ibérique,  Carthago 
nova  (Carthagène),  à  proximité  du  gisement 
argentifère  le  plus  considérable  de  la  Pé- 
ninsule. Ils  achetaient  aussi  de  la  poudre 
d'or  dans  l'île  de  Cerné,  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique  *.  Les  caravanes  de 
l'intérieur  de  l'Afrique  leur  apportaient 
encore  de  la  poudre  d'or,  soit  directement 
à  Carthage,  soit  dans  les  emporxa  établis 


1.  Aristote,  Demirahil.  auscxiU.^  ch.  Lxxxvii. 

2.  Diod.  Sic,  V,  23  et  suiv. 

3.  Hérodote,  IV,  193. 


tout  le  long  de  la  côte  septentrionale  du 
continent  africain.  Les  principales  mines 
d'or  dont  on  ait  constaté  l'exploitation 
antique  dans  l'ancienne  Numidie,  sont 
celles  du  Djebel  bou-Heudma,  entre  la 
sebkha  de  Nouaïl  et  les  montagnes  des 
AYaïcha  ^  ;  plusieurs  torrents  algériens 
qui  portent  le  nom  d'oued  ed  Deheb^ 
«  rivière  de  l'or  »,  roulaient  jadis  des 
sables  aurifères. 

Le  métier  des  orpailleurs  pour  le  la- 
vage de  l'or  alluvial  était  des  plus  sim- 
ples. En  Colchide,  comme  encore,  en  ce 
siècle,  dans  la  Sonora  mexicaine,  on  dispo- 
sait, nous  l'avons  vu,  dans  le  courant  des 
fleuves,  des  toisons  qu'on  brûlait  ensuite. 
Suivant  Hérodote  ^,  dans  une  ile  de  la 
Libye,  les  jeunes  filles  retirent  de  la  vase 
d'un  lac,  des  paillettes  d'or  avec  des  ailes 
d'oiseau  enduites  de  poix.  Mais  le  plus 
souvent,  l'orpailleur  se  servait,  ainsi  qu'il 
le  fait  encore  aujourd'hui,  quand  il  tra- 
vaille individuellement,  d'une  corbeille 
en  bois  léger,  creusée  en  forme  de  cône. 
Il  y  recueille  le  sable  et,  sous  l'action 
d'un  mouvement  giratoire  et  saccadé,  les 
grosses  scories  restent  à  la  surface  et  sont 
enlevées  à  la  main,  tandis  que  les  pail- 
lettes d'or,  plus  lourdes,  se  ramassent 
avec  le  sable  fin  au  fond  de  l'appareil.  On 
dépose  le  tout  sur  une  table  inclinée 
qu'on  fait  mouvoir  comme  un  van  et  dont 


1.  Ch.  Tissot,  Géographie  comparée  de  la  province 
romaine  d'Afrique,  t.  I,  p.  258  ;  voyez  aussi  : 
H.  Hauser,  L'or^  p.  11,  et  Annuaire  de  la  Soc. 
franc,  de  num.,  t.  XVIU,  1894,  p.  240,  où  l'on  si- 
gnale  des  restes  d'exploitation  de  gisements  auri- 
fères, dans  le  continent  noir  (à  Zimbabwe)  au 
centre  de  l'Afrique,  qui  paraissent  remonter  jus- 
qu'à l'antiquité. 

2.  Uérod.,  IV,  95. 
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le  tablier  osl  (curni  de  drap  sur  lequel 
pnsse  un  courant  d'eau  :  le  sahte  roule  et 
s'iScouK*,  tandis  que  les  poils  de  l'i^tofre 
arrClent  les  molécules  métalliques.  Tel  est 
le  principe  admis,  avec  des  particularilés 
de  détail,  par  les  orpailleurs  individuels 
du  Rhin,  de  Hongrie,  de  l'Oural,  du  Brésil, 
de  Californie,  duThibet,  de  Guinée,  d'Aus- 
tralie, du  Congo,  de  Haduguscar  '.  Les 
nni^iens  qui  ne  connaissaient  pas  les  grands 
procédés  industriels  de  nos  usineB,  ne  tra- 
vaillaient pas  autrement. 

L'euploilation  des  mines  est  bien  autre- 
ment ardue.  Pour  atteindre  le  gllc  mélal- 
lirère,  le  mineur,  armé  de  In  sape  fdola- 
briim],  du  marteau  (tjitU,  matlrua),  du  coin 
de  fer  [îote,  cuneu*]  *,  devait  creuser,  tan- 
tôt des  galeries  horizontales,  lanti^t  des 
puits  verticaux  pénétrant  dans  l'inlérieur 
des  rochers.  Au  Laurium,  la  hauteur  de  ces 
galeries  souterraines  varie  de  BO  centi- 
mètres ft  an  mdlre;  leur  largear  est  de  60 
1 90  centimètres.  L'ouvrier  travaillait  donc 
k  genoux  ou  coaché  sur  le  flanc,  jinur  tail- 
ler dans  le  roc  ces  étroits  labyrinthes  '. 

Les  puits  verticaux  sont  carrée  et  me- 

\ .  Rotvnç.  f argent  êl  Car.  l.  l,  pp.  189  et  SIS; 
Il .  lUuaer,  L'vr,  pp.  30  et  luiv. 

2.  lin  a  retroiiTé  lur  place,  dnni  différent!  gt«c- 
iDi^nU.  noUmnient  «u  l.aiiriiim,  vn  Gaule,  en  K»- 
piltae,  un  fertnin  nnintira  iloutlU  de  uiliipiin  : 
aapei,  uiartcau«,  pW,  tRnftllIca,  r-nlat,  seau)!. 
Icvkr*,  etc.  Voirez  noUmmrnl  DnulirAc,  Bev.  «'*- 
cMol.,  N.  S.,  I.  .XI.1,  IflSi,  pp.  2U5  et  »a\r.  -.  Bul- 
Uol.  n*W.  arehiot.,  N.  8.,  t.  XXI,  1«7B,  p,  M3  ; 
BuH.  li*  la  Soc.  det  Antig.  lU  France,  iM9,  p.  150. 

3.  UnubrtF,  diDi  la  Rev.  arehéol..  N.  S.,  t.  XVII. 
1)168,  p.  2911  «t  t.   XU,   (881,  pp.  aoa  et   *uiv.  ;  da 

^^H  Ijuinny.  dnnt  lei  Annotée  dee  minée,  VIII*  tMe, 

^K  LXVI.  pp.  t21-516;  IX*  ■éHe.  I.  t.  Ji.   SI9;Airred 

^^^1  Léger,  Lre  Iravaux  piihlict,  lee  minet  et  la  mttal- 

^^H  lurgit  au   tempe  det  Itomaim.p.  090;  Anlaillon, 

^^^V  Lei  minei  da  Ijiurwn.  p.  31  et  *ul*. 


surent  1  mètre  90  sur  1  mètre  30  de  côtés. 
11  en  est  qui  ont  50.  90,  100  et  jusqu'à 
H9  mètres  de  profondeur.  On  a  calculé 
qu'un  puits  do  100  mètres  avait  dû  exiger 
au  moins  M  mois  de  travail  &  deux  ou- 
vriers travaillant  ensemble.  Puits  et  gale- 
ries conduisaient  au  gisement;  on  pro- 
cédait alors  ft  l'abatage  de  la  galï^ne  et  ft 
son  extraction  : 

«  Qu'on  se  repn'senlo,  dit  M.  ArJaillon,  ce» 
puits  de  plus  de  <00  mètres,  ces  kilomètres  de 
galeries  étroites  et  sinueuses  c|ue  sulllsaienl 
presque  iobslruer  les  corps  des  hommes  quijr 
circulaient;  la  re*piralion  des  ouvrinr»,  la 
rUmée  et  la  chaleur  des  lampes,  les  poussières 
de  minerai,  auraient  bien  vite  vkM  le  pou  d'air 
qui  y  pénétroît  naturellement,  si  quelques  pré- 
cautions n'avaient  été  prises  pour  en  assurer 
le  renouvellement  artillciel. 

n  I.i)rsqueles  mineurs  fonçaient  un  puits,  ils 
avaient  recours  &  deux  moyens  pour  en  faire  la 
VBiililation  :  "  Quand  on  creuse  un  pull»,  dit 
Pline  (XXXI,  3,  49),  l'air  devient  malsain  par 
la  sculo  profondeur  du  puits  ;  on  y  remédie 
par  nne  ventilation  qu'on  pratique  on  agitant 
oonlinncllum^tnt  de»  linges,  •  l,n  procédé, 
décrit  ici,  &  propos  des  puils  ti  eau,  était  vr.ii- 
seinblablemenl  le  m'mc  dans  les  puits  do 
mine...  La  méthode  la  plus  Kénéroloment  nui- 
vie  était  fondée  sur  la  circulation  naturelle  di' 
l'air.  Les  mineurs  établissaient  dans  les  puits 
une  cloison  qui  les  coupait  en  deux  parties 
éftalesde  haut  en  bas.  Cette  cloison  était  failo 
Ril  planches  dont  les  joints  étaient  «oiftneusc- 
ment  calfatés  avec  de  l'argile,  et  n'élail  percée 
qu'A  son  extrémité  InTérieure  :  elle  constituait 
un  xlphon  dont  il  était  facde  de  rendre  une 
bronche  plus  longue  que  l'autre,  au  moyen 
d'une  chi^ininée  supplémentaire....  Parfois,  len 
Athéniens  opéraient  diRéremmeul  el  creu- 
saient ikctilf  l'un  de  l'autre  deux  puil»  jumeaux, 
dont  la  piiroi  mitoyenne  était  pi^rrér  ir  troua 
du  coRiniunicotion.   Il    nuflliail  d'allumi-r   un 
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feu  dans  Tun  des  puits,  pour  déterminer  dans 
celui-ci  une  ascension  d'air  chaud  et  un  appel 
d*air  frais  dans  le  puits  voisin  *  ». 

On  évitait  les  éboulements  dans  la  mine, 
en  pratiquant  des  soutènements,  soit  par 
la  méthode  du  boisage,  soit  en  élevant  des 
murs  d'étai,  soit  en  ménageant  des  piliers 
(6'p[xot,  fxeaoxpiveTc)  dans  la  masse  du  mine- 
rai *. 

Diodore  de  Sicile  et  Pline  '  nous  disent 
que  les  roches  quartzeuses  des  mines  d'or 
d'Espagne  étaient  attaquées  et  brisées  à 
Taide  du  feu  et  du  vinaigre.  On  sait,  en 
effet,  qu'on  parvient  à  faire  éclater  et  dé- 
sagréger les  blocs  de  silex  en  les  étonnant^ 
c'est-à-dire  en  les  soumettant  à  un  feu 
violent,  puis  en  les  inondant  d'eau  brus- 
quement. Des  traces  de  ce  procédé  ont  été 
reconnues  au  Laurium  ^,  à  Las  Babias,  sur 
les  confins  des  provinces  de  Léon  et  des 
Asturies,  et  dans  les  anciennes  mines  du 
Vivarais  * . 

Le  minerai  abattu  était  recueilli  dans  des 
paniers  et  amené  au  dehors.  «  Le  trans- 
port, dit  encore  M.  Ardaillon,  se  faisait  soit 
à  dos  d'hommes,  soit  par  de  légères  ma- 
chines élévatoires.  Les  deux  procédés  ont 
été  en  usage  au  Laurium.  Le  premier  était 
très  répandu  et  les  auteurs  anciens  y  font 
souvent  allusion  :  egerunique  humeris  noc- 


iibus  et  diehus  per  ienebras  proximis  traden- 
tes  K  Le  second  est  plus  rare...  J'imagine 
que  les  machines  consistaient  en  un  simple 
treuil,  sur  lequel  s'enroulait  une  corde  qui 
allait  chercher  au  fond  du  puits  les  paniers 
chargés  ;  nous  voyons  un  appareil  de  cette 
espèce  figuré  sur  un  bas-relief  romain  qui 
représente  les  fameux  travaux  de  dessè- 
chement du  lac  Fucin  '.  Deux  hommes  font 
tourner  un  cabestan  sur  lequel  on  a  en- 
roulé en  sens  inverse  deux  câbles  d'égale 
longueur.  Lorsque  le  premier  monte,  le 
second  descend,  et  de  la  sorte  le  travail 
d'extraction  ne  subit  aucun  retard  *  ». 

Il  nous  est  parvenu  quelques  monuments 
qui  représentent  des  mineurs  au  travail.  Ce 
sont,  en  particulier,  des  plaques  en  terre 
cuite  peintes,  découvertes  à  Corinthe  et 
conservées  au  musée  de  Berlin  ^  ;  un  bas- 
relief  trouvé  à  Linarès  en  Espagne  '  ;  enfin, 
une  intaille  inédite  de  la  collection  de 
Luynes  au  Cabinet  des  médailles. 

Le  personnel  des  mines  constituait  de 
véritables  armées.  Au  témoignage  de  Po- 
lybe,  celles  de  Carthagène  occupaient 
40,000  hommes,  dont  le  travail  rapportait 
chaque  jour  25,000  drachmes  *.  Dans  les 
mines  d'or  de  la  haute  Egypte,  sous  les 
Pharaons  et  sous  les  Lagides,  travaillaient 
des  multitudes  d'esclaves,  des  criminels, 
des  condamnés,  des  prisonniers  de  guerre. 


1.  Ardaillon,  0/).  et/.,  pp.  49-50. 

2.  Pline,  Hist,  nat.,  XXXllI,  21,  52;  Pollux,  lU, 
87  ;  vil,  98  ;  Anecdota  grœca  de  Bekker,  I,  p.  205  ; 
Vies  des  orateurs,  Lycurgue,  34  ;  Vitruve,  VU,  7,  8, 
9.  Cf.  Ardaillon,  op.  ct7.,  pp.  54  et  193;  Alfred  Lé- 
ger, Les  travaux  publics  au  temps  des  RomainSf 
p.  690. 

3.  Diod.  Sic,  III,  12,  4;  Pline,  Hist,  nat.,  XXXIU, 
4,  71. 

4.  Ardaillon,  p.  48. 

5.  Alfred  Léger,  Les  travaux  publicSy  p.  693. 


1.  Pline,  Hist.  nat.,  XXXIII,  4,  71. 

2.  A.  Geffroy,  dans  la  Revue  archéol.f  1878,  II, 
pi.  XIII,  p.  4. 

3.  Ardaillon,  Les  mines  du  Laurion,  pp.  56-57. 

4.  Antike  Denkmàler  herausg.  v,  kais,  deut.  arch. 
Instituts,  t.  I,  1886,  pi.  VIII,  n»»  3^,  7  et  23  ;  V.  Du- 
ruy,  Hist.  des  Grecs,  t.  Il,  p.  496  ;  Pernice,  dans  le 
Jahrb.  de  l'Inslit.  arch.,  t.  XII,  1897,  p.  40,  n»  35. 

5.  Daubrée,  Rev.  archéol.,  N.  S.,  t.  XLIII,  1882, 
p.  193et3«sér.,  t.  XIII,  1899,  p.  152. 

6.Polybe,XXXIV,  9. 
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Des  exemples  nombreux,  tirés  des  inscrip- 
tions hiL'rijglyphiqiies  nous  montrent  que 
(tans  l'Ë^^yple  pharaonique  on  condmnnait 
pour  les  dâlils  graves,  aux  travaux  Torcés 
dans  les  mines  d'Ëlhiopie  '.  Ces  textes  con- 
firment avec  précision  les  émouvants  récita 
d'Agnthnrcliide  et  du  Diudore  de  Sicile  '. 

«  Ces  malheureux ,  dit  Diodore,  ch&rg<5s  de 
chaînes,  travaillent  jour  et  nuit,  sans  rcldchc, 
privés  de  tout  espoir  de  fuir,  sous  la  Buneil- 
lance  de  soldais  ^(rangers,  parlant  des  langues 
dilTérentes  de  l'idiome  du  pays,  allii  qu'ils  ne 
puissent  *^lro  gagnés  ni  par  des  (iromesBes  ni 
par  des  prières...  La  roche  qui  renferme  l'or 
étant  tr^s  compacte,  ou  la  rend  lassante  h  l'aide 
d'un  grand  Teu,  et  on  la  travaille  cntuilc  ù  la 
main.  Lorsque  le  minerai,  devenu  ainsi  friable, 
est  susceptihie  de  céder  A  un  feu  modéré,  des 
milliers  de  ces  inforlunés  le  brisent  avec  de» 
outils  de  Ter,  qui  servent  A  tailler  les  pierres. 
Celui  qui  reconnaît  la  veine  d'or  se  place  h  la 
téle  des  ouvriers,  et  leur  désigne  l'endroit  h 
fouiller.  Les  plus  robuste*,  parmi  ces  malheu- 
reux r.oQdoDinés,  sont  occupés  h  briser  le  silex 
avec  des  coins  de  fer,  en  employant  non  les 
moyens  de  l'art  mais  la  force  de  leurs  bras! 
les  fjaleries  qu'ils  pratiquent  de  cette  Ta^on  ne 
sont  pas  droites;  elles  suivent  la  direction  du 
lllon  métallique,  et  comme,  dans  ces  sinuosités 
soutcmiines,  les  Iravoilirurs  se  trouvent  dans 
l'obscurilé,  ils  portent  des  Qambeaox  attachés 
au  front.  Changeant  souvent  la  position  de  leur 
corps,  suivant  les  qualités  de  la  roche,  ils  font 
tomber  sur  le  sol  les  fragment»  qu'ils  détachent. 
Ils  travaillent  ainsi  sans  reltchc,  sous  les  yeux 
d'un  surveillant  cmel.  qui  les  accable  de  coups. 

1 .  W.  Spiegelberg,  Sluditn  und  Maltrialîfm, 
pp.  GB-ll.  75,  lA  ;  Uaspero,  ttUt.  om-.  de  VOritnl 
dattiqut,  I.  I.  p.  337. 

!.  Agathtrchlde.  Dr  mari  Brylhrtv,  H  St-!9  (fd. 
niilot,  Pragm.  gtagraph.  grmc,  t.  I.  pp.  llt'IIS); 
Dind.  Sk..  m,  IMii  V,  «3  &  28;  Mint  Cypritn, 
Bput.,  LXXVII. 


Des  enfants  encore  impubères  pénMrenI  |)iir 
les  ({alcrirs  souterraines  jusque  dans  les  cavilés 
des  rochers,  ramassent  péniblement  les  frag- 
ments de  minerai  détachés  et  les  portent  au 
dehors,  b  l'entrée  de  la  galerie.  D'autres  ou- 
vriers, âfiés  de  plus  de  trente  ans,  prennent 
une  certaine  quantité  de  ces  fragments  et  les 
hroietit  dans  dus  mortiers  de  pierre,  aveu  des 
pilons  de  fer,  de  manière  &  les  réduii'e  A  la 
grosseur  d'une  lentille.  Le  minerai  ainsi  pilé 
est  pris  par  des  femmes  et  des  vieillards  qui  le 
mettent  dans  une  rangée  de  moules,  et  puis,  se 
plD^uint  deux  ou  trois  h  chaque  manivelle,  ils 
réduisent  par  la  moulure  chaque  mesure  de 
minerai  pilé,  en  une  poudre  aussi  flne  que  la 
farine.  Tout  le  monde  est  saisi  de  commitéra- 
lion  à  l'aspect  de  ces  misérables,  qui  se  livrent 
k  ces  travaux  pénibles  sans  avoir  autour  du 
corps  ta  moindre  éloITe  qui  cache  leur  nudité. 
On  ne  fait  grâce  ni  à  l'infirme,  ni  &  l'estropié, 
ni  au  vieillard  débile,  ni  à  la  femme  malade. 
On  les  force  tous  au  travail,  à  coups  redoublés, 
jusqu'i  ce  que,  épuisés  de  fatigue,  ils  expirent 
à  la  peine...  *.  ■ 

Les  ouvriers  des  mines  du  Launum  et  de 
CnrthagiVne  étaient  contraints  d'endurer 
des  atrocités  pires  encore.  Pline,  après 
avoir  décrit  les  procédés  techniques  d'ex- 
tractioQ  et  de  lava^çe,  dit,  en  parlant 
des  galeries  creusées  par  lus  mtlaUki 
ou  metallnrii  espagnols  :  >  Ils  restent  des 
mois  entiers  sans  voir  le  jour...  Souvent 
des  crevasses,  des  éboulements  arrêtent 
les  mineurs  écrasés.  Aussi,  In  témérité 
dcâ  plon(ceurs  qui  cherchent  des  perles 
au  fond  de  l'océan,  le  câdo  à  l'audace 
de  cette  autre  «nlreprisc  :  par  nous,  les 
enlrailles  de  la  terre  sont  plus  fatales 
que  les  profondeurs  de  la  mer.  En  consé- 
queace,  on  a  soin  de  soutenir  les  monts 

1 .  Uim).  Sic.,  V,  ts  i  tt. 
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pardesvoûles  puissantes  et  nombreuses...  » 
Il  faut  lire,  dans  Pline,  le  récit  du  travail 
exigé  de  ces  ouvriers  pour  briser  les  roches 
de  silex,  la  description  des  précautions  ru- 
dimentaires  et  souvent,  sans  doute,  insufH- 
santés  qu'on  prenait  pour  éviter  des  ébou- 
lements,  les  moyens  qu'on  employait  pour 
en  provoquer  d'autres  jugés  nécessaires. 
«  La  chute  des  masses^  dit-il,  s'annonce  par 
un  tremblement  visible  pour  celui-là  seul 
qui  veille  sans  interruption  sur  le  sommet 
du  rocher  ;  il  crie  ou  frappe  aussitôt 
pour  rappeler  les  travailleurs,  et  il  fuit  lui- 
môme  en  diligence.  La  montagne  brisée 
croule  loin  de  l'emplacement  qu'elle  occu- 
pait, avec  un  fracas  que  l'imagination  ne 
peut  concevoir  :  un  vent  puissant  s'échappe 
de  ses  flancs.  Les  mineurs  victorieux  con- 
templent cette  catastrophe  de  la  nature  *.  » 
Jamais  bêtes  de  somme  ne  furent  sou- 
mises aux  brutalités  sauvages  infligées  aux 
ouvriers  des  mines  d'or  et  d'argent  par  des 
maîtres  qui,  étouffant  en  eux  tout  senti- 
mont  humain,  n'avaient  que  l'odieuse  pen- 
sée de  s'enrichir  vite  et  à  tout  prix.  De 
tous  les  vices,  l'aveugle  soif  de  l'or  est 
celui  qui  a  engendré  le  plus  de  cruautés  et 
d'injustices.  Les  exhalaisons  du  métal,  et 
probablement  celles  du  soufre  qui  l'accom- 
pagnait, étaient,  au  rapport  de  Pline,  mor- 
telles aux  chiens  et  pernicieuses  à  tous  les 
animaux  (odor  ex  argentis  fodinis  inimicus 
omnibus  animalibus^  sed  maxime  canibus)  ^  ; 
on  ne  s'en  préoccupait  point  quand  il 
s'agissait  des  esclaves.  Aussi,  des  révoltes 
épouvantables,  désespérées,  se  produi- 
saient parfois,  en  dépit  des  chaînes  dont 
ces  condamnés  aux  travaux  forcés  étaient 


chargés,  et  à  la  face  même  des  geôliers 
qui  veillaient,  la  lance  au  poing.  Au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponése,  les 
ouvriers  du  Laurîum  profitèrent  de  la  dé- 
tresse publique  pour  s'insurger  *.  Ils  sor- 
tirent soudain  tout  armés  des  entrailles  de 
la  terre  :  leurs  gardes  surpris  furent  mas- 
sacrés ;  ils  se  répandirent  en  fous  furieux 
dans  les  campagnes  environnantes,  la  sape 
et  la  torche  à  la  main.  Tout  fut  mis  à  feu 
et  à  sang,  Sunium  prise  d'assaut,  et  la  côte 
de  l'Attique  changée  en  un  champ  de  rui- 
nes. La  répression  fut  longue  et  aussi  ter- 
rible que  la  révolte  elle-même.  Quaud 
l'ordre  fut  enfin  rétabli,  les  Athéniens  for- 
tifièrent le  cap  Sunium  et  prirent  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  de  pareilles 
tentatives  ne  pussent  se  renouveler. 

Le  minerai  hors  de  la  mine,  comme  dît 
Pline,  n'est  pas  encore  de  l'or.  Concassé, 
broyé,  réduit  en  petits  cailloux  au  moyen 
de  maillets  de  fer,  de  meules  et  de  mor- 
tiers en  porphyre,  il  devait  être  ensuite 
lavé  à  grandes  eaux,  et  cette  opération 
dans  les  montagnes  soulevait,  comme  au- 
jourd'hui encore,  les  difficultés  les  plus 
grandes  : 

«  Un  autre  travail  égal  et  même  plus  dispen- 
dieux, dit  Pline,  consiste  à  amener  au  sommet 
de  la  montagne,  la  plupart  du  temps  d'une  dis- 
tance de  cent  milles,  des  rivières  pour  laver 
les  débris  entassés.  On  appelle  ces  canaux 
corrugi,  du  mot  covrivatiOy  Je  pense.  Là  encore, 
il  faut  un  travail  surhumain.  Il  est  nécessaire 
que  la  pente  soit  rapide  pour  que  l'eau  tombe 
en  avalanche  plutôt  qu'elle  ne  coule  ;  aussi. 
Tamène-t-on  des  points  les  plus  élevés.  A  Taide 
d'aqueducs,  on  franchit  les  vallées  et  les  préci- 


1.  Pline,  Hist.  nat.,  XXXIII,  21. 
2. /6id.,XXXai,31. 


1.  Posidonius,  dans  Athénée,   Deipnoaoph,^   VI, 
p.  272.  a.  Rangabé,  Z.  c,  p.  336. 
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i  ;  ailleurs,  on  perrc  âi-^-  loclicrs  imiivrs- 
»îble6  cl  on    y  assujeltit  d'i-normos  poutres. 
L'ouvrier  qui  entaille  ces  rochers  est  suspendu 
par  des  cordages,  de  sorte  qu'en  «"oyant  do  loiu 
ce  travail,  on   croimit  couleniplcr  <Ie<(  b^tcs 
ivatjes,  ou  plutôt  des  oiseaux  d'une  nouvelle 
espace.  Ces  hommes,  presque  loujours  suspen- 
dus, sont  occupés   &  niveler  la  pente,  et  ils 
trarent  ralif^iieutunt  ([ue  suivra  In  curruge  ;  si 
bien  <]ue  là  où  le  pii-d  ne  suumit  se  poser,  la 
tntûn  de  l'homme  trace  le  passaK^  des  rivières. 
t  Le  lavugc  rat  mauvais  quand  l'eau  qui  arrive 
I  charrie  de  la  bouc;  cette  boue  est  appeli'o 
I  wivm.  Pour  se  di'barrasser  de  l'urium,  on  Tait 
f  passer  Tenu  A  Iravers  des  pierres   siliceuses  et 
I  dupravier.  A  la  prise  d'eau,  sur  le  point  cul- 
minant de  la  monlOKne,  on  creuse    un  n'ser- 
voir  de  200  pieds  de  lonf;  sur  1 0  de  profondeur, 
dans  la  paroi  duquel  on  ménage  cinq  ouver- 
tures de  3  pieds  carrés  fermée»  avec  des  bondes. 
e  rfservoir  rempli,  onenlùve  les  bondes  et  le 
torrent  se  précipite  avec  tnnl  de  violence  qu'il 
inlralue  les  quartiers  de  rocher.  Dans  la  plaine 
commence  un    antre  travail   :   l'eau  s'écoule 
dans  de»  chenaux  appelés  ■rtfoyc,  coupés,  de 
dislan<'c  en  distanre,  par  des  IiarrOK"'  d'a/fr, 
arbrisseau  semblable  au  romarin  épineux  et 
propre  &   retenir  Tor.  Les  parois  des  agog» 
,  tout  revêtues  de  planches,  et  s'il  y  a  un  ravin  à 
^  franchir,  le  canal  eslsout^nuen  l'air.  Iji  terre, 
I  conduite  do  la  sorte,  arrive  jusqu'b  In  mer... 
I'  On  fait  sécher  ensuile  Vulex.  on  le  brâle  et  on 
V  an  lave  la  cendre  sur  un  lit  d'herbe  où  l'or  se 
I- dépose.  Suivant    quelques-uns,    l'AsIurie,    la 
I  Calice   et   la  l.nsitanle    fourniFisent   do    retle 
ft.Acon,    annuellement,    20,(XNt    litres     pesant 

Ces  (O'tndtt  chantier»  de  ljivnj;e  di>ul  il 
[  est  resté  ilvs  traces  importantes  au  Liiu> 
t  riuni  el  diins  les  mines  d'E^pn^ne,  »  app«- 

I.  C<iniparr>  In  mtthoile  hyilraiilique  riet  tnarhl- 
r  nei  employa»  ilont  le»  mines  de  la  Cdllfunila. 
~1auier.  L'or,  p.  i%  el  luiv. 


laionl  xîvysîlv,  xaUïjiTrV.ptoï;  Strubon  luiir 
donne  k'  nom  de  ypïiojiiiirii  '. 

On  devait  ensuite  Iransporter  le  minerai 
dans  les  ateliers  de  Tusiou,  pour  le  déliar- 
ra^ser  des  élémenls  ôtrnngers  ni(!lés  â  sa 
substance.  Une  première  fusion  exécutée 
dans  des  fournoaus  que  Slrabon  nous  dé- 
peint munis  de  hautes  cheminées,  expul- 
sait les  scories  sulfureuses  el  ferrugineuses 
ot  De  laissait  subsister  que  ce  qu'on  appelle 
du  plomb  lî'œuvre.  On  a  retrouvé  do  noin- 
Iireux  débris  de  ces  fourneaux  ',  Une  nou- 
velle fusion,  pratiquée  dans  des  vases  d'ar- 
lîilt!  poreuse  appelés  roupelUi,  séparait  le 
plomb  du  mclal  précieux  :  c'est  le  procédé 
ordinaire  de  la  coupellation  qu'on  emploie 
encore  aujourd'hui,  avec  les  perf^clioDuc- 
ments,  toutefois,  que  comportent  les  pro- 
grès de  l'industrie  moderne  \ 

A  propos  des  mines  d'or  du  voisinage  de 
la  mer  Rouge,  un  passage  d'Agallinrchide 
décrit  ce  procédé  appelé  obrutm  (d'où  au- 
rmn  ahryzum  ou  otijiim  ad  obru»iam),  tel 
que  le  praliquaieiil  les  Anciens  : 

'  l.'inspcclour,  upri's  nvoir  rassemblé  ces 
morceaux  d'or,  les  donne  à  eeux  qui  doivent  les 
traiter  par  le  feu  et  qui  les  reçoivent  A  la  me- 
sure el  au  poids.  Oiu-ci  les  jettent  dans  un 
vase  de  (erie  ruile  (un  creuseti,  avec  une  par- 
tie de  ploutb  proportionnée  h  la  quantité  d'or 
qu'ils  doivent  allincr.  Us  y  joignent  des  mor- 
craus  de  sel,  une  ftiible  portion  d'étuin  el  du 


1.  Strabon,  m.  p.  1*6;  Y,  p.  3ti;  cf.  C^sloilorc. 
Variar.,  IX.  3  ;  J.  Toiilain,  «ail.  «or.  rfe*  Aniiq.  de 
Franrt,  1898,  pp.  (iMiai  K.  AnlUllim,  Ut  mliirM 
rfn  luHriun,  p.  S9. 

I.  liieliiinH.  tin  anlig.  s''.  "  f^"'-  de  Daremlwrg 
•t  Sii)|lto.  f"  Citminit  et  Farnaca  ;  E.  Arilaiilim.  op. 
eil..  p,  76. 

3.  K.  ArdalIloB,  op.  cil.,  p.  81  ;  II.  Ilausvr,  L'or, 
p.  B9  •!  «ul*. 
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son  d'orge.  Us  couïrenl  le  tout  avec  un  con- 
verde  qu'ils  lutent  soigneusement.  Ensuile.  ils 
chaufTent  le  tout  dans  un  rourneau  pendant 
cinq  jours  el  cinq  nuits,  sans  interruption.  Le 
lendemain  du  cinquième  jour,  après  que  tout 
est  refroidi,  ils  ne  trouvent  daus  le  creuset  au- 
cune des  substances  qu'ils  y  avaient  renfer- 
mées, si  ce  n'est  l'or  qui  a  perdu  peu  de  son 
poids  primitif  *.  a 

Au  Laurium  elà  Barcelone  on  a  recueilli 
d'épaisses  plaques  de  lilharge  provenant 
du  trailemenl  des  galènts  par  coupel- 
lation  '. 

En  sortant  du  four  &  coupeller,  les  lingots 
d'or  ou  d'ar[;ent  étaient  fondus  encore  une 
fois,  pour  être  transformi^s  en  briques  ou  lin- 
gots de  formes  diverses,  généralement  celle 
de  saumons  allongés,  comme  des  bftlons 
aplatis.  Leur  titre  demeurait  encore  assez 
bas  et  inégal.  Il  fallait  conséquemment 
les  soumettre  à  une  dernière  opération, 
celle  de  l'alTlnage  '.  Elle  se  faisait,  dans 
Tantiquité,  non  plus  dans  les  chantiers  de 
la  mine,  mais  dans  l'atelier  monétaire  et 
nous  en  parlerons  plus  loin. 

Les  produits  des  mines  revenaient,  sui- 
vant les  cas,  à  l'État  ou  aux  particuliers. 
Les  grandes  mines  étaient  aux  princes  ou 
aux  villes,  qui  les  administraient  et  les 
exploitaient  directement  :  c'était  une  des 
principales  sources  de  leurs  revenus.  Les 
miues  d'Egypte  étaient  exploitées  v.;  tr.v 
piTiXixi,v  /.pïîiv,  nous  dit  Diodore.  Celles  du 
Laurium,  propriété  d'Athènes,  étaient  di- 

i.  Agatharcliidi'.  g§  23-39;  cf,  Mongez,  dan»  les 
Mémoires  de  l'Acad.  des  tnaoripl.  el  Belles-Leltit*, 
t.  IX,  p.  187;  F.Riihiou,Minui}-e  sur  l'économie  fio- 
Hligiie dt  l'Ègyple au  Umpt  ttet  Lagidet.p.  191-192. 

9.  Alfred  Uger.  Ut  Iravaiir  publier,  p.  698;  Ar- 
ilaillon,  op.  cil.,  p.  iJS. 

3.  II.  Haiiser.  for,  p.  110 


visées  par  lots  :  les  uns  paraissent  avoir  6 
exploités  directement  par  la  ville.  C'est  è 
qui  semble  ressortir  d'un  passage  oCi  ' 
nophon  propose  à  ses  concitoyens  d*e 
ployer  aux  mines  10,01)0  esclaves,  ce  qtf 
rapporterait  annuellement  cent  talent^ 
Dans  tous  les  cas,  certains  lots  étaiei 
affermés,  moyennant  une  redevance  fixe, 
pour  trois  ou  dix  années,  &  des  entrepre- 
neurs privés.  Les  travaux  d'exploitation 
étaient  alors  exécutés  par  des  esclaves  ap- 
partenant à  ces  fermiers  locataires.  L*un 
d'eux,  nommé  Nicias,  ftls  de  Niceralus.  oc- 
cupait, pour  son  seul  compte,  mille  ou- 
vriers que  lui  louait  Sosias  de  Thrace  el  il 
retirait  du  travail  de  chacun  d'eux,  comme 
bénéfice  net, une  obole  par  jour'. Six  ceolgj 
esclaves  rapportaient  100  drachmes  &  l'ei 
Irepreneur  Hipponicus,  et  Philémonidflj 
lirait  50  drachmes  du  travail  quotidien  à 
300  des  siens  *.  On  a  trouvé  au  Lauriui 
près  de  la  bouche  d'un  puits  antique, 
inscription  funéraire  métrique  d'un  PaphU 
gonien  nomme  Atûtjis,  lequel  se  vaaiji 
d'être  de  la  race  de  Pyléméne  el 
n'avoir  pas  eu  son  pareil  en  habilelé 
comme  iietaXiti;  ',  Les  [irtilltïî  étaient  or- 
dinairement les  vulgaires  ouvriers  des 
mine»;  il  faut  entendre  ici,  sans  doute,  un 
chimiste  fondeur  qui  avait  des  secrets  de 
métier,  ou  bien,  peut-être,  un  étranger  con- 
cessionnaire de  l'exploitation  d'un  gi9»rj 
ment   :  la   loi  athénienne    accordait   ; 


I.  X'nophon,  Reoenit*,  cbap.   IV;   Schraniana, 
JnliijiiiUt  grecque*,  I.  T,  p.  510;  Ilangabi^,  Du  Lau- 
T'jt'ni.dnna  les  Mémoiiti  pré»enlés  par  diceri lavant* 
ù  VAcad.  des  hua:  et  Bella-Letlrei,  I.  V[il.  1811,._ 
S-  part.,  p.  312;  Ardnilton,  Ua  mines  du  Laurii 
pp.  1U2.  IGGet  suiv. 

3.  Ardïillon.  p.  lOS. 

3.  Dull.  coi-i:  hell.,  t.  XII,  ISS»,  p.  316, 
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éli-iingers  comme  aux  citoyens,  la  faculté 
de  louer  des  lots  *. 

Sous  la  République  romaine,  les  mines 
de  rEtat  étaient  affermées  par  les  censeurs 
aux  publkani  metallorum  '.  Sous  TEmpire 
les  plus  importantes  des  mines  passèrent 
dans  le  domaine  de  l'empereur  ;  quelques- 
unes  pourtant  furent  laissées  au  Sénat  ou 
aux  particuliers  '.  Tout  citoyen  pouvait  se 
livrer  à  la  recherche  de  nouveaux  gise- 
ments, sous  Tobligation  de  payer  une  forte 
redevance*. 

Le  procurator  metallorum^  représentant 
de  Tempereur,  centralisait  l'administration 
des  mines  d'une  province  ou  d'une  région. 
C'est  ainsi  qu'une  inscription  d'Ampelum 
eu  Dacie,  aujourd'hui  Zalatna,  nous  ap- 
prend qu'un  affranchi  de  Trajan,  M.  Ul- 
pius  Augusti  libertus  Hermias,  était  procu- 
rateur des  aurariiv  Dackie  ;  il  résidait  à 
Siscia  (Sisseck)  où  fut  installé  un  atelier 
monétaire*. 

Une  constitution  de  Gratien  est  relative 
aux  procuratores  metallorum  intra  Macedo- 
niam,  Daciam  viediterraneam,  Mœsiam  seu 
Dardaniam  •.  Sous  les  ordres  du  procurator^ 

1.  ArdaiUon,  op.  cil.,  p.  186. 

2.  Marquardl,  De  Vorgania,  financ,  p.  319  et 
suiv. 

3.  Tacite,  Annal.,  VI,  19;  Marquardt,  op,  cil., 
pp.  319  et  326. 

4.  Marqiianlt.  op.  cil.,  p.  319  et  326;  Jacques 
Flach,  Im  table  de  bronze  iCUjuatrel  {metallum 
Vipascense,  en  Portugal),  élude  sur  Vadminislra- 
lion  des  mines,  au  /•'  siècle  de  noire  ère.  Paris.  1879, 
in-S*»;  IlirschrelJ,  daus  les  Vnlersuchunfjen  auf  dem 
Gebiele  der  romischen  Slaalsverwalluntjengeschichle, 
t.  I,  pp.  12-91  (Berlin,  1876,  in-8";. 

5.  C.  I.  L.,  III,  1312;  H.  Mowat,  Hev.  num,, 
1894.  p.  408. 

6.  Cod.  Theod.f  I,  32,  5.  Voyez  aussi  un  procura- 
tor arrjenlariarum  Vannoniarum  el  Dalmaliarum 
dans  C.  /.  L.,  t.  III,  n»  6575. 

Tome  I. 


se  trouvaient  les  co»e{tic/or^j  qui  dirigeaient 
le  personnel  de  l'exploitation  de  chaque 
mine  et  avaient  la  haute  main  sur  les  en- 
trepreneurs des  travaux  d'extraction,  de 
lavage  et  d'affinage  du  minerai.  Les  agents 
chargés  de  surveiller  les  mineurs  sont  dé- 
signés par  les  noms  de  \u'z%k\i^/ir^^  ',  ou  de 

Des  monnaies  de  bronze  de  petit  module, 
de  l'époque  de  Trajan  et  d'Hadrien,  — 
vraisemblablement  des  semis  et  des  qua^^ 
drans^  —  ont  été  frappées  spécialement 
pour  payer  les  ouvriers  employés  alors 
dans  les  mines  de  la  Dalmatie,  de  la  Pan- 
nonie,  de  la  Mœsie  et  du  Norique.  Ces 
pièces  portent,  au  droit,  Tefligie  impériale 
(Trajan  ou  Hadrien)  ou  bien  la  tête  d'une 
divinité,  Rome,  Apollon,  Diane,  Mars, 
Vénus,  et  au  revers,  généralement  l'Ëquité 
ou  la  Paix,  avec  des  légendes  se  rapportant 
aux  mines  pour  lesquelles  ces  pièces 
étaient  spécialement  émises  : 

METALLl  YLPIANI  (les  metalla  de 
Trajan)  ; 

METALLl  YLPIAM  DELM.  (Delmaticum)  ; 

METALLl  YLPIANI  PANN  (Pannonicum)  ; 

DARDANICI  ; 

MET  •  NOR  {metallum  Noricum)  ; 

AELIANA  PINCENSIA  (les  metalla  d'Ha- 
drien  à  Pincum,  en  Mœsie)  ; 

METAL  •  PANNOMCIS; 

METAL  '  DELM  (metallum  Delmaticum); 

METAL  •  AVRELIAMS  (de  L.  Aurelius 
Verus) . 

Sur  deux  pièces  seulement,  la  marque 
du  sénat  romain,  S.  C,  indique  que  la  mine 


1.  CI.  Gr.,  t.  III,  p.  1192;   Marquardt,  op.  cit.^ 
p.  331. 

2.  ArdailloD,  op.  cil,,  p.  104. 

51 
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appartenait  au  sénat  et  non  à  Tempereur  ^ 
Suivant  une  conjecture  de  M.  Mowat,  la 
substitution,  sur  un  certain  nombre  de  ces 
pièces,  d'une  tète  de  divinité  à  TefUgie  de 
l'empereur,  indiquerait  que  la  mine  n'était 
pas  du  patrimoine  impérial.  Ce  monnayage, 
spécial  aux  mines  découvertes  au  temps 
de  Trajan  et  d'Hadrien  dans  les  pays  Danu- 
biens, n'eut  qu'une  existence  éphémère  ; 
il  rappelle  les  monnaies  obsidionales  ou  de 
nécessité.  Il  fut  remplacé  par  le  numéraire 
local  de  bronze  émis,  à  partir  de  cette 
époque,  dans  les  villes  de  la  Thrace,  de  la 
Mœsie  et  de  la  Pannonie. 

A  peine  est-il  besoin  de  remarquer  que 
toutes  les  mines  que  nous  avons  énumérées 
n'ont  pas  été  exploitées  simultanément.  Il 
en  est  qui  se  trouvaient  déjà  fermées  et 
mortes  de  consomption  lorsque  d'autres 
furent  découvertes  ;  et  quand  on  considère 
rhistoire  du  monde  dans  son  ensemble,  ne 
semble-t-il  pas,  en  vérité,  que  la  baguette 
magique  d'une  fée  prudente  et  sage  veille  à 
ne  désigner  de  nouveaux  gisements  à  Thu- 
manité  toujours  inassouvie,  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  l'épuisement  des  anciens?  C'est 
qu'en  effet  les  mines  d'or  et  d'argent,  à 
cause  du  rôle  d'étalon  monétaire  de  ces 
métaux,  ne  sont  pas,  au  point  de  vue 
des  bénéfices  qu'elles  procurent,  compa- 
rables aux  mines  d'autres  produits  quel- 
conques. Pour  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre, 
la  houille,  il  y  a  un   cours   variable,   un 


1.  Sur  ces  monnaies,  voyez  surtout  :  Eckhel, 
Doclr.  niim.  vet.,  t.  VI,  pp.  445-448  ;  Cohen,  Méd.  imp.^ 
t.  II,  pp.  38  et  234;  F.  Lenormant,  La  monnaie 
dans  V Antiquité,  t.  I,  pp.  239-248  ;  R.  Mowat,  dans 
la  Revue  numismatique  y  1894,  pp.  313  à  413  ;  le 
même,  dans  la  Rivisla  numismatica  italiana,  1898; 
A.  von  Sallet,  Beschreib.  der  anlik.  MUnzen,^,  3G  ; 
Journal  of  hellenic  Sludies y  1888,  p.  141. 


marché  sur  lequel  ces  marchandises  doi- 
vent arriver  ;  si  elles  sont  trop  abondantes, 
si  leur  débouché  vient  à  être  fermé,  si  la 
concurrence  se  développe,  leur  prix  baisse, 
l'entrepreneur  de  la  mine  voit  ses  profits 
diminuer,  le  placement  de  ses  produits 
peut  devenir  difficile;  s'il  se  trouve  en 
perte,  il  est  forcé  d'abandonner  la  mine  ou 
d'attendre,  à  ses  risques  et  périls,  le  retour 
des  heureux  jours.  Tout  autre  est  la  situa- 
tion du  producteur  du  métal  monétaire. 
Comme  il  a  la  faculté  de  convertir  en  nu- 
méraire à  cours  forcé  tout  le  métal  qu'il 
extrait  de  sa  mine,  il  a  toujours  un  écou- 
lement assuré  pour  ses  produits;  il  n'y  a 
ni  hausse  ni  baisse  pour  ses  pièces,  quel 
que  soit  le  nombre  qu'il  en  fasse  frapper. 
Le  propriétaire  de  la  mine  a  donc  un 
intérêt  immédiat  et  direct  à  lui  faire  ren- 
dre le  plus  possible,  sans  crainte  d'encom- 
brer le  marché,  sans  redouter  jamais  au- 
cune concurrence.  «  Le  producteur  d'une 
marchandise  quelconque,  dit  Henri  Cer- 
nuschi  *,  ne  connaît  son  compte  de  profils 
et  pertes  que  quand  il  a  réalisé  en  or, 
c'est-à-dire  vendu  sa  marchandise  pour  de 
la  monnaie.  Le  producteur  d'or  produit 
lui-même  directement  de  la  monnaie.  Sa 
réalisation  est  toute  faite.  S'il  a  tiré  de  la 
mine  plus  de  kilogrammes  d'or  qu'il  n'en 
a  dépensé  pour  les  extraire,  il  est  en  bé- 
néfice ;  s'il  en  a  tiré  moins,  il  est  en  perte, 
et  tout  est  dit.  Il  ne  consulte  aucune  mer- 
curiale, il  ne  va  pas  au  marché  ;  il  va  di- 
rectement à  l'État  qui  est  tenu  de  lui  trans- 
former son  métal  en  numéraire  à  cours 
forcé...  Quelle  que  soit  la  quantité  pro- 
duite, l'or  entre  de  plein  droit  dans  la  cir- 
culation. Tous  les  grammes  d'or  nouveau 

1.  II.  Cernuschi,  Analomie  de  la  monnaie^  p.  12. 
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suiit  exactemi^^ntpareils  h,  tous  lesgramaiGs 
(l'or  ancien.  Tous  ont  In  m^mc  puissance. 
Le  métal  ancien  ne  peul  hurrer  le  passs);e 
au  métal  nouveau.  •> 

Xénophon,  ou  plutôt  l'auteur  inconnu 
du  traité  Ort  reornm,  qu'on  lui  attribue, 
au  commencement  du  iv*  siùcle  avant  notre 
ère,  formulait  Aè}k  les  mêmes  lois  en 
termes  curieux  à  rappeler  : 


1 


•  Moins  on  a  de  mineurs  cl  de  ctiercheurs, 
dil-il,  moins  aussi,  selon  moi,  on  trouve  de  ri- 
chesses, tandis  qu'avec  plus  de  bras,  on  extrait 
beaucoup  plus  de  minerai.  Aussi,  est-ce  In  seule 
entreprise  où  l'on  ne  craigne  pas  de  prodifirucr 
le  nombre  des  travailleurs.  Tous  les  cultivateurs 
TOUS  diront  au  jusl^  combien  il  leur  faut  de 
paires  de  bteufs,  coml)ien  de  journaliers  pour 
leur  terrain  ;  et  si  l'un  d'eux  a  plus  que  le  nom- 
bre «uffîsant,  ils  calculent  qu'ils  sont  en  perte; 
mais  dans  les  travaux  d'extraction  des  métaux 
précieux,  tout  le  monde  dit  qu'il  a  besoin  d'ou- 
vriers. En  effet,  il  n'en  est  pas  ici  comme  des 
ouvriers  en  cuivre  :  quand  les  ouvrages  eu 
I  cuivre  se  veudent  A  vil  prix,  Jes  ouvriers  en 
f  enivre  sont  ruinés;  J'en  dirai  autant  des  ou- 
I  Tricrs  en  fer.  Et.  de  même,  quand  d  y  a  beau- 
I  coup  do  blé  et  de  vin,  ces  denrées  se  vendent 
I  &  vil  prix,  la  culture  nn  rapporte  rien,  de  telle 
•Orte  que  nombre  de  h'cns  laissent  là  lu  tem- 
pour  se  Taire  trafliuanb,  brocanteurs,  nsunen. 
Hais  plu»  le  minerai  produit  et  plus  l'argent 
donne,  plus  on  voit  de  gens  se  porter  vers  ce 
métier.  El  on  effet,  quund  on  a  fait  l'acquisition 
du  matériel  nécessaire  i,  un  ménage, on  n'achète 
plus  rien  en  plus;  mais  l'argent.  Jamais  pcr- 
aonoe  n'en  possède  asseï  pour  n'en  vouloir  pas 

I davantage  :  i  ce  point  que  ceux  qui  en  ont 
Iwancoup  trouvent  autant  de  plaisir  K  enfouir 
leur  superflu  qu'A  eu  user.  Il  y  a  plus  :  quand 
|«s  villes  fleurissent,  c'est  alors  qu'on  a  le  plus 
tetoin  d'anienti  Ips  hommes  veulent  se  melire 
tu  dépen-u^  pour  avoir  de  belles  armes,  de  t>ons 
«tauvaux,  de»  maisons,  na  mobilier  splondide; 


les  femmes  ont  l'esprit  tourné  vers  les  riches 
étoffes  les  parures  d'or.  Une  villo,  au  contraire, 
esL-elle  atteinte  par  la  famine  ou  par  la  guerre, 
comme  la  terre  alors  est  beaucoup  moins  cul- 
livili-,  il  faut  du  numéraire  pour  les  vivres  et 
pour  lesalliés...  Toutes  ces  explications  revien- 
nent à  dire  que  nous  devons  envoyer  résolu- 
mi^nt  aux  minesune  grande  quantité  d'ouvriers; 
que  nous  devons  résolument  y  fouiller,  certains 
que  le  minerai  ne  nous  manquera  pas,  et  que 
jamais  l'argent  ne  perdra  de  son  prix.  L'État, 
du  reste,  en  a  ainsi  Ju^'é  longtemps  avant  moi- 
II  accorde  les  privilèges  de  citoyen  à  tout  étran- 
ger qui  veut  faire  des  fouilles  dans  les  mines  '.  ■ 

L*épuisement  rapide  des  mines  do  métal- 
monnai»,  telle  est  la  conséquence  forcée 
de  ces  principes.  Ils  expliquent  la  famé- 
lique ardeur  des  chercheurs  d'or,  l'aveugle 
entpressemont  de  la  foule  dés  qu'on  lui 
signale  un  gisement  nouveau,  les  audacieu.K 
mensonges  forgés  pour  abuser  de  sa  crédu- 
lité. Les  producteurs  d'or  ne  «auraient  être 
jamais  &  l'état  de  compëtîtion,  puisque  le 
coiirs  forcé  est  assuré  A  tous  leurs  produits 
indistineiement  et  d'oîi  qu'ils  viennent.  Ils 
ne  peuvent  «voir  intérêt  il  se  liguer  pour 
élever  la  valeur  du  noble  métal,  ni  pour 
t'accaparor,  puisqu'ils  vendront  toujours 
le  kilogramme  d'or  a  peu  près  le  même 
prix  et  qu'il  n'y  aura  ni  hausse  ni  baisse 
bien  appréciable,  ils  ne  travaillenl  ni  en 
rivaux,  ni  en  collaborateurs  :  ils  deviennent 
plus  ou  moins  riches,  suivant  que  la  mine 
rend  plus  ou  moins  chaque  jour,  les  frais 
d'extraction  une  fois  payés.  Ils  ne  courent 
aucun  risque  et  ne  sauraient  être  victiines 
des  fluctuations  du  marché  :  ils  n'ont  qu'A 
s'arrêter,  dés  que  la  mine  ne  produit  pas 
nsset  d'or  pour  qu'il  leur  en  reste  après 
qu'ils  ont  payé  leurs  ouvriers. 

1.  Xfiiopbon,  AfnfnM,  cbip,  iv. 
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Aperçu  de  la  fabrioation  monétaire 
chez  les  modernes. 


Dans  Tanliquité  comme  de  nos  jours, 
les  propriétaires  des  lingots  d'or  et  d'ar- 
gent extraits  des  mines  et  affinés,  — 
États  ou  particuliers,  —  devaient  se 
préoccuper  de  faire  transformer  la  plus 
grande  partie  d'entre  eux  en  monnaie. 
Nous  allons  donc  quitter  la  mine  et  l'usine 
d'affinage  pour  pénétrer  dans  l'atelier  mo- 
nétaire et  suivre  les  formalités  administra- 
tives et  les  opérations  matérielles  aux- 
quelles va  être  soumis  le  métal  précieux, 
jusqu'au  moment  où  il  sera  lancé  dans  la 
circulation  sous  forme  de  pièces  estam- 
pillées au  nom  et  aux  coins  de  l'autorité 
souveraine. 

Comme  les  renseignements  que  nous 
possédons  sur  l'organisation  intime  des 
ateliers  monétaires  de  l'antiquité  grecque 
ou  romaine,  sont  très  incomplets,  ou  par- 
fois obscurs,  nous  chercherons  à  suppléer 
à  leur  silence  par  l'examen  sommaire  des 
procédés  usités  dans  des  temps  plus  rap- 
prochés de  nous,  ou  même  par  l'observa- 
tion de  ce  qui  se  passe  dans  les  ateliers 
monétaires  contemporains.  A  part  l'outil- 
lage, qui  s'est  radicalement  transformé  à 
partir  du  xvi«  siècle,  bien  des  détails  tech- 
niques ou  des  rouages  administratifs  sont 
demeurés  les  mêmes,  parce  qu'ils  sont  de 
l'essence  même  de  la  production  de  la 
monnaie  et  qu'ils  ne  sauraient  être  ni  sup- 
primés ni  même  modifiés. 

Aujourd'hui,  le  possesseur  d'un  lingot 


ou  d'un  objet  quelconque  en  or  ou  en  ar- 
gent, qu'il  désire  faire  convertir  en  mon- 
naie, se  présente  à  l'établissement  spécia- 
lement affecté  à  la  frappe  des  espèces,  et 
qu^on  appelle  Hôtel  des  Monnaies  :  le  seul 
qui  existe  maintenant  pour  la  France  est  h 
Paris,  quai  Gonti,  n»  ii.  Muni  de  son  pré- 
cieux fardeau,  notre  homme  va  frapper 
d'abord  au  bureau  de  la  garantie  où  ses 
lingots,  saumons  vierges,  bijoux,  débris  de 
vaisselle ,  ustensiles  quelconques ,  sont 
essayés,  c'est-à-dire  dont  le  titre  est  vérifié 
à  la  pierre  de  touche,  et  Ton  appose  sur 
chaque  lingot  ou  objet,  le  poinçon  de  la 
garantie  *. 

Du  bureau  de  la  garantie,  le  client  trans- 
porte ses  lingots  estampillés  au  bureau  du 
change.  Là,  on  pèse  le  métal  précieux  à 
l'aide  de  balances  d'une  extrême  précision, 
et  en  échange  de  son  or  ou  de  son  argent 
dont  le  titre  et  le  poids  viennent  ainsi 
d'être  fixés,  le  possesseur  reçoit  un  bon  de 
remboursement  en  espèces  monnayées. 

Il  ne  lui  reste  plus,  dès  lors,  qu'à  se  pré- 
senter, muni  de  ce  bon,  à  la  caisse  in- 
diquée, généralement  au  Trésor,  pour 
toucher  le  montant  de  la  somme  aperce- 
voir. On  ne  lui  retient  que  les  frais  de 
fabrication  ou  droit  de  Ara^^a^e  qui,  aujour- 
d'hui, sont  très  minimes  et  fixés  par  un 
tarif.  Dans  les  pays  de  l'Union  latine,  pour 
1  kilogr.  d'or  la  Monnaie  prélève  6  fr.  70 
et  rend  2,160  francs  ;  pour  1  kilogr.  d'ar- 
gent, elle  prélève  1  fr.  50  et  rend  200  francs. 


1.  Pour  l'essayage  du  titre  des  métaux  précieux,  les 
particuliers  ont  aussi  la  faculté  de  s'adresser  k  des 
essayeurs  étrangers  à  THÔtel  des  Monnaies,  mail 
patentés  et  connus;  ceux-ci  apposent  leur  garantie 
sur  les  lingots,  sous  la  forme  d'un  poinçon  qui  est 
leur  marque  particulière  et  engage  leur  respon- 
sabilité. 
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Daos  d'autres  pays,  comme  l'Anglelerre. 
le  droil  de  briissage  n'existe  pas  et  t'on 
rend  ialégralement  en  niunnaie  It^gttle 
l'équivalcDl  du  liugot  apporté.  Seulement, 
le  bon  de  remboursement  dd  espèces  n'eal 
délivré  qu'fL  un  cerlain  nombre  de  jours  de 
vue,  de  sorte  que,  pour  l'administratioD, 
les  frais  de  Tabrication  sont  représentés 
par  l'intérAI  qui  court  dnpuis  le  moment 
du  dt^pi'it  des  lingots  h  rilAlcl  des  mon- 
naies jusqu'ft  celui  du  paiement  elTeclir  en 
espùces ' , 

Trois  opérations  successives  sont  &  dis- 
tinguer dans  la  fabrication  d'une  monnaie 
quelconque  :  la  préparalion  des  flans  mé- 
talliques, la  gravure  des  coins,  cnlln  la 
frappe  ou  la  fusion  des  espèces. 

Lorsque  le  métal  est  livré  h  roITleine 
inonélaire,  il  est  tout  d'abord  envoyé  k  la 
fonderie.  Comme  il  est  de  l'essence  de  la 
monnaie  que  toutes  les  pièces  d'une  émis- 
sion soient  du  m^me  aloi,  il  faul  donc, 
avant  de  les  frapper,  régulariser  le  titre 
des  lingots.  Cette  opération  s'appelle 
raffinage  ou  l'fstaifage  ;  elle  se  fait  dans 
les  creusets,  pendant  que  te  métal  est  en 
fusion. 

Des  chimistes  calculent  par  des  essais  et 

I  des  épreuves  de  laboraloire  la  quaQtit<^  de 

I  cuivre,  d'élain.  de  ttoc  ou   d'autre   métal 

qu'il  coorieni  d'ajouter  h  l'or  ou  A  l'argent 

I   pour  l'amener  an  tilre  déterminé  par  la 

loi.  Nous  savons,  par  exemple,  que  pour 

rendre  nos  monnaies   plus  dures  et  moins 

sujettes  A  l'usure,  et  aussi  pour  leur  donner 

unesoDorilô  qui  aide  ft  les  distinguer  des 

pièces  fausses,  on  ajoute  A  l'or  et  A  l'ar- 


I.  Mlchrl  Cbevillvr,  la  monnait,  pp.  109-110; 
\  E.  il*  l.afnliTfi.  La  monnait  rt  U  bimUallitm* 
L  Inftrniilional,  p.  U. 
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gent  une   certaine  qtianlit<L 
d'aulres  métaux. 

A'os  monnaies  d'or  et  notre  pièce  de  S  (t. 
en  argent  sont  au  litre  de  900  parties  de 
métal  Un  contre  iOO  parties  de  cuivre  ;  nos 
pièces  divisionnaires  eu  argent  sont  nu 
litre  do  83u  millièmes;  enfin,  dans  nos 
pièces  de  bron/.e,  il  entre  93  parties  do 
cuivre,  4  parties  d'étain  et  1  partie  de  ï.inc, 
Celte  opération  de  l'alliage  étant  très  dili- 
cate,  on  tolère  dans  la  fabrication  un  écart 
de  I  mitiiôme  pour  l'or,  de  2  ou  3  milliè- 
mes pour  l'argent;  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  Tf.mfde  daloi  '. 

Après  les  essais  et  reclllications  néces- 
saires, le  liquide  mélalliqiic  est  coulé  dans 
des  moules  ou  lingoti(^res  où  il  refroidit 
lentement.  On  l'en  relire  A  l'état  de  ré- 
glettes ou  de  lames  A  surface  rugueuse,  et 
toutes  préparées  pour  subir  les  dernières 
opérations  purement  mécaniques  qui  doi- 
vent les  transformer  en  monnaies. 

A  quoique  pays  et  quelque  temps 
qu'elles  appartiennent,  les  monnaies  ne 
peuvent  élre  fabriquées  que  par  deui  pro- 
cédés, la  fuiion  dans  un  moule  ou  \&  frappe 
avec  des  coins.  Comme  nous  le  verrons, 
les  deux  procédés  ont  existé  dans  l'anti- 
quité :  néanmoins,  celui  de  la  frappe  au 
marteau  fut  d'un  usage  presque  universel 
chez  les  Grecs  et  chex  les  Romains.  Ce  fut 
aussi  à  peu  près  le  seul  que  mirent  en 
pratique  lu  moyen  ftge  et  les  tempa 
modernes. 


I .  Bar  l'Mta;4ga  «t  l'iIOnigc  dm  llngou,  voyei 
H.  Iltuier,  for,  pp.  110  «t  •ul».;  E.  Pvikffot,  Sut 
ta  «onpMJfion  du  etUastt  monélairti,  1188,  la-1*. 
Sur  l«  tjtUla)*  da  I>«*i7«p  tt<^  monagiM  à  l.on- 
dm.  voir  Annuairt  4»  la  toe.  franf.  de  num.,  t.  I, 
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Avant  donc  de  subir  ropéralion  de  la 
frappe,  les  lingots  préparés  comme  nous 
Tavons  raconté,  étaient  passés  au  laminoir. 
On  appelle  ainsi  une  machine  composée 
essentiellement  de  deux  cylindres  juxta- 
posés côte  à  côte  et  animés  d*un  mouve- 
ment rotatoire  en  sens  opposé  ;  dans  Tin- 
iervalle  étroit  ménagé  entre  eux,  on  fait 
passer  la  lame  métallique  comme  dans  un 
engrenage.  Sous  la  pression  des  cylindres, 
la  lame  s'élire,  s'allonge  et  s'aplatit  d'une 
manière  uniforme.  L'action  du  laminoir 
est  complétée  par  celle  du  dragon^  appa- 
reil formé  de  deux  tampons  mécaniques  en 
acier,  sous  la  pression  desquels  la  lame 
d'or  ou  d'argent  atteint  l'épaisseur  régu- 
lière qu'on  veut  donner  aux  pièces  de  mon- 
naie elles-mêmes.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
découper  les  flans^  opération  qui  se  fait  à 
l'emporte-pièce  par  des  machines  qui,  au- 
jourd'hui, à  la  Monnaie  de  Paris,  sont 
assez  perfectionnées  pour  en  découper 
cent  mille  par  jour.  Chaque  flan  lisse  ou 
rondelle  ainsi  produite  mécaniquement  est 
passée  au  trébuchet,  c'est-à-dire  à  la  ba- 
lance de  précision  et,  au  besoin,  rectifiée  à 
la  lime.  Suit  enfin,  l'opération  du  cordon- 
nage  et  du  blanchiment,  La  première  a  pour 
objet  de  relever  un  peu  les  bords  pour 
faciliter  les  empreintes  de  la  tranche  et  du 
grènelis  ;  la  seconde  donne  au  métal  le 
brillant  mat  qui  caractérise  les  monnaies 
modernes  ^ 

Dès  ce  moment,  la  monnaie  existe, 
puisque  le  flan  a  le  titre,  le  poids,  la  valeur 
légale  :  il  ne  reste  plus  qu'à  attester  ces 
qualités  aux  yeux  du  public  qui  doit  les 
accepter  de  confiance.  C'est  ce  que  fait  le 
pouvoir   émetteur   par    l'application    sur 

1.  Fr.  Lenormant,  Monnaies  et  médailles^  p.  325. 


chaque  flan,  des  coins  monétaires  qui  ne 
sont  que  la  garantie  officielle  du  poids  et 
de  l'aloi  des  pièces  livrées  à  la  circulation 
commerciale. 

Cette  application  des  coins  se  fait,  au- 
jourd'hui, à  l'aide  de  puissantes  machines 
à  vapeur  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décrire  ici, 
parce  que  leur  mécanisme  ne  saurait  en 
rien  nous  éclairer  sur  le  système  rudimen- 
taire  de  l'antiquité  ^  Mais  au  moyen  âge 
jusqu'à  François  I",  les  procédés  de  fabri- 
cation ont  été  les  mêmes,  à  peu  près,  que 
ceux  des  Anciens  et  nous  devons  dire  ce 
que  nous  en  savons. 

La  frappe  au  marteau ,  le  seul  système 
que  connussent  l'antiquité  et  le  moyen  âge 
a  été  décrite  de  la  manière  suivante  dans 
Y  Encyclopédie  du  xvm«  siècle  : 

«  On  alliait  les  matières  d'or  et  d'argent,  on 
les  fondait,  on  les  jetait  en  lames  et  on  en  fai- 
sait des  essais  comme  il  se  pratique  aujour- 
d'hui. On  recuisait,  après  cela,  les  lames  et  on 
les  étendait  sur  Tenclume,  ce  qui  s'appelait 
battre  la  chaude.  Quand  les  lames  étaient  éten- 
dues à  peu  près  de  l'épaisseur  des  espèces  à 
fabriquer,  le  prévôt  ou  le  lieutenant  des  ou- 
vriers s'en  chargeait  et  les  distribuait  aux 
ouvriers  pour  les  couper  en  morceaux  à  peu 
près  de  la  grandeur  des  espèces,  ce  qu'on  appe- 
lait couper  carreaux.  On  faisait  après  cela 
recuire  les  carreaux  ;  on  les  étendait  avec  un 
marteau  appelé  flattoir;  puis,  on  en  coupait  les 

1 .  Voyez  notamment  un  mécanisme  très  compU- 
que  décrit  en  détaU  et  figuré  dans  Meyer's,  Kon- 
versalions  Lexikon^  v*  Mûnzwesen  ;  on  peut  consul- 
ter aussi  Laboulaye,  Diclionn,  des  arts  et  manufac- 
tures, v«  Monnaie;  C.  Piot,  Ancienne  administra- 
tion monétaire  de  la  Belgique,  dans  la  Rev,  belge 
de  numism,,  t.  l,  1842,  pp.  26  et  suiv.  ;  A.  de 
Foville,  Rapport  au  ministre  des  Finances  sur 
V administration  des  monnaies  et  médailles,  2«  an- 
née, 1897,  pp.  xxvii  et  suiv. 
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pointes  avec  des  cboires,  cr  qui  â'appeluil 
Of^tuttr  carreaux,  et  on  les  rendait  ainsi  du 
poids  juste  qu'ils  devaient  î'tre,  en  les  posant 
avec  les  déneraux.  à  mesure  qu'on  en  coupail, 
qu'on  appelait  approcher  earreauje.  On  rabat- 
tait ensuite  les  pointes  des  carreaux  pour  les 
arrondir,  ce  qu'on  appelait  réchauffer  caneaux  ; 
on  les  pinçait  pour  cela  avec  des  tenailles  nom- 
mées estanque»,  que  l'on  couchait  sur  l'en- 
clume, du  manière  qu'en  donnant  quelques 
coups  d'un  marteau  surnommé  réchauffuir,  sur 
la  tranche  des  carreaux,  on  en  raballait  les 
pointes  et  un  les  adoucissujl,  de  sorte  qu'iU  se 
trouvaient  du  volume  des  espèces,  ce  qu'on 
appelait /talItV.  Quand  les  carreaux  avaient  élé 
flatlis,  alors  on  les  nommait  llaiis;  le  prévôt 
qui  s'était  charFïé  des  lames,  rendait  les  llans  et 
tes  cisailles,  poids  pour  poids,  comme  s'il  s'en 
4tait  chargé,  ce  qui  s'appelait  rendre  la  brtt^t, 
et  le  mnltre  payait  à  ce  prévôt  les  droits  ordi- 
naires pour  être  distribués  A  ceux  qui  avaient 
trusté  la  brève.  Après  cela,  on  portait  les  flans 
au  lilanchimml,  pour  donner  la  couleur  aux 
fions  d'or  et  blanchirccui  d'urgent. 

■  On  se  servait,  pour  la  frappe,  de  deux 
poinçons  appelés  coins,  qui  étaient  de  grosseur 
proportionnée  aux  espèces,  dont  l'un  était 
appelé  pi{«,  el  l'autre  IrouM^au.  Il  y  avait  sur 
ces  deux  coin»  les  empreintes  d<'s  espèces 
gravées  en  creux.  I^  pile  était  longue  de  sept 
à  huit  pouces  ayant  un  i-ebord  appelé  (aloii, 
ver^  le  milieu,  et  une  queue  en  forme  de  gros 
clou  carré,  pour  la  Itchor  el  enfoncer  jusqu'au 
talon  dans  un  billot  appelé  crpAiu  {cippui)  qui 
était  ttrts  le  bout  du  banc  du  monnayeur. 

■  I.orsque  la  pile  élAÎt  enfoncée  dans  le  ce- 
peau,  on  y  posait  le  Pan  ;  on  mettait  le  trous- 
seau sur  le  flan  et  on  le  pressait  ainsi  d'une 
muiu  entre  la  pile  et  le  trousseau  i.  l'endroit 

I  d»  empreintes;  on  donnait  de  l'autre  main 

trois  ou  quatre  coups  de  marteau  sur  le  Irou^ 

>enu  et  le    llan    était  monnayé.    Si  dans    la 

'    frappe,  le  (lan  avait  sauté,  par  suite  de  l'êlas- 

'    licite  du  métal,  la  pièce  était  fr^/li'j'  ;  dans  en 

>,  on  la   rentirenail,  c'esl-ï-dlre  qu'on    la 


posait  de  nouveau  entre  les  coins  et  qu'un 
rei:ommeni;ail  la  frappe.  Quand  une  ou  plu- 
sieurs brtva  avaient  passé  sous  le  marteau  des 
mnnnaycurs,  on  mettait  en  boUe  une  des  pi{<cea 
frappées  et  prise  au  hasard  sur  un  certain 
nambr«,  fixé  h  l'avance,  de  pièces  semblables, 
soit  d'or,  de  blanc  ou  de  noir.  Ces  boites 
étaient  une  sorte  de  tirelire  parfaitement  close 
et  scellée  du  sceau  du  maître  et  des  gardes, 
laquelle,  une  fois  arrêtée,  devait  être  envoyée 
i  la  Chambre  des  monnaie»  de  Paris,  pour 
?tre  jugée  par  les  généraux  maîtres.  Si,  puroe 
jugement,  le  litre  était  reconnu  faible,  la  boite 
était  dite  tscfiarce,  el  le  mallre  elles  gardes  de 
l'atelier  pris  en  faute  étaient  mis  h  l'amende  ; 
de  mf  me  si  elle  était  faible  de  poids.  Il  y  avait 
loulcfois  une  certaine  loléraucc,  nommée 
remède,  dont  on  tenait  compte  au  maître  parti- 
cuJier  '.  Lorsqu'une  brève  était  terminée,  elle 
était  remise  aux  gardes  de  l'atelier  qui  y  pre- 
naient encore,  au  hasard,  un  cerluiu  nombre 
de  pièces  qu'ils  soumettaient  à  l'essayeur. 
Celui-ci  les  analysait,  et,  dans  une  petite  cé- 
dille do  parchemin,  conslaUiit  le  titre  réel  et 
le  poids  des  pièces  fabriquées.  Sî  les  remèdes 
n'étaient  pas  dépassés,  les  gardes  faisaient  la 
dtlivrance  des  espèces  au  maître  particulier  qui 
lesémettaildélinitivement'.  • 

Dilférenls  monumenU  du  moyen  âgu 
nous  montrent  cliiirement  mis  en  notion  le 
syslëme  de  fabricalion  que  nous  venon»  de 
décrire.  Ce  aont,  en  premier  lieu,  des  dé- 
niera et  des  obolvs  au  nom  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, empereur  (811-840),  el  frappés  & 

I.  Vuyet  un  envoi  de*  boUeë  i,  la  Cour  des  mon- 
naies, ea  1611,  dans  VAnnuaire  d*  la  Soc.  franc,  dt 
Humitm.,  LXX,  p,  137. 

X.  EneyflopMit.  ArU  et  mHi»rt,  t,  V,  I"  part., 
p.  lU;  cl.  Bnlfard,  TraUé  dtt  monnaie*,  <dtt.  de 
tfillS,  p.  IS7;  KDgel  el  Serrure,  Tmi»  de  numu- 
mali^urdu  moyen  ài/r,  hilrod.,  p.  i.  '■  Vt-  <le  VM- 
leaol«y.  tlruts  lia  l'rocèê'ttrtaHji  ri  métnoirrt  itu 
C»<iprè«  numUm.  d»  l'an»  m  tWW,  p.U. 
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Mulle,  ea  Poitou,  avec  la  légende  Melallum; 
le  lype  de  revers  de  ces  pi.'ces  représente 
Icspriacipaux  inslrumeDts  du  monnayage  : 
la  pile,  le  trousseau  et  deux  maillets  (Fig.  6). 


Le  sceau  de  la  monnaie  d'Orvtéto  que 

1.  Lecointrc-Dupont,  Lettre»  tur  Chiiloire  moné- 
taire de  la  Sormanrlie  et  du  Perche,  p.  39  (Paris, 
18*6,  in-8*);E.  Carlier,  llrv.  nwm.,  )846,  p.  361;  Bor- 
dtcr  et  Charlnn,  llUtaire  de  France,  1.  II,  p.  S19. 


nous  reproduisons  (Fig.  8),  appartient  au 
XIV*  siècle;  sa  légende  doit  être  lue  :  Sigil- 
lum  laborenlium  et  monelariorum  de  Urbis 


Fig.  6.  Denier  da  Louii  le  MbODiuiic. 

Sur  un  chapiteau  sculpté  du  xi*  siècle, 
dans  l'abside  de  l'église  Saint-Georges  de 
Bocherville,  près  de  Rouen,  figure,  entre 
autres  scènes  curieuses,  un  ouvrier  mon- 
nayeur  au  travail  :  de  la  main  droite  il  lève 
le  marteau  pour  Trapper,  tandis  que  de  la 
main  gauche  il  lient  le  trousseau  au-dessus 
de  la  pile  implantée  dans  un  billot  de  bois 


Tig.  ».  Scew  di 


Veleri.  On  y  voit,  sous  une  voâte  &  deux 
arceaux,  deux  ouvriers  assis  sur  un  banc  : 
l'un  prépare  un  flan  monétaire  en  le  mar- 
telant sur  une  enclume,  l'autre  frappe  sur 
tes  coins  '. 

On  connaît  d'autres  sceaux,  ainsi  que  des 
médailles,  jetons,  méraux,  appliques  de 
monnayeurs  sur  lesquels  sont  reproduits  les 
instruments  typiques  de  la  fabrication  des 
monnaies  :  balances,  coins,  tenailles  et 
marteaux  '.  Un  sceau  de  monnayeur  du 
XV'  siècle  (Fig.  9;  offre  celle  particularité 
d'avoir  pour  emblème  principal  une  main 
qui  tient  des  tenailles  à  matrices,  presque 
semblables  à.  des  tenailles  romaines  dont 
nous  parlerons  plus  loin  *. 

1.  D'après  J.-A.  Ulanchet,  Rrc.  tium.,  1891,  p.  4S8; 
I«  niOuie,  Éludes  de  niimâm..  t.  II,  1901,  p.  55. 

2.  Voyei:  par  e^ti-inple  :  Courtois,  Reti.  aum.,  1848, 
p.  56  ;  P.  Wanlellier,  Solice  tvr  la  monnaie  de  Tri- 
eoux  et  de  Domties,  pi.  IV,  fi|;.  G  ;  J.-A.  BUnchel, 
Bull,  de  la  Soc.  dea  Anliq.  de  France,  1890,  p.  181,  et 
Éludes  de  numùm.,t.  I,  1892,  p.  211;  II.  Hoffmann, 
Monnaie!  royales  de  France,  vignette  du  litre. 

3.  D'après  la  Rev.  num.,  IS39,  p.  216;  on  lit  en 
légi^nJe  :  Scel  O.  lioudaut.  monnoitr  d'Aoalon.  Les 
vitraux  de  la  calhMralc  du  Mans  qu'on  avait  ou- 
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l'm-  gravure  d«  Jost  \muian  |lôa»-ir,111i  «viU^r  qu'une  pièce  ou  ua  nmi  vienne,  in 
iûréc  dans  uno  sorte  Jo  Livre  de  métiers  lumbant,  &  rouler  loin  do  IVlnbli  ;  à  lerro 
sont  des  tlolesqui  coulieniient  siuis  doute 
do  l'huile  ou  <|iielque  in^rMionl  serviint  à 


i»Bi»iFrd'A'illm>. 


imprimé  &  Francfort-sur-le-Mcin,  en  15i>B, 
représente  un  monnayeur  à  l'ouvrage 
(Fig.  lOJ  ;  elle  a  été  récemment  commen- 
tée {Mir  M.  Adrien  Blanchet  '.  Elle  est  inti- 
tulée Dfr  Mùnizmeittfr  :  c'est  une  vue  d'un 
atulii-r  de  la  Monnaie  de  Francfort  en  I5fi8. 
L'ouvrier  esl  assis  devant  un  énnrmo  tronc 
de  hois  circulaire  sur  lec]UL'I  sont  posées 
des  balances  et  un  Us  de  pièces  qui  viennent 
d"étre  frappées  ;  la  pile  «u  enclumft  est  en- 
castrée dans  le  billot.  Il  lient  de  la  main 
gauche  lo  trousseau  sur  lequel  il  frappe 
vigoureusement  fi  l'aide  d'un  marteau  ;  le 
Qan  monélaire  interposé  entre  la  pile  et  le 
tmusseau  reçoit  une  empreinte  sur  sis 
deux  faces.  Une  sorte  de  cage  en  bois  euve- 
luppe   tout  l'attirail  du   monnayeur   pour 

Irefo)*  intcrprétéi  f  nmino  flgiirant  ilei  iiinnn4yr>iia 
■u  IraTsil,  rppr^ic^ntcnl  ta  ri^alllA  de«  i^hangtori. 
H»t.  flum.,  18(0.  p.  3Si.  it  IS34.  p.  84  :  Eilg.  I1urh<-r. 
/jv  uilratLc  de  lu  calMditite  du  Mata.  Parji,  IH.M, 
in- toi. 

I.  /■iw.+j-rïrianj  dtë  aéancft  dt  la  Soc.  franc. 
•U  numiim..  ItlII.  p.  xiirm  (annttxi-  da  U  tin.  nuoi., 
IS97).  Le  tllrp  île  Imivrv  all'uiaoïl  e%l  k  mlvant  : 
EygrntlichM  Hrtchrtibuiig  aller  Sl'^nde  ouf  Krdta, 
hehti-  uad  nidrigtr,  ^fUIlkhtr  tind  lorltlichtr  offre 
KOiitlrn,  llandmtnktH  tmd  Hiltidilit...  Hmvk  dm 
veilbrramplrti  llnn  itarJurn  ganli  fltittig  betekrtt- 
btn  und  in  Initiche  Btimtn  gtfantl. 


np^cht-r  11- 


1  de  glissi-r  bous  lo  choc. 


©«^ûnintdfUr. 


il!  " 

1 

-■•,'î 

il 

3»!  mtintx  COIilnÇ  fc^faj  iVft  4mc((C/ 
@u(r  C!)7ân9  tut  frm  vn^  gf  tricot/ 
©tlI^*^/CTO^/^afft■  iinP'3?aetii/ 
COîttqutnn  prri^  /fûnfllifb  iufffcdBfn/ 
ha^t  '^JBfn/^S■r(uS«^^^&  "^Jf  ifipftnnij/ 
<I}n&  gut  ait  Z^urnie  /  allrr  tninnig 
^u  gu(/in  rf  d)t  giiicrianPeti'trun^ 


Flf.   ' 


A  la  fenêtre  du  l'alulier  se  tient  accoadé  un 
persunuage  ayant  en  main  une  escarcelle 
vide  et  tri>a  nttonlif  ft  l'opt^ralion  du  mon- 
nayeur :  c'est  lui  sans  duute  qui  a  oppurlé 
lu  métal  brul;  il  attend  qu'on   lui  délivre 


819 


FABH1CAT10S    MOSÉTAIIIE    MODERNE 


les  nouvelles  pièces.  Les  vers  du  poêle 
HaDS  Saclis  qui  accompngneDt  la  gravure 
metlent  diins  la  bouche  de  l'ouvrier  ces 
paroles  :  "  Dans  mon  atelier  monétaire,  je 
Trappe  des  pièces  qui  sont  de  bon  slot  et 
de  bon  poids  :  Norias,  couronnes,  Ihalers 
el  bal7.en  ;  l'empreinle  en  est  excellente  et 
artistique  ;  Je  Trappe  aussi  des  demi-batxen 
des  kreutzers,  des  pfennigs  blancs  et  de 
bons  vieux  tournois;  el  tout  cela  honnéli?- 
meut  et  sans  dommage  pour  personne.  ■> 


83d 

lequel  snnL  déposés  les  creusets  ou  gndeli 
contenant  les  métaux  précieux  soumis  & 
fonte.  Devant  le  fourneau,  le  jugt 
des  monnaies,  assis  à  son  comptoir;  dei 
balances  sont  h  cAlê  de  lui  ;  il  pose  le  doigt 
sur  un  livre,  sans  doute  un  barème  où  sodI 
inscrits  les  tariTs  à  percevoir  d'un  client 
qui  se  tient  debout  à  Bon  c6té  et  vient  d 
déposer  sur  le  bureau  les  vieilles  piècei 
qu'il  désire  Taire  convertir  en  monnaie^ 
avant  cours.  Sur  le  devant  de  l'atelier,  ! 


Nous  citerons  en  dernier  lieu,  une  autre 
gravure  de  l'époque  de  Louis  XII,  bien  sou- 
vent reproduite,  qui  groupe  en  un  tableau 
d'ensemble  les  principales  opérations  du 
monnayage  à  cette  époque  [Fig.  M].  Au 
Tond  de  l'atelier,  &  gauche,  le  fourneau  dans 


passent  trois   opérations  successives  :  au 
centre,  un   ouvrier  assis  devant  une  en^J 
clume  encastrée  duns  un  billot,  martellq 
une    feuille   métallique    pour    l'amener  I 
l'épaisseur  du   flan   monétaire  :  il  bal  i 
chaude,  A  gauche,  un  autre  ouvrier  arm 
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de  longues  cisailles  coupf  carreaux,  c'est-à- 
dire  qu'il  taille  tes  llans  dans  les  feuilles 
que  lui  a  livrées  soa  compngDOR.  Ëntln,  A 
droite,  un  ouvrier  frappe  avec  les  coins 
les  rondelles  qu'un  jeunit  gnr^on  place,  une 
h  une  et  au  Tur  ft  mesure,  entre  la  pile  et 
le  trousseau, 

Au  Ciibinet  des  médailles  comme  dans 
nombre  d'autres  musées,  on  conserve  des 
coins  monétaires  des  durniers  siècles  et 
même  du  moyen  hf^e,  qui  no  dilTêrent  gui>re 
que  par  leurs  types  des  coins  grecs  et  ro- 
mains dont  nous  parlerons  bientôt.  Un  des 
pluscurieux  ÎDstrumcnls  de  monnayage  que 
nous  puissions  citer  est  une  grande  tenaille 
en  fer,  conservée  au  musée  historique  de 
Cologne  [Pig.   1^1.  Les   m&choires  de  cet 


instrument  Mot  percées  en  mortaises  dans 
lesquelles  on  engageait  la  tige  des  coins  qui 
se  riipprochaient  en  fermant  la  tenaille,  et 
un  fraiipait  sans  qu'ils  puisent  sa  déran- 
ger  :  un  évitait  oinsl  les  chances  de  tréllnge. 
L'inventaire  dos  olijel^  et  inslruments 
diverM  de  l'HiJtcl  des  mounaies  de  Kamur, 
qui  fut   dressé   le   10  décembre  IU)1,    et 


celui  du  mobilier  de  l'atelior  de  Bourges, 
au  xvt*  sii'cle,  complètent  l'énumériition 
de  l'outillage  cité  au  cours  des  explica- 
tions techniques  qui  précèdent.  Ce  sont: 
des  chaudrons,  des  mortiers,  des  poids  en 
cuivre  et  en  pierre,  des  balances,  des 
tables  de  fer,  des  pilons,  des  tenailles,  des 
suufllets,  des  limes,  des  meules,  des  tison- 
niers, etc  '. 

De  môme  que  sous  l'Empire  romain,  les 
ouvriers  employés  dans  chaque  Hrtlel  moné- 
tnire  étaient  nombreux  et  leur  métier  exi- 
geait certaines  connaissances  techniques 
en  métallurgie  et  en  chimie,  une  grande 
pratique  et  une  réelle  habileté  de  manipu- 
lation. Aussi,  étaient-ils  organisés  en  corpo- 
rations appelées  termenu,  très  jalouses  de 
leurs  secrets  de  métier.  Il  y  avait  un  ou 
pltisieurs  de  ces  irrmenU  dans  chaque  pays. 
Les  plus  connus  sont  ;  le  serment  de 
France,  celui  de  l'Empire  ou  des  pays  rhé- 
nans, celui  de  Bourgogne,  celui  de  Toulouse 
ou  d'Aquitaine,  celui  d'Espagne,  celui 
d'Angleterre.  Les  secrels  du  métier  se 
transmettaient  de  pérc  en  fils,  et  il  était  très 
ditllclle  &  des  étrangers  de  se  faire  agréger 
ft  la  corporation  qui  restait  le  monopole 
d'un  certain  nombre  de  familles,  lesquelles, 
dans  l'urigine.  se  rattachaient  vraisembla- 
blement fL  la  famitia  moneialU  romaine. 

Comme  un  no  pouvait  se  passer  de  ces 


I.  C.  Plot,  Juis  la  Reu.  belgi  dt  n 
IBtJ,  p,  6i:  J.-A.  Bl&uchet,  Rev.  nun,,  IBOO.  p,  S3Ï; 
*t)yDi  ajssl  il*autro«  trouialll«t  tlitnali'M  par  K. 
Clmlon.  lUu.  btlgii  d*  num.,  t,  XXIX.  IIIT3.  p.  SOS- 
S04;  let  initrumtnti  do  Dionns^OK»  con«(>rt«*  tu 
uiiuép  hiMorlque  dn  Colojrnn  ;  Paul  Joirph,  dan» 
U  Vuinlm.  Xtil.,  t.  XX,  IHSH.  p.  VI  ri  pi.  V  :  ot  le 
tout  rternl  Kalal«g  dtr  NUn:rn-unrf  Urdaïlltu- 
Sifinptl-Sammtuag  ke»  K.  K.  Uauptmaniùmln  In 
ll'irn..  t.  l.pl.  1  «I  «itiv.  (Vienne,  IVOI,  In-»^. 
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spécialistes^  ils  se  firent  concéder  de  nom- 
breux privilèges  par  les  rois  ou  les  barons 
au  service  desquels  ils  étaient  entrés;  par 
des  privilèges  encore,  les  chefs  d'États  ob- 
tenaient d'eux  parfois  certains  abus  dans 
la  frappe  de  la  monnaie.  Les  monnayeurs 
de  France  avaient  une  sorte  de  constitution 
dite  Charte  de  Bourges,  encore  en  vigueur 
au  milieu  du  xiv*  siècle  *. 

Au  moyen  âge,  la  monnaie  royale  de 
France  était  frappée  dans  divers  ateliers 
disséminés  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume;  leur  nombre  varia  suivant  les 
circonstances  politiques  ou  les  nécessités 
de  la  circulation  monétaire.  Leurs  produits 
se  distinguaient  les  uns  des  autres  par  des 
marques  spéciales  gravées  sur  les  pièces  et 
qu'on  appelait  des  différents;  c'étaient  gé- 
néralement des  points,  des  globules  ou  des 
annelets  placés  sous  certaines  lettres  des 
légendes  et  qu'on  nomme  points  secrets; 
c'étaient  aussi,  souvent,  des  lettres  ou  des 
symboles  placés  dans  le  champ  ou  en  tête 
même  des  légendes.  Une  ordonnance  royale 
du  il  sept.  1389  détermine  la  place  des 
points  secrets  pour  chacun  des  vingt-deux 
ateliers  royaux  qui  existaient  alors.  D'autres 


1.  J.-A.  Blanchet,  Nouveau  manuel  de  numisma- 
tique du  moyen  âge,  t.  I,  p.  7  et  suiv.  Sur  les  or- 
donnances des  rois  de  France  concédant  des  privi- 
lèges aux  monétaires  du  Serment  de  France,  voyez 
notamment  :  Le  Blanc,  Traité  historique  des  mon- 
naies de  France f  l""*  édit.,  p.  177  ;  Abot  de  Bazinghen, 
Traité  des  monnoies,  t.  11,  pp.  303  à  321;  Chartres, 
ordonnances,  lettres  patentes,  arrêts,  jugemens  et 
sentences  contenant  les  privilèges  des  ajusteurs, 
monnayeurs  et  tailleresses  du  serment  de  France^ 
Rouen,  1761,  in-12  ;  E.  Cartier,  Rev,  num.,  1846, 
pp.  368  à  392.  Voyez  aussi,  pour  d'autres  pays  : 
Piot,  Rev.  belge  de  num.,  t.  1,  1842,  pp.  33  et  suiv.; 
Buringhen,  Traités  des  monnaies,  t.  IV,  p.  207  et 
suiv. 


règlements  vinrent  ultérieurement  modi- 
fier ces  arrangements.  Sous  François  I*% 
l'ordonnance  royale  du  14  janv.  1540  fixa 
l'emploi  des  lettres  monétaires  el  des 
signes  spéciaux  d'une  manière  assez  du- 
rable pour  que  cet  état  de  choses  subsistât 
en  grande  partie  jusqu'à  la  Révolution. 
Voici  quelles  furent  dorénavant  les  lettres 
qui  différencièrent  les  produits  des  vingt- 
quatre  ateliers  monétaires  français  :  A,  Pa- 
ris; B,  Rouen;  C,  Saint-LÔ;  D,  Lyon; 
E,  Tours;  F,  Angers;  G,  Poitiers;  H,  La 
Rochelle;  J,  Limoges;  K,  Bordeaux; 
L,  Rayonne;  M,  Toulouse;  N,  Montpellier; 
0,  Saint-Poursin  ;  P,  Dijon;  Q,  Ghàlons; 
R,  Saint-André  ;  S,  Troyes;  T,  Sainte-Mene- 
hould;  U,  Turin;  V,  Villefranche-ea- 
Rouergue;  Y,  Bourges;  Z,  Grenoble; 
W,  Rennes. 

Ce  fut  aussi  sous  François  I"  qu'appa- 
rurent les  premières  machines  appliquées  à 
la  fabrication  des  monnaies  :  le  coupoir^ 
sorte  de  petite  presse  à  main  munie  d'un 
balancier  à  contre-poids;  le  laminoir  ou 
moulin  destiné  à  donner  aux  lames  métal- 
liques une  épaisseur  uniforme;  enfin  le 
banc  à  tirer  ou  engin  tireur,  François  I**"  ap- 
pela à  Paris  Tartiste  italien  Matteo  dal  Nas- 
saro  auquel  il  fit  construire  le  moulin  dit  de 
la  Gourdayne^  sur  un  bateau  amarré  au  pied 
du  quai  de  THorloge.  Mais  de  plus  rapides 
progrès  dansToulillage  monétaire  s'étaient, 
dans  le  même  temps,  manifestés  en  Alle- 
magne, notamment  à  Nuremberg  età  Augs- 
bourg.  Henri  II,  dans  le  but  de  profiter  des 
inventions  nouvelles,  envoya  en  Allemagne, 
Guillaume  de  Marillac  et  le  mécanicien  Au- 
bin Olivier  qui  rapportèrent  des  modèles. 
Des  lettres  patentes  du  27  mars  1550  et  des 
édits  de  1554  ordonnèrent,  en  conséquence, 
la  construction,  sur  l'emplacement  actuel 
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de  la  place  Dniiphine,  nu  lieu  dil  le  Jardin 
de*  Ahivpg,  d'un  nlelier  qui  fui  appoK!  la 
Monnaie  au  moulin  du  Louvf.  Aubin  Olivk-r 
en  fut  le  directeur,  et  Marc  Béchot  fut 
nommé  tailleur  général  et  graveur  des 
figures  des  monnaies  de  France.  Aubin  Oli- 
vier compléta  cet  outillage  mécanique  par 
l'inventioD  du  la  virole  briii'e  qui  permit  de 
canneler  la  tranche  des  pièces  ou  d'y  graver 
des  lettres  :  cette  découverte,  perfectionnée 
dcpui»  lurs,  u  pour  but  d'empêcher  de 
rogner  les  pièces  en  circulation,  atiiis  qui 
se  produisait  constamment  au  moyen  ige  '. 
C'est  ainsi  qu'au  xvi'  siécte,  les  procédés 
techniques  pour  la  fabrication  des  mon- 
naies, que  le  moyen  ftge  tenait  de  l'anti- 
quité, furent  radiralemi'nl  modifiés.  Noua 
n'avons  point  h  raconter  les  perreclionoe- 
mcnts  introduits  plus  lard  dans  l'outillage 
par  Nicolas  Briot  et  par  Jean  Warin  au 
commencement  du  xvn*  siècle  ',  ni  enfin 
ceux  qui  résultèrent,  au  xix<  siècle,  de  l'in- 
I  venlion  de  la  vapeur  et  des  progrès  ex- 
J  Iraordinaires  de  la  mécanique.  Happolons 
I  «cuicment  que  l'atelier  de  Paria  dont  l'araé- 
Ivagement  et  l'outillage  ont  été  renouvelés 

I.  llotTiDaDn,  ilonnairt  roi/aUt  de  h'ranet,  p.  lit; 
I  Altwrt  B&rr<^.  dam  l'.liinuatrf  df  la  àoeUU  franfaitt 
mfiqar,  I8B7.  t.  Il,  pp.  IBl  *1  iitiT.  — 
■  Plrrre  il»  VkiiuérD,  In  Mcouvfrit  d  Augthourg  Hi* 
WituIruHitnU  méeatiiqiitt  du  maniiai/as/t  modtnit; 
">or|»lll»r,  18M,  in-a».  -  Du  i»t#i«»>,  CfinrU, 
Marillae,  otnianadrur  dt  Franc»  auprt» 
Ed'lltnri  VJll,  i»  CharUi-Quint  et  dn  prineu  d'Allê- 
UtHognt,  in-8  ;  — J.-A.  Blanrbel,  Seutteau  manuil  dt 
'..  du  mo'jftt  Af/t  tl  moderne,  p.  'i;  Euilln 
in,  Crnl  on*  de  numùmaJif  nr  fyaaçaiâe,  t.  I, 

Voir  DoUniinKiit  :  ]>rMp«r  Cuj-per»,  dan*  la 
r*  Utgr  de  numUm.,  I.  V.  1850.  p,  lîî;  C.  »on 
I.  Ztil.,  t.  Xlî,  1880.  p.  54;  Fr.  Maie- 
rolle,  ilani  Im  Mémoim  du  eoni/rit  inlemational 
1r  Humiimaliqui  itnv  à  Smntlu  en  IS9I,  p.  GM. 


depuis  1818,  est  considéré  comme  le  plus 
complet  et  le  plus  perfectionné  du  monde 
entier. 

Nous  devons  maintenant  parler  de  la 
ruL>rication  des  coins  d'acier,  d'abord  par 
l'arlisle  qui  en  modèle  les  types  en  relief 
et  signe  son  œuvre,  puis  par  ses  collabora- 
râleurs  qui  les  gravent  en  creux  pour  la 
frappe  directe.  Nous  ne  savons  pas  exacte- 
ment comment  procédaient  les  artistes  de 
l'antiquité  ni  ceux  des  siècles  passés.  Mais 
nous  pouvons  dire  très  exactement  les 
phuses  successives  par  lesquelles  passe  la 
confection  d'un  coin  moderne,  et  à  ce  pro- 
pos nous  emprunterons  &  M.  H.  LafRlIée 
une  page  qu'il  a  consacrée  A  la  fabrication 
du  nouveau  sou  français,  œuvre  de  Daniel 
Du  puis,  dont  la  frappe  a  été  inaugurée  en 


«  Tout  d'abord,  dil  M.  Lallill^o,  l'arlîtte 
cherche  à  l'aide  du  crayon  les  lignes  de  ea 
conupo«ilJoo  :  quand  il  les  a  arrèléi^g,  il  fait  en 
l'irv  un  module  à  nne  éiliclle  l>ieu  supérieure  & 
celle  de  la  pièce  définitive  d'un  diainèlre  de 
15  A  20  crntim^lri'».  Ce.  moil^lr,  monl'  d'aliord 
en  pl.llrf,  puis  couU  en  un  brome  dont  l'al- 
linç"  il-  rapproche  de  celui  du  mftal  de  cloche 
et  en  a  In  dureté,  est  reporté  mécaniquement 
ou  moyen  du  tour  k  rMuire  ïUr  an  hloc  d'acier 
recuit  de  la  grajideur  voulue. 

■  Si  piécis  que  soit  l'instrurariil  à  l'aide  du- 
quel te  fait  celte  réduction,  le  poinçon  ainiii 
oM«nu  demande  de  nombreuses  retouche*  et 
c'efti  alors  que  commence  pour  l'artiste  la  pBr> 
tie  la  plu*  péiitlilc  de  son  travail.  C'est  k  l'aide 
d'niip  forte  loupe  que  n'opèrent  ett  retouches, 
d'une  main  si  lé^i^re  que  soufcnt  pin»  d'an 
mois  de  travail  ne  se  traduit  matériellement 
que  par  renlivemrnl  "u  le  rerouti-ment  d'une 
quanlil'^  de  miflol  inTérieure  b  la  lèle  d'une 
épiiiKle. 
u  Eulin,  lo  poioçoQ  est  terminé,  en  tout  sun- 
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blable  à  la  pièce  à  produire.  Il  s'agit  mainte- 
nant de  lui  donner  par  la  trempe  la  dureté 
voulue.  Cette  opération  délicate  ne  dure  que 
quelques  instants,  mais  elle  exige  une  expé- 
rience qui  fait  de  l'ouvrier  chargé  de  ce  soin  un 
véritable  collaborateur  de  Tartiste.  Malgré 
toutes  les  précautions  prises,  il  arrive  parfois 
que  le  poinçon  se  brise  à  la  trempe.  Le  tra- 
vail de  la  réduction  au  tour  et  les  retouches  de 
l'artiste  sont  alors  à  recommencer.  Si,  au  con- 
traire, l'opération  a  réussi,  le  poinçon  trempé 
sera,  par  la  suite^  enfoncé  au  moyen  de  la 
frappe,  dans  un  bloc  d'acier  recuit  où  son  em- 
preinte en  creux  formera  le  coin  matrice  qui, 
pressé  à  son  tour  sur  le  disque  de  métal  ap- 
pelé flan,  formera  la  pièce. 

«  L'enfonçage  du  coin  ne  va  pas  sans  certain 
risque  et  un  poinçon  est  toujours  exposé  à  se 
rompre  au  moment  de  la  frappe  du  coin  ;  aussi 
le  premier  usage  qu'on  fait  du  premier  coin 
ainsi  obtenu  est  non  pas  de  frapper  une  pièce, 
mais  d'obtenir  par  empreinte  sur  un  bloc 
d'acier  un  second  poinçon  appelé  poinçon  de 
reproduction  qui,  enfoncé  dans  autant  de  blocs 
d'acier  qu'il  sera  nécessaire,  produira  autant 
de  coins  de  sei^ice.  Seuls  ceux-ci  seront  mis  en 
contact  avec  les  flans  monétaires,  tandis  que 
le  poinçon  original  et  le  poinçon  de  reproduc- 
tion seront  conservés,  le  premier  ne  devant 
être  utilisé  pour  la  frappe  des  coins  de  service 
que  dans  le  cas  d'une  rupture  du  second.  Il  va 
sans  dire  qu'il  en  est  du  poinçon  du  revers 
comme  de  celui  de  l'avers. 

«  Il  est  rare  qu'après  avoir  frappé  environ 
trente  mille  pièces,  un  coin  ne  soit  pas  hors 
de  service,  et  souvent  après  deux  ou  trois  mille 
coups  de  presse,  il  ne  donne  plus  que  des 
résultats  défectueux. 

a  Tandis  que  les  médailles  peuvent  être 
frappées  en  plusieurs  coups  de  balancier, 
entre  chacun  desquels  les  flans  passent  par  le 
four  à  recuire,  il  est  nécessaire,  par  raison 
d'économie,  que  les  pièces  de  monnaie  soient 
frappées  d'un  seul  coup,  d'où  la  nécessité  de 
renfermer  chaque  type  dans  un  maximum  de 


relief  dont  le  graveur  doit  tenir  compte   en 
composant  son  modèle. 

«  Les  presses  monétaires  employées  aujour- 
d'hui peuvent  frapper  de  trente  à  soixante 
pièces  à  la  minute,  selon  le  module  du  flan.  La 
rapidité  d'action  et  la  puissance  de  ces  ma- 
chines ne  vont  pas  sans  une  certaine  bruta- 
lité, et  les  pièces  frappées  par  efles  présentent 
une  sécheresse  de  contour  que  n'avaient  pas 
les  anciennes  monnaies  frappées  au  marteau 
par  autant  de  coups  qu'il  était  nécessaire.  Bien 
que  nos  habiles  graveurs  aient  su  prévenir, 
dans  l'exécution  de  leurs  modèles,  les  effets 
de  cette  brutalité,  certaines  ressources  de 
modelé  leur  sont  interdites  K  9 

Les  coins  ainsi  produits  sont  adaptés  aux 
machines  puissantes  qui  frappent  les  flans 
monétaires  avec  une  régularité  mathéma- 
tique où  n'interviennent  plus  directement 
ni  le  bras  ni  Taclion  intelligente  de 
Thomme.  Mais  il  en  était  autrement  quand 
la  frappe  se  faisait  à  la  main  et  au  mar- 
teau. Le  flan  était  aminci  d'une  manière 
plus  ou  moins  uniforme  ;  le  coup  de  mar- 
teau pouvait  être  appliqué  avec  plus  ou 
moins  de  force,  de  régularité  ou  d'aplomb  ; 
quelquefois  l'ouvrier  mécontent  d'un  pre- 
mier coup  porté,  réitérait,  sans  s'apercevoir 
de  la  trépidation  qui  avait  un  peu  dérangé 
le  flan.  De  là,  dans  les  pièces  du  moyen  âge 
comme  dans  celles  de  Tantiquité,  parfois 
des  traces  de  glissement  et  de  tréflage;  les 
contours  des  lettres  sont  quelquefois  dou- 
blés; on  constate  même  un  double  profil 


1.  IL  LafBllée,  Le  nouveau  sou,  dans  la  Revue  de 
Vart  ancien  et  moderne,  2»  année,  t.  IV,  1898, 
pp.  37  à  40.  Cf.  Fr.  Lenormant,  Monnaies  et  mé- 
dailles, p.  326;  Dalsème,  La  Monnaie,  p.  73; 
H.  Gournay  (A.  de  Foville),  J^s  nouvelles  monnaies 
françaises,  dans  le  Correspondant  du  23  décembre 
1898  et  des  10  et  25  janvier  1899. 
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ntjv  litjures.  Si  le  flan  6tait  Trappe  à  chnud, 
ce  qui  était  lo  cas  ordinaire  pour  l'anli- 
quilé,  mais  l'exception  au  moyen  Age.  le 
mf'tiil  ne  devait  pas  Ptre  trop  chaud  ;  au- 
trement, la  pii^cc  courait  risque  de  paraître 
granuleuse,  poreuse  et  cooimo  fondue,  ce 
qui  eflt  pu  en  faire  suspecter  l'authenticité. 
Bref,  les  pièces  défectueuses  pour  quelque 
motif  que  ce  fflt,  n'étaient  pas  toujours 
renvoyées  au  creuset  et  il  en  est  resté  en 

L  circulation    qui    sont    parvenues  jusqu'à 

rnoofl. 

Avant  la  Révolution,  toutes  les  questions 
fr  relatives  A  la  monnaie,  à  sa  fabrication, 
I  son  titre,  son  usage,  son  cours,  le  faux- 
r  monnayage,  etc.,   étaient   réglées  par    la 
Cour    des    monnaies   qui,   au    milieu    du 
XIV'  siècle,  succéda  aux  Maîtres  des  mon- 
naies, investis  auparavant  des  mêmes  fonc- 
tions de  surveillance  générale  dans  tout  le 
I  royaume  de  frnncc. 

La  Cour  des  monnaies,  dit  Abot  de  Dn/in- 
I  ghen,  en  nttl,  «  est  la  Cour  souveraine  qui 
l-connalt  en  dernier  ressort  et  souveraine- 
Infnt  du  fuit  et  de  la  fabrication  des  mon- 
|tiaics,  comme  aussi  de  l'emploi  des  matières 
d'or  et  d'argent,  et  de  tout  ce  qui  a  rapport 
VUnt  au  civil  qu'au  criminel,  ainsi  que  de 
■  tous  les  délits  qui  se  commettent  par  ceux 
Iqai  emploient  ces  matières,  soit  en  pre- 
mière instance,  soit  par  appel  des  premiers 
juges  de  leur  ressort  ».  Les    généraux- 
maîtres  des  monnaies  furent  constitués  en 
inliro  en  1358.  l'ar  un  édit  de  janvier 
bl55l,  Henri  li  érigea  la  Cliambre  des  mnn- 
|lsies  en  s  cour  et  juridiction  souveraine 
upérieure,  comme   sont  les  cours  de 
tParlemenl  et  aulreH  cours,  pour  y  éln-  ju- 
gées, décidées  et  déterminée»  par  orrél  et 
bo  denier  ressort,   toutes  malicres   tant 


civiles  que  criminelles,  desquelles  les  p;cué- 
raux  des  monnaies  avaient  connu  aupara- 
vant r.  Louis  Xlil  et  Louis  XIV,  par  des 
édits  succetisifs,  conHrmérenl  les  privilèges 
des  iiiombres  do  la  Chambre  des  monnaies, 
augmentèrent  leur  nombre,  complétèrent 
leur  organisation  et  fixèrent  leurs  attribu- 
tions. Le  titre  de  génâraux-mnllres  des 
moïKiaies  fut  remplacé  par  ceux  de  prési- 
dents et  conseillers  en  la  Cour  des  mon- 
nui<-s.  Parmi  leurs  privilèges,  ces  magistrats 
avaient  le  droit  de  pifil-forl,  c'e^t-â-dire 
qu'A  chaque  changement  de  la  monnaie, 
ils  recevaient  une  pièce  en  or  et  en  argent 
frappée  aux  mêmes  coins  que  celle  qu'on 
voulait  émettre,  mais  plus  épaisse  et  équi- 
valant au  quadruple  de  la  monnaie  réelle: 
sur  la  tranche  des  pieds-forts,  on  gravait 
les  mots  :  h'x'mplar  probata-  notiftii^. 

La  juridiction  de  la  Cour  des  monnaies 
devait  connaître  de  l'enregistrement  des 
édits,  déclarations  et  règlements  sur  le  fait 
des  monnaies  et  de  leur  exécution  ;  de  la 
fiibrtcalion,  du  poids  et  du  litre  des  mon- 
naies dans  tous  les  ateliers  du  royaume; 
des  adjudications  des  baux  des  monnaies, 
quand  les  monnaies  étaient  affermées  :  des 
abus  et  malversations  commises  dans  les 
ateliers  monétaires,  ou  par  les  changeur», 
chimistes,  manieurs  de  métaux  précieux  et 
par  tous  les  cnnirevenansaux  ordonnances 
et  règlements  sur  le  fait  des  monnaies;  des 
marques  et  poinçons  appliqués  sur  les 
ouvrages  et  roalièrcs  d'or  el  d'argent;  du 
fait  de  fausse  monnaie. 

Jusqu'en  1870,  l'administration  et  la 
frappe  des  monnaies  en  Franco  fut  sous  lo 
régime  de  l'entreprise,  c'est-à-dire  quo 
l'Eliit  abandonnait  ù  un  munuraclurier  eu- 
Irepreoeur,  moyennant  un  cautionnement, 
la  charge  de  fabriquer  ot  d'émettre  la  mon- 
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naie,  ainsi  que  celle  d'administrer  le  service 
de  ses  ateliers,  à  ses  risques  et  périls. 
L'entrepreneur  concessionnaire  se  char- 
geait de  tous  les  frais  d'achat  des  métaux, 
de  main-d'œuvre  et  d'entretien  des  ma- 
chines; TËtat  faisait  seulement  contrôler  le 
titre  et  le  poids  des  pièces  sortant  de  son 
usine.  La  rémunération  de  Tentrepreneur 
et  ses  bénéfices  reposaient  sur  le  droit  de 
brassage.  Tel  est  encore  le  régime  sous 
lequel  fonctionnent  divers  ateliers  moné- 
taires de  l'Europe . 

Depuis  le  i"  janvier  1880,  en  exécution 
d'une  loi  promulguée  le  31  juillet  1879,  la 
fabrication  de  nos  monnaies  et  Tadminis- 
tration  de  THôtel  du  quai  Gonti  est  mis  en 
régie  ;  le  directeur  n'est  plus  un  entrepre- 
neur, mais  un  fonctionnaire,  régisseur  au 
nom  de  l'État;  c'est  un  employé  du  gouver- 
nement qui  dirige  les  services  d'une  admi- 
nistration que  lui  confie  le  ministre  des 
Finances. 

Jusqu'à  ces  dernières  transformations 
administratives,  toute  monnaie  frappée 
dans  un  atelier  monétaire  français  portait, 
outre  ses  types,  de  petites  marques  ou  em- 
blèmes qu'on  appelle  di/férents  monétaires; 
c'étaient  des  moyens  de  garantie  ou  de  con- 
trôle, ayant  pour  objet  d'assurer  les  respon- 
sabilités des  fonctionnaires,  de  distinguer 
entre  eux  les  produits  des  divers  Hôtels  des 
monnaies,  les  coins  mis  en  œuvre  dans  les 
ateliers,  les  pièces  frappées  par  tel  ou  tel 
entrepreneur.  Prenons,  par  exemple,  une 
pièce  de  cinq  francs  en  argent,  au  millésime 
de  1854  ;  outre  les  types  et  légendes  que 
tout  le  monde  comprend  et  qui  s'expliquent 
d'eux-mêmes,  nous  trouvons,  au  droit,  la 
signature  de  l'artiste  graveur  :  Bouvet  f, 
sous  le  buste  de  l'Empereur,  et  la  lettre  A, 
marque  de  l'atelier  de  Paris.  Au  revers,  de 


chaque  côté  de  la  date  i  854,  nous  voyons, 
d'une  part,  une  main  à  demi  fermée,  di/fr- 
rent  de  Ch.  Dierickx,  directeur  de  la  fabri- 
cation, et  d'autre  part,  une  tète  de  levrette, 
différent  de  Barre  père,  alors  graveur  géoé- 
rai,  chef  de  l'atelier  des  coins  de  service  * 
De  semblables  détails  de  fabrication  et 
de  contrôle  se  constatent  sur  les  monnaies 
antiques,  mais  il  ne  nous  est  pas  toujours 
facile  d'en  retrouver  la  clef . 


§  III 
Les  ateliers  monétaires  chez  les  Grecs. 

Nous  ne  savons  que  fort  peu  de  choses 
sur  l'organisation  des  ateliers  monétaires 
des  villes  grecques  et  leur  fonctionnement 
intérieur.  Seules  certaines  expressions  gla- 
nées dans  les  textes  épigraphiques  ou  à 
travers  les  récits  des  auteurs  nous  laissent 
entrevoir  des  rouages  administratifs  aussi 
complets  que  ceux  des  Romains  ou  ceux 
d'à-présent. 

Un  hôtel  des  monnaies  s'appelait  àpy^po- 
xotteTov  ou  <n;fix/ni;piov  *;  l'ouvrier  monnayeur, 
àpY'jpoxoTToc  ou  dtpYupoirioTTjp,  »<  celui  qui  frappe 
l'argent  »,  parce  que  l'argent  était  le  métal 
étalon  chez  les  Athéniens,  reconnus  par  tous 
les  Grecs  comme  les  législateurs  de  leur 
langue  commune  '.  L'ipYJOojxoiro;  ou  àpYv»- 


1.  A.  de  Foville,  Administration  des  monnaies 
et  médailles.  Rapport  au  ministre  des  finances 
2«  année,  1897,  pp.  103  et  104. 

2.  Harpocration  et  Suidas,  v.  'Apvypoxoicetov  :  'Apfu- 
poxoicerov,  Btzo'J  x(jRT6Tai  t6  v6,at9{X3,  ô  vûv  ffT,jiavT^- 
ptov  Ttvè;  X2X0Û71V. 

3.  Pollux,  VII,  24, 103  ;  Uésychius,  s.  v«. 
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pQY><ù[u>n  était  le  vériGcaleur  de  l'aloi,  celui 
qui  examine  ou  qui  connaît  l'argent.  Sou- 
vent, il  exerçait  son  emploi  en  dehors  de 
riIAtuI  des  monnaies,  dans  les  caisses  pu- 
bliques  :  témoio  l'ia^jùiixinot  qui  assisItUt 
le  caissier  des  mystères  d'Andania  en  Messé- 
nie,  vers  91  avant  J.-C.  et  examinait  l'ar- 
gent versé  par  tous  ceux  qui  se  présentaient 
pour  payer  leur  cotisation  '.  La  Î9xii*«iï 
était  l'atai  du  niHal,  par  le  Saxi^nm^c;  on 
qualifiait  de  Siniiio;  le  métal  éprouvé,  et  de 
xiS!r,Xo«,  Eh[oStSoNi|ia9|i.i'Mt,  le  métal  altéré, 
la  monnaie  fausse.  A  la  basse  époque, 
les  véHQcateurs  de  l'aloi  des  naélaux  s'ap- 
pelaient aussi  ^i«nir:«(,  et  les  houtiques 
Où  ils  opéraient  et  ota  le  public  venait  les 
consulter  étaient  les  ^iTivimjpia  *.  Nous 
BnvouH  déjft  que  l'or  vierge  ou  nalif  s'ap- 
pelait /pua-ii  ÏTtjpoï,  or  sans  feu  ;  l'or  purilié 
pur  le  feu,  /^vaic  ônî^;,  et  k  lu  basse 
1  épui]U«,  ■^■ifi(  iBpiiZii  '.  La  préparation 
I  des  bronzes,  la  fonte  et  lu  composition 
I  des  alliaRes  était  l'œuvre  du  ji^xtMtjffii. 

Comme  dans  les  temps  modernes,  le 
K  contrôle  néccsMitre  de  La  fabrication  des 
I.  monnaies  s'exerçait  par  l'apposition  sur  les 
I  coins,  de  certaines  marques  qui  désignaient 
Isoit  les  agent»  de  l'aulurilé  publique,  soit 
l-lert  fonctionnaires  de  la  fobricalion,  soit 
\  lus  émissions,  les  ateliers  ou  mdme  les 
lofTlcinos  d'un  mâmc  atelier.  Ce»  mnrqÉies, 
L  BOUS  les  constatons  en  st^rien  innombrables, 
I  dans  le  cliump  des  monnaies  grecques  de 


I.  EpieUU.  I.  30;  cf.  Eckbel.  Doelr.,  I.  I,  Pr«lti.. 

p.  av  ;  ¥r.   Leaomianl,  La  nunn.  dan§  rAnliq.. 

ft.  II.  p.  G9;  P.  i'oui-art.  l—eripl.  de  la  Èlégaririt  M 

'a  Pélopmuiu.a'  3iS  a:  B.  Curtiu*.  ZtU.  fOr  .Vu»., 

|i.  II.  p.  ao9. 

I.  Vuyn*  ua   puaage  du   philoiuphe  TMiiiUUut 
|.(t  *«n  SX)  tli>  Dutn?  èrv]  :  Orai..  XXt,  p.  SI1  ^ 
H.  Viiyn  cl-dcMU».  p.  3S3. 


lous  pays,  surtout  A  partir  d'Alexandre  le 
Grand.  Antérieurement,  elles  font  souvent 
défaut  :  c'est  qu'alors  on  avait  retours  fi 
un  autre  système  de  diff''r<-nU  :  on  chan- 
geait le  type  même  dos  uspéues,  à  chaque 
émission  nouvelle,  système  que  nous  ver- 
rons appliqué  aussi  sur  les  deniers  de  la 
République  romaine,  par  les  triumvirs 
monétaires. 

A  Pliocéo  et  à  Cyziquo,  par  exemple, 
pendant  la  période  du  monnayage  d'éloc- 
Irum,  chaque  entrepreneur  de  la  monnaie 
—  supposoni^le  annuel  —  adoptait  pour 
les  piécesqu'il  faisait  frapper,  un  type  tout 
autre  que  celui  de  son  prédécesseur. 
C'était  sa  marque  pomonnelle,  tandis  que 
le  phoque  ou  le  thon,  emblâraes  permanents 
de  ces  villes,  étaient  relégués  &  l'exergue, 
comme  accessoire  '.  A  Tarenle,  au  con- 
traire, les  entrepreneurs  de  la  monnaie 
différenciaient  leurs  ômissioDS  giiccessivea 
par  une  modilieation  de  détail  introduite 
dans  le  type  principal  :  de  I&,  tes  variétés 
si  nombreuses  et  si  intéressantes  du  cava- 
lier lareutin. 

Mais,  le  plus  souvent,  après  le  milieu  du 
IV»  siècle,  les  diff^rfuU  monétiiires  rto  Jiré- 
sunlcnt  sous  la  forme  du  noms  prupre^,  de 
monogrammes,  de  loltros  isolées  ou  de 
petits  symboles  conventionnels.  Les  noms 
proi>res  en  entier  ou  en  abrégé  sont  onli- 
nairemeut  ceux  de  l'entrepreneur  de  la 
monnaie  ou  dus  magislraLs  chargés  par  les 
pouvoirs  publicti  de  présider  a  la  fabrica- 
tion et  de  surveiller  l'émission.  Quelque- 
fois, comme  h  Alhêues,  b  Otbiopoliii,  fi 
Apollonie  d'Ëpire,  &  Dyrrachium  et  dans 

I.  Kr.  Ij:noriuanl,  Ln  monn.  daiu  l'Anliq., 
I.  III.  p.  SI;  Uill,  Aluindbaok  ef  grtti  and  roman 
Coitu.p.  IIU. 
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d  autres  villes,  plusieurs  noms  se  trouvent 
inscrits  en  toutes  lettres  sur  la  même  pièce. 
Pour  un  grand  nombre  de  cas,  le  nom  du 
magistrat  est  énoncé  dans  une  formule  qui 
précise  sa  fonction  administrative  ;  ail- 
leurs, c'est  un  nom  propre  seul  et  sans 
aucune  qualification.  En  ce  qui  est  des 
délégués  du  pouvoir,  on  les  choisissait, 
suivant  les  localités,  de  Tordre  le  plus 
varié  :  c'étaient,  tantôt,  des  débutants  dans 
la  carrière  administrative,  tantôt,  les  plus 
hauts  dignitaires  de  la  République,  appar- 
tenant, ici,  à  la  hiérarchie  civile,  là  à  la 
hiérarchie  militaire  ou  sacerdotale.  Chaque 
ville  avait,  à  cet  égard,  sa  coutume  parti- 
culière. Un  point  seulement  leur  est  com- 
mun :  c'est  que  ces  représentants  de  Tau- 
torité  souveraine,  exerçant  en  son  nom  le 
droit  de  monnayage,  changeaient  fréquem- 
ment et  n'étaient  investis  de  leur  déléga- 
tion monétaire  que  pour  un  temps  très 
court,  rarement  plus  d^une  année.  Us  ne 
font  point  partie  du  personnel  technique 
de  l'Hôtel  des  monnaies;  ils  lui  sont  supé- 
rieurs et  le  surveillent,  pour  ainsi  dire,  du 
dehors.  Aussi,  ce  n'est  pas  de  ces  hauts 
magistrats  du  contrôle  qu'il  sera  traité  dans 
ce  paragraphe,  mais  des  fonctionnaires 
permanents  placés  sous  leur  juridiction, 
des  agents  et  ouvriers  de  la  fabrication. 

En  effet,  les  noms,  lettres,  monogrammes 
et  symboles  qu'on  relève  sur  les  monnaies 
grecques  ne  désignent  pas,  tous,  des  re- 
présentants du  gouvernement.  Il  en  est 
qui  sont  les  marques  du  directeur  ou  de 
certains  employés  de  l'Hôtel  des  monnaies  ; 
malheureusement,  il  nous  sera  toujours 
fort  difficile  de  dévoiler  ce  qui  était  déjà 
mystérieux  pour  le  public  contemporain 
des  émissions,  et  de  préciser  le  rôle  des 
personnages  ainsi  énigmatiquement  dési- 


gnés ^  Sans  nul  doute,  si  la  vérification 
pouvait  se  faire  complète  aujourd'hui, 
nous  retrouverions  la  marque  de  l'entre- 
preneur de  la  fabrication,  quand  son  nom 
n'est  pas  inscrit  en  toutes  lettres  ;  la 
marque  du  graveur  des  coins,  celle  de 
l'émission,  et  peut-être  encore  celle  d'offi- 
ciers du  second  rang,  préposés  à  l'examen 
du  titre  et  du  poids  des  espèces.  Enfin,  il 
se  trouve  aussi,  parmi  ces  lettres,  mono- 
grammes ou  symboles,  les  différents  des 
officines  d'un  même  atelier. 

Sur  les  espèces  frappées  à  des  types 
communs  à  un  grand  nombre  de  villes,  — 
ce  qui  est  le  cas  pour  les  monnaies  émises 
sur  toute  l'étendue  d'un  royaume,  —  il 
était  nécessaire  de  graver  une  marque 
indiquant  le  lieu  d'émission.  Les  monnaies 
d'Alexandre,  par  exemple,  émises  dans  les 
diverses  contrées  soumises  à  son  autorité, 
ont  uniformément  les  mêmes  types  et  les 
mêmes  légendes.  Les  produits  de  chaque 
atelier  devaient  être,  et  sont  effectivement 
différenciés  par  un  signe  spécial,  lettre, 
monogramme  ou  symbole,  gravé  dans  le 
champ  ou  à  l'exergue  du  revers.  Des  mar- 
ques analogues  se  rencontrent,  en  abon- 
dance, sur  les  espèces  émises  dans  les  villes 
des  royaumes  issus  du  démembrement  de 
l'empire  macédonien.  Leur  interprétation 
qui  entraîne  le  classement  géographique 
des  pièces,  est  un  des  points  les  plus  déli- 
cats de  la  numismatique  grecque  ;  leur 
distinction  d'avec  les  différents  monétaires 
des  magistrats  et  des  officiers  est  souvent 
incertaine. 

L'apYypo>to7reTov  ou  arjfxavcTjptov   d'Athènes 


1.  Voyez  à  ce  sujet  :  Chabouillet,  Rev.    nt/m., 
1867,  pp.  393  et  suiv. 
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(Knovi  xoTTînai  T'î  ïô|i(ïji»),  le  seul  Hâtel  des 
monnaies  de  Tanliquilti  grecque,  sur  leiitiel 
nous  possédions  quelques  donaées,  i>stcité 
dans  un  passage  d'un  discours  d'Antiplion 
(milieu  du  v*  siècle),  rapporti>  pnr  Harpo- 
crntion  '.  Il  y  était  fait  aussi  allusion  dans 
te  /ihlnon  d'Eschine  le  Socratique  '.  Au 
cours  d'un  discours  d'Andocide,  il  Est  parlé 
d'un  certain  Hyperbolos,  dont  If  pi>re  était 

i  esclave  public  ft  l'Hiltel  dos  monnaies 
d'Athènes  o(i  il  remplissait  l'intime  emploi 
de  lampiste  fluj'vanauï  '},  Le  m^me  (lablis- 
sementse  trouve  enlin  mentionné  dans  une 

'  inscription  de  la  fia  du  second  siècle  avant 
J.-C.  qui  nous  apprend  que.  outre  l'atelier 

'  monétaire,  l'  ip^^p•>KOT.tio^  reuferinail  aussi 
lu  dOpi'it  des  étalons  des  poids  et  mesures 
oniciolk's  '. 

Il  était  établi  dans  une  dépvniliincc  du 
temple  d'un  héros  mythique  qui  ne  non» 
est  désigné  que  sous  son  appellation  vul- 
gaire de  Slfifihnn^jihorf  ou  porte-couronne 
(6  ÏTi^iVT,(p';pos  '),  Ce  pcrsonn«(çe  divin  de- 
vait ^tre,  suivant  la  conjecture  de  Beitlé, 
Thésée,   lo   héros   national    do    l'Attique. 

I  L'installation    de  l'ipYup-fxoM'w    dans  une 

1.  Ilarpocntiun  et  Stiiclaa,  i.  *.  'AppponeiitCov, 
1.  Pullux.  Vil.  31,  103. 

3.  And<>cl<l«.  cité  par  le  Seol.  J'ArUluph.,  V«>;i«, 
IDD7;  Vt.  LeDoruuut,  La  nann.  dani  l'Antiq.,  t.  III, 
p.  ï:(9. 

*.  Btemkb.  C.  /.  Or.,  a.  123  cl  C.  I.  AU.,  t.  Il, 

n.    17B  {pMucilum  dr    mtnturU  *t  poadtntiu$  : 

I    nt  VTiS|wi  tl  iv  tf  itfvfattmiy);  it.  LnnortntDt, 

Lamonn.   dant  i:tnliq.,t.  m,  p.i31;   lllll,  Honif- 

I   book.  p.  139. 

S.  tlarpucralitii),  Suidu  H  PboUu*.  «.  v*  Siiçi- 

I  fTifif^  (d'aprèi    Ueltantcui).    Cf.    Stnn,    Fragm. 

1  Hrllaniri.  !•  «dit.,   p,   SOi  iiBrk\i,StaaliKaHihaU. 

drr  Atktn'r,  a*  Mit.,  t,   II,  Biilag,  p.   SOI  ;  B«ul4>, 

lannaifê  d'Athtnei,  pp.  139  «t  UtI;  Fr.  trnur- 

.,  La  monn.  dan»  lÀHliq,.  t.  lit,  p.  338  ;  Mun< 

I  unie*  »l  midaitk»,  p.  M. 


annexe  du  Théseion  donna,  sans  doute, 
naissance  k  la  tradition  athénienne  qui 
attribue  h.  Thésée  l'invention  de  la  mon- 
naie '.  Dans  t<Mis  les  cas,  cette  tradition 
même  autorise  Jt  croire  que  c'est  bien  & 
Thésée  que  la  protection  morale  de  l'dp-fupQ- 
xotitîov  fut  contlée.  La  qualidcalion  de 
nc^ivr.fiipa;  donnée  nu  héros  venail.  vrai- 
semblablement, de  ce  que  le  peintre  Micon, 
dans  ses  Trcsques  célèbres  du  Théseion 
mCme,  l'avait  représenté  tenant  dans  sa 
main  la  couronne  d'or  que  lui  décerna  Am- 
phitrite  quand  il  alla  quérir  l'anneau  de 
Minos  au  fond  des  flots  '.  Le  peuple  dési- 
gnait sous  le  nom  do  «  drachmes  du  Sté- 
phanéphore  »  (Spi^t"^  '"*^  ï-rtifavtiçipou  '), 
les  drachmes  athéniennes  IL  (leur  de  coin, 
c'usl-&-dire  qui  sortaient  de  l'atelier  et 
n'avaient  point  encore  circulé. 

Sur  la  plupart  des  monnaies  athéniennes 
dites  I  du  nouveau  style  »,  c'est-à-dire 
celles  qui  ont  été  frappées  &  partir  de 
l'an  240  avant  notre  ère,  on  Ut  au  revers 
trois  noms  de  maiçistrats.  Les  deux  pre- 
miers varient  chaque  année  et  sont  ceux 
de  fonctionnaires  annuels  :  probablement, 
nu  moins  dans  certaines  circuostaoces  ou 
certaines  périodes,  comme  l'a  démontré 
M.  Th.  Reinach,  le  (nparr.^Jî  Im  t«  fcXa 
et  le  T:pxrt,ffi^  in!  ti,v  itapiTxiJiSï  *.  Le  troi- 

t.  Plutarque.  rA/«<«,2S. 

3.  Pantaniii,  I,  17,  3;  Hygln,  Poel.  atlrenom.. 
Il,  S.  Cf.  i.  de  Wllle.  dana  l*a  Monumintt  gr«M 
putlU*  par  VAuoeiation  dt*  ttudt*  yrrcquu, 
fiic.  t  tlSIS),  p.  5  al  1.  ;  Paul  GlnrJ.  La  peinlur» 
an/ique,  p.  190  ;  Kr.  I^nnnnaiil,  La  monn.  dan§ 
VAntii{..\.  III,  p.  Ï3)t. 

B.  C.  I.  Or.,  n>  IÏ3  oB  C.  /.  AU.,  t.  Il,  n*  416; 
U,  tlead.  Hi*l.  Humor.,  p.  310. 

«,  Tb.  Ilelimcli.  Un.  dn  tludu  grtcqu*»,  IKSH. 
p.  (63;  rr.  PreunrT*,  Khrinûchti  Jhuruni,  1)19*, 
p.  470. 
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siùme  nom  qui,  presque  toujours,  se  pré- 
sente SOUS  une  forme  plus  abrégée  que  les 
deux  autres,  change  dix,  onze  ou  douze 
fois  dans  l'année,  suivant  les  époques,  d'où 
Ton  a  conclu  avec  raison,  quMl  représen- 
tait un  personnage  dont  la  mission  durait 
le  temps  d'une  prytanie  *.  Une  lettre  gravée 
sur  Tamphore  couchée  qui  sert  de  piédes- 
tal à  la  chouette  correspond  à  chacun  des 
mois  de  Tannée  pendant  lequel  eut  lieu 
rémission  ;  elle  varie,  en  conséquence  de 
A  à  M  (1  à  12)  et  parfois  N  (=  13)  *. 

Mais  outre  ces  noms  et  ces  lettres  de 
magistrats  sur  lesquels  nous  reviendrons, 
il  se  trouve  encore,  sur  les  monnaies  athé- 
niennes du  nouveau  style,  une  marque 
d'atelier  :  elle  est  placée  sous  Tamphore,  à 
Texergue  du  revers.  Les  richesses  des 
mines  du  Laurium,  l'immense  développe- 
ment commercial  qu'Athènes  prit  de 
bonne  heure,  la  diffusion  universelle  de 
ses  espèces  sur  tous  les  marchés  de 
l'Orient  :  tout  cela  avait  contribué  à  déve- 
lopper l'émission  de  la  monnaie  et  forcé 
ràpY'jpoxoirsTov  à  s'agrandir.  On  y  multiplia 
les  ofïicines  et  celles-ci  frappèrent  simulta- 
nément, pour  répondre  aux  besoins  de  la 


1.  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans  l'Antiq.,  t.  III, 
p.  40;  Ilill,  Handhook,  p.  122. 

2.  On  a  souvent  discuté  le  sens  de  la  lettre  d'am- 
phore sur  les  monnaies  athéniennes  et  certaines 
coïncidences  avaient  pu  faire  croire  que  cette 
lettre  changeait  toujours  avec  le  nom  du  troisième 
magistrat  et  avait  un  rapport  étroit  avec  lui. 
M.  George  Macdonald  a  récemment  démontré  que 
ces  coïncidences  ne  sont  que  fortuites  et  que  la 
lettre  d'amphore  représente  le  mois  de  chaque 
année  :  elle  est  en  connexité  directe  avec  l'applica- 
tion du  double  calendrier,  lunaire  et  solaire,  dont 
les  Athéniens  faisaient  usage.  Nous  reviendrons 
ailleurs  sur  ce  point.  Voyez  G.  Macdonald,  dans 
le  Numism.  Chronicle,  1899,  pp.  288  à  321. 


circulation,  des  pièces  aux  mêmes  types  et 
portant  les  noms  des  mêmes  magistrats. 
Ce  fut  pour  assurer  le  contrôle  des  émis- 
sions, établir  les  responsabilités,  dresser 
les  comptes  et  surveiller  le  travail,  qu'on 
grava,  sur  les  coins  monétaires,  les  lettres 
ou  groupes  de  lettres  qu'on  relève  à 
l'exergue  du  revers.  Beulé  y  a  reconnu  les 
différents  particuliers  de  chaque  officine  de 

D'après  le  relevé  qu'on  peut  faire  de  ces 
marques,  les  officines  de  l'Hôtel  des  mon- 
naies d'Athènes,  dans  la  période  comprise 
entre  220  et  96  avant  J.-C,  ont  été  au 
moins  une  trentaine  *.  Les  lettres  ou 
groupes  de  lettres  qui  les  représentent 
paraissent  être  les  initiales  des  noms  sous 
lesquels  on  les  désignait,  et  Beulé  a  proposé 
ingénieusement  de  compléter  un  certain 
nombre    de    ces    noms.    Par    exemple    : 

AnO(XXtôvoc),  AlO(vuaou),  ('EPfioO),  •HPA(xXéioc), 
'121(80;),     *Eni(fi£v(8T,ç),   nEP(ixXf,;),    SOA(â)v), 

2*Af(piaT7i;.  ^)  Quelle  que  soit  la  part  de 
conjecture  qu'offrent  de  telles  restitutions, 
on  peut  néanmoins  en  admettre  le  prin- 
cipe et  croire  que  les  marques  d'ateliers, 
sur  les  monnaies  d'Athènes,  sont  les  ini- 
tiales de  leurs  noms. 

Si  ràpYjpoxorsTov  d'Athènes  comptait 
ainsi  une  trentaine  d'ateliers,  il  importe 
d'observer  qu'ils  n'ont  jamais  fonctionné 
tous  ensemble  et  simultanément.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  leur  différent  sur  les 
monnaies  de  presque  tous  les  magistrats  ; 
mais  il  en  est  d'autres,  comme  ceux  dont 


1.  Barclay  V.  Head,  Attica,  etc.  (Catal.  du  Brit. 
Muséum),  Introd.,  p.  xxxvi  et  s;  Beulé  et  F.  Le- 
normant n'en  comptaient  que  vingt-trois. 

2.  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans  l'Antiq.^  t.  III, 
pp.  242-244;  Ilill,  Uandbook,  p.  130. 
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IfS  marques  sonl  BIA,  r.\,  AA.  EM<I',  KT,  l-I, 
*)l,  Tir,  iii,  NE,  etc.,  qui  paraissent  dési- 
gner de»  oflicines  temporaires  et  »iipplé- 
mentaires,  car  elles  ne  ae  renconlrenl  que 
Rur  les  moDDaics  d'une,  de  deux  ou  de 
rares  magistratures  annuelles.  Les  pry- 
lAnies  0(1  les  marques  d'atelier»  sont  les 
plus  nombreuses,  n'en  comptent  pas  plus 
de  huit  ou  dix;  il  y  a  pourtant  quelques 
exceptions,  notamment  pour  lu  si^rie  des 
prêtants  D6màlrius  et  lliC'ron,  qui  compte 
jusqu'&  quinte  différenLs  d'atniiers  (vers  IBO 
avant  J.-C. }  '.  Parfois  on  constate  que  trois 
ou  quatre  ateliers  seulement  ont  ronctionné. 
les  apports  de  linfjots  iiyant  sans  doute 
temporairement  diminué,  pour  des  motifs 
politiques,  commerciaux  nu  économi- 
ques. 

<>  Ortains  ateliers,  remarque  Beulé,  ceux 
qui  siRnaienl  ME,  ï-t-,  10  ou  ïu.  pur 
exemple,  étaient  en  permanence  :  on  les 
voit  en  activité  sous  presque  tous  \e*  ma- 
gislrals.  Les  autres  n'apparaissent  que 
plus  rarement  et  ft  de  longs  intervalles- 
^'esl-il  pas  permis  de  croire  qu'ils  ne  fonc- 
lîonnnieut  que  dans  les  anni'<es  où  le  nu- 
méraire abondait  el  0(1  l'émission  était 
ronsidi^rable?  Puus  les  temps  moins  heu- 
reux, un  petit  nombre  de  monnayeurs 
sulllsaicnt;  mais  dés  que  la  Tortunc  sou- 
riait aux  Athéniens,  dés  que  leur  com- 
merce, qui  n«  cessa  pas  d'être  leur  unique 
ressource,  rexi^eait,  on  rouvrait  le»  ate- 
liers fermés,  on  en  disposait  de  nouveaux 
dont  les  noms  changeaient  selon  le  ca- 
price dc5  temps,  et  Ton  frappait  par  mil- 
liers ces  télrndrachmes,  souvent  d'un  style 
si  nt^ffligé  et  toujours  d'un  titre  si  pur,  que 


1  Itartlajr  V.  tlcaJ,  Allica.  lalrad. ,  p.  stxn. 


le  monde  entier  recherchait  et  qui  furent 
recherchés  Jusqu'au  dernier  jour  '  ». 

Nous  saisissons  des  indices  non  équi- 
voques d'une  ur);anis<ilion  onalo^uo  &  celle 
d'Athènes,  sur  les  monnaies  d'Apollonie 
d'Illyrie  et  de  Dyrrachium  frappi^es  &  par- 
tir da  22tt  avant  notre  ère.  Ces  pièces 
portent,  en  elTel,  deux  noms  de  mag;istruls 
en  toutes  letlres  et  un  symbole  ou  un 
monogramme  '.  Les  deux  nuuis  clian^çenl 
fréquemment  :  le  premier,  au  génitif,  est 
celui  d'un  magistral  politique  éponyme;  il 
est  placé  au  droit  de  la  pièce.  Le  second 
est  inscrit  au  revers  et  au  nominatif  : 
c'est  sans  doute  la  signature  du  fermier  ou 
de  l'entrepreneur  de  la  monnaie.  Quant  au 
symbole  ou  monogramme,  tantât  il  est 
plus  stable  que  les  deux  noms,  le  même 
signe  persistant  sous  plusieurs  magistrats 
êponymes  ;  tanlAl  l'on  constate  plusieurs 
monogrammes  ou  symboles  sous  le  même 
magistral.  De  ces  observations  on  peut 
conclure  qu'il  s'agit,  ici,  des  marques  de 
monnayeurs  ou  d'ofQcines  *.  Les  monnaies 
des  confédérations  thessaliennc  etéplrnto 
frappées  vers  le  mémo  temps  présentent 
des  particularités  analogues  *. 

On  dresse  aujourd'hui  avec  un  soin 
scrupuleux  la  liste  de  toutes  les  marques 
d'nteiiersqui  pullulent  sur  les  monnaies  da 
tous  pays,  b  cAté  des  noms  des  magistrats 
politiques  ou  des  noms  royaux.  Mais, 
comme  on  vient  de  le  constater  par  quel- 
ques exemples,  ces  listes  ne  nous  éclaîrenl 


I.  Beulé,  te*  mcanaia  d'Altitna,  p.  III. 

ï.  Pcrty  GardoPt.  Bril.  Uaa.  Calai.  ThUMulji  lo 
^lûlia,  pp.  5S  vt  07  ot  Introii, ,  p.  il  :  llill,  Hand- 
boot.  p.  ISl. 

3.  Kr.  Lraonu&nt,  La  monn.  dam  VAatiq,,l.  III, 
pp .  67  et  330. 

•  .  VtK3  Ganiner,  op.  cil.,  pp.  I  «1  SS. 
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spécifiées  par  la  formule  souvent  inscrite  à 
la  suite  de  leurs  noms  sur  les  monnaies  de 
la  fin  de  la  République  :  IIIVIRI  AAAFF. 
{tresviri  œrCy  argento,  auro^  flando,  feriundo). 

La  charge  de  triumvir  monétaire  était 
Tune  de  celles  auxquelles  pouvait  prétendre 
tout  citoyen  de  Tordre  équestre,  au  début 
de  sa  carrière  administrative,  c'est-à-dire  à 
vingt  ans  environ.  Placée  à  l'entrée  du  cur- 
sus honorunif  elle  faisait  partie  du  vigmtisex- 
virât  qui  comprenait  les  magistratures  des 
plus  jeunes  officiers  de  l'administration 
publique.  La  durée  des  fonctions  parait 
avoir  été  de  deux  années  *. 

Les  triumvirs  monétaires  étaient  respon- 
sables de  raffinage  des  lingots,  du  titre  et 
du  poids  des  espèces  frappées,  de  la  gra- 
vure des  coins,  de  tous  les  comptes  de 
l'Hôtel  des  monnaies.  Sous  leur  contrôle, 
cet  établissement  livrait  aux  deux  ques- 
teurs de  Rome,  trésoriers  de  la  Répu- 
blique, tout  le  métal  monnayé  dont  l'État 
avait  besoin;  il  rendait  en  pièces  de  mon- 
naie le  métal  que  les  particuliers  avaient 
apporté  en  lingots*. 

Bien  que  l'institution  du  triumvirat  mo- 
nétaire remonte  certainement  au  m*  siècle 
avant  notre  ère,  ce  n'est  qu'en  l'an  92  av. 
J.-G.  qu'on  rencontre  le  premier  texte  où  il 
en  soit  question  *  :  dans  son  elogium  qui 
date  de  celle  année,  le  consul  G.  Clau- 
dius   Pulcher  est  qualifié    UIVIR   A'A-A- 


1.  Mommsen,  Le  droit  public  romain,  trad. 
P.  Fréil.  Girard,  t.  I,  p.  200  et  t.  IV,  p.  310  ;  Fr. 
Lenormant,  La  monn.  dans  l'Antiq.^  t.  UI,  p.  161. 

2.  Fr.  Lcnormant,  op.  cit.,  t.  III,  p.  148. 

3.  M.  Mommsen  (Monn.  rom.^  t.  Il,  p.  47)  et  Fr. 
Lenorumnt  [La  monn.  dans  VAntiq.,  t.  111,  p.  156) 
placent  rétablissement  définitif  de  la  charge  de 
triumvir  monétaire  à  Rome  entre  les  années  104  et 
89  av.  J.-G. 


F'F,  charge  qu'il  exerça  eflfectivement 
quelques  années  auparavant,  en  106  av. 
J.-G.  *.  Cicéron,  dans  son  traité  Z>e  legiôus 
(en  52  av.  J.-C.),  parait  considérer  le  trium- 
virat monétaire  comme  établi  depuis  long- 
temps *.  Sur  les  monnaies  enfin,  c'est  seu- 
lement deux  ans  auparavant,  en  54  av.  J.-C. , 
que  le  titre  de  triumvir  commence  à  être 
inscrit  à  la  suite  du  nom  du  magistral  '.  II 
est  remarquable  que  la  formule  qui  suit  le 
titre  de  triumvir  monetalis^  comprenne 
l'énumération  des  trois  métaux,  aère,  ar- 
gentOy  auro,  dès  avant  l'introduction  de  la 
frappe  de  la  monnaie  d'or  dans  l'atelier  da 
Capitole  qui  ne  commence  qu'avec  Sylla  : 
il  faut  en  conclure  que  ces  magistrats 
avaient  dans  leurs  attribulions  Taflinage  de 
l'or  non  monnayé  conservé  sous  forme  de 
lateres  flati  ou  lingots  affinés  dans  Yœra- 
riwn  Saturni  *. 

\  l'origine,  les  collèges  de  triumvirs 
monétaires  paraissent  avoir  fonctionné 
assez  irrégulièrement  et  comme  délégations 
temporaires.  Le  nombre  même  des  magis- 
trats qui  en  faisaient  partie  semble  avoir 


1.  Orelli, //i5cr.  talin.  coll.,  n*  569;  Borghesi, 
Œuvr.  compl.,  t.  II,  p.  173;  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  279; 
E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.,  t.  I,  p.  345. 

2.  Cic,  De  legibus,  III,  3,  7;  voir  aussi  Cic,  ad 
Allie,  X,  11;  ad /ami/.,  Vil,  18. 

3.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.,  1. 1,  p.  81  ; 
Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  II,  p.  47. 

4.  Varron,  dans  Nonius,  s.  v»  Lateres.  p.  356,  éd. 
Gerlach  et  Roth;  J.-A.  Blanchet,  Rev.  num.,  1896, 
p.  16.  On  disait  indifféremment,  semble-t-il,  sere, 
argenlo,  auro  ou  auro,  argenlo,  œre,  ou  même 
autrement  encore.  Cicéron  emploie  deux  formules  ; 
dans  Ad  famil.,  VII,  18  :  1res  viros  viles  censeo,  au- 
dio  capitales  esse;  mallem  auro,  œre,  argenio  es- 
sent;  dans  De  leg.,  III,  3,  7  :  A^s,  argentum,  aurumoe 
publiée  signanto.  Kr.  Lenormant,  La  monn.  dans 
VAnliq.,i.  III,  p.  147. 
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varié,  suivaal  l'imporlance  t"t  l'abondance 
I  des  l'unissions.  BîenliM,  lo  commerce  gran- 
I  dissiint,  le  besoin  de  numéraire  se  Taisant 
senlir  davantiige,  il  Tulful  muUiplier  les 
fonctiotinnires  et  les  uleliers,  développer 
les  moyens  de  contrijle.  Dès  l'an  â50  envi- 
ron avant  notre  iïre,  on  commence  &  intro- 
duire dans  le  champ  des  pittces  d'argent  ot 
de  bronze,  fi  cûtû  du  type  principal,  des 
marques  particulières,  lettres,  symboles 
variés  ou  monogra.rames,  (jui  sont  le  d'iff'à- 
r^nt  du  magistrat  responsable  de  l'ûiuis- 
gioa,  ou  bien  l'indice  de  l'atelier  d'où  sont 
sorties  les  pièces. 

Parmi  les  symboles  qui  désignent  sûre- 
ment des  noms  de  magistrats,  nousciterons  : 
le  chien,  emblème  d'un  membre  de  la  gens 
AnUtlia  ;  latèle  d'éléphunl,  emblème  d'un 
Oecilius  Metellus;  la  tète  de  Temme,  em- 
blème des  lloratii  Cueilles,  le  bonnet  de 
flaminc,  le  bûlier,  le  caducée,  le  for  de 
lance,  le  marteau,  l'épi,  le  f;ouvernail,  la 
massue,  etc.  '  Les  lettres  on  monogram- 
mes sont,  tantiM,  les  initiales  d'un  nom  de 
triumvir,  comme  ft£  {Mfltllu»?),  fjp  {Tmii' 
piUu),  M  {Àweliut).  m  iAulroni,i$?j,  QSN 
{Opehmiu),^{Luciiu  Funus  /'/li/ufi,  BAr 
[ûalbui],  etc.  :  lanlAt,  Itis  initiales  de  noms 
d'ateliers,  comme  RÂ  {/toma),  4(  [Corcyre, 
Ki?x^?«),  CA  [CanuMium),  i,  (l.uceria),  H 
(Hatna?],JHAiCapoae  ?),  etc.»  Il  est  â 
peiQB  besoin  de  dire  c[u'uu  grand  nombre 
de  ces  înturprélations  sont  incertaines. 
D'ailleurs,  ces  succursales  provinciales  de 
l'atelier  du  Capîlole  ne  rouctionuèreul  que 

1.  E.   I)abi<li>n,  Hunn,   df  In  Républ.  ram..  I.    I, 

p.  ^^. 

s.  E.  Babeloii,  ap.  cil.,  p.  i3;  Kr.  troormaul, 
dui*  \'Aiiiiuair«  dt  la  tve.  fi'aitç.  d*  imm.,  L  Y, 
ISn,  p.  4SS:  HoiUDiMn-Blaru,   Moitit.  ram.,  1.11, 

p,  m. 


provisoiremenl,  et  pour  dos  circonsUnces 
accidentelles;  dans  le  dernier  siècle  delà 
République,  en  dehors  des  émissions  mili- 
taires ou  impératoriales  [tuuiuai  r.cu- 
(r«!TU«  '),  les  provinces  ne  fabriquiirenl 
aucune  monnaie  de  coin  romain. 

K  partir  de  l'an  in  avant  J.-C.  environ, 
c'est-à-dire  lorsque  le  denier  fut  désormais 
taillé  11  8f  &  la  livre  au  lieu  de  Ti,  le  nom 
des  triumvirs  constitués  en  commission 
permanente,  est  exprimé  plus  clairement 
sur  les  pièces.  Ce  sont  d'abord  des  initiales 
non  équivoques  :  Q-  L-  C*  (Qu'mlut  l,ula- 
lius  C/Uulut),  C'VR  {Caiiu  Tercnltus  Varo). 
p.Kï  {Publiu,  ifwnnu),  A'C*  (.4u/«s 
Ca'cilituj;  bientôt,  les  noms  s'étalent  har- 
diment en  toutes  lettres  dans  le  champ  des 
pièces.  Ln  liste  qui  en  a  élé  relevée,  pour 
la  période  républicaine,  dépasse  quatre 
conts  noms.  Le  plus  souvent,  les  pièces  ne 
portent  que  le  nom  d'un  seul  triumvir, 
mais  on  est  parvenu  À  reconstituer,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  la  composition 
du  chaque  uollège  triumviral.  Rarement 
trois  noms  ou  dsux  noms  figurent  sur  la 
m.èmu  pièce;  dans  ce  cas,  le  défaut  d'es- 
pace a  forcé  le  graveur  &  les  abréger. 

En  mfrmn  temps  qu'ils  inscrivaient  leurs 
noms  en  toutes  Icltres  sur  les  espèces 
qu'ils  éUiienl  chargés  de  faire  frapper,  les 
miinitl'ilei  de  la  République  subsliluaienl 
aux  types  traditionuels  du  denier,  des 
types  nouveaux  faisant  allusion  à  leurs 
propres  noms  ou  &  leurs  souvenirs  de 
famille.  Dès  l'an  titO  avant  J.-C.  environ, 
nous  assistons,  sur  les  pièces  d'argent  ro- 
maines, &  l'invasion  des  types  personnels, 
aussi  inlèressanLs  que  variés,  et  dont  l'iu- 
t?rprèlation  est  des  plus  attrayaoles. 


1.  UuiUiOMB-IIUcU,  WwiUI.  n 


,  t.  Il,  p.  sa. 
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Les  types,  aussi  bien  que  les  noms,  ser- 
vaient donc  de  moyen  de  contrôle  admi- 
nistratif dans  la  frappe  des  espèces  ;  mais 
cela  même  ne  tarda  pas  à  devenir  insuffi- 
sant. Avec  le  développement  du  monnayage 
dans  Tatelier  du    Gapitole,   il  fallut    que 
chaque  triumvir  eut  recours  à  des  différents 
analogues  à  ceux  des  ateliers  grecs,  pour 
distinguer  ses  émissions  ou  les  produits 
des  différentes  officines  monétaires  dont  il 
avait  la  responsabilité.  En  effet,  à  partir  de 
Tan  130  avant  J.-C.  environ,  il  y  a,  dans  le 
champ    de  la  plupart  des  monnaies   ro- 
maines, des   différents  que   nous  pouvons 
répartir  dans  les  catégories  suivantes  :  des 
symboles;  des  lettres  ou  des  syllabes  de 
Talphabet  latin  ;  des  lettres  de  lalphabet 
grec;   des   monogrammes;   des    chiffres; 
des  points. 

Ces  différents  sont  toujours  isolés  dans  le 
champ  de  la  pièce,  soit  au  droit,  soit  au 
revers,  plus  rarement  des  deux  côtés  à  la 
fois.  Les  symboles  sont  extrêmement  variés 
et  de  toute  nature  :  animaux,  vases, 
armes,  instruments  et  ustensiles.  Les  chif- 
fres sont  aussi  très  nombreux  et  peuvent, 
sur  les  deniers  d'un  même  magistrat,  dé- 
passer CCC  ;  exceptionnellement,  on  a  re- 
levé des  chiffres  allant  jusqu'à  CCIDD 
(=  10,000)  sur  les  deniers  de  L.  Calpurnius 
Piso  Frugi,  qui  fut  monétaire  en  89  avant 
J.-C.  *  :  les  coins  étaient  donc  numérotés 
et  classés  avec  soin. 

De  temps  à  autre,  on  constate  des  émis- 
sions exceptionnelles  de  monnaies  qui  sont 
signées  par  des  personnages  autres  que  les 
triumvirs  monétaires  ordinaires  :  les  ques- 
teurs urbains,  les  édiles  curules,  les  édiles 
plébéiens,  les  prœfecti  Urhis^  les  préteurs, 

1.  E.  BabeloD,  Monn,  de  la  Rép,  rom.,  1. 1,  p.  295. 


les  consuls,  Vimperator,  Vers  74  avant 
J.-C,  le  questeur  Gn.  Cornélius  Lentulus 
Marcellinus,  délégué  extraordinairement  à 
la  monnaie,  à  l'occasion  des  grands  arme- 
ments nécessités  par  la  guerre  contre 
Milhridate,  prend  le  titre  de  curator  dena- 
riis  flandis^  ex  senatus  consulta  *.  L'étude 
de  l'exercice  du  droit  de  monnaie  nous 
expliquera  la  présence  de  ces  signatures 
qui  rappellent  les  hauts  magistrats  poli- 
tiques dont  les  noms  figurent  aussi  parfois 
sur  les  monnaies  des  villes  grecques. 

Vers  la  fin  de  la  République,  en  l'an  44 
avant  J.-C,  Jules  César  apporta  une  impor- 
tante modification  aux  collèges  des  mone» 
taies.  En  même  temps  qu'il  augmentait  les 
autres  minores  magistratus^  il  porta  de  trois 
à  quatre  le  nombre  des  monétaires  d'un 
même  exercice,  si   bien  que  ces  derniers 
devinrent  des  quatuorvirs  '.  En   effet,  en 
l'an  44  avant  J.-C,  il  y  eut  quatre  magis- 
trats, et  deux  d'entre  eux  font  suivre  leur 
nom   de    la    mention    IIIIYIR   :  ce   sont 
L.  iEmilius  Buca  et  L.  Flaminius  Chilo  '. 
Ce  dernier  signe  même  IIII  VIRPRIFLA., 
qu'on  doit  interpréter  par  çua/Mormrprimu* 
flavit  *.  De  là  on  peut  présumer  qu'en  insti- 
tuant un  collège  de  quatre  monétaires,  Jules 
César  plaça  L.  Flaminius  Chilo  à  sa  tête,  à 
titre  de  chef  ou  de  maître  des  monnaies. 


1.  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.y  t.  I, 
p.  416  et  suiv.  ;  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans 
VAntiq.,  t.  I,  p.  253;  t.  III,  p.  150. 

2.  A.  de  Barthélémy,  dans  la  Rev.  num.^  1847, 
p.  356;  Fr.  LeDormant,  La  monn.  dans  VAntiq.t 
t.  II,  p.  313;  t.  111,  p.  167;  Mommsen-Blacas, 
Monn.  rom.^  t.  II,  p.  52. 

3.  E.  Babelon,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  84  et  496;  t.  II, 
pp.  23  et  26. 

4.  Eckhel  interprétait  :  quatuorvir  primus  flandse 
monetœ  (Doctr.,  t.  V,  p.  212)  ;  après  lui,  on  a  lu  à 
tort  :  primus  flamen. 
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Laanéo  suivanle,  on  ii  avant  J.-C.  il  y 
eut  également  un  collège  île  quatre  magis- 
Irats.  composé  de  L.  Livineius  Regulus,  L. 
Mussidius  Longus,  P.  Clodius  et  C.  Vibius 
Varus,  Ce  dernier  ne  prend  sur  ses  pièces 
aucun  qualificatir,  tandis  que  ses  Irois  col- 
lègues njo'jtent  &  la  suite  de  leur  nom  la 
menlion  :  quatuor vir  aura pnhlim  fi-riundo' . 
On  pourrait  croire,  par  \t,  que  ces  trois  mo- 
oétaîres  ne  frappèrent  que  des  pièces  d'or, 
et  cependant,  leur  nom  se  trouve  inscrit 
aussi  sur  des  deniers  d'argent.  Ti.  Sempro- 
nius  Graccus  qui  lit  partie  d'un  quatuor- 
vîral,  en  38-3fi  avant  notre  ère,  signe  sur 
plusieurs  de  ses  pièces  :  Ti.  Semproniua 
Gritccut  qualuorvir,   quirifor   detignalun  '. 

Auguste,  après  l'an  il  avant  J.-C.,  sup- 
prima le  qualuorvirat  monétaire  pour  res- 
taurer la  vieille  institution  du  triumvirat. 
Dès  l'an  20  avant  J.-C..  nous  trouvons,  en 
elTet,  des  magistrats  qui  Tout  suivre  leur 
nom  de  l'ancienne  appellation  de  triumvir, 
ce  sont  :  L.  AquiUius  plorus,  L.  Caninius 
Oalius,  M,  Durmius,  P.  PeLronius  Turpilia- 
Bus  ;  tous  leurs  successeurs  portent  le 
même  titre  *.  Il  est  k  remarquer  que  ces 
magistrats  prennent  lo  nom  de  triumvir 
même  lorsqu'ils  sont  quatre  ou  cinq  asso- 
ciés dans  le  même  collège  :  ceci  provient 
ipeul-ôlrc  de  changements  survenus  au 
cours  d'une  année  dans  le  personnel. 
Quand  il  n'y  a  qu'un  nom  sur  la  monnaie, 
ce  nom  est  celui  du  clier  du  collège,  investi 
de  l'emploi  de  maître  de  la  monnaie  ; 
quand  il  y  a  deux  ou  trois  noms,  le  chef 
•Ht  naturellement  relui  qui  signe  le  pre* 


I.  R.   Babolao,  op.  ril..  I.   II,  p.  19;  Fr.  Unor- 
^Vianl,  La  moan.  Hani  VAntiq.,  t.  III,  pp.  nO-lll. 
I.  F..  BittinJon,  op.  cit.,  t.  II,  p.  VU  ot  43t. 
%.  E.  Babdon,  op.  cil.,  1. 1.  p.  gS  k  91. 


mier.  Les  variétés  que  présente  la  disposi- 
tion des  noms  sur  les  monnaies  permettent 
de  constater  qu'il  y  avait,  entre  ces  Tonc- 
tionnaires,  une  sorte  de  roulement  et  qu'ils 
se  succédaient  dans  la  dignité  de  chef  du 
collège,  soit  à.  chaque  émission  nouvelle, 
soit  après  une  période  de  temps  révolue  '. 
Bien  que  les  monnaies  de  la  dernière 
période  républicaine  soient  signées,  elles 
ne  nous  Tont  pas  connaître  les  noms  de 
tous  les  magistrats  monétaires.  Il  en  est 
qui  n'ont  pas  ou  à  faire  graver  leur  nom 
sur  les  espèces,  soit  en  raison  du  domaine 
administratif  sur  lequel  s'exerçait  leur 
action,  soit  qu'ils  eussent  fait  frapper  les 
monnaies  sans  nom  de  magistrat,  qui 
existent  en  assex  grand  nombre  :  témoin 
ce  Vectenus  qui  eut  une  si  curieuse  que- 
relle d'amour  propre  avec  Cicéron,  et  que 
ce  dernier  qualKie  dédaigneusement  de 
monetaiis.,  voulant  lui  faire  sentir  qu'il  n'est, 
par  rapport  ît  lui,  qu'un  jeune  homme  au 
déhul  de  sa  carrière  '. 

A  partir  de  l'an  15  avant  noire  ère,  les 
nocns  des  triumvirs  cessent  de  paraître  sur 
les  monnaies  d'or  et  d'argent  devenues 
monnaies  impériales  ;  les  pièces  de  bronze 
seules  continuent,  pour  quelques  années,  ft 
dlr«  revêtues  de  leurs  signatures  *. 

Les  derniers  magistrats  dont  les  noms 
Ugurent  sur  les  monnaies  romaines  sont 
ceux  des  années  9  &  4  avant  J.-C.  ;  dans 
cette  période,  foncllonnârent  deux  collèges  : 
l'un,  de  trois  membres,  Clodius  Putcher, 


I.  W.  Pnshntr,  Lti  midaillont  d»  l'tmpirt  ro- 
main, p.  3.  note. 

1.  CicAron,  Ad  Allie.,  X,  &  et  II  i  A.  dr  Barthf- 
Teoiy,  Un.  num.,  1K47,  p.  ÏSV;  Fr.  t^normant.  Ijt 
mniiR.  rfaiu  rAnli^..  I.  III.  p.  I6i  ;  lllll.  Handbook, 
p.  133,  noU  I. 

3.  Fr.  Lenormftnt,  op.  til.,  t.  III,  p.  Il)t  o\  »u\i. 
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T.  Stalilius  Taurus  et  L.  Lîvineius  Regulus 
dont  les  noms  sont  associés  sur  les  mêmes 
petits  bronzes  ;  Taulre,  composé  de  quatre 
triumvirs^  P.  Belilienus  Bassus,  C.  Nœvius 
Capella,  C.  Rubellius  Blandus  etL.  Yalerius 
Catullus  K 

Donc,  à  peu  près  en  la  troisième  année 
qui  précède  notre  ère,  Auguste  fit  dispa- 
raître de  la  monnaie  romaine  toute  mention 
de  magistrat  monétaire  ou  de  fonctionnaire 
quelconque  :  seuls,  les  noms  de  l'empereur 
et  de  quelques  membres  de  la  famille  des 
Césars  jouirent,  désormais,  du  privilège  de 
pouvoir  être  gravés  sur  les  pièces  de  tout 
métal,  jusqu'à  la  fin  de  TEmpire. 

Quant  à  Tinstitution  des  triumvirs,  bien 
que  son  prestige  honorifique  fut  singulière- 
ment diminué,  elle  n'a  cessé  de  fonctionner 
anonymement,  au  moins  jusqu'au  milieu  du 
iii«  siècle  de  notre  ère.  Nous  le  savons  par 
les  inscriptions  qui  donnent  à  des  person- 
nages divers  le  titre  de  triumvir  œre,  ar- 
genio,  auro,  flando,  ferivndo  ;  de  triumvir 
monetalis  œre^  argento^  auro,  flando,  feriundo; 
de  triumvir  ad  monetam,  ou  même  simple- 
ment de  monetalis  ou  triumvir  monetalis  '. 
Comme  le  vigintisexvirat  dont  faisait  partie 
le  triumvirat  monétaire  sous  la  République, 
avait  été  transformé,  au  commencement  de 
l'Empire,  en  viginiivirat^  on  rencontre  quel- 
quefois la  formule  XXvir  monetalis,  notam- 
ment dans  une  inscription  de  Tibur  de  la 


1.  E.  Babelon,  op.  cit.,  t.  I,  p.  91  et  t.  II,  p.  100. 

2.  Fr.  Lenormant  [Monn.  dans  VAntiq.,  t.  111, 
p.  183  à  196)  a  relevé  et  commenté  toutes  les  inscrip- 
tions latines  où  se  trouvent  mentionnés  des  trium. 
virs  monétaires  de  Tépoque  impériale  .Voyez  aussi: 
A.  de  Barthélémy,  flcp.  num.y  1847,  p.  360;  Momm- 
sen.  Le  droit  public  romain,  trad.  Fr.  Girard,  t.  IV, 
p.  311;  0.  Ilirschfeld,  UnLersuchungen  auf  dem  Ge- 
biete  der  rômisch.  Verwaltungsgeschichle,  p.  94. 


seconde  moitié  du  ii«  siècle  *.  Le  juriscon- 
sulte Pomponius  donne  la  formule  :  ires  viri 
moneiales  œris,  argenti,  auri  flatores  '. 

On  connaît  aussi  quelques  inscriptions 
grecques  qui  mentionnent  les  triumvirs 
monétaires  de  l'époque  impériale.  Un  texte 
de  Sam  os  porte  :  Tpiwv  àvSpîôv  ^«Xxoù  àpY'jpou 
^pu(Tou  ^apaxT7)piâ(TavToc  (sic)  '.  Deux  inscrip- 
tions altiques  donnent,  l'une  :  [xptjwv  àv- 
8p(ï)[v  ^aXxoû,  àpY^pou]  xaî  ^pu(T[oû  œuyx.^vJe'S- 
aeu);  [xat  j^apàÇeto;]  *  ;  l'autre  :  Tptwv  [dtv8ptôv] 
xaTa(rx6u[fJ(;  ^^puuoû  xai  àp^upou  [xai  jç^oXxJoû   *. 

La  plupart  des  textes  épigraphiques  que 
nous  venons  de  rappeler  ne  sont  pas  datés 
avec  précision  ;  il  est  toutefois  certain 
qu'aucun  d'eux  n'est  postérieur  au  milieu 
du  in«  siècle  ;  l'un  des  derniers  triumvirs 
monétaires  dont  l'époque  soit  certaine  est 
Titus  Clodius  Pupienus  Maximus,  fils  de 
l'empereur  Pupien,  tué  en  238  *.  La  sup- 
pression du  triumvirat  paraît  avoir  coïn- 
cidé avec  la  révolte  des  monétaires  sous 
Aurélien  en  274  et  l'abolition  des  droits 
monétaires  du  Sénat  \ 

Bien  que  la  commission  des  triumvirs 
exerçât  son  action  à  la  fois  sur  Tor,  l'ar- 
gent et  le  bronze,  sans  doute  pour  le  choix 
des  légendes  et  des  types  qui  changeaient 
constamment  et  étaient,  le  plus  souvent, 

1.  Orelli,  no  2761  ;  cf.  Eckhel,  Doctr.,  1. 1,  Proleg., 
p.  Lxxix;  A.  de  Barthélémy,  Rev.  num.,  1847,  p.  362. 

2.  Pompon.,  Di.7f5/e,  I,  2,  2,  30;  Eckhel,  Doctr., 

t.  V,  p.  61. 

3.  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques, 
p.  195  (=  p.  720  du  Voyage  archéol.  de  Le  Bas). 

4.  C.  /.  Altic,  III,  626. 

5.  C.  /.  Allie,  III,  612.  Cf.  Mommsen.  Le  droit 
public  romain,  trad.  Fr.  Girard,  t.  IV,  p.  311, 
note  2. 

6.  Orelli-ÏIenzen,  n»  6512. 

7.  Eckhel,  Doclr.,  t.  I,  Proleg.,  p.  Lxxix;Fr.  Le- 
normant, La  monn.  dans  VAntiq.,  t.  III,  p.  201. 
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comniuDs  aux  trois  mûliiux.  les  revenus  et 

l'adminislralioD  de  la  tuonnnic  de  bronzo 

seule  étaient  restés  au  Sénat,  tandis  que  la 

monnaie   d'or  et    dardent  appartenait  k 

l'empereur.  La  frappe  de  la  monnaie  dans 

ces  deux  derniers  métaux  était  passée  aux 

mains  du  chef  de  l'Etat  d<^5  les  dernières 

nnnf'es  de  JulesCésar.  SuL^lone  dit,  en  etTel, 

en     parlant  du    dictateur,    qu'il    installa 

par  usurpation  ses  esclaves  personnels  & 

U  tête  de  l'atelier  monôtaim  de  Rome  : 

tprrti)  palrUc  more. ..  monelx  peculiares  iicr- 

Kot  pra^poiuit  '.  Au  moins  &  partir  de  Trtt- 

I  jan,  sinon  déjft  antérieurement,  la  mon- 

impériale   Tut  placée  sous  la  haute 

I   administration    d'un    proruralor  Augusli, 

t  cliarge  qui  pouvait   être  exercée  par  des 

I  chevaliers,  dus  afTranchis   ou   même  des 

esclaves  de  l'ompcrcur  '.  Une  inscription 

I  de  Trnjan  mentionne  un  certain  P.   Besius 

,   Bf'tuianus,  procuralor  montta  Avgusti,  el 

'  80US  Hadrien,  le  même   titre  est  donné  & 

i  L.  Domitius  Rogatus  '.  Une  inscription  d« 

Nnpies  d'époque  incertaine  mentionne  un 

I  personnage  qui  est  A  la  fois  :  proruralor 

L  monelw  et   eodem  ifmporr  jrrocuralor  ludi 

Ivfiagni  '. 

Quand  les  ateliers  de  la  monnaie  impé- 
Irinlpse  furent  multipliés  sur  le  lorrilolre 
I  de  l'empire,  il  y  eut  un  proruralor  AuffuiH 

l.Su'tonf-.  C^tar.  16;  Uoa>ni»n-Blacai,   Honn. 
Km.,  t.  lllt  p.  13;  Uirquarilt,  D»  iorganU.fittanc, 
Kp.  4t  1  t^.  I.enomianl,  La   mona.  dan*   l'Anliti., 
|l.  III,  p.  £01. 

S.  Eil.   Cuq,  [tt  queSqut»  iiittfi^lùmt  rtUilhea  à 

Wfadminiitralîen  dt   IHorUlini,  p.    3fl  :   Moaiuiirn, 

Wtit  droit   pyblie  romain,   trniJ.   Kr.   Cirnnl,   l.   V, 

1.  321  ;  O.  lIIrMhrdil.  Unlrriuek.  auf  dm   Gebitle 

Vtfrr  rOm.    VtmnUungtsfêcliic^lt,  p.  93. 

-.  Orrili.  n-  anort  1IS3:  WlIIuianni,  n-  lîSB. 
.  C.  t.  /,.,  I.  Vl,n-lfl4T:  ^rr.  Lenontunt,  La 
nn.  dan»  l'Anliti.,  I.  Itl.  |i.  Î03. 


à  la  tête  de  chacun  d'eux.  Dans  unu  ins- 
cription antérieure  à  Dîoclélien,  un  cer- 
tain Attius  Alcimus  Feliciunus  est  qualifia 
procuralor  lacrx  monelœ  per  Galliat  Ires 
fl  promnàw  NarÔonemiê  '  ;  un  autre  texte 
parle  d'un  procyrator  lacnv  monelx  Treve- 
ricje  '. 

Tous  ces /iforuraforM  dont  le  rùle  et  les 
attributions  n'étaient  peut-être  pas  fixes 
au  déhut  de  l'institution,  étaient  sous 
l'autorité  suprême  de  l'intendant  du  Tré- 
sor, le  procuralor  a  ralionibui  ou  procura- 
lor fitei  '  :  c'est  du  moins  ce  qui  parait 
résulter  du  récit  de  la  révolte  des  mon- 
najeurssous  Aurélien.  Le  ralionalîâ  Feli- 
cissimus,  A  l'instigation  de  qui  l'insurrec* 
tinn  eut  llt-u,  êtai t ;*rofurofo>'  fisci  :  Fflicit- 
timiu  ralionalii...  cui  procvral ionrm  finci 
ntandaveram,  dit  Aurélien,  dans  une  lettre 
à  son  pêro  *.  Hus  tard,  &  l'époque  cons- 
laotinienne,  les  procuratore»  Monelaritm, 
dont  l'institution  paraît  avoir  âté  réorgani- 
sée par  Dioclclicn,  sont  sous  k-s  ordres  \nib 
dispoMilionc]  du  Cornet  larrarum  largilio- 
num  ;  1»  Noiitia  dignilalum  pour  l'Occident 
raoïice  dans  le  département  de  ce  minislrc 
des  llnances  : 

1«  Proruralor  monrlx  Sitciatisc; 

le  Procuralor  motwlie  Aquilinmi; 

le  Procuralor  monelir  Vrbit  Romat  ; 

le  Procuralor  monrix  LugdunetuU; 

le  Procuralor  monelx  Artlnlmiii  ; 

Ig  Procuralor  monclx  Trcvirortim . 

C'est  le  Cùtaei  taerarum  largilionum  qui 
connaît  en  dernier  ressort  de  tout  ce  qui 


1.  Wilnianiu,  n'  1S9S. 

S.  C.  I.  L..  1.  VI.  a'  \ti\  ;  Vt.  Lcoonnanl.  U 
manit.  dan*  VAnliii.,  t.  lit,  p.  IlO. 

3.  Fr.  Lenonnanl,  La  monn.  dan»  VAnfiq.,  I.'III, 
pp.  191,  »3  et  SOS. 

4.  Vupiicui.  Hrirc'fio,  18. 
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concerne  le  Tait  des  moDcaies  el  qui 
choisit  oa  approuve  les  Ijpea  et  légendes 
qu'on  doit  graver  sur  les  pièces  '.  Cassio- 
dore  à  qui  nous  devons  ces  détails,  a  con- 
servé aussi,  sous  le  titre  :  Formula  -jua 
Vioneta  comiiûttitur,  les  instructions  don- 
nées par  l'empereur  au  procuralor  délégué 
pour  cinq  années  à  la  tête  de  chacun  des 
HâteLs  de  la  monnaie  impériale  '. 


1.  Dans  la  Formula  comiliox  sacrarum  largitio- 
nutn,  00  trouve  un  passage  dons  lequel  l'empereur 
recommande  au  Camra  sacrarum  largilionum  de 
veiller:  ut  figura  vuliiia  notlri  melallis  uauaiibus 
imprimatur ,  monelamqae  facia  de  noalris  lempari- 
but  fulura  sœcaia  eommoncre,  Cassiodore,  Fariar,. 
VI,  7  ;  Fr.  Lenormanl.  La  monn.  dans  f'/lnfiq., 
t.  111.  p.  211. 

2.  Voici  le  texte  de  celle  formule  : 

Omnis  quideai  utîlilas  publies  fideli  débet  ac- 
tione  compleri  :  quia  totum  vitiosum  gerilur,  ubl 
coDscientis  puritas  nou  habetur.  Tamen  omnino 
monelffi  débet  lotegritas  qucerl,  ubi  el  vultua  nos- 
ter  iaipriniitur  et  generalia  utîliUs  invenilur.  Quid- 
nam  erit  tutum  si  io  nostra  pccoelur  effigie  ?  Et 
quam  lubjeclus  corde  lenerarl  débet,  mami  aacrl- 
lcgn*iolare  feitinet?  Additur  quod  ïcnalilas  cuncta 
dlisolvitur  si  victualia  metalla  vltïanlur,  quando 
necesie  est  reipul  quod  id  mercimonila  corruptum 
videtur  afTerri.  Quia  ergo  putiatur  udîus  esae  com' 
modum  dispcndia  scelesta  cunctorum,  et  deteita- 
blle  vîlium  venire  poisit  ad  prelium.  Sit  mundum, 
quod  ad  (ormain  nostree  sereailatia  adducitur  ; 
clarilos  rcgianll  odinittit  intcctum.  Nam,  si  vultus 
cujusiibet  sincero  colore  depi agi tur,  mullo  jusLius 
metalloruui  purilate  principalU  gratia  cuatoditur. 
Auri  namma  nulla  injuria  perroixtiouis  albesual, 
argent!  color  gralia  candorU  arrideal,  leria  rubor 
in  uativa  qualitatc  permancat.  Nam,  ai  unum  Iif- 
derc  leglbus  putatur  ease  daninandum,  quid  ille 
mcrcri  poterll,  qui  in  tintam  homlnum  numerosi- 
tatempeccaveritT  Pondus  quiii  etiaoi  coiKtitulum 
denariU  prœclpîuius  debere  sorvari,  qui  oliui  lain 
p«nsa  quaoi  oumero  vcudebantur.  Undc,  verborum 
vocabula  cooipeleuler  ab  orlgiae  trabens,  compen- 
dium  et  diapendiuin  putcbre  Tocitavit  antiquitai. 
Pecunia  eniin  a  pccudo  ter^o  notiiinata,  Gallia  a-uc- 
toribus,  sine  aliquo  adtiuc  >lgno  ad  metalla  tran*- 
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Il  y  avait,  dans  un  Hdtel  des  Monnaies 
comme  dans  toute  administration  publique, 
un  certain  nombre  de  bureaux  spéciaux 
chargés  des  diCférents  services.  La  Nolitia 
dignitalum  distingue  les  bureaux  suivants 
dont  les  titres  désignent  sufllsamment 
attributions  spéciales  :  les  scrinia  au 
masix  (or  en  barres  ou  en  lingots)  ; 
scrinin  avr't  ad  refponstitn  (or  monnayé' 
le  ser'mium  ab  argento  (argent  en  barres] 
le  scrinium  a  milinrensihua  (argent  mol 
nayé)  ;  le  icrinium  a  pecuniis  (monnaies 
bronze)  '. 

L'ensemble  dos  employés  d'un  Uûtel  des 
monnaies  s'appelait  la  fnmilia  monelalit  ou 
fumUia  monetfiria  ',  Suivant  leurs  spécia- 
lités ou  leurs  fonctions  ils  se  réparlissaiont 
en  dilTérentes  catégories.  Les  uns  parais- 
sent avoir  été  des  agents  de  contrûle  dé- 
pendant de  Tautorité  centrale  c'esl-à-dîi 
du  procuralor  monetx  ;  les  autres  étaici 
plus  directement  dans  la  main  de  l'en 
preneur  de  la  fabrication,  le  manrepi 


lata  est  ;  quam  nou  ainioius  ficculenta  permixt 
Geri  conteuiptibilem,  ue   iterum  in   antiquau 
gnoacatur  redire  vilitatem.  Prninilr,  te  cujub  h 
laudata  est  inlegrilas  actiunU,  ad  il  la  indictîone 
Juge  quinquienalum  monetnt  curaiu  habere  pri 
pimus,  quani  Servius  rex  in  lere   primum 
lisse  perbibelur.   ita  ut   luo  periculo   non 
quiEri  il  quid   in  illa    Traudis    poluerît    i 
Nam,  siout  caaus  aiperoa  subibis,  si  quid  foi 
dellqueris,  ita  irremuneratum  n 
te  cgixse  luculpabiliter  scnserii 
riar.,  32;  Pr.  Lenormant,  La  » 
t.  III,  p.  212). 

I.    Mommsen-Blacas,    HUI.    de  la  monn- 
t.  Ut.  p.  S2,  noie  elp.  110,  note. 

3.  Dédicaça  au  Genlo  de  la  familia  mom 
Genio    familiiK)   montCat{is)    Demetrîus    Cai(( 
n{o»/ri)  lei-vut  Epaphroditianua  de  tua  ptcunia 
dicaml.   Orclli,  n*  1711;  A.   de   BarthCloni;,  ~ 
num.,  ISIS,  p.  166. 


ilia 
mis 
les  J 
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tulii-,  cVsl-à-dire  radjudicutaire  qui  pre- 
nait &  bail,  &  ses  risques  el  périls  et  sous  le 
coatrAle  du  procurator  el  de  ses  tigunts, 
toutes  les  opérations  techniques,  dupuis  la 
fonte  et  l'atUnage  des  lingots  jusqu'à  la  li- 
TraisoD  des  espèces  '. 

11  est  assez  difficile  de  préciser  avec  ri- 
gueur le  rAle  et  les  attributions  administra- 
tives d'un  certain  nombre  des  agents  supé- 
rieurs que  nous  ne  connaissons  que  par 
des  textes  épigraphîques  d'époques  sou- 
vent fort  (éloignées  les  unes  des  autres. 

Une  dédicace  &  Constantin  le  Grand  est 
érigée  par  les  soins  du  procumlor,  des 
prirposili  et  des  offtcinalorei  de  la  Monnaie 
de  Rome  :  curante  Valirrio)  Pelagio,  ti[iro) 
eigregio),  pfoc{uralore)  t(acree)  m{oneta'\ 
t/[rbit\,  una  cum  p{r)srp{ontii]  et  officinato- 
ribus  »..0n  voit  par  ce  texte  que  le  p7-ocu- 
rafor  avait  sous  ses  ordres  plusieurs  pr:e- 
poiili  et  que  cGux-<;i  commandèrent  aux 
o^cinatores.  Pourtant,  au  lieu  du  titre  de 
procurator  on  donne  parfois,  à  la  basse 
époque,  aux  délégués  de  l'empereur  &  la 
tête  des  ll<MeIs  monétaires  le  nom  do  prir- 
poxiti.  AmœÎL'D  Marceiliu  '  parle  du  firoru- 
rator  Monelx  de  Rome  et  du  }n-a-potitui 
Monetic  d'Alexandrie.  H  donne  ce  dernier 
titre  au  chrétien  Uracuntîus,  qui,  sous  Ju- 
lien l'Apostat,  fut  massacré  par  la  pupulace 
pour  avoir  participé  ft  Venlivemenl  d'un 

1.  Mancipi  effieinarum  guiagum.  ilrm  flalyia  ar- 
$*nlarim{C.  I.  t.,  VI.  8iSS};  —  Mantrpt  xrmim 
nonrf(ir(C.  /.  L,  XIV.  aUÏ;  ;  cf.  MomuiiM.  ilani 
l«  Zril.  pir  \um..  t.  XIV,  p.  36  ;  U  droit  ptibiic  ro- 
main, t.  tV,  p.  160  ;  Uarquarilt.  I.'oigani*.  financ, 
p.  to. 

i.  Eckhcl,  l>octr.,l.  VIII, p.  10;  OrelU,nMaMi 

IC.  /.  /..,  I.  VI,  lt*5. 
3.  Ammion  HarcBll.,  XXVIII.  t,  19  ;  XX11,  II.  S. 
Pr,    Lrnoraiiiit,  1^  monn.  Oaitt  eAnliq..  I.  Ul, 
h  111. 


I 


autel  païen  érigé  dans  l'atelier  d'Alexan- 
drie dont  il  était  le  chef. 

ha  ditpentator  rationit  vwiiel.v,  men- 
tionné dans  une  inscription  ',  était  peut-" 
être  un  fonctionnaire  chargé  de  procéder 
à  des  adjudications  ou  des  répartitions  de 
travaux,  de  coins,  de  métaux.  Lesexactorei 
avri,  argenti  et  leris  ont  été  définis  vague- 
ment :  a  des  fonctionnaires  chargés  par 
l'empereur  de  contrrtler  el  de  surveiller  la 
fabrication  des  monnaies  impériales  et  sé- 
natoriales*)). 

Quatre  dédicaces  de  l'an  115,  trouvées  h 
Rome,  prés  de  l'église  Saint-Clément,  sur 
l'emplacement  probable  de  l'Ili'del  des 
monnaies,  mentionnent  les  principaux 
fonctionnaires  de  la  Monnaie  &  cette  épo- 
que *.  Elles  sont  ainsi  libellées  : 

l.  ApolUni  Aug[uito\  sacr{umj.  Félix,  Au- 
gfutli)  liè{ertut),  oplio  el  exactor  aur'i,  nr- 
genli  et  xrit  *. 

â.  Fortunée  Aug[uitic)  tacrum.  Offlcinalo- 
re»  monetx  aurarix  argent aric  Cxiarit 
no(ttri),  Félix,  Ubertui,  optio  el  exactorauri 
argenti,  an'»;  — Albanut,  li6(_ertuM),  optio; 
—  Lachei,  lib'erl»*),  ofp.iciwiiùr)  ;  —  Ltjti- 

I.  Orvlli,  2ei!i  [Uotnitiiu  Atigii*ti  notiri  dûp*n- 
tator  rolionii  montim), 

3.  P.  t^uis  Lucai,  «rt.  Eraclor  dnn»  ta  IHcl. 
dei  antij.  gr.  tt  ram.  de  llareinbcrg  et  Saglio, 
p.  808;  tt.  A.  de  Barlhftcmy,  Rtc.  nHm.,  IHM. 
p.  171;  MuuiDiien,  Zci(.  fer  Kum.,  ISKl.  r.  XIV, 
p.  M  :  P.  Vr'illcnit.  Lt  droit  faillie  romain,  p.  iSS 
{V  vAi\.):fA.  Ca>\.Oe  ifuelifUf  iniçripUon*  rela- 
tive» d  l'adminùtraliim  dt  Ilioclélien,  pp.  36  et 
■Ulv.  O  denikr  Miant  ■  di'iiiuntr^  qu'on  na  doit 
pit  conloadrc  IVjnc/or  auri,  arjenli,  arû,  cm- 
plo^A  Je  la  Uonnaie,  «vti:  Vrractor  auri  ri  argenli 
pTVviAn'arunt  (rintn,  luuctionnairc  doa  Uuancei  et 
du  rcc ou Tff aient  de*  ItnpAli. 

S.  EtI.  Cui],  lie  qurIfuM  iiuerijtlioni  relaliveê  à 
l'eitmiHitlralioa  de  DiocUtieii.  p.  37. 

*.  C.  /.  L.,  t.  VI,  4Ï. 
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machus,  Uô{erlus),  item^  etc.  (suivent 
14  noms  d'affranchis)  ;  —  Callistus,  sev- 
{vus)^  etc.  (suivants  noms  d'esclaves).  D{e) 
s{uo)  d[ono)  d{ederunt),  Dedicai[um)  V  k[a^ 
Icndas)  Fabr[uarii),  L[ucxo)  Vipstanlo  Mes- 
sala,  M{arco)  Vei^giliano  Pedone^  co{ji)s{uli- 
bus)  *. 

3.  Herculi  Aug[usto)  sacr[um),  Félix  y  Au-- 
g{usii)  l{ibeî'tus),  optio  et  exacior  auri,  ar- 
g[enti),  œriSy  item  signat[ores)y  suppostoreSy 
malliatores  monetœ  Cœsarls  n[ostrï), . .   *. 

4.  Victoria  Aug{ustœ)  sao'um,  Conductores 
flaturœ  argentar{ix)  monetœ  Cœsaris,..  '. 

On  voit,  par  les  trois  premiers  de  ces 
textes,  que  Félix,  affranchi  de  Tempereur 
était  à  la  fois  exactor  pour  la  monnaie 
impériale  (or  et  argent)  et  pour  la  monnaie 
sénatoriale  (bronze).  Peut  être  jouait-il,  au 
dessus  ou  au-dessous  des  triumvirs,  un 
rôle  dans  les  mesures  qu'on  devait  prendre 
nécessairement  pour  que  des  coins-modèles 
fussent  décrétés,  approuvés  et  exécutés  à 
Rome,  puis  distribués  rapidement  dans  les 
divers  Hôtels  monétaires  de  TEmpire  *.  Ce 
n'est,  en  effet,  que  par  une  organisation 
administrative  des  plus  diligentes  qu'on 
arrivait  à  faire  frapper  simultanément,  et 
avec  d'incessantes  modifications,  des  mon- 
naies dans  les  trois  métaux,  aux  mêmes 
effigies,  types  et  légendes,  dans  tous  les 
ateliers  de  l'Orient  et  de  TOccident. 

Les  officinatores  étaient  les  fonctionnaires 
placés  à  la  tôte  des  diverses  officines  de 
chaque  atelier.  Une  inscription  mentionne 
les     officinatores    et   nummulai^ii    officina- 

1.  C.  /.  L.,  t.  VI,  43. 

2.  C.  I.  L.,  t.  VI,  44. 

3.  C.  /.  /..,  t.  VI,  791. 

4.  Fr.  Lcnormant  en  fait  le  chef  supr^'ine  de  Tllôlel 
des  monnaies  d;  Uome.  La  monn.  dans  VAntiq., 
t.  III,  p.  199. 


rum   argentariarum  familiœ    monetariœ   *. 

Les  nummularii  officinarum  sont  les  cais- 
siers et  les  changeurs  de  l'Hôtel  des  mon- 
naies. Leur  chef  était  qualifié  de  superpo- 
situs  auri  monetœ  numulariorum ;  du  moins, 
c'est  le  titre  donné  à  un  certain  G.  Julius 
Thallus,  probablement  affranchi  de  Cali- 
gula  '.  Les  nummularii  recevaient  les  lin- 
gots et  monnaies  étrangères  que  le  public 
apportait  à  leur  comptoir  ;  ils  en  exami- 
naient le  titre  et  l'aloi  et  les  remboursaient 
en  monnaie  nouvelle  et  ayant  cours. 

n  y  avait  d'autres  nummularii  répandus 
dans  tout  l'Empire  et  qui,  installés  sur  le 
forum  à  leurs  comptoirs  {mensœ  puàlicœ 
nummulariorum)^  faisaient  toutes  les  opé- 
rations de  change  et  de  bourse,  sous  le 
contrôle  d'officiers  publics  :  il  en  sera  parlé 
ailleurs  ^. 

Les  nummularii  de  l'Hôtel  des  monnaies 
constituaient  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui le  bureau  du  change  :  nummularius 
qui  per  argentum  œs  videt^  dit  Pétrone  *. 
Dans  une  loi  insérée  au  Digeste,  on  parle 
de  la  monnaie  déposée  chez  le  nummularius, 
quoad  probaretur  '. 

Le  probator  est  l'essayeur  chimiste  :  il 


1.  C.  /.  L.,  VI,  298;  A.  de  Barthélémy,  Rev,  num, 
1848,  p.  166;  Borghesi,  Œuvres  compl.y  t.  HI, 
p.  532  ;  Ed.  Cuq,  op.  cit..  p.  40. 

2.  Marini,  Iscrizioni  anliche  dé  palazzi  Albanie 
p.  102;  Willmans,  no  227;  Ed.  Cuq,  op.  cit.,  p.  39; 
Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans  l'Antig.y  t.  III, 
p.  202. 

3.  J.  Marquardt,  De  l'organ.  financ.^  trad.  Vigie, 
p.  81.  A  Tépoquc  carolingienne,  au  ix^  siècle,  le 
grammairien  Drutmar  donne  au  nummularius  les 
attributions  du  monnayeur  :  Nummularii  a  nummo 
dicunlur  qui  ipsi  eos  perculiunt.  A.  de  Barthélémy, 
Reo.  num.,  1848,  p.  179. 

4.  Pétrone,  Satyr.,  ch.  lvi. 

5.  Digeste,  XXXXVl,  3,  39. 
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correspond  au  Soxifxarif^î  ou  ffxsavun'îc  «  vé- 
rilicateur  »  el  à  l'ipfjpti-xàji.un  des  Grecs  ' , 
Il  examinail  îi  la  pierre  de  louclie  les  mé- 
I  taux  livrés  par  l'ulelier  d'atHnage  et  il 
|)pOsaîl  son  estampille  ou  son  poinçoD  sur 
lingots  viiriliés,  commo  le  Tout  les 
biBsayeurs  modernes.  On  connatl  le  jeu  de 
DBol  de  Térence  :  Speclalor  :  probntor,  ut 
^ecunix  ipectalores  dicunlur'. 

Lescoiiduclorct  /lalurx  argenlai'ix  motielx 
'ietarit  *  sont  les  chers  d'équipe  des  fialu- 
ou  flatores,  ouvriers  qui  Tondeul  le 
Emélal  el  le  mettent  sous  forme  de  lali-rr), 
tuiles  ou  barres.  Les  flaturarii  {flari;  fiando) 
ou  fondeurs  sonl  designers  ainsi  dans  une 
inscriptiOD  :  flaturarii  aurt  et  a>(}«!nli  mone- 
On  trouve  dans  le  Code  Théodo- 
Mten  :  tonflare  pfcunias  a  fondre  des  mon- 
Ukies  de  brouze   «,  et  eonflalore»  (igurali 

Des  mains  des  flaturarii,  les  latere»  mé- 
lalliques  passaient  dans  celles  des  xquatoret 
tnoiielic  ',  ajusteurs  qui  leur  donnaient  la 
forme  de  pastilles  ovoïdes  ayant  le  poids 
légal  de  lu  monnaie,  recliflanl  leurs  cun- 
vec  les  cisnilles,  le  marteau  ou  la  lime. 


t.  II.  Wniora.  Num.  Ztil.,  t.  XXXI.  IBflS.  p.  38. 
S.  TérriKf:.  BunuehiHt.  III.  5.  Il  (I.  1.  p.  310,  M. 

3.Uc>mitucn,  ditn>lnZ«ri(.  far  Sum.,^,\lV,^W:. 

^p.  3S  ;  Eil.  Cuq,  o/>.  cil.,  |i.  Ï6.  noI«.  Sur  df  *  pn'cM 

B.iB*er  roniAlnai  rr«pp£et  dsm  rnlcller  ile  Mrom^lis. 

H>«0  lit  It»  ktlrei  Cil  II,  qu'on  k  prnpni«d'iuter[iri'lnr 

T  Condaelor  (ou  Curator)  manet»  oelav»  offleinai 

Pttil.  far  ,Vam..  l.  XV.  1187.  p.  îil). 

4.  Uommion,  Intcr.  rego.  Neap«t.  la/.,  n*  6MI  ; 
1r.  Lcnormanl,  La  menn.  dont  rAntiq.,  1.  I,p.  253. 
:   8.  Cad.  Thtod..   IX,  U.  I;  IX,  M.    I.   Cf.  1.1,1, 

Itpftl.,  XVI,  IS,S. 
[  fl.  Orelli,  n*  3ït»  (Inicrlpltun  de  Lyon.  nlaUio  k 
I  «scUva  d«  Tibère,  Nublllti  qui  ett  dit  «7110- 
r  muHtIir). 

TooiB  I. 


Lus  icalpturi:*  sonl  les  ouvriers  darl  qui 
gravent  les  coins-malrices'.  Ils  étaient  fort 
nombreux,  parce  que  les  coins  se  brisaient 
souvent  et  qu'ils  devaient  en  fournir  à 
toutes  les  oUlcinos.  Us  travaillaient  sous  lu 
direction  de  Vadjutor  prirpoùtus  icnlplo- 
riim  sacra!  moni-tx  '.  Ces  obscurs  ouvriers 
se  sont  parfois  élevés,  A  l'ëpoque  romaine, 
presque  à  la  hauteur  des  grands  artistes 
qui,  au  iv  siMe  avant  notre  ère,  ont  signé 
quelques  monnaie.t  grecques  et  dont  nous 
parlerons  en  traitant  de  l'art  dans  la  nu- 
mismatique antliiue. 

Les  aîgiialoret  se  confondaient  plus  ou 
moins  avec  les*cfl(;>(orM.  Peut-être,  ces  der- 
niers se  bornaient-iU  &  exécuter  le  type 
{figura,  imayn,  notit)  ',  tandis  que  les  tigna- 
lorej  gravaient  les  légendes,  contrAlaient 
le  travail  des  »calptore»,  vérifiaient  les  ma- 
trices et  plaçaient  dans  le  champ  leurs 
d'xff^-entt  consistant  en  lettres  isolées,  mo- 
nogrammes, syllabes,  symboles  divers.  La 
présence  de  ces  diffi'renlt  sur  les  pièces, 
permettait  de  conlrâler  les  émissions,  de 
retrouver,  en  cas  de  fraude,  l'origine  précise 
d'une  pièce,  d'assurer  ou  de  dégager  los 
responsabilités  :  ils  constituent  pour  les 
moDuaics  de  l'Empire  romain  des  variétés 
innombrables. 

Dans  le  langni^e  courant,  le  mot  tignalor 
morKfx  pouvait  avoir  un  sens  moins  spécial 
et  s'appliquer  h  tous  les  ouvriers  d'un  ate- 
lier monétaire  :  cVsl  ce  qui  paraît  résulter 
de  lit  formule  :  pecunia  tîgitata  forma  pu- 


I.  C.  I.  L,  t.  VI.  t,  n-  «,  »S,  14  8t  191. 

3.  fiubtiu*)  jBtiut  F^Ile,  q[uit  *t  S«p*ltiui  Au- 
giuiHI  lib'rrlut),  adjular  prmpotiUut)  tealplotuit 
taerm  mutttlm.  luacripUon  d«  la  villa  Alhiuii.  fid. 
Cuq,  op.  til.,  p.  2i. 

1.  Sur  c-  irn<  dir  noia.  yoytt  A.  Sorlln-thirlgnjr, 
AiTE.  nu'n.,  IDDl,  pp.  Itlcliuii'. 
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bUcà  populi  romani^  qui  désigDe  la  monnaie 
frappée  aux  coins  romains,  en  opposiLion 
avec  la  monnaie  provinciale.  V;vs>\gi\attim. 
au  cummencenient  de  la  République,  élait 
la  moanaie  de  bronze  portant  un  type, 
qui  succéda  à  Va:s  rude . 

Les  supposlores  sont  les  manoeuvres  qui 
fixent  solidement  le  coin-matric6  sur  l'en- 
clume, le  maintiennent  &  la  main  pendant 
la  frappe  et  assujettissent  entre  les  coins, 
avec  des  tenailles,  les  lentilles  chaulTées 
au  rouge  '. 

Knfln,  les  mallealores  ou  madialori-s  sont 
les  forgerons  qui  frappent  sur  les  coins 
avec  le  marleau  {maltetu]  :  mattealoret  mo- 
nelee  Cxsnris,  dans  une  inscription  *. 

Ce  personnel  constituant  la  familia  vio- 
nelalii  él&U  si  nombreux  qu'il  remplissait 
tout  un  quartier  des  plus  grandes  villes. 
Nous  avons  vu,  plus  haut,  que  dans  cer- 
tainea  cités  grecques  comme  Antioche, 
Smyrne,  Éphèse,  les  ouvriers  employés  à 
la  fabrication  monétaire  étaient  un  élé- 
ment notable  de  la  population,  capable 
dans  certains  cas  de  soulever  un  mouve- 
ment populaire,  travaillant  les  uns  dans 
l'atelier  central,  les  autres  isolément  ou 
par  petits  groupes  dans  leurs  écboppes 
privée.s.  Il  en  était  de  mf^me  à  Rome, 
comme  .suiDrait  à  l'établir  la  quantité 
énorme  de  variétés  de  coins  simultaném«nt 
employés,  et  comme  le  prouve  également 
l'importance  de  la  révolte  des  monnayeurs 
sous  Aurélîen.  Vopiscus  dit  en  ce  qui  cou- 


plus 

M 

gésk        I 
rdes 
jcura-        ] 

LSU^^H 

Rome         I 


1.  Fr.  I.iinormant,  La  monn.  dans  l'Antiq..\,  I, 
p.  254. 

2.  Gruler,  p.  1070,  1  '.  Momuiien-Blocu,  tiltt.  de 
la  monn.  rom.,  t.  Ill,  pp.  13. U;  P.  Loui»  l.ucai, 
dam  le  Diel.  dts  antiq,  gr.  et  rom.  de  Saglioi 
vo  Exaclor,  p.  S69,  note  23;  tlill,  liandbook,p.  Ut.       pp.  tOli  et 


cerne  celle  insurrection  :  <(  Il  y  eut  encora 
sous  Aurélien,  la  guerre  des  monnayeurs 
provoquée  par  le  rationalU  Felicissimus; 
l'empereur  la  réprima  vigoureusement  et 
avec  la  plus  grande  sévérité,  mais  sept 
mille  de  ses  soldats  y  périrent  '.  Et  plus 
loin,  le  même  chroniqueur  rapporte  uqi 
lettre  d'Auréiien  lui-même  k  son  père  I 
plus  Crinitus  :  «...  Une  sédition  dans  : 
murs  a  dégénéré  en  une  guerre  des  plâl 
graves  :  les  monnayeurs  se  sont  insurgés  A 
l'instigation  de  Felicissimus,  le  dernier  des 
esclaves,  que  j'avais  investi  de  ]&  procura- 
tio  fisei.  Les  révoltés  sont  écrasés,  m^^ 
sept  mille  Liburuiens,  Ripuaires,  Caslê 
niens  et  Daces  ont  été  tués  '.  » 

Cette  révolte  des  monnayeurs  de  Rome 
est  rapportée  sans  plus  de  détails  par  d'au- 
tres écrivains  des  bas  temps,  comme  Auré- 
lius  Victor  et  Eutrope,  frappés  surtout  de 
l'importance  de  l'insurrection  et  de  sa  san- 
guinaire répression  qui  eut  pour  théâtre  le 
mont  Cteiius  ' .  A  quelque  conjecture  qu'a 
se  livre  pour  expliquer  le  chiffre  énon 
des  révoltés,  en  admettant  même,  —  ce  q 

1.  Fuit  aub  Aureliano  eliam  meneiariorum  I 
lum,  Felicisiimo  ralionali  aalore  ;  quod   act 
nveràtimeque  compeicuil  ;  teptem  tamen    inillU^ 
siiorum  mililum  inleremptû. 

2.  lia  enimtedilio  inlra  miirana  bellum  gra 
tiuim  ptperil  :  monelarii,  autort  Felieiêiimo,  ullima 
temorum,  eui  pi-ocuraliontm  fitci  mandanei^m,  t 
belles  êpirilua  txltilerunt.  Hi  compit»ti  i 
lent  miUibus  Libumorum,  Ripuariemium  et  Catti^ 
norum  el   Daeicorum  ialeremplu.  Vopiscus,  A 

3.  Aurel.  Victor.  De  Cmaribui,  XXXV,  6:  Eu- 
Iropi?,  IX.  U;  cf.  Victor,  Efitom.,  XXXV.  11;  Sui- 
das, «■  Mov.ïipioc.  Cf.  A.  de  Barthélémy,  Rev.num., 
18(9,  p.  167  ;  Mouimsi^n-BlacBs.  Itonn.  rom.,  l.  111, 
pp.  95-96  1  Kr.  Lenormant,  La  monn.  dans  l'Anfig., 


t.  III, p.  206:  A.  Sorlia-Uorigor,  Rfn. 


num.,  1S91.  ,. 
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n'i?st  dil  par  aucun  historien  ancien,  — 
qu'une  porlioo  oolable  de  la  population 
romaine  prit  parti  pour  les  rebelles  et  se 
joignit  à  eux,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  nous  sommes  autorisés  &  conclure  que 
les  œounayeurs  de  Elome,  les  opifices 
Moneta.',  comme  les  appelle  Aurclius  Victor, 
étaient  au  nombre  de  plusieurs  milliers  et 
qu'avec  leurs  familles  ils  remplissaient, 
comme  ceux  d'Anlioclie,  tout  un  quartier 
<le  la  ville  ', 

On  ne  peut  douter,  d'après  cela,  qu'il  y 
eut,  ftftome  aussi  bien  qu'à  Antioche,  une 
quantité  d'olltrines  privées  dans  les  rues 
Avoisinant  l'Iti'jtel  des  monnaies.  Nous  trou- 
vons lu  conlirmation  direct»  de  cette  con- 
jecture dans  une  phrase  d'Ulpien  qui  dit,  en 
parlant  des  monnayeurs  :  tTtriiuecn*  xibi 
tignant  peciiniam  formii  pufilka  '.  D'apri^s 
le  contexte  même,  co  témoignage  ne  s'ap- 
plique nullement  &  une  fabrication  clan- 
destine de  fausse  monnaie,  mais  k  des 
opérations  illicites  auxquelles  se  livrent^lvs 
monétaires  à  leur  domicile  privé. 

En  ce  qui  concerne  Alexandrie,  sous  les 
Lagîdes  et  sous  la  domination  romaine,  les 
observations  de  M.  Dutilh  lui  ont  permis 
de  présenter  des  conclusions  analogues  : 
••  A  mon  Avis,  dit-il,  &  partir  du  Ptolémée  l 
Sotcr  jusqu'à  lu  Tétrttrchie,  do  30S  avant 
J.-C.  jusqu'à  3(»  après  J.-C,,  Alexandrie 
était  l'administration  monétaire  générale. 


I.    UongM,  MimoirrÉ  $ur   l'art  du  ntûnnayag*. 
p.  31. 

1.  Ulplen.  DigtàU,  XI.VIll,  13,  6.  I  :  (iui.  eun 
tnon»la  pabliea  optrartnlur,  titrinneu*  gibi  ti- 
gnant jtrcuniatn  forma  publica  vel  tignalam  fu- 
ratilur.  Ai  non  pidtalur  adulltriitam  montlam 
tjerciiiMe,  i»rf  furlum  publit-m  monttm  feeiste, 
^uoil  ad  jifculalm  crimen  acetdil .  Ct.  Yr.  Ltuot- 
,  muil,  La  tiumn.  dans  [AtOiq.,  L  111,  p.  306. 
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ayant  ses  ramillcations  dans  tous  les 
grands  centres  du  pays  et  elle  employait  â. 
la  frappe  des  monnaies  les  orfèvres  de 
marque  de  l'intérieur  ',  n  Suivant  M.  Du- 
tilh, les  orfèvres  de  toutes  les  grandes  villes 
de  l'Egypte  étaient  en  même  temps  mon- 
nayeurs. C'est  dans  les  ruines  de  boutiques 
d'orfèvres  qu'on  a  trouvé  des  lingots  d'ar- 
gent et  do  brome  avec  des  monnaies  sor- 
tant de  la  frappe  et  n'ayant  pas  encore  cir- 
culé *. 

Il  est  également  permis  d'induire  de  cer- 
tains témoignages  historiques  que,  dans 
les  autres  ateliers  de  l'empire  romain,  les 
monnayeurs  étaient  très  nombreux  ct  nu 
travaillaient  pas  toujours  dans  l'ilAtel  des 
monnaies.  Sozoméne,  entre  autres,  raconte 
que  Julien  l'Apostat  chassa  Ëletisius,  évéque 
de  Cyzique,  et  ses  partisans,  et  leur  interdit 
de  rentrer  dans  la  ville  parce  qu'il  y  crai- 
gnait une  sédition,  tellement  étaient  nom- 
breux les  artisans  qui  travaillaient  &  la  laine 
et  &la  mounnie.^.  Ce  récit  semble  impliquer 
quo  les  ouvriers  monétaires  n'étaient  pus 
tous  des  employés  de  l'ilâtel  des  monnaies. 

De  même,  ce  n'est  guère  qu'en  admettant 
l'existence  d'otUcines  privées  du  mfime 
genre  &  Lyon,  qu'on  s'explique  pourquoi 
l'on  a  trouvé  une  si  grande  quantité  de 
coins  uiODétairea  ct  de  moules  en  terre 
cuite  sur  divers  points  de  la  colline  do 
Fourvièros,  aux  alentours  do  l'endroit  où 
s'élevait  TIlAtel  des  monnaies.  Enlln, 
comme  nous  le  verrons  ailleurs,  le»  mooé> 


I.  Outilti,  Joum.  ml.  d'aixh.  num.,  t.  IT,  1)199, 
p.  389, 

S.  A.  da  LungpJrkr,  (CuvrM,  publiira  par 
C  »rhluinlM!n[«r.  t.  il.  p.  SU. 

;i.  ...tûv  D/vitfiH  ïoO  i>«)>I«it«ta{.  8ouni.,  HU(. 

■wc/.,  V.  is  rp.  mi  de  VM.  Uigiio). 
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taires  méroviDgiens  n'élaient-ils  pas  aussi 
orfèvres  et  ne  se  livraient-ils  pas  à  leur 
double  métier  dans  des  conditions  plus 
grandes  encore,  de  liberté  et  d'indépen- 
dance? 

Seule  aussi  Thypothèse  de  monnayeurs 
nombreux  travaillant  hors  de  THôtel  des 
monnaies  explique  la  nature  des  mesures 
que  prend  Constantin  contre  le  faux  mon- 
nayage :  le  décret  vise  les  monnayeurs 
eux-mêmes  et  les  accuse  de  pratiquer  clan- 
destinement le  faux  monnayage  {quoniam 
nonnulli  monetarii  adulterinam  monetam 
clandestinis  sceleribus  exercent)  ;  Constantin 
provoque  contre  eux  la  délation  de  tous  les 
citoyens  {cuncH  cognoscant  uiiliiatem  sibi 
incumbere  hujusmodi  homines  inquirendi)  * . 
Ces  monetarii  ne  pouvaient  se  livrer  au 
faux  monnayage  qu'en  dehors  de  THôlel 
des  monnaies,  et  ce  n'est  que  dans  cet  état 
de  choses  que  Ton  comprend  qu'il  soit  fait 
appel  à  la  bonne  volonté  du  public,  c'est- 
à-dire  des  voisins,  pour  les  dénoncer  et  les 
livrer  à  la  rigueur  des  lois  répressives  du 
faux  monnayage. 

M.  A.  de  Barthélémy  a  établi  que  les 
charges  de  la  familia  nionetalis^  au  moins 
dans  la  période  constanlinienne,  se  trans- 
mettaient héréditairement  dans  les  mêmes 
familles  d'affranchis  ou  d'esclaves  *.  Ce 
caractère  héréditaire  de  la  corporation  des 
monnayeurs  avait  son  origine  dans  les 
prescriptions  rigoureuses  de  la  législation 
romaine  qui  ne  permettait  pas  aux  esclaves 
publics    de   quitter  leur  emploi  ^.  Même 


1.  A.  de  Barthélémy,  Rev.  num.,  4848,  p.  168. 

2.  A.  de  Barthélémy,  loc.  ct7. 

3.  Cod.  Justin. ^  1.  XI,  9  :  De  murilegulis  et 
gynsBciariis  et  procurai oribus  gynsecii  et  de  monb- 
TARiis  et  bastagarm  :  monetarios  in  sua   semper 


lorsqu'une  femme  libre  épousait  un  mon- 
nayeur  elle  aliénait  sa  liberté  pour  suivre 
la  condition  de  son  mari  ^  Dans  cet  état 
social,  les  familles  des  monnayeurs  s'al- 
liaient forcément  ensemble,  et  de  là  est  issu 
le  caractère  héréditaire  et  fermé  de  leur 
corporation,  surtout  lorsque  certains  pri- 
vilèges leur  furent  concédés.  Déjà  dans  un 
rescrit  des  empereurs  Théodose  et  Valons, 
adressé  au  Cornes  saa^arum  largitionum^  on 
voit  les  monnayeurs  devenus  héréditaires  : 
monetariorum  nexu  sanguinis  pertinentium  *. 
Aussi  M.  de  Barthélémy  a-t-il  eu  raison  de 
rechercher  dans  la  familia  monetalxs  ro- 
maine, les  origines  des  corporations  mo- 
nétaires ou  serments  privilégiés  du  moyen 
âge  '. 


conditione  durare  oportet^  ne  dignitatis  cujiu- 
cumque  privitegio  ah  hujusmodi  conditione  liberari. 
—  Cod.  Justin.,  1. 1,  6  ;  Si  qui  publicorum  servo- 
rum  fabHcis  seu  aliis  openbus  pubticis  députait^ 
tanquam  proprise  conditionis  immemores,  domibus 
se  alienis  et  privatarum  ancillarum  consortiis  ad- 
junxerintf  tam  ipsi  quam  uxores  eorum  et  liberi, 
confestim  conditioni  pristinse  laborique  restituan- 
tur. 

1.  Cod.  Justin.,  XI,  7  :  Edicimus  ne  qua  mutier 
splendidioris  gradus  monetarii  adhœrens  consoriio, 
decus  et  nativœ  libertatis  amittat.  Cf.  Mongez^ 
Mémoires  sur  Vart  du  monnayage,  p.  31. 

2.  Cod.  Justin.,  IX,  7,  13;  A.  de  Barthélémy, 
Rev.  num.,  1848,  p.  168. 

3.  Diaprés  les  astrologues,  les  monnayeurs 
comme  les  mineurs,  naissaient  avec  un  signe  par- 
ticulier :  Cycnus  quoque  ad  hujus  signi  pertinet 
partem,  Quicumque  igitur  hoc  oriente  sidère  nati 
fuerint,  metallorum  inven tores  erunt,  qui  latentes 
auri  et  argenti  venas  ac  cseterarum  speciei*um  so- 
lertibus  inquisitionibus  persequantur,  hi  quoque 
monetarii  efficientur.  J.  Firmicus  Maternus,  VIH,  17» 
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Affinage  «t  estampillage    des  lingots 
monétaireB. 


Un  curieux  passage  d'Epictéte  nous 
atlesle,  niiilgrë  son  caraclèrc  anecdolique, 
que  les  Anciens,  dans  les  relations  quoti- 
diennes du  pelit  commerce,  avaient  re- 
cours aux  mêmes  moyens  que  nous  au- 
jourd'hui, pour  s'assurer  de  l'aulhenticilé 
de»  monnaies  mises  en  circulation.  «Vojex, 
dit-il,  en  ce  qui  concerne  la  monnaie,  com- 
ment nous  en  examinons  la  technique,  et  tt 
quels  artifices  l'inspecteur  {ipi-jf^vftû.fiu}'-]  u 
recours  pour  vérifier  une  pièce,  mettant  en 

1  jeu  la  vue,  le  toucher,  l'odorat  et  l'oreille  ; 
en  effet,  il  jette  un  denier  sur  le  sol  pour  en 

I  observer  le  son,  et  m^me  il  ne  se  contente 
pas   d'un  tintement  unique,  el  renouvelle 

I  l'expérience  comme  un  musicien  '.  n 

De  tout    temps,  dans   l'antiquiti?,  on   a 

I  prèle  grand'!  attention  h  l'aloî  des  mt^taux 
précieux,  monnayés  ou  non.  On  distinguait 

.  avec  grand  soin,  par  exemple,  sur  les  mar- 
chés ou  dans  les  caisses  publics,  l'or  affiné 
de  l'or  plus  ou  moins  pftie  '.  Tîtc  Live  ra- 


I.  Epicl..  I.  20.  p.  6S  de  I'mI.  8i;h«Dkl  :  ifin  litl 
I   «0  »0)ifoii»tftj  îxov  ôovtl  n  i!v»i  TfB(  t,|ii{,  a&ival 

I   if%,  tî  itfftvij.   Tt  Ti^iuiaîa  Tf,   duofj  ■  ^,t»(  rt 

<fo7fiNvtO{,  é\y  ùxfi  if,c  «ftUf.c  «pea(i]^,c  ti«b«iiit( 
Tlvttai.  Cf.  F^khel,  Ihxli:,  I.  I,  Prolrg.,  p.  cxt; 
UoogM,  Mimoirt»  tur  l'art  du  fnonnayafrr  ektt  If 
AarirnàtlUâ  madent»,  p.  13. 


I 


S.  Vo;m  cl'deiiUi.  p.  3M. 


conte  que  les  Carthaginois,  après  la  seconde 
guerre  punique,  en  11)9  avant  J.-C,  ayant 
apporté  à  Rome  leur  tribut  de  guerre,  les 
<|iiesteurs  romains  tirent  examiner  le  métal 
pur  iJcs  essayeurs  qui  constatèrent  que  ce 
que  les  ambassadeurs  voulaient  faire  pas- 
ser pour  de  l'or  n'était  que  de  l'électrum 
contenant  un  quart  d'alliage,  ce  qui  raillit 
amener  une  rupture  de  la  paix  ;  Cnrtha- 
ffiniriuei  ea  amio  argentum  in  stipetidium 
im}>otilvm  primum  Homùm  advexeyal  :  id, 
quia  probum  non  ettf.t  yua-ifore*  vewuncia- 
v&ranl,  eTperit^nlièuique pnr$  quarla  dfcoclù 
erol,  pecunia  Boimt  mulua  nimpta,  inlfr- 
Irimenlum  argenli  tupplevcnint  ' . 

Les  essayeurs  déterminaient  le  degré  de 
pureté  de  l'or  et  de  l'argent  t  l'aide  de  la 
pierre  de  touche  [la  bjdile]  que  les  Grecs 
a[>pclaient  ^suavo;;  les  Latins,  la  désignaient 
sous  le  nom  de  J.ydiuM  tapît  parce  qu'on  la 
recueillait  surtout  en  cailloux  roulés  dans 
les  torrents  de  la  Lydie.  En  Europe,  il  en 
existe  des  gisements  dans  les  montagnes 
de  la  Saxe  et  de  la  Bohême.  On  sait  qu'il 
suffît  de  Trotter  un  morceau  do  métal,  une 
monnaie  ou  un  bijou  d'or  on  d'argent,  sur 
cette  pierre  noire  basaltique  et  d'observer 
la  couleur  plus  ou  moins  nuancée  des 
rayures  obtenues  par  ce  Trottement  '. 
Quelques  gouttes  d'acide  nitrique  ou  d'eau 
régale  répandues  sur  ces  trnces  mëlalllques 
di»!^nlvent  et  décomposent  les  matières 
élroogéres  ft  l'or  ou  &  l'argent. 

ThOophrastc  *  .signale  cette  propriété  de 


).  Tilt  î.ivf.  XXXIt.  5.  Carttiagr,  à  ttyh  «puqtic. 

fai  Mit  ■l'aiiitun  lr«pp*f  dp»  munnalei  en  *lpctniui . 

3,  Uongpl,   Mémoirr»   tur  Cari  du  monnayos*, 

8.  Tb«cpbrulr,  tt  lapiiiitut,  |  W  :  Ki^tOai  U 

fa«i   vCv   Xn«v   i|UÎv«   ««Iti   tf.t   i^Tipov,  jl«n  )|(| 
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la  pierre  de  touche  et  son  application  à 
Tessayage  des  monnaies  d'or  et  d'argent, 
et  il  ajoute  qu'on  la  recueille  dans  le  cours 
du  Tmolus,  c'est-à-dire  dans  une  région  où 
l'on  trouvait  précisément  aussi  un  électrum 
dont  le  degré  d'alliage  si  variable  avait 
constamment  besoin  d'être  précisé  et  con- 
trôlé ». 

De  nombreux  bas-reliefs  ou  peintures  de 
l'Egypte,  de  l'Assyrie,  de  la  Perse  nous 
montrent  le  métal  affiné  mis  en  lingots  ou 
en  briques  de  formes  régulières,  rectangu- 
laires, trapézoïdales,  coniques  ou  autres, 
ou  même  sous  forme  de  disques  ou  d'an- 
neaux (les  tabnous  de  l'Egypte)  obtenus  par 
la  fusion  {confiati)  ou  le  martelage  '.  Des 
lingots  de  ce  genre  figuraient  comme  ex- 
votos  dans  les  temples  grecs  ou  dans  les 
ateliers,  pour  être  monnayés  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins.  Hérodote  raconte  que 
le  roi  de  Perse  faisait  fondre  les  métaux 
provenant  du  tribut  ou  des  impôts  ;  il  les 
gardait  dans  son  trésor  à  l'état  de  lingots 
et,  ajoute-t-il,  «  lorsqu'il  a  besoin  d'argent, 
il  fait  frapper  la  somme  qui  lui  est  néces- 
saire •  » . 

Polybe  appelle  ces  briques  d'or  et  d'ar- 
gent, TcXivOoi  j^p'jjaT  x«t  àpY'^p«t  *.  Dans  les 


Xpuffôv  xal  ipYupov  yvwpCÇtiv  x»l  itijov  tlç  t6v  ffxxrTipx 
(jLti&ixTxi  .  £T^^tîx  $i  ivtCv  atôto?<  h:h  toO  (kx^l^-zoM  ' 
i'kiX^TtO'^  6i  YivEtat  xpi8/|,  «ît»  x6XXu6oç,  tlta  tetap- 
T7^{x6piov  -fj  i^{xi(d6oXo;,  i^  a>v  -p/upCS^ouvi  t6  xxO^xov. 
EôpCvxovTxi  6i  TOiâuTxt  icôl^ai  iv  t^»  icotx|x({>  T|jiuX(]>. 
Af  ix  6*  1^  (pu9i{  xÔTÛv  xxl  «Inr^^otiS-^ç,  icXattix,  où  VTpov- 
yûXv)  *  (ji^tOo^  68  590V  SiicXsvCx  t?\;  [ityivxi^i  (|^90u. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  356;  aussi  K.  B.  Hoffmann, 
dans  la  Num,  ZeiL,  t.  XVI,  1884,  p.  32  et  suiv.; 
W.  Ridgeway,  Num,  Chron,,  1895,  p.  104. 

2.  E.  Babelon,  art.  Lateres,  dans  le  Dict.  des  antiq, 
gr,  et  rom.  de  Daremberg  et  Saglio. 

3.  Hérod.,  III,  94. 

4.  Polybe,  X,  27,  12. 


inventaires  déliens,  les  lingots  de  métal 
précieux  provenant  de  la  fonte  de  débris 
d'offrandes  ou  d'ustensiles  hors  d'usage 
reçoivent  le  nom  de  yiyyLotxoL.  L'inventaire 
d'Hypsoclès  enregistre  quinze  ^ujjLxca  d'or 
pesant  ensemble  1,600  drachmes,  et  22  ^^ 
jixxa  d'argent  *.  Les  briques  d'or  et  d'argent 
offertes  à  Delphes  par  le  roi  de  Lydie, 
Gygès,  étaient  populaires  sous  le  nom  de 
YUY<ié8a(,  du  nom  du  donateur  '.  Crésus,  qui 
pourtant  avait  déjà  sa  monnaie,  envoya 
aussi  des  briques  de  métal  précieux  à  la 
Pythie  delphique  :  «  Il  fit  fondre,  dit  Héro- 
dote, une  immense  quantité  d'or,  dont  on 
fabriqua  au  marteau,  des  demi-briques 
d'une  palme  d'épaisseur,  longues,  les  unes 
de  six  palmes,  les  moindres  de  trois.  Il  y 
en  eut  cent,  dont  40  d'or  pur,  chacune  du 
poids  d'un  talent  et  demi,  les  autres  d'é- 
lectrum,  pesant  chacune  deux  talents  '.  » 
Les  lingots  de  fer  (icâXavop,  itiXotvoc)  dont 
Sparte  fit  longtemps  usage  en  guise  de 
monnaie  pesaient,  chacun,  une  mine  éginé- 
tique  ;  pour  en  transporter  six  seulement, 
c'est-à-dire  environ  4,536  kilogr.,  il  fallait 
un  chariot  attelé  de  deux  bœufs  ^ .  Dans  le 
reste  du  monde  hellénique  on  continua 
longtemps  à  voir  circuler,  à  côté  des  mon- 
naies véritables,  des  lingots  monétaires 
qu'on  appelait  de  différents  noms  suivant 


1.  Homolle,  Bull,  corr,  helL,  t.  VI,  1882,  pp.  94 
et  134;  t.  X,  1886,  p.  470. 

2.  Hérod.,  I,  14;  PoUux,  lll,  87;  VII,  98.  Voyex 
ci-dessus,  p.  468. 

3.  Hérod.,  1,  50.  Diaprés  Lepsius  {Les  métaux  dans 
les  inscript,  égyptiennes^  trad.  Berend,  p.  15),  les 
briques  offertes  par  Crésus  étaient  des  briquet 
creuses,  car,  massives,  chacune  d'elles  eut  pesé 
232  kilogr. 

4.  Hésychius,  Photius,  Suidas,  s.  v«  ;  Hultsch 
Métrol.,  p.  533  ;  U.  Kôhler.  dans  les  MittheiL  d 
rinstit.  arch.,  Athen.  AbtheiL,  t.  VII,  1882,  p.  1. 
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leurs  formes  :  ceux  qui  avaient  élé  coulés 
en  ]>AtoDS  ou  saumoas  éluienl  dânoinmés 
ixkïXï,  (Tx-j^aXiSt;  ;  ceux  qui  avaient  I« 
forme  de  pastilles  étaient  des  çOc.fS«;  ceux 
qui  se  rapprochaient  de  la  formo  de  bro- 
ches plus  ou  moins  longues  étaient  des 
J6i>«(,  fSïXIsxoi  ;  c'est  du  mot  â^iX-'.;  que 
fut  formé  le  nom  de  Vobole  '.  Le  ^not£  ou 
la  pastille  métallique  non  monnayée,  est 
mentionné  dans  les  comptes  des  trésoriers 
du  temple  d'Mtiéna,  &  \then03,  au  v*  siè- 
cle '.  Quand  Ëpaminondas  mourut,  on 
trouva  dans  sa  demeure  un  vieil  fSiX^axot 
en  fer  qui,  sans  doute,  devait  avoir  un 
caractère  superstitieux  ou  talismanique  '. 
Au  temps  d'Aristute  on  voyait  encore,  dans 
le  temple  de  Héra  A  Argos,  les  vieux  iGiXLTxoi 
démonétisés  que  Phidou  avait  jadis  offerts 
en  cX'VOtos  A  la  déesse  :  ils  portaient  une 
inscription  dédicatoire  que  nous  pouvons 
supposer  imprimée  par  le  procédé  de  l'es- 
tampille *. 

Il  est  intéressant  de  constater  que,  sur 
les  monnaies  de  la  ville  de  Uamastium 
dont  les  mines  étaient  célèbres,  on  voit. 


fois  un  lingot  quadrilatère  d'argent  muni 
d'une  courroie  pour  être  transporté  à  la 
moin  (Fig.  13)  ',  L'apyuiv  -cnâ  (îp-[up£oij  dont 
parle  une  inscription  allique  était  peut  être, 
dans  un  HAtel  monétaire,  le  personnage 
qui  avait  la  garde  et  la  responsabilité  du 
magasin  dans  lequel  étaient  enfermas  les 
IJDgols  destinés  â  la  frappe  et  qui  avaient 
déjà  été  alUnés  '.  Fondre  et  atHner  les 
métaux  se  disait  chez  les  Grecs,  -/iiivfttn, 
îmytTï  [funâerf.,  flare),  d'où  l'expression 
<T*  dichoneuhim  (SU  x'^'-tJtu]  employée,  ft 
l'époque  byzantine,  pour  désigner  tes  mon- 
naies de  brome  retirées  de  la  circulation  el 
renvoyées  au  creuset  pour  être  refondues  '. 
Les  Romains  donnaient  le  nom  de  laie- 
rex  aux  lingots  de  mêlai  précieux  non  mon- 
nayés qui  étaient  déposés  dans  Vxrarium 
Saturni  el  qu'on  se  réservait  de  faire 
transformer  en  monnaies  dans  le  cas  de 
nécessité  ;  lat^rei  arr/fntei  atque  aurei  pri- 
mum  cùnfltili  alt/iie  in  lerarium  conitil't,  dit 
Viirron  '.  Dans  les  temps  reculés,  ils 
s'étaient  servi,  comme  monnaie,  de  lingots 
analogues  en  bronze,  et  leurs  historiens 
désignent  ce  numéraire  primitif  sous  le 
nom  d'a:s  grave  et  d'set  $ignaîum.  Nous 
n'avons  pas  h  insister  ici   sur  cette  lourde 


parfois,  comme  type  de  revers,  le  pic,  ins- 
trument principal  des  mineurs,  et  d'autres 


I 


3.  Piiitarque,  Fab..  27. 

4.  Arlit,,  rr.  Wl,  <id.  Itoïc;  Etymol.   magnum, 


1.  liuhouMIluiuer,  JUonn.  gr*c<i.,  p.  135;  CAoUib 
mon»,  firreq..  pi.  I,  Dg.  1t  ;  Xeit.  fOr  Num.,  t.  1- 
IBIi,  pl.  tu.  e  ;  Bril.  Mu:  Calai.  Thtsialy.  pi.  XVI, 
Dg.  t  ot  S  ;  J.  T.  SchloiMf,  fincArfib.  cf.  allgriteh, 
JWiinïïR,  1. 1,  pl,  IV,  19.  CoiDparnt  Ace  lypt  ninnA- 
taire  ta  lormv  U'un  Mumon  en  cul'M  protcoâiil 
d'une  mtne  antique  de  Bftrdalgnn  :  Pcrrol  cl  Chipiu, 
BiMl.  di  Cart  danM  fAHliquiié.  t.  IV.  p.  9>,Bg.  97. 

».  C.  I.  Gr..  Il»  8!. 

3.  Cod.  THeoé.,  XI,  il,  1  (ili^crd  àr  ValenUnten  II 
et  Valent,  en  SU);  1.  dr  Pitign.v,  hrf.  num.,  IBSl. 
p.   151. 

4,  Varron.  ttant  Nanliia,  ».  f*  Jjilerei,  p.  33B, 
éd.  GarUcb  HRotti;  t]ullKh,irc(roI.,p.  Ml. 
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et  encombrante  monnaie  faite  de  lingots  de 
bronze  coulés,  dont  il  nous  est  resté  des 
échantillons  nombreux.  Disons  seulement 
qu'au  point  de  vue  de  la  fabrication  et  de 
la  forme  ils  devaient  se  rapprocher  des  lin- 
gots d'or  et  d'argent  non  monnayé  qui, 
plus  tard,  constituèrent  la  réserve  métal- 
lique de  TËtat  romain.  Pline  raconte  que 
Jules  César,  lors  de  sa  première  entrée 
dans  Rome,  pendant  la  guerre  civile,  tira 
du  Trésor  public  15,000  livres  en  tuiles 
d'or  et  35,000  livres  en  tuiles  d'argent  *. 

Sous  la  République  et  sous  TEmpire,  les 
généraux  victorieux  ont  souvent  rapporté 
dans  Vœrarium  de  TËtal  d'énormes  quan- 
tités de  matières  d'or  et  d'argent  qu'on 
transformait  en  lingots  et  qui,  sous  cette 
forme,  venaient  augmenter  la  réserve  *.  A 
côté  de  la  monnaie,  les  lateres  d'or  et  d'ar- 
gent n'ont  jamais  cessé  d'être  en  usage 
dans  les  gros  paiements  entre  particuliers 
et  dans  les  caisses  publiques;  on  les  appré- 
ciait à  Taide  de  la  pierre  de  touche  et  de  la 
balance.  La  lex  Manilia  (357  avant  J.-G.) 
sur  l'affranchissement  des  esclaves,  établit 
un  impôt  {aurum  vicesimarium)  ^  qui  fut 
payé  en  lingots  ;  sous  l'Empire,  les  paie- 
ments en  lingots  et  l'usage  de  la  balance 
sont  constants^,  et  même  une  inscription 
de  l'époque  impériale,  trouvée  à  Cius,  fixe 
une  amende  au  poids,  en  livres  d'or  et  non 
en  espèces  monétaires  ^. 


1.  Pline,  HisL  nat.,  XXXIII,  17,  {. 

2.  Tite  Live,  XXVII,  10,  11  ;  XXXIV,  52,  7  et  pas- 
sim;  Pline,  Hisf.  naL,  XXXIII,  16,  148  et  55;  cf. 
J.  Marquardt,  De  Vorgan.  financ,  chez  les  RomainSj 
p.  27. 

3.  Tile-Live,  XXVII,  10,  1. 

4.  Mommscn-Blacas,  Afo/in.  rom.,t.  III,  p.  64. 

5.  Hcuzey,  Mission  de  Macédoine,  p.  94  ;  Bull, 
con\  helL,  t.  XII,  1888,  p.  201. 


De  là  vient  qu'à  l'époque  de  Dioclétien, 
l'or  est  vendu  dans  le  commerce,  sous 
deux  formes,  h  (St^^XCok;  et  h  ôXoxoTtvotç  *.  Le 
5^P'jjcK  iv  ptjyX^ok;  est  Vor  en  barres  recuit^ 
c'est-à-dire  purifié  [coctum^  recoctum)^  et  le 
jç^P'jto;  iv  6XoxoTtvoi<;  est  l'or  monnayé  que 
l'on  doit  néanmoins  toujours  peser.  A 
l'époque  byzantine,  le  mot  ôXox(kivoç  est 
constamment  employé  comme  synonyme 
de  solidus  aureus  et  de  nomisma  '. 

Il  nous  est  parvenu  des  barres,  réglettes, 
plaques  ou  saumons  de  métal,  en  or,  ar- 
gent, bronze,  fer,  plomb,  étain,  qui  portent 
sur  leur  flanc  des  estampilles  imprimées 
en  relief  au  moment  où  ces  métaux,  affi- 
nés et  jugés  propres  à  être  livrés  à  la  cir- 
culation commerciale,  allaient  quitter  le 
haut  fourneau  ou  Fatelier  d'affinage. 

Quand  il  s'agit  des  saumons  de  cuivre, 
de  fer,  de  plomb,  d'étain,  il  est  évident 
que  les  estampilles  ne  sauraient  être  que 
des  marques  de  mines  ou  d'usines  de  trai- 
tement des  minerais  '.  Mais  pour  les  ré- 


1.  P.  Paris,  dans  le  Bull.  corr.  helL,  t.  IX,  1885, 
pp.  237-238;  H.  Willers,  Num.  ZeU.,t  XXXI,  1899, 
p.  48. 

2.  Comparez  notamment  :  Théodoret,  Hist,  ec- 
c/w.,in,  869,  49;  Théophane,  Chronogr.,  p.  635, 
cd.  de  Bonn;  Cedrenus,  pp.  801,458,  éd.  de  Bonn; 
Suidas,  yo  Arvipiov,  dans  Hultsch,  Scripi.y  t.  I, 
p.  307.  Tous  ces  textes  et  d'autres  sont  réunis  et 
commentés  par  M.  J.  Svoronos,  dans  le  Journ, 
inl.d'arch.  num.,  t.  Il,  1899,  p.  358,  et  par  H.  Wil- 
lers,  Num.  Zeit.,  t.  XXXI,  1899,  p.  48. 

3.  Nous  ne  citerons,  comme  exemple,  qu'un  sau- 
mon de  plomb  argentifère  conservé  au  Cabinet  des 
médailles  et  provenant  des  mines  antiques  de  Car- 
thagéne;  il  a  43  cent,  de  long  et  porte  en  estam- 
pille :  M{arcus  et)  P{ublius)  Roscieis  M'arci)  F{ilieiê) 
Maic{ieis).  E.  Babclon  et  Blanchct,  Catal,  des 
bronzes  antiques  de  la  Bibl.  nat.,  n»  2408.  Voyez 
une  abondante  énumération  de  saumons  du  même 
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glolles  OU  barres  d'or  ou  d'argent,  il  en  est 
uiitrcmeat;  l'alliDage  nécessitait  des  pro- 
ciîdês  parliculièremenl  délicats  et  iiùe  sur- 
veillance étroite.  C'est  poi]rc]iioi  il  avait 
lieu  dans  l'Hùtel  des  monnaies  liti-mëme 
et  les  estampilles  de  contrôle  étaicnl  appo- 
sées sur  les  lingoLs  par  les  fonctionnaires 
de  cet  établissement  :  c'est  à  tort  qu'on  a 
voulu  y  voir  des  marques  de  .mines  uu  de 
fouderie  '. 

Un  lot  très  important  de  barres  d'or  es- 
tampillées et  préparées  pour  la  frappe  mo- 
nétaire, fut  découvert  en  septembrp  1887 
dans  le  comté  de  Haromszeker,  sur  la 
Bod7.a,  en  Transylvanie  '.  Le  lieu  de  celte 
trouvaille  est  à  proximité  de  Czotalva,  où 
furent  déterrés,  eo  181U,  des  bracelets  d'or, 
des  phaléres  d'or  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres objets  en  or  conservés  au  Cabinet  des 
Antiques  de  Vienne.  C'est  aussi  sur  la 
{todxa  qu'est  située  la  ville  de  Pétrossa,  pa- 
trie du  fameux  trésor  d'orfèvrerie  en  or 
conservé  au  musée  de  Bucarest.  A  une 
faible  distance  de  It,  s'élevait  la  ville  de 
SirmiuDi    qui    possédait,   k    l'époque    ro- 


te Diclionit.  du  antiq.  gr.   *t   rom.  de 
V"  Forma,  pp.  IS43  «t  tlU  ot  noto*. 

(.  HoBiDiMn,  Ztit.  far  Num.,  t.  XVI,  iSflH,  p.  sr.J  : 
H.  WIIUm,  Nim.  ZtU.,  l.  XXXI,  1898,  p.  «12  »t 
L  XXXIt.  1899.  p.  35. 

!.  Kr.  Kenurr,  dnna  ta  WnniJtm.  Zfit.,  I.  XII, 
1888,  pp.  I9k  46;  Kr.  Kenoer  et  DomMWwiki. 
dam  tel  Atvhmot.-tpifiraph.  ilillhtilungen  nul 
IVsItrreieh-Vngarn,  XII'  «no^e,  BffI  I,  1888.  pp.  liG 
A  73;  Muuunicn,  Zrit.  fUr  Num.,  t.  XVI.  188a. 
p.  391;  E.  Balidnn,  Rte.  num..  1889.  p  113; 
i.-K.  Blanriiet,  ni^uio  rccuoil,  IH9.1,  p.  ass  ;  ||.  Wil- 
l«ni,  Nui».  leil.,  I.  XXX,  1898,  p.  118;  Donia*- 
Mw.ki.  C.  /.  ;.„  III,  D.  8080;  W.  Frwhner.  ilanf 
lAnniiairt  rfr  la  »ur,  feanc-  de  Hf4m..t.  X\\t,  1880, 
Proeti-nrbaui,  p.  3;  IIIII,  Handtou»  of  ijrttk  and 
roman  Coitu,  p,  m.  , 

T*wl. 
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maine,  un  atelier  monétaire  impérial.  Ces 
réglettes  d'or  sont  au  nombre  de  quinze, 
brisées  en  vingt-trois  fragments.  Quatre 
lingots  sont  intacts  et  ont  la  forme  de  bâ- 
tons de  réglisse  ou  de  cire  à  cacheter,  avec 
une  longueur  variant  de  140  à  175  millimè- 
tres ;  le  plus  lourd  pèse  environ  500  gram- 
mes ;  le  plus  léger  248  grammes  '.  La  plu- 
part de  ces  fragments  portent,  estampés  à 
Taide  de  divers  poinçons,  des  figures  ou 
des  inscriptions.  Il  y  a  jusqu'à  trois,  quatre 
ou  cinq  inscriptions  ou  figures  sur  un 
même  lingot;  en  revanche,  les  mêmes  ins- 
criptions se  retrouvent  sur  plusieurs  réglet- 
tes. En  voici  Ténumération  (nos  fig.  14  et 
15  reproduisent  deux  de  ces  barres  d'or)  : 

1.  Empreinte  portant  trois  bustes  impé- 
riaux diadèmes,  de  face  et  côte  à  côte, 
accompagnés  des  lettres  DDD  NNN  {domi- 
norum  nosirorum)  :  les  trois  empereurs 
représentés  sont  Gratien,  Valentinien  IT  et 
Valens.  Cette  estampille  a  une  remarquable 
analogie  de  forme  avec  les  types  des  exa- 
gia  solidi  de  la  même  époque  '. 

2.  Empreinte  d'une  femme  tourelée,  la 
Fortune,  assise  à  gauche,  tenant  une  corne 
d'abondance  et  une  palme  ;  dans  le  champ 
devant  elle,  le  monogramme  du  Christ  ;  à 
l'exergue,  SIRM.  Cette  Fortune  est  un  type 
monétaire  encore  fréquent  à  la  basse 
époque  romaine. 

3.  Empreinte  de  l'inscription  suivante  : 

LVCIANVS 
OBR  •  I  •  SIG.  * 


1.  L^ensemble  de  ces  barres  représente  6  kilog. 
1/2.  Elles  sont  aujourd'hui  dispersées  dans  diverses 
collecUons  de  l'Europe  ;  le  Cabinet  des  médailles  a 
fait  l'acquisition  de  deux  échantillons  {Rev.  num.^ 
1893,  p.  285). 

2.  J.  Sabatier,  Monn,  byzantines,  t.  I,  pi.  III. 


Lucianus  obryzum  primus  signavit,  «  Lu- 
cianus  a  marqué  de  son  estampille  cet  or 
pur,  comme  premier  magistrat  ^  » 

4.  Empreinte  de  l'inscription  suivante  : 

QVIRILLVS 
ET  DIONISVS 
SIRM  SIG.  t, 

Quirilltis  et  Dionisus  Sirmienses  signave^ 
runt. 

5.  Variété  de  l'estampille   précédente  : 

QVIRILLVS 
ET  DIONISVS 
it  SIRM  SIG. 

6.  Empreinte  de  l'inscription  suivante  : 

FL  •  FLAVIAN 
VS  •  PRO  •  SIG 
AD  DIGMA.  t^ 

Flavius  Flavianus  probator,  signavit  ad 
digma.  «  Flavius  Flavianus,  essayeur,  a 
marqué  de  son  estampille,  après  vérifica- 
tion à  Téprouvette  '.  » 

1.  Obryzum  primus  signavit  vaut  mieux  que 
obryzum  in  officina  prima  signavit  ou  obryzum 
primœ  nota  (de  première  qualité)  signavit.  Nous 
rappellerons  les  deniers  du  quatuorvir  monétaire 
L.  Flaminius  Chilo,  de  Tan  44  av.  J.-C,  qui 
portent  :  IIIIVIR  PRI-FLA*  {quatuorvir  primus 
flavit),  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom,,  t.  I, 
p.  496;  cf.  ci-dessuSf  p.  852. 

2.  Au  lieu  de  pro(6a/or),  on  a  touIu  lire  proieu- 
rator);  mais,  outre  le  caractère  technique  de  la 
vérification  ad  digma  qui  convient  mieux  au  pro- 
bator  qu'au  procurator  sacra  monetm,  Tabréviation 
PRO  pour  probalor  s'accorde  avec  celle  de  PRO  ou 
même  PROB  pour  probavit,  qu'on  trouve  à  la  fin 
de  Tépoque  impériale  (Borghesi,  Œuvres  com- 
plètes, t.  I,  p.  215;  H.  Willers,  Num.  Zeit., 
t.  XXXI,  1899,  p.  38;  Hill,  Handbook,  p.  136). 
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Sur  les  moDDaies  des  empereurs  Gra- 
tien,  ValentiDÎen  II  et  Valeos  on  rencogtre 
tous  les  petits  signes  que  nous  vqdods  de 
signaler  :  le  munogramme  du  Christ,  la 
palme,  l'étoile,  ainsi  que  le  nom  de  l'ate- 
lier :  Sirmium.  Ce  sont  donc  les  diff'i'renti 
des  oCRcîers  de  l'alelier  de  Sirmium  dont 
les  inscriptions,  ici  correspondantes,  nous 
Tournissent  les  noms. 

Nous  trouvons  sur  ces  barres,  d'abord  la 
mention  de  tignatom  monetx  :  ce  sont 
Quirillus  et  Dionisus  {tic)  qui  ont  pour 
marques  respectives,  l'ua  une  palme, 
l'autre  une  étoile. 

Au-dessus  d'eux,  nous  placerons  Lucîa- 
nus,  le  maître  d'atelier  qui  certifie,  par 
l'apposition  de  son  nom  el  de  son  difffrenl, 
que  l'or  affiné  par  ses  subordonnés  Quiril- 
lus et  Dionisus  est  de  bon  aloi. 

EnBo,  &  côté  de  Lociaous,  se  trouve  Fla- 
vianus,  le  chimiste-expert,  vérillcateur  des 
opérations  de  Tonte  faites  dans  l'HAtcl  des 
monnaies  de  Sirmium.  11  a  soumis  les  lin- 
gots &  la  pierre  de  touche,  el,  en  témoi- 
gnage de  cette  vérification  [ad  digma. 
itrr)4ij,  il  y  a  apposé  sa  signature;  après 
quoi,  il  ne  restait  plus  qu'à  livrer  les  lin- 
gots aux  équipes  d'ouvriers  de  la  frappe 
monétaire.  Les  autres  estampilles  sont 
probablement  quelque  chose  comme  des 
reçus  ou  des  prises  en  charge  des  lingots 
dans  le  icrin'tum  aurex  maisx. 

La  présence  des  edl^ties  des  trois  empe- 
reurs Valens,  Valentinien  II  et  Gratien  sur 
l'une  des  estampilles,  circonscrit  la  date 
des  manipulations  que  nous  venons  d'ana- 
lyser entre  les  années  3TS  et  378  de  notre 
ùre.  Le  poids  des  barres  n'est  pas  régulier 
parce  qu'fi  ce  point  de  vue  on  les  appré- 
ciait à  l'aide  de  la  balance.  Elles  sont 
d'or    afiiné,    comme    l'iudiquo    le    mot 


OBR(y:um)  '  :  c'est  de  l'or  purifié  à 
980  millièmes,  titre  des  monnaies  romaines 
contemporaines.  Ces  barres  avaient  donc 
été  préparées  pour  la  frappe  monétaire  et, 
comme  nous  l'avons  vu,  elles  furent  estam- 
pilléiBs  non  dans  une  mine,  muis  dans 
l'atelier  monétaire  de  Sirmium,  d'où  nous 
avons  conclu  que,  dans  l'antiquité,  l'atelier 
tl'alTlnage  des  métaux  précieux,  &  rencontre 
des  usages  modernes,  faisait  partie  de 
l'Hôtel  des  monnaies  lui-même. 

Bien  que  l'or  fAt  ainsi  atllné  et  disposé 
en  réglettes  contrôlées  par  des  agents  res- 
ponsables, avant  d'être  livra  au  forgeron 
monétaire,  il  ne  nous  est  pas  resté  d'autres 
barres  d'or  estampillées  que  celle  que  nous 
venons  d'étudier.  Mais  pour  l'argent,  métal 
moins  précieux  et  moins  rare,  nous  en 
connaissons  un  plus  grand  nombre,  dont 
Téludu  est  non  moins  instructive. 

La  trouvaille  de  Myt-Rahineh,  par  Ma- 
rietlo,  en  1860,  conti-nait.  outre  â3  mon- 
naies d'argent  archaïques,  73  kilogr.  du 
mémo  métal,  en  barres  aplaties  au  marteau 
et  préparées  pour  la  fabrication  '.  D'autres 
trouvailles  de  barres  d'argent  analogues 
nnt  encore  été  faites  en  Egypte  ;  seulement, 
les  lingots  ne  portent  aucune  estampille  et 
il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ft  leur  sujet  '. 

Mais  le  musée  provincial  do  Hanovre 
possède  trois  lingots  d'argent  estampillés, 
qui,  sauf  pour  la  forme,  sont  analogues 
aux  barres  d'or  de  Ilaromsieker  :  ils  ont 
^té  trouvés  eu  1888  à  Nindorf  prés  Uchte, 
dans  le  canton  de  Stoltenau,  &25  kilom.  au 

I.  Vofci  cl-ilei*ni,  p.  3SI  el  turtout  d-aprèi, 
p.  891. 

S.  A.  Ae  LonKiiArler,  CBmpm,  publitei  [>w 
G.  Scbluuilwrftor,  t-  II,  p.  SI*. 

3.  UuUlb,  yaiim.  int.  d'aixA.  nwn.,  t.  Il,  11», 
p.M7. 
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nord  de  Mînden  '.  Ces  lingots  d'argent  ont 
été  éliidiés  par  M,  H,  Willers  qui  les  décrit 
de  ta  manière  suivante  : 

1'  Barre  otilongue  (long.  U4  mill.  ;  larg. 
77  mill.  1  épaisseur,  9  mill.  environ  ;  poids, 
S99  gr.  73).  Sur  lu  Tace  antérieure,  quatre 
estampilles.  L'un,  représente  la  déesse 
Rome  entourée  de  la  légende  VRBS  ROMA. 
La  seconde  estampille,  IréDée,  figure  trois 
bustes  impériaux,  dont  une  impératrice; 

La  3°"  estampille  porte  CAND. 

La  4°"  estampille,  PAVL.  (Fig.  i6j. 


R(.  18.  Uttgal  (ttrEuM  .lu  -nuiii-  tic  Fiiiiio.re. 

2*  Large  lingot  aplati  (loug.  108  millim., 
poids  309  gr.  50).  Sur  la  face  antérieure, 
une  estampille  portant  : 

OF  ■  PRIMVS 
TR-  PVS  ■  P  1 

1.     J,-ll.     Muller.    Vor-vnd    frilh^eschklilliche 


3"  Lingot   plat  [long.   111)   mill.,   poïq 
3(i9  gr.  81).   Sur   la  face   antérieure,   i 
eslampille  portant  : 

. . .  PRI 
[S]CI  ■  TR 
PS*  ['  •  1 

Lorsqu'elles  étaient  complètes,  ces  bari 
pesaient  une  livre.  L'analyse  chimique'^ 
permis   de  constater  qu'elles  contiennem 
environ  96,50  pour  100  d'argent. 

Les  trois  etngies  impériales  sont  celles 
de  Valentinieu  111.  ds  Théodose  et  de  Oalla 
Placidia. 

Sur  la  *"  barre,  l'estampille  CAND  = 
caiididum  {argentum]  ;  —  PAVL  =:  Pauiu 
ou  Puuliniis. 

Ainsi  Paulus  contresigne  l'argent  blai 
affiné  à  96  ou  97  millièmes. 

Sur  la  2""  barre,  M.  H.  Willers  lit  : 

OFificitialor)      PRIMVS       1K{everort 
PVS(u/fl/i)    P(onrfo)    I   (=  w. 
liOra). 

La  3°"  barre  a  été  aussi  estampillée  1 
Trêves;  M.  Willers  y  lit: 

[FI.]  PRl[SJCI[«ni«)TR(tf«ero7-um)  P(V)S(^ 
lait]  Piondo)  I  (=  unum  ou  >iua  libra). 

Au  lieu  de  Priscianus  on  pourrait  avOl 
PrUcîUui  ou  un  autre  nom  analogue. 

La  pureté  du  métal  autorise  à  interpréla 
les  lettres  PS  par  pusutnlum.  Argentum  p 
mlalum  ou  putittlalum  était  le  nom  qu'ai 
donnait  &  l'argent  affiné.  Dans  Harlin 
(92  après  J,-C.)  on  a  :  /^'ulla  venit  a  i 
Bispani  tibi  libra  pusiilali  ',  et  ailleurs^ 
Niveum  felix  pusulo  vincit  ebur  ' 
trouve  aussi  l'expression    dans  Suétone! 

1.  MnrUal,  Èpigr.,  Vil,  86,  6, 
3.  Morlial,  Épijfr.,  VIII,  51,  S. 
3.  Su<>tone,  Néron,  U. 
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et  dans  le  Digesle  '.  Partout,  Vargeiitum 
putulalum  est  l'argeul  fin.  de  m^me  que 
Vaiirum  ottrt/ium  ou  Vaurum  ad  ottrutnam 
est  l'or  afliDé. 

Sur  les  monnaies  d'argent,  &  partir  du 
ri'gne  de  Valenlinieo  l"  (364-315),  les  lettres 
l'S  sont  réguli^reniGnl  gravées  A  la  suite  du 
nom  de  l'atelier,  de  la  manière  suivante  : 

KQPS  (â  Aquilôe). 
LVGPS(àLyon). 
MDPS  [&  Milan). 
SISCPS  (il  Siscia). 
TRPS  (à  Trêves). 
ARPS  (ft  Arles). 
nVPS  (à  Ravenne). 
RMPS  (&  Rome). 

Sous  Constantius  III  on  trouve  les  va- 
riantes : 

LDPV  (ft  Lyon). 
MDPV(aMilan). 

Enlln,  sur  des  monnaies  d'Altale  oo  si- 
gnale &  l'exergue,  PST  ',  abréviation  de 
/'uSTulatum  ou  PuSula7um. 

Il  ressort  nottemetit  du  tableau  pri^cé- 
dent  (|ue  les  lettres  PS  et  leurs  variantes 
PV  ou  PST  ne  sauraieul,  comme  M,  Wil- 

'   lers  l'a  établi,   signifier  autre  chose  quo 

I  pusulalum   ou  jiutlulalum,   argent   aUtné. 

.  On  les  interprétait  autreTois  A  tort  par 
pitcuwnn  '.  Les  lettre*  PV  sont  donc,  sur 

I  les  monnaies  d'argent,  le  pendant  des  let' 
très  OU  qui  sîgnilient  obri/:uni  sur  l'or,  et 
dont  l'interprétation  a  provoqué  tant  de 
polémiques.  L'opinion  qui  paraisMil  pré- 


I.  IHst»le.\l\.2.  31. 

>.  Co)i«n.   Ufd.    imp..  (.  \1lt.    pp.   iOS    i    Z07. 

|-n-<7, 11,11  01  16. 

3.  Tiuber,  Ntim.  Zeil.,  t.  I,  1BG9.  p.  W. 


valoir,  grftce  à  l'autorité  de  M.  Mommaen, 
c'est  que  ces  lettres  OEI  étaient  la  notation 
numérale  grecque  72  et  indiquaient  que 
la  monnaie  élnit  taillée  à  raison  de  12  piè- 
ces dans  une  livre  d'or  '. 

Il  faut  remarquer,  d'ailleurs,  avec 
M.  H.  Willers.que  c'est  b  partir  du  mémo 
régne,  celui  de  Valentinien  1",  qu'on 
trouve  sur  l'argent  la  sigle  PS,  et  sur  l'or, 
OB  avec  les  variantes  CONOB,  TROB,  TE- 
SOB,  ANOB  {Conslanlinaple,  Trêves,  Thei- 
salonique,  Anlioche).  Si  les  lettres  OB  signi- 
tiaient  12  [&  la  livre),  comment  expliquer 
qu'on  ne  les  trouve  jamais  avant  Valenti- 
nien 1",  puisque  la  monnaie  Tut  taillée  & 
12  sous  d'or  à  la  livre  dès  Constantin  1"? 
Valentinien  l",  qui  émettait  ses  loHdi  au- 
rei  au  même  poids  que  ceux  de  ses  prédé- 
cesseurs depuis  Constantin,  n'avait  aucune 
raison  d'affirmer  au  public  qu'ils  étaient 
laîltcs  à  raison  de  12  à  la  livre  ;  rien  ne  les 
différencie  &  ce  point  de  vue. 

lien  est  toul  autrement  si  l'on  s'attache 
ft  cunsidért^r  les  mesures  législatives  rela- 
tives &  la  pureté  métallique  des  espi^ces.  A 
partir  de  Valentinien  1"  les  empereurs  se 
préoccupent  constamment  de  l'aloi  des 
métaux  monétaires  et  il  est  pris  de  nom- 
breuses mesures  législatives  pour  que  l'or 
impérial  soit  obryzum.  Nous  citerons,  entre 
autres,  un  rescrit  de  Valentinien  et  de  Va- 


L  Sur  lr«  divpti  irn*  nttrlbuAi  nui  l*ltr«« 
CONOB.  >oir  lurlout  :  Pindi'r  rt  Krldlinn.Irr.  Sri- 
(■nrffff  tur  alta-en  Kanzkunàt,  pp.  I  otauW.  ;  J.  Sa- 
bstier,  An.  num.,  ISBg.pp.  ISS  ol  luU.;  Plodar 
et  PriFilInnder,  Dt  la  tignifleation  dtw  Utirt*  OB 
lur  1er  monnaitt  d'or  b^zanlinet  (en  frutçaii).  B«r- 
lin.  tSSI.  tn-8°;  Vriedlitniler,  dam  U  Ktc.  num., 
1866. p,  81;  Moiiiuiii>n-Blac&i,  Vonn.  rom..  t.  III, 
p.  6-5 et  L  TV.  p,  SS:  A.  de  S»lletX*iI.  far  K«m., 
I.  I,  1814.  p.  ïus  ;  [].  WUIerf.  Sut».  Ziit.,  t.  ZXX1, 
1S>9,  pp.  SScIiuIt. 
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lens  ea  366;  deux  autres  rescrits  des 
mêmes  empereurs  pour  l'aoïiée  suivante. 
eteoriQ,  ea  37!).  un  édilde  Gralien,  Valeo- 
tinien  11  el  Théodose  *. 

1.  Impp.  Valenlinianvt  el  Valeiu  'A.  A.  ad  Rvfi- 
num  pf.  P.  (Cod.  Tbeod.,  XII,  G,  (2  —  année  3S6). 
Nulla  débet  eise  causiatio  quin  *oUdi,  et  quo- 
cunique  litulu  congragatt,  licul  jain  pridera  prie- 
cepimui,  Id  mossBin  obrytai  sol  i  dilate  m  que  redin- 
l«gren[ur.  Et  ita  Dat  oinnis  inlatio,  ut  largilionum 
et  prosecutorum  allée torumque  fraudibia  aditui 
obstmatur  Facile  etenin  co«  proriaciie  rector  a 
dispeadJo  Tindicabit,  qui  biois  iolidis  «eu  temig 
neceBiitatem  soluUonis  implebunt,  si  poitquaiii  vi- 
ritim  nominatiiuque  susceperuot  aolidos  plurimo- 
rum,  ea  quant  xuperiui  mémo  ravi  mus  qualitate 
poscenda,  omnium  debitum  completur  ia  mastam. 
Sane  si  idem  tuscipientum  deprebendilur,  quod 
fuerat  ante,  fsstidium  cum  obnjim  matériel  afîe- 
ratur,  que  non  putest  dliplicere,  sed  congrua  ani- 
madveraione  plectendus  est,  qui  id  calumniatur  et 
reprobal,  quod  ad  compendïum  sïmpUcii  satisfac* 
tionis  iavcatum  est.  Prius  tamcn  ad  coinitatum 
manauetudinis  noslrœ  massa  obri/zx,  quœ  fuerit 
repudiata,  mittalur,  ut  qua  sit  meute  rejecta  vidca- 
mus.  Dat.  i  id.  Nor.  Gratiana  N.  B.  P.  et  Dagatai- 
phoco.s. 

Impp.  Valentinianiis  el  Valent  AA.  ad  Dracon- 
tium  (Cod.  Theod.  XII,  1,  3  —  année  367).  Si  quid 
ei  prOBCriplionibus  vel  condemnationibus  depo- 
acitur,  —  non  in  materia  conferalur,  sed  sub 
eoQdilionalium  oculia  ac  pcriculit  diu  multumque 
Damma  edacîs  examine  in  ea  obryia  detiaelur, 
quemadmodum  pura  videatur.  Qat.  prid.  non.  Aug. 
Nemasift  post.  cons.  Gratiaui  N.  B.  P-  et  Dagalaiphi. 

Impp.  Valtntinianut  et  Valrm  AA.  ad  Gtf- 
manianum  comitem  S.  L.  (Cod.  Thcod,,  XII,  6,  13.  — 
Anai^e  367].  Quoti  eicuaque  solidi  ad  largitioaum 
■ubsidia  (lerrcreadi  sunt,  non  solidJ,  pro  quibua 
adultérin!  s«pG  subduntur,  sed  aut  iidem  in  niis- 
■om  rcdacti,  ai  aiiunde.  qui  solvï,  potest  bahere 
materiam,  aurl  obryza  dirïgatur,  pro  ea  scilicct 
parle,  quam  unusquiaque  détendit,  ne  diutius  vel 
allecti  vel  proaecutores  vel  largitionalca  adulteri- 
noa  solidoa  lurrogando  in  cnmpetidium  auuu 
fiicalia  emoluinenla  convcrtant.  Itlud  eliam  cau- 
tionis  adiiciamus,  ul,  quoliescunquc  cerla  summa 
■alidorum  pro    tiluli  qualitate  debetur,  et  auri 


DES    LINGOTS    MONÉTAIRES 

Celle  préoccupation  des  pouvoirs  publics^ 
à  partir  de  Valentinien  i",  de  veiller  à  ce 
que  l'or  monétaire  soWobryzum,  explique 
et  justifie  ta  présence  des  lellres  OB  sur 
les  sous  d'or  depuis  celle  époque,  ainsi 
que  celle  des  lettres  OBR(i/:umj  sur  les 
barres  d'or  de  Sirmium  '. 

Que  plus  tard  les  lettres  OB  aient  été 
gravées  sur  des  pièces  dont  l'or  était  à  bas 
titre,  voire  même  sur  des  pièces  d'orgeat 
ou  de  bronze,  cela  n'infirme  pas  la  thèse 
de  M.  Willers  sur  l'origine  et  le  seas 
primitif  et  vrai  de  ces  lettres.  La  formule 
CONOB  comprenant  tes  initiales  du  nom  d 
Constantinople  a,  de  même,  été  maintenao^ 
par  routine,  sur  des  pièces  qui  ne  sot^ 
talent  nullement  et  ne  pouvaient  mém 
pas  sortir  de  cet  atelier.  Quant  aux  lettre»] 
OB,  elles  figurent  sup  des  ternis  et  i 
Ir'teiu  où  elles  ne  peuvent  : 
chiffre  7i;  on  trouve  même  une  fois  OBR 
sur  un  sou  d'or  comme  sur  les  barres  de 
Sirmium,  et  H.  Lavoix  a  fait  remarque^ 


maasa  transmittitur,  in  leptuaginta  duo»  tolido» 
libra  teratur  accepta.  Datum  G  id.  Jun.  Rom. 
Lucipino  et  Jovinu  eoas. 

Imppp.  Gralianiu,  VaUntiaianus  el  Theodotiut 
AAA.  Pancralio  Pf.  U.  (Cod.  Theod.  XII,  13,  *.  — 
Anoâe  379).  Que  diversarum  ordines  euriarum  in 
coroni*  aunia  *ignisque  dlversia  obtuleiint  la  qu&- 
cunque  fuerÎDt  oblata  materia,  in  ea  luscipiaolur, 
ne  id,  quod  volunlate  offertur,  occasione  obryia 
increuenti  neceiailatia  injuria  inaequatur.  UaL  4 
Id.  Aug.   Vico  Augusti,  Auaonio  el   Olybrio    rosa. 

I,  Mous  avona  donne  plus  haut,  p.  334,  le  sens  du 
mot  Ô6pu;<K;  ajoutoDS  ici  que  l'on  trouve  )jfvni 
ppùsT,<  (et  non  iSpù^T,;)  dans  le  ftagment  d'Ëlatfe 
de  rÉdit  du  maximum  de  Dioclétien.  M.  Pierre 
Paris  remarque  A  ce  aujel  que,  d'après  la  Préface  de 
l'Édit,  le  mot  obrutta  serait  d'origine  égyptienne  . 

rtiv  xap"  Aifutïtoff  \tfafitrr,t  ICpu^iv,  tOÎî  ivuSiv 
fih  7_séï0i(  oln  fyv«»ij(vT,ï  (P.  Paria,  dans  le  BulL 
carr.  htlL,  t.  IX,  I8S5,  p.  337). 
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igue  sur  les  dinars  arabes  imilés  de  la 
monnaie  byzaDtine,  est  gravé  le  mot  obriz 
dont  le  sens  d'oi'  pur  n'est  pas  douteux  '. 

Au  Musée  britannique  il  existe  une  série 
importante  de  barres  d'argent  estampillées 
qui  ont  été,  à  tort,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  considérées  comme  des  lingots 
marqués  dans  des  mines  de  Bretagne  ' .  Les 
unes  ont  été  trouvées  en  1777,  en  creusant 
le»  fondations  de  la  Torleresse  de  Tower,  & 
l'embouchure  de  la  Tamise;  elles  étuieat 
accompngnées  de  sous  d'or  d'Honorius  et 
d'ArcRdius.  Les  autres  furent  découvertes 
en  i85*,  près  do  Londonderry,  au  petit 
village  de  BalUnrees  :  il  y  avait  plus  d'une 
vingtaine  de  lingots,  de  dilTérenles  gran- 
deurs, atteignant  ensemble  lo  poids  de 
il  kilogr.  3^3.  Us  étaient  accompagnés  di; 
1,506  monnaies  romaines  d'argent  de  Ju- 
lien et  de  SCS  successeurs  Jusqu'à  Constan- 
tin m.  Toutes  ces  barres  d'nrgenl  nu  sont 
pas  cstampillf^es  ;  les  seules  marques 
qu'on  ait  relevées  sont  les  suivantes  : 

Sur  une  barre  de  Towers(Iong.  103  milL; 
poids,  323  gr.  481): 

EX    OFF  E     (*>>} 
HONORINI 

L'inscription  est  sur  la  face  principale  : 
!e  revers  est  lisse. 


I.UltrepablUa  p«ri.  de  Wllte.  dan»  le  t.  IV  4e 
ÏBitl.  dw  ta  nonn.  min.  do  Momuiwn-Blarrai.  p.  S3. 

t.  Arrhmobgia,  l.  V.  !TI9,pp.  »M03  et  pl.XXV; 
Nam.  Chron.,  I.  X\1I,  1853,  p.  101  ;  Ein.  Ilubncr, 
C.  l.  t..  Vir.  p.  lïo.  a-  tl»6  h  H9S-,  MiMiuatclt, 
116m.  SlaaUvtnpallung,  !•  éà.,  t.  II.  pp.  !6n,  T- 
Klein.  BonntrJahrb.,  t.  LVIII,  1870,  p.  SK;  J.-B.  dé 
HomI,  Bull.  tCairh.  cftr*/.,  3-  ii>r.,l.  IV.  Ig79,  p. M; 
Coi,  Arrheot.  Journal,  SS.  (89!l.  p.  38;  Uomniaen, 
Z«t(. /ar,Vuni..t  XVI,  i«8S,  p,  333;  H.WklIers,  .Vuin. 
:.,  t  XIZ.  1198,  p.  llli  t.  XXXI,  18*9,  p.  Ml. 


Sur  une  autre  barre,  longue  de  71  mill. 
et  pesant  153  gr.  lU  : 


CVRMISSI 
\[£x  officina]  Curmisii) 

Bnlin.  sur  une  troisième  barre,  longue  do 
56  mill.  et  pesant  74  gr.  68i  : 

EX    OF    PA 
TRICI   i3 

D'aprt^s  l'analyse  chimique,  l'argent  est 
&  environ  9C  pour  100  de  métal  fin,  comme 
celui  des  lingots  du  musée  de  Hanovre.  Les 
poids  se  rapportent  manifestcmonl  &  la 
livre  romaine  et  à  ses  divisions. 

Un  point  essentiel  différencie  les  lingots 
d'argent  de  Hanovre  de  ceux  du  Rrilish 
Muséum.  C'est  que,  tandis  que  les  premiers 
ont  été  estampillés  dans  un  atelier  olliciel 
de  l'Ëtat,  &  Trêves,  les  seconds  paraissent 
sortis  des  odlcinos  de  simples  particuliers. 
Sur  les  barres  de  Londres,  ni  le  poids,  ni 
l'aloi,  ni  le  lieu  do  provenance,  ni  le  nooi 
de  l'empereur  régnant  ne  sont  indiqués  : 
les  estampilles  fournissent  seulement  les 
noms  des  fabricants:  llonorinus,  Curmis- 
gus,  I^alricius.  Des  inscriptions  aussi  laco- 
niques se  rencontrent  sur  d'autres  produits 
de  l'industrie  privée,  tels  que  tuyaux  de 
plomb,  liimp«;s,  briques  en  terre  cuite, 
vases  d'argent  ou  de  bronze  cl  ustensiles 
diver*.  [1  parait  donc  hors  de  doute  que 
les  personnages  cités  sont  de  simples 
orfèvres,  travaillant  pour  leur  propre 
compte.  Leurs  lingot.-*,  alllnés  au  titre  de 
la  monnaie  courante,  pouvaient  .servir  dans 
1rs  paiements  ordinaires  puisque  le*  lin- 
gots do  métal  précieux  étaient  admis,  sous 
rérificaUoa  de  l'aloi,  dans  les  caisses  de 


895 


AFFINAGE  ET  ESTAMPILLAGE   DES  URGOTB  HOHÉTAIRBB 


l'Ëtat;  mais  U  n'est  pas  certain  qu'ils 
fussent,  comme  ceux  de  Trêves  ou  les 
barres  d'or  de  Sirmium,  destinés  &  la 
Tabricalion  monétaire. 

La  préparalioQ  du  bronze  pour  la  frappe 
des  monnaies  donnait  lieu  &des  opérations 
analogues  k  celles  que  nous  venons  d'esquis- 
ser pour  l'or  et  pour  l'argent.  C'est  ainsi  que 
des  saumons  en  bronze  disposés  pour  la 
frappe,  ont  été  trouvés  en  différentes  ré- 
gions, notamment  dans  le  voisinage  des 
pyramides  de  Ghiseb  et  dans  d'autres  loca- 
lités du  Fayoum  et  de  la  Haute-Egypte.  Ce 


réglettes  de  bronze  analogues  a  été  trouvée 
en  18%,  avec  des  monnaies  grecques  de 
toute  provenance  et  des  pièces  de  la  Répu- 
blique romaine,  &  Mazin  en  Croatie  *. 

A  seule  6n  de  montrer  par  comparaison 
que  les  usages  que  nous  venons  de  consta- 
ter chez  les  Anciens  ont  leurs  analogues 
dans  les  temps  modernes,  nous  citerons 
une  ancienne  monnaie-lingot  en  or,  du 
Brésil,  qui  même  aSecle  la  forme  de  b&too 
de  cire  &  cacheter  comme  les  barres  de  Sir- 
mium (Fig.  17).  Elle  date  de  1809  et  porte 
les  estampilles  suivantes  :  1.  A  gauche,  les 


sont  de  petites  barres  de  métal  allongées, 
d'une  longueur  de  huit  &  dix  centimètres, 
comme  les  lingots  d'or  de  Sirmium  ;  seule- 
ment, vu  le  peu  de  valeur  intrinsèque  du 
cuivre,  ces  réglettes  ne  portent  aucune 
estampille    '.  Une   série   considérable   de 

1.   E.   Dutilh,  dHni  le  Journ.  int.  d'arch.  num., 
t.  Il,  18»9,  p.  283. 


armes  du  Portugal  dont  le  Brésil  était  alors 
une  colonie;  —  2.  N  3413,  numéro  d'ordre 
indiquant  la  quantité  frappée  dans  l'Hôtel 
des  monnaies;   c'était  le  3413*  lingot;  — 

1.  Joaip  Drunimid,  dans  Vjemik  krvattkoga 
arcfKoloikuoa  Druilva,  nouv.  »ér.,  t.  11,  1896-1897, 
p.  i2  à  103  (Agrsni,  1897)  ;  M.  Bahrrddl,  Der  MOaz- 
fund  von  Mazin.  Berlin,  19DI,  in-V;  cf.  Rev.  num., 
1901,  p.  290. 
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3.  Le  millésime,  c'cst-à-dirc-  la  dale  de 
lemissinn  :  fS09;  —  4.  Le  poinçon  portant 
VCIl  est  la  marque  de  t'ntelier  :  Villa 
Ilica,  province  de  Ciraei;  —  3.  Toque  'Ji, 
signifie  lingot  A  2i  tarait  ;  —  G.  Les  chiffres 
1-7-O0  indiquent  que  le  lingot  pèse  une 
onee  et  7  otiavot  (soit  53  grammes  60)  ' , 


§  VI 


Les  coins  monétaires  et  la  frappe 
Hu  marte&u. 


Tour  exprimer  l'opération  de  la  frappe 
des  monnaies,  les  Grecs  disaient  Kiicn», 


Le  coin  ou  moule-matrice  s'appelait  fmtna  '  ; 
les  Grecs  ont  pu  dire  fio,s?»l,  ip/itjicov,  «ypi- 
'Y>(TT>;p.  Les  pluâ  grosses  pièces  qui  aient 
Ole  Trappées  au  marteau  dans  l'antiquité 
sont  les  pentuconlalUra  ou  décadrachmea 
do  Syracuse  [i3  gr.)i  les  décadrachmes 
d'Athènes  et  d'Alexandre  le  Grand  (43  gr.), 
les  do  décadrachmes  d'argent  (M  gr.  60]  et 
les  grands  hronzes  des  Lagides  et  de  Car- 
tilage qui  atteignent  100  et  même  130  gram> 
mes,  les  médaillons  d'or  du  trésor  de  Tarse 
dont  le  plus  grand  pèse  UOgr.  30,  la  grande 
pièce  d'or  d'Eucratide  (lli  gr.)>  ^^  ^^^t'" 
tous  les  médaillons  romains  d'or,  d'argent 
cl  de  bronze. 

Une  curieuse  peinture  murale  décou- 
verte en  1895,  A  Fompei,  dans  ta  somp- 
tueuse maison  des  Veltii,  représente  sym- 


yjipianttt  titi^ipinmv,  tynoùv,  n,(iilvtii  ;  les 
Latins,  ferire,  cudere.,  nfrculrre,  ngnare  *. 

1.  Vojrei  J.  (:uill»iimH'Yau>rhFr.  d«n«  la  Arvu» 
tuiêt*  d*  num'umaltqu*,  I.   Il,  1891,  p.  1(0. 
S.  Vojei  d-doMBi,  p.  361;  Bugo  Blumur.  Ttth- 


b 


neto^ir  muf  TtrmUohgit  d*r  Ottctrit  uiul  K8M(*, 
L  IV,  p.  SS8  ;  Unwal,  lU».  num.,  1891,  p.  13D. 

I.  Mnogel,  Htneirtl  tur  l'arl  du  THOnnai/agt  ehti 
Um  Aneitn*,  p.  117  [Paria,  ISt»,  ln-4<);  Art.  t'orna, 
dam  le  ÙieL  drt  Anli<i.  gr.  tt  rom.  do  Dknubcrg  «1 
Sa«li«. 
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boliquem^Dl  les  phuscs  principales  des 
opéralions  du  monnayage  '  (Fig.  18).  Les 
ouvriers  soaLdepeiils  Amours  ailés,  comme 
les  Tresques  pompéiennes  nous  en  oiTrcnt 
souvent  de  si  gracieux  échanliUoQS,  mâme 
dans  la  maison  des  Vetlii  oti  d'autres  pein- 
tures représentent  des  Amours  faisant  la 
vendsnge,  exerçant  le  métier  de  foulon, 
tressant  des  couronnes,  etc.  Ici,  quatre 
tableaux  se  déroulent  sous  nos  yeux,  de 
droite  à  gauche. 

Premier  tableau.  Deux  Amours  placés  de 
chaque  calé  d'un  fourneau,  sont  occupés  & 
faire  chauffer  (non  pas  fondre)  les  pastilles 
métalliques;  le  premier,  debout  sur  un  es- 
cabeau, manœuvre  des  deux  mains  un  souf- 
flet à  manches  pour  attiser  le  feu  ';  son 
compagnon  maintient  dans  le  foyer  le  lin- 
got au  bout  de  ses  tenailles,  et  de  la  mnin 
gauche  il  porte  un  chalumeau  dans  lequel 

1.  Cette  peinture  devenue  rapidement  ctlèbrc  a 
été  déjà  aouvent  publiée  et  commentée;  c'est  à  torl 
que  certains  iQleq)r<^UM  ont  voulu  y  reconnatlre 
non  pa*  des  Amours  monnayeun,  maii  des  Amoim 
ortivret.  \oyei  :  A.  Sogliano,  La  casa  dti  Vellii  m 
Pompei,  dans  tes  Monumtnli  anlichi,  publiés  par 
l'Acad.  desLiacei,  t.  Vllt.  1S9B,  p.S33  &3S8e[  Bg.SI  (à 
lap.  350); TalfourdEly,  dans  le  .Vurnjim.  Chroniele, 
IS96,  p.  53  et  pi.  VI  ;  RostoTtsev,  Pompei  (en  russe). 
S.  Pétersbourg,  189S,  In-4°;  J.-A.  Blancbet.Rec  nutn., 
IS9e,  p.  360;  le  aiîme,  Procès-aerliaiix  des  aianea 
de  la  Sot,  franc,  dt  numiim.  [annexe  de  la  Rev.  nutn., 
1%W),  p.  xvu  ;  E.  BabeloD,  dan»  ta  Gacetle  dei  Heaur. 
Arts  du  1"  mai,  1899,  vign.  à  la  p.  3G0;  Mau,  dans 
les  ROmiiehe  HUthtil.  de  l'InsUt.  archeol.,  18^6, 
p.  18  ;  L.  ConforU,  le  mutée  national  de  NapU», 
illutli-i,  p.  35  et  planche;  E.-J.  Seltman,  dan»  le 
Num.  Chron.,  I89S,  p.  2St  et  dans  le  Jaum.  ùil. 
ifarcA.  nwniam.,  t.  Il,  1899.  p.  335;  G.-P.  Ilill,  A 
Uandbook  of  greeh  and  roman  Coin»,  p.  146;  J.  Svo- 
ronos.  dans  le  }oarn.  int.  d'ai-ch.  num.,  t.  Il,  1899, 
p.  aSl  et  pi.  XtlelXIII. 

S.  Ce  point  a  été  établi  clairement  par  M.  Svoro- 
oos,  op.  cit.,  p.  358. 


il  souille  en  le  dirigeant  sur  le  lingot,  poi 
écarter    la   cendre  et  les    scories  que    le 
chauffage  au  rouge  amène  sur  répiderme 
du  métal  '.  Le  fourneau  est  surmonté  d'uD 
buste  de  Vulcain  coifTé  du  bonnet  conique. 

Deuxième  tableau.  Un  Amour  assis  sur  un 
siège,  les  pieds  sur  un  escabeau,  a  devant 
lui  une  enclume  sur  laquelle,  à  l'aide  d'un 
petit  marteau,  il  prépare  tes  flans  pour  la 
frappe,  en  leur  donnant  une  forme  ronde, 
globuleuse,  légèrement  aplatie.  Devant  li 
un  comptoir  sur  lequel  sont  deux  balam 
d'inégales  dimensions  et  des  séries  de  peUJ 
poids  alignés  dans  trois  tiroirs  superposés. 

7'roisième  tableau.  Un  Amour  debout  pèse 
un  lingot  en  présence  d'une  femme  ailée 
assise  sur  un  siège,  les  pieds  posés  sur  ut) 
escabeau.  Cette  femme,  sans  doute  VÉquité 
ou  .Vonela  [bien  qu'elle  ait  des  ailes),  esl 
vêtue  d'une  tunique  talaire;  elle  étend 
main  gauche  et  fait  un  geste  comme  pc 
constater  l'équilibre  parfait  de  la  balani 
Puisque  sur  le  comptoir  dont  nous 
parlé   tout  à   l'heure,    il  y    a  déjà  dei 
balances,  on  peut  croire  que  la  plus  peti( 
est  pour  l'or,  la  moyenne  pour  l'argent 
la  plus  grande,  enfin,  pour  le  brome. 

Quatrième  tableau.  Deux  Amours  frappi 
la  monnaie.  Une   enclume  encastrée  daDS 
un  énorme  billot  les  sépare.  L'un  tient  des 
deux  mains  une  tenaille  à  matrices  appuyée 
sur  l'enclume;  le  flan  monétaire  est  enl 
les  deux  m&choires  de  la  tenaille.  L* 
armé  d'un  marteau  à  long  manche  frappe 
tour  de  bras.  Un  marteau  et  une  tenaill 


•  la 

de.         I 

m 

lés.  I 


i.  Sur  un  Itas-relicr  trouvé  à  L.aodicée  de  Phrjf 
et  cûniervS  à  Smjme,  on  voit  l'orfèvre  Phornio»  t 
l'ouvrage,  avec  un  acolyte  qui  souOle  aussi  avec  un 
chalumeau  sur  le  métal  en  fusion.  G.  Weber,  Rt». 
archéol.,  3'  sér..  t.  XX,  )Rti3,  p.  289  et  pi.  XXIII. 
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de  rechange  sont  uppuyés  contre  le  billot  '. 
Il  existe  quelques  autres  représentations 
antiques  od  certaines  pimses  de  la  Tabrica- 
lion  monétaire  se  trouvent  aussi  figurées 
avec  plus  ou  moins  de  précision.  Nous  cite- 
rons, en  premier  lieu,  les  deniers  de  T.  Cari- 
sius.  Trappes  en  4H  avanlJ.-C,  qui  repré- 
sentent, au  droit,  la  tête  de  Junon  Moneta 
et  au  revers,  les  instruments  principaux  du 
monnayaife  :  les  deux  coins  accostés  d*une 
tenaille  et  du  marteau  *  (Fig.  IR.  Le  coin 


I 

I 


supérieur  ou  trousseau  est  rcpr<ïsenl6  con- 

ventionneliemeDl  par   lo  bonnet   conique 

de  Vulcain  ceint  d'une  couronne  de   lau- 

I  rier';  la  pile  ou  coin  dormant  a  la  forme 

I.  La  viulenre  du  coup  que  l'ouvrier  eit  c«nté 
frapper  coidiub  uu  v4riUlil«  turgeron,  tuRlralt  A 
déiiiuntrcr  qu*il  )'a(;lt  ici  île  U  Trappe  de  la  mon- 
nalp  et  non  de  la  Fahricatinn  di*  bijoux.  Compnret  le 
kaa-rallet  it'une  iirnc  fimécalrc  mmalnc,  qui  n^prA- 
Mnl«  un  chaudronnier  A  l'oaTrag*,  l'iet.  ÎU»  antiq . 
fr.  tl  rom.  de  Darcinbcr);  et  Soglio.  *•  Incui, 
p.  461,  llg.  4033;  *i>yei  sumI  I«  tMi-rcUer  d»]A  e'Ut 
qui  rppréicnle  l'orfi-Tre  Phumîot  et  le*  rcpr^icnla- 
lioni  iliicriFi  reUlivei  au  travail  ilei  ui'laux,  d&n* 
tlugu  Dluniner,  Ttchnoloyit  und  Terminolosif  àwr 
GttPtrbt  und  KUnët*  bti  Grieehen  und  RSmeni,  t.  IV, 
pp.  2»  cl  aulT. 

1.  E.  Uabalon,  Mann,  d*  la  réyubt.  rem.,  1.  1, 
p.  3lt;  Fr.  WieMler,  dana  VArchMol.  Zeitung,  N. 
8..  I.  V,  IS73,  pp.  10  et  luiT.:  Fr.  LenuDuanl,  £a 
mont,,  dan*  CAnti^..  I.  I,  p.  Ut. 

J.  Lr  pileuâ  cunique  et  laurd  de  Vulcain  lur  ilei 
moaDalci  italiote»  ou  6lruaquex  d'Aoemia.  d'Ari- 
■ninuDi,  Je  l'opulonia  ctdcquelquci  aulm  lillan,  ■ 


d*une  pyramide  renversée  et  ft  sommet 
tronqué.  Un  type  analogue,  sauf  que  le 
coiD  supérieur  n'est  pas  lauré,  ligure  au 
revers  de  deniers  frappés  &  Rome  après  la 
mort  de  Néron  '. 

L'enclume  moDétaire  seule,  que  les  Grecs 
appelaient  ôx^itov  et  les  Latins  incut,  a  été 
choisie  comme  type  de  nombreux  petits 
bronzes  du  temps  d'Auguste.  Elle  affecte  des 
formes  diverses  :  lantât  celle  d'une  coupe 
pleine  hémisphérique,  sur  un  pied  de  même 
proQI,  mais  renversé  (Fig  201  *  ;  lautôt,  c'est 


uti-e  Tornie  lemblable  (Gamicci,  Lt  mohêlt  dtW  Ita- 
lia  anlieti,  pi.  LXXXll.  H  ;  LXXIV,  S  A1,  piècei  qui 
ont  le  utartcBU  et  les  tenaille*  comme  t^n  de 
reven).  M.  Friedlwnder  a  cru  pouvoir  cooclure  de 
cette  cuiuparaisoD  qu'au  lieu  du  coin  a)oniSI«ir*  on 
devait  reconnaître  *ur  le  denier  de  T,  Caritiu*  le* 
allribut)  de  Vulcain  et  non  le*  inilrument*  du  mon- 
nayage (J.  friedltenilcr.  ilnai  le*  AnnaliAi-,  l'IniUI. 
archéol.  de  Hodio,  t.  XXXI.  1839.  p.  (07;  M.  Bahr- 
ffldt,  Numùim.  IfH.,  t.  XXVIll,  l«K,  p.  78).  Mal* 
la  préaencc  dn  Junnn  lloneta,  arec  la  légende 
MoNETA,  au  droit  de  ce  mfae  deoi«r,  auloriae  k 
D'accepter  qu'en  partie  ealte  thtnrio  ;  noua  j  recon- 
naltaiini  k  la  fol*  lo  bonnel  de  Vulcain  et  le*  ini- 
trumenl*  du  miinnayaite  qui  lont  d'aïUcur*  le* 
allrlbut*  de  ce  dinu.  Voir  auiil  le*  liuIrumcQt* 
nionétairr>»  comme  lyintMile*  lur  le*  denier*  de  Pau I- 
luf  .fiuilllu*  Upidui,  en  M  «Tant  J.-C.  [E.  Batwion, 
op.  ait.,  t,  1,  p.  123;. 

I.  MOSETA.  T»tn  nue  de  la  d#e**e  Monola.  k 
dmlle  4,  SALVTAItlS.  Coin  mon^UIr»  htiulipb<>- 
rlquf,  plac4  au  dcMU*  d'une  enclume,  entra  uar 
tenaille  et  un  marleau;  le  tout  dana  une  couronna 
de  laurier.  II.  Cobcn,  JfM.  imi>tr..  t.  I,  p.  3t7.  n*  tOÏ. 

II .  l'etit  broDTC  portant,  au  droit,  le*  bobii  de* 
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un  cippe  carré  plus    ou  moins  orné,    les 
borda  eo  corniche  (Pig.  21)  '. 


Sur  dp,  pcLiles  monoaies  de  bronze  de  la 
colonie  latine  de  Pieslum,  frappées  dans 
les  derniers  temps  de  la  République  ro- 
maine, on  voit,  comme  type  du  droit,  une 
balance  dont  l'un  des  plateaux  est  chargé 
de  lingots  à  monnayer,  tandis  que  le  revers 
représente  l'opéraLion  mi^me  du  mon- 
nayage ;  le  vuûlealor  tenant  un  marteau 
des  deux  mains  s'apprête  à  Trapper  les 
coins  placés  sur  une  enclume,  au  comman- 
dement àa  cojiducloT  aa  contremaître  qui, 
debout  devant  lui,  vient  de  disposer  le  Qan 
et  va  donner  le  signal  du  choc  '  [Fig.  221. 


triumvirs  nioBËIsircs  Lntuia,  Silius  et  Analus  et  au 
revers,  autour  de  l'enclume,  la  furuiule  triumoiri, 
mit,  argento,  aui-o  flando  ferivndo.  E.  Babelon, 
Monn.  lit  la  Hépubl.  rom.,  t.  I,  p.  113,  n- 10. 

1.  Petit  brunze  portant  la  lâgeade  ;  SISENNA  ' 
APROMVS  m  VIR.  E.  Babeloo.  op.  cit.,  t.  î, 
p.  «32.  n°  B2. 

2.  Garruccj,  LtmoneledetV  llalia  anlica,  pi.  CXXIII, 
ûg.  S  et  6  ;  L.  Sambon,  Heehei-ehr.»  tuv  in  monnaies 
de  la  preâqu'lle  ilatique,  pi.   XXI,  a'  *1  et  p.  278  ; 

i-Blocoa,  Mann .  reni.,t,  IV,  p.  tU  «t  vi- 


LA    FIIAl-H^    AU    »AHTEAlt  90l| 

Cette  scène  curieuse  offre  deux  variantes^ 
sur  cerlaios  exemplaires  l'enclume  ne  pH 
sente  aucun  détail,  tandis  que  sur  d'autE 
on  distingue  nettement  la  tige  de  coîii,n 
demi  encastrée  dans  le  billot  *. 
La  Trappe  des  monnaies  est  ei 
sentée  sur  une  tessOre  en  bronze  du  maai 
de  Vienne,  appartenant  à  l'époque  impé- 
riale romaine  '  (Kig.  23].  Au  droit,  s 


édicule  ù.  double  fronton  supporte  par 
quatre  colonnes,  les  Trffx  Monplie,  telles  que 
nous  les  montrent  nombre  de  médaillons  de 
bronze  et  d'argent  de  l'époque  impériale  ; 
chacune  d'elles  tient  une  corne  d'abondance 
et  une  balance  et  elle  a.  b.  ses  pieds,  un 
monceau  de  métal  à  monnayer.  Au  revers, 
trois  personnages,  l'un  debout,  les  autres 
assis.  L'une  des  deux  figures  assises  place 
le  tlnn  sur  la  pile,  l'autre  maintient  le  troi 


giieKe  (lu  titre  du  I"  volume  ;  Fr.  LcuorDiant, 
monn.  dam  lAntiq.,  t.  I.  p.  23Ï;  llill.  Handhook, 
p.  148.  La  légende  du  droit  s'ialerprïte  :  Q.  Lartiu* 
(ou  Lauitnlius),  prxtor.  Paslunt.  Au  reveri,  on  lit 
les  noms  des  dunmvin  et  De  Seiiolu*  Senlenlia. 

I.  Voyei  au  uiot  Incua,  dans  le  Die/,  det  anliq. 
gr.  et  rom . ,  de  Dareaiberg  et  Saglio,  p.  463,  flg.  ta43 
et  1043;  Hugo  Blumner,  Technologie  und  Ttrminol., 
t.  IV,  p.  Wi,  Gg.  26  et  37. 

S,  A.  de  Beirorl.  dans  VAnniiaiit  dt  la  Sue. 
denum..t.  XVI,  IS92,  p.  17S  et  pi.  Vil,  lig. ^ J 
Itliiicliel,  Procèi-nerbaur  de  la  Soc.  franc.  ^* 
1899,  p.  w  (Annexe  de  la  Aec  num.,lg9ej. 


ace  ^^1 
ook.  I 
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seau  verlicalement  posé  sur  le  flan.  Le  mal- 
kalor  qui  est  debout  va  frapper  un  grand 
coup  de  marteau  '. 

Après  cca  représentations  antiques,  il 
convient  de  citer  les  principaux  débris 
archéologiques  conservés  dans  nos  musées, 
qui  se  rapportent  à  la  fabrication  moné- 
taire. Il  nous  est,  en  effet,  parvenu  un  cer- 
tain nombre  de  coins  grecs  et  romains,  de 
diverses  formes,  qui  peuvent  nous  éclairer 
autant  que  les  images  dont  nous  venons  de 
parler  sur  les  procédés  techniques  des  mon- 
najeurs  antiques. 

Le  plus  ancien  que  nous  puis^iions  citer 
est  un  coin  en  fer  du  musËe  de  Solia,  qui 
repréiienle  le  revers  des  monnaie»  d'ar- 
gent de  Philippe  de  Macédoine,  père 
d'Alexandre  '.  C'est  le  coin  que  le  nion- 
nayeur  tenait  h  la  main,  le  troutieau,  et 
non  la  pile  encastrée  dans  l'enclume.  Il  est 
muni  d'une  longue  tige  dont  la  t^te  écrasée 
et  taraudée  porte  tes  traces  non  équivoques 
de  vigoureux  et  nombreux  coups  de  mar- 
teau. Le  type  est  mal  conservé;  mais,  bien 
que  la  légende  soit  oblitérée,  on  reconnaît 
assez  nettement  les  contours  du  cavalier 
des statércs d'argent  de  Philippe'  (Fig.  241. 

Un  coin  du  revers  d'une  grande  monnaie 
de  Bérénice  II,  reine  d'Egypte,  était  autrefois 
dans  In  collection  Kejervari  :  c'est  un  sim- 

1,  Sur  un  grand  bw-rclicr  truuvj  1  NFumagen, 
tur  la  Mosrilf,  on  1871,  on  a  prupui«  ùv  rccunnaltrp 
J«i  prah(lor«i  monttm  uccu|>^«  k  *4n0er  l'aliii  iIf« 
pli'cot  que  d'autre*  penunnas'*  leur  préwnlent 
(AAfiiiùcAM  Mutum.  1.  XXXVI, I8SI,  (il.  iU  p.  4IU. 
Wfttdtvliche  Xtiltthrifl,  I.  t).  \*%l.  pi.  I,  3^  Moi* 
un  etaoïen  allentif  ■!«  la  icïn*  nuui  purte  k  croire 
qu'il  l'igril  limplf lufnt  île  cbang«ura  ou  banquier*. 

.  Duhruaky,  La  num'umaliqua  dti  roù  Thracu, 


plo  cylindre  de  métal  sur  la  base  duquel 
se  trouve  lo  typti  moni'taire  gravé  en  creux  : 


p.  li  (SoQi.  IH97,  in-8>,  m  ruiaF>. 
I.  Cujiipar«i  L.  Mullcr.  iVumioi 


d'AUxandrt   tt 
iiilippe.  Atlu.  pi.  XXIll,  Ûg.  ». 


la  corne  d'abondonce  entre  les  deux  étoile* 
el  la  légende  Bt:PKMKU£  DA1IAIII1I£.  i> 
oreillettes  en  saillie  »ur  le  ciHi  de  la  l 
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cylindrique  formaient  un  point  d'arrél  des- 
tioé  à  empêcher  que  le  coin  s'enfon^&t  trop 
avant  dans  reoclume  '  (Fig.  25). 

Plusieurs  coins  de  monnaies  gauloises 
ont  été  découverts  en  1843  et  plus  tard,  sur 
le  plaleau  volcanique  de  Corent,  en  Au- 
vergne, en  même  temps  que  des  godets  en 
grès  ayant  servi  &  mouler  les  flancs  moné- 
taires. L'un  d'eux,  de  forme  conique,  a  pour 
type  le  cavalier  aquitanique;  un  autre, 
avec  un  type  analogue,  a  la  forme  d'un 
bouton  muni  d'une  tige  pareille  au  manche 
d'un  sceau  moderne  *. 


encastré  dans  un  bloc  en  fer  cylindrique. 
Le  type  est  la  tète  laurée,  à  cheveux  bou- 
clés, 8)  commune  sur  les  pièces  d'or  et 
d'électrum,  qu'on  regarde  comme  inspirée 
de  la  tète  d'Apollon  des  statëres  de  Philippe 
de  Macédoine  '.  Un  coin  en  forme  de  cAne, 
trouvé  près  de  Bar-sur-Aube,  vers  1860,  et 
conservé  au  Cabinet  des  médailles,  a  pour 
type  un  cheval  accompagné  de  la  légende 
TOGIRIX  "  (Fig.  26). 
Le  musée  de  Grenoble  possède  aussi  un 


Coin  isoiiéltin  guiloU. 


coin  gaulois  de  forme  ovoïde,  aplati  à 
l'extrémité  où  se  trouve  gravé  le  type  qui 
représente  un  cheval  au  galop  *. 

Au  musée  de  Sofia  on  conserve  U  coin 
en  bronze  du  droit  d'une  monnaie  d'Au- 
guste, trouvé  vers  1898  dans  les  ruines  d'un 
catlrum  romain  en  Mœsie,  non  loin  de 
Vralza.  La  tige  conique  de  ce  coin  est 
encastrée  dans  un  manchon  cylindrique  en 


Fi(    ta.  Coin  nonfUin  de  B«r«iii». 

).  A,  Cbuigamier,  Annuaire  de  la  eoe.  franc,  dt 
,„„„   ^  .  u      <c    ■      s    1-         j  num..  t.  VIII,  1884,  p.  361  ;  A.  de  Barthélémy,  Hct. 

Vers  1860,  à  Avenches  [Suisse),  1  une  des     ^^^;,    ^  ^'   ,   ^v.  1867.  p.  3*8. 
villes  principales  des  Helvètes,  on  a  trouvé        a.  g,  Babel«ii  et  Blanchet,  Caial.   de»  bronu* 


un  coin  de  monnaie  gauloise  en  bronze, 


1.  Monumenlî  delV  archtol.  Intlil.  di  Roma, 
t  V.  pi.  Ll,  flg.  9. 

t.  Uathieu,  Keti.  num.,  IStS,  p.  350;  A.  de  Ber- 
thilemri  R*tn>*arthé»l.,  n.  >.,  (.  XV,  1867,  p.  3tS. 


antUim*  de  la  Bihl.  nationale,  n'  S395.  Comparer 
H.  de  U  Ttfur,  Allai  de  mannaiei  gauloitei,  pi.  XVI, 
n*  5550j  A.  de  Barthélémy,  toc.  eil.,  p.  350. 

3.  a.  V«Uier,  Deicr.  du  tr*»or  de  tloirant  (Itère). 
GTfToble.  1879,  in-8*  (flg.)  ;  A.  Changarnier,  An- 
muaire  de  la  Soc.  fl-ane.  de  num.,  t.  VIII,  1884, 
p.  383  (flg.}. 
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Ter  qui  a  une  hauteur  de  £8  millimétrés  cl 
an  diunëtre  de  30  IF'ig.  27)  '. 

Un  coin  &  lige  coniiiue  d'un  denier  d'An- 


deux  coins  d'un  denier  de  Tibère,  l'un  el 
l'autre  à  tige  conique.  Celui  de  Ih  face 
porte  :  Tl  CAESAK  WVI  AViî  F  AVGVSTVS, 
avec  le  buitte  luuré  de  Tibère.  Le  coin  du 
revers  a  :  PONTIF  MAXIM,  avec  Livie  assise. 
Le  Cabinet  des  Médailles  les  a  acquis  de  la 
collection  Allier  de  Uauteroche  en  1828'. 
Le  Cabinet  des  médailles  possède  aussi 
deux  coins  d.  refTigic  de  Néron.  L'un,  &  tige 
ovo<de,  donne  la  tête  nue  de  l'empereur 
entourée  de  la  légende  :  NERO  CAESAIt  AVG 
IMP.';  il  a  été  acquis  en  1819  et  provient 
de  la  collectioD  de  l'abbé  de  Tersan  '  (Fig. 
28).  Sur  l'autre,  à  tige  conique,  acquis  en 


1 


gaste,  peprésenljinl  la  Wte  de  l'emporeur 
sans  légende,  a  été  trouvé  ftNImeson  1739: 
il  est  aujourd'hui  au  Cabinet  des  Médailles  *. 
On  ne  connaît  pu»  la  provenance  d'un  autre 
coin  de  même  forme  qui  passa,  à  la  Du  du 
xvm"  siècle,  du  Cabinet  de  Sain  te -Geneviève 
au  Cabinet  des  Médailles  :  il  représente  le 
liusto  lauré  d'Auguste  entouré  de  la  lé- 
gende :  CARSAR  AVGV  IHVl  F  PATER 
PATKIAE  '. 

En  1863,  à  Paray-ie-Monial,  un  paysan  a 
mis  la  main  sur  une  cnehetle  contenant 
sept  coins  en  acier,  appartenant  aux  régnes 
de  Tibère,  de  Caliguln  et  de  Claude.  Les 
nna  avaient  la  forme  de  cAnes  tronqués, 
les  autres,  celle  de  petits  tonneaux  *. 

A  Auxerre,  en  17JW,  fureol  trouvé»  les 

t.  J«  (Joia  cei  reaMignemeaU  «t  unt  photographie 
t  l'obllyran»  de  M.  V.  Dcbruikj,  cuDierrttPur 
du  muift  lie  SoOi. 

S.  E.  Bftl>ctuD  el  BUiichirl.  Calai,  citd.  n'  23ÏC. 

3.  Ë.  B&bctoii   et   itlanchet,   Calai,  cild,  n*  33»7. 

i.  Rn..archéol.,  n.  ■..  I.  Vlli,  ISO.  p.  lltiRt*. 
1863,  p.  390. 


)H16,  on  lit  :  NERO  GAESAR  AVGVSTVS, 
autour  de  la  tële  impériale  luurée  '.  Nous 
Ignorons  la  provenance  exacte  de  ces  deux 
coins,  mais  ils  ont  été  vraisemblablement 
trouvés  sur  le   sol  de  la  Gaule.  Nous  ne 

I.  E.  Bftbclon  et  Bluirhet,  C/ilal.  du  Bronsti 
anlifuci.  n-  339S  et  UW.  Cf.  Cnhtn.  MM.  l'mji., 
(.  I,  p.  191,  Tib»r«.  »•  IS.  L'n  coId  (cmblAhlo.  du 
reter*  de  cette  pîrre,  ■  iU  lUrouvart  A  Vnliull 
(Mle-dOri  en  18*8  (fl^n.  num,,  IBH8,  p.  591]- 

3.  B.  Babclun  ft  BlAncbel.  Catal.  cll«,  d'  VM. 

3.  E.  Babeloii  r\  BUilrh(<I,  Catal-   .-IU,  n'  !»l . 
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saurions  dire,  non  pluâ,  le  lieu  de  la  décou- 
verte d'uce  aulro  matrice  en  acier,  qui  esl  à 
Telllgie  de  Constauce  Chiure,  avec  la  lé- 
gende :  FL.  VAL.  CONSTANTIVS  NOB. 
[CAES].  Sa  lige  cylindrique  esl  à  section 
plaie  el  très  courte  (diam.  33  mill.  ;  lon- 
gueur, 8  mill.),  comme  si  le  Inlon  en  avait 
été  dessoudé  ou  s'élaît  cassé  ', 

Au  Cabinet  des  médailles  encore  on  voit 
une  paire  de  coins  (face  et  revers)  d'un  «u- 
rens  de  Constant  l"',  qui  répond  à  la  des- 
cription suivante  : 

FL  ■  IVL  ■  CONSTANS  NOB  •  C.  Busle 
lauré,  drapé  et  cuirassé,  à  droite,  ij.  VIC- 
TORIA CAESAR.  NN.  Victoire  marchant  à 
gauche,  tenant  un  trophée  et  une  palm«; 
dans  le  champ,  une  étoile  et  le  chilTre 
LXXII.  A  l'exergue  SMAN  '  (Fig.  29). 

Il  esl  intéressant   de  conslater  que  ces 


est  mentionnée  '  ;  mais  ce  qui  est  plus  aip^ 
gulier,   c'est  que,   bien  qu'appartenant 
ralclier  d'Antioche,  ils  ont  été   trouvés- 
Beau  mont-sur-Oise  en  1811  '.    Ne  s'agil 
pas  des  coins  d'un  atelier  de  faux-moo- 
nayeur?   Quoi  qu'il   en    soit,    ils    offrent 
cette   particularité  que  la  lige  de  chacun 
d'eux   est   munie    d'une   branche   recour- 
hi^e  :   l'extrémilé   des    deux   branches  est 
percée  d'un  trou  dans  lequel  s'engage  un 
pivot  commua  qui  les  unit  l'une  à  l'autre 
et    autour  duquel  elles   tournent   comme 
dans   une  charnière  ;   l'aspi^ct   général   de 
deux  branches  réunies  esl  celui  d'un  fer  à 
cheval.  On  s'est  souvent  demandé  comment 
un  pareil  instrument  pouvait  être  mis  ea 
fonction  et  maintenu  d'aplomb  lorsque 
pastille   métallique   se   trouvait  entre 
deux  matrices.  On  peut  croire  qu'il  e 
saisi  et  comprimé  entre  les  m&choires  d'ui 
tenaille  analogue  h  celle  dont  la  peintui 
murale  de  la  maison  desVellii  nousprêsenf 
des   échantillons  '.  Ce  procédé  de  fr 
oITrait  bien  des  inconvénients;  il  fut 
doute  imaginé  à  seule  fin  d'écarter  ! 
chance  de  fabrication  d'une  monnaie 
bride,  puisqu'il  mettait  l'ouvrier  dans  l'ii 
pus.sibililé  matérielle   d'associer  des  coîi 
qui    n'étaient  pas  faits  l'un    pour  l'nuli 
Nous  avons  signalé  plus  haut,  sur  un  y 
du  moyen  ègc,  l'image  d'un  moule 
branches  presque  semblable  '. 

D'une  toute  autre  forme  est  un  petit  ij 
trument  antique,  du  musée  de  Lyon,  deslii 
à  la  fabrication  d'un  aureu»  de  Fausline 


on-  ■ 


l  deilj 


coins  Jumeaux  sont  ceux  d'une  des  rares 
pièces  sur  lesquelles  la  taille  de  li  &  la  livre 

1.  E.   B&belon  et  DIanchel,   Cala!,  rilé,  n"   3t02. 
3.  Ces  coins  coireapondenl  à  Vaurtu*  décrit  dam 
Cohen,  Coiutaiil,  n"  1*3. 


\.  Voye»ci-dpBïU»,  p.  533. 

a.  E.  Bubclon  et  Blanchel,  Calai,  des  BroaH 
nnfiçuci,  n<2403. 

3.  J.SïoroQOï,  Jo«™.  inl.d'arch.nuin..  l.  II,  IS90 
p.  267. 

I.  Voyez  ci-dei9U9,  p.  811,  Qg.  9. 


1^3  COINS   MONÉTAIHES  ET   LA.   FKAPrlC   AC   HAHTEAi: 


911 


Ji;uDti  '  {Pig.  30).  Il  se  compose  csseiiliellt!- 
nient  de  deux  cubes  carré»  en  ferdoiu.  qui 
ont  chacun  de  10  à  18  centimèlres  du  lon- 


gueur. Ces  cubes  s'emboîtent  l'un  dans 
l'autre  et  k  leurs  extrémités  se  trouvent 
gravés  les  types  :  sur  un  dus  coins,  la  tète 
de  Fauatine,  sur  l'autre,  Cybèlo  aasisu  avi^c 


^H    Nu 


1.  J.  Kriedlo-nitiT,  dan*  U  Zeil.  fUr  Num.,  t.  V, 
1*18.  p.  lit;  Pcrc.y  GArdntr,  Tf/iti  ef  sretk  Coim. 
p.  >0  ;  UiU,  llandbooi,  p.  ISO  ;  Fr.  Lenormutl,  Le 
moim.  dant  l'Anliq..  t.  1,  p.  tU;  C.  Ton  Krn*l, 
Num.  ZHL,  I.  XII.  IBgo,  p.  M. 


I»  légende  MATRI  MAGNAE  '.  La  duulUe 
qui  permet  t'asseaiblage  des  deux  cubes 
par  recouvrement,  a  une  liuuleur  de  â  cen- 
timètres \fi.  Cet  instrument  n'cùl  pus  été 
pratique  pour  la  Trappe  ordinaire  ;  aussi, 
M.  Fricdlœnder  conjecture  qu'il  a  dil  servir 
seulement  à  la  conTcction  de  monnaies 
fourrées.  En  effet,  celte  ftibricalion  néces- 
sitait une  exactitude  rigoureuse  dans  la 
superposition  des  coins  et  la  mince  pellicule 
mi^tallique  appliquée  sur  le  llan  antérieure- 
ment rntpp(*,  no  devait  dégager  sur  le  pour- 
tour de  la  piiicu  uucun  bourrelet  ou  excès 
(le  métal,  susceptible  de  foire  éclater  l'ins- 
trument sous  le  clioc  du  marleau  *. 

Les  exemples  que  nous  venons  do  citer 
démontrent  que  les  coins  monétaires  n'ont 
pas  toujours  été  détruits  ou  oblitérés  lors- 
qu'ils furent  mis  hors  d'usage.  Par  acci- 
dent ou  pour  des  motifs  que  nous  ignorons, 
qui'lques-uns  ont  pu  être  conservés  même 
après  la  démonétisation  des  pièces  qu'ils 
uvuient  servi  h,  frapper.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  si  TrebeMius  Pollion,  contempo- 
raiu  de  Constantin,  raconte  que,  de  son 
temps,  nu  voyait  encore  dans  l'atelier  de 
Trêves,  les  coins  des  monnaies  d'or,  d'ar- 
geul  et  de  bronze  de  Viclorine,  la  Mère  des 
camps  :  Victorma  :  oui  tant  ejut  nummi 
xr^i,  aurifi  et  argentfi  quorum  hodii^t/ue 
foiTiia  fxiat  apud  Trfvirot  '. 


Coh*n,  Util,   imp.,  I.   in.  p,  150. 


a'  la. 

&.  Cr.  V.  Lomalr*.  Rn.  Mgr  dt  numUm.,  im, 
p.  1 13  :  Pr.  Lcoamiant,  JfonnaiM  ri  midaiUf,  p.  <9. 

3.  Xrtài.?a\\.,Trig.  fyninn.,  SD.Ct.  Hoogot.  Mi- 
mairtm  lur  fart  du  motmayngt  tket  Im  Antirtu, 
p.  M;  R.MowaI,  dan»  \etPracii-verbatii tt  mimoirtê 
du  Conuri*  num.  del'arit  tu  Itoo,  p.  22ï.  Pr,  Lenor- 
Diaot  ilil,  d'âpre*  une  Icttrr  ioHiti!  du  P.  Mfnf trier 
vn  «a  puiMuion.  et  datte  du  S  Jnnrier  nuB,  qu'on 
mctul  (ruu«e,  n  la  Hu  de  t70(,  à  Aulun,  lepl  euia» 
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Les  coins  monétaires  des  Anciens  que 
nous  venons  d'énumércr  sodI  pour  In  plu- 
part en  bronze;  les  autres  sunt  des  tiges 
do  Ter  dont  l'extrémité  a  été  durcio  à  la 
trempe  ou  auxquelles  on  a  soudé  une  ma- 
trice en  acier.  Les  Anciens  ont  connu  l'ELcier 
de  toute  antiquité;  les  bas-reliefs  et  les 
signes  liiéroglj'phiques  sur  les  moaucnents 
en  porphyre  de  l'Egypte,  n'ont  pu  élre 
sculptés  et  gravés  qu'il  l'aide  de  ciseaux 
d'acier  trempé.  Anstote  qui  délînit  l'ucier 
du  fer  puri/ié,  indique  les  procédés  aux- 
quels on  avait  recours  de  son  temps  pour 
le  fabriquer  '.  Les  limes,  les  cisailles,  les 
marteaux,  les  pics  servant  dans  les  mines, 
tous  les  outils  employés  pour  trava.iller 
les  matières  dures  ne  pouvaient  être  qu'en 
acier  :  le  bronze  et  le  fer  n'eussent  pu, 
dans  la  majorité  des  cas,  offrir  une  résis- 
tance sufllsante  et  se  fussent  émoussés 
sans  effet  '. 

Il  y  eut,  sans  doute,  suivant  les  époques 
et  les  pays,   des  procédés  très  différents 

milAltlques  de  libère  et  Caligula.  Le  oiAuie  savant 
relaie  la  découverte  A  Saveme  (Aliace)  en  176S,  de 
oiue  coins  de  Caligula  et  de  Claude,  renseignement 
extrait  des  papiers  de  Schcepflin  â  la  Bibliothèque 
de  Strasbourg,  brûlés  lor«  du  bombardement  prus- 
sien en  1810.  Enlin,  ce  n'eit  que  d'après  une  note 
uianusrrite  de  l'abbé  Greppo  que  Fr.  Lenorroant 
signale  encore  la  découverte  d'un  coin  de  Tlt>^re  à 
Vicu,  dans  le  département  de  l'Ain.  (Fr.  Lenonnant, 
dans  VAnnuairt  de  la  Soc.  franc,  de  nuni.,  t.  V, 
1817,  p.  503)  —  SI  ces  Irouvailles  ont  réellement  eu 
lieu,  j'ignore  le  tort  de  tout  cet  ensemble  de  monu- 
ments. Mail  il  est  vraisemblable  que  nos  mus^s  de 
province  et  ceux  de  l'étranger  possèdent  un  certain 
nombre  de  coins  monétaire»  antiques,  qui  u'unt  pas 
encore  été  signalés. 

1.  Aristote.  JU«(eor.,IV,  6. 

2.  C'est  h  tort  qu'un  a  prétendu  que  les  Anciens 
connaissaient  le  moyen  de  tremper  le  bronze.  Vo;c( 
ice  sujet, V.  ternaire,  dans  la  Arc.  belotdenumUm., 
1893,  p.  99;  1897,  pp.  ïlfi  et  189S,  p.  335. 


employés  par  les  ouvriers  pour  la  gravure 
des  coins  monétaires.  Mais  on  peut  allirmer, 
comme  M.  V.  Leinaire  l'a  démontré,  que 
les  plus  beaux  et  les  plus  grands  des  coins 
grecs  étaient  gravés  au  touret,  c'est-à-dire 
avec  le  même  instrument  qui  servait  aux 
graveurs  de  pierres  fines.  De  là,  il  résulte 
que  très  vraisemblablement  les  graveurs 
en  pierres  fines  dans  l'antiquité  étaient,  en 
même  temps,  des  graveurs  de  coins  moné- 
taires '. 

En  ce  qui  concerne  les  belles  médailles 
de  Syracuse,  eliefs-d'œuvre  de  l'arl  aussi 
bien  au  point  de  vue  de  la  technique  qu'à 
celui  de  la  gravure  des  coins,  le  duc  de 
Luynes,  à  la  suite  d'expériences  et  d'essais 
de  frappe,  a  cru  pouvoir  formuler  les  con- 
clusions suivantes  :  «  Les  coins  devaient 
être  de  brome  et  de  l'alliage  le  plus  dur, 
8  de  cuivre  et  2  d'étain,  parce  que  le 
nombre  infini  de  coins,  en  apparence  iden- 
tiques, mais  en  réalité,  très  difTérents, 
exclut,  il  peu  près,  la  possibilité  d'avoir 
fabriqué  tant  de  coins  en  acier;  parce  que, 
d'un  autre  côté,  cette  variété  inliuie  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  facilité  de  mo- 
deler en  cire  et  de  mouler  des  coins  en 
bron/e,  instruments  qui  s'usent  asseï  rapi- 
dement pour  avoir  besoin  d'élre  fréquem- 
ment renouvelés;  enfin,  parce  que  l'exécu- 
tion des  pièces  syracusaines  ne  montre 
aucune  trace  de  la  sécheresse  et  des  arêtes 
tranchanles  particulières  aux  coins  trem- 
pés. De  nombreuses  expériences  nous  ooL 
convaincu  que  les  coins  de  bronze  po» 
vaient,  mémo  sans  balancier,  et  sous  7  ' 


l.  V.  Lemoire.  dan*  la  Rtv.  bttge  d«  nvm..  I8M, 
p.  M  et  «uiv.;  Fr.  de  Villenoiiy  dans  le*  t'mct»- 
nerbaux  et  mtmùire*  du  eongrkt  n 

en  ltm.p,â^•W. 


ises, 

ka  numiim.  de  Porta        | 
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coups  répétés  d'un  moulon,  donner  envi- 
roQ  cinquante  bonnes  épreuves '.  » 

Malgré  l'autorité  du  duc  dfi  Luynes.  on 
doit  croire  que  les  belles  et  grandes  pièces 
Byracusaines  auxquelles  il  Tait  allusion  sont 
sorties  de  coins  en  acier  Irempé,  c'est-i- 
dire  en  acier  le  plus  dur;  ils  devaient  être 
Boudés  à  une  tige  de  fer  nécessaire  pour 
Bupporter  les  chocs  réitérés  du  marteau, 
sans  quoi  l'ucier,  plus  cassant,  se  fut  vite 
brisé  sous  les  coups.  Hi  le  duc  de  Liiynes 
s'est  loissé  efl'rayerà  la  pensée  de  l'énuriiie 
travail  nécessité  par  la  gravure  des  coins 
d'acier,  c'est  qu'il  n'a  pas  songé  &  faire 
intervenir  le  touret  du  lithoglyphe. 

Tout  le  monde  sait  que  ce  touret  con- 
siste essentiellement  eu  une  petite  roue 
métallique  dont  l'essieu,  prolongé  en  canon, 
est  destiné  à  maintenir  les  outils  nvec  Ws- 
quels  on  doit  graver.  A  ci't  effet,  il  est 
percé  dans  toute  sa  longueur,  comme  une 
calonniùre,  et  les  outils  sont  affermis  dans 
ce  canal  pnr  des  vis.  La  roue  est  mise  en 
moiivctnent  par  une  pédale  qui  peut  lui 
imprimer  plusieurs  centaines  de  tours  à 
la  seconde  '.  Tous  les  instruments  ou  forêts 
qu'on  introduit  dans  la  calonoiêre  doivent 
éiK  ea  fer  doux  [feri-um  relutum,d\l  l'iine). 
u  Ils  présentent  b.  leur  extrémité  libre 
nmincie,  un  petit  renflement  sur  lequel  le 
graveur  dépose  un  peu  de  poudre  de  dia- 
mant humectée  d'huile  ;  cette  poudre  se 
fixe  dans  le  fi-r  doux  atissitfll  que  l'outil 
tourne  sur  la  pierre  [ou  l'acier],  do  sorte 
qu'&  ce  moment  l'outil  fait  l'ofllce  d'une 
.  véritable  petite   meule  de  diamant  usant 

1.  Duc  *Ia  LujroM,  Rev.  Hum.,  tSM,  p.  Il; 
Pr.  Lvnarmant,  La  monn.  dam  t'Anliti.,  t.  I,  p.  U1. 

!.  E.  Babelon,  La  gravurt  »h  pierret  finn,  p.  Il; 
le  m^uir.  Calai,  dti  Camie»  dt  la  Bibt.  nalianaU, 
Introd-,  p.  xiui. 


la  pierre  '.  ■>  Ainsi  s'exprime  un  prati- 
cien, H.  V.  Lemaire;  il  convient  seulement 
d'ajouter  que,  dans  l'antiquité,  la  poudre  de 
diumant  ou  Vi^gritfe  était  peu  connue,  ou 
plutiM,  ou  pouvait  difficilement  s'en  pro- 
curer :  les  Anciens  se  servaient  surtout,  & 
sa  place,  de  la  poudre  d'émeri  qu'on  exploi- 
tait dans  les  Iles  de  l'Archipel  et  dans  les 
environs  d'Ephése  '.  Les  forets  sont  en 
fer  mousse  et  non  en  fer  dur  ou  en  acier, 
pour  que  la  poudre  de  diamant  ou  l'émeri 
s'incruste  plus  aisément  dans  leurs  parois 
et  y  adhère  au  point  de  former  corps  avec 
elles.  Les  expériences  auxquelles  a  procédé 
M.  V.  Lemaire  pour  la  gravure  des  coins- 
matrices  de  monnaies  par  ce  procédé,  mé- 
ritent d'être  rapportées  : 

<•  Nous  avoua  vnulu,  dit  cet  artiste,  nous 
rt-ndrc  compte  pnr  nnus-m^mes  d'un  travail 
de  ce  genre,  en  gravant  au  touret  du  graveur 
en  pierres  flnei  une  matrice  Imilée  d'une  mon- 
naie ancienne.  Nom  avons  préparé  &  cet  effet 
un  petit  coin  léger  de  brome,  facile  h  approcher 
des  outiU.  Nous  nous  mettons  il  la  besogne. 
L'outil  s'enfonce  léi^^rement  dans  le  brunie,  il 

inard le  sillon  s'allonKA...,  oui  ;  mais  voilA 

que  nous  revenons  en  arrière  nur  la  première 
poussée,  et  l'outil  cesse  de  mordre  I...  nous  y 

disposons  plus  de  diuinunt Peine  iualile  I 

l.'nulil  n'entre  plus  duvnnluKe  dons  le  hronw). 
Plus  nous  lui  fournissons  de  diamant,  moins  il 
pénètre,  car  il  se  déforme  :  au  lieu  de  mordre , 
il  est  mordu  luî-m<^mc  I 

<■  Non»  reprenons  le  roAme  travail  sur  on 
coin  de  fer  :  mi'me  insuccès  I  Faut-il  avouer 
noire  Ji^pitï  Nons  nous  mîmes  A  réfléchir  h 
noire  déconvenue.  Bronie  et  fer  furent  exami- 
nés &  la  loupe,  tournés  et  retournés  eu  tous 
MBS...  Soudain,  la  lumière  se  ht  I  Nous  prîmes 


■a  f  ra««rt  m  pitrru  fintt,  p.  19. 
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un  naorcean  d'ucier  Irempé  dur,  le  plua  dnr 
qui  nous  tomba  iious  la  main,  et  nous  le  pri:- 
senldmes  à  l'onUI  qui  avait  refusé  d'eutrer 
dans  le  brODze  el  le  Ter,  et  celte  fois,  l'outil  de 
Ter  douï  pénétra  dans  l'acier  durci  par  la 
trempe  comme  dons  une  agate! 

"  Si  nous  avions  réiléchi  à  noire  entreprise 
avant  de  nous  y  engager,  nous  durions  pu 
prévoir  notre  échec.  En  elTet,  le  diamant,  si 
on  le  roule  entre  deux  métaux,  s'implantera 
toujours  dans  celui  des  deux  qui  est  le  plus 
tendre-  Or,  le  brome  étant  plus  doux  que  le 
fer  de  notre  outil,  il  s'est  approprié  tout  le 
diamant.  Le  coin  de  fer  élanl,  lui,  du  fer 
comme  celui  de  notre  outil,  le  diamant  s'est 
réparti  sur  les  deux  :  l'outil  a  tourné  diamant 
sur  diamant,  sans  entrer  dans  le  coin  qu'il  eut 
dû  creuser.  Hais  lorsqu'il  a  eu  devant  lui  de 
l'acier  trempé,  l'outil  a  gardé  tout  le  diamant 
pour  attaquer  victorieusement  l'acier.  Vail.\ 
pourquoi  noire  expérience  de  gravure  n'a 
réussi  que  sur  de  l'acier  préalablement  durci 
par  la  trempe.  Nous  avons  exécuté  par  ce 
moyen,  avec  un  plein  succès,  la  malrire  en 
imitation  d'une  monnaie  ancienne,  que  nous 
nous  étions  d'obord  proposé  de  graver  sur  du 
bronze.  Il  ressort  de  celte  expérience  que  le 
monde  ^c  a  été  parfaitement  en  mesure  de 
frapper  ses  monnaies  avec  des  coins  d'acier, 
h  condition  d'exéculer  la  gravure  comme  nous 
l'avons  faite  '.  >< 

Ainsi,  lorsqu'un  orfèvre  recevait  la  com- 
mande d'une  monnaie  en  même  temps  que 
le  modèle,  ou  bien  il  gravait  une  malrice  en 
acier  à  l'aide  du  lourel,  se  faisant  aider, 
au  besoin,  par  un  lithoglyphe,  s'il  était  lui- 
même  trop  inexpert  dans  cet  art,  ou  bien 
il  se  contentait  de  fabriquer  uu  coin  en 
bronze  ou  en  fer.  Dans  ce  dernier  cns,  il 
ne  pouvait  songer  au  tourel,  le  bronze  ni 

1.    V.    Lemairc,    Ret.   btlge  dt   numiam,,    ]893, 


le  fer  ne  se  lais.sant  graver  au  louret, 
coin  en  bronze  s'exécutait  par  moulaf^e, 
avec  retouches  au  buriu.  L'opération  da 
moulage  se  pratique  de  la  manière  sui- 
vante :  n  L'orfèvre  fera  mouler  le  modèle 
en  terre  ou  eu  argile,  comme  il  est  d'usage 
de  le  faire  pour  toute  fonte  à  la  coulée. 
Toul  élanl  prêt,  le  bronze  en  fusion  sera 
précipité  dans  le  moule  qu'il  remplira  et 
au-delft.  Si  l'opération  afté  conduite  avec 
discernement,  si  le  sable  ou  l'argile  a  été 
choisi  pur  et  fin,  le  coin  de  bronze  sortira 
du  moule  en  reproduisant  toute  la  finesse 
de  la  gravure  originale.  Admettons  cepen- 
dant qu'il  faille  revenir  sur  la  gravure, 
qu'on  doive  la  retoucher;  la  retouche  ne 
serait  ni  difficile  ni  longue  k  faire  '.  ■> 

Le  coin  en  fer,  qui  ne  peut  être  ni  gravé 
au  louret,  ni  coulé  dans  un  moule,  devait 
être  creusé  comme  les  chatons  métalliques 
des  bagues,  ou  ciselet  et  au  burin,  instru- 
luents  qu'on  manœuvre  avec  la  paume  de 
la  main  ou  sur  lesquels  on  frappe  à  petits  ■ 
coups.  Mais  ce  procédé  a  dA  être  ; 
employé  parce  que  le  coin  en  fer  étallj 
somme  toute,  aussi  dilTicilc  &  établir  qw 
le  coin  en  acier,  el  que,  même  trempi 
après  gravure,  il  était  loin  d'avoir  la  soIH 
diti!  et  la  force  de  résistance  de  ce  dernier.  J 
Si  les  coins  en  bronze  devaient  être  s 
vent  renouvelés,  ils  avaient  du  moins 
l'avantage  d'élre  fabriqués  rapidement  et 
à  peu  de  frais. 

Avec  une  paire  de  coins  d'acî 
trempé,  on  pouvait  frapper  plusieurs  cea-~ 
laines  de  iétradrachmes  et  certainement 
plusieurs  milliers  de  drachmes  ou  de  de- 
niers. Nous  avons  vu  que  les  coins  étaient, 
la  plupart  du  teiups,  encastrés  dans  i 

Il  Voy.  LeuMi»,  Bxti  belge  de  num.i  IMS,  p.  U 


'924 


LES  C01S9   UONtrAlRES   ET   Ll   FRAPPE   AU  MAHTEAC 


chape  ou  calotte  de  bronze  ou  de  fer  qui 
les  soutenait  sur  tout  leur  pourtour  et  les 
rendnit  plus  rermes  sous  les  coups  redou- 
blés du  marteau. 

Le  duc  de  Luynen  a  cru  reconnaître,  h 
de  certains  indices,  au  moins  sur  les  mon- 
naies de  Syracuse,  que  les  léf^endes  étaient 
imprimées  par  les  paveurs,  sur  les  modèles 
de  leurs  coins  en  cire,  au  moyen  de  petits 
poinçons  portant  sépnri^ment  les  diverses 
lettres  de  l'alphabet  *.  Cet  usafte  de  poin- 
çons mobiles  pour  imprimer  les  lettres  des 
l<>Xendes  comme  pour  les  timbres  d'am- 
phores, n'est  peut-être  pns  très  certain. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  arrivait  aux  graveurs 
de  commettre,  dans  l'exécution  de  leurs 
coins,  des  failles  mnnifestes  d'i^cnoronce, 
d'inexpérience  ou  d'élourderie.  Des  sym- 
boles, des  Attributs,  des  lettres  dans  les 
légendes  sont  parfois  oubliés,  retourni^s  la 
t^te  en  bas,  placés  ù  rebours,  inlervertîs, 
et  cela  aux  meilleures  époques  de  l'arl,  te 
graveur  ayant  oublié  momenlanémeni  que 
la  mairico  doit  porter  renversé  et  en  creux 
ce  qui  est  destiné  &  être  reproduit  droit  et 
en  relief  sur  la  pi'Ve  ;  d'autres  fois,  surtout 
dans  les  villes  grecques,  à  l'époque  ro- 
maine, nous  le  voyons  confondre  et  mélan- 
ger, dans  des  légendes  monétaires,  les 
lettres  de  l'alphabet  grec  avec  celles  de 
l'alphabet  latin.  Depuis  longtemps  déjft  des 
fhules  de  ce  genre  ont  ét<^  remarquées, 
puisque  d^s  I73R,  Sébastien  Kayser  écrivait 
un  opuscule  A  ce  «ujcl  ',  Iroilé  aussi  par 


I.  Duc  do  Lujn»,  Rn.  nun.,  1143,  p.  16;  Pr. 
Lrnonninli  Momaiti  tl  MédaitU*.  p.  t3,  et  La  mon». 
dont  f.tntiç..  1. 1.  p.  !G0  ;  C.  tor  Ernit,  A'um.  ZeiL. 
t.  Itl.  IBBO,  p.  KO. 

S.  8«b.  Kajner,  Dùitrlaih  de  nummit  montla- 
-.rionm  Mttrum  eulpa  vilittit.  Vitnnt,  IIM,  ln-8*. 


le  P.  Frœhlich.  par  Eckhel  '  et  par  Monal- 
dini  *.  En  voici  une  certaine  quantité  que 
nous  avons  notées  au  cours  de  nos  lectures  : 
leur  nombre  pourrait  aisément  en  être 
décuplé . 

AlYPIklAI.  pour  ArVPINAI.  à  Agyrium 
en  Sicile  '. 

AAEXANAPOT.  pour  AAEIANAPOT.  à 
Tarse  '. 

AAPIANO  ■  OniA  pour  AiPIANOnOA 
(ElTriN),  à  Hadrianopolis  de  Phrygie  '. 

AAPIENON,  pour  AAPIANnN,  *  Bilhy- 
nium  '. 

APXOT  pour  APXONT,  à  Stralonicée 
de  Carie  \ 

ACCKAHniAAOT,  pour  ACKAHniA- 
AOT,  à  Dioshieron  '. 

A«POAienN.  pour  AtDPOAeiCICriN. 
à  Aphrodisias  '. 

BAATAEnN.  pour  BATNAEnN,  A 
Blaundus  '". 

AINYZOI.  pour  AI0NTI02-  A  Tium  ". 

AMAAITINnN.  pour  AAMAZTINHN, 
ft  Oamaslium  ". 

ZHITnN,  pour  ZHAimN,  à  Zéla  du 
Pont  '". 


.  Ei'kliel,    Hoclr. 


t.     I,     Pmleg., 


S.  Monalilinl.  tUlU  mrdaglk p4r  celpa  d*  mcn*lai 
di/fllot.  mi.  ln-8». 

3.  Brit.  lUu*.  Calai.  Sidlg,  p.  89. 

-4.  E.  Babrlon,  /npnit.  IVaddingltin.  n*  WSS 
(moftnnl'  A  {'(-fflule  d«  SAv^re  Alexandre). 

i.  loMnî.  Waddlnglon,  n-  GOID  (C*racalla). 

A.  Invent.  Waddins'<m,  a*  !U  (ElAgttulel. 

I.  Invenl.  Waddinslon.  n>  iSGtf. 

a.  Inaenl.  Waddinglim.  n>  1963  (PlauU Ile). 
S.  Imboor-Bluoier,  JVsnn.prrcf ..  p.  306.n*t0. 
]0,  iHvrnt.  WaddinglQH.  n*  19S1  lUare-Aun'Ie), 
)1.  Ineenl.   tVarfffJnff/on,  n*  Gt3  (Trajan). 
13.  Imhoor-Bluuirr,  Mmn.  grKg.,  p.  13S.  n'  18. 

II.  hMnt.  WaddiHglm,  n*  lOT  (Caraulla], 
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fOA  AOMNA  AYr.  pour  |OTA,  elc,  à 
Césarée  de  Cappadote  '. 

KEnETAneriN,  pour  KEPETAnenN,  t 

Géré  lapé  '. 

KOMAO.  au  lieu  de  KOMOA(OC),  à 
Nicée  '. 

KOPH  cnreiAP.  pour  cnTeiPA,  à 

Cyïiquc  '. 

MAHIMENOC.  pour  MAZIMEINOC.  à 
Nicée  '. 

HAOIAÏI  OnOSTHM,  pour  MHTPOnO 
KAICAPi.  ù.  Césarée  de  Cappudoce  •. 

NEKOPHN.  pour  NEnKOPnN,  A  Sar- 
des \ 

NERflN,  pour  NEPHN.  à  Orthosia  ». 

NTM  niAlA,  pour  NTM*IAIA.  à  Per- 
game  '. 

IEBAZIT02.  pour  IEBAZT02  '"• 

CeAETKGnN  THN  RPOC  KANO-pour 
CCACrKenN  TnNnPOCKAATKAANn, 
&  Séleucie  de  Cilîcie  ". 

ZKHyiN,  pour  IKH^IfiN  "■ 

ZTPAKOKOZIflN  .  pour  ZTPAKO- 
ZinN  ". 

lOYAlAN  CVAIMIAAAN.  pour  COAI- 
MIAN,  à  AnazarLe  ". 


1.  Invent.  Wadilinglan,  n°  6814. 

2.  lavent.  Waddifiatoii,  n"  5801  (SepUine-Siîvére). 

3.  Au  Cabinet  des  Mâdailles. 
i.  Invent.  Wadilinglon,  a- 117. 
S.  Au  Cabinet  des  Médailles. 

e.  MiooDet,  Deicr.,  p.  426,  n>  138  (Caracalla). 

7.  Inoenl.  Waddinglon,  n>  5281  (Gallicn). 

8.  Imhoof-Blumer,  JUonn.  grecq.,  p.  313.  n' 73>. 

9.  Imhoor-Bluiner,  Monn.  grecq..  p.  257,  a"  113. 
(Antonin  le  Pieux). 

10.  Imboof-Bluiner,  Monn.  grecq.,   p.  3ft,  u°  62 
(SéroD). 

11.  hveal.  Waddiagton,  a' i\S3  (Gallien). 

12.  îitvenl.  Waddinglon,  n'  1223  (Hadrien]. 

13.  Inihnot-Blumer,  Monn.  grecq.,    p.  39,  n*  55. 
H.  Imhoof-Blumer,  Menn.  greeç.,  p.  350,  n*  iSi 


W  ■  ACILIVS  IIIVU  ■  AVLETV,  pour  MV^ 
ACILIVSIIIVIR- VALETV. 

CRAE2AR  pour  CAESAR  '- 

Sur  des  deniers  de  Marc  AntoiDe  ( 
conslammenL:  LEG  ■  XVIll  LYBICAE,  alors 
que  chez  les  auteurs  et  en  épif^aphie  oq 
trouve  AIBTA  et  AIBTCVS  '•  Eckhel 
signale  sur  une  monnaie  de  Titus,  la  légende 
AERKS  AVGVSTi,  pour  GERES  AVGVSTI 
ou  AEQVITAS  AVGVSTI  ;  le  graveur  a  voulu 
d'abord  écrire  AEQVITAS,  puis,  distrait  au 
cours  de  son  travail,  il  a  songé  â.  GERES 
AVGVSTI  et  a  gravé  RES,  fln  du  nom  de 
GERES,  à  la  suite  de  AE,  initiales  du  n 
AEQVITAS'. 

Eckhel  a  de  même  remarqué,  dans  la  ccA 
lection  Viciay,  un  grand  bronze  de  Sévère" 
Alexandre,  au  revers  duquel  on  lit  :  PMRTI 
PACIFERP  •  S  ■  G,  au  lieu  de  PMTRP  COS 
PP  se  ou  MARTI  PAGIFERO.  11  estévidenl   , 
que  le  graveur  a  confondu  les  éléments  dsB 
ces  deux  légendes  '. 

Au  musée  de  Vienne,  il  y  a,  suivant  Frœ-- 
lich,  un  grand  bronze  de  Marc-Aurèle  avec  ' 
la  légende  DESNOS  pour  HONOS.  Si  le  i 
graveur  a  écrit  DES,  c'est  qu'il  a  eu  dans  J 
l'esprit  le  mot  DESigaatui*.  Sur  une  pîècaij 
de  Carausius,  on  lit  :  ORIVNA  AVGVSTAJ 


1.  E.  B&belon,   Monn.  de  ta   Répulil.  rom.,  (.   I,  . 
p.   106. 

2.  Denier  de  la  République  romaine.  Jl.  Bahrteldl, 
Zeil.  far.  Sum.,  t.  IV,  IB77,  p.  42, 

3.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  l.  I,  p.  43,  n>  S3. 
Mais  il  ne  s'agit  probableuient,  ici,  que  d'une  va- 
riantu  orthographique  et  non  d'une  (aule  «tri' 
table.  1^9  uionniics  de  Mytilène  portent  de  infine, 
ronslaoïinenl,  IIITHHNAIQN  au  lieu  de  MlTTAtt- 
NAiûN,  orthographe  ordinaire  des  auteurs  et  de« 
inscriptions.  ~ 

4.  Eclthel,  Docl'-..  t.  1,  Proleg.,  p.  cxill. 
9.  Eukhel,  Doetr.,  (,  1.  Proleg.,  p.  cxktui. 
e.  Kckbel,  Ootir.,  t.  1,  Froitg.,  p.  civui. 
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pour  F0IITV\A  AVUVSTA,  le  graveur 
«yanl  d'ahord  commencé  à  écrire  OBIBSS  '. 

SigoaloDs  encore  les  fautes  suivttntes  : 
lANVM  CLVSTI,  pour  CLVSIT,  sur  une 
inoaDaÎL-  de  Néron,  à  Vienne. 

LERIGIO,  pour  RELIGIO,  sur  une  moa- 
naie  de  Valénen,  k  Vienne. 

OPITIMVS,  pour  OPTIHVS. 

AEERMTAS,  pour  AETERNITAS. 

SAECVLLVM,  pour  SAECVLVM. 

VERITAS,  pour  VBEHITAS. 

SVLVTARl,  pour  SALVTARl. 

RESTITVTOR  ORIGEMIS,  pour  ORiEN- 
TIS,  sur  une  pièce  d'Aurélien  '. 

C  ■  OVAL  ■  OSTIL  ■  MES  ■  COVIMVS 
pour  C  ■  VAL  ■  HOSTIL  ■  MES  ■  QVINTUS  ". 

CONSENCAVTEO.  pour  CONSECRATIO, 
sur  une  monnaie  de  Trajan, 

MLETARH  PROFVGNATOREM ,  pour 
MARTEH  PBOPVGNATOREM ,  sur  une 
monnaie  de  Gordien  le  Pieux. 

IGENO  pour  OENIO,  à  Cremoa  de  Pi- 
aidie  *. 

CAEM..  pour  CREM.,  à  Cremoa  '. 

PHILIPl^  pour  PHILIPPVS,  à  Cassan- 
drea  •, 

TRAINVS  pour  TRAIANVS  el  APMENAK 
pour  APAMEAE.  (i  Apamée  de  Bilhynie  '. 

Sur  cerlaiues  pièces  on  constate  des 
reptnlin   du    paveur   qui,  peul-étre    sur 

I.  Dcnnln,  Maniitl,  l.  I,  p.  336. 
1.  Cohen,  Mtd.  imp..  t.  VI,  p.  108  (Aurélieal. 
3.  EckhtI,  Dtxîr.,  1.  I,  Proltg.,  p.  i;iii. 
t.  hvtnt.  WaddiHgton,  n*  3710. 

5.  Inhoor-Bliimcr,  Mann,  grteq.,  p.  331,  n*  16 
(Coauuode). 

6.  linhour-Dluiiier,  ifonn.  grtcq,,  p.  tS,  B*  33. 

7.  Inihout-DIumer,  ilonii.  grtcg..  p.  131,  n'  \i 
[tl*drl«n).  En  pwcouraiit  k  recueil  de*  MidùUU* 
impériatt»  (l'tleur;  Cuh«n,  on  pourra  relencr  un 
grand  ROmbiD  do  r«uf«i  de  «nvcun  tur  lei  mou- 
nfllM  dp  rnin  niiu«Ja. 


l'observation  d'un  inspecteur,  a  relouché 
son  coin  sans  réussir  &  oblili?rer  complè- 
tement les  traces  d'une  erreur.  Ainsi,  sur  le 
^aod  médaillon  d'or  d'Eucratide,  on  s'aper- 
çoit de  modifications  apportées  dans  le  coin 
au  cours  de  la  gravure.  La  légende  BAII- 
.VEui:  ErKPATlAOr  qui  avait  d'abord  élé  gra- 
vée horizontalement  au-dessus  des  Dios- 
cures,  a  élé  martelée  sur  lo  coin  et  à  peu 
près  complètement  effacée,  pour  être  re- 
portée l&  où  nous  la  voyons  gravée,  non 
plus  horizontalement,  maiscirculairemenl'. 
On  s'aperçoit  aussi  que  le  coin  s'est  légère- 
ment fendillé  sous  les  coups  de  marteau  '. 
Sur  un  beau  médaillon  d'or  du  Cabinet 
des  Médailles,  au  nom  do  Démétrius  I  Soler, 
roi  de  Syrie,  se  trouve  dans  le  champ  fi 
gauche,  la  marque  BA  que  nous  avons 
expliquée  ailleurs  '.  En  regardant  la  pièce 
&  la  loupe,  on  voit  que  l'artiste  avait  d'abord 
gravé  celle  miirque  sous  le  trAnc  de  Tyché, 
puis  qu'il  l'n  effacée,  non  sans  en  laisser 
subsister  quelques  vestiges,  pour  l'inscrire 
plus  nettement  dans  le  champ  '.  L'n  lélra- 
drachme  de  Catane,  aux  types  du  Oeuve 
Amenanus  el  du  quadrige,  nous  est  parvenu 
en  plusieurs  exemplaires  sortis  des  mêmes 
coins  ;  en  les  comparant  on  constate  que 
l'un  de  ces  coins  n  subi  une  retouche  après 
qu'il  eut  élé  utilisé  un  certain  nombre  de 
fois  :  )e  graveur  a  ajouté,  au  droit,  une  écre- 
vissc  do  mer.  derrière  la  l^te  d'Amonaniis, 
de  sorte  que  certains  exemplaires,  les  pre- 
miers frappés,  sont  dépourvus  de  ce  sym- 


I.  Vn;ri  Rn.  itum.,  iMl.  pt.  XII. 

9.  Pr.  I.pnonniint,  Moiinairi  ri  midaiUn,  p.  IH  ;  l« 
mfuic,  La  monn.dani  rAntiq,,  I.  1.  p.  lOt  :  A.  £!)«• 
bouillel.  Iles.  niim..  IWI.  p.  388. 

3,  Vojci  d-dcHui,  p.  m  et  730. 

1.  E.  Bab«lun,  RoU  lit  Sgrie,  Introtl.,  f,  tf 
pl.  XVII.  flg,  1, 
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bolu  '.  Un  lélradrachme  de  Lysiniaque  offre 
un  JLuLre  exemple  de  modilicalion  analo- 
gue; à  l'exergue  du  revers,  onHllKolToKoV, 
en  lettres  d'un  travail  barbare,  tandis  que 
la  type  et  la  légende  baelvEûe  AVïfMAXOr 
sont  d'un  excellent  slyle.  U  est  manifeste 
que  le  nom  de  Skostokès  a  été  gravé  après 
coup,  sur  le  coin  tombé  peut-être  aux  mains 
d'un  chef  Thrace  qui  y  aura  fait  ajouter 
son  nom,  sans  modifier  quoi  que  ce  soit  des 
types  et  des  légendes  de  Lysimaque  ',  On 
peut  voir  au  Cabinet  des  Médailles  deux 
monnaies  de  bronze  de  la  colonie  de  Si- 
Bope,  aux  effigies  de  Jules  César  et  d'Au- 
guste, toutes  deux  sorties  du  même  coin; 
dans  la  légende  DIVOS,  on  remarque  sous 
le  V,  le  profil  bien  net  d'un  C,  comme  si  le 
graveur  avait  d'abord  écrit  COS,  et  du  mo- 
ment que  la  mÊme  particularité  se  pré- 
sente sur  les  deux  exemplaires,  il  faut  bien 
admettre  qu'il  y  a  eu  retouche  du  coin  et 
qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  pièces 
surfrappées. 

La  Torme  globuleuse  des  monnaies  pri- 
mitives nous  enseigne,  mieux  que  le  mon- 
nayage des  temps  postérieurs,  comment  on 
préparait  le  lingot  monétaire  avant  de  le 
soumettre  k  la  Trappe.  Les  llans  élaient  en 
quelque  sorte  des  pastilles  ou  des  gouttes 
de  métal  produites  par  la  fusion  dans  un 
moule;  quand  cela  était  nécessaire  on  les 
arrondissait  au  marteau  et  on  en  régulari- 
sait le  poids  k  la  lime. 

Dans  certaines  régions,  comme  Athènes, 
Corinthe,  la  Macédoine,  la  Sicile,  la  Grande 
Grèce,  on  remarque  sur  deux  points  oppo- 
sés de  la  tranche  des  pièces  d'argent,  des 
bavures  ou  oreillettes  qui  sont  les  restes  de 


1.  ImtiODt-filumer,  Monn.  greeg., 
a.  Imlioof-BIiimer,  Monn.  grtcq.. 


la  couture  produite  par  le  moulage  du  G 
en  coquille,  comme  dans  un  gauffrier  ' 
Les  balles  de  fronde  de  l'antiquité  pré< 
sentent  une  couture  semblable  sur  loul 
leur  circonféreace  ;  on  conçoit  que  pour  ti 
monnaies,  la  frappe  n'en  ait  laissé  subsista 
les  traces  que  sur  la  tranche. 

La  mise  eu  globule  des  lingots  ofTrait  cet 
avantage  qu'on  pouvait  ensuite  les  conser- 
ver chaulTés  au  rouge  pendant  la  minute 
que  durait  l'opération  de  la  frappe  au  mai^ 
leau.  Une  rondelle  mince  et  plate  eut  été 
Irup  vite  refroidie,  surtout  au  contact  des 
coins  qui,  eux,  pour  rester  dura  ne  devaient  J 
pas  être  chauffés.  I 

Il  nous  est  parvenu,  pour  l'époque  grec- 
que comme  pour  les  temps  romains,  un  cer- 
tain nombre  de  flans  mélalliques,  qui,  tout 
en  étant  préparés  pour  la  frappe  monétaire 
n'ont  pourtant  pas  subi  celte  opération.  Ëa 
tète  des  monnaies  primitives  de  l'Asie-mUfl 
neure  et  de  l'Ëtrurie  on  place  des  pastillesl 
ou  boulons  d'or,  d'éleclrum,  d'argent,  i 
aucun  type,  que   leur  aspect  et  la  régulsr  1 
rite  de  leur  poids  permettent  de  considâ-  I 
rer  comme  des  lingots  monétaires  '.  Nou»É 
en   pourrions  citer  un  bon  nombre  si  lasfl 
musées  s'étaient    donné   la   peine   de   iesj 
recueillir. 

Vers  1890,  on  a  fait,  dans  le  déparlemCBl < 
de  la  Gironde,  une  trouvaille  qui  compre-J 
nait,  avec  des  monnaies  d'or  des  Arvernes  ■ 
et  des  imitations  des  statères  de  Pliilippo, 
du  poids  de  7  gr.   60,  un  lingot  d'or  de 
17   grammes,   et  Ta  pastilles   métalliques 

I.  Duc  de  LujTDes.  flec-  num.,  1843.  p.  H;  Hennin, 
Manuel,  l,  I,  pp.  78  et  Sfi;  Fr.  Lenorinaol.  La 
dans  l'Anliq.,  t.  I,  p.  333. 

3.  Voyez,  par  exemple  :  GAirucci.  Le  montle  dti 
Ualia  antica.  p[.  LXXl,  Og.  I  ;  E.  Babelon,  Mélani 
nxfflUm.,  t.  [Il,  p.  136,  D-  60  et  luiv. 
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sans  type  ni  légende,  pesuDlchiicune  7^.  fîO, 
c'esl-it-dire  le  mi^me  poids  que  les  slulères 
aux  lyposphilippéens'.Ces  pastilles  étaient 
préparées  pour  la  frappe;  elles  xonl  circu- 
laires, globuleuses  ol  aplaties  sur  leurs  deux 
faces  principaleB.  A  Corent,  en  Auvergne, 
en  184.*),  on  a  mâme  retrouvé,  avec  les  coins 
pour  la  frappe,  que  nous  avons  signalés,  les 
petits  ){odets  en  ^rH  arénacé  qui  servaient 
ft  fondre  les  tliins  '.  Citons  encore,  ft  litre 
d'exemples,  les  rondelles  de  bronze  pesant 
de  1  gr.  SU  A 1  gr,  TU,  quelques-unes  jugqu'& 
3  gr.  ÏO,  avec  un  module  de  11  ft  18  milli- 
mètres, qu'on  a  découvertes  vers  1881  à, 
Oison  [Cher),  accompagnées  d'un  lingot  et 
de  monnaies  de  mCino  métal,  de  l'époque 
romaine  *, 

De  petits  saumons  de  bronze,  recueillis 
en  Egypte  sur  l'emplacement  d'une  olllcine 
monétaire,  montrent  qu'au  u*  ou  m'  siècle 
de  notre  ère,  dans  l'atelier  d'Alexandrie,  le 
bronze  destiné  A  la  fabrication  monétaire 
n'était  pas  toujours  mis  en  globules,  mais 
en  petites  réglettos  qu'on  découpait  suivant 
la  largeur  des  monnaies.  «  Les  métaux  dont 
on  se  servait,  dil  M.  Dutilh,  étaient  prépa- 
rés en  polits  saumons  de  huit  &  dix  centi- 
mètres. L'ouvrier  n'avait  qu'à  prendre  une 
de  CCS  bandes  de  métal  et  &  la  placer  aous 
le  coin.  Il  est  &  supposer  que  chaque  mor- 
ceau de  mélni  devait  donner  un  nombre 
déterminé  de  monnaies  et  que  les  fragments 
décDUverls  ne  représentent  que  les  deux 
extrémités  du  saumon  apn^8  la  frappe.  Iht 
la,  leur  grande   variété  <lo  formes  et  de 

I.  E.  L&lonito,  din«  Ici  l^odt-vfrbaux  It  Mimoirea 
du  Coitgrtt  numUm.  dt  Farit  fn  i»00,  p.  86. 

%.  A.  de  Barlheicin;,  Rn.  archiol.,  N.  S-,  L  XV, 
1861,  p.  341. 

3.  A.  .\bkut  àp  Ra«i>,  Mfmoirr*  d*  la  Soe.  dt» 
Antiq.  du  Cntl.t,  l,  JX.  1881,  pp.  19-83. 


poids,  dépendant  du  plus  ou  moins  d'habi- 
leté de  l'ouvrier,  qui,  Irré  probablement, 
s'étudiait  a  ce  que  les  bouts  du  saumon 
restassent,  après  la  coupe,  aussi  réduits 
que  possible  '.  > 

Le  revers  des  monnaies  grecques  les  plus 
anciennes  est  occupé  par  une  ou  plusieurs 
dépressions  rectangulaires  ou  carrées,  pro- 
fondes, avec  des  aspérités  irrégulîères  sur 
toute  la  surface  du  champ  creux.  Ces  dé- 
pressions représentent  les  parties  saillantes 
des  poinçons  qui  les  ont  produites.  Parfois 
on  distingue,  nu  milieu  des  aspérités,  de 
petits  symboles,  des  globules,  voire  même 
des  (Igures  d'animaux.  Le  plus  souvent  la 
matrice  n  donné  naissance  ft  un  simple 
carré  creux  dont  la  surface  se  modilie  sui- 
vant les  pays  et  les  ateliers,  à  tel  point 
que  la  forme  et  l'aspect  de  ce  carré  suRlsent 
pour  assurer  le  classement  de  certaines 
pièces  ft  une  ville  ou  a  une  région  plutAt 
qu'à  une  autre.  Les  dariques  ont  un  carré 
régulier  à  surface  rugueuse;  celui  des  sla- 
téres  d'Ëgine  est  partagé  par  des  diagonales 
en  relief  qui  se  rejoignent  au  centre,  for- 
mant cinq  triangles  creux  ;  ft  Corcyro,  ce 
sont  deux  rectangles  juxtaposés  et  ornés 
de  fleurons;  a  Cynique,  c'est  un  carré  régu- 
lier partagé  en  quatre  compartiments  dis- 
posés en  biais,  ce  qui  le  fait  ressembler  à 
des  ailes  de  moulin  k  vent;  ft  Sinope,  le 
champ  des  quatre  compartiments  du  carré 
creux  est  souvent  couvert  d'un  semis  de 
petits  globules.  Bref,  on  répète  habituelle- 
ment que  le  carré  creux  du  revers  des  mon- 
niiics  grecques  archaïques,  représente  la 
partie  saillante  du  coin  dormant  sur  lequel 
on  fixait,  par  ce  moyen,  la  lentille  métalli- 


I.  Datlth,  Jottm.    int.  d'areh.   i 
p.  2St. 


,  t.  Il,  ine, 
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que,  pour  Tempécher  de  glisser  sous  le  choc 
du  poinçon  de  Tautre  face  *.  C'est  une  théo- 
rie erronée  contre  laquelle  ont  déjà  pro- 
testé quelques  bons  esprits  et  qui  ne  sup- 
porte  pas  un  examen  attentif  des  monnaies 
elles-mêmes.  «  Le  carré  creux,  dit  justement 
M.  F.  de  Villenoisy,  ne  se  trouvait  pas  en 
saillie  sur  la  pile  où  il  aurait  immobilisé 
le  flan,  mais  il  représente  l'extrémité  d'un 
instrument  servant  de  refouloir  et  manié  à 
la  façon  d'un  chasse-clou  '.  »  Le  carré 
creux  est  donc,  en  réalité,  l'empreinte  faite 
par  le  trousseau  et  non  point  par  la  pile. 
Ainsi  s'explique-t-on  que,  sur  des  slatères 
primitifs  de  TAsie-mineure,  les  créséides, 
les  phocaïdes  et  quelques  pièces  attribuées 
à  Milet,  Phocée,  Cyzique,  plusieurs  em- 
peintes  creuses  sur  la  même  monnaie,  aient 
été  imprimées  à  l'aide  de  poinçons  diffé- 
rents et  isolément  appliqués,  l'un  après 
l'autre  *. 

Le  type  en  relief,  au  droit  des  monnaies 
archaïques,  est  donc  l'empreinte  de  la  pile 
ou  coin  dormant.  C'est  pour  cela  que  ce 
côté  de  la  pièce  est  sensiblement  bombé  : 
le  champ  de  la  matrice  était  concave,  ce 
qui  suffisait  à  assurer  la  stabilité  du  flan 
sous  le  refoulement  du  trousseau,  chassé 
d'aplomb  à  coups  de  marteau. 

Plus  tard,  lorsque  le  carré  creux  est 
occupé  par  un  type  développé,  il  n'en  reste 
pas  moins  produit  par  le  trousseau  qui 
conserve  une  forme  carrée  et  plate,  tandis 
que  la  pile  demeure  circulaire  et  concave. 
Une  observation  attentive  justifie  aisément 

1.  Fr.  Lenormant,  La  monn,  dans  VAniiq.,  1. 1, 
p.  259. 

2.  Fr.  de  Villenoisy,  dans  les  Procès-verbaux  et 
mémoires  du  Congrès  de  numism,  de  Paris,  en  1900, 
p.  55. 

3.  E.  Babelon,  Les  Origines  de  la  monnaie,  p.  116. 


ces  particularités.  Prenons  pour  exemple, 
la  pièce  d'argent  archaïque  de  Méthymna 
qui  porte,  au  droit,  un  sanglier  accompa- 
gné de  la  légende  MAOrMNAlON  :  le  coin 
dont  ce  type  est  issu  était  circulaire  et  con- 
cave. Au  revers,  figure  la  tête  d'Athéna  en 
relief,  occupant  tout  le  champ  d'un  carré 
creux,  bordé  d'un  grènetis.  Le  coin  qui  a 
donné  ce  type  à  la  frappe,  était  un  poinçon 
carré  ne  couvrant  pas  toute  la  surface  du 
flan,  comme  le  prouvent  les  bourrelets  en 
saillie  que  le  coup  de  marteau  a  déjetés 
sur  ses  côtés  extérieurs.  De  plus,  sur  cer- 
tains exemplaires,  on  s'aperçoit  que  ce  coin 
carré  était  légèrement  éclaté  sur  l'un  de 
ses  bords  '  ;  la  cassure  avait  atteint  et  en- 
dommagé le  grènetis,  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché le  monnayeur  de  continuer  à  s'en  ser- 
vir. Bien  mieux,  à  examiner  la  nature  de 
cette  cassure,  des  spécialistes  ont  conclu 
que  sûrement,  le  coin  carré  était  en  acier 
trempé  et  non  en  fer  ou  en  bronze  *. 

A  partir  du  milieu  du  iv«  siècle  environ, 
toute  trace  de  carré  creux  disparait  au 
revers  des  monnaies  grecques,  sauf  des 
exceptions  locales,  et  les  coins  de  Tune 
et  l'autre  face  deviennent  circulaires  ; 
néanmoins,  le  droit  de  la  pièce,  c'est-à- 
dire  le  côté  de  l'effigie  ou  du  type  prin- 
cipal reste  bombé,  tandis  que  le  revers 
est  plat  ou  même  légèrement  concave.  Ce 
double  aspect  est  très  caractérisé  dans  les 
tétradrachmes  d'Athènes,  d'Alexandre,  des 
rois  de  Syrie,  de  Mithridate  :  le  droit  con- 
tinuait donc,  en  général,  pour  les  pièces 
de  grand  module,  à  être  produit  par  le 
coin  dormant. 

1.  Voyez  Pun  de  ces  exemplaires  reproduit  dans 
Fr.  Lenormant,  Monnaies  et  Médailles,  p.  90, 
flg.  28. 

2.  Voy.  Lemaire,  JRev.  belge  de  num.^  1872,  p.  110. 
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Dans  cerlaines  régions  les  différences 
d'aspecl,  entre  faces  et  revers,  sont  plus 
HCCCQluées  encore.  A  Pharnacia  et  d'autre» 
villf^sdu  Pont,  les  bronzes  épais  de  l'époque 
milhridalique  ont  une  face  concave  et 
l'autre  convexe.  Les  petites  pièces  d'argent 
des  llomérites  présentent  la  même  purticu- 
larité  qui  en  fait  presque  de  petites  coupes  ', 
On  a  donné,  en  Allemagne,  le  nom  sin>;ii- 
linr  do  Heijeitbogfmchuaiekhen,  «  pelili'3 
assiettes  A  l'orc-en-ciel  '>,  aux  monnaies 
d'or,  à  la  fois  globuleuses  et  en  forme  do 
coupes,  qui  furent  frappées  à  l'époque  gau- 
loise par  les  Boii,  les  Quades,  les  Vîndetici 
et  autres  barbares  échelonnés  le  long  du 
Danube,  et  jusqu'en  Uelvétie  et  dans  la 
Haute  Italie  '.  Les  nummi  tctjpkati  dos  Bj- 
Kantins  se  distinguent  des  groupes  précé- 
dents, en  ce  qu'ils  sont  sur  tians  minces 
et  très  larges;  mais  celte  forme  a  dû  aussi 
être  imaginée  pour  assujettir  plus  ferme- 
ment le  tlao  moDélaire  entre  les  deux 
coins  '. 

Nons  avons  déjà  déflni  le  caractère  dos 
monnaies  Incu.ws,  incuti  nummi,  de  l'Italie 
méridionale  etde  Phocée,  en  faisant  remar- 
quer que  les  unes  sont  des  bractfaUi,  lo 
type  «n  relief  reproduistint  exactement  le 
type  creux  du  revers,  comme  par  le  pro- 
cédé de  l'estampage  usité  pour  les  bijoux, 
tandis  que  sur  d'autres  pièces  les  types  on 
creux  ne  sont  pas  exactement  la  reproduc- 


I.  Vuyei  Sumitm.  ttU.,  I.  XII,  ISiW,  pi.  V. 

1.  A.  de  Lungptrier,  Œutra,  piililié»  par 
G.  Schluiuti«n;er,  t.  III,  pi.  1  et  II  ;  Fr,  Ununutnt, 
La  monn.  liant  l'Antiq.,  t.  I,  pp.  S12-S13;  Eilm. 
Cobt,  dfta»  loi  Compti»  rtadvM  et  Mémoiitt  dm 
Congi-it  numùm.  de  farû  *it  ItOO,  p.  M. 

3.  Vo>'M  ci-deiiui,  p.  131  et  Mî;  Fr.  t^nomitnt, 
ilonnaUt  et  Midailtt»,  p.  SI  i  La  monn.  dan»  l'Antiq., 
1.  1,  p.  111, 


tion  des  reliefs  qui  leur  sont  opposés  '. 
Nous  ne  reviendrons  passur  ce  curieux  mon- 
nayage exceptionnel  et  sporadique.  dont  la 
technique  n'offre  rien  de  spécialement  re- 
marquable. Il  faut  en  dire  autant  des  rares 
monnaies  dont  le  reverses!  platetlisse.saos 
cnrré  creux,  ni  lype  d'aucune  sorte.  Le 
Han  métallique  de  ces  dernières  a  été  placé 
sur  l'enclume  plate  quand  on  l'a  frappé 
avec  le  marteau.  Do  telles  monnaies  à  revers 
lisse  se  rencontrent  dans  les  plus  anciennes 
séries  d'or  et  d'argent  de  l'Êtrurie  '  et  des 
rois  de  Salamio,  à  Chypre  ';  on  en  trouve 
aussi  quelques  exemples  parmi  les  petites 
pièces  d'argent  de  Ciua  en  Bithynle  *.  Mais 
ce  mode  de  fabrication  fut  peu  répandu  & 
cause  dos  inconvéni<!nts  graves  qu'il  offrait  : 
le  flan  était  exposé  ft  glisser  sous  le  choc 
du  murtcau;  en  uuiro,  les  pièces  ainsi 
fubriquéea  pouvaient  Être  usées  et  limées 
par  les  manieurs  de  métaux  précieux,  sans 
que  le  contnMe  de  l'auloritè  publif)ue  put 
eflicacemoHl  s'exercer. 

La  frappe  avait  lieu  b  froid  pour  les 
pvtilcs  pièces  et  celles  d'un  faible  relief; 
mais  pour  les  pièces  qui  atteignaient  l'épais- 
seur et  le  poids  de  la  draclime  ou  du 
donier,  elle  s'opérait  sur  un  flan  chauffé  au 
ruuge.  "  Sur  les  tétradrachmes  postérieurs 
h  Alexandre,  on  voit  souvent  une  couche 

1.  Vtimi  le*  bijoux  monfU formel,  il  en  ut  qui 
ne  ivnt  que  dci  bracUatoi  produite*  pu  Bitarupftge 
»ur  un  puiiiçoD  r.a  n\itt  et  qu'un  s  prit  i  tort 
puur  do  Tfnlabki  iiinnnalct,  Vuyti  ci-de*«ua, 
p.  S3i:  Lmonuant,  Vonitairt  et  Médaîlltt,  p.  U; 
La  monn.  dan»  t'Auliq.,  t.  I,  pp.  261  «t  W9, 

S.  Garmcel,  U  mmtle  dtlC  Italia  anliea, 
pi.  I.XX1  «t  LXXU;  Ft.  Lcnnrtniuil,  Uonnaitt  tl 
ttédailUt.  p.  IB. 

3,  V,.  Bdhi'Ioii,  Ui  Feriu  Aehiméniilri,  p.  Wi. 

*.  Au  Olituct  de>  IUd>»i-  •  Ttl«  UApulbu; 
d«uoui,  KlA.  Hcvtra  tti 
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miroitante  d'oxyde  violet  produit  au  mo- 
meDt  du  chaulTage.  Sur  certains  exem- 
plaires, cette  couctie  a  subi,  au  contact  des 
reliefs  du  coin,  un  étirage  rayonnant  du 
centre  à  la  périphérie  '.  » 

Une  observation  àla loupe  surles grands 
médaillons  d'or  du  Trésor  de  Tarse,  permet 
de  distinguer  et  presque  de  compter  les 
coups  de  marteau  successifs  appliques  sur 
ces  énormes  flans;  bien  que  cette  frappe 
difllcile  eût  été  effectuée  sans  tréflage,  on 
aperçoit  pourtant  deux  ou  trois  profils  des 
elllgies,  esquissés  l'un  derrière  l'autre  dans 
le  champ,  le  métal  ayant  été  chassé  par 
glissements  échelonnés  du  centre  àla  cir- 
conférence à  chaque  coup  de  marteau  et 
&  mesure  que  le  coin  s'eoronçait  davanla|j;e. 

Dans  certaines  régions  de  la  Gaule, 
l'enclume  monétaire  était  une  véritable 
table  de  bronze,  portant  eu  creux  un  cer- 
tain nombre  d'empreintes  juxtaposées  et 
identiques.  Le  flan  était,  de  son  cOté,  une 
plaque  métallique  dans  laquelle  on  décou- 
pait les  pièces  après  la  frappe.  Mais,  à 
l'opposé  de  l'enclume,  le  trousseau  qui  rece- 
vait les  coups  de  marteau  n'avait  qu'une 
seule  empreinte.  S'il  arrivait  qu'un  ouvrier 
maladroit  plaçât  le  trousseau  de  manière  à 
faire  chevaucher  son  empreinte  unique  sur 
deux  des  empreintes  de  l'enclume,  la  pièce 
résultant  de  cette  opération  portait  impri- 
mé, d'un  côté,  le  type  du  trousseau,  et  de 
l'autre  deux  portions  de  types  empruntées 
à  l'enclume.  On  cite  dans  les  collections  un 
certain  nombre  de  monnaies  qui  présentent 
cette  particularité  *. 


1.  Fr.  de  Villenoisy,  dans  les  Prvtèt-vtrbauT  ri 
Mémoires  du  Congi-ès  nurriim.  de  Parit  en  ISOO, 
p.  59. 

2.  E.  Uucticr,  L'Art  gauloU,  t.  1,  p.  6  ;  Fr.  de  Vll- 


Tous  les  grands  mêdaiUiers  possédai 
quelques  échantillons  de  monnaies  frappées 
&  l'aide  de  coins  devenus  défectueux,  c'est- 
à-dire  déjà  en  partie  usés,  fendillés,  éden- 
tés  ou  éclatés.  C'est  le  cas  pour  le  stalère 
d'argent  de  Métliymna  que  nous  avons  cité 
plus  haut  ',  pour  le  slatère  d'argent  de 
Thémistocle  *,  pour  un  statére  d'argeal 
incertain  de  Chypre  ^  pour  une  petite  piôi" 
d'Himéra,  aux  types  du  coq  et  de  l'osseld 
dont  le  coin  s'est  cassé  sous  te  coup  de  d 
teau,  ce  qui  a  imprimé  sur  le  flan  les  tra< 
d'une  lon||;ue  tissure  et  occasionné  la  dévia 
tion  d'une  portion  du  champ  (au  CabioM 
des  Médailles).  C'est  le  cas  aussi  pour  a 
beau  décadrachme  de  Syracuse  dont  ( 
connaît  plusieurs  exemplaires  frappés  apHj 
la  cassure  du  coin  du  droit  :  le  bord  i 
coin,  sous  le  cou  et  derrière  la  nuqu( 
écaillé  sur  un  espace  remarquablemed 
étendu  ♦  (Fig.  31). 


On  a  remarqué  aussi  qu'une  faille  s'efl 

lenoiay,  iIuib  tes  Procès-verbaux  el  inémoiiti  du  G 
grèi  de  numiiim.  de  Paru,  en  1900,  p.  52. 
).  Voyei  ci-dcssui,  p.  93Ï. 

2.  E.  Bottelon,  Les  Ptnei  Achéminidet,  pi.  IX,  I 

3.  E.  Babeloa,  op.  cil.,  pi.  XXI,  20. 

4.  fr,  (le  Villenoisj:,  âna»  les  Compta  rendu*  et 
Memoiree  du  Conyrit  namUm.  de  Para,  en  itOO, 
p.  5G. 
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produile  daos  I'ud  des  coins  du  ^and 
médaillon  d'or  d'Eucnilide,  sous  le  choc 
réitéré  des  coups  de  marleau  '. 

Sous  les  coupa  de  marleau  il  arrivait  sou- 
vent que  les  bords  du  Uan  monétaire  se 
fendillaicnl.  Et,  en  effet,  il  n"esl  pas  rare 
que  des  monnaies  grecques  ou  romaines 
présentent  une  tranche  irrégulièrement 
dentée,  sans  que,  après  la  frappe,  on  ait 
rien  fait  pour  atténuer  ou  faire  disparallrc 
ces  gersures.  Il  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  les 
confondre  avec  l'opération  qui  consistait  à 
découper  le  Qan  eu  dents  de  scîe,  d'ob  Iti 
nom  de  monnaies  dentelées  donné  aux 
pièces  dont  la  tranche  présente  cette  par- 
ticularité '.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des 
nummi  lerrati  :  on  admet  que  cette  dente- 
lure des  bords  était  obtenue  dans  le  mou- 
lage qui  préparait  le  flau  sous  la  forme  la 
plus  voisine  qu'il  devait  avoir  après  la 
frappe.  En  effet,  dit  Fr.  Lonormanl,  on 
remarque,  particulièrement  sur  les  bronxi-s 
des  Séleucides,  que  presque  toujours  l'in- 
tervalle des  dents  offre  des  bavures  de 
métal,  qui  se  sont  produites  A  la  eommis- 
Bure  des  deux  pièces  du  moule  dans  lequel 
on  pn^pnrait  le  Uan  ».  Il  est  plus  simple  et 
plus  rationnel  du  croire  que  la  dentelure 
existait  dans  les  coins  mêmes  et  que  ce  sont 
eux  qui  l'ont  transmise  aux  pièces  par 
l'opération  de  la  frappe.  Dans  mon  opinion, 
la  dentelure  des  coins,  reproduite  face  et 
revers  an  pourtour  du  llao  monétaire,  ne 
fut  qu'un  procédé  ingénieux  de  fabrication, 
destiné  A  détacher  la  monnaie  de  la  feuillle 
métallique,  comme  ft  l'en) porte- pièce,  du 


I.  Fr.  Lmaraiant,  Utmnaiti  tl  UtdaUU;  p.  IS, 

i.  Vn.vn  cl-dcMui,  p.  6ttt, 

a.  Pr.  Lonurtnuil,  La  non»,  dan*  FAnliq.,  t.  I, 
pp.  i87-MS. 


tnéme  coup  de  marteau  qui  frappait  les 
types.  Mais  ce  procédé  dont  l'application 
offre,  d'ailleurs,  des  particularités  diverses 
et  faciles  h.  distinguer,  offrait  des  inconvé- 
nients multiples;  lu  dentelure  ne  coupait 
pas  le  métal  d'une  manière  parfaite  :  il  res- 
tait, au  pourtour  de  la  pii^co,  des  bavures 
qu'il  fallait  enlever  avec  des  pinces  ou  de 
petites  cisailles;  la  rugosité  des  bords  ren- 
dait peu  agré.ible  la  manipulation  des 
piiïces.  Ou  conçoit  ainsi  que,  si  ingénieux  et 
expûdilif  qu'il  fût,  ce  procédé  de  percussion 
et  de  découpage  simultanés  n'ait  pas  été 
partout  adopté  lors  de  son  apparition,  et 
m^me  qu'il  n'ait  eu  qu'une  vogue  niumen- 
taaée  dans  les  ateliers  oU  il  réussit  &  s'im- 
planter. 

Quelquefois  on  n  trouvé  économique  de 
prendre  des  vieilles  pièces  démonétisées 
pour  leur  faire  subir  une  frappe  nouvelle 
SftDS  faire  passer  le  métal  par  l'opérntion 
de  la  fonte  et  du  laminage.  Les  nouveaux 
coins  obliténiienl.  la  plupart  du  temps,  l'an- 
cien type  s'il  en  restait  encore  des  traces. 
Mais  il  arrivait  aussi  que  la  nouvelle  frappe 
ne  réussissait  pas  toujours  à  faire  dispa- 
raître complètement  les  types  primitifs  : 
nous  avons  encore  In  possibilité  de  les 
reconnaître  et  de  les  identiller  :  ces  pièce» 
a  doubles  types  superposés  sont  appelées 
mannaie»  turfrappfei.  L'élude  de  ces  deux 
frappes,  comme  celle  des  {lalimpsesles,  est 
parfois  fort  instructive  ;  elle  aide  au  classe- 
ment chronologique  du  prototype  et  des 
pièces  ft  la  seconde  empreinte.  Comme 
exemples  de  monnaies  surfrappécs  nous 
citerons  : 

Une  hémidrachme  d'Enlella  surfrappée 
sur  une  pièce  de  Rheglum  '. 

I .  ImhoDf-BloBitr,  JVonn,  grtcq.,  p.  Il,  n'  IS. 
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Des  broDzes  d'Herbessus  surfrappés  sur 
des  pièces  de  Syracuse  *. 

Des  drachmes  et  des  hémi-drachmes  de 
Gortyne  surfrappées  sur  des  pièces  d'Argos 
et  d'Ëgine  *. 

Des  tétradrachmes  d'Alexandria  Troas  et 
Ténédos  surfrappés  sur  des  pièces  de 
Thasos  ». 

Des  bronzes  de  Gragus  surfrappés  sur  des 
bronzes  de  Smyrne  *. 

Des  bronzes  d'Acarnanie  surfrappés  sur 
des  pièces  de  Philippe  et  d^Alexandre  *. 

MM.  J.  Friedlaender  •  et  Imhoof-Blu- 
mer  ^  ont  fait  connaître  un  grand  nombre 
de  pièces  grecques  surfrappées  par  les 
mêmes  procédés  :  il  serait  aisé  de  décu- 
pler ces  listes.  Les  séries  romaines,  en  par- 
ticulier celles  de  la  République,  présentent 
aussi  un  bon  nombre  de  pièces  surfrappées'. 
Pour  Tépoque  impériale  nous  citerons, 
comme  exemple,  un  denier  d'Etruscille  sur- 
frappé sur  un  denier  de  Sévère  Alexandre. 
Le  revers  primitif  avait  pour  légende  VOTA 
PVBLICA  ;  le  coin  d'Ëtruscille  qui  a  servi 
à  la  surfrappe  portait  PVDICITIA.  L'an- 
cienne inscription  n'ayant  pas  été  complè- 
tement oblitérée,  l'assemblage  de  ce  qui  en 


1.  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecq.^  p.  19,  n«  25. 

2.  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecq.^  p.  216;  Svoro- 
nos,  Numism.  de  la  Crète  ancienne,  p.  159  et 
Buiv. 

3.  Imhoof-Blumer,  Monn,  grecq.,  p.  261,  n«  164, 
et  p.  269,  n«  204. 

4.  Imhoof-BIumer,  Monn,  grecq.,  p.  325,  n*  2. 

5.  Imhoof-Blumer,  Numism.  Zeitschrift^  t.  X, 
1878,  p.  19. 

6.  ZeiL  fur  iViim.,  t.  IV,  1877,  p.  328  et  suiv. 

7.  ZeiL  far  Num.,  t.  V,  1878,  p.  143  et  suiv.  ; 
Revue  suisse  de  nt/m.,  t.  VIII,  1898,  p.  3. 

8.  M.  Bahrfeldt,  dans  la  Zeil.  fur  Num.,  t  XIX, 
1895,  p.  72. 


est  resté  et  de  la  légende  nouvelle  a  formé 
le  mot  barbare  VBLICATIA  «. 

Parfois,  un  seul  coup  de  marteau  était 
insuffisant  pour  obtenir  une  épreuve  par- 
faite; il  fallait  réitérer,  frapper  un  second 
coup.  Cette  seconde  manœuvre  se  faisait  à 
froid  :  il  eut  été  impossible,  pratiquement, 
de  faire  rechauffer  oiirecuire  la  lentille  déjà 
à  demi  frappée  et  de  la  replacer  rapidement, 
en  la  tenant  avec  des  pinces,  dans  la  posi- 
tion rigoureusement  exacte  qu'elle  occupait 
lors  du  premier  choc.  Or,  cette  frappe  par 
superposition,  même  à  froid,  exigeait  beau- 
coup d'habileté;  aussi  n'a-t-elle  pas  tou- 
jours été  exécutée  d'une  manière  parfaite 
et  on  en  remarque  des  traces  fâcheuses 
sur  un  certain  nombre  de  pièces  antiques, 
grecques  ou  romaines,  qui,  pour  cette  rai- 
son, sont  dites  tréflées,  c'est-à-dire  que 
types  et  légendes  sont  en  partie  doublés  ou 
triplés,  suivant  que  le  coin  s'est  déplacé 
une  ou  deux  fois  dans  l'intervalle  des  coups 
de  marteau  '. 

Généralement,  les  pièces  tréflées,  recon- 
nues par  les  vériGcateurs,  étaient  renvoyées 
à  la  fonte  et  on  recommençait  l'opération. 
Néanmoins,  un  certain  nombre  d'entre  elles 
ont  réussi  à  se  glisser  dans  la  circulation. 
Gomme  exemple  de  tréûage  nous  citerons 
un  tétradrachme  de  Ptolémée  I  Soler,  sur 
lequel  on  a  cru  lire  AAESANAPEION 
AAESANAPOr;  on  avait,  en  conséquence, 
attribué  cette  pièce  au  jeune  Alexandre 
Aegus,  en  traduisant  «  Alexandreion 
d'Alexandre  »  '.  Slais  un  examen  attentif  a 


1.  H.  Cohen,  Méd,  impër.^  t.  V,  p.  212,  note  2. 

2.  Eckhel,  Doclr.^  t.  I,  Proleg.,  p.  lxvii;  Hennin, 
Manuely  t.  I,  p.  237;  Fr.  Lenormant,  La  monn.  dans 
l'Antiq.,  t.  I,  p.  255. 

3.  Dutilh,  Journ.  inlern.  d^archéol.  numism.,  t.  1, 
1898,  p.  155. 
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permis  de  conslatep  que  le  mol  AAKSANAPOr 
n'avait  été  produit  que  par  une  surfrappe 
du  mot  AAEZANAPEION  sur  le  mot  primitif 
nrOAEMAIOV  '. 

Uii  procédé  de  fabrication  répandu  dans 
certains   ateliers  vers  les  it*  et  i"  siècles 
avant  notre  ère,  consistait  &  découper  les 
flnns  monétaires  dans  une  plaque  métal- 
lique, à.  laide  d'un  tour  qu'on  faisnit  évo- 
luer sur  un  pivot  centml  par  une  mani- 
velle comme  un  vilbrequin.  Ce  pivot  péné- 
trant dans  le  métal,  y  creusait  une  petite 
cavité  centrale,  en  mémo  temps  que  l'aile 
contondante  de  l'instrument  dt^coupail  In 
i  circanférence.    La   frappe    au   marteau    a 
déformé   la  régularité   mathématique  des 
I  bords  des  pièces  obtenues  par  ce  procédé, 
mais  elle  n'a  pas  toujours  réussi  Â  faire  dis- 
paraître le  trou  creusé  au  centre  du  (Inn, 
par  le  pivot.  De  toiles  cavités  coniques  se 
remarquent  souvent  au  droit  et  au  revers 
des  grandes  pièces  de  brome  des  Lagides 
et  des  Séloucide»,  ainsi  que  sur  des  bromes 
plus  petits  (lu  Pont,  des  villes  de  Syrie,  de 
Palestine,  de  la  Thrace,  de  la  ligne  épirote. 
I  On  répète    généralement  qu'elles  ont  été 
pratiquées  dans  le  llnn  mouélaire  par  les 
I  coins  eux-mêmes,  alin  de  maintenir  le  flan 
I  et   rempécbcr   de  glisser  an  moment   du 
I  choc  du  marteau  *.  Cette  opinion  doit  être 
I  répudiée.    D'abord,     comment     admettre 
I  qu'on    eut  fabriqué   des  coins  au   centre 


1.  \oyn  ci-deiiui,  p.  tit. 

a.  EckhsI.  Docir..  l,  Proleg..  p.  lïy  ;   f.  Feuar- 

I    dent,    Ctill.    Dtmetrio.    Bi/ypte    anrUnnt,   p.   430  ; 

Vr.  Lcnomiaiil.  La  llonn.  ttant  l'Anliq.,  1. 1,  p.  ild  ; 

I  Monnaitt  ri  Mtdailla,  p.  49;  Ueniilo,  Uaautl.  t.  t, 

W  ;   E.  Ilnwtmin,  CenI  oiu  dt  numùnt.  /Wnio., 

I  t.    >,  p.  4;  K.   Balwloii.   Hait  di  Sgrit,    Introd.. 

;ic  cl  pMxIni.;  Hlll,  llandbook,  p.  lU  cl  ISO; 

on  EriHt,  Numiim   Int..  t.  XII,  1880.  p.  iS. 


desquels  on  eut  ainsi  ménagé  une  pointe 
ou  pivot  en  relief  défigurant  le  tvpe  et 
venant  se  placer,  par  exemple,  au  milieu 
de  la  joue  d'une  effigie  ;  ce  pivot  se  fut 
vite  cassé  aaK  premiers  coups  de  marteau, 
De  plus,  l'observation  permet  de  constater 
que  les  pièces  sur  lesquelles  le  trou  est 
demeuré  visible,  ne  t'ont  pas  toujours 
au  centre  de  l'empreinte  produite  par  le 
coin.  Ce  trou  est  souvent  de  cAlé,  par 
rapport  au  centre  du  coin,  ce  qui  est  incom- 
patible avec  l'hypothèse  d'une  pointe  en 
relief  ménagée  sur  la  matrice  elle-même. 
Brvf,  il  n'est  pas  possible  d'expliquer,  au 
point  de  vue  technique,  autrement  que  par 
le  découpage  des  flans  nu  tour  ft  pivot,  la 
petite  cavité  que  nous  venons  de  signaler  et 
qui  ne  se  rencontre  jamais  sur  l'or  ni  sur 
l'argent. 

L'instrument  agissait  plus  commodément 
et  exigeait  un  moindre  elTort  de  la  part  de 
celui  qui  le  maniait,  lorsque  le  tranchant 
du  ciseau  creusait  en  biais  son  sillon  cir- 
culaire, Voilà  pourquoi  nombre  de  pièces 
de  la  série  des  Lagides  et  des  Si^leucides, 
surtout  parmi  les  plus  grosses  espèces  de 
brome,  ont  leur  tranche  Inillèe  en  biseau  : 
ce  qui  aboutit  ft  donner  ft  l'une  des  faces 
un  champ  plus  large  que  l'autre.  Dans  la 
suite  des  Séleucides,  il  y  a  des  pièces  tail- 
lèi>s  en  biseau  dès  le  temps  de  Séleucus  1" 
Nicator.  mais  cette  mode  devint  la  règle 
surtout  h  partir  do  l'expédition  d'Antio- 
chus  IV  Ëpiphane  en  Egypte  '.  Dans  l'ate- 
lier d'Alexandrie,  ce  procédé  de  prépara- 
tion des  llans  bizeaulés  persiste  jusqu'au 
temps  de  Commode.  11  y  a  aussi  des  pièces 


t .  E,  Bftbplon,  Ua  roi*  dt  Syriw.  laXroA..  p.  rjic; 
Kr.  LoDoniunt,  ia  nonn.  daiu  tAntiq.,  I.  1, 
p.  set. 
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avec  tranche  biseautée  à  Lacédémone,  pour 
les  LroDzeàau  type  des  DJoscures. 

Certaios  ateliers  ont  mâme  donné  A  leurs 
produits  une  tranche  en  quart  de  rond, 
pour  employer  un  terme  d'architecture;  je 
veux  dire  que  le  biseau  de  la  tranche,  au 
lieu  d'être  à  secliou  conique,  est  arrondi  : 
cette  mode  qui  se  rencontre  en  parliciilier 
dans  les  monnaies  en  bronze  de  Molon, 
parait  avoir  été  courante,  a  celle  époque, 
dans  l'atelier  de  Babylone  '. 

On    rencontre  dans  diverses  séries, 
des  pièces  d'or,  d'argent  ou  de  bronze 
d'une   très  grande  épaisseur,  dont    la 
tranche  esl  à  arêtes  vives  et  droites, 
découpées  non  plus  au  tour,  mais  &  la 
cisaille,  dans  une  feuitle  de  métal.  Des 
doubles  dariques   d'or   et    des    tétra- 
drachmes  d'argent  frappés  &  Babylone 
et  dans  quelques  autres  ateliers  orien- 
taux,  vers  le   temps    de  la    conquête 
d'Alexandre  et  après  sa  mort,  présen- 
tent celte  particularité  de  fabrique  '.  On 
dirait,  à  l'inspection  de  ces  lourdes  pièces, 
que  la  cisaille  a  rogné  le  Qnn  h  plusieurs 
reprises,  c'est-à-dire  par  petites  parcelles 
et  comme  par  tâtonnements,  pour  arriver  à 
réduire  la  monnaie  trop  lourde  au  poids 
strictement  légal. 

Les  monnaies  de  coin  romain  ne  con- 
naissent pas  ces  variétés  de  fabrication  ;  les 
flans,  préparés  pour  ta  frappe,  étaient  rap- 
prochés de  la  forme  monétaire  et  seule- 
ment légèrement  bombés.  La  tranche  ust 
lisse  pour  les  grosses  pièces  de  bronze; 
mais  pour  l'or  et  l'argent,  les  bords  se  sont 
souvent  craquelés  et  fendillés  sous  le  coup 

i.  E.  Babelon,  Os  roit  de  Syi-ie,  Introd.,  p.  cxc. 

S.  E.  Babolon,  Us  Perses  Ackiménide»,  p.  37, 
n"  266  et  «uiï.;  Imboor-Blûtncr,  Numism.  Zeil., 
t.  XSVfl,  189S,  p.  i. 


de  marteau.  Nous  avons  déjA  sigi 
parmi  les  bronzes  romains,  des  pièces  qui 
sont  de  deux  métaux,  c'est-à-dire  de  laiton 
et  de  cuivre  rouge  enchâssés  l'un  dans, 
l'autre.  L'un  des  deux  métaux  forme 
centre  de  la  pièce  une  sorle  de  pastil 
encadrée  dans  un  anneau  de  l'autre  mêlai 
Les  flans  ont  été  préparés  et  frappés  de 
telle  sorte  que  les  lelLres  de  la  légende 
ou  les  détails  du  type  chevauchent  parfois, 
suivent  !e  liasard  delà  fr.ippe,  sur  les  deux 


q«t  T 
iton  1 
ans I 

m 

d« 


mélaux  (Fig.  32).  Ces  pièces  curieuses  1 
assez  rares  se  rencontrent  depuis  le  ca^ 
mencement  de  l'époque  impériale,  j 
la  lin  du  m"  siècle.  La  gravure  semble  a 
avoir  été   particulièrement  soignée;  1 
mode  de  fabrication  les  fait  désigner  si 
le  nom  de  médailles  enchâssées  '. 

Il  a  été  dit  plus  haut  qu'il  est  i 
assez  souvent,   aux   ouvriers  d'ui 
monétaire  d'avoir,  par  dislraclion,  ac 
ensemble  deux  coins  gravés  pour  des  n 
naies  différentes  :  le  résultat  de  ces  frappl 
erronées  a  produit   ce  qu'on  est  ( 
d'appeler  des    vtonnaiei  hybridei, 


1.  Ile 


itiin,  Manuel  de  numûrm.  ancienne,  p.  7( 
W.  Froihncr.  Les  Midailloiu  dt  l'emptr* 
Introd..  p.  xii. 
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quunles  ea  parliculivr  dans  les  séries  il':ir- 
gent  de  ia  République  ramaiuo  '. 

Uiiu  singulière  partieularilé  de  Trappe, 
qu'on  ri-ncontre  aussi   surtout  parmi   Its 
deniers  républicains,   consiste   en  ce  que 
le  type  en  relier  <lii  droit  se  trouve  repro- 
duit en  creux  nu  reversée  la  ini'i|iie|>ii''ce. 
accident    ne   peut    s'cupliquor    qu'en 
I  adaicttiknt  qu'une  pièce  déjfi  frappée  était 
rcaléc,  par  défaut  d'attention  des  ouvriers, 
adhérente   et,  en  quelque  sorte,  collée  & 
l'un  des  coins  monétaires  lorsqu'on  a  frappé 
un  autre  flan  :   celui-ci  se  trouvant  ainsi 
.superposé    nu   premier,  en   a  suhi  l'em- 
i  preinte  au  lieu  de  recevoir  celle  du  coin  *; 
I  Fr.  Lenurmant  appelle  ces  pièces  «  moa- 
I  Baies  ÎDCUsos  par  accident  >  n. 

.  A.    Btanchet  a  attiré  l'attention  sur 
1  quelques   pièces   romaines  qui  sont  d'un 
I  module  ou  d'une  épaisseur  bien  supérieurs 
I  AU  module  ou  A  l'épaisseur  ordinaire  de  la 
[  fbmillu  dans  laquelle  ces  pièces  devraient 
norruatcmenl  rentrer.  [1  en  a  conclu,  avec 
toutes  apparences  de  raison,  qu'il  s'agit  Ib. 
d'essais  monétaires  ou  de  modèles  du  mon- 
osies,  envoyés  dans  les  ateliers  *.   Ainsi, 
par  exempte,  do  grosses  pièces  de  bronie 
de  Télricus  père  et  de  Tétricua  fils,  s'écar- 
tent   tout  k    fait    du   module   et  de   t'é- 

I.  VojM  cl-doaiuK,  p.  niD, 

S.  HfDniu,  Manufi,  t.  I,  pp.  95  lït  S38. 

a.  ¥t.  LcuoruiUkt,  la  muni,  ûan»  l'Antiq..  t.  I, 
p.  163. 

4.  J.-A.  Blancbct,  Ara.  niim.,  ISM,  pp.  S31  M 
■ni*.  :  Toyei  il'aulro  «xenipin  ilim  E.  Babrloo. 
Uonn.  lié  la  MfuM.TomaiM.X.  11.  p.  tel;  W.Fraih' 
lier,  Lrt  médaiUoitM  dt  l'tmiiir*  romain,  p.  3. 
U.  BahrfdJI.  ATum.  leit..  t.  XXVIII.  ISM,  pi.  l, 
llg.  1;  II.  Cuh«D,  M^d.  imp.,  t.  1,  p.  91.  a-  313  at 
p.  109,  D*3M;au»l,  p.  iti,  SID.  al3;  t.  II.  p.  110; 
i.  III,  p.  7J;  t.  IV.  p.  lOarlUS;  l  V.  p.  135,  fie.  ! 
tinerchl,  lire,  tuittr  dt  numitm.,  t.  VII,  IB98, 
pl.  XXV. 

TuiMl, 


piissour  des  bromes  de  ces  deux  empe- 
reurs, tandis  qu'ils  reproduisent  lus  types 
et  l'épuisseur  de  pièces  d'or  :  ce  sont  donc. 
vrniscmblablemAnt,  des  essais  ou  des  mo- 
dèles de  monnaieri  d'or.  Un  moyen  bronito 
de  Néron,  au  revers  Securitas  '.  a  été 
fr»ppé  avec  les  coins  d'un  duponiliut  et  il 
porte  la  marque  II,  bien  qu'il  p^«e5:i  gram- 
mes, c'esl-A-dirc  plus  de  quatre  fols  le  poids 
normal  du  dupondiia  de  Néron  '.  Xons 
ïOinines  donc  un  présonco  d'un  modèle 
pour  le  dupondiuf,  exécuté  nu  quadruple 
de  son  poids,  comme  l'étaient  les  pieds- 
furU  du  moyen  ège  et  des  derniers  siècles. 
L'une  des  plus  singulières  pièces  de  ce 
genre  que  nous  puissions  citer  est  un  grand 
brnnze  de  la  collection  de  H.  Ë.  LalaDoe. 
dont    voici    In    description    et   l'image    : 


...  STVMVS  PIVS  F.  ...  Tête  radiée  ds 
Poatume,  h  droite,  w.  P.  M.  TR.  P.  XVU 
COS.  UN  P.  P.  Apollon  assiK  H  gauche  et 
accoudé  sur  une  Uro  posée  sur  un  trépied  ' 

Celte  pièce  était  primitivement  un  grand 
bronze  d'Hadrien  dont  le  prulil  est  encore, 


I.  Cohen,  Méd.  imp.,  n>  330. 
1.  J--A.  Bluicb«l,  lac.  cil.,  p.  E3B. 
S.    Ulwine,  ilani   lei   ProcU-vtrlau*  dt  lu  Soc. 
franc. -U  HUM.,  IMU.  p.  ILïU. 
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sur  l'onginal,  1res  apparent  sous  la  Ifile  de 
Poslume.  Le  droit  a  été,  l'omme  l'indique 
noire  descriplioD,  surfrappe  avec  un  coin 
de  moyen  brome  de  Postunie.  Quant  au 
revers,  dont  le  type  primiLîr  est  complète- 
ment effacé,  on  l'a  refrappé  avec  le  coin 
d'un  denier  d'argent  de  Caracalla  ',  Ne 
dirait-on  ptis  que  nous  tenons  en  main  un 
vieux  flan  usé,  Bur  lesquels  les  ouvriers 
d"un  atelier  ont  essayé  leurs  coins,  d'abord 
du  temps  de  Caracalta,  puis,  cinquante  ans 
plus  tard,  sous  Postumo?  Le  célèbre  médail- 
lon en  plomb,  du  Cabinet  des  Médailles,  qui 
réprésente  Dioclétien  et  Maximien  Hercule 
à  Mayence,  est  un  modèle  de  médaillon  en 
or  {Fig.  31).  La  légende  SAKGVLI  FELICI- 


TAS sullirait  ft  l'établir,  La  scône  est  par- 
tagée en  deux  registres  :  en  haut,  Dioclétien 
et  Maximien  Hercule  nimbés,  sont  assis  côte 


1,  Comparez  H.  Cohen,  iléd.  imp.,  l.  IV,  p.  )69, 


à  côte,  enlourés  de  soldats  cl  de  supplia 
qu'ils  accueillent  avec  bienveillance.  Au 
second  registre,  Maximien  revenant  victo- 
rieux de  Germanie  repasse  le  Rhin  ( 
RENVSj  sur  un  pool  jeté  entre  deux  fori 
resses  :  Tune  est  Casiel  indiqué  par  i 
nom.  CASTEL(/um).  l'autre  est  HOOO 
TIjVCVM.  La  scène  est  entourée  du  grènetf 
monétaire  '.  Ce  précieux  monument  lrou*< 
à  Lyon,  dans  la  Saône,  en  18lî:à,  célèbre  1 
passage  du  Rhin  par  Maximien,  en  387. 

Il  faut  aussi  considérer  ci 
essais  monétaires  ou  des  modèles  pour  ] 
ateliers,  les  rares  pièces  romaines  qui  soat 
frappées  d'un  seul  côté,  l'autre  demeurant 
lisse  et  n'ayant  manifestement  reçu  aucune 
empreinte  '. 

On  sait,  qu'après  le  meurtre  de  Gela,  ( 
calia  fît  effacer  et  marteler  le  nom  de  a 
frère  sur  les  inscriptions  ofliciellee  rép) 
dues  sur  toute  la  surface  de  l'Empire,  | 
qu'il  fit  enlever  ses  bustes  et  statues  l 
places  publiques.  Il  est  curieux  de  conal 
ter  que   celte  proscription  poslhume  s'i 
exercée  jusque  sur  les  monnaies  dans  c 
laines  villes.  Il  existe  un  certain   nomtlj 
de  pièces  sur  lesqueHes  le  nom  de  Géli 
été  systématiquement  érasé;  sur  d*ai 
qui  avaient  été  frappées  aux  effigies  afl^ 
lëes  de  Caracalla  el  de  Gela,  la  léte  de  i 
dernier  a  été  marlelée  à  desseio  et  obli^ 
rée  :  des  médaillons  de  ce  genre,  sur  11 
quels  la  disparition  de  l'etligie  de  Géta^ 
rien  d'accidentel,  onl  été  signalées  âSmyra 
à  Pergame  et  &  Stralonicée  de  Carie  '. 

1.  E,  Babclon  et  Blanchel,  Catal.  de 
anliguea  de  la  Bibl.  nat.,  n"  8*9,  p.  370, 

î.  Vo;ei,  par  exemple,  un  rêver*  d'une  oionnaie 
de  Conatanlin.  Procit-orfbeux  de  la  Soc.  franc,  de 

iiiini.,  pour  I9I)D,  p.  xLvu. 
3.    S.    Birch.  dam  le   Nam.  Chron. 
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8  VII 

Les  monnaies  coulées. 

Lea  Grec9  et  los  Romnins  ont  excepliun- 
nellemenl,  dans  plusieurs  régions  el  à  cor- 
laine!)  époques,  eu  recours  à  la  monnaie 
coulée,  c'esl-ft-diro  fondue  dans  un  moule 
et  non  plus  frappée  au  marleau.Lca  grandes 
cl  énornms  pièces  en  brome  d'Olbia,  de 
ritulie  centrale  primitive,  de  Va-t  gravr  des 
Itumaîns  et  de  l'Elrurie,  furent  produites 
par  le  procédé  du  mouluge. 

Les  Chinois,  ont,  jusqu'à  nos  jours,  fait 
aussi  couler  leurs  monnaies  dans  des  mou- 
les, el  la  manière  dont  ils  optèrent  sous  nos 
yeux,  doit  i^tre  celle-là  même  que  connurent 
les  Anciens  pour  fabriquer  les  grosses 
pièces  de  bronze  auxquelles  nous  venons 
de  faire  allusion  :  ils  sculptent  en  relief  un 
modèle  en  bois  à  l'aide  duquel  ils  font 
dans  le  sable  Bn  un  moule  e»  creux,  puis 
ils  coulent  le  métal  fondu  dans  la  forme 
ainsi  préparée  '. 

Ce  systémp  est,  comme  on  le  voit,  des 
pluBHimples  et  il  n'exige  â  peu  pn^s  aucuns 
frais  d'établissement.  Il  a  dA  être  connu 
dés  que,  si  l'on  on  croit  la  tradition  grecque, 
la  fonte  du  brome  eut  été  inventée  A  Snmos 
par  Rhwcos  et  Théoiloros,  vers  le  commen- 
cement du  vn*  siècle  avant  nolpo  ère  *,  Les 
énormes  dimensions  des  pièces  de  bronze 

p.  IH;  Frlrdls^Ti'Ipr.  Uam  Zeil.  far  .Vum  .  t.  VIII, 
p.  10;  t.  XI.  p.  SI.  )l.  MuwaI  doit  trftilnr  de  Douroau 

IU  (|u«(ti>iti  iiua  U  Kfs.  numiim.  de  1941. 
1.  Éd.    DiQl,   Mémoir*  tir  U  tytlètuM   maaélaitt 
Ott  CMnoU,  p.  17  el  tuiv. 
S.  M.  CollIfaoD,  nui.  (1«  ta  Scutptur*  çrtcque, 
t.  I,  p.  ts«. 


dont  nous  parlions  tout  L  l'heure  n'eussent 
pas  permis  de  les  produire  par  un  autre 
procédé  que  celui  de  la  fusion  '.  Seules,  les 
plus  puissantes  machines  contemporaines 
fieraient  capables  d'estamper  des  quittcuuît 
et  des  i/uadrusiit  comme  ceux  de  l'Italie 
centrale. 

Pline  parle  de  certaines  pierres  dont  on 
se  servait  pour  faire  les  moules  dans  les- 
quels on  coulait  le  bronze  :  ex  iU  fortmr 
(iiinl,  m  (fuibus  lera  funduntur  '.  Il  parait 
qu'on  a  trouvé  &  Rome,  au  xvtii*  siècle,  des 
mtiules  «Il  pierre  destinés  &  la  fonte  des 
grandes  pièces  de  bronze  du  système  de 
l'as  libral  '.  Mais  depuis  Bckhel  on  n'a  plus 
signala  ces  curieux  monuments  dont  l'au- 
thenticité est  peut-être  problématique.  Quoi 
qu'il  en  soit,  remarque  justement  Ed.  Biot, 
«  lorsque  la  monnaie  de  l'Ëtat  est  ainsi 
fondue,  il  est  bien  plus  aisé  de  la  contre- 
faire. Il  n'est  plus  nécessaire  de  se  fabriquer 
dfts  coins  de  mêlai  dur,  et  l'on  n'a  plus 
besoin  du  martelage  &  bras  d'homme,  dont 
les  coups  peuvent  éveiller  promptement  les 
soupçons.  U  sufUt,  pour  le  contrefacteur, 
ds  se  faire  un  modèle  au  moyen  d'une  drs 
pièces  fabriquées  par  le  gouveroemont; 
puis,  A  l'aide  de  ce  modèle,  il  moule  en 
sable  une  certaine  quantité  de  pièces  ut 
\es  coule  avec  un  alliage  de  qualité  infé- 
rinure.  Ainsi,  avec  une  pièce  fabriquée  par 
l'Etat,  un  creuset  et  du  meta.,  un  ou  deux 
hommes  peuvent  pratiquer  ce  genre  d'in- 
dustrie sans  exciter  le  moindre  soupgon. 
De  lA,  grand  développement  en  Chino  du 
fa.ux  monnayage  et  nécessité  indispensable 


1.  Fr.  LcDunnanl,  La  monn.  dan*  l'Anliq.,  t.  1, 
p.  ITS  :  MDHaaitM  tl  MédailltM.  p.  SI. 
S.  Plin.,  aut.  nat..  XXWI.  31,  49. 
3.  Eckbe[,  Ùoelr.,  L  I,  l'rolfg.,  p.  un. 
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pour  celui  qui  reçoit  une  pièce,  de  se  défier 
de  sa  composition »  '. 

Il  en  fut  dans  l'antiquité  comme  pour  la 
Chine  conlemporfiino,  el  dans  toutes  les 
civilisalions  les  mêmes  causes  onl  produit 
les  mômes  effets.  Impossibilité  pour  l'Ëlal 
de  s'opposer  au  Taux  monnayage,  insécurité 
pour  le  public  au  point  de  vue  de  l'aloi  des 
pièces  circulantes,  avilissement  falal  de 
lu  monnaie,  et  par  là,  trouble  proTond  jeté 
dans  les  relations  commerciales,  telles  sont 
les  conséquences  du  monnayage  par  fusion . 
Aussi,  si  les  peuples  primilifs  ont  eu  re- 
cours h  ce  procédé,  ils  l'ont  vite  abandonné 
dès  que  le  perfectionnement  de  leur  métal- 
lurgie et  de  leur  outillage  leur  eut  permis 
de  recourir  à  la  frappe  au  marteau.  Si, 
pour  les  monnaies  de  bronze,  lo  procédé 
de  la  fusion  persiste  II  Rome  assez  long- 
temps, du  moins,  nous  constatons  que  dès 
l'an  269  avant  J.-C.  environ,  les  petiles 
subdivisions  de  l'as,  le  aextans  et  l'once, 
sont  frappées  au  marteau.  Seules,  les 
grosses  pièces,  trop  difficiles  à  soumettre 
à  l'épreuve  de  la  frappe,  continuent  ù  être 
produites  par  fusion  '.  Il  en  fut  de  même 
en  Elrurie,  et  pour  les  séries  à'a's  grave 
fabriquées  &  Agrigente  et  à  Lipara  *. 

Les  monnaies  en  métal  précieux,  c'est-à- 
dire  en  or  ou  en  argent,  furent  toujours 
frappées,  et.  cela  dés  leur  origine  ;  à  aucune 


1.  Ed.  Biot,  loe.  cit. 

S.  Eckhel,  Doelr.,  1. 1,  Proleg.,  p.  un;  Moininsen- 
BUcu,  Monn.  rom.,  t  I,  p.  197  fl  Ul  ;  I.  if,  p.  6  ; 
E.  Bïbeloa,  Mona.  dt  la  Bépubl.  rom.,  t.  I,  Introd., 
p.  VI  et  ïiv;  Pr.  Lonormant,  la  monn.  tiaaa 
l'Anliq.,  t.  I,  p.  2H;  C.  von  Ernst,  JVunu>m.  Zeil., 
t.  XII.  1880,  p.  42. 

3.  Brit.  Mui.  Catal.  Sictli/,  p.  23  el  356;  Salinu, 
U  moitfle  délit  anticht  cilla  di  Sicilia,  p.  23  et 
pi.  IX,  n»  7etiulT. 


époque  ni  dans  aucun  pays  elles  ne  fui 
coulées  olDciellemenl.  Comme  nous 
de  le  montrer,  le  procédé  du  surmouli 
rend  trop  aisée  la  fabrication  de  la  faiii  _ 
monnaie,  pour  qu'un  Ëtat  se  risque  jamais 
â  émettre  des  monnaies  coulées  ayant  une 
réelle  valeur  intrinsèque.  Les  monnaies 
coulées  ne  peuvent  donc  avoir  été  produites 
qu'à  l'éLat  d'exception  ou  pour  un  numé- 
raire de  métal  bas  et  sans  réelle  valeur 
marchande.  En  dehors  de  ces  cas  spéciau; 
toute  pièce  coulée  relève  du  monnayt 
obsidional  ou  du  faux  monnayage, 

La  suite  gauloise  renferme  en  abondai 
des  monnaies  coulées  en  polîn  et  en  bronî 
mais  elles  sont  d'un  travail  h&tifet 
sier  '.  Elles  appartiennent  principalemeol 
aux  Catalauni,  aux  Séquanes,  aux  Helvètes, 
aux  Leuci.  On  en  a  trouvé  en  nombre  qui 
paraissaient  n'avoir  jamais  circulé,  en  ud 
endroit  des  fouilles  du  mont  Bcuvray  (Bi- 
bracte),  oii  H.  Bulliut  a  cru  reconnaître  Ta- 
telierd'un  fondeur-émailleur'.  Leur  aspect 
trahit  un  procédé  de  fabrication  auquel  peu- 
vent avoir  recours  des  assiégés  réduits  aux 
abois.  Les  pièces  ont,  en  effet,  été  fondues 
en  chapeletdansdes  moules  creusés,  comme 
les  moules  à  tessèresetâ  bijoux,  côte  àcA te 
sur  une  même  plaque  de  pierre;  elles  adhé- 
raient ainsi  les  unes  aux  autres  après  la 
fusion  et  on  était  obligé  de  les  séparer  au 
ciseau.  Il  y  avait  naturellement  un  moul; 
pour  la  face  et  un  moule  pour  le  reverti 
les  deux  plaques  superposées  rigoureui 
ment,  à  l'aide  de  tenons  ou  des  points 


1.  Fr.  Lcnonuanl,  La  monn.  dam  l'Anlig.,  UM 
p.  216  ;  Monnaies  el  midaillet,  p.  51  ;  II.  de  jp 
Tour,  Allât  de  Monn.  gaiiloiset,  pi.  \V1,  XXXlI.aj 

3.  A.  de  Bartiiéleuiy.  Krv.  archéol,  N.  S.,  t.  I 
J810-1811,  p.  20. 
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.  repère,  ^tnient  muinlf  nues  dans  celte  posi- 
tion par  de»  pinces  ou  des  écrous,  tout  le 
lemp»  que  durait  l'opération  de  la  coulée 
I  mêlai,  qui  se  faisait  dnna  des  rigoles 
I  mécngées  ft  cet  ofTet.  sur  la  ligne  de  jonc- 
I  tion   des    deux   plaques.  La  tranche  des 
monnaies  conserve  des  bavures  et  des  traces 
non  équivoques  de  la  coulée  du  métal  et 
de  l'incision  au  ciseau  faite  apri>s  coup  '. 
Sur  un  petit  nombre  de  ces  monnaies,  on 
1  relève  des  inscriptions  estampées  en  creux, 
présentent    les    variétés   suivantes   : 
I  SEGISV.   niAVCOS.  ELiS\.   Ces  légendes 
I  étaient   par  conséquent  en   relief  dans  le 
moule  monétaire  '. 

Des  petits  bromes  de    la  Sicile  et  de 

l'Rj;ypte  au  temps  desLagides  ont  été  aussi 

fabriqués  par  le  système  de  la  fusion  en 

clinpelet,  ce  qu'il  esl  aisé  de  constater  par 

roupure   dont  les   bords  ont  gardé  In 

I  trace. 

Dés  l'époque  d'Auguste  et  pour  presque 
j  tous  Ifis  réRnes  de  l'Empiro  romain,  il  existe 
I  quelques  pitices  d'argent  et  de  bron/e,  très 
I  rarement  d'or,  qui  ont  été  coulées.  Elles  se 
I  distinguent  par  un  champ  grenu,  des  types 
r  et  lies  légendes  cmpAlés,  une  bavure  de 
[  méliil   sur  Ift  tranche  *.  Ces  pièces  qu'on 


i.  Fr.  it  Villenuia;,  l'rocit-verbau^  «l  Mémoire 
^  «tu  Congrit  numitm.  dt  Pai-û,  tn  1900,  p.  60.  Voyei 
'  vnn  ImuTatUa  At  a>oul«*  «n  pierre  i  Tonilre  it* 
nionn*lei  gaulol«r>«,  dérr)t«  par  Krtnrii  Pf  rot,  >laiii 
le  BuUtlin  de  la  SotiiU  d'£m»laliùn  dt  rMUtr, 
t  XVII.  |gS6,  p.  573. 

IS.  A.  d«  l)&rtb#l«n>]r,  Afx.  (irrA^aI.,N.5..  I.  XX11, 
187(I-IK7I,  p.  21-23;  la  oiAuif.  Hdninr**  d«  la  Sac. 
Uufnn*.  N.  fi.,  t.  11,  mis,  p.  US;  G.  Bulllol, 
Fouilltê  du  mont  Bnuvray.  AUu,  pi.  1,  0^.  S. 
3.  A.  Colton,  R*B.  num.,  ISni,  p.  lOÎ;  Yi.  Uoi.r- 
mant.  La  monn.  dam  I'AhH^.,  t  1,  p.  37*:  11.  Cohen. 
iitd.imp.,t.  11,p,  f.  n<l(M«ni  AurAlaJ:  K.Howal. 
JUb.  num.,  ISSE,  p.  173. 
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rencontre  surtout  dans  la  Gaule  narbon- 
naise.  sont  les  produits  du  faux  monnayage 
du  temps,  ou  peut-être  plutAt  des  fraudes 
privées  des  monnnyeurs,  auxquelles  fout 
allusion  des  textes  que  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  d'invoquer  '. 

A  partir  de  Septime  Sévère,  dans  la  série 
romaine  on  peut  dire  que  la  plupart  des 
pilotes  de  bas  billon  sont  coulées.  Il  semble, 
comme  le  dit  Mommsen,  qu'au  iij'  siècle, 
par  économie,  l'usage  de  couler  les  mon- 
naies de  billon  fut  adopté  dans  une  partie 
des  ateliers  provinciaux  '.  Celle  déplorable 
coutume,  persista  d'une  manière  plus  ou 
moÎDs  générale,  jusqu'à  la  restauration  de 
la  monnaie  d'argent  par  Dioclétien.  Le 
clinmp  des  pièces  produites  par  ce  procédé 
est  granulé,  presque  poreux,  les  types  et 
les  légendes  sont  emp&tés,  les  borda  portent 
des  traces  de  bavures. 

Par  application  du  principe  dont  nous 
avons  parlé,  il  devint  dès  lors  facile  et 
lucratif  pour  les  faussaires  de  fabriquer 
des  pièces  analogues  A  celles  de  ^!^tal. 
Dl'B  les  premières  années  du  m*  siècle, 
un«  foule  innombrable  d'industriels  se 
mirent  ft  couler  des  pièces  de  bas  aloi 
partL-illes  &  celles  de  l'Ëlat,  et  c'est  en  vain 
que  des  lois  furent  édictées  pour  interdire 
ce  monnayage  privé,  qui  n'était  ni  plus  ni 
mnins  mauvais  que  le  monnayage  oflicivl, 
t  K  partir  de  l'époque  de  Septime  Sévère, 
dit  Hommsen,  nous  voyons  les  lois  inter- 
dire sévèrement  les  contrefaçons  coulées 
dn  ces  pièces  de  billon.  Il  n'osl  guère  pos- 
sible de  constater  In  part  que  l'Ëtat  et  celle 
que  les  particuliers  ont  prise  &  U  fabrica- 
tion des  monnaies  coulées;  il  en  est  dd_ 
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même  des   monnaies   plaquées  ou   four- 
rées *.  » 

Cette  question  des  monnaies  de  billon 
coulées,  au  m«  siècle,  nous  conduit  tout 
naturellement  à  étudier  les  nombreuse 
moules  en  terre  cuite  qu'on  a  découverts 
dans  des  localités  diverses  de  la  Gaule,  sur 
les  bords  du  Rhin,  en  Angleterre,  en  Suisse, 
dans  la  Basse-Autriche,  la  Tunisie. 

Le  premier,  Antoine  Le  Pois,  dès  1579, 
attira  Tattention  sur  une  trouvaille,  faite  à 
Lyon,  sur  la  colline  de  Fourvières,  qui 
avait  mis  au  jour  des  moules  de  monnaies 
de  Septime  Sévère  et  de  quelques-uns  de 
ses  successeurs  '.  Vers  1697,  puis  en  1706, 
on  découvrit  des  moules  du  même  genre 
et  se  rapportant  à  des  monnaies  de  la 
même  époque,  à  Lingwell  Gâte,  près  Wake- 
field,  en  Angleterre  ^  En  1704,  le  P.  Méné- 
trier signala  une  nouvelle  trouvaille  de 
moules,  faite  à  Lyon  peu  auparavant  ^.  Il 
y  eut  encore,  par  la  suite,  dans  la  même 
ville,  d'autres  découvertes  analogues  qui 
provoquèrent  la  dissertation  de  Mahudel 
intitulée  :  Observation  sur  l'usage  de  quelques 
moules  antiques  de  monnaies  romaines^  dé- 
couverts à  Lyon  *.  En  1764,  J.  H.  Harscher 
signala  des  moules  analogues  qu'il  venait 
de  découvrir  à  Augst,  près  de  Bâle  *,  et 

1.  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  111,  p.  15. 

2.  Ant.  Le  Pois,  Discours  sur  les  médailles  et  gra- 
veures  antiques.  Paris,  1579,  in-4'. 

3.  Numismalic  Journal^  t.  II,  pp.  58  et  195  ;  Numis- 
matic  Chronicle,  t.  I,  p.  161  ;  Archœologia,  t.  XIV, 
p.  99. 

4.  Dans  les  Mémoires  de  Trévoux ^  1704,  juillet, 
p.  1213;  Eckhel,  Doctr.,  t.  I,  Proleg.,  p.  liv. 

5.  Mémoires  de  VAcad.  des  Inscript,  et  Belles- 
Lettresy  t.  III,  1746,  pp.  200  et  218. 

6.  Harscher,  Beschreibung  einer  von  ihm  in  de 
Baseler  Gebiete^  nichl  weit  von  Augst  entdeckten 
MUnzwerkstâte,  und  der  daselbst  gefundenen  Mûnz- 
modeln,  Francfort,  1764,  in-8*. 


les  collectionneurs  du  xvm«  siècle,  comme 
le  comte  de  Caylus  ^  et  Micheletd'Ennery  *^ 
s'empressèrent  de  placer  dans  leurs  mé- 
dailliers  ces  curieux  monuments. 

Dans  le  cours  du  xix®  siècle,  rattention 
des  chercheurs  ayant  été  stimulée,  on  signala 
un  très  grand  nombre  de  ces  moules  et  îi 
en  existe  des  échantillons  non  seulement 
au  Cabinet  des  Médailles,  mais  aux  musées 
de  Saint-Germain,  de  Rouen,  de  Nantes, 
de  Boulogne,  d'Orléans,  de  Bar,  de  Toul,  de 
Cologne,  de  Bonn  et  d'autres  villes  de  la 
France  et  de  la  région  rhénane  '.  La  trou- 
vaille la  plus  intéressante  qui  ait  été  faite 
est  celle  de  Damery  (Marne),  pendant  l'hi- 
ver de  1829-1830;  nous  y  reviendrons  tout 
à  l'heure.  Ënumérons  encore,  sans  chercher 
à  être  complet,  les  trouvailles  faites  en 
Angleterre,  en  1820  et  1830,  près  Wakefîeld, 
et  en  1869,  à  Duston  près  Northampton  ^  ; 

1.  Caylus,  Recueil  d*antiquités,  t.  I,  p.  286  et 
pi.  CV. 

2.  Catal.  de  la  coll.  d*Ennery,  p.  661;  Eckhel, 
Doctr.^  t.  I,  Proleg.^  p.  liv. 

3.  Voyez  :  Seroux  d'Agincourt,  Bec.  de  fragments^ 
pi.  XXXÏV,  n-  34;  Ficoroni,  /  piombi  aniichi, 
p.  167,  6;  Grlvaud  de  la  Vincelle,  Becueil  de  monum. 
antiques,  t.  II,  p.  107,  pi.  XIII,  1,  2;  le  même. 
Arts  et  Métiers  des  Anciens,  pi.  xcix;  S.  Reinach, 
Descript.  du  musée  de  Saint-Germain,  p.  186; 
Catal.  du  musée  d'Antiquités  de  Rouen,  1875, 
p.  115;  Ilaigncré,  Dictionn.  hist.  du  Pas-de-Calais, 
1880,  t.  I,  p.  25;  Desnoyers,  Catal.  du  musée  hist. 
d'Orléans,  1882,  p.  128;  J.  Roman,  Annuaire  de  la 
Soc.  franc,  de  numism.,  t.  1,  1866,  p.  227;  Mom- 
msen-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  III,  p.  15;  l'abbé 
Ferd.  Baudry,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes 
des  départements,  6«  série,  t.  Il,  1875,  pp.  224-232 
(fouilles  gallo-romaines  de  Bernard,  en  Vendée)  ; 
F.  Hettner,  dans  les  JahrbUcher  des  Vereins  von 
Aller thumsfreunden  im  Rheinlande,  t.  LXX,  1881, 
pp.  18  à  49. 

A.  Numism.  Chron.,  N.  S.,  t.  XI,  «71,  p.  31; 
Akerman,  Descriptive  Catalogue  of  roman  Coins, 
p.  69  à  103;  Ilill,  Uandbook,  p.  157. 
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,  l:i  granOu   Irouvaille  du  [(lîrnard    Veiidi^uj 

I  1830;  celle  de  Bordeaux  faite  en  ItWt 

^  daos  les  ruines  d'un  atiilitir  de  polier  '  ; 

celles,  plus  récentes,  d'Autun  *  et  de  La 

Coulonche  '.  Comme  on  a  prétendu  qu'il 

n'avaitpaséléfaitde  découverte  de  moules 

monéUiireti  en  lerre  cnile,  en  dehors  dp  la 

I  Gaule  el  de  la  Grande-BreUi^nc,  Il  n'est  pas 

superflu  de  dire  qu'Ëckhel  en    a.   signalé 

I  uoe  dans   la    Basse-Aulriche    '.   el  qu'en 

I  IHOO,  des  travaux  de  voirie  &  Souase,  en 

I  Tunisie,  ont  mis  au  jour  un  lot  de  trenle- 

I  quatre  moules  du  même  genre  '. 

Fait  important  II  signaler  :  l'examen  dé- 
I  taillé  des  découvertes  déDionlro  que  la  plu- 
part de  ces  moules  de  monnaies  romaines, 
I  8C  rapportent  A  une  période  comprise  entre 
I  goptime  Sévi>re  et  la  létrarchie  dioclélienoe  ; 
le  plus  grand  nombre  sont  de  l'époque  de 
Carncalla   et  d'Elagatiale.  Exceptionnelle- 
mont,  quelques-uns  reproduisent  des  pièces 
qui   remontent  jusqu'A   Domitien   et  Tra- 
jan  :  après  Diocléticn  jusqu'à  Constance  II, 
on  en  rencontre  encore,  mais  en  petit  nom- 
bre;  puis   ils  dieparaisseal  san»   retour. 
En    outre,    les  monnaies   de     billun    qui 
I  sortaient  de  ces  moules  Hont  exactement 
semblables  k  celles  qui  alimentaient  loiit 
I  )*cDipire  romain  durant  cette  périod».  De 


I.G.  h^hye,  BulUlin  d*  la  Soe.  du  Amliq.  itt 
I    Prann.  18»».  p.  19S  et  U3. 

S.  J.  G.  Bulliul.  Noliet  lur  dt$  mouln  dt  man- 
Itait*  anti^un  trouvés  à  Autitn,  dani  \et  Mtmoirt» 
I  tf«  ta  S»cxiti  éduenne.  n.  ■.,  I.  XXV,  1897,  p.  4S 
I   A  fit. 

I.  Appert  et  Chsilcnicl.  Va  alrti*r  de  mannain 
[  romainrt  A  La  Couionckê.  lUiii  la  Hteue  normande 
[  *t  perchtronnt,  tirpL  IR93  (Al«ui;oti,  lo-l>)  ;  Rcv. 
num.,  last,  p.  Mi. 

t.  Ectilml,  Daclr..  I.  I,  fVob?.,  p.  u«-lv. 

S.  P.  fiauckicr,  Bull,  dt  la  Soc.  d»t  Aniig.  de 
\   Franct,  ISM.  p.  36». 


ci'lle  douljle  observation  on  doit  conclure 
qii^  ces  moules  en  terre  cuite  servirent 
t  Fabriquer  les  deniers  de  mauvais  aloi  qui 
circulùrenl  durant  tout  le  m*  siècle,  et  qu'il 
est  impossible  de  les  regarder  exclusive- 
ment comme  des  ustensiles  de  Taux  mon- 
nuyeurs  clandestins. 

Ces  moules  consistent  en  rondelles  de 
terre  cuite  A  grain  très  fin,  sur  les  deux 
fitces  de  chacune  des'{uellcs  on  a  imprimé 
en  cri'ux  IVmpreinle  d'une  médaille.  Tan- 
dis que  le  droit  d'une  pièce  est  sur  une 
rondelle,  le  revers  se  trouve  sur  In  ron- 
delle voisine,  de  sorte  que  c'est  par  la  jux- 
taposition de  deux  rondelles  qu'on  pouvait 
fabriquer  une  monnaie  en  coulant  du  mé- 
tal liquide  dans  la  cavité,  égale  d  l'épais- 
seur do  la  pièce,  que  rortuaïent  les  deux 
plaques  rapprochées.  Va  canal  ménagé  sur 
la  tranche  des  moules  servait  de  passage 
au  métal  en  fusion  '  (Fig.  3S]. 

En  alignant  en  boudin   toute  une  série 


de  rondelle»  estampées  d'après  le  même 
principe  ut  dont  le  bord  était  muni  d'une 
rigolo  commune,  un  pouvait,  dans  un  seul 
jet  de  coulée,  fabriquer  une  quanlilé  plus 

1.  Poej  d'Avftnl,  Rtc.  ruri.,  I.  11.  1D31.  pp.  IM- 
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iiu  moins  considérable  de  pièces,  suivant 
lu  nombre  des  nioutes  ainsi  juxtaposés.  On 
conçoit  aisément  que  ce  mode  de  Tabri- 
cation  ait  produit  des  erreurs  qui  ne  pou- 
vaient être  évitées  qu'avec  une  extrême 
attention  :  il  surRsait  de  ne  pas  placer  l'une 
à  c6iè  de  l'autre  les  deux  rondelles  for- 
mant le  droit  et  le  revers  d'une  méilnllle, 
pour  fondre  une  pièce  hybride,  en  accolant 
le  droit  de  l'une  au  revers  d'une  autre. 

Tantôt  on  a  trouvé  ces  rondelles  isolées, 
éparses;  tantôt  on  les  a  ramassées  en  tas 
et  t  peu  près  en  désordre;  tantôt  enlio, 
elles  ont  été  recueillies  étant  encore  ali- 
gnées en  cylindre,  lutées  ensemble   dans 


Lyon  vers  1701,  et  après  avoir  été  sigaill 
par  le  F.  Ménétrier,  il  est  eniré  dans  Itt 
collection  de  Caylus  avec  laquelle  il  a 
passé  dans  le  Cabinet  du  Roi.  C'est  un 
auget  en  terre  cuite  dont  le  fond  est  hémi- 
cjlindrique;  huit  rondelles  y  sont  main- 
tenues par  un  fil  de  fer  et  lutées  avec  de  la 
terre  maintenant  en  poussière.  Caylus  i 
conte  que  voulant  éprouver  si  ce  polit  apil 
reil  pouvait  encore  être  utilisé,  y  fit  coilM 
sept  médailles,  comme  on  a  àù  le 
dans  l'antiquité  :  il  fabriqua  ainsi  des  piÔ4 
aux  elDgies  de  Caracalla,  de  Géta,  de  Jui 
Domna  et  de  Jutia  M^sa  '. 
Lu  trouvaille  de  Damery,  près  Ëperntd 


un  lit  de  terre  cuite  et  maintenues  en 
place  par  une  ligature  en  fil  de  for.  Dans  la 
trouvaille  de  Sousse,  les  rondelles  étaient 
empilée.'?  dans  un  tube  en  bronze  échancré 
sur  toule  sa  longueur  pour  permettre  la 
coulée  du  métal. 

Le  Cabinet  des  Médailles  possède  un  cu- 
rieux monument  de  ce  genre  que  nous 
reproduisons  ici  (lig.  3(i|.  H  a  été  trouvé  & 


sur  remplacement  de  l'ancienne  station  i 
lilbe,  mérite   d'être   consignée   en   déta 
parce  que  son  examen  peut  servir  à  décider 
s'il  s'agissait  là  d'un  atelier  monétaire  olD- 
ciel  et  légal  ou  bien  d'une  grande  ofilcina 
de  fausse  monnaie.  Ou  a  déterré  ensemble, 


1.  Caviuï,  Heeueil  û'a 
pi.  CV, 


iliquilia,   l.  I,  p.  SM  et  1 
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dans  doa  ruines  porlnnt  les  traces  d'un  vio- 
lent incendie,  3,9UU  pièces  de  Itronze  & 
lefflgie  de  ConslanI  I"  et  de  Constance  et 
au  revers  unique  du  phénix  sur  un  rocher, 
avec  la  U'geudc  FËI.1X  TBMP.  REPAHATiO. 

Il  L.a  plupartdc  ces  pièces  portaient  £i  l'exergue 
la  marque  de  l'alelier  de  Trêves  ;  plusieur»,  la 
maniue  de  l'atelier  de  Lyon;  une,  la  marque  de 
l'atelierdeSiscia.  Kt  cependanl  l'identité  de  l'al- 
liage, de  ta  gravure  el  la  conservation  parfaite 
de  ces  3,000  pièces,  fait  qu'on  ne  pouvait  se 
refuser  A  l'idée,  qu'elles  avaient  élj  fabriquées 
dans  le  même  atelier,  et  qu'elles  n'en  étaient 
pas  sorties  pour  être  mises  en  ciri^ulation.  Cette 
hypothèse,  justîQ^e  encore  par  l'unironnité 
des  empreintes,  parait  pleinement  conllrmée 
par  la  découverte,  dans  une  pièce  voisine,  d'nn 
atelier  en  pleine  activité.  Ut,  sous  un  amas  de 
cendres  et  de  tuiles,  on  trouva  tout  k  la  fois  des 
cisailles  et  des  débris  d'autres  înstrumenU  en 
fer,  propres  à  la  fabrication  de»  monnaies,  et 
plusieurs  t^roupes  de  moules  en  terre  cuite,  ren- 
fcnnant  encore  les  pièces  q\ii  y  avaient  élé 
coulées,  et  le  lingot  formé  par  le  métal  sura- 
bondant. 

■  Ces  moules,...  comme  ceux  trouvés  ji  Four- 
vlères,  avaient  éti5  moulés  sur  les  monnaies 
qu'ils  étaient  destinés  h  reproduire,  en  serrant 
les  pièces  modèles  entre  de»  disques  d'argile 
pétrie,  d'un  diamètre  plus  ^■'aud,  de  manière  & 
former  rebords,  et  placés  les  uns  au-dessus  des 
autres;  de  façon  qu'à  l'exception  du  premier 
et  du  dernier,  ils  reçussent  sur  chaque  face 
l'empreinte  du  droit  etdureverv  d'une  pièce. 

•r  Le  creux  el  les  empreintes  ayant  élé  obln- 
nues  par  ce  procédé  aussi  exact  que  facile,  les 
diMiues  servant  de  moule'>  étaient  entailléii 
pour  que  la  matii>re  un  fusion  put  y  pùnétrcr, 
puis  durcis  au  feu,  replacés  les  uns  au-dcMUs 
des  autres  dans  le  sen»  des  entailles,  et  dans  le 
m<*me  ordre  que  Ion  du  moulage,  et  enlln  luttfs 
avec  de  la  Kl<ii*^>  d«  façon  k  former  un  cylindre 
ou  rouleau  semblable  jh  celui  trouvé  à  Foorviè- 
rcs  «t  décrit  parCojlus. 


•  Les  rouleaux  île  moules  étaient  rcunis  par 
(;i-oupes  de  trois,  et  placés  à.  côté  les  uns  des 
autres,  de  fa^on  que  les  entailles  pratiquées  par 
l'i  ntroduction  de  la  matière  se  trouvassent  toutes 
dans  le  vide  intérieur,  lequel  alors  servait  d'en- 
tonnoir pour  la  verser...  Chaque  rouleau  ou 
cylindre  présentait  dôme  moules  formés  par  la 
réunion  de  treite  disques  d'arijile,  dont  deux 
n'avaient  d'empreintes  (|ue  sur  une  face;  trois  de 
ces  rouleaux  composaient  un  groupe  de  moule», 
et  par  conséquent  on  coulait  h  la  fois  trente-six 
pièces. . .  11  n'est  pas  douteux  que  ces  moules 
comme  ceux  beaucoup  plus  parfaits  découverts 
h  Fourvières,  ne  servissent  plusieurs  fois...  '.  • 

Les  moules  en  terre  cuite  découverts  à 
Damery  donnent  des  piiîces  &  l'edlKie  do 
Caracalla.  de  Philippe  le  père  el  de  Pos- 
tume.  De  longues  discussions  se  sonl  enga- 
gées entre  numismates,  pour  savoir  si  l'ate- 
lier monétaire  de  Damery  fabriquait  ou  non 
de  In  fausse  monnaie.  11  faut  convenir  que 
l'emplacement  de  Bibe.  station  militaire, 
sur  une  grande  route,  à  proximité  des  bains 
publics,  au  lemps  de  Constance  H  f337-3fi1  ), 
eut  élé  bien  imprudemment  rhoisi  pour 
l'installalion  en  grand  d'un  atelier  de  faut 
nnonnnyenrs.  On  ne  peul  faire  cette  suppo- 
sition qu'en  admettant  la  complicité  pro- 
longée de  toute  une  population,  de  la  gar- 
nison el  d'une  légion  de  fonction naire-i,  el 
cela  k  une  époque  où  l'on  édiclail  les  lots 
l«3  plus  sévères  contre  le  faux  monnayage. 
D'autre  part,  il  est  certain  que  la  présence 
de  3,!K)()  pièces  k  tient  de  coin,  k  des  efll- 
gies  variées  mais  avec  le  toéaie  revers,  et 
portant  la  marque  de  trois  ateliem  diffé- 

1.  Divcr,  rlans  la  Itee.  num.,l.  IL  1837,  pp.  111  fc 
180;  cf.  Pocy  d'Avenl.  Kev.  nuni.,  t.  Il,  18», 
p.  ISe  ;  J.  lie  Pètigny,  Rta.  num.,  Ii51,  pp.  111  el 
•ul*.  ;  C.  <]•  Monllgny,  Ûr  la  faUi/lailion  dtt  mé- 
itailU»  anfùiiMt.  p.  i. 
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Les  marques  d'ateliers  et  les  différeots 
monétaires  sous  l'empire  romaio. 

Les  inoDnaies  des  villes  el  des  rois  grecs 
qui  nous  sont  parvenues,  ne  constituent 
pas,  en  général,  des  séries  assez  complètes 
pour  qu'on  puisse,  par  l'étude  des  sym- 
boles, lettres  et  monogrammes  gravés  dans 
le  champ,  reconstituer  tes  émissions  succes- 
sives d'un  m^me  atelier. 

Le  sens  de  la  plupart  des  symboles  et 
leur  rfile  monétaire,  le  déchiffrement  de 
presque  tous  les  monogrammes,  pourtant 
si  multipliés,  resteront  probablement  tou- 
jours ignorés  pour  la  plus  grande  parlle. 
Nous  avons  donné  un  aperçu  de  ce  qu'on 
peut  apprendre  par  ces  marques  d'aleliers 
sur  les  monnaies  d'Athènes  ;  M.  Svoronos  a 
récemment  su  tirer  un  remarquable  parti 
des  lettres  ou  symboles  accessoires  qui 
figurent  sur  les  monnaies  des  Lagîdes. 
Malgré  ces  exemples,  l'histoire  du  fonc- 
tionnement  intime  des  ateliers  grecs  reste 
incomplète  et  enveloppée  d'obscurités. 

Pour  lesmonnaies  romaines  nous  sommes 
un  peu  mieux  éclairés.  Les  nombreuses 
marques  d'ateliers  relevées  sur  tes  deniers 
de  la  République  nous  font  constater 
d'abondantes  émissions,  nous  attestent  que 
les  officines  étaient  soumises  &  un  contrôle 
minutieux  ;  il  n'est  guère  possible,  toute- 
fois, d'aller  plus  loin  que  ces  constatalions. 
Nous  savons  que,  dans  des  circonstances 
multiples,  des  monoaiei^  de  coin  romain 
furent  frappées,  sous  la  République,  hors 
de  Rome,  mais  il   est  bien  rare  que  des 


marques  d'ateliers  nous  éclairent  sur  le  lii 
d'origine  de  ces  pièces  '. 

Comme  le  droit  de  monnaie  était  attacl 
au  commandemenl  des  armées  et  que  toul 
chef  d'expédition   mililaire   pouvait   faire 
frapper,  partout  où  il  se  transportait,  des 
espèces  pour  la  solde   de  ses  troupes,    il 
existe  dans  la  suite  républicaine  un  grani 
nombre  de  ces  wimmi  catlremes.  On  a 
déterminer  une  partie  des  monnaies  fra| 
pées  en   Campanie  par   les   généraux  ro- 
mains   guerroyant     conire    Annibal,     les 
pièces    d'or    émises    en    Macédoine     par 
T.  Quinctius  Flamininus,  les  deniers  d'ai 
genl  frappés  en  Espagne  nu  cours  de  I) 
guerre  contre  Sertorius,  le  monnayage  d< 
généraux  pendant  les  guerres  civiles  de  la 
lin  de  la  République  ;  mais  il  n'y  a,  sur  ces 
pièces,  aucun  nom  de  ville,  aucune  marque 
d'atelier  permellanl  d'en  fixer  la  prove- 
nance originelle  au  simple  examen.  Seules, 
des  considérations  historiques  ou  des  argu- 
ments d'ordre  extrinsèque  nous  autorise»! 
à  leur  restituer,  parfois  plus  ou  moins  hy 
théliquement,  leur  patrie  de  fabrication. 

Il  en  fut  de  même  pendant  longtem] 
sous  l'Empire  :  Irois  siècles  durant,  les  mon- 
naies romaines  ne  portent  aucune  indica- 
tion d'atelier  et  les  pièces  émises  hors 
Rome  ne  sont  pas  distinguées  par  un  sij 
extérieur  de  celles  qui  étaient  frappées  d: 
celle  ville.  Cela  est  si  vrai  que,  longli 
les  numismates    ont    soutenu    que   Roni4 
sufllsftil  i  fournir  tout  le  numéraire  d'op  elj 
d'argent  dont  on  avait  besoin  sur  toute 
surface  de   l'Empire,   et   que   les   aleli 
provinciaux,  pour  la  monnaie  impériale, 
furent  établis    qu'à    partir   de   la  Un 
m' siècle. 

1.  Vo;ez  ci-<lGMUi,  p.  849. 
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CoUe  théorie  pourliml,  ainsi  que  la 
démontré  Fr.  Lenormniit  ',  doit  élre  aban- 
donDée.  L'empereur  avait,  comme  Yimpe- 
ralor  du  temps  de  la  Republiijue,  la  Taculté 
de  Taire  émettre  des  monnuics  partout  ob 
les  légions  se  transportaient  :  &  aucune 
époque  il  ne  cessa  de  Taire  usage  de  ce  droit, 
et  tous  les  Césars  établirent  des  ateliers 
pour  la  Trappe  de  la  monnaie  impériale  de 
coin  romain,  Ift  où  iU  le  jugèrent  nêces- 

I  Mire  et  pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 

I  Ce  qui,  avant  te  milieu  du  m'  siècle,  dis- 
tingue l'atelier  de  Rome  de  ces  autres  hAtels 
provinciaux,  c'est  que  seul  il  Tut  permanent. 
Mais  ses  produits  ne  sont  caractérisés  par 
aucune  marque  extérieure,  et  il  n'y  a,  de 
même,  dans  le  champ  des  pièces  émises 
hors  de  Rome,  rien  qui  les  signale  &  l'nttcn- 
n.  Comme  pour  la  période  n^publicaine, 
ce  soDt  seulement  des  arguments  tirés  de 
l'histoire,  des  nbaerrations  de  trouvailles 
locales,  des  indices  de  style  qui  permetleut 
de  classer  géogruphiquement  et  hors  de 
Rome  un  cerlain  nombre  des  monnaies 
impériales  du  coin  romnio. 

■  Au  milieu  du  iti'  siècle,  des  marques 
d'ateliers  commencent  à  paraître  dans  le 
champ  des  monnaies  romaines.  On  doit  les 
répartir  en  trois  catégories  :  celles  qui  sont 
les  initiales  des  noms  des  villes  0(1  les  ate- 
liers étaient  installés  ;  celles  qui  désignent 
Iles  ofUcines  multiples  de  ces  ateliers;  enfin, 
celles  qui  se  rapportent  aux  émissions  mo- 
nétaires Taites  simullanémunt  ou  sucressi* 
vement  dans  chacune  de  ces  ofllcines.  Ajou- 
tons, enfin,  qu'on  doit  se  garder  de  conTondre 
les  marques  d'atelier  avec  les  indices  de 
valeur  qui  souvent  se  combinent  avec  elles. 


ri-  Pr.  L«nnrmuit,  ilnn»  YAnnuairt  tU  la   Soe. 
front,  dt  num.,  t.  V,  I87T,  p.  50t 


SauT  de  sporadiques  exceptious,  le  n'-gne 
de  Uordien  le  Pieux  [nS-m]  est  celui  dont 
le  numéraire  de  coin  romain  fournit  les 
premières  marques  d'ateliers.  Sur  des  de- 
niers de  billon  de  ce  prince,  frappés  en 
i48  avani  J.-C,  à  la  légende  SAECVLABES 
AVGG,  et  à  divers  types  d'animaux,  on 
voi  t.  A  l'exergue  du  revers,  soit  une 
étoile,  soit  l'un  des  chiffres  I,  11,  III,  IllI, 
V  ou  V,  VI  ou  t'I  '.  Ce  sont  évidemment 
les  numéros  d'ordre  des  six  olllcincs  de 
Rome,  bien  que  le  nom  de  l'atelier  ne  soit 
pBS  indiqué.  Sur  d'autres  pièces  du  même 
prince,  les  chiffres  romains  sont  rem- 
placés par  des  lettres  grecques:  A>  B>  r<  Al 
€,  Ç.  Sous  les  règnes  subséquents,  ces 
marques  deviennent  cunstonles,  surtout 
sur  le  bronze.  Elles  restent  toujours  rares 
sur  l'or,  parce  que  l'émission  de  ce  métal 
étant  moins  abondante  que  celle  du  billon 
ou  du  bronze,  n'avait  pus  besoin,  dans 
chaque  atelier,  du  concours  d'un  grand 
nombre  d'oflicines  :  en  conséquence,  il  n'y 
avnit  pas  lieu  de  distinguer,  pour  l'or,  le 
travail  de  chacune  d'elles. 

Les  noms  des  ateliers  commencent  & 
être  inscrits  en  abrégé  sur  les  espèces,  à 
peu  près  en  même  temps  que  cesse  par- 
tout le  monnayage  local  des  villes  d'Orient  ; 
ils  sont  inscrits  k  l'exergue  du  revers  ;  les 
marques  d'utllcincs  ou  d'émissions  sont, 
comme  celles  de  valeur,  tantiM  à  l'exergue, 
accolées  au  nom  de  l'atelier,  tantôt  dans 
le  champ,  A  droite  ou  k  gaucho  du  type. 
Les  difTérences  de  position  de  ces  divers 
indices  sufllsaient  A  caractériser  les  émis- 
sions et  constituaient  autant  d'indices 
secrets  de  cunlri'de  et  de  vériQcation.  DanH 
l'exposé  sommaire  qui  va  suivre  ot  où,  k 

l.n.  Cuhfn.JVM.  t>np.,t.  V.p.  lis,  n>n2et  iuÎt. 


971 


Marques  d  ateliers  sous  l  empire  romain 


972 


rexception  de  Rome  qui  vient  en  tète,  les 
ateliers  sont  rangés  dans  Tordre  alphabé- 
tique, la  ligne  horizontale  est  censée  sépa- 
rer Texergue  du  champ,  et  la  ligne  verticale 
représente  le  type  :  c'est  ce  qu'indique  ie 
schéma  ci-après  : 


1.  Atelier  de  Rome. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Tatelier  moné- 
taire de  Rome  était  installé  primitivement 
in  arce,  c'est-à-dire  sur  le  mont  Capitolin, 
dans  une  annexe  du  temple  érigé  à  Junon 
en  345  avant  J.-C,  sur  l'emplacement  de 
la  maison  de  Manlius  qui  avait  sauvé  Rome 
de  l'attaque  des  Gaulois  ^ 

L'atelier  monétaire  y  fut  organisé  en  269 
avant  J.-C,  lors  de  [^émission  de  la  pre- 
mière monnaie  d'argent  '  ;  il  y  demeura 
tant  que  dura  la  République. 

Lorsqu'Auguste  eut  décidé  que  le  mon- 
nayage de  Tor  et  de  l'argent  appartiendrait 
à  l'empereur,  et  que  seul,  le  monnayage 
du  bronze  resterait  au  Sénat,  il  fallut  créer, 
à  Rome,  un  nouvel  atelier  dont  le  besoin 
se  faisait  d'autant  plus  urgent  que  la  circu- 
lation commerciale  devenait  plus  intense. 

1.  ...  quum  domus  ejus  {Manlii)  fùissel  ubi  nunc 
wdes  aiguë  offlcina  monetœ  est,  T.  Live,  VI,  20, 
13;  Suidas,  v*».  MovT.Ta. 

2.  Marquardt,  De  Vorgan.  financ,^  trad.  Vigie, 
p.  11. 


L*atelier  du  Capitole  demeura  au  Sénat 
pour  la  frappe  du  bronze  ;  l'atelier  iaipé- 
rial,  pour  Tor  et  l'argent,  fut  construit  sur 
un  autre  point  de  la  ville  :  on  n'en  connaît 
l'emplacement  que  d'une  manière  approxi- 
mative ^  Comme  c*est  derrière  le  Colisée, 
dans  la  lll*  région  de  la  Rome  antique, 
qu'on  a  trouvé,  en  1599,  les  quatre  dédica- 
ces érigées  en  115  par  le  personnel  de  la 
monnaie  impériale  à  Apollon,  à  la  Fortune, 
à  Hercule  et  à  la  Victoire  ',  on  conclut  de 
là  que  c'est  vers  cet  endroit,  à  rentrée  de 
la  rue  qui  mène  à  Saint-Jean-de-Latran, 
que  se  trouvait  l'Hôtel  de  la  monnaie 
impériale.  U  s'élevait  donc  sur  un  point 
des  vastes  terrains  qui  avoisinaient  la 
maison  dorée  de  Néron  '.  Ceci  concorde, 
d'ailleurs,  avec  le  récit  que  fait  Aurélius 
Victor  de  la  révolte  des  monnayeurs  sous 
Aurélien,  et  qui  donne  à  penser  que  le 
quartier  de  la  Monnaie  avoisinait  le  mont 
Cselius,  puisque  c'est  là  que  les  révoltés 
étaient  rassemblés  (per  Cœlium  montem 
congressi)  et  qu'eut  lieu  la  répression  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  revenus  de  la 
frappe  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent 
étaient  à  l'empereur  et  ceux  de  la  mon- 
naie de  bronze  au  Sénat,  il  est  néan- 
moins hors  de  doute  que  le  choix  des  types 
et  des  légendes,  la  gravure  des  coins  et 
d'autres  détails  de  fabrication  dépendaient, 


i.  P.  Brock,  dans  la  Zeit,  far  Num.,  t.  II,  1813, 
p.  235-241  ;  Fr.  Lenoraiant  dans  ï Annuaire  de  la 
Soc,  franc,  de  num.j  t.  V»  1877,  p.  489. 

2.  Wilmanns,  Ex^mp/a,  n<»  1378,  a-d;  C.  /.  L,, 
t.  V[,  n*«  42,  43,  44  et  791  ;  voyez  ci-dessus,  p.  862. 

3.  Jordan,  Topographie  der  Stadt  Rom,  t.  II, 
p.  115;  Fr.  Lenormant,  dans  V Annuaire  de  la  Soc. 
franc,  de  num.,  t.  V,  1877,  p.  490;  Mommsen, 
Le  Droit  public  romain^  t.  V,  p.  323. 

4.  Aur.  Victor,  De  Cœsaribus,  XXXV,  6. 
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pour  les  trois  mélatix,  d'une  interne  direc- 
tion ou  d'un  seul  el  uniquu  conlrdle  supé- 
rieur. Outre  rexnmen  comparalif  des  mon- 
laies  elles-mêmes,  le  titre  à'optio  el  exaclor 
aurif    nrgfnli    el   .-eru    donné   ft  l'ua    des 
huuls  fonction  nui  res  romains  de  In  dioq- 
naio  en  113  '  l'atteeite  rormi'Ileinenl.  Cela 
porte  b.  penser  que  le  vieil  atelier  du  Capi- 
tole  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  r^rorme 
monétaire   d'Auguste.    Vr.    Lonormant    a 
ohscrvé  que  Plutnrquc  décrivant,   vers  l;i 
I  fin  du  régne  de  Trajan,  le  temple  de  Junon 
I  Honelu  au  Capitole,  ne  Tait  aucune  allusion 
,  ft  rilAtel    des   moDnnifS  ',   non  plus  que 
ilin,  au  nf  siècle  '.  On  peut  donc  croire, 
que,  dés  te  temps  de  Trajan,   sinon   d<'-j& 
auparavant,  l'atelier  du  Capilulv  Tut  di'lini- 
tivemcnl  supprimé  et  la  Trappe  de  la  mon- 
nniv  de  bronxe   inslnllée  dons  les  mémos 
locaux  que  la  monnaie  impériale,  bien  que 
<  les  privilèges  monétaires  du  Sénat  fussent 
néanmoins  sauvegardés. 

C'est  vraisemblablement  h  l'occasioa  de 

ce  transfert  et  do  ce  changement  que  fut 

I  créée     la    représentation    aIlé(;orique    de 

I  Moiietri,  tnule  dilTéronte  de  l'ancienne  Juno 

I  Mimetn.  En  cCfet,  le  type  de  Juno  Moneta 

1  lui  que  nous  le  présentent  les  deniers  do 

I  T.  Carisius  ot  de  L.  Pla^torius  *,  se  retrouve 

I  encore  sur  des  bronzes  de  Palra-  d'Achare, 

à  ta  légende  Indulgentiw   Augutl't  Monela 

im/telrala,  où  Livie  est  représentée  en  Juno 

l  Muncta  '.  Mais  peu  nprés  les  fameusest  dé- 


I.  Vujci  ri-ditliut.  p.  8BS. 
3.  Plutariiiie,  Komuluê,  ta. 

3.  Solin,  I.  il  ;  Fr.  l.enDrmanl.  dani  {'Annuaire 
tb  la  Soc.  fr.  de  nim.,  1.  V.  Hit,  p.  W  ;  ta  mon- 
wai&  liant  l'Anliq.,  t.  Itl,  p.  IW. 

4.  Q-deiiui,  p.  Hl.  6g.  19;  E.  BaMon,  Mon», 
i»  la  nfji.  rom.,  I.  Il,  p.  309. 

5.  Mionnet.  IteiaipL,  l.  ir,  |)p.  19Î.  n"  3î6. 


dicaces  de  l'un  115,  c'est-à-dire  smis  le 
régne  d'Hadrien,  nous  voyons  paraître,  sur 
UD  magnitique  médaillon  de  bronze.  In 
Afoneta  Augiiili  dont  l'expression  el  les 
allribiitsne  rappellent  en  rien  JunoMonet». 
Elle  est  debout,  vélue  de  la  stola,  les  che- 
veux relevés  au  sommet  de  ta  tête  ;  de  la 
main  droite  elle  tient  une  balance  et  de  la 
gatiche  une  corne  d'abondance  ',  Plus  (nrd, 
sous  Commode,  des  médnillons  à  la  légende 
Mmteln  Atigutlt  ont  pour  lypc  trois  femmes 
dans  la  même  attitude,  symbolisant  l'or, 
l'argent  el  le  bronie  '.  circonstance  qui 
atteste  bien  que  le  monnayage  des  trois 
métaux  était  groupé  sous  la  même  autorité 
(Fig.  37;.  A  partir  de  Julia  Domna  enlin, 


y,f.  il.  ■«•  Inli  Honni». 

durant  tout  le  m*  siècle,  la  représentotîon 
des  trois  Monnaies  devient  n^quente  sur 
les  médnillonH  aux  légendes  itonria,  .Hqui- 
lat  el  leurs  variantes.  Ce  sont  toujours 
trois  femmes  debout  tenant  la  corne  d'a- 
bondance et  la  balance;  au  pied  de  cha- 
cune d'elle,  un  monceau  de  métal  h  mon- 
nayer '.  Ce  type   persiste  jusque  sur  le» 

1.  W.    Fmlin«r,   Lt»    tIéàaiUont   <t*    trmpirt 
romain,  p.  38. 

2.  W.  frabnir,  itp.  eil..  p.  133. 

3.  W.  Prahner,  op.  cil.,  pp.  1S9,  l«l.  (66,  113, 
190,  300.  SM,  etc. 
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exagia   solidi    des  derniers  empereurs  *. 

La  cohabitation  des  deux  administrations 
celle  du  Sénat  et  celle  de  TEmpereur,  dans 
les  mêmes  locaux,  devait  nécessairement 
amener  l'absorption  de  Tune  par  Tautre. 
C'est,  en  effet,  ce  qui  arriva  sous  Aurélien 
qui,  lors  de  la  révolte  de  la  familia  mone- 
talis,  supprima  les  droits  monétaires  du 
Sénat  et  concentra  dans  sa  main  la  fabri- 
cation des  espèces  de  bronze  aussi  bien 
que  celle  de  For  et  de  Targent  ". 

Les  marques  monétaires  sur  les  produits 
de  Tatelier  de  Rome  commencent  à  paraître, 
sous  Gordien  le  Pieux  (238-244)  ;  elles  de- 
viennent plus  fréquentes  sous  les  deux 
Philippe,  Trajan  Dôce,  Trébonien  Galle  et 
Valérien  '.  On  constate,  dans  cette  période, 
le  fonctionnement  de  six  officines,  repré- 
sentées par  les  lettres  ou  chiffres  suivants 
inscrits  au  revers  des  pièces,  soit  à  Texer- 
gue,  soit  dans  le  champ  :  Ai  B»  ff  Ai  £i  ? 
ou  I,  II,  III,  IIII,  V,  VI  ou  P  S  T  Q  V  VI 
{prima,  secunda,  tertiay  quarta^  quinta, 
sexia  officina). 

Sous  Gallien  (253-268)  latelier  de  Rome 
a  douze  officines  dont  le  monnay<age  se 
différencie  par  les  marques  suivantes  : 

A,  B,  r  A,  e,  Ç,  Z,  H,  N,  X,  XI,  XII  *. 

Ainsi,  les  huit  premières  officines  ont  un 
chiffre   de   Talphabet   grec;    la   neuvième 

1.  J.  Sabatier,  Monn.  byzantines j  t.  1,  pi.  III, 
no»  3  et  6  à  9. 

2.  Vopiscus,  Aurel.,  38;  Aurel.  Victor,  Cm.,  33, 
6;  Eutrope,  IX,  14;  Suidas,  v<»  Movitipioç;  Fr. 
Lenormant,  dans  V Annuaire  de  la  soc,  franc,  de 
num,,  t.  V,  1877,  p.  494. 

3.  Otto  Voetter,  dans  les  Procès  verbaux  et  Mé- 
moires  du  Congrès  intern,  de  numism,  de  Paris  en 
1900,  p.   228,  Numism.  ZeitschHft,   t.  XXXII,  1900 
p.  121.  ' 

4.  0.  Voetter,  Num,  Zeit,,  t.  XXXII,  1900,  p.  132 
à  136. 


choisit  la  lettre  latine  N  {novem)  parce  que 
les  Romains,  très  superstitieux,  eussent 
redouté  d'employer  la  lettre  numérale 
grecque  9  (=  9),  initiale  du  mot  Odivoxoc,  la 
mort  '.  Nous  verrons  plus  loin  d'autres 
applications  de  ce  préjugé. 

Le  nom  de  Tatelier  est  généralement 
absent;  pourtant,  on  commence  à  rencon- 
trer quelquefois  à  Texergue  du  revers,  RP 
(Roma  percussum). 

Les'  douze  officines  monnoyent  en  abon- 
dance sous  les  règnes  de  Claude  le  Gothique 
et  de  Quintille.  La  place  variable  qu'oc- 
cupent les  lettres  ou  chiffres,  suffit  à  diffé- 
rencier les  émissions,  quand  elles  ne  sont 
pas  distinguées  par  des  symboles  acces- 
soires comme  Tétoile  et  le  croissant  '. 

Avec  Aurélien,  le  nom  de  l'atelier  figure 
souvent,  représenté  par  son  initiale  R  qui 
est,  dans  certaines  émissions,  remplacée 
par  un  lion.  Au  début  du  règne  on  trouve 
en  fonction  les  douze  officines  préexis- 
tantes; plus  tard,  des  séries  sont  émises 
dans  cinq  officines  seulement,  qui  ont  pour 
diff'érentS;  soit  des  lettres  grecques  : 

A   B  r  A  e 

soit  des  lettres  ou  chiff*res  latins  : 

P,    S,    T,    Q,    V 

Enfin,  la  dernière  période  comprend  dix 
officines  dont  les  diff'érents  forment  les  va- 
riétés qui  suivent,  relevées  par  Th.  Rohde  *. 

1.  E.  Lépaulle,  Rev.  num.,  1888,  p.  409. 

2.  E.  Lépaulle,  Reo.  num,,  1889,  p.  117;  Th.  Rohde, 
Die  MUnzen  Aurelians,  p.  342;  Andréas  Markl, 
dans  la  Numism.  Zeit.,  t.  XVI,  1884,  p.  391  ;  t.  XXII, 
1890,  p.  13  et  Rivista  ital.  di  num.,  t.  II,  1889, 
p.  566. 

3.  Die  MOnzen  Aurelians,  etc.,  p.  343. 
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B 


H 


il 


XXIR    XXIR    XXIR    XXIR    XXIR    XXIR    XXIR   XXIR    XXIR    XXIR 

Q  V 


ou 


XXIR 


,  etc. 


VI 


VII        VIII       Vllll 


AXXIR  BXXIR  rXXIR  AXXIR  eXXIR  ÇXXIR 


XXIA 

R|  A 
XXI 

P 


XXIB 
RIB 


XXI 

IS 


xxir 

R|r 

XXI 

IT 


XXIA  xxie  xxiç 

RIA      R    e      RI? 


ou 


AXXI 


,  etc.  ou 


XXI 


,  etc. 


XXI 

IQ 


XXI 
V 


XXI 
VI 


VII 


XXI*     XXI*     XXI*     XXU      XXI*      XXU     XXI* 
XXI|  p  XXI|  s  XXI[  T  XXI|  Q  XXI|  V  XXI|  VI  XXI|VII 

lion        lion        lion        lion         lion        lion        lion 


D'autres  combinaisons  se  présentent 
encore,  suivant  que  les  lettres  ou  chiffres 
sont  accompagnés,  ou  non,  d'une  étoile  '. 
Dans  la  première  série,  l'étoile  remplace  la 
lettre  0,  pour  la  raison  superstitieuse  indi- 
quée plus  haut. 

Le  chiffre  XXI  est  une  marque  de  valeur 
que  nous  retrouverons  dans  les  autres  ate- 
liers '.  Desaurei  d'Aurélien  ont  à  Toxergue 
du  revers,  avec  la  lettre  d'atelier  R,  la 
marque  inexpliquée  l'L  '.  Sur  des  demi- 
antoniniani  d'Aurélien  et  de  Séverine  on  a 
relevé,  de  même,  ù  l'exergue  du  revers,  la 
marque  énigmatique  VSV,  indépendante 
de  la  lettre  d'officine  *. 

Ces  marques  rentrent  dans  un  système 
fort  ingénieux  de  contrôle,  qui  rappelle  les 

1.  Th.  Rhode,  Die  Mûnzen  Aurelians,  etc.,  p  343 
et  tableau  annexé. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  561  et  610. 

3.  Th.  Rohde,  Die  Mûnzen  Aurelians,  p.  319. 

4.  Th.  Rohde,  op,  cit.,  p.  325. 

TOOM  I. 


points  secrrts  du  moyen  Age,  et  dont  nous 
allons  constater  l'application  sous  Frobus, 
règne  pendant  lequel  l'abondance  des  émis- 
sions entraîna  l'obligation  de  différencier 
plus  rigoureusement,  non  seulement  les  offi- 
cines mais  les  émissions  de  chacune  d'elles. 
En  effet,  dans  le  monnayage  de  Probus 
à  Rome,  les  officines,  au  nombre  de  sept, 
ont  leurs  produits  respectifs  marqués  non 
seulement  de  la  lettre  R  et  du  numéro 
d'officine  :  A,  B,  T,  A,  €,  Ç,  Z,  mais 
encore  de  lettres  variables  qui,  grou- 
pées dans  un  ordre  normal,  mais  qui  ne 
pouvait  être  connu  que  de  certains  bureaux 
de  l'administration  intérieure ,  forment 
le  mot  AEQVITL  Je  m'explique  par  un 
exemple  :  les  monnaies  frappées  dans  l'offi- 
cine A,  portent,  outre  le  numéro  de  l'offi- 
cine, la  lettre  A  (de  AEQVITI);  les  mon- 
naies de  l'oflicine  B,  ont  la  lettre  E  ;  celles 
de  l'officine  r,  la  lettre  Q,  et  ainsi  de  suite, 

comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

et 
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Légendes  :  Exergue  : 

VICTORIA  GERM RAA 

lOVI  CONS   PROB  AVG REB 

SOLI   INVICTO  ou   MARTI   PACIF RQF 

ROMAE  AETER RVA 

FIDES   MILIT RIE 

VICTORIA  AVG  ou  PROVIDENTIA  AVG RTÇ 

AETERNITAS  AVG  ou  ADVENTVS  AVG RIZ 


980 


On  voit  que,  dans  ce  tableau,  les  lettres 
du  mot  AEQVITI  sont  intercalées  entre 
rinitiale  R,  de  Roma^  et  la  lettre  d'officine. 
Nous  dirons  plus  loin,  à  Tatelier  de  Tarra- 
gone  où  nous  retrouverons  le  même  mot 
secret,  le  sens  qu'on  peut  lui  attribuer. 
Ajoutons  seulement  ici  que,  dans  Tatelier 
de  Rome,  pour  certaines  émissions,  le 
foudre,  le  croissant,  Tétoile  sont  substitués 
aux  lettres  du  mot  AEQVITI. 

Sous  Garus,  les  oflicines  de  Tatelier  de 
Rome  marquent  leurs  produits  : 

KAA,  KAB,  KAr>  KAA,  KAG,  KA?,  KAZ. 

Parfois  un  croissant  vient  caractériser  cer- 
taines émissions  :  K^AAt  etc.  L'emploi  des 
lettres  numérales  grecques  KA  (=  ^i)  à 
Rome,  au  lieu  du  chiffre  latin  XXI,  peut 
surprendre.  M.  0.  Voetter  voudrait  Texpli- 
quer  en  disant  que  l'argent  de  Carus  était 
surtout  destiné  à  circuler  en  Orient  au 
cours  de  la  campagne  de  ce  prince  contre 
les  Perses  *. 

Pendant  la  té trarchie  dioclétienne,  Rome 
frappe  des  pièces  d'or  qui  ont,  parfois,  à 
l'exergue  du  revers,  les  lettres  PR  ou  PROM 
{Percussum  Romœ)^  sans  lettre  d'officine. 

Pour  le  bronze,  il  y  a  quatre  officines 
dont  les  marques  sont  P,  S,  T,  Q,  et  cha- 
cune d'elles  est  spécialement  affectée  au 

1.  0.  Voetter,  Num,  Zeil.,  t.  XXXI,  1899,  p.  14. 


monnayage  de  l'un  des  membres  de  la 
tétrarchie.  Ainsi,  depuis  l'an  292  jusqu'en 
305,  l'atelier  de  Rome  frappe  des  moyens- 
bronzes,  à  la  légende  SACRA  MON  VRB 
AVGG  ET  CAESS  NN  ou  ses  variantes,  en 
différenciant  les  produits  de  ses  officines 
de  la  manière  suivante  : 

Z'*  série. 

Dioclétien,  1*''  Auguste  .  .  .  .  RP 
Maximien  Hercule,  2'  Aug  .  .  RS 
Constance  Chlore,  l'*"  César.  RT 
Maximien  Galère,  2*  César  .  .  RQ 


2^  série. 

Dioclétien,  l""  Aug 

Maximien  Hercule,  2"^  Aug  . . 
Constance  Chlore,  i"  César. 
Maximien  Galère^  2*  César  .  . 

3^  série. 


P  et  foudre 
S  et  massue 
T  et  massue 
Q  et  foudre 


Dioclétien,  i"  Aug RwP 

Maximien  Hercule,  2«  Aug.. .  RsjS 
Constance  Chlore,  1««^  César.  RwT 
Maximien  Galère,  2*  César.  .     RwQ  *. 

Dans  la  seconde  série,  on  voit  que  le 
foudre  figure  sur  les  pièces  de  Dioclétien  et 

1.  R.  Mowat,  Bev,    num,,  1897,  p.  71;  cf.  A.  de 

Longpérier,  Œuvres  réunies  par  G.  Schlumberger, 

t.  III,  p.  103;  J.    von   Kolb,  Numism,  Zeit.,  t.  V, 
i873,  p.  116. 
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de  Galère  qui  portaient  tous  deux  le  sur- 
nom de  Jovxuiy  et  que  la  massue  est  sur  les 
monnaies  de  Maxîmien  et  de  son  gendre 
Constance  Chlore  qui  avaient  le  surnom 
d*Herculius  *. 

A  partir  du  i"'  mai  305  jusqu'au  25  juil- 
let 306,  la  tétrarehie  ayant  été  modifiée 
par  suite  de  l'abdicalion  de  Dioclétien  et 
de  Maximien  Hercule,  les  officines  de  Tate- 
lier  de  Rome  suivirent  naturellement  le 
contre-coup  de  ce  changement  politique  et 
chacune  d'elles  fut  affectée  à  l'un  des  quatre 
nouveaux  maîtres  du  pouvoir.  Elles  répar- 
tissent^ en  conséquence^  leurs  produits  de 
la  manière  qui  suit  : 


Constance  Chlore,  i'''  Auguste 


Maximien  Galère,  â«  Aug. 


Sévère  U,  i»''  César 


Maximin  Daza,  2*  César 


RP 

Jl 
RS 


RT 


RQ 


{Ro/na,  prima,  secunda,  tertia,   quarta  offî- 
cina], 

M.  JulesMaurice,quiétudieen  ce  moment 
même,  les  multiples  émissions  du  mon- 
nayage de  Tépoque  constantinienne  dans 
tous  les  ateliers  de  TEmpire,  a  reconstitué 
pour  celui  de  Rome  en  particulier,  les  séries 
de  chacune  de  ses  officines,  depuis  le  25  juil- 
let 306  jusqu'à  la  mort  de  Constantin  le 
Grand,  au  mois  de  mai  337  '.  Au  début, 
il  y  a  quatre  officines  qui  signent  : 


1.  R.  Mowat,  Rev.  num.,  1897,  p.  71. 

2.  R.  Mowat,  Rev.  num,,  1897,  p.  69-70. 

3.  J.  Maurice,  Reo,  num.,  1899,  p.  338. 


RP,  RS,  RT,  RQ 

ou  :  R  u  p,  etc. 

ou  :  R  *  p  etc. 

ou  :  RBP,  etc.  ou  REP,  etc. 

Le  sens  des  lettres  secrètes  B  et  E  est 
encore  indéterminé.  Pendant  la  guerre 
entre  Constantin  et  Licinius,  dans  le  second 
semestre  de  314,  les  marques  d'officines 
sont  : 


•  o 


*   o 


•  w 


RP 


RS 


RT 


± 
RQ 


Du  i*'  janvier  315  au  !«>*  mars  317,  M.  J. 
Maurice  constate  les  neuf  séries  suivantes  : 


/  •'•  série  : 


2*  série  : 


3'  série  : 


4*  série  : 


5*  séiûe  : 


6*  série  : 


7*  série  : 


8*  série  : 


9*  série  : 


R  F 

R  F 

R  F 

R|F 

RP 

RS 

RT 

RQ 

"    F 
RP 

"   F 
RS 

RT 

"   F 

X    ^ 

RQ 

R  F 

R  F 

R  F 

R|F 

R*P 

R*S 

R*T 

R*Q 

SIF 

S   F 

S  F 

S  F 

RP 

RS 

RT 

RQ 

C  S 

C  S 

C|S 

C  S 

RP 

RS 

RT 

RQ 

R*P 

1 
R*S 

R*T 

1 

R*Q 

X   III 

X    III 

X   III 

X   III 

RP 

RS 

RT 

RQ 

X  VI 

X  VI 

X  VI 

X  VI 

RP 

RS 

RT 

RQ 

Xll| 

XII 

XII 

XII 

RP 


RS 


RT        RQ 
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a  un  T  au  centre  de  la  couronne 


Les  marques  de  valeur  X,  XII,  XIII,  XVI 
qu'on  rencontre  sur  ces  pièces  de  bronze 
sont  encore  inexpliquées.  Les  lettres  RF, 
SF,  es  sont,  comme  nous  le  verrons,  com- 
munes à  plusieurs  ateliers  contemporains  et 
rentrent  dans  la  catégorie  des  indices 
secrets  d'émissions  dont  nous  avons  cité 
tout  à  Theure  de  remarquables  exemples. 

Du  l®*"  mars  317  jusqu'en  320,  les  quatre 
ateliers  de  Rome  prennent  pour  différent 
de  leurs  émissions  une  couronne;  une  série 

RP 

M.   Maurice  propose  de  reconnaître  dans 

ce  T  un  emblème  chrétien  :  ce  serait  la 
croix  en  iau^  telle  qu'on  la  voit  sur  les 
monuments  de  l'époque  constantinienne, 
par  exemple,  les  peintures  et  les  bas-reliefs 
des  catacombes  romaines. 

En  326,  les  marques  d'officines  sont  : 
SMRP,  SMRS,  SMRT,  SMRQ  {sacra  moneta 
Romœ^  prima  y  secunda  o/jîcina,  etc.). 

Enfin,  parmi  les  dernières  émissions 
constantiniennes,  celles  qui  vont  du  il  mai 
330  jusqu'en  337,  font  constater  l'existence 
de  cinq  ateliers  : 

RBP,  RBS,  RBT>  RBQ>  RBG. 
RPR,   RFS,  RFT,  RFQ,  RFC 

L'étoile  ou  la  couronne  remplacent  par- 
fois les  lettres  secrètes  B  et  F  intercalées 
entre  l'initiale  de  Rome  et  la  lettre  d'ofïl- 
cine. 

Les  marques  qu'on  relève  sur  les  mon- 
naies romaines  après  Constantin  n'ont  pas 
encore  été  assez  étudiées  dans  le  détail 
pour  que  nous  puissions  en  systématiser 
les  données  générales.  Nous  signalerons 
seulement,  pour  l'atelier  de  Rome,  dans  les 
listes  très  imparfaites  que  M.  Cohen  a  dres- 
sées pour  chaque  règne,  par  exemple  :  RA, 


RS,  etc.  {Romay  prima^  secunda  officifia);  la 
lettre  R  seule,  surtout  sur  l'or;  SMRP  à 
SMRQ  (sacra  moneta  Romœ^  prima...  quarta 
officina). 

A  partir  de  Julien  l'Apostat  et  de  Jovien, 
certaines  émissions  portent  le  mot  ROMA 
en  toutes  lettres,  ou  VRB  *  ROM.,  suivi  de 
la  lettre  d'oiïicine  *.  Sous  Valentinien  !«''  et 
ses  successeurs,  on  a  :  RPRIMA,RSECVNDA, 
RTERTIA,  RQVARTA  »,  ou  RPR,  RSE,  RTE, 
RQV,  ou  RP,  RS,  etc.  ou  R.  On  a  aussi,  dans 
la  même  période,  SMRA,  SMRB,  etc.  (sacra 
moneta  Romœ,  prima^  secunda^  etc.  officina). 
Le  grand  médaillon  d'argent  de  Priscus 
Attale,  au  Cabinet  des  Médailles,  porte,  à 
l'exergue  du  revers,  RM  PS  (Roma  pusu» 
latum]  '.  Les  signatures  RA  [Roma  ou  Romœ 
prima  officina)^  RP,  RM  se  rencontrent 
jusque  sous  Romulus  Augustule,  le  dernier 
empereur  d'Occident  *.  Outre  le  nom  de 
Tatelier,  des  pièces  d'or  portent  parfois  la 
formule  CONOB  ou  COMOB,  imitée  de  la  si- 
gnature de  l'atelier  de  Constantinople.  Nous 
savons  que  les  lettres  OB  signifient  obry^ 
zum,  or  pur;  on  trouve  même  sous  Anthé- 
mius,  CORMOB  et  CORMO,  la  lettre  d'ate- 
lier étant  intercalée  au  milieu  du  groupe  *. 

Les  indices  secrets  d'émissions,  lettres  ou 
symboles,  si  nombreux  après  Constantin, 
forment  des  séries  indéfinies  de  variétés, 
non  seulement  suivant  leur  nature,  mais 
aussi  d'après  la  place  qu'ils  occupent.  Il  ne 
faut  pas  désespérer  de  trouver  la  clef  d'un 


1.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VIII,  pp.  43  et  14. 

2.  H.  Cohen,  t.  VHl,  pp. 81,  101,  124. 

3.  II.  Cohen,  Méd.  tmpér.,  t.  VIII,  p.  205. 

4.  La  deuxième  ofQcine  de  la  Monnaie  de  Rome 
est  mentionnée  dans  une  inscription  publiée  par  le 
P.  Garrucci,  Annuaire  de  la  Soc.  franc,  de  ni/m.,  t.  V, 
1817,  p.  563. 

5.  II.  Willers,  Num.  Zeit.,  t.  XXXI,  1899,  p.  42. 


985 


MARQUES   D  ATEUERS   SOUS   L  EMPIRE   ROMAIN 


986 


certain  nombre  d'entre  eux,  au  moins  quand 
il  s'agit  de  lettres.  Au  lieu  d'être  dans  le 
champ  ou  à  l'exèrgue  du  revers,  ces  diffé- 
rents sont  parfois  au  droit,  sous  le  buste 
impérial;  souvent  à  partir  de  Gratien,  des 
lettres  parasites,  indices  d'officines  ou 
d'émi^sions,  sont  à  la  suite  de  la  légende, 
par  exemple  :  CONCORDIA  AVGGGE  ou 
AVGGGZ  ou  AVGGGH,  ou  AVGGGK,  elc.  *. 


2.  Atelier  d'Alexandrie. 

Il  est  vraisemblable  qu'outre  son  abon- 
dant monnayage  grec  de  billon,  de  potin 
et  de  bronze,  l'atelier  d'Alexandrie  frappa, 
avant  Diocléticn,  des  monnaies  de  coin 
romain  au  nom  des  empereurs  qui  visi- 
tèrent l'Egypte  et  fircnl  des  expéditions 
militaires  en  Orient.  Alexandrie  fut  aussi 
l'atelier  de  quelques  usurpateurs  qui  n'ont 
pas  été  reconnus  à  Rome  et  qui,  n'ayant 
jamais  quitté  l'Orient,  n*ont  pu  monnayer 
que  dans  des  Hôtels  orientaux.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  le  tyran  Saturninus,  en 
280,  émit  dans  cette  ville  quelques  pièces 
d*or,  dans  le  but  d'affirmer  son  autorité 
impériale  '. 

C'est  seulement  après  la  réforme  moné- 
taire de  Dioclétien  que  le  nom  de  l'atelier 
d'Alexandrie  commence  à  paraître,  sous  la 
forme  abrégée  ALE,  sur  les  pièces  de  coin 
romain  issues  de  ses  ofTicines.  Ce  nom  est 
inscrit  à  l'exergue  du  revers;  dans  le 
champ  se  trouvent,  en  même  temps,  des 
marques  d'oflicines,  d'émissions  ou  de 
valeur. 


Certaines  émissions  n'ont  eu  lieu  que 
dans  quatre  officines,  représentées  par  les 
lettres  A^  B*  f  et  A;  d'autres,  plus  abon- 
dantes, furent  émises  dans  cinq,  six  et 
même  huit  officines  :  A>  Bv  H  Ai  €i  Çy  Z? 

H. 

La  principale  marque  de  valeur  inscrite 
dans  le  champ  est  le  nombre  XXI  dont  les 
éléments  sont  souvent  séparés  par  le  type  : 
XX  I  11  et  parfois  même  p<ir  une  lettre  : 

XX Ah  XXei  ;  en  323,  on  a  la  marque  i^p. 

Nous  avons  fait,  plus  haut,  allusion  aux 
conjectures  auxquelles  a  donné  lieu  l'expli- 
cation de  ces  chiffres  *. 

Les  marques  d'émissions  sont  des  lettres 
diverses,  encore  mal  interprétées,  comme 
SP;  SF;  KP;  PR;  XK;  KX;  N.  Ces 
lettres  sont  diversement  combinées,  occu- 
pent différentes  places,  suivant  les  séries 
auxquelles  elles  appartiennent.  Elles  sont 
parfois  accompagnées  d'une  couronne, 
d'un  croissant,  d'une  étoile  ou  d'un  simple 
point,  comme  on  s'en  rendra  compte  par 
les  deux  exemples  suivants  : 


K 


A 

P 


N 


e 


ALE 


ALE 


Dans  ces  deux  cas,  on  reconnaît  le  nom 
de  l'atelier,  ALE,  à  l'exergue  ;  les  lettres  A 
et  E  représentent  la  i'«  et  la  5«  officine;  les 
lettres  KP  et  N  sont,  comme  le  croissant  et 
la  couronne,  des  indices  d'émissions,  jouant 
le  rôle  des  points  secrets  du  moyen  âge,  et 
dont  le  sens  nous  échappe  encore  *. 


1.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VIII,  p.   125,  n*  5; 
p.  139,  n»  4  :  p.  157,  n<»  1  ;  p.  178,  n-  3,  etc. 

2.  E.   Habclon,    Mélauyes  numism,,   t.  111,    1900, 
p.  167;  cf.  Hev.  num,,  1896,  p.  133. 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  610,  611  et  745. 

2.  Voyez  le  tableau  du  monnayage  d'Alexandrie 
depuis  Aurélien  jusqu'à  la  uiort  de  Constantin, 
dani  Théod.  Kohde,  Die  Mùnzen  des  Kaisers  Aure^ 
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A  l'époque  coDstaQtiaienae  oq  trouve,  à 
Texergue  du  revers,  les  marques  :  ALEA, 
ALEB,  etc.;  SMALA,  SMALB,  SMALr, 
SMALl  (Sacî'a  Moneta  ALexandriœ,  prima^ 
secunday  tertia,  quarta  officina).  Sous  Cons- 
tance II,  les  officines  sont  numérotées 
depuis  ALEA (;)nma),  jusqu'à  ALEK  {vige- 
sima)  ;  bientôt,  après  le  partage  de  Tempire 
sous  Arcadius,  la  négligence  dans  la  frappe 
des  monnaies  de  bronze  à  Alexandrie  est 
telle  que  les  lettres  de  Texergue  sont  pres- 
que totalement  hors  du  flan,  si  bien  qu'il  est 
difficile,  sinon  impossible,  de  les  distinguer. 

Un  rescrit  de  Justinien,  en  559,  enjoint 
aux  monétaires  de  monnayer  Tor  avec  le 

coin  complet  :  èv  Tt}»  Ttaoà  'AXeÇav^peûartv  àiro- 
X'Sx(j>  xaXou[xsv()>  y(jipif\LVzij  St'  âtcoXutou  x*P*ï" 

jiaexoc  *.  Pour  comprendre  cette  expression 
yuxpà'fiiotx'.  à7toX'JT(|i,  il  faut  se  rappeler  que  les 
monnaies  de  bronze  émises  à  cette  époque, 
à  Alexandrie,  sont  souvent  frappées  sur  des 
flans  épais  mais  d'un  module  très  petit  et 
moindre  que  celui  des  coins.  Cette  déplo- 
rable coutume  eût  pu  avoir  des  consé- 
quences graves  pour  les  monnaies  d'or  que 
les  spéculateurs  eussent  rognées  à  loisir. 
C'est  pour  prévenir  cet  abus,  que  Justinien 
prescrit  de  frapper  au  moins  les  pièces 
d'or,  de  manière  à  ce  que  toute  l'empreinte 
des  coins  figure  sur  chaque  exemplaire. 

3.  Atelier  d'Amiens. 

Des  pièces  de  bronze  des  empereurs 
Magnence,  Décence  et  Constance  III  ont, 
à  l'exergue  du  revers,  la  marque  d'ate- 
lier AMR,  qu'oa  interprète  par  AMBianis 

liaiiSy  seiner  Frau  Severina  und  der  FUrsten  von 
Palmyra.  Miskolcz,  188i,  in-8«. 

1.  Cod,  Just.y  XI;  cf.  Mommsen-Blac&fl,  Monn, 
rom,y  t.  III,  p.  67,  note  1. 


(Amiens)  ^  M.  Mowat  rccberishant  dans 
quelles  circonstanees  politiques  cet  atelier 
temporaire  a  pu  être  ouvert,  pense  que  ce 
fut  vers  352,  lorsque  Magnence,  vaincu  à 
Mursa  par  Constance  III;  envoya  son  frère 
Décence  en  Gaule  pour  arrêter  l'invasioa 
des  Alamans.  L'atelier  d'Amiens  remplaça 
celui  de  Trêves  tombé  momentanément  au 
pouvoir  des  Barbares  ;  il  ne  survécut  pas  à 
Constance  III.  A  la  place  de  AMB,  on  trouve 
parfois  AMBI  et  AMI.  Il  n'y  a  pas  de  lettres 
d'officines,  mais  seulement  des  marques 
d'émissions,  qui  sont  la  palme  et  le  crois- 
sant ". 

4.  Atelier  d'Antioche. 

Tacite  raconte  qu'aussitôt  après  que 
les  légions  de  Syrie  eurent  proclamé  Ves- 
pasien  empereur,  l'atelier  d'Antioche  émit 
des  monnaies  d'or  et  d'argent  au  nom  et 
à  l'effigie  du  nouveau  maître  du  monde  : 
apud  Antiochenses  aurum  argentumque  n- 
gnatur  '.  Ce  n'était  pas,  probablement, 
la  première  fois  que  ce  puissant  atelier, 
dont  les  monnaies  de  billon  à  légendes 
grecques  inondèrent  tout  l'Orient  pendant 
des  siècles  et  qui  était  la  seule  succursale 
de  Rome  pour  le  bronze  sénatorial,  émettait 
des  pièces  d'or  et  d'argent  impériales,  de 
coin  romain.  Les  généraux  qui  guerroyaient 
contre  les  Parthes  avaient  dans  Antioche, 
plus  directement  que  dans  Alexandrie,  leur 
principal  centre  de  ravitaillement  de  numé- 
raire. Après  Vespasien,  des  raisons  histo- 
riques permettent  d'affirmer  que  l'Hôtel 
d'Antioche  eut,  à  maintes  reprises,  sinon 

1.  R.  Mowat,  Rev.  num.,  1893,  p.  171  ;  H.  Cohen, 
Mid.  impér.,  t.  VllI,  p.  13. 

2.  II.  Cohen,  Méd,  impér.,  t.  VIII,  p.  8. 

3.  Tacite,  HUL,  II,  82. 
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en  permanence,  à  ('■niollro  dis  moimnies 
impcraloriales.  Toults  les  espi^ces  de  Pea- 
cenniuR  Niger  sont  sorties  de  ses  odicincs  ', 
et  H.  Cohen  a  fait  remarquer  que  celles 
de  Seplime  Sévère,  pour  les  quatre  pro- 
mières  années  de  son  r^^ne,  sont  de  même 
fnbriqiie  que  celles  de  Pescennius  Niger, 
si  bien  qu'il  est  i*vident  qu'elles  ont  égale- 
ment clé  Truppées  à  Antioche  '. 

Les  médailles  d'EIngabale  sont  tiussi, 
pour  une  partie,  d'orijçine  antiochéenne' ; 
il  en  est  de  m^me  d'un  certain  nombre  de 
celles  de  Sévère  Alexandre  '.  Des  préten- 
dants comme  Jotapien,  les  deux  Macrien  et 
Quielus.  qui  n'ont  jamais  étendu  leur  pou- 
voir éphémère  en  dehors  de  la  Syrie,  n'ont 
pu  battre  monnaie  qu'A  Antioche;  enfin,  les 
seuls  ateliers  qui  aient  Trapp*^  les  nurri  de 
Sulp.  tJranius  Antoninus  sont  Ëmèse  et 
Antioche  '. 

Les  marques  d'oOicines  commencent  à 
(iffurcr  nu  revers  des  monnaies  impt^rînles 
d'Antioche  b.  partir  de  Claude  le  Gothique 
(20&-270).  On  consinle,  sous  ce  régne,  l'exis- 
tence de  huit  ofllcines  numérotées  :  A<  B, 
r.  A-  £,  **  •  Z,  H'  Ces  lettres  sont  toujours 
ft  l'exergue,  tandis  qu'6  l'époque  contempo- 
raine, pour  l'atelier  de  Home,  elles  sont 
placées  dans  te  champ.  Le  nom  de  l'atelier 
ne  paraît  pas  encore  *. 

t.  Eckhel,  Poeir..  I.  V,  p.  3S0  :  ¥r.  I^nonniDl, 
■lan*  VAnnuairt  dt  la  Soc.  franf.  de  mm.,  I.  V, 
1111,  p.  SOI. 

~I.  CohrmirA/.  i>np..t.  IV,  p.  Set  p.  9,  Diite  I 

3.  B.  Cohen,  MM.  imp..  L  IV,  p.  311  et  3ï!. 

4.  II.  Cobcn,  ep.  til.,  t.  IV.  p.  403. 
B.  H.  Cohen,  op.  cil.,  i,  IV.  p.  SOS;  W.  FrwIiDeT. 

I   ÏÀnnuaire  dt  la  .toc.  franc,  dt  num..  l.  X, 
1888.  p.  106  et  ».  ;  Wrolli.  Cotai,  of  grrtk  lom.  of 
Viiilalia,  Cappadocia  and  y^i-ta,  p.  S3|, 
6.  Andreai  Uirkl,  duu  la  Sumitm.  Uit.,  L  XVI, 


Sous  Aurélicn  (270-275).  Antioche  Trappe 
des  monnaies  impériales  dans  ses  huit 
olDcines  dont  les  marques,  suivant  les 
émissions,  sont  lanti"it  en  lettres  grec- 
ques, lunt^M  eu  lellres  el  chiffres  latins, 
p  S  T  Q  V  VI  [primn,  secwtda,  tertio, 
quarta,  guinla,  teila  offfcina),  placés  soit 
A  l'exergue,  soit  dnns  le  champ  ;  le  chtfTre 
de  valeur  XXI  parait  souvent. 

Mêmes  porlicularilés  sur  les  bronzes  de 
Tacite  (276-276)  et  de  Probus  (276-281). 
avec  cetle  différence,  touteTois,  pour  Pro- 
bus, qu'une  ofllcine,  In  neuvième,  Tnlt  son 
apparition  '.  Logiquement,  celte  neuvième 
ofllcine  eut  drt  recevoir  pour  lettre  mimé- 
r»le  grecque  le  0;  mais  comme  &  Rome, 
les  ouvriers  monétaires,  très  fatalistes,  sa- 
vaient que  la  lettre  «  est  Tinitiale  du  mot 
SiiMTîOï,  et  qu'elle  paraît  isolée  el  dans  ce 
sens  sur  un  grand  nombre  d'épilaphes  fiiné- 
mires;  ils  n'eussent  probablement  pas  voulu 
travailler  dans  l'oillcine  de  la  Mort;  peut- 
être  aussi  que  les  monnaies  marquèe.s 
d'un  t*  eussent  eu  quelque  diflicullé  k  péné- 
trer dans  ta  circulation  populaire.  Voil& 
pourquoi,  sur  les  monnaies  de  Probus  & 
Antioche,  la  marque  de  la  neuvième  oITIcine 
est  £a,  c'est-à-dire  B  -^-  4=9,  et  quelque- 
fois le  chiffre  latin  IX  '.  Déjfi  les  monnaies 
de  Vaballnlhc,  frappées  en  270-271.  font 
constater  l'existence  d'une  neuvième  ofTt- 
cine  indiquée,  celte  fois,  par  les  lettres  AH 

Il +  »=«)■. 

Les  mêmes  particularités  se  présentent 
dans  le  monnayage  de  Carus,  Carin.  Numé- 

IBM,  p.  4(9;  k  in'mp,  dani  la  Rieùta  ilal.  di 
Humitm..t.  II.  IS89, p-BIDîTli.  Rubil«,J>if  Mimztn 
Aurtiiaiti.p.  3\T. 

I.  0.   \ocHn,Num.ZHI.,t.  XXXI.  1899.  p.  M. 

1.  Vocller.  loe.  cil.,  p.  31. 

3.  Th.  Rohdc,  Pi»  Mani^n  Àurtlian;  p.  396. 
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rien  et  les  premières  années  du  monnayage 
de  Dioclétien  :  il  y  a  neuf  officines,  de  A 
à  GA  ou  A£  ;  à  Texergue  du  revers,  la 
marque  de  valeur  XXI  *. 

Le  chroniqueur  Jean  Malala  nous  informe 
que  Dioclétien  fit  reconstruire  Tatelier  mo- 
nétaire d'Anlioche,  qu'un  tremblement  de 
terre  avait  renversé  '.  C'est,  en  outre,  à 
partir  de  Dioclétien  que  les  monnaies 
portent  la  marque  d'atelier  \NT.  Sur  les 
pièces  d'or  elle  est  souvent  SMA  {Sacra  Mo- 
neta  Antiochiœ)  accompagnée  de  la  marque 
de  valeur  2  (=  ^0)  *•  Sur  des  bronzes 
de  la  télrarchie  dioclétienne,  les  lettres 
secrètes  K  V  paraissent  dans  le  champ. 

Dans  son  étude  si  complète  des  émis- 
sions monétaires  d'Antioche  pendant  la 
période  constantinienne,  M.  Jules  Mau- 
rice *  constate,  en  306,  le  fonctionnement 
de  huit  officines,  puis,  Tannée  suivante,  de 
dix  officines  numérotées  A,  B^  F»  A,  d  Ç"» 
Zf  Hy  A£f  I-  Les  émissions,  dans  chacune 
d'elles,  sont  différenciées  souvent  par  l'ad- 
dition de  lettres,  d'une  couronne,  d'un 
point,  d'un  croissant,  d'une  étoile. 

Après  la  bataille  de  Mardie,  en  novembre 
3ii,  l'atelier  d'Antioche,  qui  était  resté 
fermé  depuis  la  mort  de  Maximin  en  juin 
313,  ouvrit  quinze  officines  qui  frappèrent 
aux  noms  de  Constantin  et  de  Licinius,  avec 
des  chiffres  et  symboles  formant  diverses 
séries,  parmi  lesquelles  nous  choisirons  la 
suivante  à  titre  d'échantillon  : 


o 

O 

0 

« 

A 

B 

r 

A 

III 

III 

III 

III 

ANT 

ANT 

ANT 

ANT 

O 

0 

« 

O 

e 

Ç 

z 

H 

III 

III 

III 

III 

ANT 

ANT 

ANT 

ANT 

f> 

O 

o 

O 

A 

1 

Al 

Bl 

C 

III 

III 

III 

ANT 

ANT 

ANT 

ANT 

O 

0 

O 

n 

Al 

ei 

III 

III 

III 

ANT       ANT       ANT 

Dans  les  années  subséquentes,  on  trouve 
la  marque  SM\NT  (sacra  moneta  Antio- 
chiœ) à  l'exergue,  avec  la  lettre  d'officine 
A,  B,  r>  etc.  dans  le  champ.  En  334,  fonc- 
tionnent seulement  huit  officines  dont  la 
lettre  est  à  l'exergue,  à  la  suite  du  nom 
d'Antioche  : 


X 

III 


X 

III 


X 

m 


SMANTA  SMANTB  SMANTF  SMANTA 


X 

III 


X 

III 


SMANTe  SMANT?  SMANTZ  SMANTH 


1.  0.  Voctter,  Num.  Zeil.,  t.  XXXI,  1899,  p.  28. 

2.  Malala,  XII,  p.  308,  éd.  de  Bonn. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  530. 

*.  1.  Maurice,  dans  le  Sum.  CAron.,  1899,  p.  208 
et  suiv. 


Après  l'élection  de  Constantin  II  comme 


1 .  On  ignore  le  sens  du  chiffre  III  qui  parait  sur 
toutes  CCS  pièces  et  sur  celles  de  la  série  précédente. 
Quant  au  chiffre  X,  M.  Otto  Seeck  a  voulu  y  recon- 
naître la  marque  du  denier  (0.  Seeck,  Zei<.  far  Num., 
t.  Xlll,  p.  127),  hypothèse  inadmissible.  Cf.  J.  Mau- 
rice, Rev.  num.,  1899,  p.  471. 
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associé  à  l'Empire,  le  8  noveiii)jr(>  32i,  les 
types  payens  disparaisâiiut  des  monnaies 
frappées  à  Antioche  el  lu  lellre  Q  TaiL  son 
apparition  comme  murque  <lu  9*  atelier,  k 
la  place  de  AE-  Un  pcul  ainsi  par  là.  en 
quelque  florle,  toucher  du  doigt  linlluence 
du  rtirialianisme  pénétrant  jusque  dans  les 
ateliers  de  ta  Monnaie  pour  en  expulser  un 
prfjuti;!^  païen. 

En  33IÏ,  deux  ans  après  l'oiiverlure  de 
ralelior  de  Consliintinople,  celui  d'Antioclie 
fut,  comme  plusieurs  autres,  momi'ntané- 
ment  ferm^.  Constantin  le  rouvrit apr^sîWO, 
avec  deux  oRlciaes  seulemenl.  qui  frap- 
pèrent des  pièces  ft  la  légende  GLORIA 
EXERCITVS  et  les  exergues  :  SMANT  A  ol 
SMANT  B'  La  dernière  i^mission  des  mon- 
naies conslantiniennes  A  Antioche,  t:n  Xt.V 
337,  comprend  dix  otlirines  :  SMANA. 
SMANB.  SMANr.  SMANA-  SMANC, 
SMAN?.  SMANZ.  SMANH,  SMAN9. 
SMANI-')nremnrqiiornqiiG,siir  .'es  pièces. 
le  nom  de  la  ville  est  abn-gé  simplement 
ANi  et  non  plus  ANT>  comme  dans  les 
émissions  précédentes;  mais  uUérieure- 
mcnl  on  trouve  tant'Vt  ANTt  tantAI  AN- 

Sou9  les  successeurs  de  Constantin,  la 
marque  de  l'atelier  d'Anlioche  reste  SMAK, 
SMANT.  AN  ou  A^Tet  môme  ANTI,  autour 

I   de  Ia(|Qelle  se  groupent  les  lettres  d'olH- 

<   cines  ou  d'émissions. 

Sur  des  monnaies  d'or  do  Valeotinien  I" 
on  lit  ANOBI  iiiiliofki.T  obryrum  ou  obry- 
zialum,  prima  officùta),  PANOBd  ip-^- 
ciiuuai  Aniiothi.v  ubrijzum,  noua  af/tfinir, 
ANTOB  lAnliochh-  obryzitm)  '  ;  sous  Valent 
successeurs,    dans     lus    marques 


KANOBI  et  KANOBE,  U  lettre  K  est  une 


H.  C«h«n,  Uid.  itni'ir..  1.  VIII,  p.  97,0-  S  cl  C. 


lettre  secrète  d'émission  '  ;  il  en  est  de 
mdme  de  la  lettre  R  dans  RANOBQ  '-  ^ne 
pièce  d'or  de  Oratien  porte  d  l'exergue 
ANTA  et  dans  le  champ  le  groupe  Inex- 
pliqué ©PK'. 


5.  Atelier  d'Aquelée. 

L'hAlel  d'Aquil6e  fut  ouvert  seulement 
»prés  la  réforme  moniHairo  de  Dioctétien. 
A  <later  de  ce  moment  jusqu'à  la  mort 
de  Constantin,  il  frappa  des  pii-ces  d'or 
qui  portent  &  l'exergue  du  revers  les 
initiales  \Q  ou  SMAQ  {Sncra  .Vonrta  Aqui- 
hUeu  Les  bronzes  sont,  dans  la  même 
période,  frappés  dans  trois  officines  :  AQP> 
AQS<  AQr  iXi/uilfiv  prima,  secunda,  tfftia 
iiffiriiiit',.  Les  émissions,  dans  ch.ique  offi- 
ciiie.  sont  différenciées  par  des  lettres  ou 
des  chiffres  secrets.  Nous  relèverons  : 


S|F 
AQP 


|V       o|VI 
AQS      AOS 


el  «lucliiues  variéti^s  dos  mémos  éléments. 
Sous  les  successeurs  de  Constantin,  les 
marques  ordinaires  sont  :  AQ,  SMAQ  el 
leurs  variantes  par  oincino.  Une  pièce  d'or 
a  LXAQ,  marque  dans  Inquelle  LX  est  un 
chiffre  de  valeur*. 

îious  Constance  11  Auguste  et  Constance 
Galle  César,  Aquilée  émit,  à  ta  légende 
FEL.  TEMP.  REPARATIO,  des  pièces  dont 
lea  marques  monétaires  ont  particulière- 
ment attiré  l'attention  de  M.  Uowat  *.  Ces 


1 .  n.  Cohen,  I.  VIII.  p.  103.  n>  1  :  p.  \M,  V  «S. 

2.  H.C(i\\%a,op.<il..\.  VUL  p.  103,  «•  8. 
J.  II.  Coliiii.  L  Vllt,  p.  lU.n'  I. 

4.  H.Coh«o,  (.  VU,  p.  (19. 

6.  Monl.  tin.  Hum.,  ISSt  p.  t4l. 
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pièces  sont  sorties  de  trois  ofiicines,  AQP, 
AQS,  A.QT  ;  dans  le  champ,  Tune  des  trois 
marques,  ^,  S  ou  tf  .  M.  Mowat  a  proposé 
d*expliquer  ces  différents  comme  il  suit  : 
<(  Si  on  les  aligne  dans  Tordre  suivant,  dit- 
il»  ^ï  S,  tf ,  l'interprétation  qui  se  pré- 
sente naturellement  à  Tesprit  est  Chr{isti) 
s{ignd)  corona^  c'est-à-dire,  «  par  le  signe 
du  Christ,  la  couronne  de  victoire  »  ;  les 
trois  marques  représentent  exactement  les 
trois  termes  qui  forment  la  fameuse  devise 
adoptée  par  Constantin  P**,  après  la  vision 
miraculeuse  racontée  par  Eusèbe  »'.  Pour 
corroborer  cette  interprétation,  M.  Mowat 
invoque  le  témoignage  du  Chronicon  pas- 
chale  "  qui  rapporte  qu'en  Tan  351  Cons- 
tance II,  combattant  Magnence  sous  les  murs 
de  Mursa,  en  Fannonie,  eut  la  même  vision 
que  son  grand  père  Constantin  le  Grand  ; 
il  signale  enfin  les  monnaies  de  ce  même 
prince  qui  ont  la  légende  HOC  SIGNO 
VICTOR  ERIS.  On  sera,  sans  doute,  porté  à 
considérer  comme  trop  subtil  le  lien  que 
M.  Mowat  voudrait  établir  entre  ces  trois 
marques,  peut  être  indépendantes  les  uns 
des  autres.  Cependant  nous  avons  démon- 
tré plus  haut,  et  on  le  constatera  encore 
tout  à  Theure,  qu'en  ce  qui  concerne  les 
marques  secrètes  des  émissions,  les  mon- 
nayeurs  romains  étaient  capables  de  toutes 
les  ingéniosités. 

Sous  Julien  et  Jovien  les  marques  des 
trois  oflicines  de  l'atelier  d'\quilée  sont  : 
AQP,  AQS,  AQT,  ou  AQVILP,  AQVILS, 
AQVILT  *.  Avec  Magnence,  Valentinien  I«% 
Valens,  Gratien  et  jusqu'après  Théodose,  on 
a  SMAQ,   SMAQP,   SMAQS    {sacra   moneia 


1.  R.  Mowat,  Rev.  num.^  1897,  p.  144. 

2.  Chron.  paschale,  an  351. 

3.  H.  Cohen,  Méd.  tmpér.,  t.  VlIT,  p.  42. 


Aquileiœ,  prima ^  secunda  officina)  S  AQPS 
{Aquileiœ  pusulatum)  sur  les  pièces  d'ar- 
gent, AQOB  {Aquilei^s  obi*yzum  ou  obryzia- 
tum)  sur  les  pièces  d'or  " .  Des  sous  d*or  de 
Placidie,  d'Arcadius  et  de  Théodose  II  ' 
ont  la  formule  : 


COMOB 


6.  Ateuer  d'Arles. 

La  Notitia  dignitatum  mentionne  le  pro^ 
curator  Monetœ  Arelatensis  *  ;  l'atelier  d'Ar- 
les fut  créé  par  Constantin  peu  après 
l'an  313;  des  monnaies  de  ce  prince  et 
de  Licinius  portent,  à  l'exergue  du  revers, 
les  marques  :  PARL,  SARL,  TARL,  QARL. 

Les  quatre  officines  sont  désignées  tantôt, 
comme  ici,  par  des  lettres  latines,  tantôt 
par  lettres  grecques  k^  B»  F,  A*  Enfin,  le 
nom  de  l'atelier  est  parfois  simplement 
représenté  par  AR  ^  Les  émissions  sont 
difl*érenciées  par  des  étoiles,  des  croissants, 
des  points,  ou  bien  par  des  lettres  secrètes, 
par  exemple  :  CS;  SF;  RS;  MF;  TF;  F; 
FP;  FS;  IS;  CIS;  EIS;  I. 

Sous  Gratien,  une  pièce  porte  OF'AR-S 


1.  H.  Cohen,  t.  VUI,  p.  81  et  101. 

2.  H.  Cohen,  t.  VIIl,  p.  142,  n»  29. 

3.  H.  Willers,  Num,  Zeit.,  t.  XXXI,  1899,  p.  42. 

4.  Notit.  dignil.  Occid.,  éd.  Bœcking,  p.  48. 

5.  R.  Mowat,  Reu.  num.,  1895,  p.  170;  H.  Cohen, 
Méd.  impér.,  t.  VII,  p.  280,  n»  453  ;  p.  282,  n*  464, 
etc.  ;  Laugier,  Élude  sur  les  monnaies  frappées  à 
Arles  depuis  Constanlin  le  Grand  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  d'Occident  y  dans  le  Congrès  archéol.  de 
France,  XLlll^  session.  Séances  générales  tenues  à 
Arles  en  1876.  Paris,  1817,  in-8*  (p.  570  à  607). 
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{of/icina  Aretateniit ttcunda)  ';sur  rurgenl, 
ARPS  signifie  Arelale  pusitSalum  '. 

Avec  Coiiatantin  111  (107-41!)  H.  Laugier 
signal»  une  innovation  imporlante.  £ur 
cerlain<-a  piiïce!)  on  trouve  encore  SM-AR 
{iacra  moneta  ArelattnsU),  miiissur  d'jiutrea, 
les  lettres  AR  sont  gravées  dans  le  chnmp, 
tandis  qu'à  l'uxergue  on  lit  CONOB  ou 
CONOB.  Cotle  particularité  se  prolonge 
ensuite  jusque  sous  Avitus,  Majorien  et 
Julius  Nepos,  c'est-A-dlre  jusqu'à  la  lin  de 
l'empire  d'Occident*,  et  ui6mo  pendant  la 
pi>riode  mérovingienne  *. 

Il  ne  s'agit,  suivant  nous,  dans  ce  dernier 
groupe  CONOB  ou  COMOB,  que  d'une  imi- 
tation servile  de  la  signature  ordinaire  de 
l'atelier  de  Constautinople.  Cependant,  on 
a  voulu  voir  dans  les  trois  lettres  CON  ou 
COM,  aussi  bien  que  dans  les  lettres  AR  du 
champ,  l'indice  de  l'atelier  d'Arles,  parce 
que  cetto  ville  reçut  de  Constantii^  le  sur- 
nom de  Constanlina  [CONtlnntina^  monfta, 
COntfantinx  Monela)  *.  Mais  celte  interpré- 
ttoD  soulève  de  graves  objections,  D'abord, 
pourquoi  le  surnom  de  ConstaoUna  ne 
paratt-il  pas  sur  les  piôces  dés  le  temps  de 
Constantin,  mais  seulement  &  l'époque  de 
Jovin  et  Sébastien,  c'est-à-dire  un  siècle 
après  Constantin?  Pourquoi  les  deux  noms 
d'Arles  et  de  Constanlina  sou  t-ils  gravés  con- 
I  curremment,  Jusqu'à  la  lin,  sur  les  mêmes 
I  pièces,   Us  initiales  AR.    AKL   persistont 


I.  Montuii  de  t.a^oy,  HtB.  num.,  I8UU,  p.  M. 

S.  IJ.  CohPn,  Méd.  impér.,  t.   VIII.  p.  109,  n*  !D. 

3.  LBUKier,  Joe.  cit..  p.  SHS  i  tùi  ;  il.  Coben,  MM. 
I    imp,.  I.  Vlll,p,  321.  n'Sïp.  U3,n*  t;  p.î39,  n*  6. 

I.  M.  Prou,  Calai,  drt  monn.  mérov.  dt  la  Btbl. 
I   iia/..lntruil.,  p.  uni. 

S.  Hulileti.  Nunirm,  Chron..  IMI,  p.  Iti; 
a.  Coli^ii.  néil.  impfr,.  t.  VIll.  p.  Iti,  note; 
:    H    Wllkn,  Num.  Ztil..  1889,  p.  W. 


même  sur  les  monnaies,  sans  discontinuité. 
Jusqu'à  l'époque  mérovingienne?  Eufin,  lo 
groupe  CONOB  et  COMOB,  imité  de  lu  for- 
mule de  Constantinople,  ne  figuro-t-il  pas 
fréquemment,  à  la  même  époque,  sur  des 
piûresTrappûes  dans  tous  les  autres  ateliers? 
Dès  lors,  n'esl-il  pus  logique  de  penser 
que.  sur  les  monnaies  d'Arles,  ce  groupe 
n'a  pas  un  autre  sens  que  dans  les  autres 
ateliers  de  l'empire  d'Occident? 


7.  Atelier  db  CAMALonCNUM 
(Colchesterj. 

Un  bon  nombre  des  monnaies  des  révol- 
tés de  la  Grande  Bretagne,  Carausius  et  Al- 
lectua  ont  les  marques  C,  CL,  SPCI.  (tignaUt 
pecania  Cnmaladuno  'f),  SPC,  MSC,  MO,  QC  '. 
Certaines  pièces  de  Carausius  portent  l'ini- 
tiale de  l'atelier,  suivie  de  la  marque  du 
valeur  XXI  (ainsi  :  CXXl)  ;  sur  d'autres, 
on  lit.  dans  le  champ.  SP.  SF.  SC,  SE,  let- 
tres secrètes  qu'on  retrouve  sous  Allectus 
et  avec  lo  nom  de  Dioclétien  et  dos  autres 
membres  do  In  tétrarchie,  non  seulement 
à  Camniodunum,  mais  dans  la  plupart  des 
ateliers  contemporains  '. 


8.  Atbukr  db  Castuace. 

Les  deniers  d'argent  de  L.  Clodius 
Macer,  qui  prit  la  pourpre  en  Afrique 
en  68,  à  la  mort  de  Néron,  ont  été  frappés 
a  Carthoge,  bien  qu'ils  portent  ta  mention 


I .  tt.  Cohon.  MM.  imptr.,  t.  Vil,  p.  !  ol  U. 
a.  IToniuiiPO.  Zril.  fOr  !tim.,l.lV,  1U7,  p,Ul, 
nolo  I,  ttSil. 
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êenatus  consulta  ^  Carthage  émit  eDCore 
d'autres  monnaies  de  coin  romain,  mais 
c'est  seulement  à  partir  de  la  réforme 
de  Dioclétien  que  Tindice  du  nom  de  Tate- 
lier  est  gravé  au  revers  des  pièces.  Il  y  est 
représenté  par  la  lettre  K  ou  par  la  syllabe 
KA.  Les  groupes  PKA,  PKB,  etc.,  signifient 
Percussum  Karthagine,  prima j  secunda  offi- 
cina.  Le  groupe  suivant  : 


Dioclétien,  i*'  Auguste 


Maximien  Hercule,  2®  Aug. 


Constance  Chlore,  i^  César 


Maximien  Galère,  2*  César 


il 


H 


B 


H 


PKP 


doit  s'interpréter  par  Percussum  Kartha- 
gine Prima  officina^  et  la  lettre  A  du  champ 
est  un  différent  d'émission. 

Sous  la  tétrarchie  dioclétienne,  Tatelier 
de  Carthage  avait  quatre  officines,  Ay  B)  F»  A» 
avec  cette  particularité  que  chacune  d'elles 
était,  comme  à  Rome,  consacrée  exclusi- 
vement à  l'un  des  quatre  empereurs  ou 
césars.  Ainsi,  de  292  à  305,  l'Hôtel  moné- 
taire de  Carthage  frappe  des  moyens 
bronzes  à  la  légende  SALVIS  kVG{ustis) 
ET  CAES(ari6t/5)  FEL(îx)  YikKï[hago)  en 
différenciant  ses  produits  de  la  manière 
suivante  : 

Dioclétien,  l*'  Auguste,  a  Tofflcine  A 
Maximien  Hercule,  2*  Aug.  —  B 
Constance  Chlore,  1*^  César  —  r 
Maximien  Galère,  2«  César        —         a 

En  outre,  on  rencontre  souvent,  dans  le 
champ  de  pièces  aux  mêmes  types,  des 
lettres  secrètes  dont  le  tableau  suivant 
présente  les  dispositions  : 


1.  H.  Cotien,  Mid.  imp,y  t.  I,  p.  317;  L.  MuUer, 
Numism,  de  Fane,  Afrique,  t.  II,  p.  170» 


Il  est  aisé  de  voir,  comme  l'ont  démontré 
MM.  J.  de  Kolb  et  Movtrat  ',  que  les  lettres  I 
et  H  sont  les  initiales  de  Jovius  et  d'Hercu- 
liusy  le  premier  de  ces  noms  étant  le  sur- 
nom de  Dioclétien  et  de  Galère  ;  le  second, 
étant  le  surnom  de  Maximien  Hercule  et 
de  son  gendre  Constance  Chlore  ;  nous 
avons  vu  que  dans  l'atelier  de  Rome,  la 
lettre  I  est  remplacée  par  un  foudre  et  la 
lettre  H  par  une  massue. 

Du  l*»-  mai  305  au  24  juillet  306,  les 
changements  politiques  de  la  tétrarchie 
amènent  des  modifications  parallèles  dans 
les  officines  de  l'atelier  de  Carthage  *  : 

Constance  Chlore,  1"  Aug.,  a  l'officine  A 
Maximien  Galère,  2«  Aug.  —         B 

Sévère  II,  !•'  César  —         f 

Maximin  II  Daza,  2«  César  —        A 

Une  seconde  série  de  pièces  aux  mêmes 
types,  durant  la  même  période,  a  dans  le 
champ  du  revers  les  lettres  I  et  H  dispo- 
sées comme  suit  : 


1.  Kolb,  Num.  Zeit.,  t.  IV,  1872,  p.  24  et  t.  V, 
1875,  p.  117;  Movat,  Rev,  num.,  1897,  p.  73. 

2.  R.  Mowat,  Rev.  ni/m.,  1897,  p.  68;  cf.  A.  de 
Longpérier,  Œuvres  publiées  par  G.  Schlumberger, 
t.  m,  p.  103. 
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Constance  Chlore,  l*'  A.uguste 


Maximien  Galère,  2*  Âug. 


Sévère  II,  i"  César 


Maximin  II  Daza,  2*  César 


H 


il 


B 


H 


«I 


Oq  constate,  par  là,  que  la  lettre  H  figure 
sur  les  pièces  de  Constance  Chlore  et  de 
Sévère  qui  avaient  les  surnoms  d'/IercuUvs, 
et  la  lettre  I  est  sur  les  pièces  de  Galère  et 
de  Daza  qui  avaient  le  surnom  de  Jovius  '. 
«  A  Taide  de  ce  tableau,  remarque  M.  de 
Kolb,  nous  comprenons  le  mode  d'avance- 
ment des  Césars  et  leur  prise  de  posses- 


sion des  symboles  qu'avaient  adoptés  les 
Augustes  auxquels  ils  succédaient.  Dans 
ces  signes  minuscules  se  montre  bien  la 
puissance  de  la  numismatique  :  alors  que 
tous  les  documents  historiques  de  cette 
période  se  taisent  sur  ce  sujet,  seules  les 
monnaies  nous  montrent  Tinstitulion  gou- 
vernementale des  Augustes  et  de  leurs 
Césars  fonctionnant  comme  un  organisme 
homogène  dans  ses  éléments  '.  » 

La  même  expérience  peut  être  fuite  sur 
d'autres  séries.  Ainsi,  étudiant  spéciale- 
ment les  moyens  bronzes  de  la  tétrarchie 
dioclétienne  frappés  à  Carthage  avec  la 
légende  FELIX  AD\ENT(m5)  AVGVSTORVM 
NOSTRORVM,  M.  Mowat  en  répartit  les 
différentes  émissions  de  la  manière  sui- 
vante : 


IMP  DIOCLETIANVS    PF  AVG 


IMP   MAXIMIANVS  PF  AVG 


CONSTANTIVS  NOB  CAES 


MAXIMIANVS  NOB  CAES 


Dans  les  quatre  premières  émissions  les 
officines  sont  distinguées  par  des  lettres 
latines,  P,  S,  T,  Q,  tandis  que  dans  les  deux 
autres  elles  sont  représentées  par  des 
lettres  grecques  At  B^  H  A*  La  lettre  P,  qui 

i.  R.  Mowat,  Rev,  num.^  1897,  p.  73. 


l"ém. 

2*  ém. 

3«ém. 

4*  ém. 

5«ém. 

6*  ém. 

Al 

1 

1 

1 

M 

PKP 

PKP 

PKP 

PKP 

PKA 

PKA 

B 

H 

H 

H 

|H 

PKS 

PKS 

PKS 

PKS 

PKB 

PKB 

n 

H 

|H 

H 

H 

PKT 

PKT 

PKT 

PKT 

PKP 

PKr 

A 

1 

1 

1 

1 

PKQ 

PKQ 

PKQ 

PKQ 

PKA 

PKA 

précède  K  (initiale  de  Carthage)  signifie  per- 
cussum  ;  les  lettres  I  et  H  sont  les  initiales 
des  mots  Jovius  ou  UercuUus  comme  nous 
le  savons  déjà  '. 

2.  Cf.  R.  Mowat,  ioc,  cit.,,  p.  75. 
i.  R.  Mowat,  Ioc.  eit,,  p.  130-131. 
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L'atelier  de  Carthage  a  émis,  au  nom  de 
Mdximiea  Hercule,  de  Maxence,  son  fils,  et 
de  Constantin,   son  gendre,  des  moyens 


bronzes  à  la  légende  CONSERVATOR  AFRI- 
C\E  SVAE,  dont  les  émissions  présentent 
les  différences  suivantes  '  : 


M  AVR  MAXIMIANVS  SEN  AVG 


IMP  MAXIMIANVS  SEN  AVG 


MAXENTIVS   PRINC   INVICT 


IMP  MAXENTIVS  P   F  AVG 


FL  VAL  CONSTANTINVS  NOB  CAES 


FL  VAL  CONSTANTINVS  NOB  CAES 


H   ER 


A 
SE   F 


A 
HIER 


B 

SE|  F 

r 

HIER 


A 
SE!  F 


On  reconnaît  ici,  aisément,  les  quatre 
ateliers  représentés  par  les  lettres  de  Texer- 
gue  Aï  B>  r»  A-  Les  lettres  du  champ  for- 
ment deux  groupes  :  HER,  que  Ton  doit, 
sans  hésitation,  reconnaître  comme  les  ini- 
tiales du  nom  Hercullus;  enfin  SE  F  où 
M.  Mowat  cherche  une  abréviation  de 
se[nior)  f{ortissimus  ou  se[mper)  f[elicissï' 
mti«),en  s'appuyant  sur  les  légendes  moné- 
taires qui  donnent  à  Maximien  les  titres 
suivants  :  DN  MAXIMIANO  FELICISSIMO 
SEN  AVG  ;  —  DIVO  MAXIMIANO  SEN 
FORT  AVG.  Une  autre  combinaison  pos- 
sible consisterait  à  rapprocher  les  initiales 
HER  et  SEF,  en  interprétant  soit  Her[culïï) 
se{nioris)  f[elicissim'i)  ou  f[ortissimi\  soit 
Her(cuiii)  se{mper)  /leUcissimi)^  transcrip- 
tions également  justifiables  par  des  for- 
mules connues  '. 

1.  R.  Mowat,  Rev.  num.,  1897,  p.  134. 


Sous  Constantin  et  ses  successeurs,  Car- 
thage a  sept  officines  :  SMKA,  SMKB, 
SMKA,  SMKG,  SMK?,  SMKZ  ;  une  émis- 
sion de  Valentinien  Importe:  SMKAP('acra 
moneia  Carthaginis^  prima  officina)  *.  Les 
troubles  de  l'Afrique,  à  la  fin  du  tv*  siècle,  en 
particulier  la  révolte  du  comte  Gildon  en 
396  ',  firent  sans  doute  cesser  momentané- 
ment les  opérations  de  l'atelier  de  Carthage, 
mais  il  fut  rouvert  aussitôt  après  que 
Tordre  eût  été  rétabli,  car  on  a  des  mon- 
naies qui  sont  marquées  de  ses  initiales, 
aux  effigies  d'Arcadius,  d*Honorius  et  de 
Théodose  le  Jeune  *.  Le  nom  de  Carthage, 
KARTHAGO  ou  CARTAGINE,  paraît  en  tou- 
tes   letttres   sur  le  numéraire    autonome 


1.  R.  Mowat,  Rev.  num.y  1897,  p.  133. 

2.  H.  Cohen,  Méd,  impér.,  t.  VIII,  p.  95,  n«  52. 

3.  R.  Gagnât,  L'armée  romaine  d'Afrique,  p.  84. 

4.  J.  de  Pétigny,  Rev.  num.,  1857,  p.  160. 
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frappé  durant  la  période  de  la  domination 
vandale  et  byzantine  *. 


9.  Atelier  de  Colonia  Agrippina 
(Cologne;. 

Des  monnaies  de  Postume,  frappées  en 
Tan  266,  portent  en  légende  :  COL  CL 
AGRIP.  ;  sur  d'autres,  on  a  simplement 
dans  le  champ  les  lettres  C  A,  qu'on 
interprèle  Colonia  Agrippina^  nom  de  la 
ville  de  Cologne.  On  trouve  même  C  C  A  A 
{Colonia  Claudia  Augusta  Agrippina)^.  Ces 
variétés  autorisent  à  reconnaître  aussi  le 
nom  d'Agrippina  dans  la  lettre  A  qui  se 
trouve  dans  le  champ  d'une  monnaie  de 
Victorin  '.  L'atelier  de  Cologne  paraît 
n'avoir  été  ouvert  que  pendant  la  durée 
de  l'Empire  des  Gaules. 


10.  Atelier  de  Constaxtinople. 

L'alolier  de  Constantinople  fut  ouvert 
après  la  fondation  de  cette  ville  par 
Constantin,  le  8  novembre  32i;  M.  Jules 
Maurice  vient  d'en  classer  chronologi- 
quement toutes  les  émissions  *.  Il  y  a 
d'abord  six  ateliers,  A»  Bi  F»  Ai  G,  Ç. 
A  l'exergue  du  revers,  le  nom  du  nouvel 
HAtel  est  inscrit  sous  la  forme  CONS  ;  dans 
le  champ,  la  lettre  d'officine.  En  septembre 
326,  au  moment  de  la  fermeture  momen- 
tanée des  ateliers  d'Antioche,  de  Londres, 
de  Tarragone,  de  Siscia   *,  on   ajoute  une 

1.  E.  Babelon,  Carthage,  p.  108  et  112. 

2.  H.  Mowal,  Rev.  ni/m.,  1895,  pp.  137  et  161. 

3.  R    Mowat,  Rev.  num.,  1895,  p.  139. 

4.  J.  Maurice,  Rev.  ni/m.,190t,  p.  174. 

5.  J.  Maurice,  Rev.  ni/m.,   1901,  pp.  175  et  180; 


ofllcine,  la  septième  Zt  à  l'atelier  de  Cons- 
tantinople. A  partir  de  mai  330,  il  y  a  onze 
ofTicines  :  CONSA,  CONSB..  CONSG, 
CONSL  CONSIA*  Sur  des  médaillons  on  a  : 
MCONSA,  MCONSÇ,  MCONSI  {Moneta 
Constant inopolis,  quarta  officina,  etc.)  *. 
Après  septembre  337,  les  officines  A  et  H 
frappent  avec  les  différents  suivants  : 


VN 


m'r 


VR 


m'r 


CONSA      CONSH 

Les  lettres  secrètes  VN  MR,  dans  le  champ, 
signifient  peut-être  :  Veneranda  memoria  •. 
Sous  les  successeurs  de  Constantin,  il 
y  a  de  nombreuses  lettres  d'émission, 
encore  inexpliquées.  Dans  CONSK,  CONSN, 
CONSO,  les  lettres  K,  N,  0  sont  des  indices 
d'émissions  et  ne  sauraient  être  regardés 
comme  des  numéros  d'officines;  sous  Cons- 
tance l!  on  trouve  encore  CONSIO,  CONSSI, 
CONSTA,  KONST  et  des  variantes  »;  cer- 
taines  pièces  ont  seulement  l'initiale  C  ou 
K  ;  d'autres  ont  KOHSff,  forme  qu'on  ren- 
contre aussi  sur  des  sous  d'or  de  Julien 
TApostat  *.  Les  variétés  formées  par  les 
lettres  parasites  placées  avant  ou  après 
CON,  COM  ou  CONS,  dans  le  cours  des  iv« 
et  V*  siècles,  sont  presques  indéfmies,  telle- 
ment fut  abondant  le  numéraire  sorti  des 
officines  constantinopolitaines.  Citons,  sans 


Otto  Voetler,  Erste  chri^lliche  Zeichen  aufrdmischen 
Milnzerif  dans  Num.  Zeit.,  1892,  p.  55. 

1.  J.  Maurice,  toc.  cit.,  p.  190  à  192. 

2.  J.  Maurice,  toc.  cit.,  p.  208-209. 

3.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  Vil,  p.  436  ;  voycx,  en 
particulier,  les  nombreuses  variantes  d'émiiiioni 
des  petits  bronzes  au  type  du  Génie  du  Peuple  ro- 
main. Cohen,  t.  VII,  p.  332. 

4.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VIII,  p.  46,  D««  23,  26, 
31;  p.  49,n«55;  p.  53,do73. 
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chercher  à  les  interpréter,  les  groupes  : 
CONSPrA,  PCOMST,TCONSTO;sur  une 
pièce  d'argent  de  Valenlinien  I«»*,  KONS^ 

etMlKE  '. 

Le  groupe  CONOB,  qui  parait  pour  la  pre- 
mière fois  sous  Valentinien  I«»*  (364-375)  ', 
se  prolonge,  sur  les  pièces  d'or  byzantines, 
sous  la  forme  CONOB  ou  COMOB  ou  même 
KONOB,  jusque  sous  Léon  V  l'Arménien 
(813-8-20)  et  son  fils  Constantin  VII  \  Il  a 
été  imité  dans  tous  les  ateliers  occidentaux, 
Rome,  Ravenne,  Milan,  Sirmium,  Aquilée, 
Arles,  Lyon,  Trêves,  jusqu'à  la  chute  de 
TEmpire  ;  il  parait  même  sur  des  mon- 
naies mérovingiennes.  Nous  savons  que, 
dans  le  principe,  il  signifie  :  CONstantino- 
poli  OBryzum  ou  OBryziatum  *.  Au  v«  siè- 
cle, cette  formule  n'avait  plus  guère  de 
sens,  comme  l'indiquent  les  monnaies  avec 
CONOB  ou  COMOB  frappées  dans  l'Empire 
d'Occident,  et  comme  le  prouve  également 
l'inscription  de  cette  formule  traditionnelle 
sur  des  pièces  d'or  pâle,  d'argent  et  même 
de  bronze  ^. 


il.  Atelier  de  Cyzioue. 

L'atelier    de    Cyzique,    dans    l'origine, 
n'était  pas  permanent;  comme  la  plupart 

l.H.  Cohen,Af^rf.  impér.,  t.  VIII,  p.  90, 110  23. 

2.  \\.  Cohen,  Méd.  impér.,t.  VIII,  p.  83. 

3.  J.  Sabatier,  Monn.  byzantines^  1. 1,  p.  39. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  354  et  892. 

3.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,t  VIII,  p.  83.  Quand  la 
formule  est  COMOB  au  lieu  de  CONOB,  M.  II.  Willers 
voudrait  Tinterpréter  par  Cornes  obryziaci  {auri)^ 
cornes  obnjzœ  ou  Comilis  obryziaci  {>fum.  Zeit., 
t.  XXXI,  1899,  p.  45).  Cette  interprétation  nouvelle  est 
peu  vraisemblable;  on  ne  saurait  admettre  la  pré- 
sence du  nom  de  la  fonction,  le  cornes^  sans  le  nom 
du  titulaire. 


des  autres  ateliers  de  la  monnaie  impé- 
riale il  commença  par  monnayer  tem- 
porairement et  par  intermittence,  pour  les 
besoins  des  armées  et  il  frappa  sans  mar- 
que spéciale  ^  En  268  ou  269,  sous  Claude 
le  Gothique,  Tinvasion  des  Goths  dans  les 
provinces  Danubiennes  de  Tempire,  ayant 
fait  fermer  momentanément  Tatelier  de 
Scrdica,  on  en  transporta  le  matériel  et  les 
ouvriers  à  Cyzique  '.  Des  monnaies  de 
Claude  portent,  pour  la  première  fois,  la 
marque  M  C  [Moneta  Cyzici)  '  avec  trois 
oflicines  qui  se  différencient  simplement 
par  des  points  placés  à  Texergue  du 
revers  : 


•  • 


•  •• 


Il  en  fut  de  même  sous  Quintille  et,  au 
commencement  d'Aurélien  ^.  Mais  à  partir 
de  ce  dernier  règne  la  marque  d'atelier  est 
C  suivie  ou  précédée  des  chiffres  romains  I 
ou  II,  ou  des  lettres  P,  S»  T»  Q»  V,  ou 
enfin  de  lettres  numérales  grecques  Ai  Bf 
r,  A»  G.  Sous  Probus  et  jusqu'à  Numérien, 
les  marques  se  présentent  sous  les  formes 

MC  MC 

suivantes  :    etc.  jusqu'à   ou 


PXXI 


VXXI 


CM  CM 

^       etc., jusqu'à  ,   groupes    dans 


XXIA  XXIZ 

lesquels  on  reconnaît  la  marque  de  valeur 

XXI  suivie  du  numéro  deToflicine;  dans  le 

champ,  CM  =  Cyzici  Moneta  *. 

1.  Em.  Lépaulle,  Rev.  num.,  1888,  p.  415. 

2.  A.  Markl,  dans  la  Rivista  ital.  di  Numism., 
t.  III,  1889,  p.  532. 

3.  Em.  Lépaulle,  Reo,  num.,  1889,  p.  117. 

4.  A.  Markl,  dans  la  Numism.  Zeit.^  t.  XVI, 
1884,  p.  440;  t.  XXIi,  1890,  p.  23;  le  m^me,  dani 
la  Rivista  italiana,  t.  il,  1889,  p.  569-570;  0.  Voet- 
ter,  Num.  Zeit.,  t.  XXXI,  1899,  p.  22. 

5.  Voyez  lei  tableaux  de  Th.  Rohde,  Die  MOnzen 
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L'Hôtel  de  Cyzique  ne  parait  pas  avoir 
frappé  aux  noms  de  Dioclélien,  de  Cons- 
tance Chlore  et  de  Maxitnien  Hercule.  Mais 
on  a  des  monnaies  de  bronze  qui  portent  sa 
marque  avec  les  efligies  de  Galère  Maxi- 
mien, de  Sévère  II,  de  Maximin  Daza,  de 
Licinius  et  de  Constantin.  Cette  marque 
n'est  plus  la  lettre  latine  C,  mais  les  ini- 
tiales grecques  KV  ou  MKV  (Movy^xx  KuÇiWj), 
les  ateliers,  au  nombre  de  six,  sont  repré- 
sentés par  des  lettres  numérales  grecques 
et  les  émissions,  par  des  étoiles  ou  des 

çi  : 
points.   Exemples  :   — »-l«  ;    sous    Cons- 

MKV 
tantin  :  MKVA,  MKVf,  etc.;  MKVP  {Moneta 
Cyzici,  prima  officina)  ;  sous  Constance 
Galle,  SMKA  {sacra  moneta  /Cyzici,  quarta 
officina  ').  Sous  Julien,  les  marques  de 
Tatelier  de  Cyzique  sont  :  CVZA,  CVZIB^ 
CVZICr  et  des  variantes  •. 


là.  Atelier  d'Héraclée 
(Thrace). 

Hôtel  monétaire  à  partir  de  Dioclétien  •. 
La  marque  d'atelier  est  H  ou  HT  [Heraclea 
Thracum).  Il  y  a  cinq  officines,  numérotées 
Al  Bf  fi  Ai  £.  Le  croissant,  Tétoile  et  des 
points  forment  les  variétés  d'émissions. 
Sous  Constantin  on  grave,  à  l'exergue  du 
revers,  SMH,  SMHA,  SMHB  ou  SMHTB,  etc. 
MUTA,  MHTB,  etc.  [Moneta  IJeracleœ  Thra- 
cum^  officina  prima^  secunda,  etc.),  marques 
qu'on  retrouve  sous  ses  successeurs.  Les 


Aurellans,  p.  384  et  à  la  fin;  et  surtout  0.  Voctter, 
Num.  Zeit.,  t.  XXXi,  1899,  p.  23. 

1.  H.  a)heii,  Méd.  impér,,  t.   VIII,  p.  38,  n»  50. 

2.  H.  Ck)hen.  Méd,  impér.,  t.  VIII,  p.  43. 

3.  Mommsen,  Zeit,  fUr  Sam.,  t  XV,  1887,  p.  241. 

TomL 


monnaies  de  Julien  et  de  Jovien  ont  en 
toutes  lettres  :  HERACL-,  HERACLA,  HE- 
RACLB  *.  Sous  Jean  qui  se  fît  proclamer 
empereur  à  la  mort  d'Honorius,  on  a  GRACt 
à  l'exergue  du  revers  de  petits  bronzes  *. 


13.  Ateuer  de  Londinum  ou  LoNDirauM 

(Londres) . 

La  signature  de  cet  atelier  parait,  pour  la 
première  fois,  sur  des  monnaies  de  Carau- 
sius  et  d'Allectus  '.  Ces  pièces  des  trois 
métaux  portent  ML  ou  MSL  [Moneta  sacra 
Londinii),  Sur  des  bronzes  on  a  MLXXl  ou 
MLXX*  et  quelquefois  dans  le  champ  SP  •. 
Un  aureus  d'Allectus  porte  : 


S|A 
ML 


1  et  un  bronze  : 


MSL 


Sous  la  tétrarchie  dioclétienne  les  bronzes 
frappés  à  Londres  ont  uniformément,  à 
l'exergue,  PLN  [percussum  Londini)  et  dans 
le  champ  de  certaines  pièces,  les  lettres 
SP  et  SA  inexpliquées  •. 

Les  monnaies  de  Londres  pendant  la  pé- 
riode constantinienne  ont  fait  récemment 
l'objet  d'une  monographie  due  à  M.  Jules 
Maurice  ^.  La  marque  d'atelier  continue 
d'abord  à  être  PLN  ;  puis,  on  a  MLL,  MSL, 
MLN,  PLN,  PLON.  La  forme  PLON  [percus- 
sum Ij)ndin\)  est  constante  sous  les  fîls  de 


1.  H.  CoheD,  Méd.  impér.,  t.  Vlll,  pp.  43  et  74. 

2.  Cohen,  loc.  et/.,  p.  207,  n«  1. 

3.  Mommsen,  Zeit.  far  Sum.,  t.  XV,  1887,  p.  245. 

4.  n.  Cohen,  Méd.  impér,,  t.  VU,  pp.  %  et  44. 

5.  11.  Cohen,  t.  YH,  p.  25,  n*  236. 

6.  Mommsen,  loc.  cit.^  p.  248 . 

7.  J.  Maurice,  dans  le  Sum.  Chron.y  1900,  p.  108  ; 
cf.  Salii,  même  recueil,  1867,  p.  57. 

•4 
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Constantin  ^  Toute  marque  d'oHicine  est 
absente  parce  que  Tatelier  n'en  ayant 
qu'une,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  la  distinguer 
par  une  lettre  ou  un  numéro  d'ordre.  Mais 
les  émissions  sont  différenciées  par  l'étoile, 
le  croissant  et  des  lettres  secrètes  que  nous 
avons  déjà  remontrées  dans  d'autres  ate- 
liers :  TF  ;  SF  ;  SP  ;  FB,  inscrites  de  cha- 
que côté  du  type  et  appartenant  à  un  mot 
d'ordre  général.  M.  Jules  Maurice  propose 
d'expliquer  ces  lettres  par  les  initiales  de 
légendes  monétaires,  comme  :  Tranquillitas 
Flaviana  (pour  TF)  ;  Securitas  Flaviana 
(pour  SF)  ;  Securitas  Perpétua  (pour  SP)  •. 
L'atelier  de  Londres  fut  fermé  en  326, 
après  la  mort  de  Crispus  et  de  Fausta  et  à 
l'ouverture  de  l'alelier  de  Gonstantinople  '. 
Plus  tard,  il  paraît  avoir  frappé  pour  Maxime 
qui  se  fit  proclamer  Auguste  en  Grande 
Bretagne,  en  l'an  383.  C'est,  en  effet,  à  l'ate- 
lier de  Londinium  qu'on  attribue  les  sous 
d'or  de  cet  empereur  qui  ont  à  l'exergue 
du  revers  AVGOB  {Avgustœ  obryziatum)  : 
Londinium  reçut  à  cette  époque  le  nom 
d'Augusta,  si  Ton  en  croit  le  témoignage 
d'Ammien  Marcellin  *. 


14.  Atelier  de  Lyon. 

Cette  ville  frappa  dès  le  moment  de  l'éta- 
blissement de  la  colonie  romaine  par 
L.  Munatius  Plancus,  en  43  avant  J.-C, 


1.  Mommsen,  loc.  et/.,  p.  250;  H.  Cohen,  Méd, 
impér.,  t.  VII,  p.  365. 

2.  J.  Maurice,  Num.  Chron.,  1900,  p.  129. 

3.  J.  Maurice,  loc.  et/.,  p.  147. 

4.  Egressus  lendensque  ad  Londinium  vêtus  op- 
pidum, quod  Âugustam  posleHlas  appellavil.  Amm. 
Marcell.,  XXVII,  8;  cf.  H.  Cohen,  Méd.  impér., 
t.  VUI,  p.  168,  no  9. 


des  petits  bronzes  qui  lui  donnent  le  nom 
de  Copia  Félix  Munatia  *.  Puis,  elle  mon- 
naya au  nom  de  son  second  fondateur  Marc 
Antoine  ;  les  quinaires  à  l'effigie  de  Fulvîe, 
avec  la  légende  LVGVDVNI,  mettent  ce 
fait  hors  de  doute  '.  Il  est  vraisemblable 
que  l'atelier  de  Lugdunum  resta  ouvert  an 
début  de  l'époque  impériale,  mais  l'absence 
de  toute  indication  d'atelier  rend  difficile 
la  détermination  de  ses  produits.  Strabon 
nous  affirme  qu'il  existait  de  son  temps 
à  Lyon  un  atelier  pour  la  frappe  de  la 
monnaie  impériale  d'or  et  d'argent  :  xal  xè 

v<S{i(9[jia  ^apdrrcouaiv  èvrauOa  li  te  àpyopoûv  x«l 
xô  ^puaouv   ol   Twv  'P(0[jia(a)v  i^'^t^oytt^   *.  NouS 

avons  signalé  plus  haut  une  inscription 
trouvée  à  Lyon,  qui  corrobore  ce  rensei- 
gnement :  c'est  l'épi  taphe  funéraire  de  Nobi- 
lis,  esclave  de  Tibère,  qualifié  œquator  mo- 
netœ  *. 

Les  monnaies  d'or  et  d'argent  d'Auguste, 
au  type  du  taureau  cornupète,  sont  consi- 
dérées comme  issues  de  l'atelier  de  Lyon 
parce  que  leur  type  est  pareil  à  celui  de 
bronzes  municipaux  de  la  Colonia  Copia 
Lugdunensis,  Les  abondantes  émissions  des 
pièces  de  bronze,  au  type  de  l'autel  de 
Rome  et  d'Auguste,  que  Lyon  frappa  pour 
le  service  de  la  circulation  provinciale 
jusque  sous  Néron,  attestent  l'importance 
et  l'activité  de  cet  Hôtel  monétaire  •. 

1.  II.  de  La  Tour,  dans  les  Comptes  rendus  des 
séances  de  VAcad.  des  Inscriptions  et  B.  Lettres, 
janv.-févr.  1901,  p.  82  à  100. 

2.  E.  Babelon,  Mon.  de  la  Républ.  rom.^  t.  1, 
p.  169  ;  H.  de  La  Tour,  loc.  cit.,  p.  97,  et  Atlas  de 
monn.  gauloises,  pi.  Vil,  n»  4648. 

3.  Strabon,  IV,  2,  3. 

4.  Orelli,  n*  3228  ;  ci-dessus,  p.  865. 

5.  Fr.  Lenormant  dans  VAnnuaire  de  la  Soc. 
franc,  de  num.,  t.  V,  1877,  p.  496-497;  R.  Mowat, 
Rev.  num.,  1895,  p.  160  et  suiv. 
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Sur  de  nombreuses  moanaies  de  Nérua, 
do  Galba,  de  Vîtellius,  de  Vespasien  et  de 
Titus,  CD  or,  urgent  et  bronte,  le  buste 
impérial  est  posé  sur  un  petit  globule  qui 
parait  être  l'indice  de  l'atelier  de  Lyon. 
En  ctret,  sur  la  monnaie  de  Galba,  avec  lu 
légende  TRES  GALLI*,  cerlainement  frap- 
pée à  Lyon,  les  trois  bustes  des  Gaules, 
Aquitaine,  Lyonnaise  et  Belf^ique,  sont 
munis  de  ce  petit  globule.  Ce  méoie  appen- 
dice lyonnais  ligure  sous  le  buste  de  Galba 
des  grands  et  moyens  bronzes  A  la  légende  : 
QVADR\GESVM\  BEMISSA  SC  ou  QVA- 
DRAGENS  REMISSAE  SC  ou  encore  XXXX 
REMISSA  SC  ',  allusion  il  l'abrogation  de 
la  taxe  douanière  du  quarantième,  imposée 
sur  les  marchandises  importées  en  Gaule, 
tandis  qu'elle  était  du  cinquantième  en 
Espagne,  u  11  faut  en  conclure,  dit  M.  Howat, 
que  le  globule,  à  la  pointe  du  buste,  est  la 
miirque  de  l'atelier  do  Lyon,  dans  lu  pé- 
riode de  Néron  H  Titus  '  », 

L'épttaphe  funéraire  de  L.  Pufius  Eques- 
ter,  .soldat  d'une  centurie  commandée  par 
un  certain  Junuarius,  nous  apprend  qu'une 
cohorte,  In  xvu<  Lyonnaise,  était  spéclale- 
ntent  alTectéc,  dans  le  milieu  du  i"  siècle, 
k  la  garde  de  ta  Monnaie  de  Lyon  '. 

Les  nombreux  coins  en  brome  et  moules 
en  terre  cuite  de  moanaies  romaines,  trou- 
vés a  Lyon,  sur  tes  pentes  de  la  colline  du 
Fourviércs,  attestent  aussi  d'une  manière 
irréfragable  le  fonctionnement,  peut-éire 
permanent,  de  l'IIrttcl  monétaire  do  cette 


t.  CuhrD,  Méd.  imi>..  t.  I,  Galba,  n»  IGS  k  167. 
sot.  Ui. 

a.  R.  Muwat.  A(P.  num.,  ISSS.  p.  ISt. 

3.  O.  IlincbMi),  Lyon  m  Oer  Rômennl.  1818, 
p.  Il:  AllniDr.  R'd,  /pigr.  du  Hidi  d*  la  France, 
p.  K  ;  R.  UowaI,  Rtç.  num.,  lasS,  p.  161. 


ville.  Les  deniers  d'Albin,  ft  la  légende 
GEN(iMfi  LVGltfufti)  '.  n'oil  P"  ^'''^  frappés 
qu'à  Lyon  qui  était,  d'ailleurs,  la  capitale 
de  cet  empereur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sous  Postume 
l25fl-269Jque  paraissent,  pour  la  première 
fuis,  des  indices  monétaires  sur  les  produits 
de  l'atelier  de  Lyon.  Ce  sont  les  lettres 
d'oUlcines,  P,  S,  T  {prima,  tecunda,  leriia  '). 
Le  nom  do  Lugdumtm  se  trouve  inscrit  en 
toutes  lettres  sur  des  bronzes  des  deux 
Tétricus  '  :  sur  un  petit  brome  de  Victorin, 
b.  la  légende  VICTORIA  [GERMANI]CA,  on 
voit,  à  l'exergue,  traces  des  trois  lettres 
LPC  que  M.  Mowiil  propose  de  corriger 
en  LPO  {Lvgduni  prima  officina  ?)  '. 

Sous  Aurélien,  la  Monnaie  de  Lyon  a 
quatre  oflicines  qui  se  distinguent  par 
les  marques  suivantes,  dans  lesquelles  la 
lettre  L  est  l'initiale  de  Lugdunum  : 

AL.    BL.    CL.    DL. 

Ces  lettres  sont  parfois  accompagnées  de 
points.  Sous  Flori<;n.  Probus  et  Carus,  elles 
sont,  dans  certaines  émissions,  remplacées 
par  les  chiffres  1.  II.  III,  Illl. 

Sur  un  petit  brome  de  Numérien  frappé 
en  284,  au  revers  FELICITAS  AVG,  on  voit 
paraître,  pour  la  première  fois,  la  mention 
de  l'atelier,  sous  la  forme  LVG,  inscrite  h 


I.  il.  Cahiin.  Méd.  inpir.,l.  III,  p,  419,  a°  10. 
ï.  R.  Mowat,  nn.  nam..  mi.  p.  114. 

3.  R.  Huwal.  lac.  rit.,  p.  134. 

4.  0.  Uuwnt,  Arc.  iium.,  tS95,  p.  ISB.  U.  Mo**! 
a  rolevt,  1  l'eicrguo  et  Uaniln  cbamp  d«i  inonnalo* 
A«»  empereur*  ganloU.  un  grand  nombre  ilr  lettre* 
el  ajoibolva  d'atrllnn  qui  iodI  ini^orn  IneTpUiju^ 
H  paraUient,  dan*  l>tat  actuel  ili^  uni  connala- 
■anoM.  nt  le  rapporter  i  aucun  lyatiiua  résulter 
d'einiMloni. 


1015 


MARQUES   D*ATEUERS   SOUS   l'eMPIRE   ROMAIN 


1016 


Texergue  du  revers  *.  Cette  marque  est  de 
règle  ensuite,  presque  sous  tous  les  règaes, 
souvent  accompagnée  de  la  mention  des 
officines  : 

SMLVG  {sacra  moneta  Lugdunï). 
LVGMS  {Lugduni  moneta^  secunda  officina), 
LVGD  OFFP  {Lugduni  officina  prima). 
LVGD  OFFS  [Lugduni  officina  secunda). 
LD ,    LG ,     PLG   (  Lugdunum ,    Percussum 
Lugduni) . 

Sous  Dioclétien  et  ses  successeurs,  il  y  a, 
à  Lyon,  quatre  officines  marquées  A,  B,  G,  D 
ou  I,  II,  III,  IIIl  '.  Les  émissions  dans  cha- 
cune d'elles  sont  différenciées  par  le  crois- 
sant, Tétoile  ou  les  lettres  S  G;  T  F;  F  T  ; 
N  ;  G  ;  CR.  On  trouve  même  la  marque  plus 
compliquée  •  : 


Cl 


H 

S 


PLG 

Après  Constantin,  Tatelier  de  Lyon 
marque  :  PLG  ou  SMLVG  ♦.  Sous  Julien,  on 
a  :  LVG;  LVGDOFFP  (Lugduni,  officina 
prima),  LVGDOFFS  (officina  secunda), 
LVGP  ».  Sous  Valentinien  I",  Valens  et 
jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  d'Occident  : 
LVGMS,  LVGR,  LVGS,  LVGSD,  LVGSS, 
LVGVS,  LVGSA,  LVGP,  LVGPA,  LVGPM, 
LVGPP,  LVGE,  LVGF,  LVGV,  LD,  SMLD, 
SMLDV». 

A  partir  de  Valentinien  I^^^  l'inscription  du 
revers  des  pièces  d'argent,  LVGPS,  signifie 

1.  R.  Mowat,  Rev.  nitm.,  1895,  p.  159. 

2.  0.  Voetter,  iVwm.  Zeit.,  t.  XXXI,  1899,  p.  11. 

3.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  YII,  p.  238,  fig. 

4.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VllI,  p.  34,  n*25. 

5.  II.  Cohen,  Méd.impér.jt  VIII,  p.  43. 

6.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VIII,  pp.  81, 100,  124, 
138,  150,  166,202. 


Lugduni  pusulaiUm  *.  La  marque  SMLAP 
sur  des  pièces  d'argent  de  Valentinien  P' 
doit  s'interpréter  :  Sacra  moneta  Lugduni, 
prima  officina  pumlatum  *.  Sur  des  sous 


d'or  on  a  : 


LID 


Jli-?-S. 


COM      COMOB 


Les  indices  LD,  SMLD,  SMLDV,  SIILYG 
se  relèvent  sous  les  règnes  de  Théodose  et 
de  ses  successeurs,  souvent  accompagnés 
de  lettres  secrètes.  La  dernière  mention  de 
Patelier  de  Lyon  que  signale  M.  Mowat  est 
sur  un  petit  bronze  de  Valentinien  III  (425- 
455),  au  revers  VICTORIA  AVGG,  qui  a,  à 
l'exergue,  LVGP  *.  Sur  des  triens  méro- 
vingiens aux  noms  d'Anastase,  de  Justin  et 
de  Juslinien,  de  même  que  sur  des  pièces 
d'or  et  d'argent  postérieures,  les  initiales  L, 
LV  ou  LVG  représentent  l'atelier  de  Lug- 
dunum *, 

15.  Atelier  de  Milan. 

Th.  Rohde  a  démontré  que  les  monnaies 
sans  nom  d'atelier  qui  portent  les  mar- 
ques d'officines  MF,  MS,  MT,  MQ,  à  l'épo- 
que de  Gallien  et  d'Aurélien,  sont  de 
Talelier  de  Tarragone  et  non  de  Mediola^ 
num,  comme  l'avaient  cru  certains  au- 
teurs '.  Dans  la  signature  SMB,  qu'on  lit  à 
l'exergue  d^un  aureus  de  Constantin,  doit-on 


1.  H.  Cohen,  t.  VIII,  p.  87,  n»  8. 

2.  H.  Cohen,  t.  VIII,  p.  98,  n«80. 

3.  H.WiUers,iVi/m.Zei7.,  t.  XXXI,  1899,  pp.  40  et  41. 

4.  R.  Mowat, /le»,  num.,  1895,  p.  159;  H.  Cohen. 
Méd.  impér.,  t.  VIH,  p.  211,  n<>  12. 

5.  A.  de  Barthélémy,  Rev.  num.,  1899,  p.  384; 
M.  Prou,  Calai,  des  monn.  méroving.,  Introd., 
pp.  xviii,  Lxxii,  ax  et  p.  23. 

6.  Th.  Rohde,  Die  Mûnzen  Aurelians,  p.  327  ;  cf. 
E.  LépauUe,  Rev»  num.,  1888,  p.  409. 
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reconnaiire  l'atelier  de  Milan  et  sa  seconde 
ofllciDS  '?  C'est  bien  douteux. 

Milan  paratt  n'avoir  eu  un  HAtel  moné- 
taire régulier  que  vers  la  fin  de  l'Empire. 
C'est  seulement,  en  clTel,  &  partir  du  règne 
de  Constance  H,  et  surtout  ceux  de  Vak'n- 
linion  I"  et  de  Valens  que  H.  Cohen  signale, 
dans  te  champ  de  certaines  pièces,  les  lettres 
MDou  plus  rarement  MED,  abréviation  de 
Mediolanum  *.  La  même  marque  se  ren- 
contre sous  tous  les  règnes  postérieurs, 
parfois  ft  l'exergue  et  suivie,  sur  l'or,  des 
lettres  OB,  sur  l'argent,  des  lettres  PS,  dont 
nous  avons,  ailleurs,  indiqué  le  sens  *. 
Sur  des  sous  d'or  de  Valens  on  a  la  marque 
SMMED  {»acra  monria  Mfdiolani)  *:  sur 
des  sous  d'or  de  Hriitien  et  de  Théodose, 
nous  relevons  Ml),  M[)OD  ou  HD  accom- 
pagné de  COM  ou  COMOB 


16.    ATKLIER    de  ^ARBOKNE. 

On  pense  que  les  bronzes  coulés  qui 
ont,  au  droit,  la  lélo  de  Jules  César 
avec  la  léRende  DIVOS  iVLlVS.  et  au  re- 
vers, la  léte  (l'Octave,  avec  CÏSAlï  DlVl  F, 
ainsi  que  quelques  aulres  pièces  qui  se  rat- 
lacheol  ft  celles-là  par  leur  sljle  cl  leurs 
types,  ont  été  fabriquées  ft  Narbonoe  '.  Ce 

1.  R.  Cohen,  ttéd.  impir.,  1.  VII,  p.  147.  n*  156. 
1.   H.  Cohtn.  ma.  impér.,  t.  Vil,  p.  U3,  n<  13  «l 
I.  VIII.  pp.  M,  SI,  101,  1T7. 

3,  n.  Cohen.  MM.  imjtif.,  t.  VIII,  pp.  98.  It3, 
n**  as  et  31  (VdenUnlen  II]:  —  p,  IG4  cl  IBS  n-  11, 
MDOD.el  n.  UbPS.cIc.;  — p.  177.  n<  1.  llonoriui  : 
■ur  ttUt  pièf <.■  d'or.  DO  i,  A  U  M;  COHOB  d  l'exer- 
gue et  MD  duii  le  champ. 

4,  H.  Cobcn.  t.  VIII,  p,  tOB.  D>33. 

5,  Kr.  Lenonrant,  <i«n*  \'Atmuoir*  d»  la  Soc. 
front,  dt  num..  t.  V,  IS77,  p.  497;  H.  Mow4t,   /I*e, 

,  I89S,  p.  t71. 


n'est  là  qu'une  conjecture  fondée  sur  ce 
fait,  que  ces  pièces,  qu'on  trouve  presque 
exclusivement  dans  le  midi  de  la  France, 
sont  bien  d'origine  gauloise. On  a  aussi  attri- 
bué à  Narbonoe  des  monnaies  de  Galba  '. 
La  vérité  est  que,  dans  toute  la  série  des 
monnaies  impériales  romaines,  avant  le 
milieu  du  iv'  siècle,  il  n'en  est  pas  une  seule 
qu'on  puisse  donner  avec  certitude  à  Nar- 
bonne,  malgré  le  râle  politique  et  l'impor- 
lance  commerciale  de  cette  ville.  Mais,  un 
sou  d'or  de  Constance  porte,  à  l'exergue, 
SMNARB  [Sacra  moneta  Narbonu)  *  ;  des 
souB  d'or  de  Magnence  sont  signés  NAR  '; 
des  petits  bromes  d'Honorius,  SMNA  *  ;  un 
sou  d'or  de  Priacus  Allalus  [^l-l-llS],  à  la 
légende  RESTITVTIO  IMP,  porte  dans  le 
champ  du  revers,  NB,  abréviation  de  Narba 
ou  IVarbona  '.  Cette  interprétation  se  trouve 
iadirectement  confirmée  par  le  poème  do 
Sidoine  Apollinaire  qui  fait  une  allusion 
non  équivoque  à  l'IIâlel  des  monnaies  de 
Narbonne  : 

Salve,  Aarbo,  patent  salubrilate. . . 
/Jeluhrh,  capitoliu,  tiOKSTts  '. 

A  la  vèrilé  ce  poème,  composé  entre  4G2 
et  466,  parle  de  l'époque  contemporaine, 
c'csl-à-dire  d'un  temps  où  Narbonne  était 
déjà  en  la  possession  des  W'isigoths  qui, 
effectivement,  y  eurent  un  IIAtel  dos  mon- 
naies. Mais  les  pièces  romaines  que  nous 


I.  Fr.  t-ntormaDt,  (oc.  cit.,  p.  497-,  n.  Mo«al, 
loe.  eil.,  p,  160. 
I.  □.  Cobca,  U*d.  impér.,  I.  VU.  p.  476,  n*  VH. 

3.  II.  Cobcn,  t.  VIII.  p.  14,  n*36;p.  15,  a*  46. 

4.  n.  Coben,  t.  VIII,  p.  t«3.  d-  3.1, 

G.  R.  Mowtt.  »fv.  nom..  1S9S,  p.  113. 

e.  RM,  Apnll..  Carm.  »,  Cf.  SIrmond.  Notm  ad 
C.  .Wl..Ci(fon.Conn.  XXIII.  «m  37-41, td.daieOT, 
p.  ïeO;R.Howal,ltn.  num.,  ISSS,  p.  im 
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avons  citées  autorisent  à  penser  que  les 
Barbares  ne  firent  que  continuer  à  utiliser 
à  leur  profit  des  locaux  et  un  outillage 
préexistants. 


17.  Ateuer  de  Nicomédie. 

Cette  ville  ne  fut  un  Hôtel  monétaire 
impérial  qu'à  la  suite  de  la  réforme 
dioclé tienne.  Dès  le  temps  de  la  tétrar- 
chie,  la  marque  de  Tatelier  est  N  ou  N( 
ou  NIK.  Il  y  a  six  officines,  Ai  Bi  H  Ai 
G,  Ç.  Sur  des  aurei  de  Maximien  Hercule, 
de  Galeria  Valeria,  et  quelques  autres  du 
môme  temps,  on  trouve  le  groupe  : 

hKÏXC 
SMN 

dans  lequel  NK  désigne  le  nom  de  Nicomé- 
die, et  les  lettres  de  Texergue,  Sacra  Mo^ 
Neta  ou  Saci^a  Moneta  Nicomediœ^  en  répé- 
tant le  nom  de  Tatelier.  Le  groupe  ÏXC 
qui  nous  a  déjà  occupé,  représente  proba- 
blement une  marque  de  valeur.  Nous  devons 
pourtant  dire  ici  que  M.  Mommsen  a  pro- 
posé pour  le  déchiffrement  du  groupe  tout 
entier  :  Nicomedia,  lux  civitatium  *.  M.  Ken- 
ner  lit  :  Nicomediensis  librœ  valore  nona" 
ginta  •.  Il  y  a  encore  d'autres  explications 
qui  ne  sont  pas  plus  heureuses  '. 

La  marque  SMN  ou  SMNC  est  courante 
dans  le  monnayage  de  Constantin  le  Grand. 
Très  actif  aussi  sous  les  successeurs  de 
ce  prince,  Tatelier  de  Nicomédie  nous  offre 
comme  signatures,  à  Texergue  du  revers, 

i.  Mommsen,  Zeit.  fUrNum,,  t.  XVI,  i887,  p.  243. 

2.  Fr.  Kenner,  Num.  Zeit.,  t.  XXVI,  1893,  p.  5. 

3.  Max  Schmidt,  Zeit.  filr  Num.,  t.  XV,  1887, 
p.  253;  cf.  ci-dessus,  p.  531. 


les  principales  variétés  suivantes  :  N,  SMN, 
SMNA  à  SMNÇ-,  SMNI,  SMNT,  SMNQ.  Sous 
Julien  :  NIKA,  NIKB,  NIKr  *  ;  sous  Valen- 
tinien  I",  MNIP  {Moneta  Nicomediœ^  prima 
officina  ou  percussum);  sous  Théodose  et 
Honorius  :  SMNA,  SMNB,  SMNr,  SMNA, 
SMNP  «. 

Sur  des  bronzes  de  Justinien  on  trouve, 
à  Texergue  du  revers,  NIKOB  qu'on  doit 
interpréter  par  NIKOfmecfta),  B  signifiant 
^«  officine;  Tépoque  byzantine  nous  offre 
encore  comme  variétés  :  NIKA  NIKOA, 
NIKM,  NIKOM  ». 


18.  Atelier  d'Ostie. 

Le  P.  Garrucci  a  démontré  Texistence, 
pour  Tépoque  constantinienne,  d'un  atelier 
monétaire  à  Ostie,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
mentionné  dans  la  Noiilia  dignitatum  im- 
péril  ^.  Cet  atelier  fut  établi  par  Maximien 
Hercule. 

M.  Mommsen  signalant  la  présence  de  la 
marque  MOST,  à  Texergue  des  monnaies, 
constatait  que  cette  marque  n'avait  pas 
encore  reçu  d'explication  •.  Or,  une  ins- 
cription, publiée  pour  la  première  fois 
par  E.-L.  Visconti  en  1861  •,  est  ainsi 
conçue  : 


1.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VIII,  p.  43. 

2.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VIll,  p.  150  et  177. 

3.  C.  Brainbilla,  Periodico  di  numism,  e  sfragit- 
/ica,  t.  III,  1871,  pp.  141-142. 

4.  Gamicci,  dans  VAnnuaire  de  la  Soc.  franc,  de 
nt/m.,t.  V,  1877,  p.  561  ;  Th.  Rohde,  Die  MOnzen 
Aurelians,  tableau  annexé. 

5.  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom.,  t.  111,  p.  136, 
note  14. 

6.  Giomale  Arcad.,  1861,  p.  168. 
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PELICA 
IN  PAGE 
IN   FIDE   DEI 
QVI   VIXIT  ANIS 
XXXIII 


PREPO 
SITVS 
MEDIAS 
TINORVM 


DE   MONETA  OFICINA 

PRIMA 


Pelica  fut  donc  surveillant  des  ouvriers 
(mediastini)  du  premier  atelier  monétaire. 
Cette  indication  est  en  parfait  accord  avec 
les  monnaies  dont  les  variétés  indiquent 
que  rH(!itel  d'Ostie  comprenait  quatre  offi- 
cines. Elles  donnent  en  eff*et  :  MOSTP, 
MOSTS,  MOSTT,  MOSTQ  {Moneia  Ostix, 
officina  Prhnay  Secunda^  Tertia,  Quarla), 
Sur  les  monnaies  d'or,  on  a  POST  {Perçus- 
sum  Ostiie). 

L'atelier  d'Ostie  qui  frappa  au  nom  de 
Maximien  Hercule,  de  Constance  Chlore, 
de  Galère  Maximien,  de  Maximin  Daza,  de 
Maxence,  de  Romulus,  de  Licinius  et  de 
Constantin  le  Grand,  fut  supprimé  proba- 
blement à  la  mort  de  Maxence,  en  octo- 
bre 312. 


19.  Atelier  de  Ravenne. 

Atelier  monétaire  de  la  fin  de  TEmpire 
seulement.  Il  fut  ouvert  sous  le  régne  de 
Valentinien  ï"  si  Ton  doit  interpréter 
par  Havenna  les  lettres  RV  qu'on  lit  au 
revers  de  pièces  d'argent  de  ce  prince*; 
la  même  marque  RV  devient  surtout  fré- 
quente après  Théodose  ;  des  pièces  d'argent 


1.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  Ylll,  p.  94,  n«  51. 


d'Honorius  portent  RVPS  {Ravennœ  pusula* 
tum)  ^  L'indice  RV  se  rencontre  sous  tous 
les  empereurs  d'Occident  jusqu'à  Romulus 
Auguslule  (475-476)  '.  Sur  les  sous  d'or  • 
on  trouve  fréquemment 


COM       CONOB    COMOB       COB 

Les  formes  plus  complètes  RAV  et  RAVEN 
se  rencontrent  sur  les  monnaies  de  Justi- 
nien  et  de  son  époque. 


20.  Ateuer  de  Serdica. 

L'atelier  de  Serdica  (aujourd'hui  Sofia, 
Bulgarie)  fut  longtemps  un  centre  de  fabri- 
cation temporaire  pour  les  armées  qui 
guerroyaient  contre  les  barbares  au-delà 
du  Danube,  ou  pour  les  troupes  de  pas- 
sage qui  se  rendaient  en  Asie-mineure  ^. 
Des  tyrans  éphémères,  comme  Pacatien, 
par  exemple,  dont  l'autorité  n'a  été  recon- 
nue que  par  les  légions  cantonnées  dans  les 
régions  danubiennes,  n'ont  pu  battre  mon- 
naie que  dans  cette  contrée,  probablement 
à  Serdica. 

Gallien  paraît  avoir  organisé  à  titre  per- 
manent,  à  Serdica,  un  Hôtel  destiné  à  rem- 
placer celui  d'Antioche  lorsque  cette  ville, 
en  260,  fut  tombée  au  pouvoir  desParthes  •. 
Mais  les  premières  marques  d'officines  ne 
remontent  qu'au  règne  de  Claude  le  Go- 

1.  H.  Ck)hen,  Méd.  impér.,  l.  VIH,  p.  180,  n»  i2. 

2.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VIII,  p.  243.  n«  7. 

3.  H.    Willeri,   Sumûm.    Zeit.,   t   XXXI,    1899, 
pp.  41  et  42. 

4.  E.  Lépaulle,  Rev.  num.,  1888,  p.  415. 

5.  AndreaiMarkl,  dans  la  Riviêta  Ual.  di  numUm., 
t.  11,  1889,  pp.  555  et  571. 
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thique  *,  époque  où  fonctionneat  trois  offi- 
cines dont  les  produits  sont  différenciés  par 
des  points  placés  au  droit,  sous  le  buste  de 
TEmpereur  *  :   • 


•  0 


•  •• 


Les  marques  d'officines,  sous  Aurélien,  à 
Serdica,  forment  chronologiquement  trois 
périodes,  comme  l'indique  le  tableau  qui 
suit  : 


1"  période  :  Deux  officines  : 
2«  période  :  Trois  officines  : 


3*  période  :  Quatre  officines  : 


SERD  SERD 

P,      S,      T 
XXIP,    XXIS,    XXIT 
XXI-P,  XXI-S,   XXI-T 

KAA,  KAB,  KAr,  KAA  (étoile  dans  le  champ). 
KA-A,  KA-B,  KA-r,  KA-A  (étoile  dans  le  champ). 
KA-A-,  KA-B-,  KAT-,  KA-A- (étoiledans le  champ). 


L'abréviation  SERD,  pour  Serdica,  rend 
certaine  l'attribution  à  cet  atelier  de  moyens 
bronzes  du  même  règne,  sur  lesquels  on 
relève  simplement  les  lettres  S  ou  MS  (Mo- 
neta  Serdicœ)  '.  Les  lettres  grecques  KA 
correspondent  aux  chiffres  XXI  des  ateliers 
qui  emploient  les  chiffres  latins.  Du  temps 
de  Probus  et  des  autres  empereurs  anté- 
rieurs à  la  réforme  de  Dioctétien,  on  cons- 
tate, à  Serdica,  trois,  quatre  et  jusqu'à  sept 
officines  dont  les  lettres  numérales  sont^  de 
même,  accompagnées  tantôt  du  chiffre  latin 
XXI,  tantôt  de  son  équivalent  grec  KA- 

Sous  la  létrarchie  dioclétienne  Tatelier 
de  Serdica,  dont  la  marque  est  SER,  SE, 
SMSD  {sacra  moneta  Serdicœ)^  ouvre 
d'abord  trois  officines,  numérotées  A,  Bi  f. 
Pour  chacun  des  deux  Augustes  et  des  deux 
Césars,  les  émissions  présentent  quatre 
variétés,  caractérisées  par  des  lettres  dans 
le  champ,  ou  pareilles  à  celles  que  nous 
avons  constatées  dans  les  ateliers  de  Rome 


et  de  Carthage.  Voici  les  quatre  variétés 
de  Dioctétien  : 


XXIA-  I 


XXI  B  -O- 


XXI  r  -B! 


A-  XXI-  I 


B-  XXI-  O 


r-  XXI-  Bi 


1^ 

A 

XXII- 

XXI-  1- 

B 

B 

XXI- 0 

xxi-  o- 

r 

r 

XXI- Bl- 

XXi-BI* 

Dans  ces  quatre  séries,  si  Ton  met  à  part 
le  chiffre  de  valeur  permanent,  XXI,  on 
reconnaît  les  marques  d'officines  A^  B,  F» 
accompagnées  d'autres  lettres  qui,  rappro- 
chées, forment  le  mot  lOBI,  pour  lOVI(tw). 
Nous  avons  déjà  dit  que  Jovius  était  un 
surnom  de  Dioctétien  *■ . 

Les  quatre  variétés  de  Maximien  Hercule 
sont  : 


1.  A.  Markl,  op,  cit. y  p.  569. 

2.  A.  Markl,  Num.  ZeiL,  t.  XVI,  1884,  p.  437. 

3.  Th.  Rohde,  DieMUnzen  Aurelians,  pp.  323  et  371. 


1.  R.  Mowat,  Rev.  num.,  1897,  p.  77;  cf.  J.  von 
Kolb,  dans  la  Nwn.  Zeit.,  t.  iV,  1872,  p.  24  et  t.  V, 
1875,  p.  117. 
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XXI  A-   HP- 


XXI   B-   KOY 


XXI   r  AI 


•A-  XXI-  HP 


-B.  XX|.  KOY 


•r-  XXI-  AI. 


On  voit  que  ces  variétés  sont  identiques 
à  celles  de  Dioclétien,  sauf  que  les  lettres 
du  mot  Jobiy  sont  remplacées  ici,  par 
d'autres  lettres  qui,  rapprochées,  forment 
HPKOrAl  ('Hpxo jXioc) ;  or,  nous  savons  que  le 
nom  d'Herculius  fut  le  surnom  ordinaire  de 
Maximien  ^ 

Sur  d'autres  séries  de  la  même  époque, 
il  y  a  d'autres  lettres  ou  groupes  de  lettres 
secrètes  dont  la  clef  n'a  pas  encore  été 
retrouvée.  De  pareilles  énigmes  ne  peuvent 
être  résolues  que  comme  un  jeu  de  pa- 
tience, à  force  de  réunir,  de  grouper  et  de 
chercher  à  faire  accorder  entre  eux  le  plus 
grand  nombre  possible  de  ces  différents 
d'officines  ou  d'émissions. 

L'atelier  de  Serdica  paraît  n'avoir  pas 
survécu  à  la  télrarchic  dioclétienne  ;  dans 
tous  les  cas,  aucune  des  marques  d'atelier 
de  Constantin  et  de  ses  successeurs  ne  nous 
paraît  pouvoir  être  attribuée  avec  certitude 
à  Serdica.  Constantin  trouva  sans  doute 
cette  ville  trop  exposée  aux  incursions  des 
Barbares;  l'atelier  fut,  en  conséquence, 
transféré  à  Sirmium  qui,  effectivement, 
eut  un  hôtel  monétaire  à  partir  de  Cons- 
tantin. 


LA 


XXI-  HP- 
B 


XXI-  KOY. 

r 


XXI- AI 


XXI-  HP 
B 


XXI-  KOY 

r  I 

XXI-  Al 


1.  J.  von  Kolb,  Sum,  Zeii.,  l.  IV,  1872,  p.  25; 
R.  Mowat,  Rev,  num,,  1891,  p.  77. 


21.   AtEUER  DE   SiRMIUM. 

Cette  ville  de  Pannonie,  sur  la  rive 
gauche  du  Savus,  place  forte  de  concen- 
tration  pour  les  troupes  qui  défendaient 
la  frontière  contre  les  Daces,  ne  devint 
atelier  monétaire  que  sous  Constantin  *. 
Des  pièces  d'or  et  de  bronze  de  ce  prince 
portent,  à  l'exergue  du  revers,  l'inscription 
SIRM  *,  qui  parait  aussi  sous  ses  succes- 
seurs. A  partir  de  Constance  II  et  de  Ju- 
lien, on  a  :  SIRM,  ASIRM,  BSIRM,  ASIRMA, 
ASIRMQ  ;  HSIRM,  et  des  symboles  ou  lettres 
variables  pour  marques  d'émissions  •. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  barres 
d'or,  aux  effigies  de  Valens,  Valentinien  II 
et  Gralien,  qui  portent  en  estampille  le  nom 
de  l'atelier  de  Sirmium  ♦.  Cet  atelier  ne 
parait  guère  avoir  prolongé  son  existence 
après  Théodose  dont  on  a  des  pièces  d'or 
qui  portent  SIROB  {Sirmii  obtyziatum)  ». 


l.Mommscn,  Zeil.   far  Numism,,  t.  XV,   1887, 
p.  242. 

2.  H.  Cohen,  Médaillés  impér.,  t.  VU,  pp.  228  et 
320. 

3.  H.  Cohen,  op.  cit.,  t.  VII,  p.  436;  —  t.  VIII, 
pp.  42,  81  et  100. 

4.  Voyex  ci-dessus,  p.  881  et  luiv. 

5.  H.  Cohen,  l.  VIII,  p.  159,  no  37. 


TOIM  1. 


55 
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22.  Atelier  de  Siscia. 

Aujourd'hui  Sissek,  en  Hongrie.  Une 
inscription  de  la  fin  du  ii*  siècle  ou  des 
premières  années  du  iir,  trouvée  à  Sissek, 
paraît  autoriser  à  croire  que  Tatelier  moné- 
taire impérial  de  Siscia,  dans  la  Pannonie 
supérieure,  fonctionnait  régulièrement  dès 
cette  époque.  C'est  Tépitaphe  funéraire  d'un 
certain  Didymus,  qualifié  :  Augustorum 
libertus  ex  nummulario  promnciœ  Panno- 
niœ  super loris  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pro- 
duits de  Tatelier  de  Siscia  ne  peuvent  pas 
se  distinguer  de  ceux  des  autres  Hôtels 
impériaux  avant  Gallien  (253-268),  époque 


où  des  marques  de  fabrique  commencent  à 
paraître  sur  les  pièces.  On  constate  ainsi 
que  Siscia,  sous  Gallien,  avait  quatre  ofifi- 
cines,  P,  S,  T,  Q  *.  Cet  état  de  choses  dura 
jusque  sous  Aurélien  ;  les  émissions  sont 
différenciées  par  la  place  occupée  par  ces 
quatre  lettres  à  l'exergue  ou  dans  le  champ 
du  revers,  à  droite  ou  à  gauche  du  type  ; 
elles  sont  souvent  accompagnées  d'étoiles. 
Sous  Aurélien,  Tatelier  de  Siscia  passe 
de  quatre  officines  à  six,  et  le  nom  de  la 
ville  est  représenté  par  la  lettre  S,  son  ini- 
tiale ;  comme  dans  les  autres  ateliers, 
rindice  de  valeur  XXI  se  combine  avec  les 
lettres  d'officines.  Par  exemple,  dans  la  sé- 
rie suivante  : 


XXI P 


XXIS 


XXIT 


et  dans  celle-ci  :  XXIP,  XXIS,  XX-IT, 
XXIQ,  XXIV,  XX-IVI.  Ce  dernier  groupe 
se  décompose  en  20  +  I»  suivi  du  chiffre  6, 
numéro  d'ordre  de  l'officine.  Sous  Probus, 
il  y  a  sept  officines  ;  on  trouve  donc,  outre 
les  marques  précédentes,  celles-ci  :  XXIVII 
ou  VIIXXI.  Pour  la  première  fois,  une 
pièce  d'or  de  ce  prince  porte,  à  l'exergue 
du  revers,  les  lettres  SIS,  abréviation  du 
nom  de  Siscia.  Un  petit  bronze  du  même 
empereur  a  môme  la  légende  SISCIA  PROBI 
AVG,  avec  XXIT  {teriia  officina)^  à  l'exer- 
gue ;  le  type  est  le  Génie  féminin  de  la  ville 
assis  entre  deux  Fleuves  '. 


XXIQ 


XXIV 


XXIVI 


Sous  Carus,  Numérien  et  leurs  succes- 
seurs immédiats^  Siscia  n'a  plus  que  trois 
officines  qui  signent  : 

B 


SMSXXI      SMSXXI      SMSXXI 

ou      SMSXXIA,       SMSXXIB,       SMSXXIF 

(SMS  =  sacra  monela  Sisciœ),  Il  y  a  d'au- 
tres variantes  *. 

Avec  les  noms  de  Dioclétien  et  de  ses 
collègues  on  trouve  la  marque  d'atelier  SIS, 
se  ou  S  et  six  officines  numérotées  par  les 


1.  Borghesi,  Œuvres  compl.,  t.  III,  p.  533;  CI. 
L,y  t.  III,  n*  4035  ;  Fr.  Lenormant  dans  V Annuaire 
de  la  Soc.  franc,  de  num.y  t.  V,  1877,  p.  500. 

2.  Th.  R(»hde,  Die  Mùnzen  Aurelians^  etc.,  p.  351  ; 
H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  VI,  p.  316,  n»  635; 
A.  Markl,  Num.  Zeit.,  t.  XVI.  1884,  p.  423. 


1.  E.  LépauUe,  Rev.  num.,  1889,  pp.  117,  128, 
409;  Th.  Rohde,  Die  Mùnzen  Aurelians,  p.  353; 
A.  Markl,  dans  la  Rivista  ilal.  di  numism.,  t.  II, 
1889,  p.  567;  le  m^me,  dans  \aNumism.  Zeit.,  t.  XVI, 
1884,  p.  421  et  t.  XXII,  1890,  p.  22. 

2.  0.  Voeller,  Sum.  Zeitschrifl,  t.  XXXI,  1899, 
p.  18. 
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lettres  grecques,  de  A  à  ?•  Les  indices 
secrets  d'émissions  sont  encore  inexpliqués, 
comme  ceux-ci  : 


M.  Jules  Maurice  '.  Les  premières  émis- 
sions comprennent  trois  officines  : 


VI 


VI 


Vi 


A 

N 


SIS 


S  I   F 

VI 

SISA 


S  I   F 


ASIS,!i 


F 
II 


SISA 


SISB 


sisr 


GSIS» 


Pour  la  période  coDstantinieDae,  depuis 
306  jusqu'à  337,  nous  avons  la  bonne  for- 
lune  de  posséder  Télude  très  complète  de 


A  partir  de  novembre  .308,  six  officines 
sont  en  fonction,  de  A  ^  ?  ;  dans  le 
champ,  la  lettre  H,  initiale  de  Herculius  '. 
Dès  312,  il  n'y  a  plus  que  cinq  officines  ;  la 
série  la  plus  compliquée  est  celle-ci  : 


F 

HL 


8 


F 

K. 


8 


F 

HL 


F 

HL 


8 


ASIS& 


BSIS& 


F 

HL 


rsisû 


ASIS6      esisô 


Les  lettres  S  F  qu'on  rencontre  aussi  dans 
les  autres  ateliers  contemporains,  sont  in- 
terprétées par  M.  J.  Maurice  comme  étant 
les  initiales  Spcuritas  Flamana  ;  quant  au 
monogramme  H.»  les  conjectures  faites  pour 
l'expliquer  sont  sans  fondement  *.  D'autres 
lettres  accolées  au  nom  de  l'atelier  et  de 
l'officine,  entrent  aussi,  sous  les  successeurs 
de  Constantin,  comme  éléments  dans  la  dis- 
tinction systématique  des  émissions,  par 
exemple  :  ASISC,  BSISC,  BSISA,  BSISM, 
BSISflP,  ASISV,  ASIST,  FSISAR,  FSISI, 
ASiSZ,  etc.'.  Il  y  a  aussi,  comme  dans  tous 
les  ateliers,  le  chrisme,  des  palmes,  des 
points,  des  couronnes,  des  étoiles,  des 
fouilles  de  lierre,  des  croissants,  à  l'exergue 
ou  dans  le  champ. 

A  partir  de  Constance  II  et  de  Julien,  les 
lettres  et  autres  mar(}ues  d'émissions  de- 
viennent de  plus  en  plus  nombreuses,  se 
greffant  autour  du  nom  de  l'atelier  SIS  ou 
Sise,  soit  à  droite  soit  à  gauche  ;  il  serait 

l.  J.  Maurice,  Num,  Chron.,  1900,  p.  337. 
1.  II.  (:(»hcn,  Méii.  impér.,  t.  Vil,  pp.  228,365,403, 
436. 


superffu  d'en  donner  ici  la  nomenclature. 
A  titre  d'exemples  nous  citerons,  parmi  les 
signatures  les  plus  compliquées  :  SISCPZ, 
A  SISCR,  ASÏSCV,  ASISV,  AMSISC,  DASISC, 
DBSISC,  rSlSCS,  SISPZ,  BrSlSA,  etc.  ;  sur 
des  pièces  d'argent  de  Valentinien  I«'  : 
SISCPS  (Sisciœ  pusulatum)  ». 

23.  Atelier  de  Tarragone. 

Cet  Hôtel  fut  ouvert  pour  la  frappe  de 
la  monnaie  impériale  dès  le  commence- 
ment de  l'Empire.  Un  grand  nombre  de 
monnaies  de  Galba  ont  été  frappées  à 
Tarragone,  lorsque  ce  prince  n'était  encore 
que  gouverneur  de  laTarraconnaise^.  Nous 

1.  Sum.  Chron.,  1900,  p.  297  à  362. 

2.  J.  Maurice,  Sum,  Chron.,  1900,  p.  312;  cf.  ci- 
dessus,  p.  1001. 

3.  II.  Cohen,  Méd.  impéi\,  t.  VIII,  p.  98,  n«-  14 
ctlG. 

4.  II.  Cohen,  Méd.  impér.,  t.  1,  p.  319,  note.  Cohen 
attribue  h  Tarragone  toutes  les  pièces  qui  repré- 
f  entent  le  buste  de  Galba  posé  sur  un  petit  glol)e; 
nous  avons  dit,  plus  haut,  que  M.  Mowat  a  reven- 
diqué ces  pièces  pour  Tatelier  de  Lugdunum. 
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ne  citerons  en  particulier  que  les  mon- 
naies à  la  légende  HISPANIA  et  celles  qui, 
frappées  à  la  mort  de  Néron,  ont  LIBERTAS 
RESTITVTA,  et  que  H.  Cohen  désigne 
comme  étant  de  fabrique  espagnole  *. 

Y  a-t-il,  dans  la  série  impériale  romaine, 
d'autres  médailles  dont  Tarragone  puisse 
revendiquer  la  paternité?  C'est  probable, 
sans  qu'on  puisse  les  déterminer  en  toute 
sécurité,  vu  Tabsence  de  différents.  Ce 
n'est  qu'à  partir  du  milieu  du  m«  siècle  que 
le  monnayage  impérial  de  Tarragone  se 
présente  en  séries  régulières. 

Sous  Gallien  et  Yalérien,  Tarragone  avait 
trois  officines  '  dont  les  lettres  sont  : 
P,  S,  T  ou  MP,  MS,  MT  {Moneta  prima, 
secunday  tertia).  Il  n'est  fait  encore  aucune 
mention  du  nom  de  la  ville  monétaire  ; 
aussi,  la  présence  de  la  lettre  M  avait  fait 
attribuer,  à  tort,  cette  dernière  série  à 
Milan  qui  ne  fut  atelier  monétaire  qu'après 
Constantin  ^ 

Tarragone  frappa  abondamment  au  nom 
des  empereurs  gaulois  ;  mais  l'absence  de 
marque  d'atelier  ne  permet  guère  de  dis- 
tinguer ses  produits  de  ceux  des  Hôtels 
monétaires  de  la  Gaule,  autrement  que  par 
conjecture.  Sous  Claude  le  Gothique  et 
Quintille,    nous   la   retrouvons    avec    ses 


1.  H.  Cohen,  loc.  cit.y  p.  324,  n<>  75  et  76  et  p.  349, 
n«  430  ;  Fr.  Lenormant,  dans  V Annuaire  de  la  Soc. 
franc,  de  num.,  t.  Y,  1877,  p.  497;  R.  Mowat, 
Rev,  num,y  1895,  p.  160. 

2.  0.  Voetter,  dans  Procès  verbaux  et  mémoires 
du  Congrès  int,  de  numism.  de  Paris  en  1900^ 
p.  233;  Num,  Zeit.,  t.  XXXII,  1900,  p.  137  à  147. 

3.  E.  LépauUe,  Rev.  num.,  1888,  p.  400;  Th.  Rohde, 
Die  Mûnzen  AurelianSy  p.  327;  And.  Markl,  dans 
la  Rivisla  ital.  di  num.,  t.  II,  1889,  pp.  566-567. 


trois  officines  ^  Avec   Aurélien  le   mon- 
nayage de  Tarragone  se  partage  chronolo- 
giquement en  trois  périodes  : 
1*^  période  :  trois  officines  : 

P,  S,  T 
â*  période  :  quatre  officines  : 
P,  S,  T,  Q 
PM,  SM,  TM,  QM 
3*  période  :  six  officines  : 
PXXT  SXXT  TXXT  QXXT 
PXXT,  SXXT,  TXXT,  QXXT,  VXXT  on 
UXXT,  VIXXT  ou  UIXXT. 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  nom  de 
l'atelier,  représenté  par  son  initiale  T,  com- 
mence à  paraître  pendant  la  3*  période  ; 
de  plus,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  la  marque  de  valeur  XX  remplace 
momentanément  celle  de  XXI  qu'on  trouve 
dans  les  autres  ateliers  de  l'Empire  *. 

Sous  Probus  dont  les  émissions  moné- 
taires ont  fait  l'objet  particulier  des  recher- 
ches de  M.  A.  Missong,  l'atelier  de  Tarragone 
a  toujours  ses  six  officines  qui  frappent 
neuf  grandes  émissions  '.  Pour  donner 
un  nouvel  exemple  de  l'ingénieux  sys- 
tème de  comptabilité  et  de  contrôle  secret 
auquel  avait  recours  l'administration  des 
ateliers  monétaires  de  l'empire,  MM.  Mis- 
song et  Mowat,  retenant  seulement  les  trois 
dernières  émissions,  les  disposent  ainsi  : 


1.  A.  Markl,  Numism.  ZeiL,  t.  XVI,  1884,  p.  410. 

2.  Voyez  ci-deisus,  p.  561  (où  il  faut  lire  Tar- 
ragone  au  lieu  de  Trêves)  et  p.  610.  On  attribuait, 
en  effets  autrefois,  ces  pièces  à  Tatelier  de  Trêves  : 
mais  nous  verrons  bientôt  que  le  nom  de  ce  dernier 
atelier  est  toujours  abrégé  T  R  (ci-après,  p.  1038. 
Th.  Rohde,  Die  Mûnzen  Aurelians,  pp.  326-327. 

3.  A.  Missong,  dans  la  Numism.  ZeiL,  t.  V,  1875, 
p.  102. 


UïRQL'ES    b  ATELIERS    SOUS    L  C.MPIRE    IIOSIAIN 


1"  offlicine 
P 

2'  officine 
S 

3'  officine 
T 

4'  officine 
Q 

3'  officine 
V 

U'  ofliciuc 
VI 

CONCORDIA 
MILIT 

PROVIDEM 
AVQ 

SALVS  AVO 

MARTI  PACIF 

PAX 

AVQVSTI 

SECVRITAS 
PERI' 

A  1 

E| 

Q| 

V  1 

1    1 

T  1 

PXXI 

S  XXI 

TXXI 

OXXI 

VXXI 

VI   XXI 

E  1 
PXXI 

s  XXI 

TXXI 

M 
OXXI 

VXXI 

1 1 

VI  XXI 

E  1  ■ 
PXXI 

Q|. 
S  XXI 

TXI 

1 1- 

QXXI 

VXXI 

1  1  • 

VI  XXI 

H  On  voil,  reDiurqiiG  M.  MowaI,  qu'L'n 
groupaot  les  exergues  dans  l'ordre  des 
numéros  d'olTiciDO  :  P,  S,  T,  Q,  V,  VI.  déta- 
chés du  chiiTre  de  valeur  XXt,  les  lollres 
correspondanles  dans  le  champ  forment 
évidemment  un  seul  et  mfme  mot  sous  les 
deux  formes  variées  :  AEQVlTet  EQVITI  ■•'. 

Une  autre  série  se  préseule  avec  la  dispo- 
I  lilton  suivante  : 

PTl  STI,  TTl,  QTl,  VTI.  VITI, 

I  qu'on  explique  aisément  :  P  =  prima,  T  = 
Tan-agona  et  I  est  In  dernière  lettre  du 
mot  de  passe  secret,  EQVITI. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'fk  Kome, 
l'assemblage  des  lollres  d'émissions  ran- 
gées dans  l'ordre  normal  des  sept  ateliers, 
forme  aussi  le  mot  AEQVITl.  Mais  quel  e«l 
le  sens  de  ce  mol?  CerUins  critiques  l'ont 
considéré  comme  une  contraction  de  ai-<jui- 

1.  n.  MdwaI.  Rte.  Hum..  1S91.  p.  19  ;  UulUUn  dt 
\   taSo€.de»  Aniif.  dt  Franci,  UH,  p.  Ui. 


lali  qu'on  trouve  souvent  associé  en  légende 
au  type  de  Maneta  personniliée.  Pour 
M.  Mommsen,  le  nom  A'Afqv\ti{\t*\  ou 
liquUi(ui)  est  celui  du  fonctionnaire  direc- 
teur de  la  monnaie  sous  Probus  '.  Mais 
M.  Mowat,  s'appuynnl  sur  un  passage 
de  Ytipitome  d'Aurélius  Victor  '  qui  donne 
&  l'empereur  le  nom  d'jEquilius  Probua, 
propose  de  reconnaître  le  nom  do  Tom- 
pcTeur  dans  ce  mot  AEQVITI.  commu- 
niqué, en  quelque  sorte  comme  mot  de 
passe,  aux  olDcines  monétaires  de  Home  et 
de  Tarragone. Celle  tiypoth^se est  confirmée 
par  les  exemples  analogues  des  noms  de 
Jtiviu»  et  t/etruliu*  donnés  comme  mots 
secrets  aux  odlcines  monétaires  sous  Dio- 
cliStien  et  Maximien  Hercule  '. 

I .  Mommaen,  Zril.  far  Sumitm.,  t.  XV,  ISS1, 
pp.  1S1-U3. 

S.  Aurcl.  Victor.  l)r  Cnaribug,  XXVI. 

3.  n.  Howal.  Rn.  nvm..  1B91.  p.  RO-BI  ;  O.  Vn«t- 
Ut,  Num.  Zeit.,  t.  XXXI,  tSu9,  p.  It  ;  cf.  ti-deiiui, 
pp.  iua4  et  ID39. 
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A  la  fîn  du  règne  de  Garin,  Tarragone 
frappe  dans  six  officines  :  PXXIT,  SXXIT, 
TXXIT,  QXXIT,  VXXIT,  VIXXIT.  Ces  offi- 
cines fonctionnent  avec  les  mêmes  marques 
au  début  du  règne  de  Dioclétien  ^  Sur  les 
pièces  d'or  de  la  tétrarchie,  on  a  simple- 
ment, comme  signature,  Tinitiale  T  {Tarra- 
gona)  ou  PT  [percussum  Tarragotiœ)  ou  enfin 
SMT  [sacra  moneta  Tarragonœ), 

Dans  les  émissions  de  la  période  cons- 
tantinienne,  récemment  classées  par  M.  Ju- 
les Maurice  ',  le  nom  de  Tatelier  est  repré- 
senté par  la  lettre  T  ou  par  SMT,  et  trois 
officines  seulement  sont  d'abord  en  fonc- 
tion :  PT,  ST,  TT  {prima,  secunda,  tertia 
officina  Tarragonx).  Les  émissions  sont 
individualisées  par  des  points,  Tétoile,  le 
croissant;  à  partir  de  juin  313,  la  croix  et  le 
monogramme  du  Christ  paraissent  comme 
différents  de  certaines  séries.  Exemple  : 


S\jl 


En  324,  fonctionnent  quatre  officines, 
avec,  parfois,  une  palme  comme  différent. 
Sous  les  premiers  successeurs  de  Constan- 
tin, on  trouve  encore  la  marque  T  ou  SMT. 


liers  de  Siscia  et  de  Serdica,  est  caracté- 
ristique, ont  été  émises  dans  cinq  ateliers: 
A)  Bi  r  A)  C  ou  3,  dont  certaines  séries  ont 
pour  différent  un  dauphin  placé  à  Texergue 
et  tourné  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche. 
La  présence  de  cet  animal  indique  que 
Tatelier  à  chercher  était  un  port  de  mer  *. 
Cette  circonstance  convient  bien  à  Thessa- 
lonique  dont  on  connaît  le  monnayage  de 
coin  romain  à  partir  de  la  réforme  de  Dio- 
clétien. 

A  Thessalonique,  en  effet,  appartiennent 
les  pièces  d*or,  d'argent  et  de  bronze  qui, 
sous  la  tétrarchie,  ont,  comme  marque 
d'atelier,  les  lettres  TS.  Pour  Tor,  il  n'y  a 
pas  d'indice  d'officine,  ou  seulement  la 
lettre  de  la  première  officine,  avec  les  va- 
riétés suivantes  :  TS,  SMTS,  SMTSA  (sacra 
moneta  Thessalonicœ,  offlcina  prima)  ; 

1  I 


TS 


SM-TS 


T-S 


et  quelques  autres  variantes  ;  nous  savons 
que  la  sigle  ^  (=  6D}  est  une  marque  de 
valeur  '. 

Sur  le  bronze,  on  a  la  mention  de  six  ate- 
liers, de  A  à  ç.  Par  exemple  : 


o 


24.  Atelier  de  Thessalonique. 

C'est  peut-être  à  Thessalonique  qu'on 
doit  classer  un  groupe  de  monnaies  d'Au- 
rélien  que  leur  style  et  leurs  types  signa- 
lent nettement  comme  frappées  en  Macé- 
doine ou  dans  la  région  danubienne.  Ces 
pièces  dont  l'analogie  avec  celles  des  ate- 

1.0.  Voetter,  Num.  Zeil.,  t.  XXXI,  1899,  p.  7. 
2.  Jules  Maurice,  dans  la  Reo.  num.,  1900,  pp.  260 
et  suiv. 


SMTS 


Dans  une  série  qui  nous  donne  :  TS.Wl, 
TSBVI,  TSrVI,  TSAVI,  TSeVl,le  groupe  VI, 
que  nous  avons  déjà  trouvé  dans  d'autres 
ateliers  contemporains,  est  inexpliqué. 

Sous  Constantin  et  ses  successeurs, 
l'exergue  des  monnaies  frappées  à  Thessa- 
lonique est  :  TES,  TS,  SMTS,  SM-TS,  SMTSA 

1.  Th.  Rohde,  Die  Miinzen  Aia^elians^  p.  405. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  530. 
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à  SMTSG;  ATS,  TSA,  TSE,  TSA;  TSAVI, 
TSBr,  TSrVI,  TSEVr,  ATSF,  ATESF; 
SMTVSA  ;  SMTSB,  TSMTSB,  TSP  TESA, 
etc.  ;  sur  des  awxn  de  Valentinien  V^  et 
de  ses  successeurs,  TESOB  {Thessalonicœ 
ohryziatum)  *  ;  sur  des  pièces  d'argent, 
TESP  [Thessalonicœ  pusulatum.  De  nom- 
breuses lellres  secrètes  ou  symboles  placés 
dans  le  champ  difTérencient  les  émissions. 


25.  Atelier  de  Trêves. 

Les  origines  de  Tatelier  de  Trêves  pa- 
raissent remonter  à  la  révolte  de  Poslume 
et  à  la  constituiion  de  Tempire  gaulois 
en  259.  Il  est  hors  de  doute  que  des 
monnaies  des  empereurs  gaulois  ont  été 
frappées  à  Trêves,  bien  que  ce  monnayage 
soit  difficile  à  distinguer  de  celui  de  Lyon, 
de  Tarragone,  de  Colonia  Agrippina  et  peut- 
être  de  Vienne.  Des  pièces  d'or,  d'argent  et 
de  bronze  de  Victorine,  la  Mère  des  camps, 
furent  émises  à  Trêves,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Trébellius  PoUion,  nous  infor- 
mant qu'au  temps  de  Constantin  on  con- 
servait encore  les  coins  de  ces  pièces  dans 
Tatelier  de  celte  ville  '.C'est  dans  la  période 
comprise  enlre  Gallien  et  Dioclétien  que  se 
place  l'inscription  de  Rome  qui  mentionne 
un  procurai  or  Monotx  Triverxcœ  '. 

On  attribuait  naguère  encore  à  Trêves 
les  monnaies  qui,  depuis Tépoquc  de  Gallien 

!.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  l.  VIII,  p.  89,  n«  16. 
M.  Jules  Maurice  doit  prochainement  donner  le 
tableau  des  émissions  de  latelier  de Thessalonique, 
sous  Constantin,  dans  la  Sumismaiische  Zeiischrifl 
de  Vienne. 

S.  Cf.  ci-dessus,  p.  ÎM  (  ;  R.  Mowat,  Bev.  ni/m.,  1895, 
p.  166. 

3.  C.  I.  L,  VI,  1641  ;  R.  Mowat,  Rev.  num.,  1895, 
p.  166. 


et  de  Postumejusqu'aprèsProbus,ont  pour 
marque  d'atelier  la  lettre  T,  accompagnée 
d'une  marque  d'officine  et,  parfois,  du 
chifl're  de  valeur  XX.  Il  est  aujourd'hui 
démontré  que  tout  ce  monnayage  appar- 
tient à  Tarragone  *. 

On  doit  â  M.  Fr.  Hettner  le  classement 
chronologique  des  émissions  de  l'atelier  de 
Trêves  à  partir  du  moment  ou  Constance- 
Chlore,  en  293,  fut  nommé  gouverneur  des 
Gaules  *.  Ce  prince  frappa  d'une  manière 
régulière  et  permanente  des  petits  bronzes 
qui  portent,  au  droit,  la  tête  radiée  de  Tun 
des  tétrarques  Dioclétien,  Maximien, Galère 
et  Constance  Chlore  et,  au  revers,  des  types 
variés  (Auspiciis  felicibus;  Clai^tas  Augus- 
torum  ;  Fides  inililum  ;  Pietas  Augustorumy 
etc.).  Sur  ces  pièces,  la  marque  de  Tatelier, 
toujours  à  l'exergue  du  revers,  est  TR  ou 
PTR  (Percussum  Treveris),  Les  monnaies  de 
293-294  n'ont  pas  d'autre  marque  ;  celles 
des  années  294-295  portent,  en  outre,  dans 
le  champ  la  lettre  énigmatique  C,  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche  du  type  : 


ou 


PTR 


PTR 


Celles  des  années  295-296  ont  la  lettre  D  : 


PTR 


PTR 


En  296,  lors  de  la  réforme  monétaire  de 
Dioclétien,    Trêves     fournit    d'abondantes 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  610;  Th.  Robde,  Die  Mùnzen 
Aurelians,  p.  326;  E.  Lépaulle,  Bev.  /iiim.,  1889, 
p.  125. 

2.  Fr.  Ileltner,  dans  la  WesldeuUche  Zeiischrifl 
far  Geêchichle  und  Kunst,  Trêves,  1887,  t.  VI,  p.  131 
et  suiy.  et  1888,  t.  VIL 
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émissions  au  type  Genio  populi  romani^ 
avec  la  marque  TR  ou  TRE  *. 

De  Dioclétien  à  la  mort  de  Constantin  les 
marques  de  Tatelier  de  Trêves  sont,  sur 
Tor  :  TR,  PTP,  PTRE  {percussum  Treveris). 
Sur  le  bronze,  on  a  la  mention  de  quatre 
ofïïcines.  A,  B,  C,  D  ou  P,  S,  T,  Q;  quel- 
fois,  les  lettres  grecques  r  et  A  indiquent 
la  troisième  et  la  quatrième  ;  on  trouve 
aussi  des  chiffres  romains.  Dans  le  champ, 
les  lettres  SF,  SA,  SC,  TF,  AS,  FT  sont, 
avec  le  croissant  et  Tétoile,  des  différents 
secrets,  communs  à  la  plupart  des  ateliers 
contemporains. 

Sous  Constantin  et  ses  successeurs, 
Texergue  du  revers  des  monnaies  extrême- 
ment abondantes  frappées  à  Trêves,  pré- 
sente de  nombreuses  variétés  dont  Télément 
essentiel  est  toujours  TR  ou  TRE.  Nous 
citerons,  entre  autres,  avec  Constantin  et 
ses  successeurs  jusqu'à  Constance  II  et 
Julien  :  TR,  ATR,  BTR,  ITR,  MTR,  PTR, 
PTRB,  PTRE,  STR,  STRA,  STRr,  STRE, 
STRV,  TRP,  TRS,  TRT,  ATR,  TRPL,  STRS. 
Sous  Valentinien  I"  et  Valens  :  TRB,  TRP, 
TRS  ;  sur  des  pièces  d'or,  TROB,  TROBS, 
TROBT  {Treveris  obryz'iatum,  iertia  offi- 
cina) .»  Sous  Valentinien  II  :  TROBT,  TROBC, 
TROBS  et  TROBT  (sur  Tor);  sous  Théodose, 
TR,  TRS,  TRPS  {Treveris  pusulatum,  sur 
Targent)  ;  sous  Honorius,  MTRC. 

De  Priscus  Attale  un  sou  d'or  porte 
PST  {percussum  secunda  officina  Treveris)  ; 


et  une  pièce  d'argent,  TRPS  {Treveris  pu- 
sulatum) '.  La  formule  constantinopolitaine 
CONOB  ou  COMOB  est  souvent  inscrite,  à 
cette  époque,  à  Texergue  du  revers  de  sons 
d'or  qui  portent,  dans  le  champ,  les  Initia- 
les de  l'atelier  de  Trêves  *. 


26.  Atelier  de  Tripoli  (Syrie). 

Des  antoniniani  de  Claude  le  Gothique, 
de  Yabalathe  avec  le  titre  d'Auguste, 
d'Aurélien,  de  Tacite  et  de  Probus,  qui 
sont  de  fabrique  syrienne,  avec  une 
étoile  dans  le  champ  et  la  marque  de 
valeur  KA  à  l'exergue,  ne  peuvent  néan- 
moins pas  appartenir  à  Antioche.  Un  autre 
groupe  de  monnaies  de  même  style,  et  de 
même  provenance,  frappées  depuis  Probus 


jusqu'à  Dioclétien,  ont  pour  marque 


XXI 


ou 


TR 
XXI 


avec  une  étoile  ou  une  palme.  Il 


en  résulte  que  tout  l'ensemble  de  ces  pièces 
doit  être  attribué  à  une  ville  dont  le  nom 
commence  par  TR,  c'est-à-dire  très  proba- 
blement Tri  polis  '.  On  ne  peut  songer  ni  à 
Tarragone  dont  la  marque  est  T,  ni  à 
Trêves  dont  la  marque  est  TR  ou  PTR  :  le 
style  et  les  types  ne  conviennent  qu'à 
rOrient  et  les  monnaies  deVabalathe  notam- 
ment ne  peuvent  être  que  syriennes  ^. 


1.  F.  Ilettaer,  RÔmische  Mûnzschatzfunde  in  den 
Rheinlanden,  daas  la  Wesldeulsche  Zeiltchrift, 
t.  VI,  p.  141  et  suiv.  ;  0.  Seeck,  dans  la  Zeit. 
far  Numism.,  t.  XVII,  1890,  p.  116;  N.  van 
Wervcke,  dans  les  Mémoires  du  Congrès  intem.  de 
numism.  tenu  à  Bruxelles  en   iS9t^  pp.  649  à  660. 

2.  H.  Cohen,  Méd.  impér.,  t  VIII,  p.  92,  n<»  38  et 
39,  et  p.  93,  no  43;  p.  102,  n<»  5. 


1.  H.  Cohen,  t.  VIII,  p.  206,  n«  10  et  15. 

2.  H.  Willers,  Num.  Zeit,,  t.  XXXI,  1899,  p.  40 
et  suiv. 

3.  0.  Voetter,  dans  la  Numism.  Zeit,,  t.  XXXI, 
1899,  pp.  30  à  33. 

4.  Th.  Rohde,  Die  Mûnzen  Aurelians,  p.  326  et 
401.  On  a  aussi  attribué  ces  pièces  à  Tarse.  Ilill, 
Handhook,  p.  229. 
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27.  Atelier  de  Vienne. 

Ud  H(Hc1  monétaire  paraît  avoir  été 
installé  à  Vienne,  en  Dauphiné,  par  les 
empereurs  gaulois.  En  effet,  sur  des  mon- 
naies de  Tétricus  et  de  Victorin,  on  lit  dans 
le  champ  les  lettres  CV,  que  M.  Mowal  inter- 
prète par  Colonia  Vienna  \  en  s'autorisant 
des  bronzes  municipaux  que  la  colonie  de 
Vienne  fit  frapper  au  début  de  la  domina- 
tion romaine,  avec  la  légende  CIV  {Colonia 
Julia  Vienna)  *.  Il  est  peu  probable  que  des 
monnaies.de  coin  romain,  en  dehors  de 
celles  des  empereurs  gaulois,  aient  été  frap- 
pées à  Vienne,  à  cause  du  voisinage  du 
grand  atelier  de  Lugdunum.  Lorsque  Dio- 
clélien  réorganisa  l'administration  de  TEm- 
pire,  il  parait  avoir  eu  la  pensée  d'établir 
un  Hôtel  monétaire  dans  chaque  diocèse. 
C'est,  en  effet,  Tidée  qui  se  dégage  de  la 
comparaison  que  nous  pouvons  faire  entre 
la  liste  des  diocèses  et  la  liste  des  ateliers 
telle  que  nous  la  donne,  vers  Tan  4()0,  la 
Notifia  dignitatum  impeî^ii  '.  Et  cependant, 
il  y  a  une  exception  pour  le  diocèse  de 
Vienne  :  il  est  le  seul  qui  ne  figure  pas 
dans  la  liste  et  soit  dépourvu  d'atelier  : 
cela  tient  évideuiinent  à  ce  que  la  Gaule 
était  surabondamment  dotée  par  les  deux 
hôtels  de  Lyon  et  de  Trêves.  En  outre,  il  y 
eut  plus  lard,  à  partir  de  Constantin,  un 
troisième  atelier  en  Gaule,  celui  d'Arles. 

L'atelier  de  Vienne  n'eut  donc  qu'une 
existence  éphémère,  pendant  la  durée  de 


1.  n.  Mowat,  Rev.  num.,  18U5,  pp.  136,  140  et  167. 

2.  K.    Murot,    Calai,   des   Monn.  gauloiset  de  la 
Bibliolh.  nationale,  p.  64,  n^  2U38  et  suiv. 

3.  Momnisen,    Zeil.  fur   Sumism.,   t.    XV,   1887, 
pp.  240  et  242. 

Toise  I. 


l'empire    gaulois;  il    ne   fut  rouvert  qu'à 
l'époque  mérovingienne  *. 


28.  Ateliers  de  l'empire  byzanhn  *. 

A  partir  d'Anastase  (491-518),  la  mon- 
naie d'or  et  d'argent  de  l'empire  byzantin 
fut,  sauf  de  rares  exceptions  pour  l'ar- 
gent, frappée  exclusivement  dans  les  ate- 
liers de  Constantinople  et  de  Ravenne  '. 
Pour  les  monnaies  de  bronze,  elles  por- 
tent, outre  des  indices  de  valeur  et  des 
dates,  les  marques  des  ateliers  suivants  : 

ABAZI  {Abazis,  Egypte)  ; 

A  AGI  ;  AAGIANA  [Alexandrie]  ; 

ANT;  MANT;  ANTX;  ANTIX  {Antioche; 
voyez  ci-après,  Theupolis)  ; 

CAR;  KAR;  KART;  KRT;  KRTG; 
CRTG;  KTG;  CART  ;  CT  ;  KARTG; 
KARTAGO(Car//ia^e); 

CkJ[Catane)\ 

KVnP;  KYOP  {Chypre,  Mcosie)\ 

CON ; COM ; CON • A  ;  CON  •  r  ;  CON  *  A 

{Constantinople)  et  parfois  aussi  CONOB« 
COMOBi  bien  qu'il  s'agisse  du  bronze  ; 

KY  ;  KYZ  ;  KYZ  A  ;  KYZ  •  B  ;  KYZ  •  r, 
etc.,  CVZ  ;  CyZIC  [Cyzique)  ; 

SEPSMS  {f^^phrse)  ; 

ISAVR  {f'saura)  ; 

ML  [Milan]; 

NG  (Neapolis,  Naples]  ; 

NI  ;  NIC  ;  NIK  ;  NIKM  ;  NIK  *  A  ;  NIKO  ; 

NIKO  •  a;  NIKOB  ;NIKOT,  etc.  {Mcomé' 
die)  ; 
NC  (Nicée  ou  N {comédie  ?)  ; 

1.  M.   Prou,  Calai,    de*    monnaie*   Imérooinfj.f 

p.  285. 

2.  J.  Sabatier,  Monn.  byzantines,  t.  I,  pp.  39,41  et 
suiv.;  A.  Engel  et  R.  Serrure,  Traité  de  numism,  du 
moyen  àge^  t.  I,  p.  13. 

66 


1043 


MARQUES   D  ATEUER8   S0D8  L  EMPIRE   ROMAIN 


1044 


RA  ;  RAB  ;  RAS  ;  RAV  ;  RAVENN  ;  RA- 
•VENNA  (Ravenne)  ; 

ROM  A;  R;  ROCO  {Rome); 

SECILIA;  sicilia;  SICL;  SCL;  SCLS 

[Sicile,  Palerme)  ; 

TC;  Tes;  eeS;  eeC,  elc.  {Thessalo- 
nique)  ; 


TH€V  ;  THevp  ;  THevn  ;  THGVnO  . 
THGUon  ;  ev  ;  evn  ;  evno  ;  evnovs  ; 

GYTTOAC  (Theupolii,  nouveau  nom  d'An- 
lioche  rebâtie,  après  le  tremblement  de 
terre  de  novembre  528]  ; 

XCP  ;  XCPCONOC  ;  XCPCCONOC  ;  fA. 
{Cherton).  K^ 


FIN   DU   TOME   PREMIER 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES 


MATIÈRES  PRINCIPALES 


CONTEiNUES   DANS    LE    VOLUME 


Abozis,  atelier  byzantin,  1042. 

Abacœnuro  (Sicile),  452. 

Abaffue  du  vase  de  Darias,  727  ;  —  de  Salamine, 
727,  note. 

Abbeville,  son  médaillier,  236. 

AbdAre  (Thrace),  413. 

Abeille,  type  monétaire,  477,  498,  499;  —  sur 
une  médaille  talismanique,  685. 

Ab  he  etSerap.^  sur  des  tessères,  715. 

Abondance  (1'),  type  de  tessères,  711. 

Abonotichus  (Paphla^^'onie),  39. 

Abraham  (sacriflce  d*),  sur  une  médaille  chré- 
tienne, 687. 

Abraxas,  686. 

Aburius  <ieminu8  (M.),  triumvir  monétaire 
romain,  640. 

Abydos  (Troade),  46,  259,  465,  note. 

Acarnanie,  262, 277, 203,  939. 


Académie  de  médaillistes,  149,  153,  154. 

Accius  (le  poète),  sur  des  contomiates,691, 693. 

Acès,  roi  thrace  (?),  222. 

Achéenne  (ligue),  266, 271,  272,  289,  293,  320. 

Acier,  son  emploi  dans  Tantiquitë,  915,917. 

Acilius  (Manius),  triumvir  monétaire  romain, 
924. 

Acronymique  (système)  de  numération  grec- 
que, 721. 

Acropole  (F)  d*Athènes,  sur  les  monnaies,  50. 

Actéon,  sa  légende  sur  des  monnaies,  38. 

Acheloûs  (P),  type  monétaire,  39,  653,  note. 

Achéménides  (Perses),  234,  283,  417, 469  à  472. 

Achille  et  Penthésilée,  sur  des  contomiates, 
691. 

Adada  (Pisidic),  604. 

Adana  (Cilicie),  monnaie  de  plomb,  373. 

Adjutor  prœposUmscalptorumionrœ  monetm,  866. 

Adlocutio,  type  de  médaillons  romains,  662. 

Ad  Martem,  légende  sur  une  tessère,  719. 

Ad  nucem,  légende  sur  une  tessère,  719. 
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Adoration  (1')  des  Mages,  sur  des  médailles  chré- 
tiennes, 687,  689. 

Adramytium  (Mysie),  sa  contremarque,  647. 

Adventus,  type  de  médaillons  romains,  662. 

Adventus  Aug, ylégende  monétaire,  562,979. 

JE^œ  (Éolide),  46. 

£gineticum  œs^  366. 

iEgium  (Achaïe),47,432. 

jEliana  Pincensia,  lég.  sur  des  monnaies,  802. 

iElius  Félix  (P.),  adjutor  prœpositus  scalpto- 
rîtm,  866  note. 

iCmilius  Buca  (L.),  magistrat  monétaire  ro- 
main, 852. 

iEnea  (Macédoine),  38. 

JEnns  (Thrace),  287,  290. 

iEolide,  277. 

JEqualor  morte tœ,  865,  1012. 

iCquitas,  déesse,  type  monétaire,  396,  900. 

£quUas  Augustin  légende,  563,  924,  974. 

JEquitati,  légende,  1033,  1034. 

JEquiiif  mot  de  passe  sur  les  monnaies  de  Pro- 
bus,  978,  979,  1033,  1034. 

jEquitiuSy  nom  de  Probus,  1034. 

Mrarlum  Satumi,  trésor  de  TÉtat,  à  Rome,  848, 
878,  879. 

^rea  drachma,  463. 

MRE  CONLATO,  S9b. 

JErei  Philippei,  482. 

jErosi  nummi  (billon),  364. 

JErugOy  la  patine,  383. 

JEs,  bronze,  llan  monétaire,  364  à  371,  386,  394, 
395;  —  alienum,  395  ;  — dichoneutum,  878;  — 
grave,  245,  291,  368,  878,  949  à  951  ;  —  mili- 
tare,  395  ;  —  rude,  245,  291  ;  —  signatum,  291, 
867,  878. 

iEsarus,  sur  des  monnaies  de  Crotone,  38. 

iEsernia  (Samnium),  901,  note. 

iEternitas,  déesse,  type  monétaire,  282. 

£terniias  Aug.,  légende,  979. 

iEtna  (Sicile),  276,  458,  459. 

Allinage  des  lingots,  799,  809. 

Afrinus  (M.  Annius),  proconsul  de  Galatie,  36. 

Afrique  (ancienne),  sa  numismatique,  311  ;  — 
contremarques,  649. 

Agard  (Antoine),  collectionneur,  127. 


Agéladas,  sculpteur,  47. 

Agésandre,  sculpteur,  49. 

Agésilas,  son  jeu  de  mots  sur  les  dariques,  471. 

^'Ayxupa,  ancre,  nom  du  triobole,  513, 514. 

Agoranomes  d'Athènes,  701  ;  —  leurs  noms  sur 
des  tessères,  705. 

Agricola  (voyez  JBaM^'). 

Agrigente,  453,  456,  457,  458,  459,  951. 

Agrippa  II,  roi  de  Judée,  462. 

Agrippine,  la  mère,  ses  monnaies  restituées, 
626;  —  son  effigie  sur  des  contorniates,  691. 

Aguesnière  [Y],  rivière  aurifère,  785. 

Agujari  (A.),  catalogue,  339. 

Agustin  (Antonio),  archevêque  de  Tarragone, 
109,  110. 

Agut  (Honoré  d'),  collectionneur  d'Aix,  123. 

Agyrium  (Sicile),  922. 

AI,  Air,  Ain,  légende  sur  les  statères  d'Égine, 
491. 

Aîaïcha  (les),  leurs  montagnes  minières,  788. 

Aîav(T{ç),  sur  des  tessères  athéniennes,  700. 

A?YÊiç,  sur  des  tessères  athéniennes,  700. 

Aîfivatoi  aiaT^pgç,  437,  491  (voyez  Égine), 

Aigle  debout,  type  monétaire,  422,  502  ;  —  lut- 
tant contre  un  serpent,  631.  —  Deux  aigles, 
421.  — -  Aigle  légionnaire,  711. 

Ailly  (le  baron  d'),  218. 

Ainslie  (Robert  d'),  sa  collection,  195, 196  note. 

Airain  (voyez  Bronze), 

Aix-les-Bains,  son  médaillier,  236. 

Ajax,  pièce  de  théâtre  mentionnée  sur  des  tes- 
sères, 701. 

Akerman  (John  Yonge),  264,  265,  328. 

"AxixfDv,  l'enclume  monétaire,  902. 

Alabanda  (Carie),  419. 

Alœ  Sebosianœ,  sur  une  tessère,  711. 

Alamannia,  figure  allégorique  sur  des  mon- 
naies romaines,  62. 

Albani  (le  cardinal),  sa  collection,  164. 

Albanus,  liberttis,  ouvrier  monétaire,  862. 

Albert  V  de  Bavière,  fonde  le  cabinet  de  Munich, 
111. 

Albin,  empereur  romain,  1014. 

Alcimus  (voyez  Attius). 

Alexandre  de  Hesse  (prince),  catal.,  342. 
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Alexandre,  devin  d'Abonotichus,  39. 
Alexandre  ^Cgus,  484. 
Alexandre  I  Bala,464,  465. 
Alexandre  le  Grand,  22,  23,  33,  272,  273,  296, 
310,  311,  434,  444,  469,  471,  836,  932,  939;  — 
ses  slalères  d'or,  355,  420, 437, 438;  —  slatère 
fourré,  634  ;  —  décadrachmes,  898  ;  —  lélra- 
drachmes,  418,  653;  —  alliage  de  ses  mon- 
naies d'argent,  361  ;  —  alliage  de  ses  monnaies 
de  bronze,  368;  —  ses  monnaies  conlremar- 
quées,  646,  647;  —  sa  tôle  sur  des  contor- 
niates,  691,  693  ;  —  sa  lôte  ou  son  nom  sur 
des  médailles  talismaniques,  681  à  685  ;  —  son 
culte  en  Thrace,  663;  —  h  cheval,  combattant 
un  lion,  682  ;  —  avec  Rucéphale,  sur  des  con- 
torniates,  691. 
Alexandre  Zébina,  43. 
Alexandréens  (jeux),  sur  un  médaillon  de  Phi- 

lippopolis  (Thrace),  663. 
Alexandrewriy  nom  d'une  espèce  de  monnaie, 

479,  482  à  481,  504,  940. 
*AXiÇiv8pitov  Sdxijxov,  48^1. 
Alexandreion  llToX^|jiatou,  479,  484,  504. 
Aleuas,  à  Larissa  (Thessalie),  221. 
Alexandrie  d'Kgypte,  33,  55,  277,  283.  290,  293, 
299,  324,  325,  485  note  ;  alliage  de  ses  mon- 
naies, 362,  364;  —  ses  lessères,  705,  710  ;  — 
son  alliance  avec  Eph^se,  664;  —  atelier  ro- 
main et  byzantin,  617,  861,  862, 869,  870,  929, 
930,  942,  985  h  987,  1042.  —   Médaillier  de 
cette  ville,  325. 
Alexandrie  (Troade),  323,  939. 
Alexis  !•'  Comnène,  538  note. 
Alger,  son  médaillior,  237. 
Alinda  (Carie),  41. 
'AX'HAoo;,  sur  un  conlorniate,  692. 
Alise-Sainte-Reine,  son  médaillier,  236. 
Alishan  (Serope),  323. 
Alishan^S.  M.),  323. 

ALISIKNS.iMm),  sur  un  plomb  d'Alise,  372,  710. 
Allard  (le  général),  209. 
Allard,  de  Compi«Vne,  collectionneur,  126. 
Allectus,  tyran,  <K)8, 1010. 

Allégoriijues  ^lypes',  sur  les  monnaies  romaines, 
40. 


Alliage  des  métaux  monétaires,  353  et  saiv. 
Alliance  (monnaies  d')  d'Ephèse  avecd*aatres 

villes,  33. 
Alliba  (Gampanie),  453. 
Allier  de  Hauteroche  (L.),  204,  327. 
Allotte  de  la  Fuye  (le  colonel),  225. 
Almeria,  ses  mines,  786. 
Aloi  des  métaux  monétaires,  873,  875. 
Alphabets  divers  sur  les  monnaies  grecques, 

37  ;  —  en  Pamphylie,  293. 
Alphabétique    (système),  de  comput  chez  les 

Grecs,  736. 
Alphonse  d'Aragon,  collectionneur, 86. 
Altération  des  monnaies  sous  l'Empire  romain, 

964. 
Alybé,  ses  mines,  786. 
Amardel  (G.),  225. 
Amastris  (Paphlagonie),  55. 
Amateur  russe,  catal.  par  J.  Sambon,  341. 
Ambiani  (Amiens),  atelier  monétaire  romain, 

987,  988. 
Ambracie  (Épire),  41,  46. 
Ambrogio  (voyez  Traversari), 
Ambrosoli  (Solone),  254. 
Amécourl  (G.  de  Ponton  d'),  226,  340. 
Amenanus  (génie  du  fleuve),  926. 
Amisus  (Pont),  289,  418,  420. 
Amiens,  son  médaillier,  236;  —  atelier  moné- 
taire romain,  987,  988. 
Amorgos  (île),  320. 
Amours  monnayeurs,  peinture  de  Pompéi,  898» 

899,  900. 
Amphictyons  (les),  à  Delphes,  35. 
Amphipolis  (Macédoine),  23,  602. 
Amphithéâtre  (vue  de  1'),  sur  un  conlorniale, 

691  ;  —  sur  une  lessère,  788. 
Amulettes  chrétiennes,  684,685;  —  servant  de 

monnaies,  680. 
Analtolicwn,  sur  des  tessères,  710. 
Anastasc  !•%  13  note,  14, 15, 370,  579, 616, 1016, 

1(V12. 
Ànathemata,  dans  les  temples  grecs,  672,  673, 

677,  678. 
Anaxilaus  de  Rhegium,  5-1. 
Anazarbe  (Cilicie),  923. 
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Anchialus  (Thrace),  ses  bronzes,  602. 

Ancona  (Amilcare),  calai.,  339,  343. 

Ancone,  type  parlant  de  ses  monnaies,  56. 

Ancre,  type  parlant,  56;  —  contremarque  des 
Séleucides,  647  ;  —  nom  du  triobole  à  Chy- 
pre, 513,  514. 

Ancus  Marcius,  type  monétaire,  57. 

Ancyre  (Galatie),  56. 

Andania  (Messénie),  834. 

Andréa  Fulvio  {\oyei  Fulvio), 

Andros  (île),  321,  501. 

Ane  (tête  d*),  type  de  monnaies  étrusques, 
631. 

Anesse  allaitant  son  ânon,  type  de  médailles 
chrétiennes,  684. 

Angelion,  sculpteur  grec,  47. 

Angeloni  (Fr.),  131. 

Angers,  son  raédaillier,  236. 

Angicourt  (Oise),  trouvaille  de  monnaies  ro- 
maines, 26. 

Anguissola  (marquis),  sa  collection,  194. 

Annalen  der  Numismatik,  de  Schlichtegroll,  193. 

Annali  di  numismaticay  246. 

Annapolis  (Crète),  710. 

Annecy,  son  médaillier,  236. 

Annibal,  ses  éléphants,  54  ;  —  ses  monnaies  en 
Italie,  275. 

Annius,  triumvir  monétaire  romain,  903. 

Annona  (V),  sur  des  te&sères,  710,  711. 

Anténor,  sculpteur  grec,  47. 

Antestia  (gens),  849. 

Anthémius,  sur  des  contorniales,  691. 

Antigone,  roi  d'Asie,  97, 259. 

Antigone  Doson,  227. 

Antigone  Gonatas,  97,  485. 

'Av(tiyoviç),  sur  des  tessères  athéniennes,  700. 

Antinous,  médaillon  de  bronze,  à  Corinthe, 
664;  — contorniate,  691. 

Antioche  du  Méandre  (Carie),  52. 

Antioche  de  Syrie,  43,  306,  364,418,  420,  502; 
—  atelier  romain,  530,844,  867, 869,  890,  91i, 
912,  988  à  993,  1005, 1022  ;  —  atelier  byzan- 
tin, 1042,  1044. 

*AvTio/_ixf)  6pa/{xr),  502. 

'AvTio'/^iç,  sur  des  tessères  athéniennes,  700, 


Antiochus  III,  roi  de  Syrie,  444,  486  ;  —  mon- 
naies dentelées,  620,  622, 

Antiochus  IV,  roi  de  Syrie,  39,  49,  462, 464,  465, 
844,942. 

Antiquaire,  nom  donné  autrefois  aux  numis- 
mates, 9. 

Antoine  (Marc),  294,  924,  1012  ;  —  son  effigie, 
513;  —  ses  monnaies  fourrées,  375,  638,  639  ; 

—  ses  bronzes,  596,  599  :  —  sa  monnaie  res- 
ti  tuée,  627. 

Antonia,  femme  de  Drusus,  sur  une  tessère, 
713. 

Antonin  le  Pieux,  ses  médaillons,  660, 668,670. 

AntoninianuSf  espèce  monétaire  créée  par  Ca- 
racalla,  548,  549,  559  à  561,  1040. 

Apamée  (Bithynie),  925. 

Apamée  (Phrygie),  35,  39,  153;  —  contremar- 
que, 647. 

Aphrodisias  (Carie),  922. 

Aphrodite  Pandémos,  48  ;  —  de  Paphos,  50, 671 
(voyez  Vénm), 

Aplus,  nom  assyrien  de  Tobole,  427. 

'A7ïo8ï8oxi[iaa[iivoç,  métal  altéré,  833. 

Apollon,  sa  tête,  type  monétaire,  480, 498,  499, 
553,  718,  802;  —assis,  946;—  son  bige,624; 

—  son  quadrige,  625  ;  —  tuant  le  serpent  Py- 
thon, 693  ;  —  à  Abydos,  46  ;  —  à  Amyclées, 
47  ;  —  à  Lamia,  289  ;  —  sur  des  contorniates, 
691  ;  —  sur  des  tessères,  711  ;  —  'A-fuiEuç,  46  ; 

—  Auguste,  862;  —  Daphnéen,  48,  49;  — 
Délien,  47;  —  Hyacinthien,  214,  630;  —  'la- 
'p6i,  320;  —  Ixeai'o;,  32;  —  Lycien,  37;  — 
Musagète,  49;  —  Palatin,  49;  —  Philésius, 
47  ;  —  Sminthien,  221  ;  —  XpTjatiîpioç,  46  ;  — 
ex-votos  à  ce  dieu,  679;  —  graffito  au  nom  de 
ce  dieu,  677. 

'A7:o(XX(ovoç),  sur  des  monnaies  d'Athènes,  840. 

Apollonie  (Épire),  834. 

Apollonie  (lllyrie),  46,  554,  842. 

Apollonie  (Thrace),  465. 

Apollonius  de  Tyaue,  sur  des  contorniates,  691, 
694. 

Apophorela,  536. 

Apothéose  (types  d'),  sur  les  monnaies  ro- 
maines, 59. 
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Apronius  (L.),  proconsul,  sa  contremarque,  649. 
Apult'C,  sur  des  contomiates,  691,  694. 
Aqua  Trajana,  sur  des  monnaies,  60. 
Aquœ  ApoUinares,  ex-volos  monétaires  qu*on  y 

a  recueillis,  674. 
Aquilée,  ses  mines  d'or,  784  ;  —  atelier  romain, 

858,  889, 994  à  996,  1007. 
Aquillius  Florus  (L.),  ma^'istrat  monétaire  ro- 
main, 853. 
Aquillius  (Manius),  ses  deniers  dentelés,  621. 
Arabes  (imitations), des  monnaies^recques,  296. 
Arabie,  ses  mines  d'or,  778. 
Aradus  (Phénicie),  33, 324, 436,  50'!. 
Araméennes  (légendes),  259,  283. 
Araththus  (fleuve),  41. 
'ApCuXixoi  060X01,  429, 430. 
Arc  dans  son  étui,  type  monétaire,  511. 
Arcadie,  54,  290,  293,  321,  428. 
Arcadius,  122, 893,  996, 1004;  —  aureus  fourré, 

636;  —  tessères,  707. 
Arcas  et  Callisto,  38. 
'Apy  «ta  8r,vflipio[,  549. 
Archal  (voyez  Aurichalcum). 
Archer,  type  de  la  darique,  470,471,  505. 
'ApylruTiov,  le  coin  monétaire,  898. 
Archialre,  à  Héraclée  dlonie,  35. 
Archiereus,  à  Ephèse,  34. 
Archipel  (îles  de  T),  leurs  mines  d'argent,  780. 
Architecture  numismatique,  50  à  52,  268. 
Archontes  athéniens,  leurs  tessères,  704. 
"Apywv  Tou  ipppîou,  878. 
Arcos  (Thomas  d'),  antiquaire,  123. 
Arcs  de  triomphe,  sur  les  monnaies,  51. 
Ardili  (le  marquis),  204,  246,  249. 
Aréopagiles,  leurs  tessères,  701 . 
Aréthuso,  sa  t«^te,  type  monétaire,  474. 
Aretizies^  mot  étrusque  en  grailito  monétaire, 

679. 
Argée  (temple  du  mont),  50. 
Argenson(François-Élied'),  collectionneur,  159. 
Argent,  mines  de  ce  métal,  775,  780,  781,  782, 

785,  786  ;  —  vases  de  ce  métal,  leur  poids, 

745,  750  ;  —  flan  monétaire,  361. 
Argenteolus,  espèce  monétaire,  563  à  566. 
Argentena  fnummm)  romain,  522,  544,  563  à  566, 


588;  —  Antoninianus  (voyez  ce  mot)  ;  — Aure- 
lianus,  559,  564;  —  minutulus,  482,  559,  560, 
563  à  566. 

Argenti  pondus ^  534 

Argentum,  nom  générique  de  la  monnaie,  386  ; 
—  oscense,  547, 558, 559  ;  —  pusulatum  ou  pus- 
tulatum,  362,  888,  889. 

Argonautes  (les),  leur  expédition,  780. 

Argos,  37,  48,  433,  435,  939;  —  lingots  conser- 
vés dans  le  temple  de  celte  ville,  877. 

Argovie  (canton  d'),  sa  collection  publique  de 
médailles,  260. 

'ApYupa|xoi6oç,  changeur,  394. 

'ApTupaYXTi,388. 

*Apppix(^ç  (060X0;),  428. 

'ApTwpÎTiç,  782 . 

'ApYÛpiov,  nom  générique  de  la  monnaie  d'ar- 
gent, 386  à  389;  —  àXiÇavSpnov,  484;  — 
àTTixdv,  492,  493  ;  —  'I(maYx(^v,  494  ;  —  X«ct<^v, 
467.  —  'Apppiov  Stwea,  381  note,  476,  479. 

'Apupîo'j  XiJTToO  'P08Î0U  8pa/^|jLïj,  500. 

'ApTupoYvt.i|jL«i>v,  833,  865,  873. 

*Apppoxo7«tov,  507,  508,  832,  836,  837. 

'ApppoxcJroç,  832. 

'ApppoTciTrrîp,  832. 

"Apppoç,  sur  des  monnaies  de  Pautalia,  782. 

'ApYupo«(Jroç,  832,  833. 

Ariassus  (Pisidie),  604. 

Ariège  (V),  aurifère,  785. 

Arigoni  (Hon.),  collection,  167,  196  note,  204, 
242. 

Arimaspes,  leurs  mines  d'or,  780. 

Ariminum  (Ombrie),  901  note. 

Ariosti,  collection,  170  note,  183. 

Aristoxène,  artiste  graveur,  45. 

Arkwrighl(W.),  308. 

Arlaf  (Pange),  sur  des  médailles  talismaniques, 
689. 

Arles,  atelier  romain,  858, 889,  996  à  998, 1007. 

Arles  (Pyrénées-Orientales),  trouvaille  de  mon- 
naies, 674. 

Armagnac  (le  cardinal  d*),  sous  Henri  H,  103. 

Arménie  (F),  sa  ligure  allégorique  sur  des  mon- 
naies romaines,  58  ;  —  ses  mines,  779  ;  —  ses 
rois,  234  ;  —  sa  numismatique,  215,  283,314. 
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Àmasi,  légende  de  bronzes  romains,  232. 

Arnelh  (Joseph),  304. 

Arnstadt,  collection  des  comtes  de  Schwartzen- 
berg,  dans  cette  ville,  161,  174. 

Arolsen,  collection  du  prince  de  Waldeck, 
dans  cette  ville,  285. 

Arozarena  (D.  G.  de),  catal.,334. 

Arsacides  (Parthes),  213,  220,  290,  314,  315. 

Arschot  (duc  d'),  collectionneur,  126,  128,  141, 
164. 

Arsinoé  II,  123,  473,  738;  —  graffito,  677. 

Arsinoé  III,  445. 

Arsinoé,  nom  d'Éphèse,  33. 

Artaxerxès  Mnemon,  302. 

Artaxerxès  Ochus,  308. 

Artaud  (F.),  205. 

Artémis  (sa  tête),  type,  496,  701  ;  —  Dictynne, 
37;  —  éphésienne,  32,  50;  —  ses  amulettes- 
monnaies,  681  ;  —  son  xoanon,  46  ;  —  à  Aby- 
dos,  46  ;  —  Phosphoros,  701  ;  —  graffito  à  son 
nom,  677. 

Artistes,  graveurs  des  monnaies  grecques,  45 
(voyez  Graveurs). 

Arundel  (lord),  sa  collection.  123,  142,  174. 

Arvales  (frères),  leurs  tessères,  715. 

Arvernes,  leurs  mines  d*or,  785  ;  —  leurs  mon- 
naies, 928, 929. 

As,  259,467,  591,  601,  605,  746,  747,  749,  750, 
751,753,  770,  771;  —  libral,  592,  594.  — 
triental,  544, 595  ;  —  oncial,  545, 595  ;  —  qua- 
drantal,  595  ;  —  semi-oncial,  596  ;  —  sextan- 
taire,  595;  —  de  Néron,  659;  —  de  Nîmes,  à 
patte  de  sanglier,  675,  676  (voyez  'Aaaapiov). 

AC,  abréviation  de  à(jaàp:ov,  603. 

AC  ou  3/^  (=  1  as  1/2),  marque  de  valeur,  602. 

Asandre,  roi  du  Bosphore,  289. 

Asclépios,  279,  293,  664. 

Ascus  (le  géant),  39,  221. 

"AoTjjxov,  sans  type,  387,  388. 

Ashburnham,  catal.,  344. 

Asie-mineure,   recueil  général  des   monnaies 

de  ce  pays,  228,  264,  273. 
Ac  IT  KA  {assaria  italica  24),  601. 
Aspendus  (Pamphylie), 56,  262,  604;  —contre- 
marque, 643. 


Aaaapia  8uw,  sur  des  bronzes  de  Ghios,  603  ;  — 
Tpîa,  sur  des  bronzes  de  Ghios,  603. 

'Aaaapiov,  sur  des  bronzes  de  Ghios,  603  ;  — 
fjfiîoy,  sur  des  bronzes  de  Ghios,  603  ;  —  as- 
sarion  d'argent,  605. 

Assarius,  àaaipiov,  assis  (voyez  As), 

Astacus  (Bithynie),  56,  465  note. 

As  tarte,  à  Sidon,  39  ;  —  à  Byblos,  50. 

Astronomiques  (types)  sur  les  monnaies,  55. 

Asturies  (province  des),  ses  mines,  797. 

Astuto  (baron],  collection,  300. 

Astyra,  ses  mines  d'nr,  780. 

Atarnée  (1*),  ses  mines  d'or,  780. 

Ateliers  monétaires  des  Grecs,  832,  844,  967  ;  — 
de  Rome,  396,  544,  846,  972  ;  —  sous  l'Em- 
pire romain,  849,  967  à  1044;  —  vue  d'un 
atelier  monétaire  au  moyen  âge,  8l8,  819. 

Atella  (Gampanie),  555,  625. 

Aternia-Tarpeia  (loi),  397. 

Athalaric,  roi  des  Ostrogoths,  ses  monnaies 
d'argent,  582. 

Athéna,  sa  tête,  type  monétaire,  832,  496,  507; 
—  XaXxioixoç,  47,  282  ;  —  Niké,  262,  701  ;  — 
Parthénos,  48,  293  ;  —.  Promachos,  48,  50, 
485,  701  ;  — et  Marsyas,  47;  —  et  Poséidon, 
38  (voyez  PaWas). 

'AOrjvattov,  légende  sur  des  tessères,  700. 

Athènes,22 ,  23,  38,  44,  50,  215,  244,  273,  276, 
277,  278,  283,  295,  296,  321,  361,  417  à  427, 
433  à  437,  442,  443,461,  466,  485,  492,  493, 
504, 505,  506, 652,  834,  898,  932  ;  —  ses  pièces 
fourrées,  635  ;  —  ses  tessères,  377,  697  ;  — 
son  atelier  monétaire,  836  à  842  ;  —  mode  de 
numérotation  des  tribus,  736  ;  —  médaillier 
national  de  cette  ville,  318,  319, 322. 

Athénodore,  sculpteur,  49. 

Athlètes,  sur  des  contorniates,  691,  692,  ;  —  sur 

des  tessères,  707. 
"AOXov,  pria:,  sur  un  didrachme  de  Métaponte, 

653  note. 
Atôtas,  mineur  du  Laurium,  800. 
Attale,  roi  de  Pergame,  ses  monnaies  d'argent, 

889. 
'AT(TaXiç),  sur  des  tessères  athéniennes,  700. 
Attalia  (Pamphylie),  604. 
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Attila,  soneflîgie  prétendue,  98. 

Atlique  (drachme),  408;   —  obole,   454  ;  — 

chalque,  462  (voyez  Athènes). 
Attius  Alcimus  Felicianus,  procurator  monetXy 

858. 

Attributions  chrétiennes  données  aux  objets 
antiques,  au  moyen  ûf<e,  76. 

Atys,  sur  des  contorniates,  691. 

Auch,  son  médaillier,  237. 

Augmta  Treveroriim,  710  (voyez  Tnh;<?,s). 

Augustay  surnom  de  Londres  à  la  (in  de  Tem- 
pire  romain,  1011. 

Augustales  de  l'empereur  Frédéric  11,  88. 

AVG.,  en  contremarque,  648. 

Auguste,  20,  55,  255,  525,  1012:— ses  pièces 
d'or,  524  ;  —  ses  médaillons  d'or,  528  ;  —  con- 
torniates, 691,  693  ;  —  tessères,  707,  712  ;  — 
contremarques, 649  ;  —  monnaies  restituées, 
626; —  alliage  de  ses  bronzes,  368,  369  ;  — 
sa  réforme  monétaire,  597, 853,  85.1;  — coins 
monétaires,  iK)8,  909;  —  et  Agrippa,  à  Nîmes, 
675. 

Augustin!  (Léonardo),  130. 

Aumont  ^^le  duc  d'),  collectionneur,  154. 

Axirelia  metaila,  783. 

Aurélien,  20,  2i,  306,  526,  527,  561,  856,  858, 
867,  868,  925,  965,  972,  975,  976.  977,  990, 
1008,  1014,  1016, 1024, 1028, 1032,  1035,  ItHO. 

Aureus  romain,  437,  522,  523;  —  AntoniniamiSj 
559;  —  Valeiianu$,  525;  —  fourré,  635;  — 
transformé  en  bijou,  656. 

Aurkhalcum,  366  à  369  (voyez  Laiton,  Cuivre 
jaune). 

Aurige  diri^'eanl  son  quadrige,  sur  un  contor- 
niate,  691. 

Auriol  vtrésor  iV\  22,  226,236. 

Auri  pondux,  53^1. 

Aurum,  nom  générique  de  la  monnaie,  386;  — 
ad  obruasam,  7î)8,  889  (voyez  Obryzum)  ;  — 
excoctumy  353  ;  —  purumy  35^4  ;  —  vicesimarium, 
879. 

Auapiciui  ^f/ici6its,  légende  monétaire,  1038. 

Autel  de  Home  et  dWuguste,  1012. 

Authenticité  des  monnaies,  dans  la  circulation 
commerciale  de  l'antiquité,  873. 

Tome  I. 


Autronius,  magistrat  monétaire  romain,  849. 
Aulun,  son  médaillier,  237. 
Avellino  ^Fr.  M.),  193,  207,  246,300. 
Avenches,  médaillier  de  celte  ville,  260. 
Avers  (T)  des  monnaies,  378, 379. 
Avignon,  musée  Calvet,  192,  235. 
Aviron,  d'Evreux,  collectionneur,  126. 
Axum,  en  Ethiopie,  monnaies  de  ses   rois,  15 
(voyez  Ethiopie), 


B 


B...  (comte  de),  catal.,  344. 

B...  (t;.),  de  Bari,  calai.,  338. 

Baal,  son  temple  à  Emèse,  50; — Kaîvan,  39. 

Babinglon  (le  rév.  Churchill),  272. 

Babylone  (atelier  de),  264,  471,  943. 

Bacchante  (buste  de),  sur  dos  tessères,  707. 

Bacchus,  sur  des  conlornial«»s,  691. 

Bactriane  (monnaies  de  la),  23, 41, 208, 209, 232, 

266, 270,  271,  275, 277,  281, 290,  307,  313, 314, 

440. 
Bac tro-chi noises  (monnaies),  47,  271. 
Bade,  près  Zurich,  médaillier   de   cette  ville, 

260. 
Bade  (le  grand  duc  de),  sa  collection,  299. 
B.ideigts  de  Laborde,  catal. ,  335. 
Biesuris  (Lusitanie),  232. 
Bagarris  (Antoine  de  Hascas  de),  118  à  122;  — 

sort  de  sa  collection,  136. 
Bahrfeldt  (Max),  29^1. 
Baillie  (Mathieu),  185. 
Baker  ^F.  Brayne\  278. 
Balaam  (dom),  collectionneur,  126. 
Balhus,  magistral  monétaire  romain,  8-19. 
Balance,  son  usage  dans  les  transactions,  531, 

534,  536,  542,  879,  900. 
Balbin,  empereur  romain,  287. 
Biildiui  (Cl.)  collectionneur,  170  note. 
BAle,  médaillier  de  celle  ville,  260. 
Baléares    îles),  243. 
Balmanno  (.Vlexandre^  catal..  3^17. 
Balneum,  sur  une  tessère,  719. 
Banduri  (dom  Anselme),  166. 

•7 
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Banque  d^Angle terre,  sa  collection,  205  note  ; 

—  catalogue,  337. 
Banquiers  contreroarquant  les  monnaies,  643, 

648. 
Barata  (Lycaonie),  604. 

Barbares  (les)  d'Occident,  leurs  monnaies  d'ar- 
gent, 581  à  590  ;  —  leurs  monnaies  de  bronze, 

615. 
Barbari  (Giorgio),  collectionneur,  141 . 
Barberini  (collection),  686. 
Barcelone,  ses  mines,  786, 799  ;  —  collections 

de  cette  ville,  238. 
Barcochba,  290. 

Bari,  médaillier  de  cette  ville,  253. 
Barium  (Apulie),  459. 
Bar-le-Duc,  son  médaillier,  237. 
Barbo  (le  cardinal),  collectionneur,  86. 
Barre,  père,  graveur   général    des   monnaies 

françaises,  832. 
Barthélémy  (Anatole  de),  222,  223. 
Barthélémy  (l'abbé  J.-J.),  163, 188  à  191. 
Bartholdy,  collection,  204. 
Bartholomei  (Iwan  de),  314. 
BaaavioTTjpta,    les    boutiques   des  vérificateurs 

chimistes,  833. 
BaaotvioTilç,  changeur,  vérificateur  chimiste,  833, 

865. 
Bàaavoç,  pierre  de  touche,  874. 
Basiliques  antiques,  sur  des  monnaies,51. 
Basin  de  Limeville,  collectionneur,  132. 
Bast  (chanoine  de),  catal.,  327. 
Bastareus,  roi  thrace  (?),  224. 
Bathyani  (prince),  collectionneur,  170. 
Bathyclès,  sculpteur,  47. 
Baudelot  de  Dairval,  140,  163  note. 
Bauer  (Georges),  auteur  du  xvi»  siècle,  99. 
Bavière  (voyez  Munich), 
Baxter,  catal.,  340. 
Bayer  (Fr.  Ferez),  238. 
Bayer  (Th.  Siegfried),  165. 
Beale  Poste  (le  rév.),  264,  265. 
Beauvais  (Guillaume),  170. 
Béchot  (Marc),  graveur  des  monnaies  de  France, 

825. 
Becker  (d'Offenbach),  sa  collection,  203. 


Becker  (Paul),  catal., 338. 

Becker  (de),  catal . ,  339. 

Beffa,  de  Mautoue,  collection,  252. 

Beger  (Laurent),  152. 

Bégon  (Michel),  collectionneur,  159. 

Behr  (baron),  catal.,  332. 

Beireis  (G.-Ch.),  catal.,  327. 

Bellet  de  Tavernost,  catal.,  335. 

Belfort  (A.  de),  233,  340. 

Bélier  de  Phrixus,  son  mythe,  780;  —  emblème 
de  magistrat,  849;  —  type,  496,  631 . 

Bellérophon  et  la  Chimère,  sur  un  contomiate, 
691. 

Bellini  (labbé  Ubaldi),  sa  coUection,  183,  196 
note,  285. 

Benoit  (Antoine),  collectionneur,  180,  noie. 

Benoit  XIV,  183. 

Bentinck  (comtesse  de),  catalogue  de  sa  col- 
lection, 180  note;  —  autre  collection,  258. 

Béotie.  37,  262,  276,  285,  386;  —  formes  parti- 
culières des  lettres  numérales,  727. 

Bérénice  11,  445,  473,  486  ;  —  coin  monétaire, 
905  à  907. 

Bcpivixsiov  vd(xi9;xa,  486. 

Bergk  (Th.),  293. 

Berlin  (cabinet  des  médailles  de),  151,  175, 184, 
203,  262, 282,  285, 288,  290,302,  338,  339. 

Berliner  BlàUer  fiir  Mùnz-Siegel  und  Wappen- 
kund€,2Sl. 

Bermion  (mont),  ses  mines  d'or,  782. 

Berne,  collection  de  cette  ville,  208,  260. 

Bernoulli(J.),261. 

Berthouville  (le   trésor  d'argenterie  de),  672, 
749. 

Berytus  (Phénicie),  324,  710. 

Bes,  division  monétaire  romaine,  593,  747,  751. 

Besançon,  son  médaillier,  129,  237. 

Besant,  monnaie  byzantine,  538. 

Besius  Betuianus  (P.),  857. 

Bestiaires,  sur  des  contorniates,  691  ;  —  sur  des 
lessères,  718. 

Bétail,  monnaie  primitive,  397. 

Betilienus   Bassus  (P.),    magistrat   monétaire 
romain,  855. 

Beulé  (Ernest),  215. 
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Beuvray  (trouvailles  du  mont),  63,  223, 371,952. 

Beyrède,  collectionneur,  147. 

Bianchi  (Sébastien),  140. 

Bibe  (Damery),  trouvaille  de  moules  moné- 
taires en  terre  cuite,  960,  962. 

Biblique  (numismatique),  284  (voyez  Juives, 
monnaies), 

Bibracte  (voy.  Beuvray), 

Biche  aux  cornes  d'or,  mythe,  780. 

Bidelli  (Jo.  Maria),  collectionneur,  141. 

Biedermann,  collectionneur,  288. 

Bigati,  deniers  romains,  545,  559,  585,  623  à 
625,639. 

Bige,  type  des  statères  de  Philippe  de  Macé- 
doine, 480. 

Bignon  (Jérôme),  collectionneur,  126,  140,  154. 

Bigot  (Jean),  collectionneur,  126. 

Bijoux  monétaires,  70,  654,  656,  657. 

BIA,  sur  les  monnaies  d*Athènes,  841. 

Bilibres  formœ  (médaillons  d*or),  525,  655. 

Billets  de  théâtre,  706  (voyez  Tessères). 

Billod,  collectionneur,  126. 

Billoin,  catal.,  339,343. 

Billon,  ilan  monéUire,  363,  954,  955,  958. 

Binariœ  formœ  (médaillons),  529,  655. 

Biniones  (médaillons  d'or),  529. 

Biondelli  (Bernardino),  250. 

Bipennes-monnaie,  à  Chypre,  514. 

Birch  (Samuel),  265. 

Bird,  catal.,  331. 

Bisaltes  (peuple  thraco-macédonien),41,  413. 

Bithynie,  42,  264,  277. 

Bithynium  (Bithynie),  922. 

Biton  (voyez  Ciéobis). 

Bizya  (Thrace).  293,  602. 

Blacas  (le  duc  de),  216,  268,  286  note. 

Blœsus  (voyez  Junius), 

Blancard  (Louis),  226. 

Blanchet  (J.-Adrien),  231,  233. 

Blaremberg  (de),  sa  collection,  208. 

BUitter  fur  Miinzkunde,  280. 

Blau  (Otto),  283. 

Blaundus  (Phrygie),  922. 

Blois  (comte  de),  collectionneur,  140. 

Bodléienne  (coUectiQn),  voyez  Oxford, 


Bodley  (Thomas)   et  la  collection  bodléienne, 

173. 
Bœckh  (Aug.),  282. 

Bœuf,  type  monétaire,  504,  505  (voyez  Taureau). 
Bohl,  de  Cologne,  sa  collection,  2SSt, 
Boii,  peuple  gaulois,  933. 
BoicoTioi  9TaTiipi(,  436,  495. 
Bois  (monnaies  en),  377; —  tessères,  706. 
Boisot  (Pabbé  J.-B.),  collectionneur,  129. 
BoXt^,  sur  des  tessères,  704. 
Bologne,  collections  publiques  de  cette  ville, 

253. 
Bombourg  (Jean  de),  collectionneur,  147. 
Bompois  (Ferd.),  227,  338. 
Bondacca  (J.-B.),  sa  collection,  183,  196  note, 

310. 
Bonflls  (Honoré),  collectionneur,  146. 
Boniface  VIII  (le  pape),  collectionneur,  81. 
Bonn,  médaillier  de  cette  ville,  297. 
Bonnet  (Emile),  235. 
Bonnet  (Frédéric),  collectionneur,  152. 
Bonnet  de  Vulcain,  901, 902  ;  —  de  flamine,  849. 
BonosiuSy  nom  inscrit  sur  des  tessères,  718. 
Bon  Pasteur  (le),  sur  des  médailles  chrétiennes, 

687. 
Bonucci,  de  Rome,  collection,  252. 
Booth  (Henry),  caUl.,  350. 
Bordeaux,  son  médaillier,  237. 
Borel  (Pierre),  collectionneur,  148. 
Borghèse,  collection,  140, 183. 
Borghesi  (Bariholomeo),  215,  243, 338. 
Borgia,  collection,  181,196  note,  249. 
Borgianni  (Alessandro),  antiquaire,  106. 
Borgolocci  (Lud.),  collection,  140. 
Borrell  (H.  P.),  205  note, 265, 330. 
Borrell  (Mazimilien),  266. 
Bosanquet  (Sarouel),  collection,  185. 
Boscoreale  (trouvaille  de),  26. 
Bosphore,  42,  207, 208,  277,  289,  313  à  317, 858. 
Bosset  (le  colonel  de),  sa  collection,  202. 
BOTA  (vota),  sur  un  médaillon  d*Éphèse,  663. 
B6zp'Ji,  sur  dos  monnaies  de  Pautalia,  782. 
Botrys  (Phénicie),  324. 
Bottacin  (Nicolo),  collection,  253. 
Bouc  (tête  de),  type  monétaire,  496. 
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Boucl ans  (Pierre  de),  collectionneur,  129. 

Bouclier  béotien,  type  monétaire,  495. 

Boudard  (P.  A.).  215. 

Bouhier  (le  Président),  collectionneur,  140. 

Boulé  (la)  d'Athènes  ou  Conseil  des  Cinq-Cents, 
701.703. 

BouXsuTixoç  fxtoOdç,  407. 

Boulogne-sur-Mer,  son  médaillier,  237. 

Boulle  (André-Charles),  collectionneur,  159. 

Bouratchkov  (P.O.),  313,315. 

Bourbon  (le  cardinal  de),  sous  Henri  II,  103. 

Bourbonne-les-Bains,  son  médaillier,  237  ;  — 
trouvailles,  674. 

Bourgey,  expert,  catal.,  350. 

Bourguignons,  leurs  monnaies,  13. 

Bourse-follis,  761  à  766  (voyez  Follis), 

Bourges,  son  médaillier,  237  ;  —  atelier  au 
moyen  âge,  822. 

Bourges  (charte  de),  des  monnayeurs  du  Ser- 
ment de  France,  823 . 

Boûç,  bœuf,  type  monétaire,  504,  505  (voyez 

•  Taureau). 

Boutkowski-Glinka  (Al.),  317. 

Bovillœ,  tessère  du  collège  de  cette  ville,  713. 

Boyer  d'Aguilles,  collectionneur,  146. 

Boyne  (William),  catal.,  345. 

Boze  (Cl.  Gros  de),  162,  189. 

B^,  sur  des  tessères  athéniennes,  704. 

Bracciano  (le  comte),  sa  collection,  194. 

Bractéates,  629  à  633, 654,  933. 

Brambach  (W.),  299. 

Brambilla  (Camillo),  247. 

Brandis  (J.),  287. 

Bras  coudé,  type  parlant,  56. 

Brassage  (droit  de),  808. 

Brattea,  hractea,  632  (voyez  Bractéates), 

Brera  (palais),  voyez  Milan. 

Brescello  (trouvaille  de),  25. 

Brésil,  lingot  monétaire  de  ce  pays,  896. 

Brésina  (Aristide),  307. 

Breslau,  collection  de  cette  ville,  151,  297, 

Brest  (trouvaille  de),  24. 

Bretagne,  272, 273,  785. 

Bretagne  (Grande),  264,  265,  269,  893. 

Bretons,  leurs  monnciies  d'électrum,  360» 


Brice  (G.),  157. 

Brienne  (comte  de),  sa  collection,  143.  r' 

Briot  (Nicolas),  825. 

Briques  d'or  et  d'argent,  876. 

Brisson  (Barnabe),  collectionneur  sous  Henri  II, 

103. 
British  Muséum  (voyez  Musée  britanniqtœ). 
Brixen  (Tyrol),  collection  de  cette  ville,  305. 
Brock  (P.),  296. 
Bromans,  collectionneur,  126. 
Brôndsted  (P.O.), 310. 
Bronze,  flan  monétaire, 364  à371  ;  —  monnaies, 

460,  465;  —  tessères,  697;  —  coins,  919, 920  ; 

—  petits  bronzes  dans  les  tombeaux,  517. 
Brownlow  Cecil,  comte  d'Exeter,  185. 
Bruce  (Jacques),  sa  collection,  185. 
Bruet,  catal.,  340. 
Brun  (F.  K.),  313. 
Brunn  (Heinrich),  293. 
Bruna  (La),  près  Spolète,  trouvaille,  674. 
Brundusinum  œs,  366. 
Bruneau  (Fabbé  Bénigne),  garde  du  cabinet  du 

Roi,  135. 
Brunsmid  (J.),  308. 
Bruttium,  trouvaille,  23;  — monnaies,  555;  — 

mine  d'or,  784. 
Bruxelles,  son  médaillier,  256,  257. 
Bryaxis,  sculpteur,  49. 
Buchener  (G.),  294. 
Buckingham,  collection,  142, 173. 
Bucrane,  type  monétaire,  494,  496,  630. 
Buda-Pest,  médaillier  de  cette  ville,  304. 
Budé  (Guillaume),  90. 
Budell  (Henier),  116. 
Bûhler  (G.),  307. 
Buhot  de  Kersers,  237  note. 
Bulles  métriques,  226. 
Bullettino  di  numismatica,  246,  247. 
Bunbury  (E.  H.),  273,  344,  345,  346. 
Buonarroti  (Filippo),  155,  156. 
Buoncompagni  (cardinal),   sa    Collection,  140, 

183. 
Burchner  (L.),  296. 

Burckhard  (J.-Henri),  collectionneur,  172  note. 
Burgon  (Thomas),  265,  329. 
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Busbeck,  voyageur  antiquaire,  114. 

Butor,  calai.,  345. 

Byblos  (Gebal),  42,  50, 324,  631. 

Byzance,  35, 46,  410  ;  —  sa  monnaie  de  fer,  375, 
467  ;  —  sa  contremarque,  647. 

Dyzantii  solidi  (besants),  537,  538. 

Byzantine  (numismatique),  218;  — monnaies 
«l'or,  537,  538  ;  —  monnaies  d^ar^ent,  571  à 
573  ;  —  électnim,  360  :  —  pièces  fourrées, 
636  ;  —  médailles  prophylactiques,  688,  689. 


Cabinet  des  Médailles,  de  Paris  (ou  de  France 
ou  du  Roi)f  ses  origines,  119;  —  sous 
Louis  XIV,  139, 140, 144,  159, 160, 162  ;  —  au 
XVIII»  siècle,  175,  189;  —  ses  accroissements 
au  XIX»  siècle,  204,  205,  209,  217,218,  221, 
228,234. 

Caccia,  de  Crémone,  collection,  252. 

Cachets  du  commerce  (plombs  monétiformes), 
709. 

Cadalvène  (Edouard  de), 205,  323. 

Caducée,  emblème  de  magistrat  monétaire, 
849. 

CAE,  en  contremarque,  648. 

Cœcilius  Metellus,  magistrat  monétaire  ro- 
main, 849. 

Cœcilius  Metellus  (G.),  magistrat  monétaire  ro- 
main, son  dodrans,  593. 

Cœlius  (le  mont),  révolte  des  monnayeurs  sur 
cette  colline, 972. 

Caen,  son  médaillier,  237. 

Crorellius  (M.),  stratège  à  Pergame,  664. 

Cagliari,  médaillier  de  cette  ville,  253. 

Caislre  (dieu-fleuve\  32. 

Cajazzo,  près  Naples,  trouvaille  de  monnaies 
romaines,  26. 

Calamis,  sculpteur,  47. 

Caland  (W.),  294. 

Calathus,  type  de  monnaies  athéniennes,  434; 
—  symbole,  485;  —  sur  des  tessères,  698. 

Calatia  (Campanie),  625. 

Calcul  (formes  de),  chez  les  Romains,  746* 


Calculi,  pions  de  jeux,  719,  720. 

Calcutta  (musée  de),  271  note. 

Calendrier,  229  (voyez  Dates). 

Caligula,  59,  255;  —  coins  monétaires,  909, 
915 note;  -—  sur  des  contorniates,  691,  693. 

Callatia  (Mœsie  inférieure^,  ses  bronzes,  602. 

Calléon  (fontaine),  40. 

Caloduani,  sur  un  contorniate,  (i92. 

Calpurnius  Piso  Frugi  (L.),  magistrat  moné- 
taire, 19,851. 

Calvet  (Esprit),  sa  collection,  192,  235. 

Camalodunum,  atelier  romain,  998. 

Camarina  (Sicile). 45,  274,  452,  457 à  459. 

Cambridge  (Université  de),  son  médaillier,  267  ; 
—  Trinity  Collège, 267  note. 

Cameli  (François),  153. 

Camerarius  (Joachim),99. 

Camozzi  (Guido),255. 

Campana,  catal.,  329. 

Campaner  y  Fuertes,  239, 240. 

Campanie,  214,359,  522,  555,  635,  968. 

Campaniens  de  Sicile,  285. 

Campanum  ses,  366. 

Campion  de  Tersan  (Fabbé),  181,  327. 

Camps  (Pabbé  de),  collectionneur,  145, 146, 168, 
196. 

Canachus,  sculpteur,  47. 

Cand{idum)  argentum,  estampille  sur  un  lingot 
d'argent,  887,888. 

Caninius  Gallus  (L.),  magistrat  monétaire  ro- 
main, 853. 

Canonici  (le  P.),  sa  collection,  252. 

Canthare  dionysiaque,  type  monétaire,  498. 

Cantu  (César),  194. 

Canusium,  atelier  monétaire  romain,  555,  849, 

Capelli  (Antonio),  collectionneur,  141. 

Capital,  origine  de  ce  mot,  399. 

Capitole  de  Rome,  sur  les  monnaies,  51  ;  —  son 
atelier,  971,973. 

Capo  (Tom maso),  catal.,  343. 

Capodistria,  318. 

Capodimonte,  collection,  249. 

Capoue, 459,  555,  625,  849. 

Cappadoce,  42,  266,  277,  301  note. 

Capponi  (J.-B.),  collection,  140,  155. 
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Gapranesi,  282. 

Capricorne,  type  d'une  bractéate,  632. 

Caputf  la  face  des  monnaies  romaines,  380. 

Caracalla,  947,  948,  962  ;  —  ses  pièces  d'or, 
524,  525; —  ses  monnaies  de  billon,  364;  — 
sa  réforme  monétaire,  548, 559,  560,  563  ;  — 
son  effigie  sur  des  contorniates,  691;  —  à 
cheval,  type  monétaire,  664  ;  —  son  culte 
pour  Alexandre,  681;  — aureus  fourré,  635; 

—  moules  monétaires  en  terre  cuite,  560,  957. 
Garadoro,  collection,  140. 

Carafa(G.-B.),  collection,  249. 

Garallia  (Gilicie),  604. 

Carat,  ancienne  mesure  de  Taloi  des  métaux 
monétaires,  354. 

Carausius,  273,  924,  998,  1010. 

Garcassonne,  son  médaillier,  237. 

Carcavi  (P.  de),  garde  du  Cabinet  de  Louis  XIV, 
136. 

Carelli  (Fr.),  193,  244. 

Carfrae  (Robert),  catal.,  343. 

Carie  (satrapes  de),  42, 471,  480  ;  —  villes,  277. 

Carie  (la)  du  bronze,  371  ;  —  du  plomb,  373. 

Carin,  empereur  romain,  990,  1035. 

Carisius  (T.),  son  denier,  396,901,  973. 

Carlsruhe,  médaillier  de  cette  ville,  298. 

Carmanie,  ses  mines  d'or  et  d'argent,  779. 

Carneieff,  catal.,  333. 

Caro  (Rodrigue),  collectionneur,  141. 

Caronni  (le  P.  Félix),  193  note,  194,  195. 

Carpentum,  type  d'une  tessère,  711. 

Carpinei,  collection,  140, 183. 

Carré  creux  des  monnaies  grecques,  930  à  932. 

Cartagine^  sur  des  monnaies,  1004. 

Carteret-Webb  (Philippe),  sa  collection,  185. 

Carthage,  23,  39,  54,  270,  311,  411  à  413,  419, 
423,445,  463,  472  à  474;  —  électrum,  359, 
874;  —  monnaies  dentelées,  620,  622;  — 
pièces  de  bronze,  898;  —  médaillons,  652  ; 

—  monnaies  de  cuir,  375  ;  —  pièces  contre- 
marquées,  648  ;  —  commerce  de  Tor,  787  ;  — 
atelier  monétaire  romain,  998  à  1005,  1024  ; 

—  atelier  byzantin,  1042  ;  —  atelier  moné- 
taire des  Vandales,  618  ;  —  médaillier  du 
musée  de  Saint-Louis,  237. 


Carthagène,  ses  mines,  786, 787,  792,  794, 

Cartier  (Etienne),  210. 

Cartimandua,  reine  des  Bretons  Brigantes,  279. 

Carus,  empereur  romain,  979,  990,  1014,  1028. 

Cary  (Félix),  171, 190. 

Caryanda,  inscription  de  cette  île,  701. 

Carystus  (Eubée),  409,  493. 

Casa  (Cilicie),  604. 

Casali,  collectionneur,  183, 196  note. 

Casanova,  collectionneur,  180  note. 

Casque  macédonien,  type  sur  des  tessères,  701 . 

Cassandrea  (Macédoine),  925. 

Cassius  Longinus  (C),  son  dodrans,  593;--  son 

bes,  593. 
Castellon  (Espagne),  ses  mines,  786. 
Casiellum  (Cas tel,  près  Mayence),  sur  un  mé- 

daillon  de  plomb,  948. 
Castiglioni,  collection,  252. 
Castor,  sa  tête  sur  des  tessères,  718. 
Castrenses  nummif  850,  968. 
Catalauni,  leurs  monnaies  coulées,  952. 
Catane,  45,  452,  455,  457,  459,  926;  —  atelier 

byzantin,  1042;  —  médaillier  de  cette  ville, 

253. 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  312. 
Catherine  de  Médicis,  103,  118, 120. 
Catanzaro,  médaillier  de  cette  ville,  253. 
Cattaneo  (le  P.),  sa  collection,  194,  252. 
Catustus  (voyez  Ju/tti5). 
Caucase,  ses  mines  d'or,  779. 
Caucich  (Riccardo),  247. 
Caudebec-lès-Elbeuf,  trouvaille,  25. 
Caulius  (voyez  Chouh. 
Caulonia  (Bruttium),  451,  630. 
Cavalier  (héros),  sur  les  monnaies  thraces,  37; 

—  cavalier  tarentin,  38. 
Cavalier  (le  d""),  de  Montpellier,  sa  collection, 

235. 
Cavedoni  (l'abbé),  243,  251. 
Caylus  (le  comte  de),  175  note. 
Cecil  (voyez  Brownlow), 
Célenderis,  contremarques,  643. 
Celtibérienne  (numismatique),  215,  217,  558. 
Cenchreœ,  port  de  Corinthe,  51. 
Cenchrius  (dieu-fleuve),  32. 
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Gennatis  (district  de  Cilicie),  279. 

Centenariœ  formsBy  médaillons  d'or  d'Elagabale, 

529,655. 
Centenionalis  communis,  580,   609,   612  à  614 

(voyez  Nummus) . 
Centumcellœ,  son  port  sur  des  monnaies  de 

Trajan,  60. 
Centuripa  (Sicile),  457,  459. 
Gentussis,  747. 
Céos  (île  de),  46. 
Cepeau  (cipptts),  813. 
Géphisodote,  sculpteur,  48. 
Geramus-Ptolémaïs  (Gario),  290. 
Cerano  curatori  féliciter^  sur  des  tessères,  713. 
Ceratiunij  carat,  354. 
Gercle  entourant  les  médaillons  de  bronze,  667 

à  670;  —  cercle  perlé,  382. 
Gérés,  sur  des  contorniates,  691  j  —  son  bige, 

624. 
Ceres  AugusU,  léj^ende,  924. 
Gérétapé(Phr>7çie),923. 
Gerf  d'Artémis  éphésienne,  681  ;  —  a^'enouillé, 

498. 
Gerné  (lie),  sa  poudre  d'or,  787. 
Gésar  (voyez  Jules  César), 
Gésarée  de  Gappadoce,  231,  364,  418,  420,  923. 
Gèze  (le),  rivière  aurifère,  785. 
Gh...,  catal.,347. 
X,  initiale  de  yaXxo\iç,  462,  463. 
XA,  en  monogr.  =  yaXxoSç,  462. 
Ghabouillet  (An.),  222,  224. 
Xatpi,  r,6Xi,  sur  un  médaillon  de  Gyzique,  664. 
Ghaix(E.),  catal.,341. 
f^lj  sur  des  monnaies  de  Ghalcis,  494. 
XAA,  sur  des  bronzes,  462. 
XotXxiSuoi  oraTlipi;,  493,  494. 
XoJXxiva,  nom  générique,  389. 
Xa>jt(v8«,  jeux  avec  des  pièces  de  bronze,  462. 
XoJXxiov,  nom  générique,  386, 388, 393. 
Ghalcis  d'Eubée,  365,  437,  493, 494. 
XaXxoxpoJ;,  espèce  de  monnaie,  364,  518,  519. 
XAAKON,  sur  des  bronzes  de  Ghios,  463. 
XAAKON  TPI,  sur  des  bronzes  de  Ghios,  464. 
XnXxéçy  pièce  de  bronze,  364  à  371,  460. 
X«XxoupT<Jç,  833. 


XAAKOTi:,  sur  des  bronzes,  462. 

Ghalque  (/.«Xxouç),  408  noie,  435.  460  à  463,467, 

603,  723,  742,  771 . 
Ghamillard  (le  P.),  140,  158. 
Ghambéry,  son  médail lier,  237. 
Ghangarnier-Moissenet,  225. 
Ghangeurs,  864  ;  —  sur  un  bas-relief,  905. 
Characène  (rois  de  la),  35,  232,  270,  735. 
XapaxTiîp,  le  type  monétaire,  381. 
Xapaaaiiv,  battre  monnaie,  844,  897. 
Gharites  (voyez  Grâces). 
Gharleroi,  médaillier  de  cette  ville,  257. 
Gharles  I",  roi  d'Angleterre,  118. 
Gharles  111,  roi  dEspagne,  238. 
Gharles  VI  (l'empereur),  174. 
Gharles  IX,  roi  de  France,  115,  118. 
Gharles-Albert  de  Savoie,  242. 
Gharles  III,  duc  de  Lorraine,  116. 
Gharles-Alexandre,  duc  de  Lorraine,  186. 
Gharles-Alexandre,  margrave  de  Brandebourg, 

183. 
Gharles-Louis,  comte  palatin  du  Rhin,  152. 
Gharon,  son  obole,  431,  515  à  518,  633. 
Ghartreux  (les)  de  Rome,  leur  collection,  174. 
Gharvet,  catal.,  339. 
Ghasses,    représentées   sur  des    contorniates, 

691. 
Ghastel  (comte  Albéric  du),  256,  257,  342. 
Ghat,  type  d'une  tessère,  718. 
Ghatillon  (le  cardinal  de),  sous  Henri  II,  103. 
Ghûtillon-sur-Seine,  son  médaillier,  237. 
Ghaudoir  (Stanislas  de),  collection,  197  note. 
Ghaudrons  crétois,  en  contremarque,  646. 
Ghaufepié  (de  Dompierre  de),  258. 
Ghaux-de-Fonds,  médaillier  de  cette  ville,  260. 
XB  (=  fiiya^xov)  en  monogramme,  465. 
XA  (=  TiTpixaXxov),  464. 
XiXbivai,  tortues,  monnaies  d'Egine,  509. 
Gherchemont  (Pierre),  collectionneur,  133. 
Gherson,  atelier  byzantin,  616, 617, 1044. 
Ghersonnesus  (Thrace),  259. 
Ghersonnèse  Taurique,  231,  290,  291,  315,  317. 
Gbeval  ailé  (protomé  de),  490. 
Ghevanes  (Nicolas  de),  collectionneur,  128. 
Chevannay  (Daniel),  collectionneur,  129. 


1071 


TABLE   ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES   PRINCIPALES 


1072 


Chiens  de  guerre,  sur  les  monnaies,  53  ; —  en 
symbole  sur  des  monnaies  romaines,  849  ;  — 
sur  des  médailles  lalismaniques,  685. 

Chifflet  (Claude),  129,141. 

Chifflet  (Henri-Thomas),  141,  149. 

Chilïlet  (Jean-Jacques),  148. 

Chifflet  (Pierre-François),  148. 

Chiffres  sur  les  monnaies  de  la  République 
romaine,  851  ;  —  sur  des  tessères,  707,  719. 

Chigi,  collection,  140. 

Chijs  (van  der),  258. 

Childéric  (le  roi),  sa  tessera  hospitalis,  716,  717. 

Chimay  (voyez  Arschot), 

Chimère,  type  monétaire,  497. 

Chinois,  leurs  monnaies  coulées,  949  à  951  ;  — 
monnaies  bilingues,  17. 

Chios,  414,  415,  430,  462  à  465,  603. 

Chokier  (Jean  de),  117. 

XcovEu£(v,  fondre  le  métal,  878. 

Chouette,  type  monétaire,  426,  427,  433,  435, 
443,  493,  505  ;  —  sur  des  bractéates,  632  ;  — 
sur  des  tessères,  698,  700,  701,  707  —  sur  une 
médaille  talismanique,  685. 

Choul  (Guillaume  du),  113, 116. 

Xpiijxaxa,  nom  générique  de  la  monnaie,  386, 
389.  390,391. 

Chrétiennes  (médailles),  247,  684  à  688. 

Chrétiens  (symboles),  sur  les  monnaies,  40,41, 
229, 269,  307. 

Chrisme,  sur  des  médailles  chrétiennes,  684, 
686,  687  ;  —  sur  des  contorniates,  692,  694  ;  — 
symbole  monétaire,  883, 885,  995,  1029, 1035. 

Christ  (le),  sur  des  médailles  chrétiennes,  687. 

Christian-Frédéric,  roi  de  Danemark,  sa  collec- 
tion, 197  note. 

Christian  V,  roi  de  Danemark,  310. 

Christian  VI,  roi  de  Danemark,  310. 

Christian  VIII,  roi  de  Danemark,  311. 

Christiania,  médaillier  de  l'Université  de  cette 
ville,  310,  312. 

Christine  (la  reine)  de  Suède,  118,  140, 149,  153, 
164,  174,  194,  312. 

Xp'jax  $T)vap'.a,  523  note. 

Xpu^x  TSTuyia,  520. 

XpV»9^  $pOU({lTj,  493. 


Xpuaivoç,  sou  d*électrum,  537. 

Xpudiov,  nom  générique  de  la  monnaie,  38G,  388  ; 

—  «TTg^Oov,  353, 354  ;  —  àiTixdv,  493  ;  —  xaeapov, 
xa0ap(i6T«Tov,  353,  354,  355;  —  KuÇixijvdv,  487  ; 

—  Xiuxov,  488,  490  ;  —  ^wxaYxdv,  489. 

Xpuaot  AX£Ç«v5p6ioi,  482,  484;  — 'Aviioycioi,  486. 
Xpuaoç,  lég.  sur  des  monnaies  de  Pautalia,  782. 
Xpuaô;  aTtE^Oo;,  833  ;  —  ajrupoç,  833  ;  —  Iv  oXoxotC- 

voi;,  880;  —6v  frjyXioiç,  880;  —  Xcuxdç,  356;  — 

o6py:oç,  833. 
Xpu9ou  Qxaxf^ptç  Aap.(|>axY]voi,  490. 
Xpuaouç,  statère,  437,  438,  440  (voyez  Statèt^e). 
X;S{xaTa,  lingots  de  métal,  à  Délos,  876. 
Chypre,  42,  214,  259,  260.  265,  270,  365,  448, 

471,  513,   514,   644,  936,   1042;  —   atelier 

byzantin,  1042. 
Cibyra  (Phrygie),  262,  647. 
Cicéron,  sa  querelle  avec  Vectenus,  854  ;  —  son 

témoignage  sur  les  pièces  fourrées,  637;  — 

prétendue  médaille  à  son  efflgie,  106. 
Cigogne,  sur  une  médaille  talismanique,  685. 
Cilbiani  (Lydie),  263. 
Cilicie,  42,  259,  262, 264,  277,  301  note,  515;  — 

monnaies  contremarquées  ou  cisaillées,  643, 

644  ;  —  mines  d'argent,  780. 
Cimon,  fils  de  Miltiade,  45. 
Cinq-cents  (conseil  des),  à  Athènes,  701,  703. 
Cirque  (le),  sur  uncontorniate,  691. 
Cisaillées  (monnaies),  644. 
Ciste  dionysiaque,  type  des  cistophores,  51 1,512. 
Cistophores  (les  médaillons),  212,  213,  273, 282, 

418,511  à  513. 
Citharéphores,  espèce  de  monnaie,  513. 
Citium  (Chypre),  222,  471. 
Cius  (Bithynie),  22,  303, 934. 
C  I  V  (Colonia  Julia  Vienna),  1041. 
Clarendon,  collection,  142. 
Claritas  Augmtorum,  légende  monétaire,  1038. 
Claude,  tessère  portant  son  nom,  711  ;  —  coins 

monétaires  de  cet  empereur, 909, 915  note. 
Claude  le  Gothique,  306,  560,  976,  989,  1008, 

1022, 1023,  1031,  1040. 
Claudiopolis  (Ninica),  278. 
ClaudiusAttalus  (P.),  sur  un  médaillon  de  Lac- 

dicée  de  Phrygie,  665. 
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Claudius  Pulcher  (C),  triumvir  monétaire, 847, 
848. 

Clazomène,  45,  53,  214, 374, 463. 

Clearchus,  tyran  d*lléraclée,  227. 

Cleitor  (Arcadie),  432. 

Clément  XII  (le  pape),  sa  collection,  164. 

Cléobis  et  Biton,  leur  légende  sur  les  monnaies, 
37. 

Cléomène  III,  roi  de  Sparte,  227. 

Cléopatre  VII  Philopator,  262. 

Clepsydre,  702. 

Clerk  (<;.),  272. 

Clèves  (M.  de),  sa  collection,  190. 

Clodia  iloi),  550.  556. 

Clodius  Macer  (L.),  998. 

Clodius  (P.),  quatuorvir  monétaire,  853. 

Clodius  Pulcher,  magistrat  monétaire, 854. 

Clodius  Pupienus  Maxim  us  ^T.),  triumvir  moné- 
taire, 856. 

Cnide  (Carie),  33,  499. 

Cnossus  (Crète),  sa  contremarque,  647. 

Coberger(Venceslas),  collectionneur,  126. 

Cohen  (Henry),  218,  219,  335. 

CohortU  II  Serviorum,  lég.  sur  une  tessère,  711. 

Coiffure  (variétés  de)  sur  les  monnaies,  55,  56. 

Coimbre (Université  de),  sonmédaillier,  239. 

Coins  monétaires,826, 89Tà948; — de  Philippe, 
père  d*Alexandre,  905,  906  ;  —  gaulois,  907, 
908  ;  —  romains,  909  à  914,  1013.  —  Coins 
cassés,  936.  —  Coin  complet,  sous  Justinien, 
987.  —  Coins  de  Victorine,  1037. 

Coire,  médaillier  de  cette  ville,  260. 

CoL  Der,  {Berytus),\é*ri.  sur  une  tessère,  710. 

Colchide,  ses  mines  d'or,  779,  780  ;  —  ses  tor- 
rents aurifères,  788. 

Cotisée  (le),  sur  un  contorniatc,  691. 

Collectionneurs  dans  l'antiquité,  67  à  70. 

Collybos,  petite  pièce  de  brome,  466. 

Cologne,  atelier  monétaire  romain,  1006. 

Colombe,  type  monétaire,  497. 

Colonia  Agrippina,  atelier  monétaire,  1006. 

Colonia  Copia  Lugdunemi$,  1012. 

Colonies  romaines,  292. 

Colophon  (lonie),  432,  435. 

Colson  (D^),  catalogue,  338. 
I. 


Columba  (G.  M.),  254. 

Colybrassus  (Cilicie),  604. 

Comana  (Pisidie),  604. 

Comarmond,  catalogue,  329. 

Combe  (Charles),  185. 

Combe  (Taylor),  202. 

Côme  de  Médicis,  collectionneur,  86. 

Cornes  sacrarum  largitionumy  858,  859. 

Comète,  sur  les  monnaies,  55. 

Comma^ène  (rois  de),  229,  234. 

Commode,  222  ;  —  aureus  fourré,  635;  —  mé- 
daillons d*or,  528  ;  —  médaillon  enchâssé, 
944  ;  —  contorniates,  691. 

Communis  (voyez  Centenionalis  et  Denarius). 

Compain  (le  P.  Mathieu),  collectionneur,  147. 

Compiègne,  son  médaillier,  237. 

Compte  (monnaie  de),  419,  421,  427,  449. 

Comput  digital,  sur  des  tessères,  720. 

Conana  (Pisidie), 604. 

Concorde,  son  temple,  51. 

Concours  musicaux,  sur  des  contorniates,  692. 

Condé  (le  prince  de),  sous  Henri  11,  103. 

Condé  (la  princesse  de),  collectionneur,  sous 
Henri  II,  103. 

Conductores  flaturx  argentarise  monetœ,  863,  865, 
903. 

Conduclores  metallorumy  802 . 

Conflare  pecunias,  353, 865. 

Conflatores  figurati  œris,  865. 

Congiaires  (tessères  des),  711. 

Congrès  internationaux  de  numismatique,  209 
note. 

CONOB,  COMOB  et  leurs  variantes,  156,  284, 
890, 892, 984, 997, 1006, 1007. 1016, 1017, 1022 , 
1040. 

Conring  (Hermann),  collectionneur,  150. 

Comecratio,  légende  monétaire,  925. 

Consécration  (types  de),  sur  les  monnaies  ro- 
maines, 59. 

Comervatori  Àfricx  suXj  légende,  1004. 

Constance  Chlore,  911,  980,  981,  999  à  1001, 
1021,1038, 

Constance  II,  370,  961, 962,  965, 994,  996, 1006, 
1017, 1018, 1U26,  1029,  1039  ;  —  sur  des  con- 
torniates, 691  ;  —  moules  en  terre  cuite,  957. 

es 
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Constance  II  et  Julien  interdisent  le  Irafic  des 
monnaies,  609,  612,  613. 

Constance  III,  987,  988. 

Constance  Galle,  994, 1009. 

Constant  I«%  222,  532,  561,  571;  —  contor- 
niates,  691;  —  coin  monétaire,  911. 

Constantin  le  Grand,  41,  52,  284,  290,  296,  306, 
532  à  535,  611,  615,  981  à  983,  991,  993,  994, 
1003,  1005,  1009,  1010,  1015  à  1036;  —  sa 
réforme  monétaire,  570  ;  — son  nummm  cen- 
tenionalis,  612;  —  ses  lois  contre  le  faux 
monnayage,  871  ;  —  interdit  de  couler  les 
monnaies,  965  ;  —  crée  Tatelier  d'Arles, 
996  ;  —  son  efiigie  sur  descontorniates,  691. 

Constantin  II,  992. 

Constantin  III,  889,  997. 

Constantin  VII,  1007. 

Constantin  XI  Porphyrogénète,  537,  538. 

Constantina,  nom  d'Arles,  997. 

Constant inatif  espèce  de  monnaie,  538. 

Constantine,  son  médaillier,  237. 

Constantinople,  sa  fondation,  307  ;  —  ate- 
lier, 15,  890,  984,  997,  1005  à  1007,  1011, 
1042. 

Comuales  (sodales),  leurs  tessères,  715. 

Consuls  signant  les  monnaies,  à  Rome,  852. 

Contarini  (N.),  sa  collection,  141. 

Contorniates  (médaillons),  218,  221,  226,  231, 
298.  689  à  696. 

Contremarques,  217,  232, 641  à  651  ;  —  votives, 
676  ;  — modernes,  sur  les  pièces  de  la  collec- 
tion d'Esté,  251  note. 

Conluccio  (le  P.),  171. 

Convention  monétaire  entre  Mytilène  et  Pho- 
cée,  843. 

Copenhague,  collection  du  roi  de  Danemark, 
153,  196,  197, 310. 

Copia  Félix  Munatia,  premiers  noms  de  Lyon, 
1012. 

Coq,  type  monétaire,  631,  936;  —  sur  une  mé- 
daille talismanique,  685. 

Coq  (Pascal  le),  seigneur  de  Montant,  collec- 
tionneur, 126. 

Corcyre,  244,  277,  318,  437,  497,  647,  930  ;  — 
ses  victoriats,  555  ;  =  atelier  romain,  849  ;  — 


son  sanctuaire  de  Zeus  Casios,  676;  —  graf- 

flto  monétaire,  678. 
Corinthe,  22,  40,  50,  51,  97,  277.  278,  292,  320, 

361,  366,  367,  419,  425.  426,  432,  438,  441. 

450, 455,  456,  496, 497, 509,  556, 602,  663, 664. 

792. 
Corduba  (Espagne),  mines  de  cuivre,  369. 
Corent  (Auvergne),  emplacement  d*un  atelier 

monétaire,  929. 
Coresus,  fondateur  mythique  de  TArtémisium 

d'Éphèse,  32. 
Corghi,  catalogue,  346. 
Corigliano-Saluzzo  (le  duc  de),  sa  collection, 

194. 
Cornélius  Lentulus  Marcellinus  (Cn.),  852. 
Coronarium  œSy  366. 
Corpus  numorum  grœcorumy  298. 
Correr  (Hieronymo),  collectionneur,  141. 
Correr  (Théodore),  collectionneur,  252. 
Correr  (musée),  167,  252. 
Corsini  (Edouard),  169  note. 
Corssen(W.),292. 
Cortellini  (Nereo),  255. 

Cortona,  tessère  du  collège  de  cette  ville,  713. 
Corvin  (voyez  Mathias), 
Cos  (île  de),  277. 

Cosme  III  de  Médicis,  sa  collection,  140. 
Cossard  (le  P.),  collectionneur,  147. 
Coster  (L.  de),  332. 
Cotte  (M.  de),  catalogue,  326. 
Cotton   (Robert)  et  la  collection   cottonienne, 

173. 
Cotys   III,   roi  du  Bosphore  cimmérien,   289, 

381. 
Coulées  (monnaies),  594, 949  et  suiv. 
Coupellation,  798. 
Coupées  (monnaies),  517,716,717. 
Cour  (la)  des  Monnaies,  829, 830. 
Couronne,  différent  monétaire,  995.  1029. 
Couronne   radiée   de   Tempereur,  marque  du 

dupondius,  600. 
Court  (le  général),  209,  271. 
Courtin  (Louis),  catalogue,  345. 
Cousinéry,  collectionneur,  196  note,  204,  299, 

327. 
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Cowlare,  près  Sledmere  (Angleterre),  trouvaille 

de  monnaies  romaines,  27. 
Coza  (le  cardinal),  rollertionneur,  183. 
Crabe,  sur  une  médaille  talismanique,  685. 
Cracherode  (Ciaylon  Mordaunl),  sa  collection, 

186,208. 
Cracovie,  niédaillier   de  TUniversité  de  celle 

ville,  305. 
Cragus  (Lyt  ie),  302, 303, 939. 
Cranium  (Céphallénie),  426,  432,  433. 
Crassier  (C,  baron  de),  calalof^ue,  330. 
Crazannes  (Chaudruc  de),  211,  237  note. 
Crémasté,  ses  mines  d'or,  780. 
Cremna  (Pisidie),  308,  925. 
Crispus,  empereur,  ses  bronzes,  611. 
Crivepe,  mot  étrusque  en  gralUlo,  679. 
Crocodile  au  pied  d'un  palmier,  type  monétaire, 

675;  —  sur  des  tessères,  718. 
Croissant,  sur  des  tessères  athéniennes,  698  ;  — 

en  contremar(|ue,  642;  —  marque  d'émis- 
sions, 979,982,  986, 1009,  1029,  1035. 
Croix  en  tau,  sur  les  monnaies  de  Constantin, 

983. 
Cromwell,  collectionneur,  141. 
Croofts  (Thomas),  collectionneur,  185. 
Crotone  {Croto),  38,  451,  555,  630;  —  lûèces 

fourrées,  635;  —  incuse,  avec  grallito,  677. 
Créséides  (les),  355,437,  438,  468. 
Crésus,  ses  offrandes  à  Delphes,  876. 
Croy  (Charles  de),  duc  dWrschot  (voy.  Arschot). 
Crète  (monnaies  de  la),  37,  214,  263,  277,  321, 

428,  438,  497;  —  contreinaniues,  6-16. 
Creuzer  (Friedrich),  299. 
Croix  (la  ,  différent  monétaire,  1035. 
Crucifixion,  sur  des  médailles  chrétiennes,  687. 
Cudere,  frapper  monnaie,  897. 
Cuir,  flan  monétaire,  375. 
Cuivre  jaune  et  cuivre  rouge,  598,  659,  944, 

(voyez  Bronze) . 
Cularo  (Crenoble),  710. 
Cumano,  collection,  3(X>. 
Cumos  (Campanie),  443,  453. 
Cunningham  (Alex.),  271. 
Cunobelinus,  265. 
Cupert  (Cisbert),  141,  165. 


Curator  denariis  /landiSy  852. 

CurmissuSy  nom  estampillé  sur  une  barre  d'ar- 
gent, 894. 

Curt  (J .),  collection,  202,  327, 332,  333. 

Curtius  (Ernest),  292. 

Curtius  (lac  de),  monnaies  qu'on  y  jette,  679. 

Ciispinianus  (voyez  Spiesshammer), 

C  V  (Colonia  Vienna),  marque  d'alelier),  1041. 

Cybèle  assise,  type  d'un  coin  monétaire,  913, 
914;  —  son  bige,  624;—  et  Atys,  sur  des 
contorniates,  691. 

Cydon,  allaité  par  une  chienne,  37. 

Cymé  (Éolide),  419. 

Cynocéphale,  sur  une  médaille  talismanique, 
685. 

Cyprium  œs,  366  (voyez  Bronze), 

Cyrénaîque,  ses  monnaies,  54,  227,  244,  311, 
414,  439,  441,  442,  445,  446,  456,  478,  479, 
485  note,  504. 

Cyriaque  d'Ancône,  85. 

Cyrus  le  Jeune,  472. 

Cyzique,  ses  monnaies  autonomes,  33,  52,  213, 
229,  273,  275,  276,  323,  356,  358,  436,  438, 
441, 443, 470,  486  à  488,  834,  923, 930,  931  ;  — 
bractéate  d'or,  632,  654;  —  médaillon  de 
bronze,  664;  —  atelier  romain,  870,  1007  à 
1009;  _  atelier  byzantin,  1042. 


A,  initiale  de  ô,oa/jxT[,  sur  des  monnaies,  408;  — 
initiale  de  diobole,425; —  initiale  du  decon- 
cion,  457;  —  marque  du  TiTp»9aapiov,596,602, 
603,604;  —  ^<  (=  4  as  1/2),  man|ue  de 
valeur,  602. 

AA,  sur  les  monnaies  d'Athènes,  841. 

Dacie,  291  ;  —  ses  mines,  783,  801. 

Daldis  (Lydie),  46. 

Dalheim  (trouvaille  de),  25. 

Dalmatie,  ses  mines,  304,  783,802. 

Damas,  39,  221. 

Damastium,  ses  mines  d'or,  783  ;  —  monnaies, 
877,922. 
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Damery  (Marne),  trouvaille  de  moules  en  terre 

cuite,  960,961,962. 
Damme  (voyez  Van  Damme). 
Danakéy  espèce  de  monnaie,  514  à  518. 
Danaus,  37. 

Dandolo  (Benoît),  collectionneur,  85. 
Danemark  (voyez  Copenhague), 
Danicourt  (Alfred),  224,  236. 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  sur  un  médaillon 

encerclé,  668. 
Dannenberg  (H.),  285,294. 
Dantzig,  médaillier  de  cette  ville,  297. 
Dapper  (Olivier),  155, 156. 
Darag-mana,  mot  assyrien,  403. 
Dardania,  mines  de  ce  pays,  801. 
Dardanici,  légende  monétaire,  802. 
Dardanicum  metallum,  783. 
Dariques,  355, 436,  437, 438, 447, 448,  469  à  472. 

481, 505,  930;  —de  plomb,  373;  —  trouvaille, 

22. 
Darius,  fils  d^Hystaspe,  22,  447,  469. 
Dates  sur  les  monnaies  grecques,  36,  735, 737, 

738  ;  —  sur  des  monnaies  romaines,  61  ;  — 

sur  les   monnaies  byzantines,   1042    (voyez 

Ere). 
Dattari  (G.),  325. 
Dauphin,  emblème  de  la  10*  légion  Fretensis, 

649. 
Dawes  (Guillaume),  sa  collection,  184. 
D  D  (decreto  decurionum) ,  en  contremarque,  648. 
Dea  Dia,  715. 
Décachalque,  463. 
Décadique  (système)  de  numération  grecque, 

729. 
Décadrachme,  404,  412,  472  à  474,  898,  936;  — 

dor,  440,  445. 
Decalitron,  454, 455,  456. 
Decargyrus,  580, 581. 
Décébale,  ses  trésors,  783. 
Décence,  987,  988. 
Déchelette  (J.),  225. 
Décobole,  405,421. 
Deconcion,  455,  457,  726  note. 
Découpage  des  flans  monétaires,  941,  942. 
Decunx,  593,  747. 


Decursiones,  sur  des  monnaies  de  Néron,  60  ;  — 
sur  des  médaillons,  061  ;  —  sur  des  conter- 
niâtes,  692. 

Decussis,  592,  659,  747,  751. 

Deecke  (W.),  292. 

Dehn  (Christian),  sa  collection,  180  note. 

AEINI23  KAAA,  en  graffîlo,  678. 

Acxavou{i{i(ov,  monnaie  byzantine,  616. 

Delattre  (le  P.;,  237  note. 

Delbecke,  catalogue,  343. 

Delgado(Ant.),  240,  331. 

Deliacum  ses,  366. 

Ai]Xta  Spa/{i7{,  498. 

De  Uberalitate  primay  sur  une  tessère,  712. 

Delmaticuniy  (mines  de  Dalmatie),  802. 

Délos,  461,  498,  503,876. 

Delphes,  23,  35, 229, 295, 321, 428, 433, 468, 496, 
876. 

Delphini  (Gentile),  109. 

Delphos,  sa  tète,  type  monétaire,  496. 

Démaeght,  237  note. 

Démarète,  femme  de  Gélon  !•',  472,  473. 

Demarétion  (le),  espèce  de  monnaie,  214,  287, 
455,  472  à  474,  652. 

Déméter,  sur  des  tessères  d'Athènes,  701  ;  — 
xoanon,  45  ;  —  Horia,  290. 

Aiî(jiTjTpifléç),  sur  des  tessères,  700. 

Demetrio  (Giov.),  sa  collection,  229,  319,325. 

Démétrius  Poliorcète,  48  ;  —  télradrachme  tra- 
vesti, 97. 

Démétrius  l»*-  Soler,  roi  de  Syrie,  730,  926. 

Démétrius  II  Nicator,  roi  de  Syrie,  monnaies 
dentelées,  620. 

Démétrius  et  Hiéron,  prytanes,  sur  les  monnaies 
d'Athènes,  841. 

Denaria  forma,  529,  655. 

DenarismuSf  612,  770. 

Denarim,  751,  752,  761  ;  —  oacensis,  559  ;  —  ar- 
genteus,  522  ;  —  aureus,  523;  —  œreus,  522» 
549,  563,  584,  616  ;  —  communiSy  608  à  612, 
766,  768,  769  (voyez  Denier). 

Denier  romain,  362, 408,  449, 467, 501,504, 543, 
544, 545,  547,  551,  560,  607, 608,  611,  617, 618, 
733,  734,  766  :  —  dentelés,  621  à  623  ;  —  de 
la  loi  Salique,  583,  587  à  590  ;  —  de  Judas,77; 
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—  système  de  compul,  751  (voyez  Denarius). 

Denkmilnzen  de  rAllema^ne,  666. 

Dentalinummi,  383,  619  à  623,  037,  938. 

Dentelées  (monnaies),  voyez  Dentati  nummi. 

Demi-as,  594. 

Demi-aureus  ou  quinaire  d*or,  550. 

Demi-centenionalis,  614,  769. 

Demi-dariques,  472. 

Demi-millarès,  573,  580. 

Demi-nomos,  406,  451. 

Demi-quinaire  de  bronze,  607. 

Demi-sicle,  449. 

Demi-silique,  576,  577,  580  à  583,  587. 

Demi-solidus  d'or,  534;  —dans  la  loi  Salique, 

584. 
Demi-victoriat,  553. 

Démocratie  (la),  sa  représentation  allégorique 

sur  les  monnaies,  40. 
Démonétisation,  chez  les  Grecs,  644,  672. 
Démos  (le),  40,700,704. 

Afi{io;  'AOr.viîtov,  sur  des  lessères,  699,  700,704. 
At)ul(<^jiov),  sur  des  lessères,  704. 
Démosthène,  sa  ttUe  sur  les  contorniates,691. 
Depolelti  (Louis),  catalogue,  338. 
Derdœ  (pays  desi,  ses  mines  d^or,  779. 
Derre,  catalogue,  341. 
Derrones  (tribu  tbraco-macédonienne),  41,  295, 

413. 
Dés  à  jouer,  719, 720. 
Desains,  catalogue,  328. 
Desneux  (les  frères},  collectionneurs,  133. 
Despotots  (les),  collectionneurs,  129. 
Dessau  (H.),  296. 
Deunx  (SixcSyxiov),  454,  456,  747. 
Deville  (Achille),  211. 
Devonshire  (duc  de),  sa  collection,  207. 
DexUns,  592,  593,  747. 
Aia/,ilv,  878. 
Diamilla-Muller,  246. 
Diane  (t^te  de),  type   monétaire,   802;  —  son 

bige,  624. 
Aia7cp<}C(ov,  sur  un  contorniate,  692. 
AIXAAKIII,  sur  des  monnaies  d'Apollonie  de 

Thrace, 465  note. 
Dichalque,  463,  465,  603,  606. 


AIXAAKON,  sur  des  bronzes  de  Chios,  465. 

Dirhoneutum  3cs,  878. 

Didrarhme,  405,  406,  419  à  421,  436,  438,  449, 
739  ;  —  atlique,  455,  456,479  ;  —  éginétique, 
512  ;  —  béotien,  495  ;  —  corinthien,  450, 451, 
496,  497;  —  rhodien,  500;  —  crétois,  497;  — 
des  Lagiies,  486. 

AIAPAXMON,  sur  des  pièces  d'argent  et  de 
bronze,  420,  499. 

Didymes,  47, 51. 

Uidymus,  Ubei^tus  ex  nummulario,  1027. 

Die  liberalilatis  primo f  sur  une  lessère,712,713. 

Dieudonné  (A.),  233. 

DifTérents  monétaires,  823,  824,  831,  832,  866; 
—  sur  l(?s  monnaies  grecques,  833, 834  ;  —  à 
Athènes,  839,  840;  —  à  Apollonie  d'Illyrie, 
842  ;  —  à  Dyrrachium,  842  ;  —  sur  les  mon- 
naies de  la  République  romaine,  849,  851  ;  — 
sous  l'Empire  romain,  967  et  suiv. 

Digamma,  sa  place  dans  la  numération  grecque, 
729. 

Diuma  {ad),  884,  885. 

Dijon,  son  médaillier,  237. 

AtxspftTov,  581. 

AudXXuCov,  466. 

Dilitron,  454,  456. 

Dinar  arabe,  origine  de  ce  nom,  523. 

DinomoSy  double  v<^{xoç,  451. 

AIO  ou  AIÛ,  sur  des  dioboles,  425. 

Aio>6iX:a,  425,  699. 

Diobole,  405, 424  à  426,  459,  440, 450  note  742. 

Dioilétien,286,  287,296,308,980,  991,994,998, 
1000,  1009,  1010, 1015,  1019, 1023,  1024,1028, 
1029,  1035,  1038,  1041;  —sa  réforme  moné- 
taire, 561,  565,  858,965;  —  son  Edit  du m/uri- 
mum,  228,  230  note,  611;  —  ses  pièces  d'or, 
530,  532;  —alliage  de  son  denier, 362;  —  ses 
monnaies  de  bronze,  370,  608,  t)09. 

Dioctétien  et  Maximien  Hercule,  médaillon  en 
plomb,  9-17,  9-18. 

Diomède,  37. 

Dionisus  {sic),  son  estampille  sur  des  lingots 
dor,  884,  885. 

Dionysos,  type  monétaire,  421,  498;  —  de  Pra- 
xitèle, 293  ;  —  au  Triton,  47  ;  —  assis  ou  de- 
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bout,  sur  des  tessères  athéniennes,  700,  701  ; 

—  graffîto  monétaire  en  son  honneur,  678  ; 

—  son  théâtre  à  Athènes,  50,  699. 
Dionysopolis  (Mœsie),  ses  bronzes,  602. 
Aio(vu(Tou),  sur  des  monnaies  d'Alhènes,  840. 
AIOC  KACIOr,  contremarque,  647. 
Dioscures  (les),  type  monétaire^  544,  623,  624, 

943. 
Dioshiéron  (Lydie),  922. 
Dirhem  arabe  passant  pour  être  un  denier  de 

Judas,  80. 
Dispensator  rationis  monelœt  862. 
Dissard  (Paul),  235. 
Distatère,  440, 443,  444, 483. 
AioraiTjpov  KuÇixi]vdv,  488. 
Divos  JuliuSf  légende,  1017. 
Djebel  bou-Heudma,  ses  mines  d'or,  788. 
DN  C,  DN  L,  DN  XXV,  sur  des  monnaies  des 

Vandales,  582. 
Dobrusky  (B.),  309. 
Dodécadrachme,  404,  411,  440,  898. 
Dodington,  collectionneur,  142. 
Dodone  (plaques  de  plomb  de),  737. 
Dodrans,  592,  593, 747. 
Dolium,  type  de  tessères,  705,  719. 
Aoxi{iaaCa,  833. 
AoxijiaoTiiç,  833,  865. 
Dominicis  (Francesco  de),  207. 
Domitien,  51,60,  255;  —  médaillon  d'or,  528; 

—  médaillons  d'argent,  562;  —  médaillons 
encerclés,  668  ;  —  monnaies  de  restitution, 
626  ;  —  hybride,  641  ;  —  moules  en  terre 
cuite,  957. 

Domitius  Ahenobarbus  (Gn.),  ses  deniers  den- 
telés, 621. 

Domitius  Galvinus  (Cn.),  ses  deniers,  558. 

Domitius  Hogatus  (L.),  857. 

Domninus  in  veneto,  sur  un  contorniate,  692, 
693. 

Dona  (Pietro),  collectionneur,  141. 

Dondi  (Giovanni),  collectionneur,  84. 

Donaldson,  268. 

Donativa  (tessères  des),  711. 

Dorn  (B.),  314. 

Double  denier  de  bronze,  608  ;  —  double  mil- 


larès,  573  ;  —  doubles  philippes  d'or,  481  ; 

—  double  silique,  581  ;  —  double-victoriat, 
553. 

Doubles  (pièces)  dans  les  trouvailles,  27  ;  — 
du  Gabinetde  Berlin,  338,  339;  -  du  Cabi- 
net de  Dresde,  336  ;  —  du  Cabinet  de  Vienne, 
328. 

Doujat  (Jean),  collectionneur,  145. 

Douxménil,  collectionneur,  181 . 

APAXMA,  légende  monétaire,  410. 

Drachme,  402,  439,  440,  467,  726,  730,  739, 
740,  742;  —  attique,  449,  492,  547;  —du 
stéphanéphore,  507,  508,  838  ;  —  d^Egine, 
491,  492  ;  —  de  Chios,  603  ;  —  de  Milet,  499  ; 

—  de  Naxos,502  ;  —  des  rois  de  Syrie,  486  ; 

—  d'Antioche,  502;  —  sassanide,  573;  — 
perse,  448;  —  perse  contre  m  arquée,  643;  — 
rhodienne,  500;  —  corinthienne,  441,  497  ; 

—  cyrénéenne,  439  ;  —  nom  appliqué  à  Tar- 
genteus  romain,  566  note  ;  —  de  bronze, 
411,  463;  -  d^or,  408,  409,  441,  729  ;  —  d  or 
de  Carystus,  493. 

A.&axHi^  'AXeÇav^peia,  483  ;  —  ^r{kia,  498  ;  —  vr.- 
aiwTixii,  501  ;  —  Sixuwvîa,  497  ;  —  Tupîa,  502, 
503;  —  çtoxafç,  490;  —  lahuhixi^,  494.  — 
Apaxf^^  Xpuaiou,  408, 409  ;  —  àpyupiou,  407, 410  ; 

—  Xe;cio'j  àpYupiou,  467;  —  Xsjuia,  410;  —  tzcl- 
Xtta,  410;  —  yaXxou,  407,  409,  410,  411,  429, 
463. 

aPAXMH,  légende  monétaire,  408,  410,  499. 

Dracon  (lois  de),  397. 

Dracontius,  chef  de  l'atelier  monétaire  d'Ale- 
xandrie, 861. 

Dreer,  collection,  305. 

Dresde,  doubles  delà  coll.  royale,  catal.,  336. 

Dressel  (H.),  291,295. 

Dr^îxler  (W.),  291. 

Droit  (le)  ou  face  des  monnaies,  378,  379. 

Droits  monétaires  de  Vimperator  romain,  968, 
969. 

Dron  (Fr.),  collectionneur,  140, 145. 

Dropion,  roi  de  Pieonie,  259. 

Drouin  (Edmond),  232. 

Droysen  (H.),  293. 

Dru,  collectionneur  lyonnais,  129. 
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Drummond  (John),  334. 

Dryanlille,  impératrice  romaine,  62,  296,  306, 

308. 
Dryasdusl  (D'),  calalo^'ue,  335. 
Duane  (Mathew),  185,  193. 
Du  Gange,  171. 
Duchalais  (Adolphe),  211. 
Dufour  de  Lonj^uerre  (L.),  172. 
Dufour  (Sylvestre),  138, 147. 
Dugniolle  (D^,  catalo^'ue,  339. 
Duhn(F.  de),  292. 
Duillius  (colonne  roslrale  de).  51. 
Du  Mersan  (voyez  Marlon). 
Dunod  (le  P.),  colleotionneur,  129. 
Duodeciscre^  751 . 
Duodecim  scripta  (jeu  des),  719. 
Dupondius,  592,  596,  600,  659,  747.  751,  759, 

761 ,  946. 
Dupré  (Prosper),  205,  206,  286,  334. 
Duquénelle  (collection),  237. 
Durazzo  (G.  M.),  calai o^'ue, 345. 
Durmius   (M.),   magistrat   monétaire  romain, 

853. 
Dutens(L.),  179,185. 
I)utilh(F:.  J),  325. 

Dutuit  (Au^.),  sa  collection,  230  note. 
Duvau,  collectionneur,  181. 
Dyrrachium,  554,  834,  842. 


E,  initiale  de  Thémiobole,  432; —  manjue  de 

valeur,  602,  616. 
Eaque,  sur  des  monnaies  d*Égine,  38. 
Earle  Fo.x  (II.  B.),  278. 
Eckhel  (le  P.  J.  II.),  187. 
École  évangélique  de  Smyrne,  son  médaillier, 

324. 
Écrevisse,  type  parlant,  56. 
"Exiai  4>cox«(8i;,  489  (voyez  Hecté], 

m 

Kcuyer,  avec  son  cheval,  sur  des  contorniates, 

691. 
Édesse  (Mésopotamie),  215,  222,  293  note. 


Édiles  curules  et  plébéiens  signant  les  mon- 
naies, à  Rome,  851. 

Édit  du  maximum  de  Dioclétien,  286, 611  (voyez 
Dioclétien) . 

Edones  (tribu  thraco-macédonienne),  41,  413. 

Edschlager  (le  P.),  sa  collection,  186. 

E  E  E,  marque  du  trihémiobole,426. 

Efligie  impériale  sur  les  monnaies,  859  note. 

Effigie  (droit  d'),  de  Jules  César,  547. 

Êgéej  pièce  de  théâtre  mentionnée  sur  des  tes- 
sères,  701. 

Egger  (G.  A.),  302. 

Eggeling  (J.  H.),  155,  156. 

Égine,  système  éginétique,  38,  277,  361,  435, 
437,  438,  454,  491,  492,  495,  509.  930,  939. 

Égremont  (Joseph  d*),  catalogue,  328. 

Egypte,  54, 229,  230, 277, 285, 296, 302,  372, 377, 
389,  418  à  425,  429  à  431,  444,  445,  460,  463, 
484  à  486  ;  -  ses  mines  d*or,  775  à  778,  792, 
793,  799;  —  monnaies  de  plomb,  705;  —  en 
verre,  378;  —  monnaies  coulées,  963  ;  —  lin- 
gots d'argent  et  de  bronze  trouvés  dans  ce 
pays,  886,  895;  —  trouvaille  de  monnaies,  23; 

—  lettres  numérales  sur  les  monnaies  des 
laides,  737,  738  {\oyei Lagides  et  Ptolémées). 

Eixâv,  le  type  monétaire,  381. 

Elagabal  (le  dieu),  à  Emèse,  39. 

Elagabale,  40,  989;  —  ses  médaillons  d'or,  529. 

Elberling  (docteur),  sa  collection,  257. 

Electrum  (mines  d*),  775,  780, 786 ;  — monnaies, 
276,  356  à  361,  441  à  443,  487  à  490,  537,  542, 
544,  682,  683,  843,  873,  874;  —  pièces  four- 
rées,  634;  —  conlremarquées,  642. 

Éléphant,  sur  une  médaille  talismanique,  685; 

—  sur  des  tessères,  718  ;  —  sur  des  mon- 
naies, 54,  849  ;  —  en  contremarque,  647. 

Eleusis  (comptes  du  sanctuaire  de  Déméter  et 

Coré),  392. 
EAETBEPIA,  légende  d'un  statère  de  Cyxi- 

que,  488. 
Elgin  (lord),  sa  collection,  202. 
Ëlide,  23,  45,  48,  275,  285,  293,  320,  433,  435. 
E  L  P,  sur  des  deniers  romains,  552. 
Émèse,  39,  40,  50,  989. 
Émilienne  (basilique),  51. 
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EM4>,  sur  des  monnaies  d'Athènes,  841. 

Emporium  (Espagne),  64,  214. 

Enclume  monétaire,  900,  901,  902,  903. 

Endymion,  sur  des  contorniates,  691. 

Énée,  type  monétaire,  38,  55  ;  —  sur  des  con- 
torniates, 691,  693, 694. 

Engel  (Arthur),  233  noie,  324. 

Enna  (Sicile),  452. 

Ennéobole,  405,  421,  443. 

Ennery  (Michelet  d*),  sa  collection,  181,  205. 

Enseignes  des  légions  romaines,  668,  669. 

Entaillées  (monnaies)  ou  cisaillées,  644. 

Entella  (Sicile),  456,  938. 

Entrepreneur  (F)  des  monnaies  en  France,  830, 
831. 

Épaminondas,  son  66eX{<txo;,  877. 

E4>.  (Éphèse),  légende  monétaire,  477,498,  499. 

Éphèse,  23,  32,  44,  50,  265,  276,  408,  418  à  420, 
438,  476  à  478,  498,  627,  663,  664  ;  —  tes- 
sères,  680,  681  ;  —  ouvriers  de  la  Monnaie, 
845,  867  ;  —  atelier  byzantin,  1042. 

E4>ESI0N,  légende  monétaire,  477. 

Épinal,  son  médaillier,  237. 

Epi,  type  monétaire  de  Métaponte,630;  —  em- 
blème de  magistrat,  849;  —  sur  des  tessères, 
705,711. 

'ETir/^apiiasiv,  battre  monnaie,  844,  897. 

'E::iYpaçTi,  la  légende  monétaire,  382. 

*E7:i({xEvî87)ç),  sur  des  monnaies  d'Athènes,  840. 

Épire,  277,  285,  304;  —  ses  mines  d'or,  783;  — 
différents  monétaires,  842. 

Episcopos,  sur  les  monnaies  d'Éphèse,  34. 

'E::(a7)«xov,  le  type  monétaire,  381,  388. 

'E7:Ta8pa/jxov,  404. 

'ETCToSeoXov,  405,  421. 

Eques  romanus,  type  monétaire,  290. 

Équité  (r),  type  monétaire,  802. 

Êquiti,  mot  secret  d'atelier  romain,  1033, 1034. 

ÉraCy  marque  de  Talelier  d'Héraclée  de  Thrace, 
1010. 

Erba  (chevalier  dell'),  catalogue,  349. 

Erbstein  (J.  et  A.),  catalogue,  336. 

Ère  de  Rome,  61  ;  —  des  villes  de  Phénicie, 
324;  —  de  Tripolis,  259  (voyez  Date), 

Erech,  près  Questemberg,  trouvaille,  25. 


'Epc/^0(ef(),  sur  des  tessères  athéniennes,    700, 

701. 
Érétrie  d'Eubée,  276,  425,  494;  —  tessères  théa« 

traies,  706. 
Erizzo  (Sébastien),  112,  141. 
Erman  (A.),  295,  296. 

*Ep({iAu),  sur  des  monnaies  d'A(hènes«  840. 
Ermitage  (musée  deT),  voyez  Saint-Pé te rsbourg , 
Ernest  le  Pieux,  duc  de  Saxe,  297. 
Eros,  sur  les  monnaies,  48,  301  note. 
Eryx  (Sicile),  50,  453,  459. 
Escargot,  sur  une  médaille  talismanique,  685. 
Escudié  (A.),  catalogue,  331. 
Espagne,  ses  mines  d  or  et  d'argent,  786,  791  ; 

—  monnaies  romaines  dans  ce  pays,  958,  969, 

968. 
Espagnet  (Raimond  d'),  collectionneur,  124. 
Essais  monétaires,  945,  946. 
Essayage  des  lingots,  809. 
Essayeurs  de  Taloi  des  monnaies,  874. 
Estaço  (Achille),  101. 
Estampilles  sur  les  lingots,  880  à  897. 
Este  (collection  d'),  à  Modène,  140,  244,  251. 
Estrada  (dom  Pedro),  sa  collection,  238. 
Estrées  (le  maréchal  d'),  sa  collection,  145,  168, 

196  note. 
Étain,  371  à  374  (voyez  Ptom6). 
Étalon  pondéral,  407  ;  —  des  poids  et  mesures 

à  Athènes,  837. 
Elenna  (Pamphylie),  604. 
Ethiopie  (rois  d'Axum,  en),  leurs  monnaies,  15, 

220,  232,273;  —   mines  d'or,  775  à   778. 

793. 
Ethiopien  (tête  d'),  type  monétaire,  496. 
Etoile,   sur  Tantoninianus,  560  ;  —   différent 

monétaire,  884,  885  et  suiv. 
Etolie,  277. 
Etruscille,  939. 
Etrusques  (monnaies),  286,  291,  292,  901,  902, 

928,  934;—  pièces  d'or,  521  :  —  pièces  d'ar- 
gent, 543;  —  pièces  de  bronze,  592,  630,  949, 

951. 
Euboîque  (système),  262,  289. 
EucarpuSy  sur  une  tessère,  719. 
Eucleidas,  graveur,  45,  262  note. 
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Eucratide^roide  Ractriane,  médaillon  d*or,  2i5| 

440,  652,  898,  926,  937. 
Eumelos  (mauvaise  lecture),  300  note. 
Eumène,  graveur,  45. 
Eupolemus,  279. 

Euripide,  sur  des  contorniates,  691. 
Euromus  (Carie),  46. 

Europe,  sur  des  monnaies  Cretoises,  37,  290. 
Eurydicée,  nom  d*Ephèse,  33. 
Eu ry méduse  (fontaine),  40. 
Eustorgius  in  prasino^  sm*  un  contorniate,  692, 

693. 
Eutimij  vinicaSf  sur  un  contorniate,  692. 
Eutychidès,  sculpteur,  49. 
Eutydème,  roi  de  Bactriane,  364. 
Evagoras  II,  42,  43. 
Evandre   et    Hercule,  type    d*un     médaillon 

romain,  660. 
Evans  (Arthur  J.),  273,  347. 
Evans  (John),  272,  273. 
Evelyn  (John),  voyageur  anglais,  134. 
Evénète,  graveur,  45, 653. 
Evreux,  son  médaillier,  237;  —  trouvaille,  26. 
Exactor  auri,  argenti  et  stris^  862,  863,  973. 
•EÏ%«yjiov,  404. 
Exagia  so/ûit,  883. 
Exakestidas,  graveur,  45. 
EX  A  P.  sur  des  deniers  romains,  552. 
Excoctum  (atirtim),  354. 
Exereunétès  (Periklès),  catalogue,  335. 
Exergue  (P),  dans  les  monnaies,  383. 
Exeter  (comte  d'),  sa  collection,  262  note  (voyex 

Brownlow) . 
Ex  liberalitale  Ti.  Claudii  Caeêaris  Augitsti,  sur 

une  tessère,  711. 
'Eïc.i6oXov,  405,  422. 
Ex  ratione  leyionis  secundsBf  sur  une  tessère, 

711. 

Ex-voto8  en  forme  de  médailles,  670  à  680. 


Faber  (voyez  Lefebvre) . 
Fabretti  (Ariodante),  243. 

TOOM  1. 


Fabri  de  Peiresc  (voyez  Peireac). 

Face  (la)  des  monnaies,  378,  379,  380. 

Fairholt  (F.  W.),  265. 

Falbe  (Christian  Tuxen),  311. 

Falchener,  collectionneur,  142. 

Falchi(!sidoro),255. 

Falconieri  (Ottavio),  153. 

Famars  (trouvaille  de),  25. 

Pamilia  monetalis  romaine,  822,  846,  860,  867, 

871. 
Famèse  (collection  des),  à  Parme^  141,   163, 

249. 
Faudel,  catalogue,  329. 
Faure  (de  Villefranche),  catalogue,  329. 
Fauris-Saint-Vincent,  179,  180,  236. 
Favard  (Fabbé),  sa  collection,  181. 
Fay  (E.),  catalogue,  345. 

Fausses  monnaies,  373,  954,  955,  964,  965  ;  — 
recherchées  par  les  Komains,  70  ;  — en  plomb^ 
372,  373  ;  —  lois  de  Constantin,  871 . 
Faustine  la  Jeune,  coin  monétaire,  912,  913. 
Faustine  la  mère,  sur  des  contorniates,  691. 
Faustulus  (le  berger),  type  monétaire,  57. 
Fautes  de  graveurs  dans  les  légendes  moné- 
taires, 921. 
Fauvel  (Fabbé),  collectionneur,  146.328. 
Faux  monuayeurs,  954,  964,  965  (voyez  Fausses 

monnaies), 
Felicissimus,  rationalisa  sous  Aurélien,  20,  858, 

868. 
FelicitaSy  type  monétaire,  562. 
Félicitas  Àttg,,  légende,  1014. 
Félix,  affranchi,  optio  et  exactor  auri,  argenti  et 

seris,  862,  863. 
Félix,  surnom  de  la  colonie   de    Lugdunum, 

1012. 
Félix  adventus  Àugustarum  nostrorum,  légende, 

1002. 
Félix  CarthagOy  légende  monétaire,  999. 
Félix  temporum  reparatio,  légende^  961, 994. 
Fellows  (Charles),  267. 
Fels  arabe,  son  origine,  772. 
Fenel  (labbé  Pascal),  collectionneur,  163. 
Fenus  unciarum,  750. 
Fer  (monnaie  de),  295,  467  ;  —  flan  monétaire, 
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374,  375  ;  —  monnaies  avec  une  àme  de  fer, 
638,  639  ;  —  coins  en  fer,  915  à  920. 

Fer  de  lance,  emblème  de  magistrat,  849. 

Ferdinand  I«r  (l'empereur),  113,  114. 

Ferdinand  IV,  archiduc  d'Autriche,  251. 

Ferdinand  VI,  roi  d'Espagne,  238. 

Feriundo,  ferire,  847,  897. 

Feronia,  ex-votos  au  sanctuaire  de  cette  déesse, 
673. 

Ferrare,  collection  de  l'Université  de  cette  ville, 
182. 

FerrariaSy  sur  des  tessères,  710. 

Ferray  (Em.),  237  note. 

Ferrier  (Jérémie),  collectionneur,  125. 

Festeticz  (le  comte  de),  sa  collection,  187. 

Feuardent  (Félix),  219  note,  229, 319,  331. 

Feuille  de  lierre,  marque  d'officine,  1029. 

Ficoroni  (Franc,  de),  171,  252. 

Fides  militum^  légende,  979, 1038. 

Figaruelas  (voyez  (Lastanosa). 

Figura^  le  type  monétaire,  381,  866. 

Filhol  (François),  collectionneur,  134. 

Fillioux  (Antoine),  212. 

Finlay  (George),  272. 

Fins  (les)  d'Annecy,  trouvailles,  25. 

Fiorelli  (Giuseppe),  246,  249,  250. 

Firmus,  tyran,  ses  monnaies,  71. 

Fisci  Judaici  calumnia  sublata,  légende,  59. 

FiscusA  lexandrinus,  sur  des  tessères,  710. 

Flaminia  (loi),  instituant  Tas  oncial,  545, 636. 

Flaminius  Chilo  (L.),  852,  884  note. 

Flando,  flare,  353,  847. 

Flan  monétaire,  352,  353. 

Flaturariiy  flatores,  353,  856,  865. 

Flavius  Flavianus,  probator,  884,  885. 

Flaviens  (les  empereurs),  297. 

Fleur  de  coin,  9,  385. 

Fleurieu  (de),  collectionneur,  158. 

Fllnes  (étang  de),  monnaies  qu'on  y  a  recueil- 
lies, 674. 

Florence,  cabinet  des  médailles  des  Grands  ducs 
de  Toscane,  167,  187,  247,  250. 

Florez  (Henrique),  171. 

Florien,  empereur,  1014. 

Fioriot  (Pierre),  collectionneur,  146. 


Floristella  (voyez  Pennisi). 

Flou  (médaille),  sens  de  cette   expression,  9, 

385. 
Foggini  (le  chanoine),  sa  collection,  183. 
Folkes  (Martin),  sa  collection,  185. 
Follis,  283,  618,  761  à  772  ;  —  ams,  763  à  766; 

—  auri,  763,  764  ;  —  argenti,  763,  764  ;  —  ad 

denarismum,  612,  763,  764,  766. 
Fondeurs  du  métal  monétaire,  865,  949  et  suiv. 
Fontaines  sacrées  dans  lesquelles  on  jetait  des 

monnaies,  673,  674. 
Fontana  (G.  d'Ottavio),  collection,  197  note,  333. 
Fontenay  (Franc.  Olivier  de),  132. 
Font-Garnicr  (La),  près  Saintes,  monnaies  qu^on 

y  a  recueillies,  674. 
Formœ  binarise,  temarisBy  etc.,  médaillons,  655. 
Forma,  coin  ou  type  monétaire,  381,  898. 
Formies,  tessères  du  collège  de  cette  ville,  713. 
Formula  qud  moneta  commiUitur,  859. 
Forrer  (L.),  261. 
Fortune  (la),  type  d'un  contorniate,  692;  —  type 

de  tessères,  711  ;  —  assise,  type  sur  des  lin- 
gots d'or,  883;  —  debout  sur  une  proue,  type 

monétaire,  528. 
Fortune,  ex-voto  à  celte  déesse,  679;  —  Fortuna 

Augustay  dédicace   à  cette   déesse,   862  ;  — 

Fortuna  Augmla^  légende,  925;  — Fortoia  re- 

duXf   légende,  526  ;    —   Fortunai  stipe,    en 

graffito,  679. 
Forum  Trajanij  sur  les  monnaies,  51. 
Forza  ou  Forzetta  (Olivier),  antiquaire  de  Tré- 

vise,  82. 
Foucault  (l'intendant  Nie.  Jos.),  collectionneur, 

158. 
Foucault  (le  Président),  collectionneur,  140. 
Foudre,  emblème  de  Dioclétien  et  de  Maximien 

Galère,  980,  981,1000. 
Fouquet  (François),  collectionneur,  126. 
Fourmi,  sur  une  médaille  talismanique,  685. 
Fourrées  (monnaies),  369,  373,  375,  547,  633  à 

640,682,914. 
Fox  (général),  sa  collection,  267,  288. 
Fox  (H.  B.  Earle),  278. 
Foy  de  Saint-Hilaire,  collectionneur,  137. 
Foy- Vaillant  (voyez  Vaillant), 
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Foy- Vaillant  (Jean -François),  157. 

Fraccia  (Giovanni),  248. 

Fragments  des   monnaies  utilisés   comme  ex- 

votos,  676. 
France  (M.  de),  colleclionnour,  170  note. 
Franc  for  t-sur-le-Mein,  médaillierde  cette  ville, 
297  ;  —    atelier  monétaire   au    moyen  âge, 
817,  818. 
Francia,  figure  allégorique   sur  des  monnaies 

romaines,  62. 
Franco  (Jacques),  117. 

François  !•%  roi  de  France,  ses  médailles  anti- 
ques, 89. 
François  I***,    roi   de    Naples,   sa    collection, 

249. 
François  (A.),  catalogue,  346. 
Francs  (les),  leurs  monnaies  d*argent,  583  ;  — 
le  sou  d'or  et  le  denier  de  la  loi  Salique,  538 
à  542,  583  à  590,  615. 
Frânkel,  293. 

Frappe  au  marteau,  chez  les  modernes,  812. 
Frédéric  le  Grand,  roi  de  Prusse,  175. 
Frédéric  II  Barberousse,  ses  augustalen,  88. 
Frédéric  II,  duc  de  Saxe,  166,  174,  297. 
Frédéric  III,  roi   de   Danemark,  sa  collection, 

310. 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  310. 
Frédéric-Guillaume  I"",   grand   Electeur,  151. 

152. 
Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse,  282. 
Frères  Mineurs,  de  Rome,  leur  collection,  183. 
Fretemis  (\*  légion),  sa  contremarque,  649. 
Frihourg  (Suisse),  médaillierde  cette  ville,  260. 
Friedlirnder  (Julius).  28^1,  285. 
FriUe  (H.  de),  295. 
Frœlich  (le  P.  Erasme),  168,  169. 
Frœhner  (W.),  226,  335,  342,  347. 
Fronde,  type  parlant,  56. 
Frouillcur,  collectionneur,  126. 
Frumentationes  |t(»ssères   des),  711  ;  —  sur  des 

monnaies  de  Nerva,  59. 
Fruste  (médaille),  sens  de  ce  mot,  9,  385. 
Fufius   Equester  (L.),  son   épitaphe   funéraire, 

1013. 
Fugger  (les),  d*Augsbourg,  111. 


Fulvio  (Andréa),  son  recueil  d'IUustrium  ima- 

gineSj  91. 
Fulvie,  femme  de  Marc  Antoine,  1012. 
Furies  (les),  sur  des  contorniates,  691. 
Furius  Crassipes,  magistrat  monétaire,  56. 
Furius  Philus  (L.),  magistrat  monétaire,  849. 
Furstemberg  (le  prince  de),  sa  collection,  299. 
Furtwœngler  (Ad.),296. 
Fusion  des  monnaies  (monnaies  coulées),  810  ; 

—  en  chapelet,  952,  953. 


G ,  catalogue,  346. 

Gabrici  (Ettore),  23,  255. 

Gabriel  (llnfant  dom),  sa  collection,  238. 

Gœbler  (Hugo),  295,  298. 

Gaillard  (Joseph),  catalogue,  331. 

GAL,  contremarque  de  Galba,  649. 

Galalie,  272,  277,  301  note. 

Galba,  1013,  1018,  1030,  1031  ;  —  sa  contre- 
marque, 649. 

Galère  Maximien,  303,  531,  1009,  1021, 1038. 

Galère  éphésienne,  type  monétaire,  664. 

Galeria  Valena,  531,  1019. 

Galice  (province  de),  ses  mines,  797. 

Galles  (Henri,  prince  de),  frère  de  Charles  !•', 
118. 

Galland  (Antoine),  voyageur,  136. 

Gaîiix  (tre$)f  type  monétaire  (\oyei  Gaule). 

Gallien,  230  note,  232,306,526,527,529,975, 
1016,  1022, 1027,  1028,  1031. 

Gamurrini  (G.^F.),  245. 

Gansauge,  collection^  288. 

Ganter  (Franx),  294. 

Gap,  son  médaillier,  237. 

Gardner  (Percy),  263,  275,  277. 

Gardon  (le),  rivière  aurifère,  785. 

Garizim  (le  mont),son  temple  sur  les  mon- 
naies, 50. 

Gamier  (Germain),  20(L 

Garrucci  (le  P.),  247. 

Garzoni,  collectionneur,  141. 

Gassief(A.),  317. 
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Gaston,  duc  d'Orléans,  collectionneur,  134. 
GaudentianuSf  sur  une  médaille  chrétienne,  687. 
Gaulois  (les),  sur  les  monnaies,  231. 
Gauloise  (numismatique),  63,  64,  2njtt2,  217, 
220  à  224,  235,  236,  256,  257,  29»;  284,  302, 
304,  444,  481  ;  —  monnaies  en  or,  356  ;  —  en 
électrum,   359,  360;  —  en  ^otin,  371;  — 
plombs  monétaires,  372  ;  —  monnaies   cou- 
lées, 952, 953, 954  ;  —  système  de  fabrication, 
935;  — coins  monétaires,  907,  908;  —  mines 
d'or,  785;  —  sou  d'or  gaulois,  938  à  942. 
Gault  (Jean),  antiquaire,  134. 
Gavet  (Gabriel),  catalogue,  346. 
Gaza,  324. 

Geai,  type  parlant,  56. 
Gela  (Sicile),  96, 458,  450. 
Gélanor  et  Danaus,  37. 
Gélon  I«%  roi  de  Syracuse,  54,  472. 
Geneviève  (sainte),  la  médaille  suspendue  à  son 

cou,  687, 688. 
Gen(ius)  Lug(duni),  légende,  1014. 
Genio  populi  romani,  légende,  1039. 
Genio  Tusdritanorum,  sur  une  tessère,  710. 
Gennadios,  318. 
Gennarelli  (Ach.),  245. 
Georges-Guillaume,  margrave  de  Brandebourg, 

151. 
Gérin,  catalogue,  329. 
Germain  (saint),  d'Auxerre,  687,688. 
Germains  (les),  sur  les  monnaies,  231  ;  —  leur 
denier,  585  ;  —  leur    préférence   pour  les 
bigali  et  les  sen^ati,  619,  623,  650. 
Germanicopolis-Gangra,  dates  sur  les  monnaies 

de  cette  ville,  736. 
Germanie  us,  57. 

Germanie  (la),  type  monétaire,  562. 
Gérontes,  à  Lacédémone,  35. 
Gerontius,  sur  un  çontorniate,'692. 
Gerson  da  Gunha,  catalogue,  341. 
Gerville  (de),  catalogue,  331. 
Gessner  (Jean-Jacques),  103,  175. 
Géta,  érasion  de  son  nom  et  de  son  efligie,  948; 

—  moules  en  terre  cuite,  960. 
Geudus  (le),  fleuve,  sur  les  monnaies  de  Nicée, 
41. 


Gevartius,  collectionneur,  141. 
Ghesquière  (le  P.),  186,  326. 
Ghiberti,  de  Florence,  86. 
Gianlucido,  collectionneur,  86. 
Gianotti  (Jos.),  collectionneur,  141. 
Giel  (Chr.),  317. 
Gilbert  (G.),  296. 
Ginetti,  collection,  140. 
Giomale  numismatico,  d'Avellino,  193. 
Giovanelli  (Benedetto),  collection,  305. 
Giseh  (musée  de),  325. 
Gitiadas,  sculpteur,  47. 
Giustiniani  (Andreolo),  coUeclionneur,  86. 
Giustiniani  (Giulio),  collectionneur,  141. 
Givri  (le  cardinal  de),  sous  Henri  II,  103. 
FA,  sur  les  monnaies  d'Athènes,  841. 
Gladiateur,  sur  des  contorniates,  691  ;  —  sur 
des  tessères,  717,  718;  —  sur  des  médailles 
talismaniques,  685. 
Glands  (trois),  type  monétaire,  424. 
Glascow  (Université  de)  et  la  collection  Hun  ter, 

185. 
Glaser,  voyageur,  308. 

rXauxEç  (chouettes),  nom  des  monnaies  d'Athè- 
nes, 505. 

rXauÇ,  type  des  monnaies  d'Athènes,  493. 

Ghria  exerciluSy  légende,  993. 

Gloria  Romanorum,  sur  un  contorniate,  692. 

Globule,  marque  de  Tatelier  de  Lyon,  1013. 

Globules  (lingots  préparés  en),  pour  la  frappe 
monétaire,  927,  928,  929. 

Glycon,  sculpteur,  49. 

Glycon,  serpent  à  tête  humaine,  39. 

Gnecchi  (Fr.),  254,  255. 

Gnostiques,  leurs  emblèmes,  686;  —  leurs  in- 
tailles, 689. 

Golti  (Hubert),  102,  141. 

Gordien  le  Pieux,  560,  561,  668,  925,  970,  975. 

Gorgone  (tête  de),  type  monétaire,  426,  443, 
494,  631. 

Gorgos,  mineur,  779. 

Gori  (Ant.-Fr.),  161,167. 

Gorlée  (Abraham)  ou  Gorlaem  ou  van  Goorle,  sa 
collection,  117,  126,173. 

FopTvvtcov  0t6oç,  381* 
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r(^pTuvo(  70  7:at(jLa,  381 . 

Gorlyne,  289,  290,  381,  939. 

Gossellin,  collection,  209  note;  —  catalogue, 

327,333. 
Gotha  (collection  de),  166,  174,  297. 
Gôttingue,  médaillier  de  cette  ville,  297. 
Goudard  (Ant.),  225. 
Gough,  193. 

Gouvernail,  emblème  de  magistrat,  849. 
Gouzoni  (Séb.),  collectionneur,  141. 
Grâces  (les  trois), sur  des  tessères,  700,  704, 711. 
Gradenigo  (Jacopo),  sa  collection,  183, 196  note, 

242  note. 
Gréau  (J.),  catalogue,  334,  335. 
Grèce  propre,  263  ;  —  septentrionale,  298. 
Greenwell  (le  chanoine  W.),  273. 
Grégoire  le  Grand  (le  pape),  540. 
Grenade,  type  parlant,  56. 
Grènetis  (le)  des  monnaies,  382. 
Grenfell  (B.  P.),  273. 
Grenouille,  sur  une  médaille  talisman ique, 685. 

Greppo  (Pabbé  H.),  213;—  catal.,331. 

GrifTon,  type  de  bronzes  étrusques,  631;  —  gar- 
diens des  mines  d*or,  780. 

Grigoriev,313. 

Grimani  (J.  Dom.),  sa  collection,  141. 

Groag(E.),308  note. 

Grolier  (Jean),  113, 115,  159. 

Gronovius  (Jacques),  131  note. 

Gronovius  (Jean-Frédéric),  131.  141. 

Gros  de  Boze  (voyez  Boze), 

Grosippus  (Pascasius),  131  note. 

Grosson  (J.-B.),  179 

Grote  (Hermann),  280. 

(;ro(erend  (Karl-Ludwig),  281. 

Grueber  (Herbert  A.),  276. 

Grunau  (G.),  294. 

Grunauer  (E.),  261 . 

Grœvius,  141. 

Graffiti  monétaires,  677  à  670. 

(àragulus  (Antistius),  magistrat  monétaire,  56. 

Grain  de  blé,  type  monétaire,  495,  630. 

(irammates  (les),  sur  des  tessères  d'Athènes, 
701. 

Grammaleus,  sur  les  monnaies  d^Éphèse,  34. 


Gramme,  742. 

Grande  Bretagne,  ses  mines  d'or  et  d'argent, 

786. 
Grande  Grèce,  23,  214,  244,  246  à  249, 262, 292, 

361,  457,  458  ;  —  son  nummm,  450  à  453  ;  — 

monnaies  incuses,  629  (voyez  Italie), 
Granelli  (le  P.),  186,  187. 
Granvelle  (le  cardinal  de),  collectionneur,  107, 

129. 
Graphseus  (Corneille),  collectionneur,  102. 
Grappes  (deux),  type  monétaire,  425. 
Grassier  (Guill.  Pascal  de),  165. 
Gratien,  985,  994,   995,  996,  1017  ;  —  aureus 

fourré,  636  ;  —  son  effigie   sur  des  lingots 

d'or,  883,  885  ;  —  édit  sur  l'aloi  des  monnaies 

d'or,  891. 
Gratz,  médailliers  de  cette  ville,  304. 
Graverol  (François),  collectionneur,  147. 
Graveurs   monétaires,  45,  274,  289,  290,  293, 

294,  300  note,  312,  915  et  suiv,,  921. 
Gualtieri  (le  cardinal),  sa  collection,  183. 
Guarnacci  (Mario),  collection,  252. 
ruraSoLi,  468. 

Guérin  (Albert),  catalogue,  343. 
Guillaume  IV,  stathouderde  Hollande,  203. 
Guillaume  V,  stathouder  de  Hollande,  203. 
Guillemin  (Denis),  prieur  de  Roumoules,  123. 
Guilleminot  (le  général),  sa  collection,  209. 
Guinée,  origine  de  ce  nom,  398. 
Guirand  (Gaillard),    collectionneur,    147,   166 

note. 
Gunther  (Ant.),  297. 
Gusseme  (Thomas  Andres  de),  18«). 
Gustave  111,  roi  de  Suède,  312. 
Gutekunst  (H.-G.),  caUlogue,  340. 
Guterbock  (l.éopold),  282. 
Guthrie,  collection,  288. 
Gutschmid  (A.  de),  293. 
Gygéades,  présents  de   Gygès,  roi   de   Lydie, 

468. 
Gynécocralie,  sur  les  monnaies  grecques,  35. 
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H.  initiale  de  Thémiobole,  432  ;  —  de  l'hémi- 

hecté,  442. 
H...  (le  rév.  J.),  de  Messine,  catalogue,  339. 
Habich  (George),  293. 
Haches-monnaie,  514. 
Hadrianopolis  de  Phrygie,  922. 
Hadrien,  variétés  des  revers  de  ses  monnaies, 

20  ;  —  ses  voyages,  58,  213  ;  —  ses  médaillons, 

562, 661  ;  —  ses  bronzes,  370  ;  —  aureus  fourré, 

635  ;  —  pièces  de  restitution,  627  ;  —  255, 

289,  946,  974. 
Hœmus   (le  mont),  40  ;  —  ses   mines  d'or  et 

d'argent,  782. 
Halicarnasse,  monnaies,  272  ;  —  système   de 

numération,  739,  740. 
Ualke  (H.),  294. 

Halle,  médaillier  de  cette  ville,  297. 
Haller  (Fr.-Louis),208. 
Hamburger  (Léop.),  expert,  292,  348, 349. 
Hamilton  (Guillaume),  sa  collection,  186. 
Hankin  (A.  W.),  catalogue,  349. 
Hannibalien,  229,  577. 

Hanovre  (musée  de),  ses  lingots  d'argent,  886. 
Hardouin  (le  P.),  140,  156. 
Harlay  (Achille  du),  sa  collection,  146. 
Haromszeker,    trouvaille    de    lingots  dans  ce 

comté,  881. 
Harwood  (Edward),  193. 
Hatria,  849. 
Haubert  (P.),  312. 

Havercamp  (Sigebert),  161, 164,  181 . 
Hawkins  (Edward),  265. 
Haym  (Nicolas),  167, 173  note. 
HE,  marque  de  Thémitartémorion,  436. 
Head  (Barclay  V.),  276,  277,  321. 
Heaumont,  collectionneur,  198. 
Hèbre  (P),  aurifère,  782. 
Hécate,  entourée  de  serpents,  sur  des  contor- 

niates,  693. 
Hecté,  439,  440,  441,  468  ;  —  d'électrum,  487, 

489,  490,631,034,843. 


Hedervar,  résidence  du  comte   de  Wiczay,  et 

siège  de  ses  collections,  195  (voyez  Wiczay) . 
Hégémonie^  sa  représentation  sur  les  monnaies, 

40. 
Heiligenkreuz  (Basse- Autriche),  médaillier  de 

cette  ville,  305. 
Heinsius  (Daniel),  collectionneur,  141. 
Heimbach  (Christian  von),  152. 
Heiss  (Aloîss),  216,  240. 
Hélène  (sainte),  213. 

Héliastes,  juges  d'Athènes,  leurs  tessères,  703. 
Hélios  (buste  de),  type  monétaire,  40,  421,  480, 

500,  701. 
Hellas  (F),  type  monétaire,  40. 
Hellé  (voyez  Phrixus). 
Helvètes,  leurs  monnaies  coulées,  952. 
Hemelarius(J.).  141. 
*H{Ata99apiov,  594. 
Hémi-chalque.  463. 
Hémi-chrysus,  440. 
'HfiiSavxxT),  l][ii8avixiov,  515. 
'HfiiBapftxa,  demi-dariques,  472. 
Hémi-drachme,  405,  423,  424,  439,  499,  513, 742. 
Hémi-hecté,  440  à  442. 
Hémi-hecton,  440,  442,  726  note. 
Hémilitrion,  hémilitron,  454,  456, 457. 
HMIOBEAIN,  sur  des  hémioboles,  432. 
Hémiobole,  405,  432,   433,  440,457,  595,726, 

740,  742. 
HMIOBOAION,  sur  des  hémi  oboles,  433. 
'HjxiaîxXiov,  demi-sicle,  449. 
Hémi-statère,  439,  440,  441,  493,  730. 
Hémi-tartémorion,  405,  435,  436,  595. 
Hémi-télarté,  440,  441. 
Henischius  (Georges),  117. 
Hennin,  212. 

Henri  II,  roi  de  France,  collectionneur,  103, 120. 
Henri  IV,  collectionneur,  118, 121. 
Henri,  prince  de  Galles,  collectionneur,  118. 
Heptadrachme,  413. 
Heptobole,  463. 

"Hpa  aÎYoçiyoç  (voyez  Junon  Caprotina). 
Héra,  sa  statue  par  Polyclète,  48;  —  d'Argos, 

37,  38,  673,  877;  —  de  Samos,  47,  50;  —à 

Céos,  46. 
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Herbessus  (Sicile),  939. 

Héraclée  de  Carie,  41  ;  —  d'Ionie,  35  ;  —  de 
Lucanie,  45,  221  ;  —  Sinlica  (Macédoine),  289; 
—  de  Thrace,  1009, 1010. 
'IIpa(x>i(o;),  sur  des  monnaies  d^Athènes,  840. 
Héraclès  (voyez  Hercule) . 
Heraclite  (le  philosophe),  32. 
Héraclius,  sa  réforme   monétaire,  15  ;  —  son 
millarès,  573;  —  sa  silique,  580  ;  —  son  follis, 
772  ;  —  médaille  du  xv*  siècle,  88. 
Herœa,  d'Arcadie,  monnaie  de  fer,  374,  432. 
Herœus  (Ch.-Gust.),  174. 
Herculanei  Antoninianif  leurs  lessères,  713  ;  — 

augustaleSyllS, 
Hercule,  sa  tète,  type,  412,  493,  502,  594,  631, 
682,  691  ;  —  thébain,  37  ;   —  Tyrien,  47;  — 
Farnèse,  49;  —  enfant,  499,  701  ;  —  ses  ex- 
ploits divers,  625,  660, 691,  693,  780;  —  dédi- 
cace à  Hercule-Auguste,  863. 
Ilerculius,  surnom  de  Maximien  Hercule  et  de 
Constance  Chlore,  980,  981  ;  —  mot  de  passe 
dans  les  ateliers  monétaires,  1000  à   1003, 
1025. 
Hères  ex  libella,  751. 
Hermand  (Alexandre),  212. 
Hérmann,  de  Memmingen,  sa  collection,  204. 
Hermès  Agorœus,  son  oracle,  461, 671  ;  —  crio- 
phore,  37,  47  ;  — -  discobole,  293  ;  —  debout, 
664. 
Hermias  (voyez  Ulpius), 
Héro  etLéandre,  sur  des  contorniates,  691. 
Hérodien  (système),  de  numération   grecque, 

721. 
Herpin  (Gustave),  catalo^'ue,  332. 
Herrmann  (H.  von),  sa  collection,  242  note. 
Hestia,  déesse,  387. 
Hettner(F.),296. 
Hexadrachme,  413. 
Hexas,  454,  455,  459. 
Hexaslatère,  440,  445. 
Hexobole,  463. 
Heydecken,  collection,  283. 
Heydemann  (H),  293. 
Hiérapolis,  de  Phrygie,  46. 
Hiéropolis,  de  Syrie,  39. 


Hi<'»romnémon,  à  Byzance,  35. 

Hilaritsif  sur  des  tessères,  718. 

Hill((;.-F.),277,279. 

Himéra,  248, 255,  278,  457, 458,  936. 

Himyarites  (monnaies),  220,  222,  276,  308,  323, 
933. 

Hinz,  sa  collection,  282. 

Hippocampe,  type  de  bronzes  étrusques,  631. 

Hipponicus,  entrepreneur  de  mines,  800. 

Hipponium  (Bnittium),  41. 

Hippopotame,  sur  une  médaille  talismanique, 
685. 

Hirsch  (Lucien  de),  256,  257. 

Hirschfeld  (Otto),  295. 

His  de  la  Salle,  catalogue,  336. 

Hûipaniay  légende,  1031. 

Hispano-puniques  (monnaies),  238  à  242. 

Hispano-romaines  (monnaies),  238  à  242,  558. 

Histiœa  (Eubée),  293,  494,  495. 

Histrions,  sur  des  contorniates,  691. 

Hochepied  (M.  de),  258. 

Hoc  signo  vicior  eris,  légende,  995. 

Hoernle  (Rud.),  270. 

Hœuft  (P.),  259. 

Hoffmann  (J.-H.),  230,  336,  347. 

Hofmann  (K.-B.),  302. 

Holder(A.),  299. 

Hollande,  collection    royale  de  La  Haye,  257, 
258. 

Holm  (A.),  295. 

Holton,  catalogue,  346. 

Homère,  sa  statue,  type   monétaire,  510,  511  ; 
—  sa  tète  sur  des  contorniates,  691,  694. 

Homereus,  nom  d*une  monnaie,  510,  511. 

Homérites  (voyez  Himyarites,), 

Hongrie  (voyez  Buda-Pesth), 

Honorinus,  nom  estampillé  sur  une  barre  d*ar- 
gent,  893,  894. 

Honorius,  1004,  1018,  1020,  1022,  1039;  —  sou 
d'or,  893  ;  —  petites  pièces  d'argent,  564 
note  ;  —  demi-silique  et  quart  de  silique, 
578;  —  nummus  centenionalis,  609,613;  — 
petits  bronzes,  615  ;  —  son  effigie  sur  des 
médailles  talismaniques,  684  ;  —  sur  des  con- 
torniates, 691  ;  —  sur  des  tessères,  707. 
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HonoSy  légende  moDétaire,  924. 
Hoplite  grec,  sur  des  monnaies,  53. 
Horace,  sur  des  contorniates,  691,  693. 
Horatii  Coclites,  leur  emblème,  849. 
Horatius  Coclès,  sur  les  monnaies,  S5,  660. 
Horreariui,  son  rôle  dans  les  distributions  de 

blé,  713. 
Horta  (chevalier  de),  catalogue,  328. 
Hosidius  Géta(C.),  ses  deniers  dentelés,  621. 
Hospital  (le  chancelier  de  T),  sous  Henri  11,103. 
HospilaUs  lessera,  715  à  717. 
Hostilius  Marcellus,  prêtre  d'Antinous,  sur  un 

médaillon,  664,  665. 
Hostilius  Sasema  (L.),  640. 
Hôtel  des  Monnaies  de  Paris,  808  (voyez  'App- 

poxoRftov). 
Houdaut  (G.),  monnayeur  d'Avallon,  son  sceau, 

816,  817. 
Houel,  voyageur  et  antiquaire,  190. 
Hoursel,  collectionneur,  136. 
Howorth  (H.),  270. 
Huber  (Christian  W.),  301,  302,  335. 
Hubner  (Emile),  241,  242,  294. 
Hucher  (Eugène),  217,  218. 
Huelsen  (Gh.),  231  note. 
Huet,  collectionneur,  136. 
Hulsius  (Levin),  116. 
Hultsch  (Friedrich),  287. 
Humbert  (J.-Ëmile),  voyageur,  203. 
Hunter,  sa  collection  à  Glascow,  181,  184,  208, 

279. 
Hussey,  264 . 
Huttich  (Jean),  93. 
Hybrides  (monnaies),  640,  944. 
Hygiœnon,  224. 
Hygie,293,  701. 
Hyllariraa  (Carie),  317. 
Hyperperum,  hyperpereum  nummum,  537. 
Hypsipyle  et  Archémore,  sur  des  contorniates, 

691. 


IlSt  HS»  marque  du  sesterce,  546,  547,  552, 
596. 


lasos  (Carie),  33,  46,  499,  701 . 
Ibériques  (monnaies),  238  à  242,  295;   — mi- 
nes, 786,  787  (voyez  Espagne) . 
Ibis,  sur  des  médailles  talismaniques,  689. 
Iconographie  (voyez  Portraits), 
léna,  médaillier  de  cette  ville,  297. 
Iliade,  numérotation  des  chants  de  ce  poème, 

737. 
Ilipsa,  ses  mines,  786. 
Illyrie,  monnaies,  277,  304,  308,  554;  — mines 

d'or,  783. 
Imago,  le  type  monétaire,  381,  866. 
Imboof-blumer  (Fr.),  258,  260,  262,  263,  264, 

298,  299,  305. 
Imitations  barbares  des  monnaies   romaines, 

588,589. 
IMP,  en  contremarque,  648. 
Imperator  romain,  ses  droits  monétaires,  852, 

968,969. 
IMP  OTHO,  en  contremarque,  649. 
IMPVES.,  contremarque  de  Vespasien,  649,650. 
Incrustées  (lettres)  et  symboles  divers  incrustés 

sur  les  contorniates,  695,  696. 
Incus,  enclume,  902. 
Incusa  signa  (contremarques),  641  à  651 . 
Incusi  nummi  (monnaies  incuses),  629  à  633, 

933,  945. 
Inde,  trouvailles  de  monnaies  romaines   dans 

cette  région,  27;  —  mines  d'or,  779. 
Indice  de  valeur,  sur  les  monnaies  byzantines, 

616. 
Indo-Scythes,  leurs  monnaies,  15,  232,   266, 

270,271,277,281,290,314. 
Indulgentiœ  Augusti  Moneta  impetrata,  973. 
Inficere  monetam,  633. 
Invicta  Roma,  felix  Senatus,  sur  un  contorniate, 

695. 
lonie,  277. 

lonopolis  (Paphlagonie),  39. 
I;:;:(o6o<i)viîç),  sur  des  tessères  athéniennes,  701. 
Irenopolis  (Cilicie),  604. 
Irlande,  ses  mines  d'or  et  d'argent,  786. 
IS,  marque  du  Victoria!,  553. 
Isaura,  atelier  byzantin,  1042. 
Isaurie,  277, 279. 
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Isis  et  Sérapîs,  quartier  de  Rome  mentionné 

sur  des  tessères,  715. 
'l9t($o;),  sur  des  monnaies  d'Athènes,  840. 
Isinda  (Pisidie),  604. 
Issus,  monnaies  contremarquées,  643. 
Ister  (le  fleuve),  40. 
*IaT!0[Yxa,494. 
'IffTiotYxc^v  àpY^piov,  387, 
Istrus  (Mœsie  inférieure),  ses  bronzes,  602. 
Italie  an(i(iue,  ses  monnaies   en  général,  246, 

247,  277,  397,  673,  949,  951  ;  —  méridionale 

(voyez  Grande  Grèce), 
Ilanus  (Crète),  37. 
IvanofT,  catalogue,  333. 
Ivoire  (tessères  en),  378, 697, 706,  718, 720. 


Jackson,  catalogue,  336. 

Jacobœus  (Oliger),  153. 

Jacquemin,  orf^vre,  collectionneur,  126. 

Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  sa  collection,  141. 

Jacquol  (Biaise),  collectionneur,  129. 

Jaloux  de  La  Verdière,  collectionneur,  124. 

Jamineau  (Isaac),  sa  collection,  184. 

Janum  clusity  légende,  925. 

Janus  (tête  de),  type  monétaire,  522,  594,  602  ; 

—  son  temple,  51. 
Jardins  d'Alcinous,  type  monétaire,  497. 
Jarry  (J.-B.-A.),  catalogue,  337. 
Jason,37. 

Jean,  duc  de  Berry,  collectionneur,  84,  88. 
Jean,  empereur  romain,  lOlO. 
Jenkins  (Thomas),  sa  collection,  185. 
Jersey  (trouvaille  de),  223. 
Jessaint  (comte  de),  catalogue,  329. 
Jésuites  de  Lyon,   leur  collection,  140  ;  —  de 

Paris,  158. 
Jésus  entrant  à  Jérusalem,  68'L 
Jetons  grecs,  697  à  706  ;  —  de  jeux,  709  (voyez 

Te$sère$), 
Jeu  de  pile  ou  face  au  v«  siècle,  612. 
Jeux  publics,  types  qui  y  sont  relatifs,  54,661, 
I. 


663,  665  ;  —  sur  les  contorniates,  691  à  695  ; 

—  leurs  tessères,  701,  717,  718. 
Joachim  II,  margrave  de  Brandebourg,  151. 
Jobert  (le  P.  Louis),  140,  155. 

Joli  (pour  Joviu8)j  en  lettres  secrètes  d'atelier, 
1024, 1025. 

Jonge(J.  C.  de),  203,  257. 

Jûrgensen  (C),  312. 

Joseph  II  (l'empereur),  186. 

Jospin,  collectionneur,  132. 

Jotapé  (Gilicie),  604. 

Jotapien,  empereur,  989. 

Journal  international  d'archéologie  numisma- 
tique, 322. 

Jousseau,  catalogue,  344. 

Joviconservatoriy  légende  monétaire,  611. 

Jovi  cons,  Prob,  Aug,,979. 

Jovien,  empereur,  984, 995, 1010. 

Jovin,  empereur,  997. 

Joviwiy  en  lettres  secrètes,  sur  des  monnaies, 
980,981,1000,1002. 

Jublains,  trouvaille,  25. 

Judas,  ses  trente  deniers,  77. 

Judas  (docteur),  215. 

Juifs,  à  Apamée  de  Phrygie,  39. 

Juives  (monnaies),  217,222,228,  269,  272,  283, 
284,  290,  292,  302,  447, 503. 

Jules  César, 290,  294,  524,  525,  1017;  —son 
droit  d'ettigie,  547  ;  —  sa  réforme  monétaire, 
852,  857  ;  —  il  supprime  les  pièces  fourrées, 
638  ;  —  son  efllgie  sur  des  contorniates,  691. 

Julia  Domna,  moules  en  terre  cuite,  958,  960. 

Julia  Gordus  (Lydie),  46. 

Julia  Ma>sa,  moules  en  terre  cuite,  960. 

Julia-Papiria  (loi),  591. 

Julien  l'Apostat,  41,  965,984,  995,  1006,  1009, 
1010, 1015, 1020, 1026,  1029, 1039  ;  —  sur  des 
contorniates,  691  ;  —  sur  des  tessères,  707  ; 

—  et  les  ouvriers  de  la  Monnaie  de  Cyzique, 

870. 

Julius  Catustus  (C),  sur  une  tessère,  719. 

Junius  Blœsus  (Q.),  proconsul,  sur  des  tessè- 
res, 710. 

Junker  (Gh.  Christian),  155. 

Junon,  son  temple  à  Rome,  51.  —  Juno  Capro- 
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tina,  sou  bige,  type  de  deniers  romains,  624. 

—  Junon  Monela,  396,  846,  901,  971  (voyez 

Hera), 
Jupiter,  sa  tcHe,  553,  557,  594  ;  —  son  quadrige, 

545,  625  ;  —  foudroyant  les  géants,  562  ;  — ^ 

nicéphore,562;  —  sur  des  tessères,  711  ;  — 

Sérapis,    sur    des  conlorniates,   691   (voyez 

Zei(s), 
Justin  !•',  empereur,  13  note,  570,  579,  1016. 
Justin  II,  ses  sous  d'or,  540. 
Juslinien,  13  note,  284,  571,  579,  617,  987, 1016, 

1020,  1022. 
Jiivenes  (collèges  de),  leurs  tessères,  713,  714. 


K,  initiale  du  nom  de  Constantinople,  sur  des 

monnaies  romaines,  577. 
KA,  gralUto  sur  une  pièce  de  Corcyre,  678. 
KAAA,  graffito  sur  une  pièce  de  Térina,  678. 
KaXxtBixot  axaiTipeç,  437. 
Kaloponej  sur  un  contorniate,  692. 
Kamnaskirès,  290. 
Karabacak  (J.),  301. 

KapxaBova,  nom  de  Tobole  à  Charon,  515. 
Karlhago,  sur  des  monnaies,  KXH  (voyez  Car- 

thage), 
KAPT,  légende  monétaire,  493. 
Kap'jaxîa  8pay(jLr[  xpua^,  409,  493. 
KAGIO,  en  contremarque,  647. 
KaaaiTcpo;,  l'étain,  371. 
Keary(Cli.-Fr.),  275. 

K£x(po;:{ç),  sur  des  tessères  athéniennes,  701. 
Keller  (Otto),  263. 
Kempi  (Jean),  sa  collection,  183. 
Kenner  (Friedrich),  303. 
Kcpaxiov,  silique,  son  histoire,  574  à  580  ;  354, 

467,  537,  742. 
Kergariou  (comte  de),  calaloguo,  336. 
Képtxa,  monnaie  divisionnaire,  394. 
KipjxaTiov,  monnaie  divisionnaire,  394, 466. 
KeppLaTtorat,  changeurs,  394. 
Kerncnried,  trouvaille,  208. 
Kip<joL,  xcpgaîov,  xopaiov,  espèce  de  monnaie,  514. 


Kerlch,  médaillier  de  cette  ville,  317. 

Kerver  (Jacques),  collectionneur,  126. 

Kevenhuller,  collection,  170  note. 

Khatzi  kascheqely  demi-sicle,   légende    moné- 
taire, 449. 

Khell  (le  P.  Joseph),  170. 

Ki6§7]Xo;  (métal  altéré).  833. 

Kiev,  médaillier  de  cette  ville,  317. 

KixxaSo;,  espèce  de  monnaie,  518,  519. 

Kinch  (K.-F.),  312.    • 

King  (C.-W.),  268. 

Kirchcr  (le  P.),  son  musée,  171,  244,  245  note, 
252,  282. 

Kirchmaier  (Gaspar),  collectionneur,  150. 

Kirchner  (J.-E.),  295. 

Kiaioçopoi,  511  (voyez  Cisiophoré), 

Ki6ap7)Ç(^poi,  espèce  de  monnaie,  513. 

Klagenfurt,  médaillier  de  cette  ville,  263,  305. 

Klugmann  (A.),  291. 

Knobelsdorr,  collection,  195  noie,  204. 

Knight  (Payne),  sa  collection,  206. 

KoSpavTTjç,  quadrans,  467,  597,  606. 

Koehne  (B.  de),  281,  313. 

Kôhler  (H.-K.-E.),  313. 

Kôhler  (Ulrich),  295. 

Kolb(G.-J.),  193  note. 

KoXXu6iaTT[ç,  changeur,  394  note,  466. 

KoXXu6oç,  466. 

Ko|x;j^a,  le  type  monétaire,  381. 

Koner,  282. 

KONOB,  sur  des  monnaies,  1007  (voyez  Cono6). 

Konatan.y  marque  de  Tatelier  de  Constantino- 
ple, 1006,  1007 

Koppa,  sa  place  dans  la  numération  grecque, 
729. 

Kd;:T£iv,  frapper  monnaie,  897. 

Kopr,,  prétendu  nom  des  monnaies  d'Athènes, 
506,507. 

KopxjpaToi  aTaiTipt;,  497. 

Kopaiov,  514  (voyez  Kipaa). 

Kosloff  (N.),  catalogue,  343. 

Kotchoubey   (le    prince  Basile),  sa  collection, 
313. 

KoTJOç  yapxxiTÎp,  légende  monétaire,  381. 

Kouchans  on  Yué-tchi,  leurs  monnaies,  16-,  271 
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KpotnaTaXoç,  espèce  de  monnaie,  518. 

KPAT,  graifilo  sur  une  monnaie   de  Phocide, 

678. 
Kpot9cto(  aTXTfjp,  468. 
Kpyaou;,  sou  d'or,  537. 
KT,  sur  des  monnaies  d'A*.hènes,  S'il. 
KV,  marques  de  l'atelier  monétaire  romain  de 

Cyzique,  1009. 
Kubilscliek  (W.),  308. 
KuÇixTjvoi  oraiTipiç,  486  à  488. 
Kupido  (Franz),  302. 
Kursa  (le  dieu),  sur  les  monnaies  de  la  Thrace, 

37. 
Kupavaiov  IlToXcjiaio'j,  485  note,  504. 


L.  ...,  de  Chateaudun,  catalo^^ue,  348. 

L...  (V.  de),  catalogue,  345. 

Laborde  (Badei^'ts  de),  catalogue,  335. 

Labyrinthe  (b»),  37  ;  —  en  contremarque,  6-17. 

Laoarry  (le  P.  Gilles  de),  collectionneur,  149. 

Lacédémone,  35,  282,  464,  943;  —  lingots  mo- 
nétaires, 876;  —  monnaies  de  bronze,  ()03; 
—  monnaies  de  fer,  374  ;  —  monnaies  de 
cuir,  375. 

La  Chaise  (le  P.  de),  collectionneur,  146,  155i 
158. 

Landecy,  près  Genève,  trouvaille  de  monnaies 
romaines  dans  celh'  localité,  25. 

laierté  (Cilicie),  60-1. 

Levimiti  (voyez  Liévin). 

Inichès,  libertus,  offivinalor  moneUr,  862. 

I«a  Condamine,  trouvaille,  26. 

Lacroix  (Léon),  225,  341. 

Lacydon  (le),  sur  des  monnaies  de  Marseille, 
41. 

Lafréry  (Antoine),  imprimeur,  108. 

Lagides,  leurs  monnaies,  33,  220,  244,  274,  277, 
283,  319,  322,  324,  325,  368,  410  A  414,  418, 
421  à  425,  430,  444  à  446;  484  à  486;  5(M.  520, 
652,  730,  737,  738,  898,  911,  9^12,  953  (vt»yez 
Egypte  et  Plolt^mée). 

Lagoy  (marquis  de).  211. 


Lagrange  (marquis  de),  catalogue,  337. 

La  Haye  (cabinet  royal  de),  203,  257,  326. 

Laisné  (Antoine),  voyageur,  136,  158. 

Laiton,  cuivre  jaune,  368,  369,  607,  944;  — 
médaillons  en  ce  métal,  659,  667;  —  mon- 
naies, 598,  599,  600  ;  —  pièces  fourrées,  639 
(voyez  Bronze). 

Lalassis  (Cilicie),  279. 

La  Mare  (Philibert  de),  collectionneur,  147. 

La  Marmora  (le  général),  243. 

Lambert  (Edouard),  211. 

Lambin  (Denis),  collectionneur  sous  Henri  II, 
103. 

Lambropoulos  (Alexandre),  320. 

Lambros  (Jean  P.),  320. 

Lambros  (Michel),  320. 

Lambros  (Paul),  285,  318,  320. 

Lamia  (Thessalie),  289. 

Lainia,  triumvir  monétaire  romain,  903  noie. 

Laminoir.  811,  824. 

Lamoignon  (Chrétien  François  de),  collection- 
neur, 149. 

Lamoignon  (Guillaume  de),  collectionneur,  149. 

Lampsacènes,  statères,  437,  490. 

Lampsaque,  476,  490. 

Landecy,  trouvaille,  25. 

Lmdolina-Paterno,  245. 

Landi  (Constant),  101,  155. 

Lang  (H.).  269. 

Lange  (Charles),  107. 

Langlois  (Victor),  215. 

Langres,  niédaillicr  de  cette  ville,  237. 

Lanuvium,  tessères  du  collège  de  cette  ville, 
713. 

Lanzi  (Thomas),  ccdlectionneur,  173. 

Laocoon  (groupe  du),  49,  691. 

I^odicée  de  Phrygie,  35,  6(>5. 

Largentière,  mines  antiques,  785. 

Laryitio,  sur  un  contorniate,  692. 

LaïujitioneSf  (tes-ièresdes),  711. 

Laris-a  (la  nymphe},  37. 

Lartius  (G.),  pni»t(»r,  90-1. 

La  Saussaye  (Louis  de),  210. 

I^s  Rabias,  mines  antiques,  791. 

I^  Sizeranne  (Monnier  de),  224. 
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Lassen  (Christian),  281. 

Lastanosa  (D.  Vincencio  Juan  de),  seigneur  de 
Figaruelas,  130. 

LatereSy  flans  monétaires,  353,  848,  865,  878, 
879. 

Latin i  (Latino),  110. 

La  Tour  (Henri  de),  223,  224,  235. 

LalroneSy  pions  de  jeux,  719. 

Latnmcula  (jeu  des),  719. 

Latyschev  (Bernard),  315. 

Laurier  (J.),  235,  336. 

Laurent  (J.),  237  note. 

Laurent  (saint),  son  martyre  sur  une  médaille 
chrétienne,  686. 

Laurin  (Marc)  de  >Vatervliet,  antiquaire  hollan- 
dais, 103,  130. 

Laurium  (le),  ses  mines  de  plomb  argentifère, 
781,789,794,796,799. 

Laus  (Lucanie),  630. 

Lausanne,  médaillier  de  cette  ville,  260. 

Lauson  (le  président),  collectionneur,  124, 128. 

Lauthier,  collectionneur  d'Aix,  123,  136. 

La  Verdière  (Jaloux  de),  collectionneur,  124. 

Lavinium  et  la  cabane  d'Enée,  type  d'un  mé- 
daillon romain,  660. 

Lavy  (Filippo),  sa  collection  léguée  à  l'Univer- 
sité de  Turin,  242. 

Lavagna,  collectionneur,  141 . 

Lazara(Jo.  de.),  collectionneur,  141. 

Lazius  (Wolfgang),  son  projet  de  recueil  numis- 
matique, 20,  100. 

Leake  de  colonel),  267. 

Lébadée  (Béotie),  266. 

Le  Barbier- Arnoux,  catalogue,  329. 

Le  Bas  (Philippe),  228. 

AépTjTfiç,  chaudrons  crétois,  646. 

Le  Blond  et  de  La  Chau,  180  note. 

Le  Bret,  premier  Président,  collectionneur, 
163. 

Lechœum,  port  de  Corinthe,  51. 

Le  Charron,  collectionneur,  136. 

Leclerc.qz,  catalogue,  327. 

Lecointe  (Thomas),  collectionneur,  146,  159. 

Lecointre-Dupont  (C),  211. 

Lee  (Jacques),  sa  collection,  185. 


Lefebvre  (Jean),  ou  Faber,  108. 

Légende  (la),  dans  les  monnaies,  382  ;  —  dans 
les  impériales  greccjues,  298  ;  ^-^mode  de 
gravure,  921. 

Legras  (P.-E.).  catalogue,  338. 

Le  Hay  (Jacques),  157. 

Lehmann  (C.  F.),  288. 

Leicester-Warren  (J.),  272. 

Leipzig,  médaillier  de  cette  ville,  297. 

Leite  de  Vasconcellos,  240,  241. 

Leitzmann  (le  rév.  J.),  280. 

Lelewel  (Joachim),  210,  211,  256. 

Le  Mans,  son  médaillier,  237. 

Lemberg  (Galicie),  collection  de  cette  ville, 
305. 

Le  Menestrier  (les  deux),  collectionneurs,  128. 

Lemière  (Ludovic),  212. 

Lemmé  (Jules),  catalogue,  335. 

Lemovici,  leurs  mines  d'or,  785. 

Lempereur,  de  Marseille,  collectionneur,  124. 

Lenormant  (Charles),  213. 

Lenormant  (François),  220,  268. 

Le  Nôtre  (André),  collectionneur,  146. 

Lentinello  (le  chanoine),  sa  collection,  253. 

Léon  III,  risaurien,  581. 

Léon  V,  l'Arménien,  1007. 

Leontium  (Sicile),  456  à  458. 

A6«i>(vTiç),  sur  des  tessères  athéniennes,  701. 

Léopold  l"  (l'empereur),  173. 

Aecijç  vîxT),  sur  des  tessères,  700. 

Lépaulle  (Em.),  230,  342. 

Le  Pois  (Antoine),  116. 

Le  Pois  (Nicolas),  116. 

Lepsius  (Richard),  282. 

Airià  ôpoiy^jxil.  406,  407,  500. 

Lepton,  462,  465  à  467,  606, 769. 

Le  Puy,  son  médaillier,  237. 

Lermann  (W.).  301. 

Lesbos,  266,  277. 

Lelronne  (A.  J.),  206. 

Lettres  isolées  sur  les  monnaies  grecques,  835, 
836; —  sur  Tamphore  des  monnaies  athé- 
niennes, 839;  —  sur  les  tessères  athéniennes. 
697,  698  ; —  sur  les  monnaies  romaines,  849; 
sur  les  monnaies  de  France,  824» 
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Leucas  (monnaies   de).  425.  426  ;  —  graffilo, 

678. 
Aiuxôv  yjsu^tov,  488,  490. 
Aeuxô;  /pu9(i(.  356. 
Levin  Hulsius,  116, 117. 
Levinus  Torrenlius,  collectionneur,  141. 
Lévy  (A.),  de  Breslau,  283. 
Lewarden,  médaillier  de  cette  ville,  258. 
Leyde,  médaillier  de  TUniversité  de  cette  ville, 

258. 
Léxard,  sur  une  médaille  talismanique,  685. 
AI,  sur  des  pièces  siciliennes,  453. 
Libella,  petite  livre,  552, 594, 595, 751, 757, 759, 

760. 

Libéralités  impériales,  tessères,  711. 

Liberlas  restituta^  légende  monétaire,  1031. 

Liberté  (la),  type  monétaire  à  Cyiique,  488;  — 
son  bige,  sur  des  deniers  romains.  624  ;  — 
son  quadrige  sur  des  deniers  romains,  625. 

Libra,  749  ;  —  son  initiale  p,  marque  de   las, 

592. 

Libye,  orthographe  de  ce  nom,  924. 

Liceti  (Fortunio),  117. 

Lichtenstcin  (ie  prince  de),  305,  306. 

Licinius,  le  père,  611,  991,  996,  1009, 1021. 

Licinius,  le  llls,  611. 

Licinius  Crassus  (L.),  ses  deniers  dentelés,  621. 

Licinius  Lucullus  (L.),  524. 

Liebe  (Ch.),  166,  297. 

Liège,  médaillier  de  cette  ville,  257. 

Liévin  van  der  Becke,  collertionneur,  107. 

Ligée,  sur  des  monnaies  de  Térina,  38. 

Ligne  (le  prince  de),  sa  collection,  255, 256. 

Lille,  son  médaillier,  237. 

Linarès  (bas-relief  de),  représentant  des  mi- 
neurs, 792. 

Linck,  catalogue,  328. 

Lindberg  (Christian),  311. 

Lindsay  (John),  266. 

LingoneSf  plomb  portant  le  nom  de  ce  peuple, 
710. 

Lingot  ou  flan  monétaire,  352,  353  ;  —  circu- 
lant à  la  place  de  la  monnaie,  468,  528, 531, 
554,673,  875,  876.886;  —  pirparë  pour  la 
Trappe  monétaire,  928,  981^;  —  estampillé, 


303,  307,  880  à  897,  928, 929, 1026;  —  repré- 
senté sur  une  monnaie  de  Damastium,  877, 
878. 

Linkh,  sa  collection,  282. 

Lion,  lype  monétaire,  499,  718;  —  tête  ou  pro- 
tomé,  488, 631,  689,  698,  701,  707;  —  lion  et 
taureau,  468,  631. 

Lionel  d*Este,  collectionneur,  85. 

Lipara  (île  de),  457,  459,  951. 

Lippi,  catalogue,  341,  344. 

Lipse  (Juste).  107. 

Lisbonne,  collections  publiques  de  cette  ville, 

239. 

Lister,  voyageur  anglais,  127. 

AIT,  sur  des  pièces  siciliennes,  453. 

Litra  sicilienne  et  de  la  Grande  Grèce,  400,  439, 
452  à  455, 592,  742, 757  (voyei  Libra). 

Attpa  àpYupîou,  552. 

Livie  en  Juno  Moneta,  973. 

Livineius  Regulus  (L.),  magistrat  monétaire, 
853,855. 

Livius  Drusus  (M.),  sa  loi  sur  les  pièces  four- 
rées, 637. 

Livre  romaine,  453,  534  ;  —  livre  d'or,  763, 768 
(voyei  Libra  et  Litra), 

Lôbbecke  (Arthur),  296. 

Lochner  (Michel  Frédéric),  165. 

Locres  (Bruttium),  451. 

Locride,  427. 

Lombard  (Pierre),  voyageur  antiquaire,  123. 

Lombardo  délia  Scta,  collectionneur,  84. 

Loménie  de  Brienne  (Henri),  collectionneur, 
136. 

Lompré  (comte  de),  collectionneur,  140. 

Londres  (Londtiium),  atelier,  1005,  1010,   1011. 

Longo  (Giuseppe),  collection,  300. 

Longpérier  (A.  de),  219,328. 

Lonpré,  écuyer  du  Roi,  collectionneur,  146. 

Loredano  (Andréa),  sa  collection,  141. 

Lorichs  (Daniel  de),  241,  331. 

Lorraine  |lt>  cardinal  de),  sous  Henri  II,  103. 

lorraine  (le  duc  de),  sous  Henri  II,  103. 

Loscombe  (C-W.),  catalogue,  331. 

Louis  le  Débonnaire,  son  denier  avec  les  instru- 
ments du  monnayage,  814, 815. 
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Louis  XlVy  son  Cabinet  de  médailles,  135,  136, 
159, 162. 

Louis  XV  achète  I9  Cabinet  de  Pellerin,  176. 

Louis  I*^  roi  de  Bavière,  300. 

Louis-Guillaume,  margrave  de  Bade,  299. 

Louve  (la)  allaitant  les  Jumeaux,  sur  des  con- 
torniates,  691  ;  ^  sur  une  médaille  talisma- 
nique,  683. 

Lubomirski,  musëf ,  à  Lemborg,  305. 

Lucas  (Paul),  voyageur,  136. 

Luceria,  ses  victoriats,  555  ;  —  atelier  romain, 
849. 

Lucerne,  médaillier  de  cette  ville,  260, 

Luciani  (Sebastiaoo),  sa  collection,  254. 

Lucianus,  son  estampille  sur  des  lingots  d'or, 
883,  884,  885. 

Lucille,  médaillon  de  bronze,  667. 

ATKIÛN,  légende,  513. 

Lucretius  Trio  (Gn.),  magistrat  monétaire,  640. 

Lucretius  Trio  (L.),  magistrat  monétaire,  55. 

LucuUiennes  (qnonnaies),  524,  525. 

LucU  comici,  leurs  tessères,  718  ;  —  équestres^ 
718  ;  —  muski,  718. 

Ltiguduni,  légende  monétaire,  1012;  —  Lugdu- 
num,  légende,  1014  (voyez  Lyon), 

Lundbye,  203. 

Lune  (la),  sur  des  médailles  talismaniques, 
683i  684,  689  ;  —  son  bige,  type  des  higati, 
545,  623,  624. 

Luparini,  collectionneur,  141. 

Lusitanie,  ses  mines,  797. 

Lutatius  Catulus  (Q.),  850. 

Luynes  (le  duc  de),  213  à  215. 

LXF,  contremarque  de  la  10-  légion  Fretensis^ 
649. 

Lycaonie,  277,  279. 

Lycie,  36,  42,  220,  259,  267,  272,  277,  279,  308, 
513,  644. 

Lycurgue,  roi  mythique  de  Thrace,  293. 

Lydie  (rois  de),  220,  276. 

Lydius  lapis,  pierre  de  louche,  874. 

Lyon,  13  note,  52;  —  atelier  romain,  858,  870, 
889, 961 ,  963, 1007, 101 1  à  1016  ;  —  contremar- 
ques, 648  ;  —  tessères  en  plomb,  710  ;  —  de- 
niers d'argent  mérovingiens,  589;  —  moules 


en  terre  cuite,  955,  960;  —  son  Cabinet  de 

médailles,  158,  235. 
Lyrbé  (Cilicie),  604. 
Lyre,  type  monétaire,  498,  513. 
Lysimachus,  HberluSy    officinator  monelWf  862, 

863. 
Lysimaque,  roi  de  Thrace,  22,  33,97,272,  273, 

311,485,683,927. 
Lyttus  (Crète),  438. 


Macdonald  (George),  279. 

Macedo,  dieu  égyptien,  677,  678. 

MaxcSâ  àvâOïjjAa,  677. 

Macédoine,  23,  220,227,  257,  277,285,  289,290, 
291,  295,  298,  304,  309, 320,  414,  782,  968. 

Macellum,de  Rome,  sur  les  monnaies,  51. 

Machaon,  37. 

Mackensie  (Murdoch),  sa  collection,  184. 

Màcon,  son  médaillier,  237;  — atelier  mérovin- 
gien, 542. 

Màcon,  près  Chimay,  trouvaille,  25. 

Macot  (Savoie),  mines  antiques,  785. 

Macrien  (les  deux),  989. 

Madame  (Elisabeth-Charlotte),  seconde  femme 
de  Philippe,  duc  d'Orléans,  collectionneur, 
155. 

Madden  (Fr.-W),  269. 

Madrid,  médaillier  royal,  sa  fondation,  238;  — 
médaillier  de  TAcadéraie  d'Histoire,  238. 

Mœnius  (P.),  850. 

Maffei  (Achille),  109. 

Mages  (argent  des),  à  Milan,  77. 

Maggiora-Ver^'ano,  246. 

Magister  juventutis,  sur  une  tessère,  708. 

Magistrats,  leurs  noms  sur  les  monnaies  grec- 
ques, 33  à  35; —  sur  les  monnaies  d'Athènes, 
838  ;  —  d'ApoUonie  d'Illyrie,  842;  —  de  Dyr- 
rachium,  842. 

Magistri  MinervaleSy  sur  des  tessères,  714.  • 

Magnan  {le  P.),  179. 

Magnence,  empereur  romain,  987,  988,  995, 
1018. 
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Magnésie  du  Méandre  (lonie),  466,  634. 

Magnésie  du  Sipyle  (Lydie),  100. 

Magnoncour  (de),  catalogue,  328. 

Maf;ydus  (Pamphylio),  004. 

MahafTy,  274  note. 

Mahudel  (Nicolas),  172. 

Maille,  nom  d'une  monnaie  au  moyen  âge,  7. 

Maillet,  type  parlant,  56. 

Main  avec  doi^^^t;»  repliés,  sur  des  tessères  d'i- 
voire, 720. 

Maine  (le  duc  du),  son  cabinet,  139,  140,  181. 

Mainoni,  sa  collection,  200. 

.Maior  (Jean-Daniel),  collectionneur,  150. 

Maisons  (le  président  Des),  collectionneur,  181. 

Majorien,  empereur,  539,  691. 

Majorina  (voyez  Pecunia). 

Malla  (Crète),  438. 

Malleatores  ou  maUialoreti,  863,  867,  903,  905. 

Malleolus,  magistrat  monétaire  romain,  56. 

Malliatores  monetac  (voyez  Malleatores), 

Mallus  (Cilicie),  55,  274,  643. 

Malmusi  (B.),  251. 

Malpiglii,  collection,  140. 

Malte,  301  note. 

Malvasia  (César),  collection,  140. 

Mamertini  (Sicile),  457. 

Manceps  monetiv,  800,  801 . 

Mandl  (Karl),  collection,  298. 

Manlius,  sa  maison,  971. 

.Manlinée  (Ar.adie),  424,  432,  433;—  tessères 
de  son  IhéAire,  377,  700. 

Marc  Aurèle,  20,  370,  524,  924;  —médaillons 
encerclés^  008; —  monnaies  de  restitution, 
027 

Marchant  (le  baron),  205. 

Marclii  (le  P.),  244. 

Marrianopolis.  ses  bronzes,  602. 

Mardin  (.Mésopotamie),  trouvaille  de  monnaies 
romaines  dans  cette  localité,  27. 

Margaritis  (Philippe),  collection,  319,  336. 

.Mariette-Pacha,  325. 

Marincola-Pistoia,  collection,  253. 

Mariniane,  impératrice.  02. 

Marinianus,  empereur,  289. 

Marion  du  Mersan  (Th.),  212,  327. 


Marins  Gratidianus  (M.),  supprime  les  pièces 
fourrées,  038. 

Markl  (Andn^as),  306. 

Markov  (A.  de),  314,  315. 

Marnas,  dieu  fleuve,  32. 

Marnix  de  Sainte- Aldegonde,  collectionneur, 
129,  130. 

Mars  (tête  de),  type  monétaire,  522, 802  ;  —  son 
bige,  624;  —  son  quadrige,  625  ;  —  son  tem- 
ple à  Rome,  51  ;  —  sur  des  contorniates, 
091. 

Mars  (sodales  de),  leurs  tessères,  715. 

Marseille,  41,  555,  550  ;  —  médaillier  de  cette 
ville,  235. 

Marsyas,  47  ;  —  Marsyas-Maron,  306  (voyei 
Alhéna). 

Marteau,  emblème  de  magistrat  monétaire,, 
849. 

Martinien,  empereur,  ses  bronzes,  611. 

Marli  paciferOy  légende,  924,  979. 

Massa j  le  flan  monétaire,  353. 

Masques  scéniques,  sur  des  contorniates,  691  ; 
—  sur  des  tessères,  718. 

Mathieu  de  Clerval,  catalogue,  348. 

Massilia,  64,  453. 

Massimo  (le  cardinal),  sa  collection,  140, 145. 

Massinissa,  son  nom  sur  ses  monnaies,  35. 

Massue,  symbole  monétaire,  synonyme  d*Her- 
cidius,  980,  981,  1000  ;  —  emblème  de  magis- 
trat, 849. 

.Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  collée tionnear, 
87,304. 

MaOuixvatdv,  légende  monétaire^  932. 

Matteo  dal  Nassaro,  monnayear,  824. 

Maurice  (Jules),  232,  233. 

Maurice  Tibère,  13,  540,  617. 

Mauroceni  (Pietro),  collectionneur,  141. 

Mausole,  satrape  de  Carie,  480. 

Mavrocordato  (princesse  N.),  sa  collection,  319. 

Maxence,  empereur,  370, 1003, 1021. 

Maxe-Werly  (Léon),  225. 

Maxime,  empereur  romain,  1011. 

Maximien  Galère,  980,  981,  999, 1000,  1001. 

Maximien  Hercule,  247,  531,  980,  999  à  1001, 
1003, 1019  à  1021,  102a,  1038;  —  médaiUon 
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en  plomb,   947  ;   —  médaille   talismanique, 
G85. 

Maximilien  !••',  empereur,  collectionneur^  87^ 
113. 

Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  251. 

Maximin  Daza,  531,  560,  981, 1000,  1001,  1009, 
1021. 

Maximum  (édit  du),  de  Dioclétien  (voyei  Dioclé- 
tien,  611. 

Mayence,  sur  un  médaillon  de  plomb,  947;  — 
le  médaillier  de  cette  ville,  297. 

Maynard  (Charles),  sa  collection,  186. 

Mayr(A.),301. 

Mazaugues  (voyez  Thomassin), 

Mazocbi  (Jacopo),  91. 

Mazzoleni  (Alberto),  167  note. 

ME,  sur  des  monnaies  d'Athènes,  841. 

Mead  (Richard),  165,  173,  185. 

Médaille,  étymologie  du  mot,  6;  —  son  appari- 
tion dans  la  langue  française,  8;  — médailles 
votives,  670  à  680  ;  —  chrétiennes,  247,  686  ; 
—  en  deux  métaux  enchâssés,  944. 

Médailliste,  sens  et  origine  de  ce  mot,  9  ;  — 
académie  de  médaillistes,  149, 153, 154. 

Médaillons,  leur  caractère  monétaire,  652  ;  — 
les  plus  grands,  898  ;  —  de  Syracuse,  455;  — 
du  Trésor  de  Tarse,  682,  935.  —  Médaillons 
romains,  226, 303,  528, 657, 658  ;  —  du  musée 
de  Vienne,  25;  —  contorniates,  689  à  696  ;  — 
encerclés,  667  à  670  ;  —  en  plomb,  947. 

Mediasliniy  esclaves  de  la  monnaie  d*Ostie,  1021. 

Médicis,  leurs  collections  à  Florence,  140. 

Mediolanum  (Gaule),  plomb,  372,  710. 

Mediolanum  (Italie),  atelier  monétaire,  1016, 
1017. 

Médique  (sicle),  447,  448. 

Méduse  (léte  de),  sur  des  tessères,  700,  701, 
707. 

Mégalopolis,  tessères  de  son  théâtre,  706. 

Mégare,  46,  277,  428. 

Meibomius  (Henri),  collectionneur,  150. 

Mélanges  de  numismatique  de  Saulcy,  Hucher  et 
Barthélémy,  217  note. 

Mélétopoulos  (Alexandre),  319. 

Mélicerte  (temple  de),  50. 


Melle,  en  Poitou,  denier  de  cet  atelier,  815  ;  — 

mines  antiques,  785. 
Mélos,  56,  410,  501,  632. 
Mémorial  numismatico  espanol,  239. 
MEM4»IG,  sur  des  plombs  égyptiens,  372. 
M<%231. 

Ménade  (tête  de),  type  monétaire,  495. 
Ménadier(J.),  295. 
Menœnum  (Sicile),  458,  459. 
Menenia-Seslia  (loi),  397. 
Mercure,  type  de  monnaies  gauloises,  372  ;  — 

—  de  monnaies  romaines,  594  ;  — de  tessères, 
713. 

Méreaux,  697. 

Mérimée  (Prosper),  213. 

Merlin  (G.  L.  W.),  catalogue,  334. 

Mérovingiens,  leurs  monnaies  d*or,  356,  540  à 
542  ;  —  leurs  monnaies  d'électrum,  360  ;  — 
leurs  monnaies  d'argent,  589  ;  —  tiers  de  sou 
frappé  à  Lyon,  1016;  —  les  monétaires, 
871. 

Merzbacher  (Eug.),  292. 

Mesembria  (Thrace),  33. 

Mesmes  (Henii  de),  collectionneur,  105. 

Mesmes  (Jean-Jacques  de),  seigneur  de  Roîssy, 
collectionneur,  126. 

Mespelaer  (trouvaille  de),  24. 

Messana  (Sicile),  38;  —  pièces  fourrées,  635. 

Mestre,  de  Lyon,  catalogue,  332. 

MltaXXa,  mines,  773;  —  Aurélia^  783;  —  Pin- 
censiay  783. 

McTaXXàp'/Y^ç,  802. 

MEiaXXsuç,' mineur,  773,  800. 

Metal(lis)  Pannonicis,  lég.  monétaire,  802. 

Metalli  Ulpiani,  lég.  monétaire,  802. 

Metallum  Dardanicum^  783  ;  —  Dalmaticumy  802  ; 

—  Noricum,  802  ;  —  Ulpianum,  783. 
Métaponte,  39,  45,  214,  430,  435,  436,  451,  630, 

653  note;  —  pièces  fourrées,  635. 
Meta  sudanSf  de  Rome,  sur  les  monnaies,  51. 
Melellus  Greticus,  289  (voyez  Cxcilius). 
Méthymna,  932,  936. 
Métrologiques  (auteurs)   de  l'antiquité,  73  ;  — 

modernes,  282,  287,  288. 
Meynaerts  (J.-P.),  catalogue,  332. 
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Mezzabarba,  collectionneur,  141. 

Michalati,  espèce  de  monnaies,  538. 

Michanovich,  collection,  285. 

Michelet  d'Ennery  (voyei  Ennery). 

Midas  (le  roi),  son  mythe,  780. 

MIKE,  sur  des  monnaies,  1007. 

Milan,  atelier  romain,  889,  1007,  1016,  1017, 
1031;  —  atelier  byzantin,  1042;  —  son  Ca- 
binet des  médailles,  194,  247,  250. 

Milani  (Luigt),  26,  245,  251 . 

Mi>.7)9ta  $payfiY[,  499. 

Milel,  51,  221,  259,  419,  499, 642,  647,  931. 

Miliarense  ou  MiUiarense  (voyez  Millarès). 

MiXiapîaiov  (voyez  Millarès). 

Millarès,  espèce  monétaire,  566  à  573,  576,  579, 
580,  582,  764. 

Miliin  (A.-L.),  191. 

Millingen  (James),  194,  207. 

Mine  du  commerce,  à  Athènes,  508. 

Minerve,  sa  statue  sur  une  colonne  rostrale, 
type  monétaire,  562;  —  buste,  sur  des  con- 
torniates,  691 . 

Minervini  (G.),  246. 

Mineur,  conditions  de  son  travail,  789. 

Mines  (jxiTaUot),  742,  773,  893  ;  —  monnaies  des 
mines,  232. 

Minos,  37,  289. 

Minotaure  (le),  37,  96. 

Minucia  por tiens f  712,  713. 

Minuti  (le  P.),  123. 

Minutulus  argenteus  (voyez  Argentem). 

Mionnet  (T.-E.),  197  à  202. 

Miroirs  fabriqués  avec  des  médaillons  romains, 
667,  670. 

Missilia,  tessères,  711,  712. 

Misson»  (Alex.),  21,  306. 

Mi90<iç  ^ouXcuTix(^;,  703. 

Mitbridate  Eupator,33,  44,97,932;  —monnaies 
d'or  frappées  en  son  honneur,  44  ;  —  ses  col- 
lections d'objets  d'art,  68. 

Mitreius  (C),  sur  une  tessère,708,  714. 

Mixti  nummi,  633. 

Mvx  vT^aicuTixïj,  501  note. 

Mnaieion,  445,  446. 

Modèles  de  monnaies,  945,  946,  947. 
I. 


Modèno,  collection  de  la  maison  d*Este,  dans 
cette  ville,  140,  244,  251. 

Moditts,  type  de  tessères  frumentaires,  705, 711. 

Mœsie,  231,  291,801,802. 

Mogontiacum,  sur  un  médaillon  de  plomb,  947, 
948. 

Mois  (les),  sur  les  monnaies  d'Athènes,  736, 
737,  839  ;  —  sur  les  monnaies  des  rois  du 
Pont  et  celles  des  Parthes  Arsacides,  36. 

MoIé  (Mathieu),  premier  président,  collection- 
neur, 126. 

Molinet  (le  P.  Claude  du),  145, 146,  190  note. 

Molon,  roi  de  Babylone,  943. 

M(^Xu€So;,  plomb,  flan  monétaire,  371. 

Mommsen  (Théod.),  216,  286,  298. 

Monceaux  (Paul),  231. 

Monceaux  (M.  de),  voyageur,  136. 

Monconys  (Gaspard  de),  157. 

Moneta,  nom  ^'énérique  de  la  monnaie,  386, 395  ; 
—  déosse,  396,  900,  002  note,  1034  (voyez 
Monnaie). 

Moneia  Àugusti,  légende,  303,  563,  974. 

Monetales  ou  Monetarii  de  Rome,  323,  396,  846, 
850,  855,  856  (voyez  Monnayeurs), 

Mongez(Ant.),  192. 

Monjeu,  sa  collection,  159. 

Monnaie  (la),  personnifiée,  972,  973,  974,  1034. 

Monnaies  (les  trois),  type  monétaire,  563,  607, 
662,902. 

Monnaies  privées,  963, 964,  965  ;  —  fiduciaires, 
705;  —  de  nécessité,  372;  —  obsidionales, 
705;  — étrangères,  fausses  ou  anciennes,  re- 
cherchées à  Rome,  69,  70  ;  —  montées  en  bi- 
joux, 70  ;  —  fourrées,  633  a  640;  —  comptées 
comme  lingots,  554;  —  coupées,  utilisées 
comme  ex-votos,  676  ;  —  encastrées  dans  des 
tablettes  votives,  674,  675. 

Monnayeurs  à  louvrage,  815, 816,  818;  —  d'An- 
lioche,  844  (voyez  Monetales), 

Monnier  de  la  Sizeranne,  224. 

Monogrammes  sur  les  monnaies  grecques,  835, 
8^16;  —  à  Apollonie  dlllyrie  et  Dyrrachium, 
842;  —  sur  les  monnaies  romaines,  849  ;  — 
—  représentant  des  unités  monétaires  et  pon- 
dérales, 741. 

71 
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Mons  aureus  (Slona),  près  Belgrade,  783 

Montagu  (H),  273,  345,  346. 

Monteoliveto,  collection,  249. 

Monifaucon  (dom  Bernard  de),  166. 

Montigny  (Grignon  de),  catalogue,  337. 

Montmorency  (le  duc  de),  sous  Henri  II,  103. 

Montpellier,  médaillier  de  cette  ville,  235. 

Moore  (W.  Yorke),  catalogue,  341. 

Mora  (jeu  de  la),  708,  719. 

Morbio  (Ciarlo),  catalogue,  339. 

Morchio  (G.)  et  Majer  (N),  catalogue,  347. 

Mordtmann  (Andréas  David),  322. 

Mordtmann  (J.-U.),  323. 

Morel-Fatio  (Arnold),  329. 

Morell  (André),  159  à  161,  174. 

Morgan tia  ou  Morgan tina  (Sicile),  452. 

Morosini,  collection,  252. 

Mopfi(,  le  coin  monétaire,  898. 

Morton  (James,  comte  de),  catalogue,  327. 

Moscardi,  collectionneur,  141. 

Moscou,  médaillier  de  cette  ville,  313, 315. 

Motya  (Sicile),  214. 

Moules  en  terre  cuite  ou  en  pierre,  pour  mon- 
naies, 641  note,  950,  955  à  962, 1013  ;  —  pour 
tessères,  966  ;  —  pour  bijoux,  952,  966. 

Moulins,  médaillier  de  cette  ville,  237. 

Moustier  (marquis  de),  catalogue,  336. 

Montons,  monnaie  primitive,  397. 

Mowat  (Robert),  232. 

Mules  (bige  de),  type  de  tessères,  707. 

Muller(Ludwig),  310,311. 

Munalia  (le  portique),  sur  un  contorniate,  692. 

Munatius  Plancus  (L.),  ses  monnaies  à  Lyon, 
1011, 1012. 

Mûnch  (A.),  260. 

Munich,  collection  du  roi  de  Bavière,  111,  204, 
299. 

Munter  (Balthasar),  sa  collection,  183,  327. 

Mûnzstudien,  de  H.  Grote,  280. 

Muratori,  172. 

Muret  (Ernest),  224. 

Musalliger^  sur  un  contorniate,  692. 

Musée  britannique,  ses  premiers  accroisse- 
ments, 172,  185,186,  202,  206;—  collection 
Blacas,  216  ;  —  collection  Cunningham,  271  ; 


—  autres  accroissements^  268  ;  —  catalogue 

de  ses  collections,  274. 
Muselli  (Jacques),  172. 
Mussidius   Longus  (L.),  magistrat  monétaire 

romain,  853. 
Myconos  (île  de),  321. 
Mylœ  (Sicile),  227. 
Myres(JohnL.),  278. 
Myron,  sculpteur,  47. 
Myshémihecté,  440,  443. 
Myshémité tarte,  440,  441,  443. 
Mysie,  277. 

Mytilène,  33,  441,  489,  490,  631,  843. 
Myt-Rahineh  (trouvaille  de),  325, 886. 


N 


N  (=nummi)y  sur  des  monnaies  des  Yandalesy 
618. 

N  *  I,  sur  des  bronzes  de  Yenusia,  455. 

N IIII  (4  nummi),  618. 

N  XII  (12  nummt),  618. 

N  XXI  (21  nummi),  618. 

N  XLH  (42  ntimmi),  618. 

Naples,  sa  collection  royale,  246,  249. 

Napoléon  III  (l'empereur),  215, 243. 

Narbonne,  son  médaillier,  237  ;  —  atelier  moné- 
taire romain,  1017  à  1019. 

Nasium,  plomb,  710. 

Naucratis  (trouvaille  de),  276. 

Naue  (J.),  296. 

NaviSy  ou  revers  des  monnaies  romaines,  380. 

Navius,  augure  coupant  un  rocher,  type  d*an 
médaillon  romain,  50,  660. 

Naxos  (ile  de),  45,  498. 

Nabatéennes  (monnaies),  214,  215,   217,  222, 
323. 

Nœvius  Gapella  (G.),  855. 

Nagidus  (Gilicie),  contremarques,  643. 

Namur,  médaillier  de  cette  ville,  257;  —  son 
atelier  au  moyen  âge,  821. 

Nancy,  son  médaillier,  237. 

NE,  sur  les  monnaies  d*Athènes,  841. 
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Neapolis  (Naples),  38, 452, 453  ;  —  atelier  byzan- 
tin, 1042. 
Neapolis  Datemon,  279. 
Némésis,  type  monétaire,  421. 
Néocorat  des  villes  grecques,  229,  294. 
Néocore  (voyez  Kuster), 

Neptune,  sur  des  tessères,  711  (voyez  Poséidon). 
Néris,  monnaies  qu*on  y  a  recueillies,  674. 
Néron,  20, 51,  362,  370,  408,  420,  524.  548,  600, 

601,  605,  659.  668.  670,  671  à  693,  707,  910, 

925,  946, 1013. 
Nerva,59,421  ;—  monnaies  de  restitution,  626. 
Nesiaca  drachma,  501. 
Neufchâtel  (Suisse),  médaillier  de  cette  ville, 

260. 
Neumann  (Fr.),  180. 
Nevers  (le  duc  de),  sous  Henri  II,  103. 
Newton  (Charles),  272. 
Newton  (WaringHay),  catalogue,  333. 
Nicaise  (Fabbé  Cl.),  collectionneur,  128,  140, 

149. 
Nicarchus,  dynaste  thrace  (?),  224. 
Niccolini  (Ph.),  collectionneur,  167. 
Niccolo  Niccoli,  collectionneur,  85. 
Nicée,  41 .  923  ;  —  atelier  byzantin,  1042. 
Nicéphore  Phocas,  538. 
Nickel,  dans  les  monnaies  antiques,  364. 
Nicias,  fils  de  Niceratus.  mineur,  800. 
Nicomédie,  atelier  romain,  530,  531,  532,  865 

note,  1019, 1020  ;  —  atelier  byzantin,  1042. 
Nicopolis  (Mœsie),  40. 
Nicosie,  atelier  byzantin,  1042. 
Niederrentgen,  trouvaille,  26. 
Nigrœ  moiifto,  606. 
Niké,  262  ;  —  sur  des  tessères  d'Athènes,  701 

(voyez  Victoire), 

NCl^XCi  ^^^  ^®*  ^"''**  romains,  531. 

N  M  (nummm,  nummium)  sur  des  bronzes  by- 
zantins, 616. 

Ntmes  (monnaies de),  369;  —  ses  as  au  pied  de 
sanglier,  674, 675  ;  —  pièces  contremarquées, 
648  ;  —  trouvailles,  674,  675  ;  —  médaillier 
de  cette  ville,  237. 

Ninica-Claudiopolis,  278. 

Niobides,  37. 


Nissen,  295. 

Nobilis,  œquator  monetse,  865  note,  1012. 
Noé,  à  Apamée  de  Phrygie,  39. 
Nointel  (marquis  de),  ambassadeur,  137. 
Nola  (Campanie),  452. 

Nomes  d'Egypte,  277  ;  —  monnaies  en  plomb, 
705. 

N<^}At9{ia,  nom  générique  de  la  monnaie,  386, 
390  à  393  ;  —  atyivatov,  492  ;  —  'Epi Tptxdv,  494  ; 
—  KopCvOiov,  497  ;  —  XIioXfiMiVxfiv,  485  ;  — 
4»(oxafxov,  490;  —  AouxouXXiiov,  525. 

N(i|At<j{ta,  sou  d*or,  537,  742. 

Nomophylaques,  à  Lacédémone,  35. 

N<^(AO(,  nom  générique  de  la  monnaie,  393  ;  — 
espèce  monétaire  spéciale,  406,  450  à  453 
(voyez  Nummui), 

Nounius  (voyez  Nufiez), 

Nonussis,  747.  751,  753. 

Norique,  mines  de  ce  pays,  784,  802. 

Noris  (Henri),  157,  166  note. 

Noris  (P,),  140. 

Northwick,  collection,  181,  208,  333. 

Nota,  le  type  monétaire,  866. 

Nott  (rév.  G.-F.),  catalogue,  328. 

Noujifioç,  monnaie-étalon ,  dans  la  Grande 
Grèce  et  en  Sicile,  394,  400,  450  à  453,  551, 
552  ;  —  monnaie  de  bronze  chez  let  Byzan- 
tins, 614,  615  (voyez  Ntimmui  et  Ndfioc). 

Nouveau  Testament  (numismatique  du),  265. 

Novello  (Francesco),  artiste  de  Carrare,  88. 

Numa,  sa  tête,  type  monétaire,  57. 

Numération  grecque,  721  ;  —  romaine,  743. 

Numérien,  empereur,  990,  1008,  1014, 1028. 

Numidie,  54  ;  —  ses  mines  d'or,  788. 

Numisma,  nom  générique  de  la  monnaie,  400. 

Numiima  Caroli,  à  Tabbaye  de  Corbie,  81. 

Numismate,  sens  et  origine  de  ce  mot,  10. 

Numiêmata,  nom  générique  de  la  monnaie,  386. 

Numismate  {Le),  revue  périodique,  230. 

Numismatic  Chronicle  (The),  264. 

Numismatie  Journal,  264. 

Numismatique,  sa  définition,  5;  —  base  des 
sciences  archéologiques,  65. 

Numismatische  Zeiiêchrift  (Vienne),  301 . 

Numiimaii$ehe  ttitung^  de  H.  Grot«,280. 
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Numismatische  ZeitunÇy  de  Leitzmann,  280. 

Numismatiste,  sens  et  origine  de  ce  mot,  10. 

Nummariœ  tesserae,  710  à  713. 

IVtimmitim  byzantin,  771. 

Nummularii  officinarum^  863,  864. 

Nummm,  nom  générique  de  la  monnaie,  386, 
400  ;  —  définition,  450  à  453,  550,  551  ;  — 
œreus,  614,  615,  705,  769;  —  argentem,  544  ; 
—  aureus,  522  ;  —  bracteatus,  629  à  633  ;  — 
castrensis,  850,  968;  —  centenionalis,  580, 
609,  612  à  614,  769,  770  ;  —  decargyrus  (voyez 
Decargyfms)  ;  —  denariws,  544, 564;  —  inctistis, 
629  à  633  ;  —  mixtus  (fourré),  633  à  640  ;  — 
follis  ou  phoUaris,  769,  770;  —  quinarius,  544, 
549  ;  —  serratus  ou  dentatus,  619  à  623;  — 
sestertius,  400,  453,543,  544,550,551,  753, 
754  ;  —  sesterce  de  bronze,  596,  599  (voyez 
Ndfioç  et  Noufifioç). 

Nunez  (Louis),  130. 

Nuster  (Louis),  132  note. 

Nuvolari  di  Castel  d'Ario,  catalogue,  348. 


0,  initiale  du  nom  de  Tobole,  427, 430. 

OB  (obryzum),  sur  les  monnaies  d*or,  889,  890, 
892,  984, 1017  (voyez  Obryzum). 

"OCcXCoxoi,  ô6iXoi,  lingots  primitifs,  426,  514, 
673,  877. 

Oberlausitzische  Gesellschaft,  sa  collection,  289 
note. 

Obizzi  (Tomasso),  sa  collection,  251. 

OBO,  sur  un  bronze  de  Séleucie  de  Syrie,  604. 

Obole,  définition,  426  à  432  ;  —  origine  du  mot, 
877  ;  —  obole  d'or,  468,  471  ;  —  attique,  456  ; 
—  d'Égine,  492  ;  —  de  Delphes,  496  ;  —  d'Or- 
chomène,  495  ;  —  phocidienne,496;  —  varié- 
tés, 405,  408,  440,  453,  454,  467,  603.  726, 
739,  740,  742,  771  ;  —  obole  à  Charon,  515  à 
518. 

OBOAOI  B,  sur  des  plombs  égyptiens,  372, 
425,  705. 

OBOAOS,  sur  des  bronzes,  430. 

Obriz,  mot  arabe  signifiant  or  pur,  893. 


Obrmsa,  obryzum,  obi^ziatum,  26puî^ov  (xp»«m>v), 

307,  353,  354,  362,  798,  833,  883,  884,  886, 

889,  890,  984,  993,  996, 1007,  1011  ;  —  o6ry- 

ziatum  ou  obryzum  Sirmii,  1026  ;  —  Thessa^ 

lonicœ,  1037  ;  —  Treveris,  1039. 
Obsidionales  (monnaies),  372,  375,    376,  377, 

378,  706, 963,  964. 
Occo  (Adolphe),  d'Augsbourg,  107,  110. 
Octave,  sa  tête,  type  monétaire,  513,  1017. 
Octobole,  405,  421,  495. 
Octochalque,  463. 

Octodrachme,  404,  412,  413  ;  —  d  or,  440,  444. 
Octussis,  747,751,  753. 
OA,  initiales  du  nom  de  Tobole,  428. 
'OtiUç,  obole,  428. 
Odénat,  213. 

Odescalchi  (le  prince),  sa  collection,  174. 
Odessa,  médaillier  de  cette  ville,  317. 
Odessus,  ses  bronzes,  602. 
'OôoXxiJ,  obole,  428. 

Odomantes,  peuplade  thraco-macédonienne,  41 . 
Odryses,  peuple  thrace,  41. 
Odyssée,  numérotation  des  chants  de  ce  poème, 

737. 
Œil  (le  mauvais),  sur  des  médailles  talismani- 

ques,  685,  689. 
QEniadœ  (Acarnanie),  285. 
Œnoanda  (Pisidie),  279. 
Officinatores  Monetae,  861  à  863,  888. 
Officines  de  l'Hôtel  des  monnaies  d'Athènes, 

839  à  841  ;  —  des  ateliers  romains,  970   et 

suiv. 
OFKI,  marque  de  Tonce,  459. 
Oîvo(t)iç),  sur  des  tessères  athéniennes,  701. 
Oisel  (Jacques),  collectionneur,  141,  155. 
Oiselay  (Th.-Fr.  d'),  collectionneur,  129. 
Olba  (Cilicie),  279. 

Olbiopolis  ou  Olbia,  208,  317,  602,  834,  949. 
Oldemberg,  collectionneur,  141. 
Oldfield  (Edmund),  265. 
Olearius  (J.-C),  155. 
Olivier  (Aubin),  mécanicien  monnayeur,  8;^, 

825. 
Olivieri  (Agostino),  246. 
'OXx^,  drachme,  407,  742. 
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'OXoxdiivoç,  889.  Ortygie  (nymphe),  38. 

Olshausen  (Justin),  310.  Orviéto,  sceau  de  la  Monnaie  de  cette  ville,  815, 

Olympianus,  sur  une  tessère,  719.  816. 

Olympias,  sa  tête,  sur  des  contorniates,  691.  Os  (tessères  en),  697,  718,  720. 

Olympia  (jeux  d'),  54,  292.  Osca,  ses  mines,  558. 

Ombilics  de  vases  en  terre  cuite,  reproduisant  OSCA,  légende,  sur  des  deniers  romains,  558. 

des  monnaies  grecques,  653,  654.  Oscence  (voyez  Argentum). 

'OfiTÎptiov,  nom  d*une  monnaie,  510,  511  (voyez  Oselles,  de  Venise,  666. 

Homère),  Osiris,  grafilto  en  son  honneur,  678. 

OMHPOC,  légende  sur  des  monnaies,  510.  Osnabnick,  médaillier  de  cette  ville,  297. 

Omphalos  delphique,  type  monétaire,  496.  Osques  (monnaies),    292,    547  (voyez  Sociale 
Onatas,  sculpteur,  47.  {guerre). 

Once,  454,  459,  603,  605,  742,  747.  759,  770.  Osselets,  sur  une  tessère,  707  ;  —  type  moné- 
O.NKIA,  marque  de  Tonce,  459.  taire,  936. 

Opeimius,  magistrat  monétaire  romain,  849.  Ostic,  atelier  monétaire,  1020, 1021. 

Opifices  moneiae,  869.  Ostie  (vue  du  port  d'),  type  monétaire,  51. 

Oporto  (Université  d'),  son  médaillier,  239.  Ostiense  (fontm),  sur  des  tessères,  710. 

Optio  et  exactor  auri,  argenti  et  seris,  862,  863,  Ostrogoths  (monnaies  des),  13,  284,  582. 

973.  Othon,  monnaie  de  cet  empereur,  138  ;  —  con- 
Or,  dan  monétaire,  353  à  356  ;  —  blanc  ou  pAle,  tremarque,  649. 

356   (voyez  Électrum)  ;   —   pièces   fourrées,  Oiî"pt(a,  once,  déflnition,  459. 

634  ;  —  mines,  775,  782,  785, 786  ;  —  ailiné,  Oural,  ses  mines  d'or,  779. 

873,  874  (voyez  Obryzum),  Ours,  type  de  tessères,  718. 

Oran,  médaillier  de  cette  ville,  237.  Ourse  (la  grande),  type  monétaire,  55. 

Orchomène,  37,  495.  Ouseley  (William),  192. 

'Opxojjivioç  ô€oX6;,  495.  Outils  de  mineur,  789. 

Oreos  (Eubée),  293.  Ouvarov  (le  comte  Alexis),  313. 

Oreschnikov  (Alexis),  314,  315,  316.  Overbeck  (J.),  291 . 

Orescii,  tribu  thraco-macédonienne,  41,  413.  Oxford  (Robert,  comte  d*),  sa  collection,  185. 

Orfèvres-monnayeurs,  844,  845,  870.  Oxford  et  la  collection  bodléienne,  1 18, 173, 270. 
Orgue  hydraulique,  sur  un  médaillon,  53,  691.  280. 

Orléans  (duc  d'),  voyez  Gaston, 
Orléans  (duchesse  d'),  mère  du  Régent,  sa  col-  *^ 

lection,163. 

Orléans  (Unis,  duc  d*),  lils  du  Régent,  sa  col-  P de  Rayonne,  catalogue,  344. 

lection,  163, 190  note.  F ,  professeur  à  Wûrzbourg,  catalogue,  347. 

Orléans,   ses  deniers    d*argent  mérovingiens,  P (marquis),  de  Milan,  catalogue,  339. 

589;  —  médaillier  de  cette  ville,  237.  Il ,  initiale  du  pentoncion,  457. 

Oronte,  satrape,  36,  53.  Paar  (Charles-Joseph,  comte  de),  sa  collection, 

Orophcrne,  roi  de  Cappadoce,  272.  175. 

Orpailleurs,  788.  Pacatien,  empereur,  61, 1022. 

Orsini  (Fulvio),  105.  Ua/tU  «p«xi*ii,  406,  407, 420,  500. 

Orsoaltius,  roi  thrace,  224.  Pactole,  ses  paillettes  d'électrum,  780. 

Ortelius,  collectionneur  hollandais,  102i  Padoue,  médaillier  de  cette  ville,  253  ;  —  trou* 

Orthosia  (Carie),  923.  vaille,  74. 
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Pœonie,  41,259,291. 

Pœstum  (monnaie  de),  903. 

Pagi  (le  P.),  collectionneur,  140. 

nai[ta,  le  type  monétaire,  381. 

Paix  (la),  type  monétaire,  528,  802. 

Paix  (la)y  pièce  de  théâtre  mentionnée  sur  des 

tessères,  701. 
Palagi,  collection,  à  Bologne,  253. 
Paie,  ville  de  Géphallénie,  433. 
Palerme,  atelier  byzantin,  1043;  —  médaillier 

de  cette  ville,  253  (voyez  Panorme), 
Palin  (comte  de),  catalogue,  333. 
IlaXXaScç,  nom   des  monnaies  d'Athènes,  506, 

507. 
Pallantium  (Arcadie),  432. 
Pallas,  type  monétaire,  301,  456;  —  sur  des 

tessères,  698,  707,  711  ;  —  Promachos,  528  ; 

—  nicéphore  assise,  683  ;  —  dans  un  qua- 
drige, 625  (voyez  Athena  et  Minerve), 

Pallor  et  Pavor,  type  monétaire,  232. 

Palma  féliciter,  formule  sur  des  contorniates, 

695. 
Palme,  différent    monétaire,  884,  885,  1029, 

1035. 
Paimyre,  21,  217,  287,  289,  306  ;  —  tessères  en 

terre  cuite,  377  ;  —  en  plomb,  706. 
Pamphylie,  42,259, 277,  289,  293,  644. 
Pan  (masque  de),  type  parlant,  56, 485. 
Panathénées,  mentionnées  sur  des   tessères, 

701. 
IlavSiovtç,  sur  des  tessères  athéniennes,  701. 
Pandosia  (Bruttium),  214,  451,  453,  630. 
Panégyriarque,  à  Apamée  de  Phrygie,  35. 
Panel  (le  P.  Xavier),  171,  212,  238. 
Pangée  (mont),  ses  mines  d'or  et  d'argent,  782. 
Panhellénies,  mentionnées  sur    les    tessères, 

701. 
Pannonie,  291, 1027  ;  —  mines   d'or,  783,  802; 

—  figure   allégorique  sur  des  monnaies  ro- 
maines, 303. 

Pann{onicum),  sur  des  monnaies,  802. 

Panorme,  262,  457,  458,  459  (voyez  Palerme). 

Pantaléon  (Henri),  101. 

Panticapée,  56, 654. 

navio8an<^v  àpYuptov,  387,  388,  392. 


riavToSaTcdv  )(^puoCov,  388. 

Panvinio  (Onuphrius),  115. 

Paphlagonie,  264,  277 ,  315. 

PaphoS;  temple  de  cette  ville  sur  les  monnaies, 
50. 

napa<T7)(Aov,  le  type  monétaire,  381. 

Paravey,  catalogue,  337. 

Paris,  trouvailles  de  monnaies  romaines  faites 
dans  cette  ville,  26  (voyez  Cabinet  des  Mé- 
dailles). 

Parisius  (Prosper),  116. 

Parium,  sa  contremarque,  647. 

Parme,  collection  des  Farnèse  dans  cette  ville, 
140, 252. 

Paros  (île  de),  501 . 

riapdsvoi,  nom  des  monnaies  d'Athènes, 506, 507. 

Parthénon  d'Athènes  (vue  du),  48. 

Parthénope,  sur  les  monnaies  de  Néapolis,  38. 

Parthes  arsacides,  266,  270,  275. 

Paruta  (Philippe),  130. 

Paryadrès  (mont),  ses  mines  d'argent  et  de  cui- 
vre, 780. 

Parys  (J.-V.  van),  catalogue,  326. 

Pasqualini  (collection),  126, 686. 

Pasqualino  (Lœlio),  105. 

Paschalis  (P.),  321. 

Patin  (Charles),  143,  147, 151, 1B8. 

Patine  des  monnaies,  367, 383  A  385. 

Patrœ  (Achaïe).  973. 

Patricius,  nom  estampillé  sur  une  barre  d'ar- 
gent, 894. 

Patrimoniurrif  sur  des  tessères,  710. 

Patsch  (G.),  307. 

Patte  de  sanglier,  appendice  de  monnaies  de 

Nîmes,  675. 
Paul  II  (le  pape),  collectionneur,  86. 
PaulfusJ  ou  Paul{inus)y  estampille  sur  un  lingot 

d'argent,  887,888. 
Pausanias,  roi  de  Macédoine,  pièces  fourrées, 

635. 
Pausanias  (commentaire   numismatique  de), 

263,276. 
Pautalia,  ses  mines  d'or  et  d'argent,  782. 
Pavillon  (Nie.  Georges),  collectionneur,  126. 
Pavor  et  Pallor,  type  monétaire,  232. 
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PAX  AVG,  légende  monétaire,  529. 

Payne  Knight  (R.),  206,  208. 

Pays-Bas  (voyez  Hollande), 

P  E,   en  monogramme,  sur  les  contomiates, 

695. 
Pearce  (S.-S.),  catalogue,  347. 
Péculat,  vol  de  troupeaux,  398. 
Pecu/itim,  398,  399. 
Pecunia,  nom  générique  de  la  monnaie,  386,397 

à  399,  505  ;  —  signala  forma  populi  romani, 

866,  867  ;  —  majorina,  608,  609, 613. 
PecuSy  origine  depectmia,  506. 
Pednelissus  (Pisidie),  604. 
Pedrals  (Arluro),  sa  collection,  238,  239. 
Pednisi  ou  Pedrucci  (le  P.),  141, 163,  249. 
Pégase,  type  monétaire,  456,  496, 509. 
Peghoux(A.),  212. 
Pehlvies  (légendes),  283,  310,  323  (voyez  Sassa- 

nides). 
Peierus,  ileuve,  sur  les  monnaies  de  Pnisa,  41 . 
Peinture  murale  de  Pompéi,  représentant  des 

Amours  monnayeurs,  898  à  9(X). 
nti(pai8u;),  sur  des  tessères,  7(X). 
Peiresc  (Fabri  de),  122  à  127,  129, 136, 146.  686, 

687. 
n7)Xa[iU(,  thon,  symbole  monétaire  deCyzique, 

487. 
Pelanor^  lingot  primitif  de  Lacédémone,  464, 

876. 
Pelica,  chef  des  mediastini  de  la  monnaie  d*Os- 

tie,  1021. 
Pt'lichos,  héros  corinthien,  sa  statue,  672. 
Pellène  (Achaîe),  463  note. 
Pollerin  (Joseph),  175  à  179, 190. 
Pcllerin  de  Plainville,  177, 179. 
Pelliculali  nummi,  633. 
Péloponnèse.  277,  293,  295, 320,  374. 
Pembroke,  collection,  167, 173,  207,  266,  330. 
ni[ira>6oXov,  422,  742. 
IIEN,  sur  des  monnaies  d*Agrigente,  456. 
Pendjab,  monnaies  grecques  et  romaines  trou- 
vées dans  cotte  région,  22. 
Pennisi  di  Floristella(S.),  sa  collection,  254. 
Pentadrachme,  404, 414;  —  d'or,  444. 
Penladrachmia  de  Chics,  414, 415. 


Pentalitron,  454,  456. 

Pentanummium,  monnaie  de  bronze  byzantine, 

616, 617. 
Pentastatère,  440,  445. 
Pentéchalque,463,  464. 
Pentécontadrachme,  446. 
Pentéconlalitron,  412,  454,  455, 472  à  474,  652, 

898. 
Penthésilée,  sur  des  contorniates,  691 . 
Pentobole,  406,  422,  463,  726. 
Pentoncion,  454,  455, 457. 
Per  ses  el  libram,  formule,  717. 
Peralta  (le  prince  de),  sa  collection,  184. 
Percttssum  Anliochiœ,  993  ;  —  Karthaginef  999  ; 

—  Londini,  1010  ;  —  Lugduni,  1015;  —  RomWf 

976,  979  ;  —  Treveris,  1038,  1839. 
Perculere,  frapper  monnaie,  897. 
Perdiccas  II,  pièces  fourrées,  635. 
Perdrizet  (Paul),  231. 
Perga  (Pamphylie),  46,  604. 
Pergame,  33,  35,  229,  244,  263,  279,  512, 647, 

664,  737, 923,  948. 
ncp(txXf;(),  sur  des  monnaies  d'Athènes,  840. 
Périer  (le  P.  Antoine),  156. 
Périgueux,  son  médaillier,  237. 
Périnthe  (Thrace),  33. 
Periodico  di  numismatica,  247. 
Perizonius  (Jac),  collectionneur,  141 . 
Pernice(Erich),  288. 
Péronne,  médaillier  de  cette  ville,  236. 
Perperene  (Mysie),  40  note. 
Perrier,  catalogue,  332. 

Perrier  (F.  du),  collectionneur  d'Aix,  119,  127. 
Perse,  trouvailles  de  monnaies  romaines  dans 

ce  pays,  27. 
Perse  (le  roi  de)  agenouillé,  type  monétaire, 

469. 
Persée,  roi  de  Macédoine,  279. 
Perséphone,  à  Cyzique,  52  (voyez  Tanil). 
Persil,  type  parlant,  56. 
Perses  Achéménides,  234,  260,  264,  276  (voyez 

Achéménide»), 
PERTE/'rwium;,  Perthes,sur  un  plomb,  372, 710. 
Pertica,  attribut  d'jEquitaSy  397. 
Periinax,  César,  290. 
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Pesari  (Léonor),  sa  collection,  184. 

Pescennius  Ni^er,  989. 

IlcWv,  jeton,  696,  702. 

Pestalozzi  (Jérôme),  collectionneur,  158. 

n^xaXov,  le  flan  monétaire,  353,  632. 

Petau  (Paul),  collectionneur,  126, 166  note. 

Petillius  Capitolinus,  ses  monnaies,  51. 

Petis  de  la  Croix,  voyageur,  136. 

Petit  (Pierre),  collectionneur,  148. 

Pétrarque,  collectionneur  de  médailles  anti- 
ques, 83  ;  —  son  influence  artistique,  88. 

Petriccioli,  collection,  195  note,  297. 

Petronif  placeas  !  sur  un  contorniate,  692. 

Petronius  Maximus,  consul,  sur  un  contorniate, 
694,  695. 

Petronius  Sabimu  (P,),  nom  sur  des  tessères, 
714. 

Petronius  Turpilianus  (P.),  magistrat  moné- 
taire, 853. 

Peuple  romain  (Génie  du),  son  bige,  type  de 
deniers  de  la  République  romaine,  624. 

Peytrignet,  collection,  286. 

Pfau  (Gaspar  de),  sa  collection,  175. 

Pfeififer  (Michel-Timothée),  sa  collection,  180 
note. 

Phœstus  (Crète),  381. 

4»aivou(  ctjAi  9îi[ta,  382. 

4>aiaTiov  xô  Tcaljxa,  381 . 

Phallus  ailé,  sur  une  médaille  talismanique, 
685. 

Phar»  d' Achaïe,  461 . 

Pharamond,  son  effigie  prétendue,  98. 

Phardu,  320. 

Pharnabaze,  satrape,  36. 

Pharnacia  (Pont),  933. 

Phénicie,  42,  214,  234,  259,  260,  302,  324,  448. 

Pherœmon,  sur  des  monnaies  de  Messana,  38. 

Phères  (Thessalie),  40. 

<I»I,  sur  des  monnaies  d'Athènes,  841 . 

Phidias,  sculpteur,  48,  285,  293. 

Phidon,  roi  d'Argos,  ses  oCtXiJxot,  673,  877. 

Philactères  monétiformes,  681. 

Philémonidès,  entrepreneur  de  mines,  800. 

*INTEPA,  en  graffilo,  678. 

Philippe  II  de  Macédoine,  22,  54,  311,  355,  443, 


469, 525,  939  ;  —  son  effigie,  682  ;  —  doubles 
statères,  418;  —  stalère  fourré,  634;  —  coin 
monétaire,  905,  906. 

Philippe  V  de  Macédoine,  ses  monnaies  dente- 
lées, 620,  622. 

Philippe  le  Jeune,  empereur  romain,  287,  641 . 

Philippe  le  père,  empereur  romain,  ses  aurei^ 
525;  —  médaillons  encerclés,  668;  —  moules 
en  terre  cuite,  962;  —  marques  d'officines, 
975  ;  —  pièces  hybrides,  641. 

Philippe  V,  roi  d'Espagne,  238. 

4>iXt;:;:eioi  aiaTr^pe;,  480  à  482. 

PhilippeSj  nom  de  monnaies  ^^recques,  437,  438, 
480,  481  ;  —  nom  de  monnaies  impériales 
romaines,  482, 525,  564. 

Philippi,  centre  des  mines  d'or  de  Macédoine, 
782. 

Philippopoli  (médaillier  de),  309. 

Philippopolis  de  Thrace,  ses  médaillons,  663. 

Philoctète  à  Lamia  (Thessalie),  37,  289. 

4>tXb>vtS£iov  àpyupiov,  387. 

«l^iXioTiSiiov  v({{iLia[ta,  474 . 

Philistis,  femme  de  Hiéron  II,  44, 249,  474. 

<|>)|,  sur  des  monnaies  d'Athènes,  841. 

Phocaïdes  (<l»oxafôc(),  356,  358,  437,  438,  489, 
490,843,931,933. 

4>(oxaVxot  Tzazrlogç,  489,  490. 

Phocas,  empereur  byzantin,  15. 
Phocée,  56, 441, 489, 631,  834, 843, 931. 
Phocide,  427, 433,  495, 496  ;  —  graffito,  678. 

4>b>XlX0l  TZOLXfiplÇ,  495. 

4»(^i(  (voyez  FoUis), 

Phoque,  symbole  monétaire   de  Phocée,  489, 

490. 
Photiadès-Pacha,  catalogue,  342. 
Phrixus  et  Hellé,  37, 780. 
Phrygiè,  272, 303  ;  —  ses  mines  d'or,  780. 
Phrygillos,  graveur,  45, 300. 
*eof6eç,  877. 

Phylactères  chrétiens,  685. 
Pianelli,  collectionneur,  129. 
Pic,  instrument  de  mineur,  sur  les  monnaies  de 

Damastium,  877. 
Picchi  (Cam.),  collectionneur,  141. 
Pick  (Behrend),  297. 
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Pied  fort,  830. 

Piérides  (D.),  269. 

Pierre  de  touche,  874. 

Pierre  et  Paul  (les  SS.),  sur  des  médailles  chré- 
tiennes, 687. 

Pietas  Augmtarum,  légende,  1038. 

Piété  (la),  son  hige,  type  de  deniers  romains, 
624. 

Pieuvre,  type  monétaire,  494. 

Pigorini  (L.),  245. 

Pile  ou  revers  des  monnaies,  380. 

Pileus  de  Vulcain,  901,  902. 

Pilloy  (Jules),  212. 

Pincum  (Mœsie),  ses  mines  d'or,  783,  802. 

Pinder,  280, 282,  284. 

Pinkerton  (Jean),  182. 

Pinkett (T.-E.),  catalogue.  349. 

Pion  (le  mont),  à  Éphèse,  32. 

Pions  de  jeux,  377. 

Piovene,  collection,  249. 

Piquetti,  collectionneur,  141. 

Pirée  (le),  tessères  de  son  théâtre,  706. 

Pirène  (fontaine)»  40. 

Pisa  (Elide),  293. 

Pisano  (Hermolaus),  collection,  167,  168  note. 

Pisidie,  259, 277. 

Pistis,  sur  des  tessères  d'Athènes,  701. 

Piterhoroug,  collectionneur,  142. 

Pittakis  (Constantin),  318. 

Pixodarus,  satrape  de  Carie,  443. 

Pizzamiglio  (L.),  245. 

Pizzini  di  Ala,  collection,  305. 

Placidie,  impératrice  romaine,  996. 

Plœtorius  (L.),  magistrat  monéUire,  973. 

Plaisance  (le  Chapitre  de),  sa  collection,  252. 

PlanciuH(Cn.),  640. 

Plantin,  imprimeur  d'Anvers,  130. 

Plautia-Papiria  (loi),  552,  595. 

Plebei  urbanae  frumento  constiiuto,  sur  des  mon- 
naies de  Nerva,  59. 

Pléiades  (les),  55. 

Plémochoé,  sur  des  tessères  athéniennes,  698, 
699,701. 

nXivOoç,  le  flan  monétaire,  lingot,  353,  875. 

Plomh   argentifère,  produit   des  mines,  775, 

T(nmI. 


786;  —  flan  monétaire,  371  à  374  ;  —  mon- 
naie, 634  ;  —  médaillon, 947, 948  ;  —  médailles 
chrétiennes,  686  ;~  tessères,  233,  318,319, 
322,  425,  697,  700,  709,  710  ;  —  des  carrières 
de  marbre,  709. 

Plutus  (le)  de  Géphisodote,  48. 

PNR  (portorium  nundinarum  remissum),  308. 

Pô  (le),  aurifère,  784. 

Podschiwalov,  316. 

Pœmanenum  (Mysie),289. 

Pogge  (le),  collectionneur,  86. 

Poids  grecs,  286,  288,  302,  303  ;  —  poids  des 
monnaies  grecques,  282,  287,  288,  309  ;  — 
des  monnaies  romaines,  309,  524  et  suiv., 
577  et  suiv. 

Poignards,  sur  des  médailles  talisman iques, 
689. 

Poinçons  mobiles  pour  les  légendes  monétaires, 
921  ;  —  contremarques,  642,  643  ;  —  poinçon 
de  la  garantie,  808. 

Points  secrets.  823, 978,  986,  1029, 1035. 

Poitiers,  son  médaillier,  237. 

Pollazi  (Valerio),  collection,  140. 

Polémon,  roi  du  Bosphore,  289. 

Poli,  collection,  249. 

Politien  (Ange),  90. 

n^Xot,  nom  des  monnaies  de  Corinthe,  509. 

Pollux  (Julius),  son  lexique,  72,  275. 

Polyclète,  sculpteur,  48. 

Polycrate,  de  Samos,  373,  634. 

Polydore,  sculpteur,  49. 

Polystefanus,  sur  un  contomiate,  692. 

Pomme,  type  parlant,  56. 

Pompée  (Cn.)  le  Grand,  ses  pièces  d*or,  524. 

Pompée  (Cn.),  (ils,  ses  as  de  bronze,  596. 

Pompée  (Sextus),  ses  as  de  bronze,  596. 

Pompei,  peinture  murale  représentant  des 
Amours  monnayeurs,  898  ;  —  trésor  d'argen- 
terie, 749. 

PondOy  livre  poids,  749. 

riovijpà  /^sXxta,  461 . 

Pontgibaud,  mines  antiques,  785. 

Pont  (le),  42,  264, 277,  289,  290,  313,  314,  315  ; 
—  mines  d'argent  et  de  cuivre,  780. 

Pontiflcat  (souverain)  des  empereurs,  287. 
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Poole  (Reginald  Stuart),  274,  277. 

Poole  (Stanley  Lane),  275. 

Populonia,  227, 901  note. 

Porcelaine  (monnaie  de),  377, 378. 

Portici,  collection,  249. 

Porlicm  Minucia,  712, 713. 

Portorhtm  nundinarum  remissum^  sur  des  mon> 

naies  de  Claude,  59, 308. 
Portraits  sur  les  monnaies,  36,  261,  296. 
Portugal  (collections  de),  239. 
Poséidon  Onchestius,  37  ;  —  et  Athéna,  38  ;  — 

debout,  630. 
Posidium  de  Syrie,  279. 
Posidonia  (Lucanie),451, 630;— pièces  fourrées, 

635. 
Postolacca  (Achille),  318,  319. 
Postume,  empereur  romain,  524,'946,  947, 962, 

1005, 1014. 
Potin,  flan  monétaire,  371. 
Poullain,  correspondant  de  Peiresc,  124. 
Poupée  (xcJpT)),  506, 507. 
Pourtalès-Gorgier  (comte  de),  catalogue,  334. 
Prœfecti  Urbis,  signant  les  monnaies  à  Rome, 

851. 
Praemiaf  sur  des  contorniates,  695. 
Prœpositusmediastinorummonetœ,  1021, 
Prœpositus  Monetœ,  861. 
Prœpositus  scalptorum  $acrœ  Monetœ,  866. 
Prague,  médaillier  de  cette  ville,  304. 
Praxitèle,  sculpteur,  48,  293. 
Pré-de-Seigle  (François),  collectionneur,    124. 
Préteurs,  signant  les  monnaies,  à  Rome,  851. 
Prideaux(W.-F.),273. 
Prilesiky  (J-B),  collectionneur,  169  note. 
Princeps  juventutis,  231,  714. 
Prinsep  (James),  270. 
Priscianus  (FI.),  fonctionnaire  de  Tatelier  de 

Trêves,  888. 
Priscus  Attalus,  984,  1018, 1039. 
Prohator  monetœ,  864,  865,  884,  885,  905  note . 
Probus,  21,  230  note,  306,  561, 978,  990,  1008, 

1014,  1023,  1032,  1040. 
Proclès,  artiste  graveur  de  monnaies,  45. 
Proconsuls  romains,  sur  les  monnaies  grecques, 

34, 36,  287. 


Procurator  a  ratUmibus,  858. 
Procurator  fisci,  858. 
Procttrator  metallorum,  801. 
Procurator  monetœ,  857,  858,  859, 860, 861^  1037. 
Profectio,  type  de  médaillons  romains,  662. 
Prokesch-Osten  (comte  de),  302,  314. 
Prompttuiire  (le),  des  médailles,  95. 
Propoloi,  à  Delphes,  35. 
Protésilas,  type  monétaire,  37. 
Protomé  de  cerf  agenouillé,  type,  498. 
Prou  (M.),  233. 

Proue,  type  des  monnaies  de  la  république  ro- 
maine, 593, 629. 
Providentia  Aug.,  légende,  979. 
Prusa  adOlympum  (Bithynie),  41. 
Prytanes,  sur  les  monnaies  d'Ëphèse,  33, 498  ; 

—  sur  des  tessères  at)iéniennes,  701. 
Prytanies,  sur  les  monnaies  d*Athènes,  839, 841. 
V^f oç,  jeton,  372,  696. 
Psophis  (Arcadie),  432. 
V(iS6ta,  espèce  de  monnaie,  518,  519. 
IlToXfjxaVxov  vdpiiafia,  485. 
Ptolémais  de  Pamphylie,  289  ;  —  de  Carie,  290. 
nTo(Xf[jLaf(),  sur  des  tessères  athéniennes,  701. 
Ptolémée  I  Soter,  23,  377,  484,  504,  738,  940, 

941. 
Ptolémée  II  Philadelphe,  97,  274,  421, 422, 425, 

460,  463,  464. 
Ptolémées  (les),  520,  737,  738  (voyez  ÉgypU  et 

Lagides), 
PS  z=  pusulatum  (argentum),  888,  889. 
Publicani  metallorum,  801. 
Puchstein  (Otto),  319  note. 
Pudicitia,  type  monétaire,  939. 
Puellœ  Faustinianœ,  sur  des  monnaies  d'Antonin 

le  Pieux,  60. 
Pujol  y  Camps,  238,  240. 
Pulli,  poulains,  noms  des  monnaies  de  Gorinthe, 

509. 
Puniques  (monnaies  à  légendes),  215,  217,  243, 

248,  301  (voyez  Carthage). 
Pupienus  (voyez  Clodius). 
Pureté  de  Tor  monnayé,  353  à  356. 
Pusilla  libra,  petite  livre,  757. 
Pusulatum  ou  pustulatum  {argentum),  307,  362. 
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888,  889,  984, 996,  997, 1016,  1017;  —  Sisciœ, 

1030;  —  Thcssalonicœ,  1037;  —  Trereris, 

1039,  1040. 
Pyrénées  (les),  leurs  mines,  787. 
Pyrrhus,  ses  éléphants,  54. 
Pythagore,  sur  des  contorniates,  691,  694. 
Pythès  (le  Lydien)  et  ses  dariques,  470. 
Pythiques  (jeux),  sur  un  médaillon  de  Philip- 

popolis  (Thrace),  663. 
Pyxus  (Lucanie),  630. 


Qui  ludUi  arram  det  quod  salis  5t(,  sur  une  tes- 

sère,  707. 
Quinaire,  525,  544,  545,  549  à  551,  557,  606  à 

607,  748,  751 . 
Quinctius  Flamininus  (T.),  ses  monnaies,  968. 
Quincunx,  454,  592,  593,  747,  751 . 
Quindecisere,  751. 
Quiniones,  532,  562. 
Quintille,  empereur  romain,  306,  976,   1008, 

1031. 
Quirillus,  son  estampille  sur  des  lingots  d'or, 

884,885. 


Q,  marque  du  quinaire,  556. 

f ,  sur  les  monnaies  de  Gorinthe,  496. 

Quades  (les),  033. 

Ouadragesuma  remissa^  légende,  1013. 

Quadrans,  435,  454,  458,  593, 594, 595,  597, 603, 

606,747,758,759,770,771. 
Quadras  y  Ramon  (Vidal),  sa  collection,  241. 
Quadrigati,  545, 623  à  625. 
Quadrige^  type  de  revers  du  Démarétion,  474  ; 

—  type  de  deniers  de  la  république  romaine, 

625  ;  —  sur  des  contomiates,  691. 
Quadrusssis  (4  as),  592,  747,  751 . 
Quarantième,  impôt  de  douane,  1013. 
Qwirantièmes  de  Chios,  espèce    de   monnaie, 

415,  416. 
Quart  d'obole,  595  ;  —  de  silique,  582,  853. 
Quartarii  d'or  (médaillons),  526. 
Quatemarix  formx,  médaillons  d'or  d'Elagabale, 

529,655. 
QVATERNIO  en  légende  sur  une  pièce  d*argent, 

563. 
Quatemiones  (médaillons  d'or),  528,  529,  562. 
Quatuordecian'e,  751. 
Quatuorvirs  monétaires,  852. 
Queipo  (Vasquez),  239. 
Quelen  (Eléaxarde),  catalogue,  341. 
Questemberg  (voyes  Erech) . 
Questeurs    urbains  signant    les    monnaies,  à 

Rome,  851. 
Quietus,  empereur  romain,  989. 


R...,  catalogue,  346. 

F,  initiale  grecque  du  nom  de  Rome,  577. 

Racine  (Aug.),  catalogue,  336,  337. 

Ramsay  (le  général),  catalogue,  331. 

Ramsay  (W.),  278. 

Ramus  (Christian),  202. 

Ranchin   (François   de),  collectionneur,    123, 

125. 
Ranuce  H  Farnèse,  sa  collection,  140. 
Rapson  (E.-J.),  271 . 
Rascas  de  Bagarris  (voyez  Bagarris). 
Rasche  (Jean-Christophe),  182. 
Rathgeber  (G.),  283. 
RatU)  ad  assem,  746;  —ad  denarium,  752,  753; 

—  ad  sestertiumj  753. 

RatiteSf  nom  vulgaire  des  monnaies  de  la  répu- 
blique romaine,  629. 
Rauch  (Adolphe  de),  282, 283. 
Ravenne,  atelier  romain,  889, 1007, 1021, 1022; 

—  atelier  byzantin,  1042,  1043. 
Raynaud  (le  P.  Th.),  collectionneur,  129. 
Reboul  (Jacques),  collectionneur  d'Aix,  180. 
Récamier  (Etienne),  21 . 

Rccuperi  (baron  de),  sa  collection,  202,  310. 
Régalien,  empereur  romain,  308. 
Regenbogenschusselchen,  933. 
Régions  de  Rome,  mentionnées  sur  des  tes- 

sères,  715. 
Rehdiger  (Thomas),  sa  collecUon,  150. 
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Reichardt(H.-C.),302. 

ReifTenber^  (baron  de),  256. 

Reims,  son  médaillier,  237. 

Reinach  (Théod.),  228,  229. 

Reisewitz,  sa  collection,  184. 

Religio,  légende,  925. 

Reliqua  vetera  seslertium  novies  millies  abolilay 

sar  des  monnaies  d'Hadrien,  60. 
Reliquaires  du  moyen  âge  ornés  de  monnaies 

antiques,  80. 
Remède  d'aloi,  810, 814. 
Remedi  (Angelo),  catalogue,  339. 
Remissa  ducentesima,  sur  des  monnaies  de  Ga- 

ligula,  59. 
REN  (renovavit),  sur  des  monnaies  d*Éphèse,627. 
René  d'Anjou  (le  roi),  collectionneur,  87. 
Renesse  (comte  de),  sa  collection,  256,334. 
Rennes,  médaillier  de  cette  ville,  237. 
Reparalio  muneris  féliciter,  sur  un  contorniate 

695. 
Requeno  y  Vives  (le  P.),  183  note. 
Requien  (E.),  235. 
REST  (restitua),  sur  des  monnaies  romaines, 

627. 
Restituées  (monnaies),  625  à  628. 
Restitutor  Orientis,  légende,  925. 
Restitutio  imp.,  légende,  1018. 
Reuvens,  258. 
Revers  (le)  des  monnaies,  378,  379  ;  —  revers 

lisse,  934,  948. 
Révil,  catalogue,  329. 
Revillout  (Eug.),  230. 
Revue  belge  de  numismatique,  255. 
Revue  numismatique,  sa  fondation,  210. 
Revue  suisse  de  numismatique,  261. 
Rhangabé  (A.  Rhizos),  320. 
PEriNOS,    PHriNOS,     PEriNON,    PHn- 

NON,  légendes  monétaires,  444. 
Rhegium,  45,  54, 278, 444,  457,  458,  630,  938. 
Rheon,  fleuve,  41. 
Rhin  (le),  aurifère,  785  ;  —  sur  un  médaillon 

de  plomb,  947. 
Rhinocéros,  type  de  lessères,  707,  718. 
Rlioda  (Espagne),  64. 
Rhode  (Jean),  107, 150. 


Rhodes  (tle  de),  33,  56,  277,  420,  467,  500,  502, 
555,  556  ;  —  ses  monnaies  recherchées  dans 
l'antiquité,  68  ;  —  considérées  comme  étant 
les  deniers  de  Judas,  78  ;  —  formes  parti- 
culières des  signes  de  numération,  726,  727. 

Rhodope  (le  mont),  40  ;  —  ses  mines,  782. 

Rhœcos,  son  invention  de  la  fonte  du  bronze, 
949. 

Rhône  (le),  aurifère,  785. 

Rhousopoulos  (A.),  319, 320. 

Ricci  (Serafino),  254. 

Riccio  (Gennaro),  245. 

Ridgeway  (W.).  277. 

Rienzi  (le  tribun),  amateur  d'antiquités,  83, 84. 

Riggauer  (Hans),301. 

Rimbotti,  garde  de  la  collection  d*Este,  140. 

Ripoll  (le  chanoine),  sa  collection,  239. 

Rivisla  délia  numismatica,  246. 

Rivista  italiana  di  numismatica,  254. 

Roach  Smith  (Gh.),  269. 

Robaix  (Armand  van),  225. 

Robert  (P.  Gharles),  220,  221,  338,  342,348. 

Roccok  (Nie),  collectionneur,  141. 

Rochefort  (de),  procureur  des  Ghartreux,  sa 
collection,  174. 

Rochette  (Raoul),  208,  209,  327,  331. 

*Po8ia  Bpaxf^Vi,  500  (voyez  Rhodes). 

Rodolphe  II  (Fempereur),  collectionneur,  113. 

Rodriguez  de  Berlanga,  240. 

Rohde  (Théodore),  21,306,  340. 

Rollin,  catalogue,  326,  330. 

Rollin  (Gharles),  209. 

Rollin  (aaude-Gamille),  229. 

Rollin  etFeuardent,  catalogues,  333,  337. 

ROMA,  légende  monétaire,  545. 

Romae  aeter,,  légende,  979. 

Romain  et  Gampanien,  prêtant  serment,  type 
monétaire,  522. 

Romaines  (monnaies),  24,  55  à  62,  216,  218, 
219,  221,  233,  257,  261,  269,  272,  273,  286, 
eipassim  (voyez  Rome), 

Roman  de  Rives,  collectionneur,  158. 

Romanati,  espèce  de  monnaie  byzantine,  538 

Romanelli,  250. 

Romano  (le  P.  Ginseppe),  248i 
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Rome  (déesse),  type  monétaire,  291,  544,  562» 
593,  594,  023,  091,  692,  695,  711,  802,  887;  — 
Rome  et  Auguste,  leur  autel  à  Lyon,  52. 

Rome,  sa  monnaie  primitive,  897;  —  ses  mon- 
naies dentelées,  620,  621  ;  —  monnaies  d'or, 
355,  522  et  suiv.  ;  —  monnaies  de  la  Répu- 
blique, 244  à  247,  287,  291 ,  292,  294,  303  ;  — 
de  l'Empire,  247,  255,  303  ;  —  denier,  son 
alliage,  362  ;  —  pièces  de  bronze,  alliage,  368 
à  370  ;  —  ses  monuments  sur  les  monnaies, 
51  ;  —  anniversaire  de  sa  fondation  rappelé 
sur  les  monnaies,  660  ;  —  son  atelier  moné- 
taire, 396,  849,  858,  861,  867  à  869,  889, 963, 
971  à  985,  1007  ;  —  atelier  byzantin,  1043 
(voyez  Romaines), 

Rome,  collections  publiques  de  cette  ville,  252. 

Romieu,  collectionneur  d*Aiz,  123. 

Romer  (Florian),  304. 

Romulus,  empereur  romain,  1021 . 

Romulus  Augustule,984, 1022. 

Rondanini,  collection,  140. 

Rongie  (Tessin),  trouvaille  de  monnaies  ro- 
maines, 25. 

Roovère  (F.-C.  de),  catalogue,  326. 

Roquelaine  (de),  collectionneur,  158. 

Rose,  type  parlant,  56,  500. 

Ross  (Ludwig),  282, 318. 

Rossetti  de  Scander  (P.),  305. 

Rossi  (J.-B.  de),  247. 

Rossini,  de  Parme,  collection,  252. 

Rostovtsew,  233. 

Rothelin  (l'abbé  de),  collectionneur,  115,   238. 

Rouen,  son  médaillier,  237. 

Rouergue,  mines  antiques  de  ce  pays,  785. 

Rougé  (vicomte  Jacques  de),  230. 

Rouille  (Guillaume),  95. 

Roupie  indienne,  origine  de  ce  nom,  3U8. 

Rouvier  (le  D'  Jules),  324. 

Rovereto  (Tyrol),  médaillier  de  cette  ville,  305. 

Rubellius  Blandus  (G),  855. 

Rubempré  (prince  de),  sa  collection,  181. 

Rubens,  peintre,  collectionneur  de  médailles, 
124,  128,  141. 

Rubigo,  la  patine,  383. 

Rumianzov  (musée),  316i 


Rusconi,  catalogue,  349. 
Rmicade,  tessère  de  cette  ville,  710. 
Rusticu$,  nom  sur  des  tessères,  718. 
Ruzini  (Marco),  collectionneur,  141. 
Ryphées  (monts),  leurs  mines  d*argent  et  d'or, 
783. 


8 


S,  marque  de  valeur  du  semis,  597,  605. 

Sabatier  (Justin),  218,  330. 

Sabines  (enlèvement  des),  sur  des  contomiates, 
691,692. 

Sacas  (les),  de  Tlnde,  271. 

Sachs  (H.),  295. 

Sack  (le  comte),  203. 

Sacra  mon,  LV6.,  légende,  980. 

Sacy  (voyez  Silvestre). 

Sadales  II,  roi  thrace,  289. 

Sadler  (Thomas),  sa  collection,  173,  184. 

Sseculares  Àugg,,  légende,  970. 

Sxculi  félicitas,  légende,  947. 

Sagalassus  (Pisidie),  604. 

Sagittarii,  dariqnes,  470,  471. 

Sagnier  (A.),  2^. 

Salda,  trouvaille  de  statères  d'or  dans  cette 
ville,  22. 

Sald-Pacha,  sa  collection,  215. 

Saint-Amant  (Tristan  de),  132. 

Saint-Amour  (comte  do),  collectionneur,  129. 

Saint-Aubin  (A.  de),  180. 

Saint-Avold    (Lorraine),  mines   antiques,  785. 

Saint-Barthélémy  (couvent  de  Rome),  sa  col- 
lection, 183. 

Saint-Ferjeuz  (Pistollet  de),  212. 

Saint-Florian  (monastère  de),  sa  collection, 
168,303. 

Saint-Georges  de  Bocherville,  chapiteau  repré- 
sentant un  monnayeur,  815. 

Saint-Germain-des-Prés  (l'abbaye  de),  sa  col- 
lection, 140. 

Saint-Germain-en-Laye,  sa  collection  de  mé- 
dailles, 235. 

Saint-Giront»  minet  antiques,  785. 
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Sainte-Aldegonde  (voyez  Mamix). 

Saint-Léonard  (gué  de),  sur  la  Mayenne^  trou- 
vaille de  monnaies  romaines,  25. 

Saint-Marc  (Antoine,  cardinal  de),  collection- 
neur, 86. 

Saint-Marc,  de  Venise  (bibliothèque  de),  sa  col- 
lection numismatique,  252. 

Saint-Omer,  son  médaillier,  237. 

Saint-Pétersbourg,  médaillier  impérial  de  cette 
ville,  312. 

Saint-Pol  (le  camérier  de),  à  Lyon,  collection- 
neur, 126. 

SaintrQuentin,  médaillier  de  cette  ville,  237. 

Sainte-Geneviève  (l'abbaye  de),  de  Paris,  sa 
collection,  127,  140,  146,  190. 

Sainthill  (Pierre),  sa  collection,  184. 

Salacia  (Espagne),  232. 

Salamine  (rois  de),  42,  471,  934. 

Salasses  (pays  des),  ses  mines,  784. 

Salinas  (Antonio),  248,  254. 

Salique  (loi),  539,  583. 

Salis  (J. -F. -W.  de),  sa  collection,  268. 

Salisbury-Brereton  (0.  de),  sa  collection, 
185. 

Salengre  (A.-H.),  166. 

Salle t  (Alfred  de),  288  à  291. 

Salluste,  sur  des  contorniates,  691,  694. 

Salomon  à  cheval,  type  de  médailles  talisma- 
niques,  689. 

Salonin,  ses  pièces  d'or,  525. 

Salonine  (rimpératrice),221,  230  note. 

Saltimbanques,  sur  des  contorniates,  692. 

Salvis  Augustis  et  Caesarihus,  légende,  999. 

Salybria  (Selembrya),  en  Thrace,  259. 

Sambon  (Jules),  catalogues,  335,  336,  337,  339, 
341,342,348. 

Sambon  (Louis),  249. 

Sambucus  (Jean),  102. 

Samnites,  leurs  deniers,  547. 

Samos  (île  de),  33,  47,  50,  275,  499,  634. 

Saraothrace  (île  de),  321,  424. 

Sampi  (le),  sa  place  dans  la  numération  grec- 
que, 729. 

Sampuy  (Eure-et-Loir),  trouvaille,  25. 

Samson,  voyageur  antiquaire,  123.. 


Sanclemente  (le  P.  Enrico),  sa  collection^  194, 

196  note. 
Sanglier,  emblème  de  la  10"  légion  Fretensis, 

649  ;  —  contremarque,  642. 
Santangelo,  collection,  250. 
Santen  (Laurent  van),  258. 
Santorin  (trouvaille  de),  279. 
Saragosse,  médaillier  de  cette  ville,  183. 
Saravejo,  médaillier  de  cette  ville,  307. 
Sardanapale  (tombeau  de),  52. 
Sardes,  46,  647,  923. 
Sarmatie,  291,  315. 
Sassanides  (monnaies),  15, 192,  219,  270,  271, 

314,  315,  323,  573. 
Satrapes  perses,  36,  234,  260,  277,  289. 
Satumalia,  leurs  tessères,  715. 
Saturne,  son  quadrige,  type  monétaire,  625. 
Satuminus,  tyran,  61,  985. 
Satyrus,  tyran  d'Heraclée,  227. 
Saulcy  (F.  de),  216,  217. 
Saulini,  catalogue,  348. 
Saumacus,  roi  Scythe,  293. 
Saumons  de  bronze  préparés  pour  la  frappe 

monétaire,  880,  895  (voyez  Lingot), 
Saumur,  médaillier  de  cette  ville,  237. 
Sauromate  III,  roi  du  Bosphore  cimmérieu, 

523,608. 
Sauterelles  d'or,  520. 
Savaron  (Jean)  collectionneur,  125. 
Savoie  (ducs  de^,  leur  collection,  242. 
Savorgnano,  collection,  187,  242  note. 
Savot  (Louis),  131. 

Saxe-Gobourg  (le  prince  Pierre  de),  305,  348. 
S  G,  sur  les  bronzes  romains,  660,  666  ;  —  sur 

des  monnaies  des  mines,  802. 
Scaliger  (Joseph-Juste),  130. 
Scalptores  monetœf  866. 
Sceau  de  Salomon,  689. 
Scepsis  (Troade),  923. 
Schachmann  (baron  de),  sa  collection,  180  note, 

297. 
Schaumûnzen  de  l'Allemagne,  666. 
Schellersheim  (baron  de),  sa    collection,  183, 

196  note,  204. 
Scheqel,  sicle,  436,  447  à  449,  503. 
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Seheqel  Israely  légende  monétaire,  449. 

Scherxl(R.)3l7. 

Schetz,  collectionneurs  hollandais,  102. 

Scheuchzer  (Jean-Jacques),  165. 

SchiefTelin  (S.-B.),  catalogue,  347. 

Scbillbach  (R.),  288. 

Schinkelius,  collectionneur,  141. 

Schlœger  (J. -Charles),  172. 

Schledebaus  (le  dr  A.),  324. 

Schlegel  (Christian),  161,  174. 

Schlichtegroll,193,297. 

Schliemann  (Henri),  319. 

Schlosser  (J .  de),  304. 

Schlumberger  (G.),  220  note,  222. 

Schmettau  (comte  de),  sa  collection,  203. 

Schmidt(M.),  295. 

Scholz  (J.),  307. 

Schônborn  (Aog.),  282. 

Schott  (Jean-Charles),  152. 

Scholt(leP.  André),  117,  130,  141. 

Schubring(J.),  296. 

SchQler^  collection,  299. 

Schulie(J.-H.),  171. 

Schwabe  (L.),  299. 

Schwartzenberg  (le  prince  de)  son  Cabinet  de 

médailles,  161,174. 
Sclavo(Luigi),  catalogue,  342. 
,  Scopas,  sculpteur,  48,  49. 
Scorpion,  sur  des   médailles    talismaniqnes, 

684,  685,  689. 
Scolt  (W.-D.),266. 
Scotussa  (Thessalie),  grafiito,  678. 
Scrinium  ab  argento,  860  ;  —  aureœ  massx,  860, 

885  ;  —  auri  ad  responsum^  860  ;  —  a  miliaren' 

$ibu$y  568,  860  ;  —  a  pecuniis,  399, 860. 
Scriptulum,  545,  747. 
Exi^aXa,  «'^taXiôiç,  lingots,  877. 
Scyphati  (nummi),  537,  933. 
Scythes  Issedones,  leurs  mines  d'or,  780. 
Scytho-Sassanides  (monnaies),  271 . 
Sébastien,  empereur,  997. 
Secci  (J.-Bapt.),  collectionneur,  141. 
Secundiney  vivas^  sur  une  médaille  chrétienne, 

687. 
Securitas,  légende,  946. 


Securitas  Flaiiana,  légende,  1029. 

Securitas  Flaviana,  en  lettres  secrètes,  sur  des 

monnaies,  1011. 
Securitas  perpétua ,  en  lettres  secrètes,  sur  des 

monnaies,  1011. 
Seeck  (Otto),  296, 307. 
Segeste  (Sicile),  458,  459. 
Séguin  (Pierre),  collectionneur,  137,  149. 
Seidel  (Érasme),  sa  collection,  151 . 
Seignelay  (marquis  de),  140. 
Seizièmes  d'obole,  436. 
Séléné  (voyez  Lune), 
Séleucides  (voyez  Syne), 
Séleucie  (Cilicie),  923. 
Séleucie  (Syrie),  430,  603. 
Séleucus  I*^  Nicator,  942. 
Selgé(Pisidie),  56,604. 

Sélinonte  (Sf /inus),  Sicile,  40,  56,  262,  419,458. 
Seltman  (E.-J.),  278. 
£îi[ta,  le  type  monétaire,  381 . 
ÏT)|jLa{vitv,  frapper  monnaie,  897. 
£7)(xavTiJptov,  832. 

Sembella  ou  semi-libella,  594,  595,  757,  759. 
£y)]Aciov,  le  type  monétaire,  381. 
Semis,  semissis,  454,  456,  526,  534,  538,  598, 

594,  602,  603,  606,  606,  745,  747,  759. 
£c[iî9iov,  semis  d'or  byzantin,  538. 
SemistertiuSy  551 . 

Semper  ou  senior  felicissimus,  1003. 
Sempronius  Graccus  (Ti.),  853. 
Semtincûi,  593,  747. 
Sénat  (le),  type  monétaire,  40. 
Senio,  division  monétaire,  303,  532,  562. 
Senior  fortissimus  ou  felicissimus,  légende,  1003. 
Senkler  (le  major),  284,  330. 
Sens,  médaillier  de  cette  ville,  237. 
Septala,  collectionneur,  141 . 
Septime  Sévère,  alliage  de  son  denier,  362  ;  — 

altération  du  denier,  548;  —  médaillons,  562  ; 

—  monnaies  coulées,  954,  955  ;  —  monnaies 

d'étain,373. 
Septunx,  747. 
Septussis,  747,  751. 

Séquanes,  leurs  monnaies  coulées,  952. 
Sérapis,  graffite  en  son  honneur,  678. 
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Serdica,  atelier  romain,  306, 530^  10()8,  1022  à 

1025. 
Seriphus  (île  de)^  322. 
Serments,  ou  corporations  des  monnayeurs,  au 

moyen  âge,  822, 872. 
Sermyle  (Macédoine),  289. 
Serpent,  sur  des  médailles  talismaniques,  685, 

689  ;—  à  tête  humaine,  39. 
Seirati  nummi,  278,  383,  585,  619  à  623,  639, 

937  (voyez  Dentelées), 
Serroni  (Hyacinthe),  collectionneur,  147. 
Serrure  (Constant- Antoine),  255. 
Serrure  (Constant-Philippe),  255. 
Servilia  (gens),  son  triens  talisman,  680. 
Sescuncia,  747. 

Sesterce,  son  histoire,  550  à  553  ;  400,  453,  544, 
742,  748,  751,  761  ;  —  d'argent,  sous  la  Répu- 
blique romaine,  545  ;  —  étrusque,   543  ;  — 
de  bronze,  553,  596,   599,  607,  659  ;  —  de 
compte,  610  ;  —  système   de  comput,  753  à 
761. 
Sestini  (labbé  Dom.),  194. 
Sesto  (Marco),  artiste  de  Carrare,  88. 
Seuthès  IT,  roi  thrace,  381,  476,  477.  479. 
SEreA  APrrPION,  légende,  476,    479,  480. 
SET0A  KOMMA,  légende,  381, 479. 
Sève  (Alexandre  de),  136. 
Sévère  Alexandre,  51,  533,  924,  939,  989  ;  — 
pièces  d'or,  526  ;  —  médaillons  d'or,   529, 
682  ;  —  monnaies  d'électrum,  360;  —  deniers, 
560  ;  —  réduction  de  Tas,  605  ;  —  son  culte 
pour  Alexandre  le  Grand.  681 1;  —  gratifica- 
tion de  blé  qu'il  accorde  à  Tarse,  705. 
Sévère  II,  César,  531,  981,  1000,1001,  1009. 
Séverine,  impératrice,  21,  977. 
Séverine  (Marc-Aurèle),  131. 
Sexis  (6  as),  751 . 
Sextans,  454,  459,  593,  747,  759. 
Sextilius  (L.)  sur  des  tessères,  708,  714. 
Sextula,  747. 

Seyffer  (Otto),  catalogue,  343. 
S  F,  lettres  d'ateliers    sur  des  monnaies  ro- 
maines, 1029. 
Shakowski,  collection,  314. 
Sibilian  (le  P.  Clément),  323. 


Sibon,  collectionneur,  146. 

Sicile  (monnaies  de  la),  23,  244,  246,  248,  253, 

257,  262,  263,  275,  277,  278,  285,  289,  294, 

295,301,  361,  453,  457,  458,  753. 
Sicilia  (Palerme),  atelier  byzantin,  1043. 
Sicilicm,  l'accent    circonflexe,    730,  747,  752, 

758. 
Sicle,  418,  447  à  449,  467  ;  —  juif,  420,  439, 

503  ;  —  médique  contremarque,  643. 
Siculo-Italiotes,    leur  titra,  453  (voyez  Sicile). 
Siculo-puniques  (monnaies),  301  (voyez  Sicile). 
Sicyone,  408,  424,  427,  432,  435,  497;  —  graf- 

fito,  677. 
Sidé  (Pamphylie),  51,  56,  604;  — contremar- 
ques, 647. 
2toy)po(,  le  fer,  flan  monétaire,  374. 
Sidon,  39,  42,  43,  503. 
Sierra  (la)  de  Gâta,  ses  mines,  786. 
Signare,  frapper  monnaie,  897 . 
Signatures  monetœ,  863,  866, 885. 
Signatures  d'artistes  sur  les  monnaies  grecques, 

45. 
Silène  sur  un  âne,  type  de  tessères,  707. 
Silique,  467,  541,  542, 574  à  580,  582, 583,  747, 

771  ;  —  siliqua  auri,  537,  575. 
SHiquaticum,  impôt  d'une  silique,  575  note. 
Silphium,  en  Cyrénaïque,  54. 
Silvestrede  Sacy,  182. 
Silius,  triumvir  monétaire  romain,  903. 
Sillyum  (Pamphylie),  604. 
Si  m  (George),  catalogue,  343. 
Simon  Macchabée,  213,  449. 
Singula,  757,  759. 
Sinope,  442,  644,  927,  930. 
Siphnos  (tle  de),  ses  mines  d'or  et  d'argent, 

782. 
Sipyle  (le),  ses  mines  d'électrum,  780. 
Sirènes  (les),  sur  des  contorniates,  691. 
Siris  (Lucanie),  630. 

Sirius  (le  chien),  sur  les  monnaies  de  Céos,  53. 
Sirmium,  atelier  romain,  1007,  1026;  —  bar- 
res d'or  estampillées,  287,    303,   881,  884, 
885,892. 
Sirmond  (le  P.Jacques),  126,  140. 
Sisapon  (Espagne j,  ses  mines,  786. 
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Siscia,  atelier  romain,  783,  858,889,963,1005, 

1027  à  1030;—  ses  mines,  801. 
SisciaProbi  Aug.,  légende,  1027. 
Sisenna,  triumvir  monétaire,  903. 
Xitaf^iov,  nom  du  quart  de  silique,  578. 
Six  (Jan),  260. 

Six  (J.  Pieter),  258,  259, 350. 
Skostokès,  son  nom  sur  un   tétradrachme  de 

Lysimaque,  927. 
Sloane  (Hans),  172. 

Smilis,  sa  statue  de  Héra,  sur  des  monnaies,  47. 
Smith  (A.-W.),  catalogue,  348. 
Smith  (Joseph),  sa  collection,  185. 
Smith  (R.  Hobart)^  catalogue,  347. 
Smyrne,  33,  40,  290,  510,  511,  844,  845,  867, 
939,  948  ;  —  médaillier  de  TÉcole  évangé- 
lique,  324. 
Snelius  (Wilebrord),  130  note. 
£0,  sur  des  monnaies  d*Athènes,  841. 
Sociale  (guerre),  monnaies  qui  s'y  rapportent, 

44,  213,  227,244,284. 
Société  asiatique  de  Paris,  sa  collection,  235. 
Société  française  de  numismatique,  227. 
Sociétés  (premières)   de  numismatique,  149, 

153, 154. 
Sodales  Consuales,  leurs  tess^res,  715. 
Sodalibus   Velitemis  féliciter,  sur  une  tessère, 

713. 
Sodalitia  juvenum,  tessères  de  ces  collèges,  713. 
Soderini,  collectionneur,  141. 
Solla  (musée  de),  309. 
Sogdiane  (la),  232. 

Soing  (étang  de),  monnaies  qu'on  y  a  recueil- 
lies, 674. 
Soleil  (le),  type  monétaire,  40,  625,  683,  684, 

68î),  691  (voyez  Helios). 
Soleure,  médaillier  de  cette  ville^260. 
Soli  invicto,  légt»nde,  979. 
Soli-Pompeiopolis  (Cilicie),  604,  643. 
Sollium(Acarnanîe),  290. 
Solus  (Sicile),  457, 458. 

Solidm  aurem,  400,  437,  522,  532  à  534,  575, 
880  ;  —  iolidi  frmci,  540 ;  —  gallici  ou  galli' 
cani,  539,  540. 
Solon,  279,  ll>5  noie. 

lomv  1. 


£oX(ûv),  sur  des  monnaies  d'Athènes,  840. 

Somakrassov,  314. 

Sophène  (la),  283. 

Sorlin-Dorigny  (Albert),  323. 

Sosion,  graveur  de  monnaies  grecques,  300. 

Sossi  (Vital iano),  catalogue,  344. 

Sotéries,  mentionnées  sur  des  tessères,  701. 

Sotheby,  expert,  catalogue,  350. 

Sotheby  (Jacques),  sa  collection,  185. 

Sou  d'or  de  la  loi  Salique,  583,  584,  587,  590 
(voyez  SoUdim), 

Sources   thermales    dans  lesquelles  on  jetait 
des  monnaies,  674. 

Soulio  (Michel  C),  309. 

SpanheimrEzéchie]),151,  153. 

Sapno  (le  chanoine),  sa  collection,  253. 

Spano  (Giovanni),  catalogue,  342. 

Sparadocus,  roi  des  Odryses,  224. 

Sparkes  (George),  270,  337. 

Sparte  (voyez  Lacédémone). 

Spartocides  (les),  316. 

Spectacles  (voyez  Théâtre). 

Spectas,  sur  une  tessère,  717. 

Sperling  (Dr),  sa  collection,  285. 

Spintriennes  (tessères),  708. 

Spiesshammer  (Jean),  94. 

Spithridate,  satrape,  36. 

£4»,  sur  les  monnaies  d'Athènes,  841 . 

£f  ai(piTrTj(),  sur  des  monnaies  d'Athènes,  840. 

S^payi;,  le  type  monétaire,  381  ;  ^  £oXo(ao'3voç, 
689. 

SfpoiYi^p)  le  coin  monétaire,  898. 

Spon  (Charles),  collectionneur,  129,  156  note. 

Spon  (Jacques),  128,  137,  138,  140,  145, 147. 

Sporfuto,  536. 

SPQR,  en  contremarque,  650. 

Sprat t  and  Forbes,  267. 

Jlxâi'/yç  (épi)y  sur  des  monnaies  de  Pautalia,  782. 
Stannum,  rétain,371. 

Statère,  déOnition,  403,  436  à  440  ;  —  di- 
drachme,  419,  449  ;  -—  tétradrachme,  417;  — 
—  d'argent,  418;  -—  d'or  ou  d'électrum,  443, 
447  ;  —  d'or  d'Alexandre,  482,  484  ;  —  d'or 
de  Philippe  de  Macédoine,  480  à  482  ;  —  d'or 
des  rois  de  Syrie,  486;  —  d'argent  des  La- 
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gides,  431,  485;  —  de  Crésus,  468  ;  —  d'É- 
gine,  491,  492,  509;—  de  Corinthe,  450,  451, 
455,  456,  496,  497  ;  —  de  Béotie,  495;  —  de 
Naxos,  498  ;  —  de  Phocide,  495  ;  —  de  Chal- 
cis,  493;  —  de  Crète,  497;  —  de  Cyrène, 
504;  —  de  Milet,  499  ;  —  de  Phocée,  489  ;  — 
de  Lampsaque,  490  ;  —  d'Éphèse,  498,  499  ; 
—  de  Cyiique,  470,  486  à  488  ;  —  de  plomb 
doré,  373. 

Statilius  Taurus  (T.),  magistrat  monétaire  ro- 
main, 855. 

Slalionis  ferrariarum  fori  OsliensiSy  sur  des  tes- 
sères,  710. 

Statius  (voyez  Estaço). 

Stein  (Aurel),  270. 

Steinbuchel,207. 

Stempkowsky  (J.  de),  206. 

Stéphanéphore  (le  héros),  507,  508,  837. 

Stettiner,  catalogue,  344. 

Sleuart  (J.-R.),  catalogue,  328. 

Stevenson,  269. 

Stevens,  catalogue,  349* 

Stigma  (voyez  Digamma). 

Stipem  jacere,  679. 

Slipendium,  395. 

Stockholm,  médaillier  royal  de  Suède,  310, 
312. 

Strada  (Jacques  de),  95, 112,  113,  114. 

Stratèges  (les),  sur  des  tessères  d'Athènes,  701. 

SipotTiiYoç  l;ri  là  oTiXa,  à  Athènes,  838. 

SipaiiiYÔç  lizl  if^v  TîapaaxiuTÎv,  à  Athènes,  838. 

Stratonicée  (Carie),  922, 948  ;  —  contremarque, 
647. 

Streber  (Franz  de),  300. 

Streber  (Ignace  de),  300. 

Strigile,  type  parlant,  56. 

Strœhlin  (Paul),  261. 

Strozzi  (le  duc),  sa  collection,  183. 

Strozzi  (le  marquis  Carlo),  247,  250,  252. 

Strymon  (le),  aurifère,  782. 

Stuckelberg(E.-A.),261. 

Stuttgart,  médaillier  de  cette  ville,  299. 

Stuve  (C),  283. 

Subœrati  nummi,  633. 

Subhi-Pacha,  collection,  323,  340. 


Sticcessa  vivas,  sur   une  médaille   chrétienne, 
686. 

Sueida  (inscription  de),  428. 

Suèves  (les),  13. 

Sulzer,  collection,  297. 

Suji6oXflt  en  plomb,  tessères.  372,  696,  697,  717. 

Superpositus  auri  monetœ  nummulariorum^  864. 

Superscriptio,  la  légende  monétaire,  382. 

Supposlores  monetœ,  86S,  867. 

Surfrappées  (monnaies),  484  note,  938,  939. 

Surmoulage  de  monnaies  grecques,  sur  des 
coupes  en  terre  cuite,  653. 

Svoronos  (J.),229  note,  319,  321,  322. 

Swinburn  (Madame),  sa  collection,  183. 

Swinton  (Jean),  sa  collection,  185. 

Sybaris,  451,  630. 

Syedra  (Cilicie),  604. 

Sylla,  ses  pièces  d'or,  524  ;  —  sa  réforme  mo- 
nétaire, 596  ;  —  rétablit  Tusage  des  pièces 
fourrées,  638. 

Sylvain,  sur  des  tessères,  711. 

Symboles,  sur  les  monnaies  grecques,  835, 836  ; 

—  à  Dyrrachiumet  Apollonie  d'Illyrie,  842; 

—  sur  les  monnaies  romaines,  849,  851,  977 
et  suiv. 

Symeoni  (Gabriel),  101. 

SrPAKOSION,  légende  monéUire,  474. 

Syracuse,  22, 44, 45,  55,  214,  257,  273,  276,  312 
note,  359,  412,  452,  455,  456,  458,  459,  472 
à  474,  923;  —médaillons,  652,  653,  898;  — 
pièces  fourrées,  635;  —  coins  des  médail- 
lons, 916,  917,  921  ;  —  coin  cassé,  936  ;  — 
médaillon  passant  pour  un  denier  de  Judas, 
80  ;  —  le  médaillier  de  cette  ville,  253. 

Syrie  (rois  de),  33, 193,  234,  270,  273,  277,314, 
413,  444,  445,  486,  937,  941,  942;  —  leurs 
contremarques,  647  ;  —  villes  de  Syrie,  266, 
277. 

Syros  (île  de),  322. 

Szanto  (E.),  308. 
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T....,  catalogue,  346. 

T,  marque  du  Iriobole,  424;  —  marque  du  Iri- 

témorion,   433  ;   —  marque  du  tétartémo- 

rion,  434,  435;  — marque  du  trias,  459. 
T,  marque    de   l'atelier  de  Tarragone,   1032. 

1038. 
T,  forme  de  la  croix,  sous  Constantin,  983. 
TTT,  marque  du  tritémorion,433. 
Tables  ambrosiennes,  à  Tyr,  39. 
Tablettes  votives  en  bronze  avec  médailles  en- 
castrées, 674,  675. 
Tabnou  d'Egypte,  875. 
Tabulœ  lusorix,  696. 
Tacchella,  309. 

Tacite,  empereur  romain,  990, 1040. 
Tafuri  (Giuseppe),  catalogue,  337. 
Taille  du  solidus  aureus,  532,  533  ;  —  du  soli- 

dus  gallicm,  539  à  542. 
Taillebois  (E.),224. 
Talent,  poids,  726,  742. 
Talismaniques  (médailles),  680  à  684,  693;  ^ 

au  moyen  âge,  76. 
Talmann,  de  Bàle,  collectionneur,  107. 
Talus,  géant  crétois,  37. 
TampUus,  en  monogramme  sur  des  monnaies 

romaines,  849. 
Tanagra  (Béotie),  37,  47. 
Tanini,  sa  collection,  183,285. 
Tanit,  sur  les  monnaies  de  Carthage,  39;  — 

sur  des  monnaies  romaines,  61. 
Taras,  sur  les  monnaies  de  Tarente,  38,  630. 
Tarbelli,  leurs  mines  d'or,  785,  786. 
Tardieu,  collectionneur,  125,  136. 
Tarente,  22,  38.  214,  273,  278,  321,  428,  430  à 

452,  i56,  458,  459,  630, 834. 
Tarn  (le),  aurifère,  785. 
Tarragone,  atelier   romain,   963,  1005,    1016, 

1030  à  1035,  610  note . 
Tarse,  52,  922  ;  —  tessère  en  plomb,  705  ;  — 

contremarques,  643  ;  —Trésor  de  Tarse,  22, 

215,  682,  898, 935. 
Tarlagna  (Ottavio),  collection,  253. 


Tartaron  byzantin,  538. 

Tartémorion,  404,  405,  427,  434,  435,  465,  596. 

Taulara  (Pont),  289. 

Taureau,  type  monétaire,  493,  630,  631,1012; 

—  tête,  en  contremarque,  643;  —  taureau  et 
lion,  468  (voyez  Bœuf). 

Taurisci  (les),  leurs  mines  d'or  et  d'argent,  784. 

Taux  de  l'intérêt,  750. 

Tavernier,  voyageur,  149. 

Tavium  (Galatie),  dates  sur  les  monnaies  de 

cette  ville,  735. 
T  C  P  A,  contremarque  de  Tibère,  649. 
TE,  marque  du  tétartémorion,  435. 
Tebbs(H.-Virtue),  catalogue,  350. 
Tecco  (baron),  collection,  323. 
Tectaios,  sculpteur,  47. 
Tectosages,  leurs  mines  d'or,  785,  786. 
Tégée  (Arcadie),  374,  426, 432,  435. 
Teillan  (de),  collectionneur,  125. 
Teixeira  de  Aragâo,  239. 
Télémachus,  fils  de  Polémarchus,  470. 
Temesa  (Bruttium),  630. 
Temple  (William),  sa  collection,  268. 
Temples  représentés  sur  les  monnaies,  50,  51  ; 

—  leurs  trésors,  644,  645. 
Tenaille  monétaire,  816, 817, 821. 
Ténea  (Corinthie),  320. 
Ténédos  (lie),  632,  939. 
Ténos(ile),  68,  501. 

Térence,  sur  des  contomiates,  691. 

Terentius  Varo  (C),  850. 

Térina  (Bruttium),  38,  45,  451  ;  —  grafflto,  678. 

Termessus  (Pisidie),  322,  604. 

Temarim  formœ,  médaillons  d'or  d'Elagabale, 

529,  655. 
Temiones,  médaillons  d'or,  528,  529. 
Téronce  (teruncius),   594,  595,  747,  757,  759, 

770. 
Térouanne  (Claude  de),  collectionneur,  136. 
Terre  cuite  (monnaies  en),  377, 378  ;  —  tessères, 

706. 
Terrien  de  La  Couperie,  271. 
Terrin  (Claude),  collectionneur,  147. 
Tertiula,  747. 
Tétarté,  440,441. 
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Tétarlémorion,  404, 405,  434,  722,  723,  742. 
TfiiapTTjpcJv,  quart  de  sou  d'or,  538. 
TETPAXAAKON,  sur  des  bronzes  de  Chios, 

464. 
Tétrachalque,  4Ô3,  464,  603,  606. 
Télradrachme,  404, 417,  418, 431,  438, 439,  444, 

506;  —  équivalent  du  denier  romain,  547; 

—  d'or,  437, 440,  443,  728  ;  —  d'Alexandre  le 
Grand,  483, 484  ;  ~  d'Antigone  Gonatas,  485  ; 

—  de  Lysimaque,  485;— des  Lagides,  485, 
486  ;  —  des  rois  de  Syrie,  486  ;  —  de  Mau- 
sole,  satrape  de  Carie,  480  ;  —  d'Athènes, 
492  ;  —  de  Naxos,  498  ;  —  d'Éphèse,  498  ;  — 
d'Antioche,  502  ;—  de  Tyr,  502. 

TiTpavojioç,  quadruple  nomos,  451. 

Tétras,  454,  458. 

TfiTpaaadJpiov  (pièce  de  quatre  as),  596,  599. 

Tétrastatère,  437,  439, 444,  446;  —  d'or,  412. 

Tétricus,  fils,  945,  1014. 

Tétricus,  père,  945,  i014,  1041. 

Télrobole,  405, 422, 423,  439,  440, 495,  742. 

Teaaapaxoaral  Xtai,  415,  416. 

Tessères  monétiformes  des  Grecs,  696  à  706;  — 
des  Romains,  706  à  720;  —  231,  232,  233, 
321,  372  ;  —  des  collèges,  713  à  715.  —  Tes- 
serae  convivales,  715  ;  —  lusoriœ,  720  ;  —  fru- 
mentariaSy  705,  712  ;—  hospitales,  715  à  717  ; 

—  nummariae,  711  à  713  ;  —  gladiatoriaey  717 
note  ;  —  de  spectacles,  717,  718  ;  —  amu- 
lettes, 681  ;  —  relatives  à  la  frappe  de  la  mon- 
naie, 904  ;  —  en  terre  cuite,  377  ;  —  contre- 
marquées,  650,  651  note  ;  —  mode  de  fabrica- 
tion, 966  ;  —  moules  à  tessères,  952. 

Tessieri  (le  P.),  244. 

TtTTiyîa  y.pu^a,  520. 

Teuta,  reine  d'Illyrie,  554. 

e  =  eàvaioç,  9«  oliicine  d'atelier,  976,  990, 
993. 

Thasos,  ses  mines  d'or  et  d'argent,  782,  939. 

Théâtre  (tessères  des),  706,  708,  709,  717, 
718  ;  —  pièces  de  théâtre  annoncées  sur  des 
tessères,  701  ;  —  théâtre  de  Dionysos,  à 
Athènes,  ses  tessères,  699  ;  —  système  de 
numérotation  des  places,  737. 

Thèbes,  de  Béotie,  23,  386,  495. 


Thémistocle,  ses  monnaies  à  Magnésie,  43,  634, 

936. 
Théodat,  roi  des  Ostrogoths,  ses  monnaies  d*ar- 

gent,  582. 
Théodebert  !•%  541  note. 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  ses  monnaies 

d'argent,  582. 
Théodoros,  inventeur  de  la  fonte  du  bronze, 

949. 
6c({8o>poc  p  ^/.«p«?s,  sur  des  monnaies  de  Tri- 
polis  de  Lydie,  843,  844. 
Théodose  le  Grand,  370,  995,  1017, 1020, 1026, 
1039;  —  sur  des  contorniates,  691  :  —  sur 
des  tessères,  707. 
Théodose  U,  996, 1004. 
6c({9iXc,  v(xa,  sur  un  contomiate,  692. 
@co9opou{iiv7),  pièce  de  théâtre  mentionnée  sur 

des  tessères,  701. 
Thermis,  légende  sur  une  tessère,  719. 
Thésée,  le  héros  stéphanéphore,  37,  504,  507, 

508, 837,  838  ;  —  sur  un  contomiate^  693. 
Theseion,  à  Athènes,  838- 
6c<T{ioOcTcDv,  sur  des  tessères  athéniennes,  G96, 

704. 
Thessalie,  37,  45,  224,  231,  277, 304, 842. 
Thessalonique  (Macédoine),  atelier  monétaire 
romain,  530, 783,  890, 1035  à  1037  ;  —  atelier 
byzantin,  1043. 
Theupoli  (Jo.-Dom.),  collectionneur,  141  (voyez 

Thiepolo). 
Theupolis  (Antioche),  atelier  byzantin,  1044. 
Thiepolo  (les  frères),  leur  collection,  167. 
Thibaut,  de  Langres,  collectionneur,  128. 
Thibron,  harmoste  lacédémonien  eu  Asie  mi- 
neure, ses  monnaies,  474  à  478. 
Thibron,  révolté  en  Cyrénaïque,  478,  479. 
0i6p(iSvsiov  v({[iia{ia,  474  à  478. 
0î6o(,  sur  une  monnaie  de  Gortyne,  381. 
Thomas,  collection,  208. 
Thomas  (Edward),  270. 
Thomas  (Thomas),  catalogue,  329. 
Thomassin  de  Mazaugues,  collectionneur,  146, 

180. 
Thoms  (Frédéric  de),  sa  collection,  203. 
Thomsen  (G.-J.),  collection,  310,  334. 
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Thon^  poisson,  symbole  de  Cyzique,  487. 

Thorwaldsen  (masée),  310,  311. 

Thoynard  (Nicolas),  collectionneur,  147. 

Thrace,  37,257, 277, 286, 290, 291, 298, 304, 309; 
—  mines  d'or  et  d'argent,  782. 

Thraco-macédoniennes  (tribus),  41, 290, 291,295. 

Thrasyllus  (monument  choragique  de),  50. 

Thurium  (Lucauie),  433,  451. 

Thysdnis,  tessère  de  cette  ville,  710. 

TIB  G  AV  P,  contremarque  de  Tibère,  649. 

Tibère,  59,  421  ;  —  ses  contremarques,  649  ;  — 
coins  monétaires,  909,  910,  915  note  ;  —  tes- 
sères  spintriennes,  708: 

Tir,  sur  des  monnaies  d'Athènes,  841. 

Tiers  de  silique,  577. 

Timendus,  nom  gravé  sur  un  contorniate,  692. 

Tingere  monetam,  633. 

Tire-lires  antiques,  671. 

Tiribaze,  satrape,  36. 

Tirynthe  (Argolide),  293. 

Tissapherne,  satrape,  36. 

Titus,  287,  924,  1013  ;  —  monnaies  de  restitu- 
tion, 625,  626. 

Tium  (Bithynie),  317,  922. 

Tlos  (Lycie),  303. 

Tmolus  (le),  ses  mines  d'électrum,  780. 

Tochon  d^Annecy,  205,  300,  332. 

TogiriXy  en  légende  sur  un  coin  monétaire,  908. 

Toison  d'or  (mythe  de  la),  779,  780. 

Tôlken,  282. 

ToU  (Jean),  d'Utrecht,  sa  collection,  152. 

Tombeaux  (monnaies  trouvées  dansles),516,517. 

Tomi  (Mœsie  inférieure),  410,  411,  602,  733. 

Tonelli  (Taddeo),  305. 

Tonnerre,  médaillier  de  cette  ville,  237. 

Tonini  (Pellegrino),  247. 

Torre  (Garcia  de  la),  sa  collection,  241. 

Torremuzza  (le  prince  de),  181,  185. 

Torta  (Gar.),  collectionneur,  141. 

Torrentius  (voyez  Liévin), 

Tortue,  type  des  statères  d'Egine,  491,  492;  — 
nom  donné  à  ces  monnaies,  509. 

Toscane  (grand  duc  de),  sa  collection  (voyez 
Florence). 

Toulouse  (le  comte  de),  son  cabinet,  140. 


Tour  (Henri  de  La),  voyez  La  Tour. 

Tour  à  pivot  pour  le  découpage  des  flans  moné- 
taires, 941,  942. 

Toulouse,  médaillier  de  cette  ville,  236. 

Touraniennes  (monnaies),  16,  232. 

Touret,  instrument  pour  graver  les  coins  moné- 
taires et  les  pierres  fines,  916  à  919. 

Tournon  (le  cardinal  de),  sous  Henri  II,  103. 

Tours,  médaillier  de  cette  ville,  237. 

Townley  (Gharles),  sa  collection,  185,  202. 

ToÇÔToii,  8€^fittariif  type  de  la  darique,  470. 

TP,  sur  des  trihémioboles,  426. 

TR,  initiale  de  Tatelier  de  Trêves,  1038. 

Trachsel  (Gh.-Fr.),261. 

Tradition  (la)  antique,  au  moyen  &ge,  75. 

Trajan,  51, 57,  58,  421,  925;  —  ses  médaillons, 
562;  -—médaillons  encerclés,  668;— mon- 
naies de  restitution,  626,  627, 628;  —  contor- 
niates,  691  ;  —  moules  monétaires  en  terre 
cuite,  957. 

Trajan  Dèce,  606,  607,975. 

Tralles  (Lydie),  contremarque,  647. 

Tranche  (la),  dans  les  monnaies,  383, 937, 943. 

TranquiUitas  Plaviana,  en  lettres  secrètes,  sur 
des  monnaies,  1011 . 

Tpai7ccCCTT)c,  changeur,  466  note. 

Trattle,  collection,  208. 

Traversari  (Ambrogio),  voyageur  antiquaire, 
85, 

Trébonien  Galle,  232, 524,  975. 

TredeciserCf  751. 

Trétlage  des  monnaies,  940. 

Tremblement  de  terre  rappelé  sur  des  monnaies 
de  Tibère,  59. 

Tremissis  d*or,  526, 534, 535  (voyez  Trieru). 

Trépied  delphique,  type  monétaire,  496,630. 

Très  GalUœ,  légende,  1013. 

Trésor  de  Tarse,  215,  682. 

Trésors  de  monnaies  dans  les  temples  grecs, 
67, 644, 645  ;  —  d  armées,  chez  les  Perses,  645. 

Tressis,  747,  751,  761. 

Trêves,  atelier  romain,  858,  888  à  890,914,  961, 
963,  1007,  1032  note,  1037  à  1040  ;  —  vue  de 
celte  ville  sur  une  monnaie  de  Gonstantin, 

52  ;  —  médaillier  de  cette  ville,  297. 


1163 


TABLE   ALPHABÉTIQUE   DES   MATltRES   PRINCIPALES 


1164 


Tré vires  (les),  284. 

Trevisani  (Bernardo),  collectionneur,  141. 

Trézène  (Argolide),  296,  425. 

Trias,  454,45^,467,758. 

Trichalque,  463,  464. 

Trichet  (Pierre),  collectionneur,  125. 

Tridents  (deux),  type  monétaire,  425. 

Tridrachrae,  405, 418, 419,  499. 

TPIH,  sur  le  trihémiobole,  426. 

Triens  ou  tremissis,  454, 458, 525, 526, 527,  534, 

535,  538,  593,  747  ;  —  triens-talisman  de  la 

gens  Servilia,  680. 
Trieste,  médaillier  de  cette  ville,  305. 
Trihémiobole,  405,  426,  440,  441 . 
Trihémitartémorion,405,433,  434. 
Tpix<aXu6ov,  466. 

Tpi[i.i<jiov,  triens  d'or  byzantin,  538. 
Triobole,  405,  423,  424,  440,  492,  496,  513, 514, 

742. 
TPIÛBOAO,sur  des  plombs  égyptiens,  372. 
TPIÛBOAON,  légende  sur  des  bronzes  et  sur 

des  tessères  en  plomb,  424,  705. 
Tripolis  (Lydie),  843. 
Tripolis  (Phénicie),  259,  324;  —  atelier  romain, 

1040. 
Tripondius,  592, 596,  747. 
Triquadrans,  433. 
Triquêtre,  contremarque,  643. 
Trist  (John  W.),  catalogue,  344. 
Tristan  de  Saint- Amant,  132. 
Trité,  439. 440, 441 ,  468, 497. 
Tritémorion,405,433,  440,441,443. 
Tritétartéraorion,  433. 
Triumviri  monetales,  396. 
Triumvirs  monétaires  de  Rome,  847,  848,  850, 

855,856,903. 
Troade,  277. 

Tpo/^i<Txo(,  espèce  de  monnaie,  518,  519. 
Tronchoy  (trouvaille  de),  24, 25. 
Troncs  des  temples  pour  recevoir  les  offrandes 

des  fidèles,  671. 
Tronson  (Charles),  collectionneur,  146. 
Trophée,  type  d'une  tessère,  711. 
Trouvailles  de  monnaies,  21  à  27,  231  ;  —  de 

monnaies  antiques  au  moyen  âge,  74. 


Troy^ns  débarquant  en  Italie,  type  d'un  médaii- 

loa  romain,  660. 
Troyeiy  médaillier  de  cette  ville,  237. 
TS,  marque  de  TatelierdeThessalonique,  103G. 
Tschamer  (Frédéric),  sa  collection,  208. 
Tubingue  (Université   de),  sa  collection,   184, 

299. 
Tunis,  médaillier  du  musée  du  Bardo,  237. 
TtÎTcoc,  type  monétaire,  381. 
Tu:coOv,  frapper  monnaie,  897. 
Turdétans  (pays  des),  ses  mines  d'or,  786. 
Tup(a  8pflty[i^,  502  (voyez  Tyr). 
Turin,  cabinet  royal  de  cette  ville,  141 ,  242. 
Turnèbe  (Adrien),  collectionneur  sous  Henri  II, 

103. 
Tusculum,  tessère  du  collège  de  cette  ville, 

713. 
Tux  (K.  Sig.),  de  Stuttgart,  sa  collection,  184, 

299. 
Tyché  (la),  d^Eutychidès,  sur  les  monnaies,  49. 
Tyndaris  (Sicile),  292. 
Type  (le)  des  monnaies,  275,  380  à  382,  931  ; 

—  types  parlants,  54,  56. 
Tyr,  39,  502,  503. 
Tyra  (Sarmatie),  293,  317,  602. 
Tyranoctones  (les)  du  sculpteur  Anténor,  sur 

des  monnaies,  47. 
Tyszkiewicz,  collection,  222,  288. 
Tyssen,  sa  collection,  207. 


U 


Uberitas,  légende  monétaire,  526,  925. 

Udine,  médaillier  de  cette  ville,  253. 

Ugdulena  (labbé),  248. 

Ulpianum  metallum,  783. 

Ulpienne  (basilique),  51. 

Ulysse,  sa  légende  sur  des   monnaies  arca- 

diennes,  38,  321  ;  —  sur  des  contomiates, 

691,  693. 
Uncia,  593. 
Undeciœre^  751. 
Urbicus,  sur  une  médaille  chrétienne,  687. 
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Urb^  Roma,  estampille  sur  un  lingot  d'argent, 

887. 
Urbs  Roma  aetema,  sur  un  contorniaic,  692. 
Ulpius  (M.),  Augusti  liberius,  Hermias,  proca- 

rator  metallonim,  801. 
Uranius  Antoninus  (Sulp.)*  989. 
Ursinus  (Fulvius),  voyez  OrsinL 
Utique,  pièces  conlremarquées,  648. 


Vaballaihe,  296,  990, 1040. 

Vache,  type  monétaire,  494,  497,  554. 

Vaillant  (Jean),  137  à  143,  149,  156  note,  157, 
168  note  (voyez  Foy -Vaillant) , 

Vaisseaux,  représentés  sur  les  monnaies,  53. 

Valence  (Université  de),  sa  collection,  239. 

Valens  (le  géant),  221. 

Valens,  empereur  ;  993,  995,  1015,  1017,  1039. 

Valentinien  !•%  539,  889,  890,  984,  993,  995, 
1004, 1015, 1017,  1020, 1021, 1030,  1037, 1039. 

Valentinien  II,  534,  535,  636,  890,  891,  965, 
1039. 

Valentinien  III,  691,  694,  888,  1016. 

Valentinois  (princesse  de),  collectionneur,  sous 
Henri  II,  103. 

Valérien,  père,  525,  526,  563.  925,  975,  1031. 

ValeriusCatullus(L.),  magistrat  monétaire,  855. 

Valerius  Pela^ius,  procwra/or  MonetSy  861. 

Vallicr(G.),225. 

Vandales  en  Afrique,  13,  266,  284,  582,  618, 
650,  651. 

Van  Damme,  collection,  183,  203,  259,  326. 

Vansleb  (le  P.),  voyageur,  136. 

Vatican,  son  médaillier,  164, 183,  252;  —  trou- 
vaille de  pièces  d'or,  26. 

Vautour  dépeçant  un  bouquetin,  type  moné- 
taire, 631. 

Vauvillé  (Oct.),  225. 

Vaux  (comte  de),  collectionneur,  140, 

Vaux  (W.),  270. 

Veau,  type  parlant,  66. 

Vcctenus,  monétaire  romain,  854. 

Veillon  (Le),  Vendée,  trouvaille,  26. 


Veissière  delaCroze  (Mathurin),  152. 
Vehiculatione  Ualise  remissay  sur  des  monnaies 

de  Nerva,  59. 
Velasquez  (dom),  172. 
Veli  (Giulio  Cœsare).  106. 
Velia,  221,451,453,635. 

Velitr©,  tessères  du  collège  dg  cette  ville,  713. 
Velser  (Karl),  collectionneur,  141. 
Venationes,  sur  les  médaillons  romains,  661  ; 

—  sur  des  contorniates,  692  ;  —  sur  des  tes- 
sères, 718. 

Venera  (la),  trouvaille  de  monnaies  romaines, 

26. 
Veneranda  memorûi,  en  lettres  secrètes  sur  des 

monnaies  romaines,  1006. 
Venise,  collections    publiques  de   cette  ville, 

252. 
Vénus,     sa    tète,     type    monétaire,    802;   — 

d'Eryx,   50;  —  de   Milo,  48;   —   temple  à 

Rome,  51  (voyez  Aphrodite). 
Venusia,  ses  monnaies  de  bronze,  455. 
Vercingétorix,  64. 
Vercoutre  (Aug.),  233. 
Verdun,  son  médaillier,  237. 
Vérita  (le  comte),  sa  collection,  183,  196  note, 

252. 
Verneuil  (le  duc  de),  collectionneur,  155,  159. 
Vérone,  médaillier  de  cette  ville,  252. 
Verre  (monnaies  en),  378  ;  —  tessères,  706. 
Verres,  ses  collections,  69. 
Verus  (Lucius),  médaillons  encerclés,  668,  670; 

—  monnaie  de  restitution,  627. 

VESi  contremarque  de  Vespasien,  650. 

Vespasien,  20,  370,  988,  1013;  —  pièces  hybri- 
des, 640,  641  ;  —  pièces  fourrées,  639  ;  — 
contorniates,  691  ;  —  contremarques,  649, 
650. 

Vest  (Octave  de),  collection,  306. 

Vesta,  son  temple  à  Rome,  51. 

Vettii  (peinture  murale  de  la  maison  des),  898. 

Vetulonia  (Étrurie),  255. 

Vialas  (Gard),  mines  antiques,  785. 

Via  Trajana,  sur  des  monnaies,  60. 

Vias  (Balthazar  de),  antiquaire,  125. 

Vibius  Pansa,  magistrat  monétaire  romain,  66. 
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Vibius  Varus  (G.),  magistrat  monétaire  romain, 
853. 

Yibo,  ses  victoriats,  555. 

Vico  (Enea),  111. 

Victoire,  type  monétaire,  421  ;  —  dans  un  bige, 
624  ;  —  dans  un  quadrige,  625,  682  ;  —  cou- 
ronnant un  trophée,  553,  557  ;  —  marchant, 
911  ;  —  tenant  une  couronne  et  la  stylis  d'un 
navire,  type  monétaire,  482;  —  de  Samo- 
thrace,  48  ;  —  sur  des  contorniates,  692  ;  — 
sur  des  tessères,  711.  —  Victoire  Auguste 
(dédicace  à  la),  863  (voyez  Niké) . 

Victoria^  légende  monétaire,  526. 

Victoria  Atigusti  ou  Augmtorunif  légende  mo- 
nétaire, 535,  563,  979. 

Victoria  germanica,  légende,  979»  1014. 

Victoriat  (le),  son  histoire,  548,  553  à  557. 

Victorin,  empereur,  1005, 1014,  1041. 

Victorine,  impératrice,  914,  1037. 

Victumularum  aurifodinœ,  784. 

Viczay  (voyez  Wiczay), 

Vienne  (le  Cabinet  impérial  de),  ses  accroisse- 
ments, 173,  186,  205,  301,  304;  —  ses  dou- 
bles, 328. 

Vienne  (Dauphiné).  atelier  romain,  710, 1041. 

Vierges,  nom  donné  aux  monnaies  d'Athènes, 
506,507. 

Vigentivir  monetaliSf  855. 

Vilicus  ex  horreis,  son  rôle  dans  les  distribu- 
tions de  blé,  713. 

Villarestan  (Gerda de),  240. 

Villaris,  collectionneur,  126. 

Villars  (Balthazar  de),  collectionneur,  129. 

Villenoisy  (Fr.  de),  233. 

Villiers  (Denis),  collectionneur,  126. 

Vindelici  (les),  933. 

Virgile,  sur  des  contorniates,  691,  693,  694. 

Virole  brisée,  son  invention,  825. 

Vischer  (W.),261. 

Visconti  (C.-L.),245. 

Visconti  (E.  Quirino),  192. 

Vitali  (Pierre),  sa  collection,  183. 

Vitellius,  1013. 

Vivarais,  mines  antiques  de  ce  pays,  791. 

Vlasto  (P.),  321. 


Voconces  (les),  256. 

Voconius  Vitulus,  magistrat  monétaire,  56. 

Voetter  (le  colonel  Otto),  306. 

Vogué  (marquis  de),  222. 

Voillemier(J.-B.),  212. 

Volsinii,  tessère  du  collège  de  cette  ville,  713. 

Vol  terra,  médaillier  de  cette  ville,  252. 

Volusien,  empereur,  232, 524. 

Votaf  sur  les  monnaies  romaines,  63. 

Vota  publica,  légende  monétaire,  939. 

Vree  (Olivier  de),  ou  Vredius,  130. 

Vnlcain,  son  buste,  900  ;  —  son  bonnet,  901, 

902. 
Vulcob(M.  de),  105. 


vr 


W...,  catalogue,  par  Rollin  et  Feuardent,  343. 

Waballathe  (voyez  Vaballathe). 

Wacker  (J.-F.),  de  Dresde,  180  note,  182  note 

Waddington  (W.-H.),  227. 

Walcher  de  Moltheim,  catalogue,  345. 

Waldeck  (le  prince  de),  sa  collection,  285. 

Walla  (Franz),  catalogue,  347. 

Walpole  (Horace),  sa  collection,  185. 

Warin  (Jean),  825. 

Warren(Falkland),  269. 

Warren(J.  Leicester),  272. 

Waser(Gaspar),  117. 

Waser(0.),  261. 

Watervliet  (voyez  Laurin). 

Webb  (Philippe Carteret),  sa  collection,  185. 

Weber  (Herraann),  278,  343. 

Webster  (W.),  270. 

Wedel  (Georges  Wolfgang),  165. 

Weifert  (Georges),  colection,  303. 

Weil  (Rudolf),  293. 

Welzl  de  Wellenheim,  300,  318,  329. 

Werlhof  (A.  de),  284,332. 

West  (Jacques),  collection,  185. 

Westphalen  (le  comte  de),  306. 

Wex(J.),288. 

Whittall  (James),  catalogue,  332, 334. 
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Wiczay  (le  comte  de),  sa  collection  à  Uederrar, 
187, 195,  196  note,  197  note,  209. 

Wiener  numismatische  MonatshefUy  SOI. 

Wigan  (Edward),  sa  collection,  268. 

WUcken  (U.),  296. 

Wilde  (Jacques  de),  sa  collection,  156  note. 

Willers  (H.),  307. 

Williams,  catalogue,  329. 

Wilson  (H.-H.),266,  270. 

Windisch-Grœtz  (le  prince  de),  sa  collection, 
807. 

Winterthur,  médaillier  de  cette  ville,  260. 

Wise  (François),  173. 

Wisigoths,  13;  —  leur  atelier  à  Narbonne,  1018. 

Witte  (le  baron  J.  de),  216,  221,  286  note. 

Worm  (Olaus),  collectionneur  danois,  150. 

Wren  (Christophe),  sa  collection,  180  note. 

Wroth  (Warwick),  277, 278, 279. 

Wroxall  (lie  de  Whigt),  trouvaille  de  monnaies 
romaines,  27. 


Xénophon  et  les  dariques,  470. 

Xénophon,  médecin  de  Fempereur  Claude,  sur 

des  monnaies  de  Cos,  36. 
Xerxès,  22, 470. 

Xoana  primitifs,  sur  des  monnaies,  46. 
Suvt9Tpov,  espèce  de  monnaie,  518,  519. 


Zeitschrift  fur  Mûnz-Siegel  und  Wappenkunde^ 
281. 

Zeitschrift  fur  Numismatik,  282. 

Zéla  (Pont),  922. 

Zélada  (le  cardinal),  155. 

Zeni  (Fortunalo),  collection,  305. 

Zeno  (Apostolo),  collectionneur,  168. 

Zenon,  empereur,  son  millarès,  570. 

Zeugma  (Coramagène),  son  temple,  50. 

Zeus,  sa  tète,  type  monétaire,  421,  422, 630;  — 
sur  des  tessères  d'Athènes,  701  ;  —  sa  nais- 
sance, 37  ;  —  à  Céos,  46  ;  —  enfant,  47  ;  — 
Zeus  Aseis,  289  ;  —  Acrœus,  37  ;  —  Casius, 
647,  676, 677  ;  —  Dolichenus,  52  ;  —  Ithoma- 
thas,  47;  —  Labrandeus,  46;  —  Laodiceus, 
665  ;  —  Litaios,  320  ;  —  Nicéphore,  43,  44  ; 
—  Olympien,  48,  285  ;  —  Osogo,  289;  —  Stra- 
tios,  480  ;  —  Troios,  289  ;  —  Tinoç,  32. 

Zimbabwe,  gisement  aurifère  antique,  79S  note. 

Zobel  de  Zangroniz,  240. 

Zodiaque,  type  monétaire,  55. 

Zoega  (Georges),  181, 202. 

Zosime  vtvos,  sur  une  médaille  chrétienne,  687, 

ZdSaifAoc  4»iXô):atptc  ï-^a^i^t,  sur  une  monnaie 
d*Hiéropolis  de  Phrygie,  843,  844. 

Zugra  (trésor  de),  22. 

Zurich,  médaillier  de  cette  ville,  260. 


CmFFRBS,   lASQlIES   DB   VALEUR 


Yezdedjerd  III,  15. 

'Tic<p3n»,sov  v({{it9{ia,  537. 

Yuë-tchi  ou  Kouchans,  leurs  monnaies,  16, 271. 


Zacynthus  (voyez  Zancle), 
Zampieri  (Carlo),  catalogue,  341. 
Zancle  {Zacynthus),  266,  275,  276. 
Zandonati,  collection,  305. 
Zanella,  collection,  305. 

TeoM  I. 


I.   CHIFFRES  GRECS 

Pour  Us  valeurs  numérales  des  lettres  grecques^  en 
général,  voyez  les  listes  et  tablemix  du  Cha- 
pitre III,  p.  721  à  742. 

\  (=  1/12*  de  Fobole),  434,  723. 

3  (=  tin  quart),  marque  du  quart  d^obole  ou  lë- 

tartémorion,  435,  722, 723,  725. 
3  (trois),  marque  du  tritémorion,  433. 
3  (quatre)  adossés,  marque  de  Tobole,  427. 
3  ou  C  (=  «^  demi),  411,  722,  725,  740,  741. 
^  (=  demi-statère  ou  drachme),  400.  493,  725. 

74 
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j^(=  4  as  ou  assarion),  411, 597,  602. 

AC  0^  DA  (=  '  ^  '/^)>  sur  des  bronzes  de 
Tomi,  411,  602. 

Bf  marque  du  dupondius,  596,  602,  604;  — 
(=  2  as  oudidracbme  de  bronze),  411. 

B/  (=z=  2  1/2),  sur  des  pièces  d'or  de  deux 
statères  et  demi,  444,  730. 

XB  (=  ^  chalques),  en  monogramme  sur  des 
bronzes  des  rois  de  Syrie,  465. 

f  (:=  3  drachmes  sur  le  tridrachme  de  bronze), 
411,  419  ;  —  (=  5  assaria),  596, 602,  604. 

r  (=  3  deniers),  sur  des  bronzes  de  Justinien, 
618. 

^  (=  4  pentanummiajf  sur  des  bronzes  byzan- 
tins, 617;  —  (=4  drachmes  ou  tétradrachme 
de  bronze),411  ;  — (=4as8aria),  596, 602,603. 

^<  (=  4  assaria  1/2),  411,  602,  733. 

E  (=  5  assaria),  411,  602;— C  (=  5  nummia), 
sur  des  bronzes  byzantins,  616. 

AG  (=  assaria  5),  604. 

ç  (=  6  assaria),  603,  604;  —  (=  6  deniers), 

^sur  des  bronzes  de  Justinien,  617. 

AÇ  (assaria  6),  604. 

Z  (=7  as), 603. 

H  (=  8  pentannmmia),  sur  des  bronzes  byzan- 
tins, 617  ;—{=8  assaria),  603, 604. 

AH  (=  assaria  8),  604. 

Q  (=1  9  assaria),  604  ;  —  marque  de  la  9«  offi- 
cine d'un  atelier  monétaire,  976,  990,  993. 

AH  (=1  +  8  =  9),  marque  de  la  9*  officine  d'un 
atelier,  990. 

^£  (=4  +  5  =  9),  marque  de  la  9*  officine  d'un 
atelier,  991,  992. 

G  A  (=:  5  +  4  =  9),  marque  de  la  9*  officine 
d'un  atelier,  990,  991. 

I  (=  10  assana),  604,616. 

AI  ou  lA  (=  assana  10),  603,  604. 

XI  (x^^xot  Séxa?),  sur  des  bronzes  de  la  ligue 
achéenne,  463. 

IB  (=  /2  assaria),  604,  617. 

lA  =  (^^  assaria),  604. 

K  (=  20  sesterces?),  sur  des  bronzes  romains, 
610. 

K  (=  20  deniers),  sur  des  bronzes  byzantins,  616. 

KA  ou  AK  (assaria  20),  604. 


KA  (=  ^^  ^)»  sur  des  deniers  d'argent  de  coin 

romain,  561, 610  note  2  ;  —  (=  21  sesterces  ?), 

sur  des  bronzes  romains,  610,979, 1023^  1040. 
KB  (=  ^^  assaria),  604. 
^  (=  30  nummia),  sur  des  bronzes  byzantins, 

616. 
^r  (=  33  deniers),  sur  des  bronzes  de  Josti- 

nien,  617. 
M  (=  40  nummia),  sur  des  bronzes  byzantins, 

616,617,771. 
Z  ûu  2  (=  60),  marcftie  de  valeur  sur  des  aurei 

romains,  530,  531,  733, 991, 1036. 
O  (=  70),  sur  des  aurei  romains,  530. 
PK  (=  120  unités),  sur  des  monnaies  d'argent 

byzantines,  579. 
PKg  (=  125  unités),  sur  des  monnaies  d'argent 

byzantines,  579. 
C|)4  (s=  250  unités),  sur  des  monnaies  d'argent 

byzantines,  579. 


II.  CHIFFRES  ROMAINS 

Pour  les  chiffres  romains,  en  général,  voyez  Us 
listes  et  tableaux  du  Chapitre  III,  p.  743  à  772. 

S  (=  1/2),  marque  du  semis  romain,  5d3, 597, 

606,  745,  747. 
I,  marque  de  l'as  romain,  592,  747;  —  N  •  | 

(=r  1   nummus)   sur  des  bronzes  étrusques, 

455. 

15  (=  1  sesterce  1/2),  sur  des  pièces  d'argent 
de  la  République  romaine,  553. 

\\  (=  2  as),  marque  du  dupondius  romain, 
592,  747;  —{=2  onces),  marque  de  Thexas 
sicilienne,  459.  —  n  *  Il  (=  2  nummi)  sur 
des  bronzes  étrusques,  455. 

IIS  ou  4S  (2  as  1/2),  marque  du  sesterce  ro- 
main, 543,  544,  547,  552,  596,  741,  748,  754 
et  suiv. 

AU  ou  ||i  (=  2  unilés  1/2),  sur  des  monnaies 
d'argent  étrusques,  543. 

III  (=  J  os),  marque  du  tripondius  romain, 
592,  747  ;  —  (=  5  onces),  marque  du  trias 
sicilien,  458;  —  marque  de  valeur  indéter- 
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minée  sur  des  bronzes  de  Tépoque  constan- 
tinieune,  992. 
Illl  (=s  4(mce$)^  marque  du  tétras  sicilien  *  458; 

—  marque  du  quadrussis  romain,  592,  747; 

—  N  Illl  (=  '^  nummi)y  sur  des  monnaies  des 
Vandales,  618. 

y  ou  y-  (=  5  as),  marque  du  quinaire  romain, 
544,  546,  547,  748;  —  du  victoriat,  553,  556; 

—  du  quincussis,  592  ;  —  sur  des  pièces  d'ar- 
gent étrusques,  543. 

y  ou  H  (=s  5  ntimmta),  sur  des  bronzes  byzan- 
tins, 616  ;  —  sur  des  bronzes  des  Ostrogoths, 
618. 

y-f-y  (=  10),  marque  de  valeur  sur  des  bronzes 
byzantins,  616. 

^  (=  5),  sur  des  monnaies  d*or  étrusques,  521. 

y|,  marque  de  valeur  sur  des  bronzes  romains, 
994,  1029,  1030. 

VII  (==  ^  siliqties),  marque  de  valeur  sur  des 
triens  mérovingiens,  541,  542,  590. 

y III  (=  Ssiliques)^  sur  des  triens  mérovingiens, 
542. 

X»  sur  des  monnaies  d'or  et  d'argent  étrusques, 
521,  543;  —  marque  du  denier  sous  la  Répu- 
blique romaine,  544,  545,  748;  —  du  décus- 
sis,  592  ;  —  du  déconcion,  à  Catane,  457. 

X  (=  ÏO  nummia),  sur  des  bronzes  byzantins, 
616;  —  sur  des  bronzes  des  Ostrogoths,  618. 

X»  marque  du  denier  romain,  546,  608,  611, 
733,  740,  752  ;  —  du  denier  de  bronze  des 
rois  du  Bosphore,  523. 

^  B  {=2  deniers),  sur  des  bronzes  du  Bosphore, 
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XI |<  (=  12  1/2),  sur  des  monnaies  d'or  étrus- 
ques, 521. 

XII  |^>  sur  des  bronzes  impériaux,  611,   745, 

XIII,  sur  des  bronzes  impériaux,  982,  992. 
Xyi,  marque  du  denier,  sous  la  République 

romaine,  545,  546;  —  sur  des   bronzes  de 

l'époque  constantinienne,  982. 


XX  {—  ^0  <u),  sur  des  pièces  d'argent  romaines, 
561,  610  note;  —  sur  des  monnaies  d'or 
étrusques,  521  ;  —  (=  20  sesterces) y  sur  des 
pièces  d'or  romano-campaniennes,  522;  — 
sur  des  monnaies  d'argent  étrusques,  543  ;  — 
sur  des  bronzes  impériaux,  308,  610,  1010, 
1032,  1038  ;  —  (=  20  nwnmia)  sur  des  bronzes 
byzantins,  616. 

XXI  (=21  as)j  sur  des  pièces  d'argent  romaines, 
561  ;  —  sur  des  bronzes  impériaux,  308,  610, 
977,  979,  986,  991,  1008,  1010,  1023,  1024, 
1027,  1028,  1032;  —  sur  des  bronzes  des 
Vandales,  618;  —  {=24  siliques),  sur  les  sous 
d'or  mérovingiens,  541,  590. 

AXX  ("==  ^)>  sur  ^^^  monnaies  d'or  étrusques, 
521. 

DN  XXV  (=  denarii  viginti  et  quinqtie),  sur  des 
pièces  d'argent  des  Vandales,  582. 

XXX  (^  *^^  ntimmta),  sur  des  bronzes  byzan- 
tins, 616. 

XXXX  ou  XL  (="  40nummia),  sur  des  bronzes 
byzantins,  616,  771  ;  —  (=40  sesterces),  sur 
des  pièces  d'or  romano-campaniennes,  522. 

XLII  (=  4^  nummi)y  marque  de  valeur  sur  des 
bronzes  des  Vandales,  618;  —  en  contre- 
marque, 651. 

^  (=  50),  sur  des  monnaies  d'or  étrusques, 
521. 

DN  L  (~  denarii  quinquaginta),  sur  des  pièces 
d'argent  des  Vandales,  582. 

^X  (=  ^0  sesterces),  sur  des  pièces  d'or  romano- 
campaniennes,  522. 

I^X  (»  60),  marque  de  valeur,  531,  532,  571, 
574  note,  994. 

ILxCf  marque  de  valeur  sur  desatiret  romains, 
531, 1019. 

LXXII  (""  "^l*  ^^^  ^^s  solidi  romains,  533,  534. 

LXXVIIh  CQ  contremarque,  651. 

XCVI»  marque  de  valeur  sur  des  pièces  d'argent 
romaines,  565,  566. 

ON  C  (=denarii  centwn),  sur  des  pièces  d'ar- 
gent des  Vandales,  582. 

CCD3  (™  10,000),  différent  monétaire  sur  des 
deniers  de  L.  Calpurnius  Piso  Fnigi,  851. 
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C.  Brambilla  et  la  collection  du  palais  Brera,  à  Milan,  247.  —  J.-B.  de 
Rossi,  247.  —  Le  P.  Garrucci,  247.  —  L'abbé  Ugdulena,  248 .  —  M.  Antonio 
Salinas  et  la  collection  de  Palerme,  248.  —  Louis  Sarabon,  249.  —  L'an- 
cienne collection  de  Portici  au  musée  de  Naples,  249.  —  Le  catalogue  des 
collections  napolitaines  par  G.  Fiorelli,  249.  —  La  collection  Santangelo 
acquise  par  le  musée  de  Naples,  250.  —  B.  Biondelli,  conservateur  de  la 
collection  de  Milan,  250.  —  M.  L.  Milani  et  la  collection  de  Florence,  251. 

—  Cavedoni  et  la  collection  d'Esté,  à  Modène,  251.  —  Le  musée  Famèse  à 
Parme  et  la  collection  Carlo  Strozzi,  252.  —  La  bibliothèque  du  Vatican 
et  les  anciennes  collections  romaines,  252.  —  Le  médaillier  de  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  à  Venise,  252.  —  Le  musée  Corrcr,  252.  —  Le  mé- 
daillier de  Vérone  et  la  collection  Vérita,  252.  —  La  collection  munici- 
pale d'Udine,  253.  —  La  collection  de  l'Université  de  Bologne,  253.  —  Le 
musée  Bottacin  à  Padoue,  253.  —  La  collection  Marincola-PistoiaàCatan- 
zaro,  253.  —  La  collection  du  chanoine  Spano  à  Cagliari,  253.  —  Celle  du 
clianoine  Lentinello  à  Syracuse,  253.  —  Les  collections  de  M.  Franc, 
(iiuvchi  à  Milan  et  du  baron  P.  di  Floristella  à  Acireale,  254. 

/  V.  Belffique^  Hollande^  Suisse.  —  La  Revue  belge  de  numismatique^  255.  — 
Les  deux  Serrure,  255.  —  Le  Cabinet  des  médailles  de  Bruxelles,  256.  — 
Les  collections  L.  de  Hirsch  et  Albéric  du  Chastel  au  Cabinet  de  Bruxelles, 
•2Ty^.  —  Le  médaillier  Elberling  à  Luxembourg,  257.  —  Le  Cabinet  des 
nicMlailles  de  La  Haye,  257.  —Le  médaillier  delà  Société  historique  de 
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Leuwarden,  258.— Celui  du  musée  de  Leyde,  258.  —  La  collection  J.  Pieter 
Six  et  les  travaux  de  ce  savant,  258.  —  Le  médaillier  de  la  ville  de  Bâle, 
260.  —  Le  médaillier  de  la  ville  de  Berne,  260.  —  Celui  de  Winterthur, 
260.  —  Celui  de  Zurich,  260.  —Les  travaux  de  M.  J.  BemouUi,  261.  — 
M.  Imhoof-Blumer,  sa  collection  et  ses  travaux,  262. 
V.  Angleterre.  —Le  Numisniatic  Journal  d'Akerman,  264.  —  Samuel  Birch, 
265.  —  H.  P.  Borrell,  266.  —  Thomas  Burgon,  265.  —  W.  D.  Scott,  266.  — 
John  Lindsay,  266.  —  H.  H.  Wilson,  266.  —  Ch.  Fellows,  267.  —  Le  colonel 
Leake,  267.  —  Les  collections  W.  Temple,  W.  de  Salis,  Edward  Wigan 
au  Musée  britannique,  268.  —  Les  collections  du  duc  de  Blacas  acquises 
par  le  Musée  britannique,  268.  —  Donaldson,  268.  —  Ch.  Roach  Smith, 
269.  —  Fr.  W.  Madden,  269.  —  W.  Vaux,  270.  —  Edward  Thomas,  270.  — 
Le  major  général  Cunningham  et  ses  collections  au  musée  britannique, 

271.  —  Charles  Newton,  272.  —  Le  rév.  Babington,  272.  —M.  John  Evans, 

272.  —  M.  le  chanoine  Greenwell,  273.  —  E.  H.  Bunbury,  273.  —  H.  Mon- 
tagu,  273.  —  M.  Arthur  J.  Evans,  273.  —  W.  F.  Prideaux.  —  Reg.  Stuart 
Poole,  274.  —  M.  Percy  Gardner,  275.  —  M.  Barclay  V.  Head,  276.  — 
M.  Herbert  A.  Grueber,  276.  —  Les  Catalogues  des  collections  du  musée 
britannique,  276  —  M.  W.  Ramsay,  278.  —  M.  Warwick  Wroth,  278.  — 
M.  G.  F.  Hill,  279.  —  M.  G.  Macdonald  et  sa  description  du  musée  Hunter 
à  Glascow,  279. 

VL  Allemagne  du  Nord.  —  H.  Grote,  280.  —  Pinder,  280.  —  Bernard  de 
Kôhne,  281.  —  Ludwig  Ross,  282.  —  Les  doubles  du  musée  Kircher  acquis 
par  la  collection  royale  de  Berlin,  282.  —  Adolphe  de  Rauch,  282.  —  Otto 
Blau,  283.  —  Julius  Friedlœnder,  284.  —  La  collection  du  prince  de  Wal- 
deck,  à  Arolsen,  285.  —  Les  accroissements  de  la  collection  royale  de 
Berlin,  285.  —  M.  Th.  Mommsen  et  ses  travaux  de  numismatique,  286. 
J.  Brandis,  287.  —  Friedrich  Hultsch,  287.  —  Les  collections  Fox  et 
Prokesch-Osten  acquises  par  le  Cabinet  de  Berlin,  288.  —  Alfred  de  Sallet, 
288.  —  Le  catalogue  des  collections  du  Cabinet  de  Berlin,  291.  — 
M.  H.  Dressel  et  autres  savants  allemands  contemporains,  291  et  suiv.  — 
Le  musée  de  Mayence,  297.  —  La  collection  municipale  d'Osnabruck,  297. 

—  Le  Cabinet  des  médailles  de  Gotha,  297.  —  La  description  générale  des 
monnaies  de  la  Grèce  septentrionale  par  MM.  Imhoof-Blumer,  B.  Pick  et 
Hugo  Gœbler,  298.  —  La  collection  Imhoof-Blumer  acquise  par  le  Cabinet 
de  Berlin,  298. 

VIL  Allemagne  du  Sud,  Autriche-Hongrie  et  pays  Danubiens,  —  Le  médail- 
lier de  Carlsruhe,  298.  —  La  collection  de  FUniversité  de  Tubingue,  299. 
— Louis  I"  de  Bavière  et  le  Cabinet  des  médailles  de  Munich^  300.  —  Franz 
de  Streber,  300.  —  M.  Hans  Riggauer,  301.  —  Le  Cabinet  impérial  de 
Vienne,  301.  —  Joseph  Arneth,  301.  —  Le  comte  de  Prokesch-Osten,  302. 

—  Christian  V.  Huber,  302.  —  M.  Friedrich  Kenner,  303.—  Le  catalogue  de 
la  collection  du  monastère  de  Saint-Florian,  303.  —M.  J.  de  Schlosser,  304. 
—Le  médaillier  de  Buda-Pesth,  304.  —  Le  médaillier  de  Prague,.304.  —  Les 
collections  de  Gratz,  304.  —  Celle  de  Cracovie,  305.  —  Celles  de  Rovereto, 
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de  Trieste>  de  Trente,  305.  —  Le  médaillier  du  prince  de  Lichtenstein,  905. 
—  Théodore  Rohde,  306.  —  Andréas  Markl,  306.  —  Alex.  Missong,  306.  — 
M.  le  colonel  Otto  Wœtter,  306.  —  La  collection  du  prince  E.  de  Windisch- 
Grsetz,  307.  —  MM.  Otto  Seeck,  Kubitschek  et  autres  savants  contempo- 
rains, 307.  —  Collections  numismatiques  de  Sofia  et  de  Philippopoli,  309. 

y///.  Les  pays  Scandinaves  et  la  Russie.  —  La  collection  royale  de 
Copenhague,  310.  —  Le  médaillier  de  G.  J.  Thomsen,  310.  —  P.  0.  Brônd- 
sted,  310.  —  Ludwig  Muller,  310.  —  M.  G.  Jôrgensen,  312.  —  Le  musée  de 
Stockholm,  312.  —  La  collection  de  TUniversité  de  Christiania,  312.  ^  Le 
Musée  de  TErmitage  à  Saint-Pétersbourg,  312.  —  K.  E.  Khôler,  313.  —  Ber- 
nard de  Kôhne,  313.—  La  société  archéologique  de  Moscou,  313.  —  Travaux 
sur  les  monnaies  du  Bosphore  Cimmérien,314.  — Le  général  de  Bartholo- 
msBi,  314.  —  M.  Alexis  de  Markov,  314.  —  M.  B.  Latyschev,  315.  —  Le 
musée  de  Moscou,  315.  —  M.  Oreschnikov,  315.  —  La  collection  Bou- 
ratschkov,  315.  —  M.  Podschiwalov  et  le  musée  Rumianzov,  316.  —  Le 
musée  d*Odessa,  317.  —  Les  collections  du  musée  et  de  l'Université  de 
Kiev,  317. 

IX,  Grèce  et  0/*i«nr  — Le  Cabinet  numismatique  d'Athènes,  318. —A.  Posto- 
lacca,  318.  —  La  collection  G.  Demetrio,  319.  —  M.  Jean  Svoronos  et  autres 
savants  grecs  contemporains,  321.  —  Le  D'Mordtmann,  à  Constantinople, 
322.  —  La  collection  de  TEcole  évangélique  de  Smyme,  324.  —  Les  musées 
du  Caire  et  d'Alexandrie,  325. 

§.  VllI.  —  Catalogues  imprimés  des   principales  ocUectiont   de  monnaies 
antiques  vendues  dans  le  court  du  XIX*  siècle 326  à    350 


CHAPITRE  II 
LA  MONNAIE  ET  NOMENCLATURE  MONÉTAIRE 


§.  1.  —  Anatomie  de  la  monnaie.  NoUont  générales 351  à    385 

Le  flan  monétaire,  352.  —  L'or  monnayé  par  les  Anciens,  353.  —  Aurum 
obryzum,  354.  —  Le  terme  de  carat,  354.  —  Uelectimm,  356.  —  L*argent, 
361.  —  Argenlutn  pusulatum,  362.  —  Le  billon,  363.  —  Le  cuivre  et  le 
bronze,  364.  —  L*airain  de  Corinthe,  366.  —  h'aurichalcwn  ou  laiton,  368. 
—  L'argent  saucé,  370.  —  Le  brons^  argenté,  370.  —  Le  potin,  371.  —  Le 
plomb,  371.  —  Détérioration  rapide  des  pièces  de  plomb,  373.  —  Le  fer, 
374.  —  Monnaies  de  fer  da  Péloponnèse,  de  Clazomène,  de  Byzance  et 
autres,  374.  —  Le  cuir,  375.  —  Monnaies  des  Carthaginois  en  cuir,  376.  — 
La  porcelaine,  377.  —  Monnaies  des  Lagides  en  porcelaine,  377.  ^  Mon- 
naies et  tessères  en  terre  cuite,  377.  ^  Monnaies  et  tessères  en  verre,  378. 
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—  Le  droit  et  le  revers,  3^8.  —  Le  motnrffr 

—  Le  t^-pe,  ses  noms  grecs  et  lalins,  380.  - 
383.  —  La  tranche,  383.  —  La  patine,  383. 
384. 


,  379.  —  Caput  aul  navia.  380. 
La  légende,  382.  —  l/exergae. 
-  Monnaie  dit  à  fleur  tle  ctjin. 


%.  II.  —  Noms  ^Dériques  ds  la  monnaie  dans  l'antiquité 386 

Les  mots  yfuiiilv,  ipfûpiov,  /ii).xiov,  /oiJiniTi,  386.  —  Nû(jm[ia,  3S0.  —  Xo^; ,  voSu- 
iioî,  393.  —  K(pi).a.,  K!p|i»i-.ov,  394.  —  Aes,  394.  —  Moneta,  395.  —  Pecunia. 
397.  —  Niiminus  et  niiinisma,  400. 


i.  Ili.—  Nomenclature  des  diversee  espèces  de  monnaies  cliazleB  Grecs. . .. 

1.  —  Noms  lires  dit  poids,  de  la  caleui-  au  du  inétal.  —  Drachme,  402,  —  Les 
divisions  théoriques  de  la  drachme,  404.  —  Drachme  lourde  et  drachme 
légère,  406.  —  Drachme  d'or,  408.  —  Drachme  de  bronze.  409.  —  Dodéca- 
drachme,  411.  —  Décadrachme,  412.  —  Oetodrachme,  412,  —  Hexadrachme. 
413.  —  Pentadrachme,  414.  —  Pentédrachmies  de  Chios,  414.  —  Tétra- 
drachme,  417.  —  Tridi-achme,  418.  —  Didrachrae  ou  statère,  419.  — 
Didrachme  de  hronze,  420.  —  Décobole,  421.  —  Ennéoboie,  421.  —  Octo- 
bole,  421.  —  Heptobole,  421.  —  Henobole,  422.  —  Pentobole,  422.  — 
Tétrobole,  422.  —  Triobole  ou  liëmi-dracbme,  423.  —  Tnoboles  de 
bronze,  424.  —  Diobole,  424.  —  La  BiuiStX'.a,  425.  —  Trihémiobole,  426.  — 
Obole,  426.  —  Obole  d'or,  427.  —  'OSoLiti,  en  Crète,  428 .  —  "OSolot  àpTupim'c, 
428.  —  Obole  de  bronze,  430.  —  Héraiobole,  432.  —  Hémiobole  d'or.  432.  — 
HémiObote  de  bronze,  433.  —  Tritémorion,  tritélartémorion,  tri  tété  tartémo- 
rion,  433.  —  Trihéraitartémorion,  433.  —  Tartémorion  ou  tétartémorion, 
434.  —  Héraitartémorion,435.  —  Statère,  436.—  Statère  d'or,  statère 
d'argent,  437.  —  Divisions  théoriques  du  statère,  440.  —  Hémistatère  ou 
hémi-chrysus,  440.  —  Trité,  441.  —  Tétarté,  441.  —  Hecté,  441.  —  Hémi- 
hecté,441.  —  M  yshé  mi  tétarté,  443.  —  Myshémihecté,  443.  —  Distalère,  443. 

—  Tetrastatère,  444.  —  Pentastatère,  445.  —  Muaieion.  445,  —  Penlécon- 
tadrachme,  446.  —  Sicle,  447.  —  Sicle  médiqae  ou  drachme  perse,  448,  — 
Sicle  juif, 449.  —  ND(ia(,voï|i|ioî,nwmmi(s,450.  -  Dinomose\  létrariomos,  451. 

—  Litra,  livre,  453.  —  Divisions  de  la  Ulra,  454.  —  Pentécontalitron,  4^. 

—  Décalitron,  455.  —  Pentalilron,  456.  —  Dilitron,  456.  —  Deuni,  456.  — 
Hémilitra,  ou  hémilitrion,  456.  —  Déconcion,  457.  —  Pen  ton  ci  on,  457.  — 
Tétras  ou  triens,  4.'8.  —  Trias  ou  quadraiis,  458.  —  Hesas  ou  sextans,  459, 

—  L'once,  459.  —  Le  chalque,  -fjÙMiZi,  460.  —  Principales  divisions  de  la 
monnaie  de  bronze,  463,  —  Décachalque,  463.  —  ûcfocbalque,463.  — Pen- 
léchalque.  464.  —  Tétracbalque,  46*.  — Trichalque.  464.  —  Dichalque,  465. 

—  Lepton,  465.  —  Collybos,  à  Athènes.  466.  —  Di-achmes  de  bronze,  467. 
,  — Noms  lires  de  ceux  des  personnages  qui  ont  fait  fabriquer  la  monnaie. 

—  Les  Oygéades,  468.  —  La  créséide,  468.  —  La  darique,  469.  —  Le  Déma- 
rétion,  472,  —  Le  *iXi»t(6iiov  vdiinti»,  474.  —  Le  ©t6p(iviioï  vd^iaim,  474,  — 
L'àpYiipittï  Siûflo,  479.  —  Les  T(ipiSpa/_|ia  Mnuoauiliui,  480.  —  Les  "fiXiT^niot 
wrat^piî,  480.  —  Les  philippei  romains,  481.  —  Les  'AliEàvîpnoi  TTiîflpi(, 
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482.  —  La  Ôpotyjxïï  'AXiÇavSpiiat,  483.  —  L'Alexandreion  de  Ptoléraée,  484.  — 
TiTpotyjxflt  'AvTiYovîia,  485.  —  TiTpaBpay  jjia  Auat;jL«/iia,  485.  —  IlToXiixaYxov 
v<^(jit9(jia,  485.  —  BtoEvîxitov  vc^fjiiajxa,  486.  —  Xpuaot  'AvTtd/fioi,  TiTpaBpa/{xa 
'AvTidycia,  Bpayjxait  'AvTioy txai,  486. 

III.  —  Noms  tirés  des  lieux  d'émission.  —  Cyzicènes,  KoÇixijvoi  araiTipiç,  486.  — 
Phocaïdes,  çwxaYxol  Trax^peç,  489.  —  Apa^jx^  ^«oxatfç,  490.  —  Lampsacènes, 
A(X5i<|»(xxïjvol  TcaTfipi;,  490.  —  Statères  d'Égine,  oraTfjpsç  Aî^ivatoi,  491.  — 
'Apfupiov  àtTixov,  8p«yji^  «ttixtI,  ypuaîov  àtttxcJv,  492.  —  Drachme  d'or  de  Carys- 
tiis,  493.  —  Statères  chalcidiens,  8p*/.[x^  yaXxiBixTÎ,  493.  —  Nd[xi<xjxat  'Epitpixciv, 
494.  —  'Apyopiov  'I^iafxov,  monnaie  d'Histiœa,  494.  —  Statères  de  Béotie, 
BoituTixol  a-raiTipiç,  495.  —  *Op/o|jiivioi  ô6oXo(,  495.  —  Sxatfjpiç  çcoxtxot,  statères 
ptiocidiens,  495.  —  *06oXo;  ScXçixdç,  496.  —  KopîvOioi  drat^oiç,  496.  —  Kopxupatoi 
oraTT-pi;,  497.  —  i^roiTfipiç  KpijTixoi,  497  —  Drachme  de  Sicyone,  497.  — 
Drachme  de  Délos,  498.  —  Tétradrachmes  de  Naxos,  498.  —  Statères 
éphésiens,  498.  —  MiXijaiot  Spot/jxTÎ,  drachme  milésienne,  499.  —  'PoSia 
8pay|jiTi,  drachme  rhodienne,  500.  —  Apatyjxi)  vr,ai«uTixTi,  Nesiaca  drachma, 
501.  —  'AvTio/ixi)  8pay|iTi,  drachme  d*Antioche,  502.  —  Tupia  ôpaxjxTÎ,  drachme 
tyrienne,  502.  —  Kjpotvaiov  IItoXcijixîov»,  504. 

IV.  —  Noms  tirés  des  types  ou  de  traditions  particulières.  —  Bodç,  bœuf, 
504.  —  rXaaxc;,  chouettes,  505.  —  riâpOcvoi,  ;:aXXa6iç,  506.  —  Le  prétendu 
nom  de  ^ù^r^^  506.  —  Les  drachmes  du  Stéphanéphoi'e,  507.  —  XiXoSvai,  tor- 
tues. —  IIûXoi,  poulains,  509.  —  'Oixiîpnov,  HomerseuSy  510.  —  Cistophores, 
511.  —  Ki6(xpT)çdpoi,  citharéphores,  513.  —  "Apcupa,  ancre,  nom  du  triobole 
à  Chypre,  513.  —  K^paa,  xcpaatov,  xdpaiov,  514.  —  Donaké,  514.  —  KapxdtSova, 
515.  —  L'obole  à  Charon,  515.  —  KpajcataXcJ;,  <j»<ji6iat,  xîxxotSoç,  Çuv(Trpov,  y«X- 
xoxpaç,  Tpoyîoxo;,  518.  —  TcitiYia  jrroX€|jiaYxà  y,p'J««,  520. 

§.  IV.  —  Nomenclature  des  diverses  espèces  de  monnaies  ches  les 
Romains 521  à  666 

I. — Les  monnaies d*or. — Vœureus,nummus  aureus^  denarius  aureus,  522. — 
Monnaies  luculliennes,  525.  —  Quinarius  aureusy  525.  —  Semis  ou  semissis, 
526.  —  Triens  ou  trêmissis^  526.  —  Quartarii  ou  quarts  (Vaurei^  526.  — 
Quaterniones,  5'28.  —  Tet*niones,  528.  —  Fonnœ  bilibres,  529.  —  Formse 
centenarisCy  529.  —  BinioneSj  529.  —  Solidus  aureus,  533.  —  Le  deml- 
solidus  ou  semis  y  semissiSy  534.  —  Le  tiers  du  solidus  y  triens  ou  tremissis, 
534.  —  Multiples  du  solidus  y  535.  —  Eyperpyreum  nummumy  537.  —  Les 
monnaies  d'or  byzantines,  537.  —  Le  TiiapTcsov,  tartaron,  de  Nicéphore 
Phocas,  538.  —  Le  solidus  gallicusy  539. 

II.  —  Les  monnaies  d'argent.  — Dénier  romain  d'argent,  543. —  Le  quinaire 
ou  demi-denier,  549.  —  Le  sesterce  ou  quail  du  denier,  550.  —  Le  voû|xjjlo;, 
origine  du  sesterce,  551.  —  Le  Victoriat,  553.  — Argentum  osrense,  558. 
—  Argenteus  AntoninianuSy  559.  —  Multiples  du  denier  d'argent,  561.  — 
Quate)*nionesy  quinioneSy  seniones  d'argent,  562.  —  Argenteus  minutulus, 
argmteolusy  563.  —  Le  millarès,  miliarense,  [xiXiapiaiov,  .'V66.  —  La  siliquay 
xip«Tiov,  574.  —  La  demi-siliqvie,  577.  —  Le  quart  de  silique,  luapiov,  578.  — 
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Nummus  decargt/rus,  578.  —  La  double-sillque,  ^utipitov,  581.  —  Les  mon- 
naies d'argent  des  Barbares,  581.  —  Le  denarius  de  la  loi  Salique,  583.  — 
La  demi-silique  romaine  est  le  denier  d'argent  des  Francs  mérovingiens. 
589. 
III.  —  Les  monnaies  de  bronze.  —  L'as,  assis,  àooipiov,  591.  —  Les  multiples 
et  les  divisions  de  Tas,  592.  —  La  libella,  la  sembella,  le  teruncius,  594. 

—  Les  monnaies  de  bronze  de  Marc  Antoine  sont  :  le  xfTpaKxaxpiov  ou  ses- 
terce de  bronze,  le  iripondius  (ào^ipia  ipta),  le  dupondius  (àv^ipta  StSo),  Tas, 
le  semis,  le  quadrans,  596.  —  Les  dénominations  de  grand  bronze,  moyen 
bronze  et  petit  bronze,  pour  Tépoque  impériale,  598.  —  Les  monnaies  de 
bronze  à  partir  d'Auguste  sont  :  lo  la  pièce  de  quatre  as,  xfTpxa^xptov, 
sesterce  de  bronze  ou  nummus,  599;  —  2«  La  pièce  de  deux  as,  dupondius, 
600  ;  —  3®  L'as,  àaaipiov,  601  ;  —  4®  Le  semis  ou  demi-as,  605  ;  —  5*  Le  qua- 
drans, 606.  —  Diflfusion  de  l'as  romain  impérial  en  Orient,  602.  —  Le  qui- 
naire de  bronze,  son  apparition  sous  Trajan  Dèce,  606.  —  Denier  de  bronze, 
à  partir  de  l'époque  de  Oallien,  607.  —  Pecunia  major  ou  tnajorina,  608. 

—  Denarius  communis,  610.  —  Le  follis,  612.  —  Centenionalis  communis^ 
nummus  centenionalis,  612.  —  Nummus  de  bronze,  voijxjxoç,  vou|ji(xtov,  614. 

—  Bronzes  de  la  réforme  d'Anastase,  616.  —  Le  denier  de  bronze,  616.  — 
Pentanummium,  616.  —  Petit  follis,  618. 

§  V.  —  Monnaies  grecques  et  romaines  ayant  des  particularités  de  f  abrique, 

d'aspect  ou  d'usage 619  à    651 

Nummi  serrali  ou  dentati,  619.  —  Bigali  ou  quadrigali,  623.  —  Monnaies 
restituées,  625.  —  Ratites,  629.  —  Nummi  incusi,  629.  —  Nummi  bracteati, 
632.  —  Monnaies  fourrées,  nummi  mixli,  subœrati,  pelliculati,  633.  — 
Monnaies  hybrides,  640.  —  Monnaies  contremarquées,  641. 

§  VI.  —  Les  médaillons,  bijoux  et  tessères  monétiformes 652  à    720 

Les  grands  médaillons  et  les  bijoux  monétiformes,  652.  —  Caractère  des  mé- 
daillons d'or  et  d'argent,  655.  —  Monnaies  et  médaillons  d'or  utilisés  dans 
la  bijouterie,  656.  —Caractère  des  médaillons  de  bronze -romains,  657.  — 
Médaillons  de  bronze  des  villes  grecques,  663.  —  Les  oselles  de  Venise  et 
les  Denhmûnzen  de  l'Allemagne,  666.—  Les  médaillons  de  bronze  encerclés 
et  transformés  en  miroirs,  667.  —  Leur  place  à  la  partie  supérieure  des 
enseignes  légionnaires,  669.  —  Petites  boîtes  à  miroirs,  670.  —  Les  mé- 
dailles votives,  670.  —  Le  xoanon  d'Hermès  Agoraeus,  à  Pharae,  671.  — 
Tire-lires  des  temples,  671.  —  Pièces  collées  parles  pèlerins  sur  les  sta- 
tues divines,  671.  —  Les  ôôiXiaxoi  de  Phidon,  dans  le  temple  de  Héra,  à  Argos, 
673.  —  Les  ex-votos  des  soldats  d'Annibal,  673.  —  Les  médailles  trouvées 
dans  les  fontaines  et  les  rivières,  674.  —  Médailles  encastrées  dans  des 
plaques  métalliques,  674.  —  Les  as  de  Nîmes,  au  pied  de  sanglier,  675.  — 
Monnaies  coupées,  676.  —  Pièces  frustes  portant  une  dédicace  pieuse  en 
contremarque  ou  en  grafïito,  676.  —  Orafïito  d'une  monnaie  de  Sicyone,  677. 

—  Dédicace  à  la  Fortune  sur  un  as  romain,  679.  t-  Siipem  jacere,  679.  — 
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Les  médailles  talismaniques,  680.  —  Le  hnens  de  la  gens  Set^vilia,  680.  — 
Les  tessères  éphésiennes,  680.  —  Les  médailles  talismaniques  à  l'effigie 
d'Alexandre,  681.  —  Les  médaillons  du  Trésor  de  Tarse,  682.  —  Médailles 
portant  à  la  fois  les  emblèmes  du  Christ  et  Teffigie  d'Alexandre,  684.  — 
Médailles  pour  écarter  le  mauvais  œil,  685.  —  Médailles  de  dévotion  des 
premiers  chrétiens,  686.  —  Médailles  byzantines,  688.—  Le  sceau  deSalo- 
mon,  689.  —  Les  médaillons  contorniates,  689.  —  Les  tessères  monéti- 
formes  chez  les  Grecs,  696.  —  Tessères  athéniennes  en  bronze,  697.  — 
Tessères  athéniennes  en  plomb,  700.  —Tessères  théâtrales  en  terre  cuite, 
706.  —Les  tessères  romaines  en  bronze,  706.  —  Les  spinthriennes,  708.  — 
Les  tessères  romaines  en  plomb,  709.  —  Cachets  du  commerce,  709.  —  Tes- 
serœ  nummarisBy  711.  —  Tessères  des  collèges,  713.  —  Tess^rœ  convivales, 
715.  —  Tesserœ  hospitales,  715.  —  Tessères  des  spectacles,  717.  —Tessères 
d'établissements  privés,  718.  —  Tessères  des  jeux,  719.  —  Tessères 
d'ivoire,  720. 


CHAPITRE  III 
LES  DIFFÉRENTES  MANIÈRES  DE  COMPTER  LA  MONNAIE 

CHEZ  LES  GRECS  ET  CHEZ  LES  ROMAINS 

S  1.  —  La  niimération  grecque 721  à    742 

Premier  système  dit  acronymique  ou  hérodien,  721.  —  Deuxième  système 
appelé  décadique,  729.  —  Troisième  système  appelé  alphabétique,  736.  — 
Son  application  sur  les  monnaies  des  Lagides,  737.  —  Notations  particu- 
lières sur  une  inscription  d'Halicamasse,  739.  —  Sur  une  inscription 
d'Argos,  740.  —  Sigles  des  manuscrits,  741 . 

S  IL  —  La  numération  romaine 743  à    746 

§  III.  —  Diverses  formes  de  calcul  chezles  Romains 746  à    772 

Système  de  Tas,  746.  —  Son  application  au  poids  des  vases  d'argent,  749. 
Au  taux  de  Tintérèt,  750.  —  Système  du  denier,  751.  —  Le  siciliens  ou 
quart  d'once,  752.  —  Système  du  sesterce,  753.  —  De  1  à  1000,  754.  —  De 
1000  à  un  million,  755.  —  Au  dessus  de  un  million,  756.  —  La  libella^  757. 
Le  siciiicus  ou  téronce,  759.  —  Le  système  du  follis,  761.  —  Follis-bourse, 
monnaie  de  compte,  761.  —  Follis  auri,  763.  —  Follis  argenli,  764.  — 
Follis  «ris,  765.  —  Le  grand  follis,  765.  —  Le  petit  follis,  monnaie  réelle, 
767.  —  Le  nummus  cenienionaliSy  769.  —  Le  follis  byzantin,  770.  —  Ori- 
gine du  fels  arabe,  772. 
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CHAPITRE   IV 
MÉTALLURGIE  ET  PRODUCTION  TECHNIQUE  DE  LA  MONNAIE 

§  1.  —  Provenance  des  métaux  monnayés  dans  l'antiquité 773  à    806 

Les  raines  d'or  et  d'argent  connues  des  Anciens,  773.  —  Les  mines  d'or  de 
l'Egypte,  775.  —  Celles  de  TArabie,  778.  —  Celles  de  rinde,  779.  —  Le 
mythe  de  la  Toison  d^or,  779.  —  Les  mines  de  TAsie  mineure,  780.  —  Le 
Laurium,  781.  —  Les  monts  Bermion  et  Rangée,  782.  —  Les  mines  de  la 
Dalmatie  et  de  la  Pannonie,  783.  —  Celles  des  Alpes,  783.  —  Les  Taurisci 
Norici,  784.  —  La  Gallia  aurifera,  785.  —  La  Grande  Bretagne,  786.  — 
Les  mines  d'Espagne,  786.  —L'Afrique,  787.  —  Le  métier  d'orpailleur,  788. 

—  Le  travail  d'exploitation  des  raines  du  Laurium,  789.  —  Celui  des  mines 
de  la  haute  Egypte,  793.  —  Celui  des  raines  d'Espagne,  794.  —  Manipula- 
tions du  minerai  sorti  de  la  raine,  796.  —  La  coupellation,  798.  —  Vaurum 
obryzum^  ad  obrussarriy  798.  —  L'administration  et  les  revenus  des  mines 
799.  —  Les  (xeiaXXftç,  800.  —  Les  publicani  metallorum,  801.  —  Le  procu- 
rator  metallorum^  801.  —  Les  monnaies  des  mines,  802.  —  Les  bénéfices 
de  l'exploitation,  804.  —  L'épuisementdes  mines  de  l'antiquité,  806. 

II.  —  Aperçu  de  la  fabrication  monétaire  chez  les  modernes 807_à    832 

Le  poinçon  de  la  garantie,  808.  —  Le  droit  de  brassage,  808.  —  L'affinage 
ou  l'essayage,  809.  —  La  fusion  et  la  frappe,  810.  —  Le  cordonnage  et  le 
•  blanchiment,  811.  —  La  frappe  au  marteau,  812.  —  La  délivrance,  814.  — 
Denier  de  Louis  le  Débonnaire,  815.  —  Chapiteau  de  l'église  Saint-Georges 
de  Bocherville,  815.  —  Sceau  de  la  monnaie  d'Orviéto,  815.  —  Sceau  de  Hou- 
daut,  raonnayeur  d'Avallon,  816.  —  L'atelier  monétaire  de  Francfort  sur 
le  Mein,  en  1568,  817.  —  Vue  d'un  atelier  monétaire  sous  Louis  XII,  819.  — 
Instruments  du  monnayage  au  moyen  âge,  821 .  — Les  corporations  ou 
Serments,  ^22.  —Les  ateliers  de  France,  leurs  différents  et  les  points 
secrets,  823.  —  Les  réformes  de  François  1«''  et  de  Henri  II,  824.  —La 
Monnaie  au  moulin^  du  Louvre,  825.  —  La  fabrication  des  coins  d'acier, 
8*26.  —  Les  presses  monétaires,  828.  —  La  Cour  des  Monnaies,  829.  —  Le 
droit  de  pied-fort,  830.  —  L'administration  des  monnaies  en  France,  830. 

—  Le  régime  de  l'entreprise  et  celui  de  la  régie,  831.  —  Les  différents 
gravés  sur  les  monnaies  modernes,  831. 

§  III.  —Les  ateliers  monétaires  chez  les  Grecs 832  à    846 

L'Hôtel  des  monnaies,  chez  les  Grecs,  832.  -  Les  magistrats  et  leurs  diffé- 
rents monétaires,  834.  —  L'àpppoxo;:8tov  d'Athènes,  836.  —  Le  temple  du 
héros  stéphanéphore,  837. —Les  stratèges  athéniens  signant  les  monnaies, 
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838.  —  Les  différents  des  monnaies  athéniennes,  840.  —  Les  différents  des 
monnaies  d'autres  villes  grecques,  842.  —  La  convention  monétaire  entre 
Mytilène  et  Phocée,  843.  —  Les  ofiScines  privées  des  monnayeurs,  844.  — 
Antiochus  IV  Épiphane  et  les  monnayeurs  d'Antioche,  844.  —  Saint  Paul  et 
les  monnayeurs  d*Éphèse,  845. 

§  IV.  —  L'administration  des  monnaies  ches  les  Romains 846  à    872 

L'atelier  du  Capitole,  846.  —  Les  triumvirs  monétaires  de  Rome,  847.  — 
Leurs  différents,  849.  —  Réforme  de  Jules  César,  les  quatuorvirs,  852.  — 
Cicéron  et  Vectenus,  854.  —  Réforme  d'Auguste,  854.  —  Inscriptions  men- 
tionnant les  triumvirs  de  l'époque  impériale,  856.  —  Les  procuralores 
Monetarum,  857.  —  Formula  quâ  Moneta  commiltittiry  859.  —  Les  scvinia 
ou  bureaux  d'un  Hôtel  des  monnaies,  860.  —  La  familia  monelalis,  860. 

—  Les  officinalores  el  autres  employés  de  la  Monnaie,  861. —  Les  nummu- 
larii  o/pcinaruni,  864.  —  Les  œquatoreSy  scalptoreSy  signntoreSy  etc.,  865. 

—  Le  rafionalis  Felicissimus,  868. —  Les  ouvriers  de  l'atelier  d'Alexandrie, 
869.  —  Ceux  de  l'atelier  de  Cyzique,  870.  —  Ceux  de  l'atelier  de  Lyon,  870. 

—  La  familia  monelalis  romaine,  origine  des  Serments  du  moyen  âge,  871. 

§  V.  —  Affinage  et  estampillage  des  lingots  monétaires 873  à    897 

Précautions  prises  dans  l'antiquité  pour  s'assurer  de  Taloi  des  monnaies, 
873.  —  Les  essayeurs  et  la  pierre  de  touche,  874.  —  Les  lingots  de  métal 
affiné,  875.  —  Les  oCcXitxoi,  877.  —  Lingot  représenté  sur  une  monnaie  de 
Damastium,  877.  —  Les  lateres  de  Vœrarium  Satumi,  à  Rome,  878.  —  L'or 
Iv  fTjyXioiç  et  Iv  oXoxorîvoiç,  880.  —  Les  lingots  d'or  de  Tatelier  de  Sirmium, 
trouvés  à  Haromszeker,  881.  —  Explication  des  estampilles  qui  les  recou- 
vrent, 883.  —  La  vérification  ad  digma^  885.  —  Lingots  d'argent  trouvés 
en  Egypte,  886.  —  Lingots  d'argent  estampillés,  du  musée  de  Hanovre,  886. 

—  Explication  de  leurs  estampilles,  887.  —Aryentum  pusulafum  oxxpiMlu- 
latum,  888.  —  Les  lettres  PS  sur  les  monnaies  d'argent,  889.  — Les  lettres 
OB  sur  les  monnaies  d'or,  890.  —Auvum  obryzum,  obryzialum,  890  à  893. 

—  Lingots  d'argent  estampillés,  du  Musée  britannique,  893.  —  Explication 
de  leurs  inscriptions,  893.  —  Lingots  de  bronze  préparés  pour  la  frappe 
monétaire,  895.  —  Lingot  monétaire  du  Brésil  portant  des  estampilles  com- 
parables à  celles  de  l'antiquité,  896. 

§.  IV.  —  Les  coins  monétaires  et  la  frappe  au  marteau 897  à    948 

Les  plus  grosses  pièces  frappées  dans  l'antiquité,  898.  —  Peinture  murale  de 
Pompéi  représentant  des  Amours  monnayeurs,  898.  —  Le  denier  de  T.  Cari- 
sius.  901.  —  L'enclume  monétaire,  902.  —  Monnaie  de  Pœstum,  903.  — 
Tcssère  du  musée  de  Vienne,  905.  —  Coin  monétaire  de  Philippe  de  Macé- 
doine, 905.  —  Coin  de  la  reine  Bérénice  II,  905  à  907.  —  Coins  monétaires 
gaulois,  907.  —  Coins  monétaires  du  haut  Empire,  908.  —  Coin  d'un  aureus 
de  Constant  P''  en  forme  de  tenaille,  911.  —  Coin  monétaire  de  Faustine 
la  Jeune,  au  musée  de  Lyon,  913.  —  Coins  monétaires  de  Victorine,  la  Mère 
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des  camps,  conservés  à  Tatelier  de  Trêves,  914.  —  L'acier  dans  l'antiquité, 
915.  —  Fabrication  des  grands  médaillons  de  Syracuse,  916.  —  Gravure  des 
coins,  917.  —  Intervention  des  lithoglyphes,  919.  —  Poinçons  mobiles  pour 
les  lettres  des  légendes,  921.  —  Fautes  manifestes  des  graveurs,  922.  — 
Retouches  des  coins  erronés,  9-26.  —  Forme  globuleuse  donnée  au  flan, 
avant  la  frappe,  927.  —  Petites  réglettes  métalliques  dans  lesquelles  on 
découpait  les  flans  monétaires,  929.  —  Le  carré  creux  de  certaines  mon- 
naies grecques,  930.  —  Le  type  en  relief  des  mêmes  monnaies, 931.  —  Les 
monnaies  à  flan  concave,  933.  —  Les  inoisi  nummi,  933.  —  Pièces  à  revers 
lisse,  934.  —  Monnaies  frappées  avec  des  coins  ébréchés  ou  fendillés, 
936.  —  Explication  technique  des  bords  fendillés  et  rugueux  de  certaines 
monnaies,  937.  —  Les  monnaies  surflrappées,  938.  —  Les  monnaies  tré- 
flées,  940.  —  Le  découpage  des  flans  à  Temporte-pièce,  941.  -—  Explication 
technique  du  trou  central  quon  voit  sur  certaines  monnaies  grecques,  941. 
—  Pièces  ayant  une  tranche  en  biseau,  942.  —  Tranche  en  quart  de  rond, 
943.  —  Tranche  cisaillée,  943.  —  Monnaies  romaines  en  deux  métaux, 
cuivre  jaune  et  cuivre  rouge,  944.  —  Monnaies  hybrides,  944.  —  Monnaies 
incuses  par  accident  de  frappe,  945.  —  Essais  monétaires  sur  flans  larges. 
945.  —  Modèles  de  monnaies  pour  les  ateliers,  947.  —  Le  médaillon  en 
plomb  représentant  Dioclétien  et  Maximien  Hercule  à  Mayence,  947.  — 
Martelage  et  érasement  du  nom  et  de  Tefligie  de  Géta  sur  certaines 
pièces,  948. 

§.  VII.  —  Les  monnaies  coulées 949  à  966. 

Les  monnaies  coulées  sont  Texception  dans  Tantiquité,  949.  —  Exemple 
emprunté  aux  monnaies  de  la  Chine,  949.  —  Les  lingots  monétaires  en 
bronze  de  Tltalie  primitive,  951.  —  Monnaies  gauloises  coulées,  952.  — 
Monnaies  coulées  du  haut  Empire,  953.  —  Billon  coulé,  à  partir  de  l'époque 
de  Septime  Sévère,  954.  —  Moules  en  terre  cuite,  955.  —  La  grande  trou- 
vaille de  moules  en  terre  cuite  faite  à  Damery,  960.  —  Les  faux  mon- 
nayeurs,  964.  —  Mesures  législatives  prises  pour  réprimer  le  monnayage 
privé,  965.  —  Tessères  et  jetons  de  bronze  coulés,  966. 

g.  VIII.  —  Les  marques  d'ateliers  et  les  différents  monétaires  sous  l'Empire 
romain 967  à  1 044 

Difficultés  d'interprétation  des  symboles  et  monogrammes  gravés  dans  le 
champ  des  monnaies  grecques,  967.  —  Monnaies  romaines  frappées  hors 
de  Rome,  968.  —  Les  nummi  castrensesy  968.  —  Ateliers  romains  provin- 
ciaux sous  le  haut  Empire,  968.  —  Les  premières  marques  d'ateliers  sur 
les  monnaies  romaines,  970.  —  L'atelier  de  Rome,  son  histoire,  971.  — 
Les  types  de  Junon  Moneta  et  de  Moneta,  973.  —  Les  trois  Monnaies, 
974.  —  Les  diverses  officines  de  l'atelier  de  Rome,  975.  —  Romœ  perçus- 
sum,  976.  —  Les  lettres  du  mot  Aequiti,  distribuées  comme  lettres  secrètes 
d'officines  et  d'émissions,  978.  —  Le  foudre  et  la  massue  sur  les  mon- 
naies de  Dioclétien  et  de  ses  associés  à  l'empire,  980.  —  Romœ  ptdêulatum 
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ERRATA 


P.  21,  ligne  13, 

axi 

lieu  de  : 

Khode 

lisez  : 

Rohde. 

35,  ligne  6, 

A  m ph  ici  ions 

— 

Amphyclions. 

40,    -    12, 

— 

Jioiticia, 

— 

JuHtitia^ 

55,    —    16, 

Na?vius, 

— 

Navius. 

154,  dernière  ligne, 

note 

— 

Haudelot  de  Dairv 

— 

Baudelot  de  Dairval 

187,  avant-dernière 

ligne. 

— 

Viczay, 

— 

Wiczay. 

279,  ligne  19, 

Carti  manda. 

— 

Cartimandua. 

318,    —    18, 

— 

Welz, 

— 

Welzl. 

340,    —      8, 

Rhodc, 

Rohde. 

400,    —      8, 

— 

40, 

— 

10. 

463,    —    18, 

Dechalque, 

— 

Dichalque. 

590,    —      9, 

gnllieus. 

— 

gallicus. 

692,    —    20, 

— 

AIAIIPEIIÛN, 

— 

AIAIIPEIIÛN. 

700,  avant-deraière  ligne. 

— 

'AvTiyovîl;), 

— 

'AvTiyovî;. 

780,  ligne  2, 

riiryxus, 

— 

Phrixus. 

815,    —      5, 

Débonnaire, 

— 

Débonnaii*e. 

876,    —    10, 

— 

Rnma, 

— 

Romœ. 

984,    —    16, 

Homa, 

— 

Romœ. 

Le  Puy-en-Vday.  —  Ini|irimcrîc  K^pi»  Marclie«!*ou.  boulc^anl  Camol»  23. 
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